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MEMOIRES,
NE G OTI A T IONS,
TRAITEZ,

£ T

RÉSOLUTIONS D'ETAT.

A ISI K i E M. D C C. I V.

|^;i,OT'jA'ANNÉE 1704. n'eut pas à la vérité autant de Négociations 1704.

'^*^^ importantes que l'Année précédente. Elle eut cependant—
Lie des Evénemens fort confidérables, qu'on tachera de raporter

?S en leur lieu.

^Sêr*»»*^^ Le Roi d'Efpagne, qui avoit mis à la voile le trois de cet-

KiÙ^nm^^ te .Année pour faire le Trajet de Hollande en Angleterre,

paHa le cinq devant Douvres. Il arriva le 6. à Porrsmouth. Les Uucs de

Sommerfet, de Dcvonfhire, & de Marlborough, furent l'y recevoir. Ils le

•conduifirent à Penfworch ,
Maifon du Duc de Sommerfet, où il alla faire une

Vifite à la Duchefle dans fon Apartement. Le Prince George fut lui rend re-

là fes Devoirs, 6c l'emmena le lendemain au Châceuu.de Wmdfor où il arriva

de nuit. Le Grand Chombell.m l'y reçût au bas de l'Efcalier, le Flambeau àla

main. Il le conduifit au haut desDegrez,,où la Reine le vint recevon-LeRoi

courut à Elle, & après une Révérence la mam prefque àterre,lafalua aux deux

joues. Il voulut enfuitc lui donner la main pour la conduire. La Reine ne vou-

lut recevoir que fa main gauche ,afin de donner par-la le haut au Roi. Les fix

Chambres confecutives du Cliâteau de Windior étoient bordées, non pas

d'Halcbardiers 8cdeGentilshommesPenfionnaires,comrae de coutume,& qui

l'avoient reçu à la delcenie du Caroflcj mais de differens Courtifans, êc des

plus belles Femmes & Filles de Qiialiré d'Angleterre. La Reine les avoic

choifies, 6c elles y parurent avec une Magnificence brillante 6c une Richcf-

fe inexprimable. Ce qui failbit paroître être dans ces Pais enchantez des Fées

tant vantez dans les Fables. Ce Monarque conduiût la Reine dans fa Cham-
rom. IIJ. ^ A bre
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1704. bre de Liél, où elle lui prefcnta toutes ces Beautez, que le Roi honora cha-
- cune d'un Baifer. Le Prince George le conduifit enfuite à l'Apartement,.

qu'on lui avoit préparé. Peu de tems après on alla le prendre pour fouper.
Il fut affis à la droite de la Reine, Se le Prince George au bout de la Table
à la gauche. On remarqua qu'avant que de fe mettre à table, il attendit que
la Reine eut pris de l'eau pour laver les mains , & voulut par une polie Ga-
lanterie lui prefenter la Serviette. Ce Repas auffi-bien que les deux autres du
lendemain

j
furent d'une Protulîon Angloife. . Le fécond- jour,, ce Roi fut

averti que la Reine venoit pour lui rendre Vifite. Il alla au devant vers la

Porte de fon Antichambre pour tâcher de la prévenir , mais la Reine con-
tinua fon chemin jufques à l'Apartement du Roi. Aprèi quelques Entretiens

il conduifit cette Princefle par la main jufques à la Sale oii l'on dina. On
pafTa l'après-dîné à entendre des Concerts de Mulique. Le loir il y eut Bal,
spres quoi ce Monarque conduillt la Reine à fon Apartement,où après quel-

ques momens de converfation, il prit congé d'EUe pour partir le matin fui-

vant, ainfi qu'il fit. Il arriva le foir à Pensworth , où il 1-iilut féjo'irner ju(^

ques au 1 6. à caufe des Vents contraires. En allant pour s'embarquer ce

jour-là il rendit une autre Vifite à la Duehelîè de Sommenet ,
Sc témoigna

de partir de l'Angleterre avec toute la Satisfaction imaginable. D'un autre cô-

té , la Reine ôc la Nobleffe Angloife de l'un & de l'autre Sexe fuient char-

mez de la douceur & de l'efprit de ce Roi. Par le récit qu'on en fit enfuite

toute la Nation conçût une Ci grande Amitié pour ce Roi, qu'on fut difpofc
à tout faire pour le mettre & le maintenir lùr le Thrône d'Elpagne. Le 18.

toute la Flote d'efcorce pafla à la hauteur du Start avec un vent qui lui fut

favorable pendant quelques jours. Elle étoit compofée de iz. Vaiilèaux de

Guerre. Parmi ceux -ci étoient ceux de l'Amiral Callembcig , qui après
avoir été difperfez par la Tempête du 8. de Décembre précédent, s'étoient

réfugiez en Norvvegue. De-;là il s'étoit rendu à Portsmourh. Deux autres

avec des Troupes em'D.irquées au nombre de douze Compagnies écoient re-

venues au Texel. On leur ordonna de mettre à la voile fans perte de tems

pour aller 'joindre l'Efcadre du Roi d'Elpagne. On en fit de même à deux
Vaiflcaux Anglois, avec mille & quelques centaines d'Anglois , qui étoient

reftez à Hclvoetfluys au départ du Roi d'Efpagne faute de Navires de tranf-

port; mais cette même faute fut caufe qu'il réitèrent encore, ainfi que l'on

dira plus bas. On auroit bien voulu hûrer leur départ fur l'Avis que la Flo-

re du Roi d'Efpagne étant arrivée aflez avant vers le Cap de Finiiten-e, avoit

été fui,prife d'un Vent violent, qui la chafîbit à terre vers la Bifcaie. Ce
contre-tems fit trouver à propos de relâcher de nouveau en Angleterre , où
elle arriva en trois jours differens dans divers Ports de ce Roiaums-là. Le
Roi d'Efpagne arriva le 30. à Torbai. La Reine, qui avoit par le mauvais

tems prévu ce retour, avoic envoie ordre par-tout de fournir aux Navires

tout lé néceffaire pour remettre en Mer. Elle dépêcha auffi des Carofles à
Portsmouth pour fervir le Roi

, & le Duc de Sommerfet pour le traiter.

L'Ardeur de ce Monarque pour aller en Portugal étoit fi grande , qu'ilfic

"demander à la Reme une douzaine de Fregatces, pour en faire le Trajet.
Ce-
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Cependant fa' perfon ne facrce paroilToir trop precicufc au bien de l'Europe 1-04
pour l'expofer de la forte. AuOi la Reine lui fie -elle rcprefciuer qu'il y

'"

feroitauffi- tôt avec toute la Flotte, qu'avec 12.. Frcgattes. Ainfi il faluc at-

tendre. Cependant il mit à la voile de Spithcad le 17. Février. Mais. le
vent ïiïant changé , on fut obligé de s'arrêter à la pointe de Ste. Hélè-
ne. Le vent étant devenu bon on mit en Mer

, 6c aïant continué on s'at-

tendit que la Flote feroit arrivée à Lisbonne. On remettra à p;ul:r dans
la fuite, de fon arrivée en cette Capitale -là, & des Evenemcns qu'il
y eut.

En attendant, l'Angleterre & les Etats Généraux s'occupèrent à pour-
voir au neceflaire pour foutenir la nouvelle Alliance avec le Portui^al. Ils

en firent de même touchant le Duc de Savoie; mais l'Affaire qui paroif-
foit la plus preflante étoit de tirer du péril le Corps Germanique, dont la

fituation étoit comme defefperée. LesEtats Généraux trouvèrent cependant à

propos de fonger à mettre en bon état les Affaires militaires de la Répu-
blique. Ils envolèrent des ordres précis à leur Envoie en Angleterre d'in-
fifteravec toute l'ardeur poffible auprès de la Reine. C'étoit afin que les

Recrues, tant de fes Troupes, que des Etrangères à (à folde
, puflent être

faites à tems. D'ailleurs, de remplacer celles qu'Elle avoit reciré pour faire
le nombre de huit mille hommes qu'elle envoioit en Portugal. De plus,
que pour encourager, &c mettre en état les Officiers des Troupes Etrangè-
res à faire à tcms leurs Recrues, on leur païât leurs arrérages Se leur extraor-
dinaire. L'Evêque de Munllcr pour fiiciliter celles de fes Troupes fil des in-
ftances par une Lettre adreffée aux Etats Généraux. Elle portoit de leur
donner en cette vûë des Quartiers les plus à portée de fon Pais. Il maïquoit
d'ailleurs de fouhaitcr qu'Elles ne fuffent pas mifes en Eté dans la Flandre

Hollandoife, 011^
le mauvais air engendroit des maladies. Enfin

, que leur

paiement fut afligné fur la Sud- Hollande, oii les Contoirs éioient les plus
pecunicux, & les plus promts à debourfer. On lui repondit par une Réfo-
lution qui portoit qu'on feroit tout ce qui feroit poffible pour le contenter.
L'on n'y toucha point la Demande que fes Troupes ne fufient pas envolées
dans la Flandre Hollandoife. C'étoit d'autant qu'elle ne convenoit pas à la
fituation des Affaires de l'Etat

, parce que fi les autres Troupes Etrangè-
res mercenaires en vouloicnt -.ufii être exemtées, cette traite de Païs, qui

-

étoit la plus expofce aux infultcs des Ennemis, ne pourroit pas être gardée.
Auffi le peu de Troupes qui fe trouvoient en ce tems-là en Zélande

, par
la mêmeraifondu mauvais air, fit-il que les Députez de cette Province-
là demandèrent qu'on y en envoi ât d'avantage pour la garde de leur Païs.
Pour mieux mettre à couvert celui de la Republique , & pouvoir porter
quelque coup à celui de fes Ennemis , on forma le deffein de forcer les

Lignes, que ces derniers avoient fait à Waffege. Le plan en fur fort fe-
cretement concerté entre le Comte de Noïelles, le ôenéral Dopft , Ôc le
Baron de Trogne, & aprouvé par les Etats Généraux. Pour dérober la
connoiffance qu'on eût quelque deffein, on repandit que les François fai-
foicnt quelque mouvement avec des Pionniers. C'étoit fur cela qu'on don-

-'^ i na
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1704. na ordre à tous les Officiers d'aller à leurs Portes. On fit d'ailleurs qucl-

I -I que mouvement du côté de Bergen-op-zoom & de Flandres
, pour y at-

tirer les yeux des Ennemis. En attendant
, on fit marcher tout d'un

coup quelques Détachemens de diverfes Garnifons-, Sc le 28. de Décembre
de l'année précédente on, attaqua ces Lignes^ 6c on les emporta. ^ Le Ba-

ron de Trog,n6 y entra le premier avec mille Hommes de fa Gamilbn de

Huy. II y trouva peu de François, qui elcarmoucherent , Sc prirent en-

ûiitc la fuite. On en aplanit environ la longueur d'une lieue & demi en

24. heures. On ne pût y rcftcr long-tems à caufe du froid
, car on n'y

trouvoit ni bois ni autre matière coinbuftible pour s'échaufer. Auilî ces

Troupes retouinevent- elles dans leurs Cîuinifons. On ne laifiîi cependant:

pas que de détacher un Corps de Cavallerie du côté de Louvain pour im-

pofer des Contributions 6c enlei'er pour cela des otages. Le coup parue
d'autant plus important , qu'on n'avoit pu y réiiOir la Campagne précé-
dente non-obltan: une grande fuperiorité. Les Etats Généraux en reçu-
rent la nouvelle pour étrennes. Cette Courfe, jointe au bon fuccès, mie

l'alarme dans tout le Brabant Efpagnol, 6c. fur -tout à Anveis. Elle aug-
menta la confufîon où l'on y étoit pour la Reddition de l'importan-
te Ville de Gucldre. Celle-ci, après

un long Blocus , 6c après un long
Bombardement s'étoit enfin rendue. La Capitulatioa en fut négociée a

Wefel dans les termes qui fuivent.

Points &X' /^Ue la Religion Catholique, Apoftolique, & Romaine fera miinte-
Articles, V^ nue 6c confervée fur le même pied qu'elle ell à prefcnt dans la Pla-
pour la

cç_^ ^ Ville de Gueldres, 6c dépendance, fans pouvoir l'inquiéter en aucune

htion^de manière, 6c fous quelque prétexte que ce puiffe être : 6c tous les Bour-

]a Ville geois ,
& habitans de ladite Ville, 6c dépendance feront maintenus 6c con-

ée Guel- jej.yç2, dans la . pofTeflîon de la grande Eglife occupée 6c dclervie par les Pe-

v'^Mj*" ^^^ Carmes comme des Eglilés des autres lieux de la dépendance de la-

Réponfe ditte Ville, comme auilî de tous les droits , honneurs 6c privilèges de

ayxdits la Ville 6c Magiilrature , 6c de tout autres dont ils peuvent avoir jouïs,
Ariiclcs. 2c jouïlTent à prefent ,

6c ne pouront être inquiétez pour aucun nouveau éta-

bliiTemcnt de Religion 6c de droits ou autres chofes que ceux auxquelles
ils font aduellemeiu obligez envers leur légitime Souverain le Roi d'Ef-

pa^ne, ce qui fera exécuté fur le même pied des Buirgeois, 6c des habi-

tans des lieux dependana de ladite Vilic, 6c les dits Bourgeois & habitons

feront maintenus dans leurs cliarges 6c emplois dont ils lont actuellement

pourviis.
I. ji regard de la Religim . E^ifes , £5? privilèges de la Fille fj Magi-

(Iraturc^ il efl accordé fur le mé/ne pied de la Capitulation. de Fenb £5? Rur-

mande.

I I. Il fera permis afixdits Bourgeois 6c habitans de ladite Ville 6c dépen-
dance de Gucldre de rebâtir 6c reparer toutes les Eglifes de ladite Ville 6c dé-

pendance 6c leurs Maifons dcllruites par le Bombardement ou auparavant} &
U fera Dcrtnis ayffi/aux uqs 6c aux auues de. quelle Nation qu'ils foien: à ceux

qui
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qui ne voudront pas refter dans ladite Ville de Gueldres 8c dépendance, de 17*4-

pouvoir fe retirer oli bon leur femblera avec leurs effets & familles & de dil-
~*

poler de leurs biens à leur volonté, fans qu'il leur ibit fait aucun empêche- ^

ment fur cela ni aucun tort : & à tous ceux de la Ville de Gueldres, 6c fes

dépendances, de quelle N-;uion qu'ils foient qui y voudront relier, feront con-

fervez dins touts leurs droits, honneurs, & anciens privilèges, & rétablis

dans la pofleffion de. leurs biens en quels endroits qu'ils
fuient fuuez, fsns

être aucunement molellez. ni recherchez, fous quelque prétexte que ce foit,

ni pour avoir des emplois, ni pour avoir fuivi le fervice duRoi en quelque

qualité que ce puilTe être,

z. Cet Jrtkk eft aujjî accordéfur le pied de la Capitulation de Fenle £2? Rm-
munde.

111; Les Maifons & Communautez des Religieux 6c Religieufes 6c Hô-

pitaux de ladite Ville de Gueldres 6c dépendance feront auffi maintenus 6c

cnnfervez dans tous leurs droits- ou autres établiiremens , 6c il leur fera aulïï

permis de rebâtir leurs Eglifes 6c Coavents ainli qu'il elt expliqué dans l'Arti'

cle précèdent.

3.
Accordé cù',nme à V Article précédente

1 V. Les Troupes qui pourront être en garnifon dans laditte Place 6c Ville

de Gueldre 6c dépendance, ne pourront exiger ni prétendre des Bourgeois
de ladite Ville 6c dépendance que le (Impie logement fans autre uteniiUe que
le lit ainfi qu'ils fourni (Tenï aux Troupes de Su Mijeilé;.

4, On réglera cet Aniclc avec le Magiflrat.
V. Les Troupes qui compofent la Garnifon de ladite Place & Ville àc

Gueldres au fervice des deux Couronnes, de quelque Nation qu'elles foient

fortiront avec toutes- marques d'honneur que l'on pt-ui donner en pareil cas i

tambour battant: enleigne déployée: la- mcche allui»ée par les deux bouts >

baie en bouche, 6c à fa fuite elle conduira (îx paeces de canon de fonte de

24. 6c li. livres de baie ch.^que pièce, & deux moi-tiers auiTi de fonte j cha^

que pièce de canon 6t de Mortiers aura fes Affûts, 6c a^'ant- trains
,

attel-

le d'autant de Chevaux i^ Harnois qu'il fera necelLire pour titcr lefdits

Canons 6c Mortiers, 6c autres Ammunitionsj; comme, aulli de la Poudre,
Boulets 6c Bombes pour douze coups pour chaque Canons 6c Mortiers j 6c

^chaque Soldat de la Poudre 6c Baie pour 24. coups, 5c cent outils ou inlbur

ments comme pelés, haches, 6c pioches , pour lefquelles il fera fourni auflî

-les chevaux ^ charettes neceflaires le tout pour cet Article 6c les fuivants aux

dépens du pais, pour les tranlporter auflî- biea que les Munitions de Guerre

qui leur feront accordées.
-

f. Accordé pour les honneurs avec deu^- pièces de Canon de douze livres de

Bakf les Chevaux necejaires pour le tranfport ^ t3 douze coups pour le Ca-
mn £5? Soldats

,
comme auffi les outils Q charettes convenables feront fout:'

nis.

V l. Quand ladite Garnilbn de la Place 6c Ville de Gueldres fortira ce fera

par la porte de Stalen ,
fuivant le grand chemin de Louvain, & elle pourra

îranfpprter 6c conduire avec elle enmreté tous les Meubles, Effe(3;s, Equipa-
A 3, gesj,
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-oA ecs Chevaux, Mulets des Officiers, Soldats, Cavaliers & Dnigons, ouïes
^'^'

fendre dans Gueldre, ou en chemin, félon qu'ils le jugeront à propos , &
dans le nombre des Officiers fera compris tout l'Etat Major du premier rang

iûfqu'au dernier, qui font à la folde des deux Couronnes, avec leurs Familles

& Effefts, & l'on fera donner à laditte Garnifon une efcorte pour les con-

duire en fureté iufqa'à l'endroit oii il fera fpecifié qu'elle fe rendra ; comme

auffi toutes les Voitures neceffiiires pour tranfporter les Officiers, Soldats 6c

Cavaliers, Dragons, ou autres IVlalades ou BlciTez pour les nourrir Se cou-

cher commme à l'Hôpital pendant la route, & tous les Equipages des Offi-

ciers Soldats, Cavaliers, Dragons & autres ,
& les Chevaux neceffiures

pour' la conduite de l'Artillerie & Munitions de Guerre accordée a la Gar-

(5.

'

Accordé 13 après qiCon aura donné umfpecification on conviendra du nom-

hre des Charettes. ,,..,.. >
, ^ _, .

,

VII La Garnifon de Gueldre fortira huit jours après la prelcnte Capitula-

tion arrêtée, £c fi-mée de part 6c d'autre, pour fe vendre à Louvain ou Ma-

lines par le chemin le plus court, à petites journées, 8c refcorte qui leur fe-

ra donnée l'efcortera jufqu'à celle defdites deux Villes dont on conviendrai

Se ladite Garnifon feia logée dans la route dans les lieux propres 6c capables

de la contenir commodément, 8c on lui donnera les Vivres 8c Fourages necef-

faires au dépens des lieux ovi elle fera logée, comme auffi toutes les Voitures

necclîaires, ainfi qu'il eft dit ci-devant. Monfieur de Betis s'engage de faire

tenir à ladite Garnifon ,
dans tous les lieux de la route, tout le bon ordre qu'on

pourra fouhai ter. ... , r,?- , v r^,-.. ,-, r

7 Accordé fur le pied de la Capitulation de Rhimberg ou plutôt s ilJe peut.

VIII Les Officiers ,
Soldats , Dragons ,

& Cavalliers , Malades , & autres

blelTez qui ne feront pas en état de luivre la Garnifon qu.md elle iortira,

pourront refter dans ladite Place Se Ville de Gueldre, avec un ou deux Offi-

ciers fubalternes,un Chirurgien 8c autres gens ncceffiures pour les aflilter juf-

qu'à parfaite Guerifon, Se pendant le lejour qu'ils feront obligez de iaire

dans laditte place on leur fournira les chofes dont ils pourront avoir befoin,

& on leur confervera Sc laiffiera jouir de celles qu'on leur auia laiOces pour

leurs entretien 8c foulagement,
félon l'état oui leur en lera donné par le

Commiflaire de Guerre, 6c quand lefdits Officiers, Soldats, Cavaliers,

Dragons, 6c autres Malades 6c Bleflez feront entièrement gucns, 8c en erat

de ioindre leurs Régiments on leur donnera des Paffcports 6c elcortes s'il en

eft neceffiure pour être conduits en toute fureté par le chemin le plus court à

ladite Ville où aura été conduite la Garnifon, en leur fulant donner des vi-

vres en paiailt un prix raifonnable 6c des voitures neceflanes fans payer , s'ils

en ont befoin dans chaque endroit qu'ils logeront, loit pour eux loit pour

porter les fournitures que l'on eft obligé de laiflbr a ladite place pour les Ma-

'

8

'

Accordé^ i3 on leur fournira le necejfaire à un prix raifonnable.

IX Tous les Officiers Soldats, Cavaliers, Dragons, 6c autres telles qui

çuiflciit être de h Qarnilbn de Gueldre ne pourront être arrêtez pour avoir
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aucune debte, ni pour autre chofe dont les Bourgeois Se autres ne feront pas
voir des billets comme il leur fera deu, aïant été publié dans laditte Ville que
tous les Bourgeois & autres à qui il auroit peu être deu

, par les Officiers
Soldats, Cavaliers, Dragons, & autres de laditte Garnifon euflent à s'adref-
fer ai^x Majors des Corps, pour tirer defdits Majors ou autres Officiers des
billets des fommcs qui leur

pourroient êtredeiies, 6c que s'il fe rencon'troit

quelque difficulté entre lefdits Officiers, Soldats, Cavaliers, Dragons 6c
, autres, les différents qu'ils pom-ront avoir fur cela feront accordez à î'amiable
par Monlîeur de Bstis & Adonfieur Hoquard , ce qui fera auffi obfervé à
i'égard de ce qui regarde le Roi > comme auffi qu'il ne fera repris à Sa Ma-
jelte m à ceux qui font au fervice des deux Couronnes aucun argent ni fraix
de ce qui peut &c a pu provenir des Contributions que l'on a eu du pais de
Cleves & autres endroits} comme auffi des Beftiaux, Chevaux, ou autres
chofes qui pourroient avoir été prifes 6c enlevées pour lefdittes contributions
ou à la Guerre fur ledit Pais ou autre du

voifînage, & même de la Place &
Ville de Gueldre 6c fa dépendance.

p. yîccordé.

X. Les Receveurs du Roi, les Officiers dcjuftice, ou autres aiant des
emplois au fen-ice de Sa Majefté dans ladite Ville de Cîueldre, 6c fes dépen-
dances feront chacun maintenus dans leurs charges 6c emplois, fans qu'ils en
puillent être privez ni changez, 6c 1! leur fera continué les mêmes appointe-

f^f!' "l''?"^»
^

privilrges & émolument, qui leur ont été accordez par
ba Majefte 6c dont ils ont joui jufqu'à prefenr,

10. Accordé fur le pied de la Capitulation de Fenh, 13 Rurmicnde VaiT
les Receveurs, (3 autres Officiers feror.t rejjwnfàbles , que les Regiflres, "^ mtre%
documents ne s'emportent nife perdent.
XI. Les Officiers du Roi chargez du paiement des Troupes, 6c com-

mis pour le Thrclor
, les- Vivres

, & Hôpitaux fortiront tous leurs Effets
L.C

papiers qui pourront avoir chacun en leur part de ce qui les re^^arde Zc
tl leur fera pei'mis de vendre ce qu'ils ne pourront ou ne voudront^ pas em-
porter. ^

^

1 1 . Accordé.

XII. Il fera permis à la Garnifon de laditte Place de Gueldre de fe four-
nir, pendant le temsdu fejour qui lui fera accordé, de toutes les chofes ne-
ceffiaires pour fon uiage, qui font dans la place; 6c il lui fera auffi permis de
faire vemr de dehors les chofes. dont elle aura befoing qui ne fe trouveronc
pas dans laditte Place.

12. Accordé pour h necefaire ., ^ que les vivres m foient recens que par la
porte occupée par les Troupes du Blocus: auffi le Gouverneur mettra de tels ordres

aupi^
autres portes que perfonnen'y entre ni fortefom quelque prétexte que ce puif-

XIII. Il fera auffi permis à ladite Garnifon de Gueldre quand elle fortira
de prendre avec elle des Magazins du Roi des vivres, fourages.ôc autres cho-
les, autant 6c pour le tems qu'elle Jugera à propos.

13. Accordé fur le piad du iz,

,
XrV, Que

1704.
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1 704. XIV. Que durant le terme que la Garnifon fe préparera à fortir, ôc iné«

-

'
tne dans le tems de la fortie, il ne fera permis à aucuns Officiers, Soldats,

Cavaliers, Dragons, des Troupes à qui la Place fera remile d'entrer dans ladit-

îe Place ni d'en approcher plus près que la portée du Canon, comme aufîî

les Officiers de ladite Gernilon empêcheront que qui que ce foit ne forte de

ladite Place pendant ledit tcms.

14. Jccordé.

X V. Que d°ux cent Vaches qui ont crc Fournies par les Villages circon-

voifins de ladite Ville de Gueldre pour la fubfillance de la Garnifon, il en

fera tenu compte auxdits Villages par les Receveurs de Sa Majefté en cette
'

Ville, fur les aides Ck lubfides dûs au Roi jufqu'au jour de la redudion de la

Place par la haute & bafle Manie, dans Icfquels lefdits Villages font compris ,

fans que les habitants defdits Villages, à qui lefdites Vaches appartiennent

puiHent prétendre fous quelque prétexte que ce foit d'en être païez d'au-

tre manière.

If. Jccordéfur les Jides (^ Subfuïes qui ont été dûs tivant le Blocus de

la Place.

XVI. Que du Foin qui a auffi été fourni par les habitans de la haute &
baile Manie pour ladite Garnifon , il en fera pareillement -tenu compte
auxdits habitans fur lefdits Aides & Subfides ,

fuivant l'Article ci-deflus,

fuivant le compte qui en fera fait avec eux de l'un & de l'autre Article,

après lequel ils paieront le relie argent contant ou donneront bonne & fuffi-

lantc caution.

16. Jccordéfur le pied de l'Jrticle if.

XVII. Dès que la prefente Capitulation fera arrêtée £c fignée l'on Ce

rendra fans rançon de part CJc d'autre tous les Prifonniers, tant Officiers que

Soldats, Cavaliers, 6c Dragons faits avant ôc pendant le Biocus, fans pouvoir

les retenir fous quelque prctcxte que ce pinile être.

18. Jccordé pour ceux qui ont été faits pendant le Blocus^ les autres

Prifonniers faits avant le Blocus feront auffi mis en liberté entre les mains

du Gouverneur moiennant qu'il s'engage de nous faire remettre un pareil nom-

ire de ceux qui font faits Prifonniers à faSlion du Comte de Stirum fur le

Danube.

X V II l. Dès que la Capitulation fera fignée il fera permis h Mr. de Be-

tis d'cnvoier des Couricrs à Mr. le Marquis de BcJmar, d Mr. le Maréchal de

Vdlcroi, & à Mr. le Maréchal de Bouflers, auxquels Couricrs on donnera

les Pafleports néceflaircs pour aller Sc revenir en fûieté & chaigcz de leurs

dépêches.
18. Accordé , après que cette Capitulation fera fignée de p<irt ^ d'autre

t? ^«'o« aura remis une heure après udf des portes de la Fille a..x Troupes du

Blocus. ' r ', ^

XIX. La Garnifon de Gueldre fortira le jour marque fur ics huit heu-

res du matin ou plutôt fi elle fouhaite ,
6c elle ne pourra erre retardée,

arrêtée , ni moleftée fous aucun prctcxte que ce puilfe être , tant pour

Icjjr Perfonne , que pour leurs Equipages ,
Sc conduira , avec elle tou-

te
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fôUte l'Artillerie & Munition de Guerre, êc autres chofes qui leur feront

accordées,

ip. Accorài.

XX. L'on donnera des Otages tant pour la fôrcté des Officiers , Soldats,

Cavaliers, Dragons & autres Malades & Blelîez qu'on fera obligé de laif-

fêr à Gueldrcs, que pour le dommage ôc tort que l'on pourroit fiirc à la

Garnifon du jour de fon départ de Gueldre jufqu'à fon arrivée à Louvain ,

& du tems que les Malades ou Bleflèz rcftcront à Gueldrcs ôc auront rejoint
à Louvain.

io. Le Général engagefa parole^ qu'il »efera fait at/cm mal, ni à la Garni'

fon quifortira ,
ni à ceux qui referont.

XXI. Qu'il fera donné au CommilTaire de Guerre un Paflêport pour al-

ler à Bruxelles & en revenir diligenter le paiement des detes du Roi 6c de
la Garnifon qui eft prefenteraent dans ladite Ville reconnues comme il cft

dit ci-devant par des Billets ; 8c pour fureté defdites Debces le Thréforier

charge du paiement des Troupes reftera dans Gueldre jufqu'à l'entier Rem-
bourfement des Debtes après quoi il leur fera donné un Palîeport ainfi qu'au
CommilTaire de Guerre, comme auflî une Efcorce, & les Voitures néceflai-

res de l'un 6c de l'autre à Bruxelles, fans qu'ils puiflent être retenus ni arrê-

tez pour quelque antre fujet que ce puiiïè être.

21. jiccordéyà condition que Mr. de Bsty répondra âe fon retour à GueU
Ares.

XXII. Tous les Chariots , Charettes, Chevaux, Harnois, 6c Voitures

nccefliiires pour tranfporter 6c conduire l'Artillerie, les Munitions de Guer-
re 6c tout autre chofe ci-deflus fpecifiées (è!on l'Etat, qui fera donné 6c ré-

glé feront prêtes 6c fournies à Gueldrcs deux jouis auparavant le départ de la

Garnifon, 6c apporteront avec eux du Fourage 6c des Vivres pour eux, pour
n'être point à la charge des Bourgeois ni de la Garnifon.

2.1. Accordé.

XXIII. Il ne fera permis de part 6c d'autre de follicitcr aucun Soldat k

dcferter, de quelque Nation que ce foir, ni même d'en recevoir d'aucun cô-
té fous quelque prétexte que ce puifle être ^ pas même fur celui de défer»

tion , 6c les Oiîiciers des deux parties pourront les reprendre en toute li-

berté.

23. Accorde fur h pied de VenJo 13 àe Rurmunle.

XXIV. On donnera l'EfcQite de part 6c -d'autre •). l'Equip.ige pour, aller

avec la Garniibn en toute fureté , marchant devant ou après ladite Garnifon

comme il conviendra.

i4. Accordé.

XXV. La prefente Capitulation 6c tous les Articles qu'elle contient fe-

ront ratifiez 6c lignés par Mr. le Général Comte de Lottum 6cMonfr. de Bc-

tis, Mellre de Camp d'Infanterie, 6c Gouverneur de Gueldre, 6c fe* pro-
mettront réciproquement 6c de bonne foi , que le tout fera exécuté fans la

moindre altération quelconque. Mr. le Comte Lottum ,
au fur-plus fera ga-

rand de la validité des Pafleports qu'il donnera en général ,
6c en particulier

Tom. IIL B pouç



lo MEMOIRES, NEGOTIATION5, TRAITEZ,
t704. po'Jf

^^ Garnifon auprès de telles Troupes qu'elle pourra rencontrer depuis
,1 fon départ de Gueldrc jufqu'à fon arrivée à Loavain } & pour plus grande

fûrecé, il donnera deux Officiers de Caractère en Orage.

ij".
accordé. Le Comt/saiidant d''Efcorte tiendra lieu d'Otage, ^ Air. dt

Betis ,
donnera deux Ojficiers de Caractère pour h fureté du retour de /'£/-

corte.

XXVI. L'on renvoïera à Gueldres en toute (ureté, d'abord cette Capi-
tulation accordée £c

fig;iée,Mr.
le Brigadier Bohani & Mr. le Commitraire

HocqnaVd qui font envoïez à Welel par Mr. de Bety, pour traiter de cette

Capitul.uion.
z6. JuQvdé.

XXVII. Que toutes les Ecoles en quelque Langue que ce foit pour in-

llruire lu Jcuneiîe dans la Religion Catholique Apoftolique & Romaine relie-

ront dans l'Etat qa'ellcG font aujourd'hui, fans qu'on puilîe ,
fous quelque pré-

texte que ce foit , y rien changer.

zj. Pour ce ^ui regarde les Jrticks 17, 18, ^ zp, // fera ebfervé comme
dam la Capitulation de Fenh Î3 Rurmonde.

XXV in. Qu'attendu la perte qu'ont fait les Bourgeois de ladite Ville

pendant le Bombardement de leurs Maifons , Eglifes & autres Meubles ôc

EfFeéts, il leur fera accordé vingt cinq annéeà de franchifes de tous Droits,

Impôts ,
Subfides , & autres de quelque nature que ce foit j que le Droit de

roid 6c de balance pour peler le Grain & Farines que Sa Majellé a accor-

dé à ladite Ville fera maintenu ÔC confervé pour toujours au profit de la-

dite Ville.

XXIX. Qu'il ne fera rien demandé aux Egjifes, Convents ni aux Bour-

geois pour les Cloches & Ucencils de Cuivre & Fer , fonte 6c autre efpece
de Metail qui fc trouveront chez les Bourgeois, & que tout ce qus le Ma-

giflrat de la Ville de Gueidre a difpofé pour les Affaires de ladite Ville, juf-

qu'à prefent,
fera valable, & qu'il ej difpofera à l'avenir, comme il a fait au-

paravant, fans qu'il lui foit fait là-defllis aucun ea;pcchement pour quelque
vaifon que ce puiiîe être.

Les Comraiirairesde l'Artillerie Amunitions 6c Vivres feront obligez de

montrer inceflammcnt, 6c de bonne foi, après la fignature de la prefente Ca-

pitulation, aux Officiers commis de la part de Mr. le Comte de Lottum,
tous les Magifins de Guerre & de Bouche, en donner les Liftes cxadcs &
les Clefs des Magafins, & feront obligez de découvrir toutes les Mines &
fouterrains, auHl le Gouverneur s'engage qu'il ne permettra pas qu'il foit fait

aucun dégât ou écart des Munitions de Guerre ou de Bouche fous quelque

prétexte que ce puilTc écre.

P. Comte de W. Lottum. D. B je t y.

Fait à Wefel le 12. Décembre 1705.

L A Reddition de cette Place parut d'abord .fort importante à ciufc de (à

iku-
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fituation, qui cft une des meilleurs des Païs-Bas. Elle fut cependant dans 1704'^
la fuite une fçabreufe pierre d'achopement. Ce fut tant par raport aux cten-

duës.Pretenfions de la Cour de Prufle, qui cauferent- bien de l'embarras aux
Etats Généraux, que relativement au premier Traité de la B.uricre Se de
la Succeffion , fait entre l'Angleterre & ces Etats-là en 170p. D'ailleurs
elle fervit d'une fort atraïante amorce au Congrès d'Utrecht

, au Miniftere

d'Angleterre d'alors, 6c au Comte de StrafFort, pour détacher la Cour de
Prufle de la Grande Alliance, ainfî qu'on en parlera en leurs difFercns lieux.
Ce fut alors qu'on reconnut, mais trop tard , la faute qu'oa avoit fait de
laifler la direftion du Blocus de cette Place-là aux feules, ou du moins à la

plus confiderable partie des Troupes de Prufle.

Les François & Efpagnols méditèrent de prendre des mefures pour rendre

quelque pareille. L'on eut des Avis fecrets de leur deflein. L'on aprehcn-
da même pour Bergen-op-zoom. Le Confeil d'Etat fit là-deflus prier (ê-

cretement le Lord Cutts , qui commandoit les Troupes Angloifes d'ordon-
ner à quelqnes Régimens de marcher hors de Bois-le-Duc 5c de Breda

, fui-

vant que les Gouverneurs le trouveroient à propos. Auflî ce Lord envoia-
t-il des ordres , auflî (êcrets , pour cela aux piincipaux Officiers , qui fe

trouvoient à la tête des Troupes Angloifes dans ces deux Villes- là. Il prc-
fenta cependant un Mémoire aux Etats Généraux & au Confeil d'Etat. Il

portoit des Plaintes de quelque mauvais traitement fait à un Officier Anglois,
appelle Benner, parle Magillrat de Bommel. Cet Officier n'étoit allé en
cette Ville- là, que pour y vendre les Chevaux du Régiment de Rabi. On
ordonna à ce Magifl:rat-là de fe rendre à la Haïe, pour en demander excufe
à ce Lord-là, 11 en arriva de même au Commandant du Fort St. André
dans le Brabant HoUandois, qui avoit maltraité un Officier, qui comman-
doit un Détachement de Troupes Angloifes. Cette julle démarche des Etats
étoit d'autant plus néceflaire, que ces fortes d'accidents irritoient fort ceux
de la Nation Ângloife qui fervoient comme auxiliaires aux dépens de la Rei-
ne d'Angleterre. Le Lord Ciitts prefenta un autre Mémoire. Le fujet en
étoit fur ce que le refl:e des Troupes Angloifes deftinées pour le Portugal ,
Se qui étoient reliées en arriére au départ du Roi d'Efpagne , n'étoient pas
encore parties. Elles avoient bien été embarquées depuis pour p.artir, mais
fi tard, par la négligence d'un nommé Sadler Cômmiflairc de tranfport An-
glois , que la glace étant furvenuë , l'on fut obligé de les débarquer. Ce
Lord eut, outre le Mémoire

^
une Conférence avec des Députez des 'Etats

de Hollande. C'étoit pour leur demander des ordres, afin que ces Troupes
fuffent mifes en quartier dans la Ville de la Brille & autres lieux circonvoi-
fins. D'ailleurs, comme l'on manquoit d'argent, par défaut de fept polies
d'Angleterre, il les pria de donner à leur nom un Billet de crédit jufques à
la réception de quelque argent. Il leur en montra la heceflité

, afin de ne

pas
laifler périr de froid & de difette ces pauvres Troupes , parmi Iciquelles

il mouroit journellement quelque Soldat. Cette attention de ce Lord fut
fort approuvée en Angleterre. Il n'en fut pas de même touchant un Mé-
moire que l'Envoie Stanhope prefenta aux Etats, 11 contenoit des Plaintes

B 1 fur
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fur ce qu'on avoit arrêté à Rotterdam , à la pourfuite d'un Maîrrç de Na-
vire, le Comtniflaire Sadler, qu'il foûtenoic être muni d'aune Ritcnte d'A-
gent delà Reine. D'ailleurs, que pour fatisraûion on- punît le Baillifde
Rotterdam , pour avoir fait brèche au Droit des Gens

, en violant le Ca*
ra6tere de ce CommifTaire. Les Etats de Hollande ordonnèrent d'abord le
Relâchement de Sadler } mais pour la fatistaâion le Magiftrat de Rotterdam
déclara que l'Arrêt étoit bon. C'étoit d'autant qu'une pareille Commiffion
non produite £c par confequcnt inconnue, ni approuvée, ne doi noit pas à
Sadler ce Caraftere de Minirtre public, qui pût le faire iouir du Droit des

Gens, mais bien tout au plus de la fureté publique.
Les Etats Généraux reçurent d'autres Plaintes» Elles ét-oient fanglantes

dans une Lettre que le Chapitre de Liège leur écrivit. Elles rouloient fur
le peu d'ordre tenu l'année précédente par l'Armée fur les Terres de fou
Reflbrt. Il ajouta des prières , afin qu'on eut plus de règle & de modération
à l'avenir. Cela joint à d'autres Plaintes, portant qu'au lieu de fe fervir du
fourrage en Campagne l'on en vendoit bonne partie, auflî-bien que des
bleds

,
fit que les Etats mirent- fur le tapis de faire de folides Règlements pour

prévenir le defordre. C'étoit fuivant la Reprefentation faite à la fin de la

Campagne précédente par
le Confeil d'Etat , & déjà raportée en fon lieu.

On aprit alors que le cinquième Article de cette Reprefcntation-là,.qui regar-
de le fecret , avoit été fait par Reflbrt. Celui-ci confiiloit en ce que les Dé-
putez des Etats Généraux s'étoient afTemblez, avec le Duc de Marlborough ,& le Velt- Marchai d'Auverkerque au milieu d'un fpacieux jardin , afin de
n'être pas écoutez. Ils avoient-là réfolu de fe faifir d'un polie. Cependant
le lendemain, qu'on devoit exécuter ce deflein , on fut furpris que l'Enne-
mi en avoit été averti , £c les avoit prévenus. On attribua la découverte de
ce fecret à la bonté du Velt- Maréchal, qui pouvoit en avoir lâché quelque
mot à fon Secrétaire , ou à fes Aides de Camp François Réfugiez. Pour
prévenir ces inconveniens à l'avenir, foit que ceux-là fuflènt fidèles ou non,
le Confeil d'Etat infifta fur ce que ce Général en Chef de l'Etat n'auroic

point de Secrétaire , ni Aide de Camp qui ne fut natif des fept Provinces
,

ou de leurs dépendances. Même pour portci- ce Général à s'y conformer
on fit Élire fous main des rcprefcntations là-deflus à Mr. d'Odick fon Frérc-,
qui avoit le plus de pouvoir fur fon efprit. Auffi d'abord ce Général éloigna-
t-il de fa prefence un de fes Aides de Camp, qu'on difoit n'avoir pas beau-

coup de difcretion, & qui fut envoie en Portugal. Pour le Secrétaire il ne
fut congédié que quelque rems après. Ce fut fur les Plaintes des Députez
de l'Etat, fur ce qu'il s'étoit émancipé à fe donner des airs de leur tenir

tête, relativement à quelque prétendu prérogative du Général contre une
réelle des Députez. C'eit ce dont on aura peut-être occafion de parler dans
h fuite.

L'Orage dont on étoit menacé par le mouvement des François fè reduifij

à l'attaque du Fort de Doel fur l'Efcaut. Le Général Coëhornc l'avoit

pris fur eux quelques femaines auparavant. Ils commencèrent à k bombar-
der le f . Janvier. On chargea le Comte de Noïelles de leur faire une diver-

fion
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fibn d'un autre côté. Ce Comte avoit en vûë de tenter de leur brûler un Ma- 1704,

gafin. Pour avoir même d'avantage jie Troupes fur la Haute Mcufe, on fit —
tiiarcher vers Maelbicht quelques Régimcns; Il y avoit entre aunes de ce

nombre deux des Danois, dont un fortit deNimegue & l'autre de Tie! pour

y aller. Ces. précautions firent déloger les François de devant le Fort de

Doele. Il efl: vrai qu'on attribua leur retraite à l'efpérancc de k réiillîce

d'une Confpiration qui avoit été braflee pour faire tomber entre leurs mains

k Ville de Huy. Le Baron de Trogne la découvrit. Il fit d'abord fermer

les portes , 6c après d'exaftes recherches on arrêta trois des complices. Il

Et enfuite fortir de la Place quelques pcrfonnes , trop attachées à la Fran-

ce & à l'Elccleur de Cologne. Le Comte de Noïelles en fit de même
à Liège.

Les François ne fe rebutèrent pa?. Ils firent tant d'autres mouvemens ,

&fî frequens en differens lieux, qu'en bien des endroits ou écoit dans une »p-

prehenfion accablante. Le Gouverneur de Bonn croit de ce nombre. H
écrivit aux Etats Généraux de mieux pourvoir cette Place-là. C'étoit d'au-

tant que le Chapitre de Cologne ne prenoit pas les foins qu'il devoir pour
reparer 6c améliorer les Fortifications de cette Placerlà.. Cette conduite du

Chapitre fit foupçonner qu'il ne s'y fut fourré quelque contagion dangereu-
fe. 11 avoit fait faire des Plaintes par le Minillre de Trêves contre deux Ré-
giments de Heiïe-Can'el. Il difoit que ceux-ci avoient de leur propre auto-

rité pris les Quartiers d'Hyver dans le Pais de l'Archevêché. On promit à
ce Miniftre-là d'en écrire, ce qu'il manda au Chapitre. Cependant noa
feulement on ne le fit pas} mais même on ne délibéra pas fur ce point. Ce
Miniftrc en fut fort piqué , & en pai-la au Greffier Fagel. On remédia à-

cet oubli. On en écrivit au Député de l'Etat van.Ghent, qui avoit étc

dépêché à l'Eleéleur Palatin , pour des Affaires , dont on parlera dans I«

fuite, 6c qui étoit allé de Dufieldorp à Cologne. Ce Député déclara net-

tement au Chapitre, que s'il ne prenoirpas un foin plus effcélif pour la Vil-
le de Bonn, on prendroit les mefures unte^es en Allemagne pour cela. El-
les confifleroient d'ordonner aux Païfims de fe rendre à cette Place -là, &.

d'y travailler aux dépens du Pais. Il fpecifia au Chapitre de faire reparer
les Brèches, rétablir les Ecuries, de mettre en état les Cafernes 6c de four-

nir les Paliiîàdcs. Le Chapitre infînua qu'il n'y avoit plus de ces derniè-

res. II promit cependant beaucoup. C'étoit avec tout cela fans apparence
d'en von- l'effet.

La raifon que les Etats avoient eu d'envoier leur Députe van Ghent à
l'Eleftcur Palatin , étoit que ce Priuce avoit fait le deffein d'aller à Vienne.
Les Etats l'avoicnt chargé de convenir avec Son Alteffe Eleftorale des
moïens les plus convenables aux conjonâures d'alors. Elles requeroient de
la vigueur & du foin de la part de la Cour Impériale 6c de l'Empire. On
apprchcndoit cependant, que ce Prince, tout lempli de zclc , ne trouvât
de Pobftacle à fes deffeins à cette Cour -là. C'étoit fur ce que rimncrar
trice fa Sœur n'approuvoit pas fon voïage. Elle craignoit que l'ardeur de
i'Elcftcur^ fon Frerc ne le portât | parler vigoureufetaem 'à l'Empereur , 6c

B 5 <ju*
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1704. que le tableau hideux, qu'il lui fêroit des Affixires d'e l'Allemagne, n'altérât
" la fanté de ce Chef de l'Empire. Cet Elefteur offrit encore trois mille hom-

mes aux Etats Généraux. Il propofii même d'en ajouter dix mille aux quin-
ze mille que lefdits Etats avoient fur le Haut Rhin, y compris tant les Trou-

pes de HeHe
, que celles de la Maifon de Lunebourg , qui étoient à leur

paie. C'auroit été afin de faire un bon Corps de Troupes de ce côté -là

pour occuper les Ennemis. En ce cas
,

il auroit lailTé le Palatinac entre les

mains des Etats Généraux jufques au rembourfement des femmes que ce gros
Détachement leur auroit coûté. Quelque bonne Volonté qu'on eut, on ne
trouva pas à propos d'y aquiefcer. C'étoit dans la crainte, que les Ennemis
venant à avoir par-là ja fupériorité aux Païs-Bas, n'entrepriffent de s'empa-
rer de quelques places. Cela auroit fait crier les peuples , voiant qu'on ex-

pofoit le Pais pour aider l'Allemagne, qui par une indolencie la plus inconce-
vable n'entreprencit rien pour la propre dcfenfe. Pour apuïcr le deflein de

l'Eleéteur, les Etats Généraux écrivirent une Lettre à l'Empereur. C'ctoic

pour lui icprcfentcr d'une manière fort vive , combien il feroit avantageux
de s'accommoder avec les Hongrois. Son Altefle Elcûorale Palatine «'étant

mis en chemin, 6c étant arrive à Francfort, s'y trouva court d'argent. Le
Député de l'Etat le trouvant en cette Ville- là, lui fournit une Lettre de
crédit ou de change pour fix mille florins. Cette démarche fut approuvée
par les Etats Généraux, qui firent aquitter cette fomme-là. L'un des effets

de l'arrivée de l'EIeéteur à Vienne
,
& des Conférences qu'il y eut, fut le

deflein de l'accommodement avec les Hongrois. Le Prince Elterhafï Pala-
tin de Hongrie offrit à ces gens -là d'agir & de moïenner une Paix. Le
Général KaroH fut chargé de répondre à ces offres. 11 le fît en des termes,
dont voici la Traduction.

Lettre „ MONSEIGNEUR,
du Gé-
néralKa- „ \ Vant que d'avoir reçu la' Lettre de Vôtre Altefle du 11. Février je

Pdnce '* "^^ m'étois déjà rendu avec les Troupes de Son Airelle nôtre Prince

Eftar- » (Ragotzki) au Château de Vôtre Altefle nommé Eyfenlladt. C'étoit que
hafi. „ les Allemands, contre tout le droit de la Guerre, ont pillé & pris nos Sau-

„ vcgardes envoïées-là ; de forte que j'occupe maintenant leur place. Je
„ confefle le déplaifir que j'ai pour cela. Car la Volonté de.nôtre Prince

„ & mon devoir cil de conlerver les pauvres Habitans de ce Païs-ci. M.iis^

„ comme leur panchant étoit effeftivement pour les Allemans, ils ont quic-

„ té leurs demeures par ordre des Officiers de Vôtre Altefle, & ont même
„ auflî entrepris opiniâtrement de prendre les Armes contre nos Troirpes.
,, C'efl pourquoi s'il cil: arrivé en ce tems-là quelque defordre

, ils doivent

„ en attendre à l'avenir un plus grand, s'ils ne retournent au plus vite.

„ Qu'il plaile à Vôtre AltefTe de prévenir ce malheur
, en donnant ordre

„ pour cet effet, & je promets d'entretenir une bonne difcipline à leur avan-

„ tage, Se ils auront toute fatisfiftion dans les circonllances des Afflires de

„ nôtre Roïaume. Le bon Dieu veuille que la Coopération & Médiation

„ de
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„ de Vôtre AltefTe foit avec un bon fuccès pour l'avantarre, pour le bien, 2c Ï704.

„ pour le profit du Roiaume & de nos SucceOeurs. Touchant la celTiition

„ des Hoftilitcz, il eft fans doute bien connu à Vôtre Aitcfle que cela ne

„ dépend pas feulement de moi. Je ne ferai jamais porté que pour foulager
,, nôtre Patrie de tous fes troubles. Mais jufques ici il étoit de mon hon-

,.,
neur èc de mon devoir de faire tout le dommage poiTible. J'avoue à

,, Vôtre Altclîe que le *eu eft bien cuifant à ceux
, qui font deflinez pour

„ le foufFiir. Nous avons eu nôtre tour. De forte que nous avons la plus

„ grande raifon du monde de brûler fie defolcr par -tout -,
mais nous laiiTe-

„ ions cette Affaire au jugement de Dieu. Ce qui eft arrivé jufques ici ,

„ n'a point du tout été par cette raifon -là ; mais parce que les habitants

„ ont pris les Armes contre Nous} 6c s'ils ne viennent point à fe foûmet-

„ tre, je puis afFurer qu'ils verront aflez clair pour conter de l'argent à la

„ lueur des flammes de leurs Maifons. Nous ne nous foncions pas de ce qui
„ peut nous arriver, parce que la perte de nos Huttes & de nos Chaumières,
„ même de dix Villages, n'équivalera jamais à la ruine d'une de leurs Mai-

„ fons magnifiques & iuperbes. Je reûe prêt à rendre fervice, fans faire tort

„ à mon honneur & à mon devoir.

„ MONSEIGNEUR,

„ De Vôtre AkciTe

„ Le plus fournis Serviteur,

5, Alexandre K a r o i> r.

„ D'Eifenftadt le 21. Février 1704.

Le Prince Eugène fut enroïé àPresbnurg pour ménager un Accommode-
ment, Mais , il ne pût y réiifllr. Les Hongrois firent cependant pour cela
de longues Demandes , dont on domie ici _le Précis.

„ I.
/^U'ils

n'en veulent pas au très Augufle Empereur leur Souverain : d
„ V^ Qu'au contraire ils feront toiajoars prêts

à facrifier leurs Biens, de,.

„ pour le maintien de fi gloire, lorfqu'il les traitera en bon Prince comme ^^'^'

„ ils le croïent naturellement doux &C be/iin, &c. II. Ils demandent qu'ils
°'^°"'

„ foient rétablis dans les mêmes Privilèges & Prcrooativrs dont ils joiiilîoient

„ lorfqu'ils devinrent les Sujets de Sa Majelié Impériale. 111. Que le fang
„ de leurs Martirs crie

après
la liberté de leurs Confcicnces oprimées, & re-

j, demande leurs Lieux facrez pour faire leur Exercice Divin. IV. Qiic les

j. Biens de leurs Confiftoires , dont les Jéfuitcs fe font emparez, leur lovent

j, auflî rendus. V. Qu'on leur rende pareillement leurs Archives. VI. Qu'ils
„ foient rétablis dans leurs Charges & Dignitez , comme auparavant.

-

„ VII. Que les Jéfuites foient batiis de toute la Hongrie Sz la Tranfilva-

» nic>

em.ia-
es .des
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1704. « nie.- Vllî. Qu'on les rétubliflc dans la joiiifTance de leurs GoHeges dC îïê

—^^ „ Revenus pour l'entretien de leurs Régens. IX. Que ceux que la violen-

„ ce èc la contrainte ort obligé de changer de Religion , Ibient dégagez
„ de leur parole. X. Que les Livres ôc autres Papiers pris aux Proteltants,

„ concernant leurs Griefs ou Notariats, leur foient rendus. XI. Que les

„ Conceflîons des Biens faites au Clergé Romain par les Proteftants perlbcu-

„ tez, foient annullces, Se ces biens rendus au Clergé Proteltant pour être

„ appliquez au ibulagcmcnt de leurs Pauvres. XII. Que tous ceux qui

„ compofent le Cierge Romain fortent incclTamment du Pais, à moins qu'il*

,, ne foient natifs Hongrois ou Tranfiivains. XIII. Qiic fi l'Empereur veut

„ nommer des Cominiflaires, pour traiter d'une ferme ëc durable Paix , le

„ Prince Rngotz,ki &c tous les Adhcrens veulent bien en nommer auffi
, &

„ convenir d'un Lieu, où ils puiiFent être en fureté & faire une fufpenllon

„ d'Armes pendant cette Négotiation, dont on conviendra du tems pour ne

„ la tirer en longueur. XIV. Qiie quelque Potentat fc rende Garand du

„ Traité qu'ils feront. XV. Que fans toucher .à la Souveraineté de Sa

„ Majefté Impériale ils puifTent envoïer des Députez à la Dicte de l'Empi-

„ re
, pour veiller à ce qui les concerne feulement pour îe Spirituel.

XVI. Que pour toutes les cruautez faites à leurs Familles, &; afin qu'ils

puiflent tout mettre dans un perpétuel oubli , ils foient exempts pendant

If. Années de touts Droits ou Impôts mis ou à mettre. XVII. Qu'il

f,.
leur foit permis xi'avoir -Commerce par tout où il leur femblera boa ,

„ hormis avec les Ennemis de Sa Majefté Im^Tériale. XVIII. Que la Prin-

„ cefiè Ragot zki avec fa Fanîille, foit -mife en liberté : Et qu^n lui rende

„ tous fes Joiaux, fans qu'on puiiTe rien prétendre pour fa PenCon ou pour

„ aucune autre dépenfe,puis qu'-Elle a été privée de fes Prévenus. XIX. Que
„ le Château de Mongatz foit auffî rendu à

cette^
PrincefTc dans l'état oii

„ il fe tronve préfcntement, afin qu'Elle 6t fes Héritiers puiflent en jouir à

„ perpétuité, ainfî que de la Seigneurie , & des Privilèges & Prei-ogativea

j, qui en dépendent. XX. Que la Sentence rendue par le Confcil de l'Em-

„ pereur contre le Prince Ragotzki, foit raïéc Se révoquée, ce Prince ré-

„ tabli dans fa première réputation, reconnu Prince de l'Empire , & remis

^, en pofleflîon de tous fes Droits. XXI. (^le les Biens de ce Prince qui

„ ont été donnez aux Jéfuites, lui foient rendus dans l'état où ils fe trouvent,

,, quoi qu'ils aient été ou réparez ou augmentez par"d'autres Fiefs ou Terre.

„ XXII. Qu'il y ait une Amniltie générale pour tous ceux qui ont aflifté

d'Argent ledit Prince, qui fe font rangez dans fon Parti, on qui ont pris

les Armes en fa faveur. XXIIÏ. Qu'ils foient létablis dans leurs Emplois,
Charges ,

& Dignitez : Et qu'on donne aufli main levée fans aucuiie pré-

tention, de leurs Biens, Meubles &: Immeubles confifquez au profit de

l'Empereur. XXIV. Qu'il foit permis à des CommiiTaires Proteftans

'd'entrer dans tous les Convents de Filles pour les examiner afin de voir s'il

n'y en a pas de leur Religion, qui aient été enlevées dans la Communion
Romaine} Auquel cas ils pourront les retirer de ces Cloîtres s'ils le jugent
à propos. XXV. Qu'on pourra faire la même chofe, au fujet de toutes

„ les

5>
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^ le$ Femmes mariées, Veuves , 8c Filles, pour mettre en liberté celles qui 1704,
.,,

le fouhaitteront. XXVI. Qu'il y aura des Ecoles Protelkntes dans tou- —,

„ tes les Villes de la dépendance du Roiaume de Hongrie , où il y en a eu

,, autrefois. XXVII. Que ceux de la Confeflîon d'Ausbourg auront la li-

„ berté de venir s'établir dans tels Lieux de Hongrie Sc de Tranfilvanie qu'il

„ leur femblera bon ,afin que ces Pais qui ont été défolez par la perlècution,

„ foient peuplez de nouveau. XXVIII. Qu'il y aura des Cours de Judica-

j,
ture coinpofées la moitié de Catholiques Romains, dans toutes les Villes

„ & Places où il y en a eu ci-devant , pour adminiftrer la Jufticc,

,,
XXIX. Que cela aura aufll lieu dans les Villes où il y a des Jurez de Corps

„ de Métiers : Et l'a où il n'y en a qu'un , cette Charge fera exercée par
,,

tour. XXX. Que les Membres Proteftans de ce Corps ne feront pas tc-

„ nus d'aflîlter à aucnne fonétion contre leur confcience, XXXI. Que les

,, Membres Proteftans ne feront pas non plus obligez de mettre aucuns or-

,, nemens devant les portes & les fenêtres de leurs Maifons le jour qu'on ap-
„ pelle la Fête Ditu. XXXII. Qu'en cas qu'ils viennent à rencontrer le Ve-
„ ncrable des Catholiques Romains, is ncieront pas tenus de fe retirer ni

,, de fe mettre à genoux } mais feulement de tirer Je chapeau comme s'ils fa-

„ luoient le Prêtre. XXXIII. Que les Proteftants auront des Cloches par
„ tout

, afin de pouvoir s'alTembler au fon d'iceles
, pour faire leur Service

,, Divin. XXX.IV. Que comme rien n'eil plus capable d'entretenir l'u-

„ nion qu'un accord bien réglé ils demandent que lorfqu'il fe fera quelque
,, Mariage entre des Perfonnes des deux Religions, les Garçons fuivent cel-

„ le du Père & les Filles celle de la Mère. XXXV. Que ni les Pères ni

j, les Mères ne pourront déshériter leurs Enfants, qui embrafleront la Reli-

„ gion Proteftante. XXXVI. Qu'il fera libre aux Proteftants de tenir

„ leurs Sinodes, & cela toutes les fois que les Affaires de l'Eglife le requer-
„ ront. XXXVII. Que Sa Majefté Impériale pour être mieux convain-

„ eue de leur fidélité & de leur attachement à fon fervice , pourra envoïer

„ à ces Sinodes un Commiffaire
, pour ménager les intérêts & empêcher

„ qu'on n'y traite que des Affaires Ecclefiaftiques , à condition néanmoins
„ que ce Coramiflaire ne fera pas Jéfuite. XXXVIII, Qu'ils pourront re-

„ cevoir dej'ant tout le monde & publiquement tous les Profelites qui vien-

„ dront à eux, fins qu'ils foient pour cela dépoiiillez de leurs Charges, Em-
„ plois. Revenus & Dignitez. XXXIX. Qlic les Habitans de Hongrie
„ qui font préfentement en Armes pour recouvrer leurs anciennes libertez ,

„ déclarent tous devant Dieu &- les Hommes, qu'ils font prêts à les mettre

„ bas, en casque Sa Majefté Impériale leur donne de bonnes aflitrances de
„ leur rétabliflement, fuivant les Articles couchez ici par écrit. XL. Qu'ils
„ demandent entr'autres

, que leurs danrées 6c Manufaélures puiflent être

j, tranfportées par tout l'Empire, fans païer aucuns Droits pendant if. An-
„ nées. XLI. Qu'ils déclarent auffi, que c'eft avec bien de la douleur qu'ils
„ voient la trifte fituation de l'Empire, & particulièrement des Villes où les

„ Proteftans avoient le libre exercice de leur Religion. XL II. Qu'en cct-

„ te confideration ils veulent bien fc defifl:er de beaucoup de leurs deman-
Tom. m. Q „ dw
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1704. ,, des. XLIII. Qu'en cas qu'on leur donne une prompte lâtisfaftion {ur—— „ leurs Griefs, ils fourniront Zfooo. Hommes à l'Empereur, pour l'aider à

„ reprendre l'Année prochaine 1704. Ulme , ôcc. XLIV. Qu'ils ne de-

„ mandent pour leur entretien
, que les Contributions qu'ils pourront exiger

„ de l'Ennemi. XLV. Que leurs autres Troupes mettront les Armes bas
,.

„ dès qu'ils auront reçu les aflïïrances qu'ils demandent, XL VI. Que fur-

,, la fin de la Campagne prochaine, ils ne retiendront fur pié de ces Zfooo.
„ Hommes, que 6000. Funtaffins 6c 4000. Chevaux , qu'ils fourniront à Sa

„ Majeilé Impériale auffi long-tems que la Guerre durera. X L V 1 1. Que
„ ces loooo. Hommes étant en Campagne , pourront être commandez en

„ Chef p-ar un Général de l'Empereur ,
à condition que les Places d'Offi»

„ ciers qui deviendront vacantes , ne feront données qu'à ceux des mêmes
„ Régjmens, qu'on exaltera par degrez. XLVIII. Qj.ic ces Troupes au-

„ ront leur propre Confeil de Guerre. XLIX. Qu'elles feront envoïées en

,, Qi_iartier d'hiver à la fin d'Oétobre pour le plus tard. L. Qu'ils s'enga:-

„ gent d'avoir recruté ces loooo. Hommes avant le ij". Avril de l'An-

„ née lyof. LI. Qii'ils auront leur propre Artillerie fur le pié dont on con-

„ viendra. LU. Qu'après la conclufion de la Paix , ils leront tous coiige-

„ diez Se reconduits dans leurs Pais par le chemin le plus-court. LUI. Qi-i'en

„ cas qu'il fe fiifTe quelque chofe de contraire à ce Traité
, par ig^noraiice

j, ou autrement, on la redreflera d'abord. LIV. Que le jour de la fignutu-

j, rc'de cet accord fera célébré tous les Ans iolemnellement avec des Prières

„ publiques , également par les Protellans & les Catholiques Romains.

„ LV. Qu'ils s'engagent de ne pas fpufFrir qu'on fafle aucunes levées dans

„ leur Pais, fms le confentement de Sa Majellc Impériale. LVI. Qu'ils

j, affilieront de tout leur pouvoir Sa Majefté Impériale dans toutes les

„ Guerres qu'Elle pourra entreprendre ci-après, pourvii que ce ne foit pas

J, contre les Proteilans. L V I f. Qu'on ne fera aucun Détachement des-

„ Troupes qu'ils lui fourniiont, pour agir feparcment: Puifqu'on n'a eu que

„ trop de trilles expériences, des mauvais fuccès que cela a produit laCam-

„ pagne dernière dans l'Empire. LVIII. Qu'on fournira aux loooo.Hom-

„ mes fufmentionnez tout ce dont ils auront befoin. LIX. Qu'ils jetteront

5, au fort avec les autres Troupes, à qui aura les Portes d'honneur. LX. Et
„ qu'en entrant au Service de Sa Majellé Impériale ils feront obli--

„ gez de lui prêter le Serment de Fidélité , pour ôter tout fujet de mé-

„ fiance.

Pour la fureté de ce qui leur feroit accordé l'Empereur accepta la Ga-
rantie de l'Angleterre 5c des Etats Généraux. Cependant l'Accommodement
ne fe fit qu'après la mort de l'Empereur , ainfi qu'on le rapportera dans la

fuite. Pendant ce délai les iVIecontens de Hongrie firent des courfcs jufques

près de Vienne. La terreur qu'on en eut en cette Ville-là fut caufe qu'on

y fit une Ligne a quelque portée. Ils prirent auiîî diverfes Places importau*
teSi qui fe rendirent faute de Vivres & d'autres néceffitez..

Si cçs contreiems caulbient du chagrin, celui-ci étoic augmenté par les

manœu-
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Cianœuvres des Bavarois. Ceux-ci après avoir fait quelque tnouvement, 1704.

comme s'ils en vouloient à Paflàu, fe jettcrent tout d'un coup fur Ausbourg,
——

que le Prince Louis de Bade avoit peu auparavant garanti. Ils avoient à la

tête leur EletSteur. On y ouvrit la tranchée le 6. du mois de Décembre pré-

cèdent. Le jour fuivant on battit la Ville avec i zo. pièces de Canon & 40.

Mortiers, & on continua jufqucs au treize. Ce jour-là on intercepta une

Lettre adreflee au Général Bibra , qui défendoit la Place. On lui marquoic

qu'il ne devoit point s'attendre à aucun fecours. L'Elefteur la lui cnrou par

le même Porteur. Cela obligea le Général à capkuler le 1^4.
La Garnifon

obtint les honneurs accoutumez ; mais l'on ne pût rien avoir en faveur de

la Bourgeoific, tant par rapport à fes Privilèges, que pour le libre exercice

de la Religion. L'Electeur y changea la Régence Proteftante, Se y en mie

à la Place, une Catholique. On y traita aflez rudement les Bourgeois. Ce-

pendant la France aïant rappelle le Maréchal de Villars, envoïa à fa Place le

Comte de Marfin, à qui l'on donna le Bâton de Maréchal. Ce Comte n'en

favoit ricH à fon arrivée. Cependant peu de jours après
il^

en reçiit l'agréa-

ble nouvelle. Ce fut par une Lettre , que l'Eleûeur reçût de la Cour de

France , où il y en avoit une pour le Comte avec la foufcription à Mon

Coujin le Maréchal de Marfin. L'Elefteur la lui remit lui-même.

Après l'Expédition d' Ausbourg les Bavarois allèrent attaquer Paflau au com-

mencement de l'année. La Garnifon y étoit fort mince. Le Cardinal de

Lamberg, qui en étoit Evêque 8c Prince, ne pouvant mieux faire
, trouva

à propos de capituler. Les Conditions en furent qu'on ne recevroit dans la

Ville que 200. Bavarois. Ceux-ci feroient mis à la garde des Portes 6c des

Lignes, oii ceux de la Ville auroient les premiers poftes. D'ailleurs ij-o.

Hommes du Cardinal refteroient dans la Fortrefle , auxquels on ne pourroic

ajoindre que lif. Bavarois, Quelques Généraux Impériaux en blâmèrent le

Cardinal. Entre autres le Comte de Cronsfeldt lui écrivit une comte, mais

piquante Lettre dans les termes fuivans.

9Î QXJodpari culiu 6? obfervantiâ nonfcriham quàprius foUtus fueram ^ quan- Lettre

do mihi dubitare non Ucebat , quin Eminentia Feflra defart Clémentif-
<^u Com=

„ fimo Meo Domim adbareret , ea intercedit ratio-, quod Eminentia Fefiraper q^^j,
j, igna'viam fuorum verberum fidetn violarit

,j
in prajudicium Imperatoris ^

Im- fddtaii

„ périt , {§ îotius mihi concrédita miliîia , quod ego palàm omnibus facere para- Cardinal

„ tusfum, ad illutn exculpant^um qui priiis fueram t
de Lam-

^ Eminentia Fejîra,

„ Hamiîlimus ^ ehfequentijjîmus Servus,

„ COMES DE CrONSFEJ^DT.

Pour éviter tout blâme, le Cardinal fe trouva obligé à une Juftification
Ci en
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1704. en forme. lien fit imprimer une fort longue en Allemand, £c une plii?

courte pour fervir de prélude, dont voici-là Traduction.

JuHifica-
tion du
Cardinsl

n

5J

,, /'^N fait fiivoii' à tous ceux, qui veront la prefentc Sc à qui elle par-

„ V^ viendia. Qi^ie Son Akeire Eminentiflime ai'ant été obligée par la

deLam^ „ Conjonélure prcfente, de recevoir les Troupes de l'Elcft-cur de Bavière

Vajfi. „ dans la Ville de Paiîliu oi^i- Elle fait fa relîdence, & même en quelque ma-

„ nicrc dans ie Château, qui cfl: iltué vis à vis fur l'autre bord àa Danube ,

avec la connoiflancc l'Approbation 6c le Conlentement des Généraux de

l'Empereur, qui étoient ici, cela a donné lieu à quelques mal afteétion-

nez, de faire courrir en plufieurs endroits, & particulièrement par toute

la Haute 6c Baffe Autriche , & même dans la Ville de Vienne , oîi la

Cour Impériale tait fa relîdence ,
un bruit faux & malicieux , comme fi

cela s'étoit fait par quelque Correfpondance criminelle, que Son Eminen-

„ ce & quelques-uns de fcs Miniftres auroient eue avec Son Altelfe Eleéto-

„ raie au préjudice de la fidélité qu'ils dévoient à l'Empereur &c à l'Empire.

,, C'efl pourquoi Son AltefTe Eminentiiîîme prie, exhorte,& avertit un cha-

„. cun par la prcfente de n'ajouter aucune foi à de telles fauffetez
, injures ôc

j, calomnies atroces, qui ne font à prefent refutées que par une courte &
„ douce retorflon) mais plutôt de différer leur jugement, & le tenir un

„ peu en fufpens. Avec afTurance que Son Altefle Eminentiflime travaille

„ aftuellement à fiiire voir à toute la Terre la pure vérité du fait par les voies

„ convenables & par le recours qu'elle aui'a à la Cour Impériale , pour le

„ retabliflement de fît Dignité , ds fon Honneur & de fa Réputation contre

,f.
des Calomnies fi atroces ,

6cc.

Le Cardinal demanda même à l'a Dicte de Ratisbonne une Lettre pour
l'Empereur à ce fujet. Pour la prefîer par fa prefence il fc rendit même à'

cette Ville-là. La Diète la lui accorda; Elle s'aifembla extraordinairemenD

pour cela. Dans les Aflémblées ordinaires Elle fit infinuër des Plaintes au

Miniflre de Bavière, fur le fréquent changement de la Garnifon de cette

Ville-là, êc fur fon Augmentation. L'Electeur ordonna à fon Comman-'
dant Santini. de pourvoir foigneufement à ce que les Miniitres de la

Diète ne fuflent aucunement incommodez de la Garnifon.

Ce Prince après la prife de PafTau fit une incurfion dans l'Autriche pour
en exiger des Contributions. Il falut pourtant s'en retirer par les raouve-

mens du Comte de Cronsfeldt avec quelques Troupes. Cependant, Mar-

fin avoit pri^ de fon côté diverfes Places dans les. deux Cercles de Suabe &
de Franconie.

On s'attendoit impatiemment à la Diète à la Refolution de TEmpereur fur

les Points de la Neutralité propofce par les Bavarois, & fur les Griefs de la

Religion. Elle arriva datée du 23. Décembre précèdent. Le Direéteur de

Maïence trouva bon d'en donner à la Diète la communication en premier
lieu par Extraits & fous main. On s'apperçût que ce Direftcur en avoit par
setce manœuvre ufé de la forte, pour porter le Projet d'opération à fa^ pcr-

feâ;Jon.-.
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fcfbion. Auffi n'y réiiflît-il pas. Le l8. il fit cependant didter la Lettre en 1704,
forme. Elle eontenoit en fubftance.

„ /^Ue.lorfque l'Elefteur de Bavière nuroit remis toutes chofes à Ratls- Réfoln-

„ vZ bonne dans leur premier Etat, & donné des afllirances qu'il ne trou-
l'^^pf.

„ bleroit en aucune manière la Ville, qu'il n'y mettroic point de Troupes , reur fur

,, & qu'il n'y en feroit point paflèr ni par Eau ni par Terre j qu'alors auffi ,
1;'. Neu.-

„ & fous ces Conditions l'Empereur à la prière de l'Empire, & avec Appro-
"aine.

„ bation de fes Alliez, ne feroit aucune entreprife fur cette Ville, ni y met-

„ troit aucunes Troupes, & ne feroit par cette Place aucun tore aux Bava-

„ rois, pourvu que la Ville de fon côté ne manquât point à fon devoir en-

„ vers l'Empereur & l'Empire. Quant à la fureté de Philijbourg , Sa Ma-

„ jefté Impériale exhorcoit de nouveau les Etats d'y fonger, & fouhaitoic

„ que fes remontrances eullent plus d'effet que les précédentes'. Elle déclà-

„ roit aufîi que pour cimenter l'Union de l'Empire & rendre jutiice à un •

„ chacun
,
Elle fouhaitoit & conlcntoit qu'il le fit une Dépuration de parc

„ & d'autre pour terminer les Grefs de Religion, avec promefle de ratifier

„ tout ce qui auroit été fait & accordé à cet égard entr'eux , fans qu'il-

„ fut néceflaire qu'il y intervint aucun Député de fa part ,
&c.

L'on fut ftirpris de ce que la Cour Impériale eut voulu contre le ftile de
la Diète faire intimer cette Réfolution par l'Eleéleur de Maïence plutôt que
par le principal Commiflaire, auquel la Diète avoit adrefle fes ConclufîonSi
On fit cependant le lendemain l'infinuation formelle de ce Décret au Miniftrc
de Bavière , £<: cela enfuite d'une Conclufion de la Diète du même jour.
Les termes du Décret touchant les Griefs de Religion, au(Tl-bien que fur la

Neutralité furent trouvez couchez en forte que les Minières
, 6c fur tout

les Protellans trouvèrent à propos de les envoler à leurs Maîtres refpeftifs^

pour avoir des Ordres & Inftrudions avant que de pafler à mettre une fin au

Projet d'opération. Cependant le Dire6leur de Maïence produifit à la Diè-
te une Lettre de l'Eleéteur fon Maître. Elle portoit que le Maréchal de
Tallard étoit arrivé de nouveau à Strasbourg ,

il y faifoit de grands pré-
paratifs pour quelque deflcin, qui ne pouvoit regarder que le Haut Rhin ,

qui fe trouvoit dans un extrême péril. Ainfî qu'il filoit fe hâter de régler le»

opérations. Qu'autrement il protelloit devant Dieu & tout le Monde, de
n'être pas reppnfable de tous les, malheurs qui pourroient en arriver. Gela ne
hâta nullement cette Affhire-là.

Le Minillre de Bavière fit le 1 5. de Février ouverture à la Dicte de laRé*
folution de l'Elefteur fon Maître fur le Décret de l'Empereur. Elle eonfi-
ftoit en ce que l'Eleéleur, non obftant qu'il trouvât fort à redire à ce Dé-
cret iofinué contre le ftile de l'Empire, offroit néanmoins d'évacuer la Vil-
le de Ratisbonne, à la Porte £c au. Pont du Danube près. C'étoit parce
qu'il vouloit les garder, jufques à ce qu'on fut convenu enfemble des Con-
ditions pour une entière évacuation, pour lefquel les il étoit prêt & en étap
de traiter fur champ. La Diète ne délibéra là-defîlis que quelque jour après.C

j. El-
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Elle arrêta par une Concliifion de requérir ledit Miiiiftre de s'expliquer fur
• ce que ton Maître dellroit encore pour l'entière Evacuation. Il s'en aquitta

dans une aflemblée extraordinaire. Il y demanda une R.cfolution ou Ratifi-
cation delà part de l'Empereur «n forme, pure & fans relhiâion quelcoa-
que. C'étoit particulièrement à l'égard de la Navigation , £c que le tout
fut garanti par l'Empire. Il ajouta que cela pourroit le faire moïennant qu'on
fit entrer en la Ville des Troupes du Cercle de Bavière, pour garder la Por-
te 8c le Pont du Danube. La Diète délibéra là-delfus deux jours après. L'on
ne put cependant convenir d'abord d'une Rèfolution, parce que la Conclu,
fion du Collège Elcèboral fe trouva un peu différente de celle du Collège des
Princes. L'une 6c l'autre tendoient cependant d'infiiler fur l'évacuation préa-
lable S^ entière. Cette différence fut bien-tôt furmontée, & on infinua au
Minifb'e de Bavière la Conclufion. Elle portoit en fubllance, que les Maî-
tres avoient trouvé la Ratification de l'Empereur valable & fuSSlante. Ainlî
la Diète ne pouvoit entrer en rien au de-là, & étoit par conlequent obligée
d'infifler fur l'évacuation entière & fans condition. 11 paroilîbit évidem-
ment que c'étoit la défiance qui faifoit regimber l'Elcétcur de Bavière à cet-

te évacuation. Cette défiance n'étoit pas peu foriifièe par les Difcours de

ceux, qui avoient toujours la Tranflocation en tête. Les Miniflres de Dan-
nemarck & de Pruiïe s'y opofoient fortement. Ces deux Rois- là envolè-
rent même des ordres à ceux qu'ils avoient à la Haie de guérir les Etats
Généraux du piéjugé oii ils étoient de la néceflîté de ladite Tranflo-
cation.

Pendant que la Diète ètoit occupée à cette Rèfolution ou Conclufion, le

Commandant Santini fe mit en devoir de fortir de la Ville , 6c d'aller ocru-

per feulement la Porte & le Pont du Danube. Les Troupes Bavaroilès quit-
tèrent même leurs Quartiers de la Ville. Cependant comnie ceux qu'Elles
dévoient occuper en échange aux environs de la Porte & du Pont du Danu-
be n'étoient pas réglez pour le Magiltrat ,

il arriva un defordre. 11 confilta

en ce qu'un Bataillon reprit vers le loir les Logemens qu'il venoit de quit-
ter. D'ailleurs le Commandant faifoit toujours garder l'Arfenal

, & les au-

tres trois Portes qui donnent fur la Rivière, Cela fut pourtant redrefTé à

l'Ai'fenal près. C'étoit fous le prétexte d'une pure précaution contre quel-

que, mauvais accident.

En ce même tems-là la Diète flit aflemblée pour délibérer fur le
Projet

d'opération. Elle ne conclut cependant rien. C'étoit d'autant qu'on loup-
çonna qu'il y avoit quelque miflere caché au préjudice des Protcllans.

C'efl pourquoi les Minilbes de ceux-ci s'cxcufercnt d'y concourrir
, avant

<juc id'avoir reçiî de nouveaux ordres. Cependant le fbupçon s'ctant augmen-
té de quelque vue que la Cour de Munich pourroit avoir d'éloigner par le

délai de l'évacuation entière, la conclufion du Projet d'opération , pour y
couper court, il fut arrêté le 1 1. de Mars par une Conclufion des trois Col-

lèges de mettre fans délai la dernière main audit Projet. Les Miniflres Pro-
teltans. voulurent bien y conlcntir , tant en confideration des

conjonéturcs,

que pour ne pas fe charger du biàrae d'avoir mis dé l'obilack aux mcfures

rc-
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wquifirs pour arrêter les progrés de l'Ennemi de l'Empire. Avec tout cela 1704.
comme on cro'ioit d'avoir lieu de craindre que l'intention ne fut après avoir

;

porté ce Projet à fa perfeftion, de planter-là les Protelhns avec leurs Griefs

de Keligion, de difloudre la Diète, & de facrifîer un jour les Villes Impé-
riales, occupées par l'Elefteur de Bavière, à un Accommodement, cesMuii»
ftres firent une rderve. Elle confiftoit à dire que fi contre toute attente ,

& contre le Convenu approuvé & autorité par l'Empereur ,
on ne proce-

doit pas à l'examen des Griefs , & que les Catholiques ne s'y prifient pas de
bonne foi & plus ferieufem«nt que par Iç pafle: Ou qu^en fe retirant de la

Diète , ou de toute autre manière direfte ou indircftc on contreviendroit au-
dit accord ; Ou que l'Empereur n'approuvât pas , fuivanc l'ufage 8c le ftilc

de l'Empire, par un Décret CommifTorial, le Projet d'opération, leurs Maî-
tres ne ieroient tenus à rien. Au contraire, ils auroient plutôt les- mains libres-

de prendre en tel cas toutes les mefures convenables à leur fûi-cté , & à celle

de leur Religion, D'ailleurs qu'en fuite de cette referve, les Catholiques con-

eourrcfoient fincercmcnt à retirer du pouvoir de l'Eleûcur de Bavière lefdi-

tes Villes Impériales. C'étoit d'autant que les Protcilans ne confentiroient

jamais, que pour quelque caufe que ce pût être elles fuflent détachées du

Corps Germanique. Pour donner plus de poids & de force à cette referve,
elle fut conçue en termes d'une Rétolution commune pour être envoïée com-
me un Pojlfaipîum avec celle du Vrojct d'opération à l'Empereur. Cela

produifit d'abord l'effet, que la Deputation pour les Griefs de Religion fut

réglée. L'Evêque de Conltance fut nommé pour cela à la Place d'Autri-

che, qui ne voulut pas s'en charger. Cependant ce Prélat-là s'en excufa auf-
fi dans la fuite, & l'on nomma l'Elefteur Palatin, quoi qu'il fur juge en fa

propre caufe. C'etoit en qualité du Duc de Newbourg. Qj-ioi que les Pro-
teftans euflent pu faire une exception contre lui

, puifque les principaux Griefs

regardoient les innovations que ce Prince avoit fait dans les Affaires Eccle-

fialtiques au Bas Palatinat , y aquieftcrent. Il efl vrai que c'étoit fous la
condition que fi de fon côte

,
on ne procedoit pas comme il faut à l'Affai-

le , les Catholiques lui en fubftitueroicnt un autre. Il y eut néanmoins un
obllucle au Projet d'opération. Il venoit des Miniftrcs du Roi de PrulTe

,

qui firent en particulier une referve. Elle confilloit en ce que le Roi leur
Maître leur avoit ordonné de lui envoïer leurs remarques fiir ce Projet , afin

qu'on y eut dans la fuite l'égard néceffaire. A la venté l'on ne s'attendoit

pas de recevoir bien-tôt ces remarques. La raiibn en étoit que l'on conjec-
turoit que la Cour de Prulfe vouloir attendre le fuccës d'une Négociation.
Elle rouloit fur l'offre qu'elle avoit faite à l'Empereur d'un puifTant fecours.
Ce même Roi- là en avoit fait une pareille aux Cercles de Suabe & de Fran-
conie. C'étoit moïennant un aide. Celui-ci devoit confifter à fournir à Tes

Troupes l'extraordinaire de Guerre, comme Chariots
, Attirail des Canons& chofes femblablcs. Pour régler celui-ci il requcroit que ces deux Cercles

lui envoïafiènt des Députez à Berlin pour en convenir. Cette requifition fut

foupçonnée d'être en vûë défaire reconnoître la nouvelle Roïauté par ces
deu.\ Cerclcs-lâ. L'Empereur réjetta de fon côté cette propoûtion , fc con-

îen»-
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1704. tentant que ledit Roi fournit les huit mille Hommes, en verty.du Traité— fait pour la Roïautc

,
& fon contingent. On tint que ce refus étoit un ef-

fet de la jaloulîe & méfiance, que l'on avoit conçue fur ce que ce Roi -là

pretendoit le commandement fur ce Secours. Les deux Cercles declincrens

auflî la. Propofition de ce Roi-hi. Celui de Franconie augmenta au contraire

fes propres Forces. La raifon en venoic d'une jaloufie ou crainte. Celle-ci

^toit fondée fur un accord fait pour la Succelîjon entre ce Roi & les Mar-

graves de Culembach , en cas que la Ligne de Bareith vint à manquer. On
apprehcndoit qu'en confequence de cet Accord le Roi de Prufle aïant les

Forces à la main ne fit valoir le Droit fur le Margraviat de Nuremberg &
ne s'en mit en pofieffion. La Rcponfe que les deux Cercles firent à ce Roi

parut fort fage. Elle portoit que devant fournir a l'Empereur huit mille

Hommes pour la reconnoiflance de la Roïauté, & prefque autant pour fes Ter-
res dans l'Empire, le relie fe reduiloit à peu de chofe. Cependant fi le Roi
vouloit fiiire les demandes au Corps Germanique ils contribucroient de bon
cœur leur contingent de ce que la Diète trouveroit bon lui accorder» A la

Diète de Ratisbonne on conçût quelque inquiétude. Elle avoit fa iourcc fur

ce qu'un Aide de Camp de ce même Roi-là , nommé Berlips y avoit pafle
allant à Munick. Le prétexte de fon voïage étoit pour demander la déli-

vrance des Prifonr.iers faits à l'Action avec le Général Stirum. On fàifoit là-

deflus des fpecularions fort craintives. Ou contoit même pour frivole la rai-

fon qu'on difoit que cette demande n'avoit pas eu du fuccès. Ce devoit être

fur ce que la Cour Impériale faifoit difficulté de comprendre dans l'échange
le Lieutenant- Général Schallemberg. Celui-ci avoit été pris par les Hu-
zards en allant à Ulm , pour prendre le Commandement de cette Vil-

le-là. L'on fe trompoit cependant. Car Berlips n'étoit allé à Mu-
nick de la part du Roi de Prude, que' pour y négocier un Accommo-
dement entre l'Empereur & l'Empire avec l'Electeur de Bavière. C'eft

ainfi que l'on aura occafion d'en parler dans h fuite} auffi-bien que de ce qui
arriva relativement à Ratisbonne.

Pour le Cercle de Suabe ,
il étoit dans une conftemation inexprimable ,

depuis la perte de la Ville d'Ausbourg. C'étoit d'autant que cet Elc£leur-là

s'y étoit fait rendre hommage &: y avoit même changé le Mrigiftrat. Dans

la Patente publiée pour cet effet , il s'approprioit cette Ville Jure Belli.

Aufli ledit Cercle fit-il prefenter à la Reine d'Angleterre par le Minillre de

Trêves un Mémoire relatif à fi Lettre du ii Novembre précèdent, dont h

Copie a été rapportée en ion lieu. Ce nouveau Mémoire tendoit à obtenir

des Subfides pécuniaires , ainfi que l'on peut le- voir par fa Copie mê-

me qui fuit.

Mémoi- „ M A D A M E,
Te de Sr.

Kaifers-
,,
T A perte d'Augsbourg jointe à celle de tant d'autres Etats 5c Villes qui

feldta la ^ ç^ trouvent occupez& opprimez par les François & Bavarois, mettant

I. Janv. » ^ P'"s en plus le Cercle de Suabe hors d ctat de pouvoir contmuer 1 Ar-

„ memenC
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5,
rncmcnt- qu'il s'eft efforcé de maintenir jufqu'ici pour le fcivice de la Cau- 1704.

,, fe Commune 6c fa propre iûrcré
,

le fouffigné eft chargé de redoubler Tes

inftances auprès de Vôtre M^jellé ,
afin qu'il lui plaile de prendre une fa-

vorable rélblution fur la Lettre que la dernière Aflembiée des Priiices ôc

Etats s'eft donné l'honneur de lui écrire du 21. de Novembre dernier.

L'extrémité, à laquelle ce Loiiable Cercle e.ft réduit par les malheureux

fuccès de cette Campagne & la dernière néccffité où il fe trouve d'être fe-

^^
couru pour prévenir fon entière ruine , font fi bien reprefcntées par les

„ Seigneurs Etats mêmes dans leur fufdite Lettre, qu'il n'y a rien à y ajouter,

fi ce n'eft que le mal s'eft encore bien augmenté depuis par la fu(tnention-

née perte d'Augsbourg d'autant que d'un côté les Ennemis fe trouvent

par-là entiereinent Maîtres de deux des plus confiderables Villes Se de h
plus grande & de la meilleure partie du Cercle, & que de l'autre côté ce-

lui-ci manquant par-là les importantes Quotes de tous ces Etats occupez,

manque en même-tems des moïens néceiîiiircs de pouvoir conferver fon

Armée de douze mille Hommes qu'il a mis fur pied pour le Service public;
d'autant plus que les Etats reftans du Cercle ibnt tellement ruinez , par

^^
les Marches, Camperaens 6c Fouragemens des Armées pendant cette Cam-

» P^g"^) ^ ^^ trouvent prefcnteracnt tellement accablez 6c furchargez pac

„ les très-onereux Quartiers d'Hiver des Troupes Alliées qu'il cft impoffi-

„ ble outre leurs Qiiotes qu'ils puiifent fuppléer encore au défaut de celles

„ des Etats occupez 6c que c'eft bien tout ce qu'ils pourront faire que de

„ continuer le paiement des Troupes de leurs Contingens. Vôtre Majefté

„ a déjà fi réellerr.ent reconnu ce que le Loiiable Cercle a fait 6c fouffert

„ jufqu'ici pour l'avantage 6c le Service de laCaufe Commune 6c de quelle

„ confequence fon entière peite avec celle de fon confiderable Corps de

,, vielles Troupes ,
feroit pour le Bien public, qu'il ne refte au ioulîîgné

„ que de fupplier très-humblement Vôtre Majefté de vouloir bien continuer

„ fa Roïale bonté envers ce Loiiable Cercle 6c le conlbler bien par une fa-

„ vorable réfolution fur fadite dernière Lettre.

«
j»

>»

i»

»

„ De Kaysersfeldt.

î> Fait à la Haie ce premier Janvier 1704-

Ce Miniftre en prefênta un pareil aux Etats Généraux. 11 y infinua

quelque plaintes de ce que leurs Troupes fous le Général Goor exigeoienc
de trop gros Qiiartiers. Les Etats écrivirent là-deffus à ce Général d'en

ufer avec toute forte de modération. Celui - ci repondit qu'il étoit déjà con-
venu avec le Cercle de ces Quartiers à la fatisfaûion réciproque. Par cette

Convention le Cercle devoir lui fournir la fubfiftance de fes Troupes comme
fi elles étoient complettes. Il s'en manquoit cependant bien qu'elles le fuP
fent. Par-là ce Général fatisfit à l'humeur tenace, qu'on diibit être fa paf-
fion dominante', par le? profits qu'il y trouvoit.

Par tout ce qu'on a rapporté julqucs ici , il étoit aifé de juger de l'état de-

'lom. III. D labre
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labre des Affaires du Corps Germanique. Ce fut auffi fur cela , que l'Em-

pereur envoïa des ordres Se des inllruÂions au Comte de Wratiflau qui étoic

paffé en Angleterre. 11 lui avoir enjoint de s'y plaindre d'une manière vive
contre l'Amiral Anglois, Celui-ci çtoit fuivant fes ordres allé l'Eté précè-
dent avec la Flotte combinée jufques à Livourne. Le Comte de Lambcrg,
Ambafladeur de l'Empereur à'Rome étoit allé trouver cet Amiral. Il l'a-

voir folliçité de faire voile vers le Roïaume de Naples. C'étoit dans la vûë
& dans l'efperance qu'en fe montrant , il y auroit eu un loûlevement en fa-

veur de la Maifon d'Autriche. L'Amiral ne voulut jamais y aquiefcer. Auffi

étoit -ce de ce refus que le Comte devoit fe plaindre. 11 ne le fit cependant
pas. Ce fut fur les Remontrances qu'on lui fit que ç'àuroit été en vain. C'é-
toit d'autant que les Ordres que l'Amiral a.voit eu, étoient précis de ne pouG-
fer pas plus loin que Livourne. Le Comte s'attacha fur cela feulement ;i

demander un fecours de Troupes pour vedrefler les malheurs de l'Empire. Il

reprefènta à la Cour Britannique qu'il ne faloit pas s'attendre à pouvoir dé-
tourner l'Elefteur de Bavière de fes deflèins par de fîmples Négociations, 6c

qu'il n'y avoit que la force, qui pût être efficace. Pour prouver ce qu'il

avançoit il produifit un Manifeile que cet Eleéleur avoit fiit imprimer ,. qui
faifoit aflez voir les intentions. C'eft auffi ce qu'on peut voir par le conte-
nu de cet Ecrit tel que voici. ^

MANIFESTE
D E.

L'ELECTEUR DE BAVIERE.

LA Guerre, qui depuis deux ans s'eft allumée dans l'Empire, peut devenir
fi funefte au Corps Germanique, qu'un Prince qui efl: un de fes princi-

paux Membres, ne peut fe juftifier avec trop d'attention du foupçon d'en-

être l'auteur; C'eft fur le& Princes qui font la caufe de cette Guerre
, que

l'avcrfion publique doit retomber: ceux, qui font forcez de la faire pour Ce

défendre, feront toujours exempts de blâme, quelques triftes fuites qu'elle-

puifle avoir.

Je ne puis donc laifTer plus long-tems fans réponlé une infinité d'écrits que
mes Ennemis ont répandus avec empreflement pour me rendre odieux j &.
me faire pafler pour le P-erturbatcur du repos de ma Patrie. Un plus long
filenee contribueroic à ternir ma renommée.

Bien que j'aie différé de répondre aux écrits de mes Ennemis
, je n'étois

pas moins er^état de détruire leurs vains reproches, & de pouvoir même
leur en faire de mieux fondez: mais, je me flattois qu'ils ne s'obllineroient

plus à>me faire une Guerre injufte, quand ils auroient perdu l'efperance de fê

rendre fi facilement les maîtres de ma deftinée,^ le feul motif qui leur ait mis.

les Armes à la main contre moi..
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Je me taifois dans cette penfée, pour ne pas échaufFer encore des efprirs dé- ^704-

ja trop irritez , 8c pour ne pas mettre de nouveaux obftacles au retabliffe-
———•

ment de la tranquillité de l'Empire. Plus les raifons, qu'une jufte defenfe

m'obligeoit d'alléguer ,
étoient fortes , plus elles dévoient aigrir les pre-

miers auteurs de ces écries j & je n'ignorois pas qu'ils auroient plus de rcP-

fentiment contre moi pour en avoir fait voir la foiblefle 6c la mauvaifc foi ,

que pour avoir pris leurs Places, 6c défait leurs Armées.

Les efperances d'un prompt Accommodement font évanoiiies ; & je
ne dois plus ménager la réputation de mes Ennemis aux dépens de k
mienne.

L'Empereur ne s'eft pas contenté dans les difFerens écrits qu'il a publiez
contre moi ,

de me dépeindre comme un Prince ambitieux
, qui au mépris

de mes Sermens, 6c des Loix de l'Empire, dont
j'ai l'honneur d'être le pre-

mier Eleéteur feculicr , avoit pris des liaifons criminelles avec les étrangers ,

contre les intérêts de ma Patrie. Il m'a encore accufé d'ingratitude j 6c il

m'a reproché de manquer de reconnoiflance pour les bienfaits que ma Mai-
fon a reçus de la fienne. Ces deux reproches me font également injurieux.
Heureulément je fuis en état de me jultifîer avec avantage de l'un 6c de l'au-

tre. Je n'ai rien fait contre les Loix de l'Empire , 6c fi
j'ai cefTé d'avoir

pour l'Empereur l'attachement qu'il prétend qu'un Eleéteur de Bavière de-
voit conlèrver pour le Chef de la Maifon d'Autriche, c'eft qu'il a exigé de
moi ce que mon honneur ne me permet pas de faire, 6c qu'il a manqué le

premier à la reconnoiiîànce qu'il devoit à ma Maifon
, après les fervices

que nous avons rendus mes Ancêtres 6c moi à fcs Prédeceflèurs
, 6c à lui-

même.
Le fimple Récit de ce qui s'eft pafTé depuis la Paix de Ryswik jufques au

combat de Scharding que je donnai il y a un an contre les Troupjss de

l'Empereur, qui étoient entrées dans mes Etats, fuffira pour juftifier ce que
j'avance, 6c pour montrer que ce Prince eft l'Auteur de la GiieiTe, 6c l'Au-
teur d'une Guerre injufte. On verra que Sa Majellé Impériale me l'a décla-
j'éc uniquement, parce que j'ai

rcfufé de la faire , pour aider à déthrôner
le Roi d'Efpagne mon Neveu , 6c parce que je n'ai pas voulu

, prenant les

Armes contre la France, violer fans fujet le l'raité folemnel que j'avois ligné
à Ryswick avec le Roi Très-Chrêtien.

Lorfque cette Paix fut conclue, je me trouvois Gouverneur pour le Roi

d'Efpagne des Païs-Bas Efpagnols , qui depuis Cïi a r les-Q^uint font
un Cercle de l'Empire. Les Puiflances [engagées dans la Guerre, avoient

fongé en la terminant à prévenir les occafions qui pouvoicnt la faire recom-
mencer. La Succefiion du feu Roi d'Efpagne Charles II. qui ne lail-

foit point d'Enfans
,

6c dont la mauvaife fmté failbit regarder la mort com-
me peu éloignée , menaçoit l'Europe d'y ralumer inceOamment le feu de
la Guerre qu'on venoit d'éteindre. L'Empereur ne diffimuloit pas les pré-
tentions qu'il avoit à cette Succeflîon; 6c Monfieur le Dauphin mon Beau-
Frcre, ne cachoit pas la réfolution où il étoit de faire valoir les ficnnes.

Tout le monde jetta les yeux fur le Fils unique que j'avois eu de mon prc-D a mier
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W.U .
.
. l'Empereur & de l'Infante Marguerite Sœur du Roi d'EfpagneCharles II. comme fur un Prince qui avoit Tes précentions à la Couron-

ne d'Efpagne, & qu'il étoit de l'intérêt des Nations de placer ûir le Tiirône
de cette Monarchie.
La tranquillité de l'Europe paroilToit affermie, fi ce jeune Biiiice ctoit

deftiné à fuccedcr à Charles H: Ton élévation éloignoit la Guerre en

épargnant aux Maifons de France & d'Autriche le chagrin de voir un Prin-
ce d'une Maifon rivale afïïs lur le Thrône d'Efp.igne. La France cmbralîoic
avec joie un expédient qui lui ép;ivgnoit une querelle longue ôc d'un iliccès

incertain. Toutes les Puiiïanccs délîntereflees y applaudKFoient, Se l'Empe-
reur qui s'y feroit oppofé feul, s'y ferolt oppofé vainement.

Il ell à croire que les mcfures,qui furent prifes alors, auvoient rendu la Paix
de Ryswik longue 6c durable, fi le Prince mon Fils n'étoit mort'feize mois

après qu'elle eût été fignée. L'étoile fatale à tous ceux qui font obllacle à
la grandeur de la Maifon d'Autriche , étoile qui depuis quarante ans l'a fi

bien fervie en Hongrie 6c en Efp.igne , emporta ce jeuije Prince. Il mou-
rut d'une indifpofition très-lcgere ,

6c qui l'avoit attaqué plufieurs fois lans

danger, avant qu'il fut deltiné à porter la Couronne d'Efpagne.

Je me renfermai après la perte de mon Fils, dans mes tondions de Gou-
verneur des Pais-Bas, & je pris p-u de part aux Négociations qui ie firent

cnfuite pour prévenir la Guerre que les prétentions des Maifons de France 6c

d'Autriche pouvoient rallumer en Europe. Comme Eleéleur , j'auendois la

part qu'y prendroit l'Empire, pour m'y inrerefier > 6c comme Gouverneur
des Païs - Bas

,
mon devoir m'obligeoit d'exécuter à' la mort du Roi d'Ef-

pagne les ordres qui me feroicnt envoies de la Cour de Madrid. Ceux que

jereçiàs, quand cette mort fût arrivée , furent de faire reconnoîcre le Duc

d'Anjou fous le nom de Philippe V. pour Souverain des Provinces

où je commandois. J'exécutai ces ordres comme j'écois obligé de le faire,

èc']e diray même que ce fut avec joie. L'avènement du Duc d'Anjou à

la Couronne d'Efpagne épargnoit à l'Empire les terreurs qu'il auroit pu
prendre fi quelque autre Prince fût monté llir le Thrône de cette Monar-
chie

, 6c je voïois avec plaifir l'avancement d'un de mes Neveux, le

Fils d'une *Soeur pour laquelle j'ai toujours confervé l'Amitié la plus
tendre.

J'eus la fatislaction de voir que tous ceux à qui le feu Roi d'Efpagne avoit

confié les Gouvcrnemens de fes valles Etats, furent aufii fideilcs que moi à

la Monarchie Eipagnole: ils obéirent fuis délibérer, 6c la volonté du Roi
mort fut fuivie avec autant d'exaélitude 6c de zèle , que fi ce Prince avoic

' encore été vivant.

le me flattois alors que la Providence vouloit la continuation de la Paix.

Iletoit difficile d'être dans d'autres fentimens, pour peu qu'on fit attention

à la facilité avec laquelle un Prince de la Maifon de France étoit monté fur

le Thrône d'Efpagne, malgré les meiiires que le Conlcil de Vienne avoic

piifes pour l'empéjher. L'Europe cil afiez inilruitc que durant la plus gran-
de
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àe partie du précédent Règne, ce Confeil avoic été comme le maître des dé- ï7°4'

libérations de ia Cour de IVladrid.
——

Les étrangers fuivirent l'exemple des ECpagnols : ils reconnurent prefquc
tous Phi L LIPPE V. pour Roi d'Efpagne, & l'Angleterre & la Hollan-

de après avoir délibéré quelque tems , fe déterminèrent enfin à la même
démarche que les autres Puiflances avoient faite. L'Empereur ne peut
me traiter en ennemi pour avoir reconnu le nouveau Roi , fans mar-

quer de la mauvaife volonté à ceux qui font aujourd'hui fes plus fideiles

Alliez.

Il feroit inutile d'entrer dans le détail de ce qui fe paîîli dansjes Païs-Bas

dépuis la mort^u Roi d'Efpagne jufques à mon retour dans mes Etats.

Quand je fis entrer les Troupes de France dans les Places de mon Gouver-

nement, où les Hollandbis avoient des Garnifons, je ne fis qu'obéir aux or- <

dres de la Cour de Madrid à qui le Procédé des Etats Généraux qui diffe-

roient encore de reoonnoître Philippe V
,
donnoit de juftes défiances

de leurs intentions.

L'efperance de voir durer la Paix de Ryswik fut bien -tôt troublée.
"~

L'Empereur qui faifoit gloire, lorfque les Turcs affiégeoient fa Capitale, de

s'abandonner à la Providence, ne regarda point en cette occafion, la loûmif-

fion à fes ordres comme une vertu. 11 ne pouvoit fe cacher néanmoins, que
le TeÛament du feu Roi d'Efpagne ne fiit , pour ainfi dire, l'ouvrage du
Ciel. Ce Roi s'y éioit déterminé de lui-même, long-tems avant de le fii-

re, malgré la paffion naturelle aux Princes de la Maifon d'Autriche, pour la

grandeur de leur nom; il avoit été confirmé dans fi Refolution par le Pa-

pe Innocent XII. qu'il avoit confulté plufieurs mois avant fa mort,
fur la difpofition qu'il vouloit faire de fes Etats. Mais la pieté de l'Empe-
reur ne l'empêcha point de s'oppofer à un ordre de la Providence fi bien

marqué. Il ne s'épouvanta point des fuites , des liaifons qu'il falloit pren-

dre, ni du fang Chétien qui alloit être répandu dans fa querelle. Détermi-
né à faire la Guerre

,
il refufa de rcconnoîire Philippe V. pour Roi

d'Efpagne. Il compta pour rien le confentcment unanime des Efpagnols ,

pour le foiîmettre à ce Prince , fans fe fouvenir que douze ans aupara-
vant il avoit fait un fi grand cas du confentement des Anglois ,

à élever

fur leur Thrône Guillaume 111. qu'il l'avoit fans héfîter reconnu pour
Roi d'Angleterre.
Ce même Roi, qui depuis treize avoit beaucoup de part aux affaires de

l'Europe, voïoit avec douleur l'élévation de. Philippe V. L'Empereur
jugea ne pouvoir s'adreffer à un génie plus capable de concerter des projets ,

& de former une Ligue affez puiffante pour déthrôner le Roi mon Neveu.
Le crédit du Roi d'Angleterre dans fes Etats & en Hollande, faifoit croire

qu'il vicndroit à bout de déterminer ces deux Puiflances à le jondre à l'Em-

pereur, & les liaifons étroites qu'il avoit toujours confervées avec les Princes
Protellans d'Allemagne , ne iaiflbient pas douter qu'il n'en fît entrer un

grand nombre dans ion parti. On peut dire en effet, que le Traité de Li-

gue qui fûtfignépar ces Puiffances .vers la fin de l'année 1701. avoit été

D 3/
-"

_
con-



30 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
1704. conclu long-cems auparavant, c'eft-à-dire, dès les premiers mois de la mê-

me année.

On ne pouvoir douter que les Princes Liguez ne filTent tous leurs efforts

-pour obliger le Corps Germanique d'entrer avec eux dans la Guerre, à la-

quelle ils fe préparoient. Cette Guerre néanmoins étoit injulte êc contraire

aux véritables interells de l'Allemagne. Il fuffifoit à l'impire, que le nou-
veau Roi d'Efpagne vouluft bien reconnoître Ces Droits fur les Etats de la

Monarchie Efpagnole qui en font mouvants. Philippe V. avoit fatisfaic

à ce devoir. Avant que d'être arrivé à Madrid
,

il avoit fait demander à
Vienne l'inveftiture du Duché de Milan. Le Député du feu Roi Char-
les II. à la Diettc de Ratisbonne, avoir recii les pouvoirs ^jecefîaires pour
continuer d'y agir pour lui en la même qualité.

Il étoit indiffèrent à l'Empire , que la Couronne d'Efpagne tombât fur

un Prince de la Maifon de France, ou fur un Prince de la Maifon d'Autri-

che. S'il eût eu même à faire des vœux pour le Duc d'Anjou ou pour
l'Archiduc, il fcmble que ces vœux auroient du tourner du côté du premier.
La grandeur & la puiffance oii la Maifon d'Autriche ell montée, ne menace

déjà que trop la Liberté de l'Allemagne, fans que l'augmentation tle crédit

que donneroit à un Empereur un frère Roi d'Efpagne, s'y joigne encore.

L'Empire ne peut avoir oublié le danger qu'il courut d'être changé en un
Etat Monarchique, du tems de Charles-Quint & de Ion Frerc
Ferdinand. Il ne pouvoir donc avec prudence , entrer dans la querelle
de l'Empereur, ni manquer à i'obfervation du Traité de Ryfwik, fi l'on ne
veut compter des terreurs fondées fur les évencmens incertains d'un avenir

éloigné entre les caufes d'une Guerre légitime.

D'ailleurs, la forme du Gouvernement de l'Empire a befoin de la paix pour
fe maintenir. Elle feule y affûre la liberté publique, & les Droits des parti-
culiers. La Guerre y livre le foible a l'invalion du plus fort, dont les Ufur-

pations font refpeétées} parce que fes fecoiu-s font devenus néceffaires, & les

uns comme les autres, font expofez alors aux caprices, & aux vues d'un Em-
pereur armé aux dépens même de l'Empire. Comme il ell: en poflciîion

pendant la Guerre d'être feul Exécuteur des Refolutions du Corps Germani-

que, avec un pouvoir abfolu qui le difpenfe de prendre l'avis des Collèges fur

fa conduite, de même que d'en rendre compte, il ell en état d'augmenter
fon autorité, de mortifier ceux qui ofent citer les Loix contre les volontez,
de lever à fon gré les mois Romains, de fe rendre le Maiihe des Elcélions

,

& de mettre des Garnifons oii bon lui femble fous le fpecieux prétexte de s'af-

feurer des mal-intentionnez.

Un Empereur trouve encore raille occafions dans la Guerre, d'enrichir par
des quartiers d'hyver arbitraires les Princes & les Généraux des Cercles qui
fe dévoilent à fes intérêts j enfin de faire chaque jour de nouvelles violences,

qu'il couvre du prétexte app.irent de la neceflué des tems &c du Bien public ,

qui ne permet pas d'agir conformément aux règles prefcritcs par lesConilitu-

tions de l'Empire.
La Guerre contre les Couronnes de France & d'Efpagne > dans laquelle on

"^». vou-
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vouloit engager l'Empire, étoit d'autant plus dangereufe pour l'Allemagne, ijoa:
qu'elle avoit pour but l'agrandiflement de la Maifon d'Autriche. Qiiel qu'en .

fut le fuccès, elle ne pouvoic être que funefte pour la Patrie. Les événe-
ments heureux dévoient augmenter les forces de l'Empereur, déjà trop puif-
fant pour être le Chef d'une Republique, dépuis que la Bohême, la Tran-
fylvanie & la Hongrie entière font des Etats héréditaires dans fa Maifon. Les
événements malheureux pouvoient renverfer la forme du Gouvernement de
l»Empire, fapper les fondements qui le fouticnnent, le plonger dans la con^
fufion, mettre quelques-uns des Princes Proteftants en état de fe faifir des
biens Ecclefiaftiques qui font à leur bien-féunce, & qui depuis long-tems
font l'objet de leurs defîrs, Se le motif de leur conduite. Enfin, le mauvais
état des aifan-es de l'Empire, ne fçauroit manquer de donner au plus fort
l'envie & l'occafion de le faifir du. patrimoine du foible> defordre qui a caufe
la deftruétion de tous les Gou.vernemenfs

Republiquains.
L'amour que j'ay pour ma Patrie,, ne me permettoit pas de prévoir les

malheurs dont elle étoit menacée, fans me mettre. en devoir de les prévenir
Çonnoilfant l'Allemagne, j'apprehendois avec raifon, les mauvaifes fuites de
l'humeur mquiete des uns, & de la foiblelFe des autres. Des pedonnes qui
occupent les premières Dignitez de l'Empire, me follicitoient tous les jours
de revenir dans mes Etats., Elles me regardoient comme un Prince capable
de fe mettre a la telle de ceux qui voudroient s'oppofer au.x voies violentes
que a Cour de Vienne eft accoutumée de mettre en ufage pour forcer les
membres du Corps Germanique à prendre parti dans fes querelles particuliè-
res. Je me rendis donc en Bavière au commencement de l'année 1 70 1 Les
Cercles de Franconie & de Suabe, m'invitèrent auffi-tôt d'entrer dans ua
traite d aflociation qmis avoient figné pour fe défendre de prendre part à
aucune Guerre etrangcre. Ils me prêtèrent en même tems d'armer conioin-
tcment, pour être en état de rcfifter aux, PuilTances qui font en poireflion de
traiter en ennemi tous ceux qui:refufent de fe rangerai nombre de leurs Al-
liez. Nos Troupes dévoient encore fervir à donner de la confiance aux per-
fonnes bien intentionnées, qui voudroient entrer dans une AHiance deftmée
a maintenir la- paix dans l'Empire. Chaque jour je recevais des alTuiances
de la part des parricuhers qui compofent ces Cercles, d'être fidelles à
1 Alliance,, qu ils me fomcuoient de conclure. L'EIefteur de Maïence Di-
reûeur du Cercle du Bas- Rhin, Se Diredeur du Clergé de Franconie en
qualité d Evequc dp Bamberg, en figna avec moi le Traité à Heilbron *
Je n epargnois cependant ni foins m dépenfe pour mettre la Bavière ài'abrvdune invafion & pour avoir un Corps de Troupes prêt à fecourir ceux demes Alliez qu oa oferojt attaquer. L'exemple de l'EIeftcur Ferdinand,Marie, mon Père, m apprenoit qu'Un Eleôcur de Bavière qui veut s'ex-

empter prendre part aux querelles de la Maifon d'Autriche, doit être arméCe ne fut qu'a 1

aide^de
l^es Troupes, qu'il fe maintint dans une hmZt

.Neutralité dura.it la Guerre^ qui précéda la Paix de NimeguePendant ces Négociations l'Armée de i'Empereor étoit deftenduëen îtalieî,

&:'• t^» meit d'août 1701,,
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2c les fervices fecrets dont elle y fuc aidée, lui avoient fait obtenir des fuccès

_I aufqaels on ne devoit pas s'attendre. îis achevèrent de décerminer l'Angle-
terre & la Hollande à commencer la Guerre, 8c firent efperer à la Cour de

Vienne de forcer enfin le Corps Germanique à fe déclarer en fa faveur.

On ne pouvoit plus douter que l'Empereur ne fiât déterminé à emploïer la

violence contre ceux qui s'oppofcroient aux fuccès de fes intentions. Ses

nouveaux Alliez, les Anglois & les HoUandois, s'étoient par fes ordres, ren-

dus les Maîtres de plufieurs Places de l'Electeur de Cologne mon Frère ; les

Ducs de Brunfwick Wolfembuttcl avoient vu envahir leurs Païs:bicn que les

uns ni les autres n'eaiïcnt fut autre chofc contre l'Empereur, que prendre les

mefures neccflaires pour demeurer neutres. D'autres Princes s'écoient laiifezfe-

duire à des manières moins violentes. L'Evéque de Wirtzbourg & les

Marck-Graves d'Anfpack Se de Bareith avoient été amenez au point' de ven-

dre leurs Troupes à l'Empereur & aux HoUandois.

Ma deltinée n'étoit pas incertaine, dès que j'étois relblu de ne point pren-
dre de part à h Guerre. J'étois environné d'ennemis puidlms j & mes

amis intimi.iez ou féduits, m'abandonnoient tous les jours. C'eft ce qui me
fit prendre la refolution d'occuper Ulm. Je ne pouvois, fans être le Maî-

tre de cette Place, empêcher l'invafion de mes Etats; 6c le procédé du

Cercle de Suabe qui refufoit de tenir des promeflcs tant de fois réitérées, 8c

fur la foi defqucUes j'avois
fait beaucoup de dcpcnfe pour être plutôt armé ,

me difpenfoit d'avoir pour lui des égards trop fcrupuleux aux dépens de ma

propre fureté. J'étois en droit d'exiger de ce Cercle des dédom.ige'.nens, &
la conduite que j'ai

tenue en me faifilTant d'une de fes Villes
,

a beaucoup

d'exemples en Allemagne.
La Cour de Vienne qui fouhaitoit ardemment la déclaration des Cerclés

de Suabe ôc de Fnmconie, pour les faire fervii- à la fubfiftance de fes Trou-

pes, n'avoit rien épargné pour l'obtenir. On fçait ce qu'il en a coûté à

l'Empereur pour gagner les Particuliers qui les ont livrez aux Quartiers

d'Hyver de fes Soldats, 8c aux exaétions de fes Officiers.

*
Enfin, la Dictte de Ratisbonne s'expliqua. Le Refulrat des trois Col-"

legcs, fut de déclarer la Guerre à la France, pour dcthrôncr le Roi d'Ef-

pagne mon Neveu. Il feroit à louhaiter, pour l'honneur de la Nation Alle-

mande, qui pafle depuis fi long-tems pour une des premières en fidélité com-

me en valeur, que le Refultat des trois Collcgès fut anéanti, Çc que la mé-

moire en fut dérobée à la pollerité. 'Elle verra dans ce Refultat, que l'Em-

pire qui a toujours été fi refervé à déclarer la Guerre aux Puiflances Chré-

tiennes, la déclare à un l^oi , qui pour ne point ttoublër la
P.dx^,

ne s'éroit
*

pas oppofé aux lignes de Germesheim , 8c qui s'étoit abllenu de faire les dé-

marches les plus convenables à fes interefi;s, pouf éviter de donner le moindre

ombrage à l'Allemagne ;
la pofterité verra, dis-je, que l'Empire lui déclare

la Guerre pour des eau fes fi légères, que jamais on n'avoit daigné en deman-

der fatisfeftion, ou pour des fujèts qui ne concernant pas le Corps Ger-

manique, ne peuvent lui fournir un motif légitime de faire la Guerre. -

L'Em-
*" x8. Septembre 1702. ','

"
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L'Empire, qui ne prérend rien à la SucceÏÏïon d'Efpagnc, n'efl: pas en ^70i(-

droit d'attaquer ceux qui s'en font mis en pofTeflîon, comme s'ils lui déte-
""

noient ion patrimoine. Il n'a pas plus de droit de le fiiire comme Juge des

Parties qui prétendoient à cette Succefiîon. Le feul intérêt qu'il eut dans
cette querelle, étoit de maintenir la Souveraineté de l'Empire fur les Etats
de la Monarchie Efpagnole qui en relèvent. Le Roi Catholique n'avoit ja-
mais refufé de la reconnoître. L'Empire n'a pas plus de raifon d'alléguer Tes

Alliances avec les Efpagnols, comme un jufte motif de la prife des Armes. On
n^avoit pas donné Audiance à Ratisbonne à des AmbafTadeurs de cette Na-
tion qui fufîent venus implorer le Secours de l'Empire contre un Prince qui
auroit emploie la force pour fe faire leur Souverain. Tous les Peuples qui
compofentla Monarchie d'Efpagne, s'étoient foiimis à Philippe V", d'un
confentemcnt unanime. Il n'avoit pas foilu emploïer la moindre violence

dans aucun des nombreux Etats dont elle eft compofée pour y firire re-

cevoir ce Prince. L'Empire étoit l'Allié des Efpagnols j mais il n'étoit

pas leur Maître ni leur Tuteur, pour 'avoir le droit de juger, s'ils avoient
raifon d'être contents-j & pour le troubler dans un état dont ils étoient fa-

tisfaits.

Les autres motifs rapportez dans le Refultat des trois Collèges , comme
de juftes raifons de faire la Guerre à la France

,
ne font pas plus équitables.

Les violences faires'à l'Eleûeur Palatin & au Prince de Montbeliard
, font

des violences imaginaires. Quand le Roi de France a obligé le Prince de
Montbeliard à ne point toucher à la Religion Catholique dans fes Etats, 8c

quand il s'efl mis en devoir de contraindre
, par des exécutions militaires ,

l'Elcéteur Palatin de païer les fommes qu'il devoit donner à la Duciielle
Doiiariere d'Orléans, il n'a rien fait contre la Paix de Ryswik. L'Article

quartiéme de cette Paix obligeoit le Prince de Montbeliard à laifcr lu Reli-

gion Catholique dans Ion Pais, au même état oii elle étoit quand elle fut
conclue. Par un Article ajouté au même Traité, l'Eleéleur Palatin s'étoic
fournis aux exécutions militaires de la France

,
s'il manquoit à faire certains

païemens dans les tems marquez. Ces Princes n'avoient pas imploré la Pro-
teélion de l'Empire contre les violences du Roi de France } la Diè-
te ne s'étoit pas plainte que ce Monarque refufât de lui donner fatis-

faâion.

Les autres griefs qui font alléguez dans le Refultat des tro's Collèges, loin
de pouvoir palfer pour les julles motifs d'une Guerre néceflaire , ne fuffi-

roicnt pas pour faire partir un "Envoie Extraordinaire avec commiffion de
s'en plaindre. Les Affûts de Canon qui pouvoient manquer dans Philisbourg,
quand la France remit la Place entre les mains de l'Empereur : la reilitution
de Bril'ak différée de quelques mois

, par Içs diflicultcz qui fe trouvèrent à
démolir fon Pont, mais exécutée long-tems avant la Déclaration de la Guer-
re > ne fçauroient paflcr pour un (ujet de la faire.

Le Baron de Mean, qui avoit été enlevé., pouvoit être rendu: û l'Empe-
reur poit G fort à cœur la détention d'un Sujet de l'Eledeur de Cologne,
c'étoit la matière d'une Négociation, &ç non le fujet d'une Guerre. Les Ar-

Tem. ///. E mes
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1704. mes font-elles le premier moïen où les Princes Chrétiens doivent avoir rc-

f
" i ' " cours pour obtenir les fatisfaûions qu'ils croient leur être dues?

Enfin, le Roi de France n'avoit pas violé la Paix de Ryswik , parce quc
dcs Régimens de fes Troupes, avoient été mis en Garnifon dans quelques Pla-
ces de l'Eleftorai de Cologne & de l'Evêchc de Liège. Ces Troupes n*é»
toient pas entrées dans l'Empire comme ennemies: elles n'y avoient pas rava-

gé le Plat- Pais ni affiegé les Places. L'^Eleéteur de Cologne les y avoit ap-
pellées des Pais-Bas Catholiques ou du Cercle de Bourgogne, pour le garan-
tir des menées de fes Voifins inquiets 6c en état d'entreprendre de fe faillr de
divers poftes dans fon Eleftorat.

Il étoit parlé de moi dans ce même Réfultat r L'Empereur y avoit fait or-
donner que (ans avoir égard à mes prétentions , je retirerois inceflammenc
mes^ Troupes de k Ville d'UIm, & que je ferois oblige à joindre mes forces
à celles des Alliez, pour faire la Guerre à la France, 6c dethrôner le Roi
d'Efpagne mon Neveu. Je ne crûs pas que l'Empereur fût le maître de mon
honneur, ni que pour le lècvir je fufle tenu de manquer de foi , 6c de rom.-

pre , fins fujet , le Traité que lui 6c moi nous avions figné à Rysv/ick. Je
içavois que le Réfultat des trois Collèges étoit le fruit de ies intrigues 6c de
fes menaces. Perfonne n'ignoroit en Allemagne les avantages 6c les Domai-
nes qui avoient été promis ou diftribuez, ôc les difgraces dont plufieurs Mem*
bres de l'Empire avoient été menacez. La plus faine partie eût refulé d*jt

foufcrire, fans la terreur que l'Empereur ôc fes amis avoient répandue par
toute l'Allemagne. Mais l'exemple des Ducs de Brunfwick Wolfenbuttel
étoit récent, 6c on aimoit mieux donner ies mains à l'injuflicc, que de s'ex-

pofer à en fouffrir foi- même.
La fidélité confiante de mes Sujets, 8c la valeur de mes Troupes , me met-

toient en état de la repiîuficr: Je fis ce que la plupart dts Princes de l'Em-

pire auroient fait , s'ils fe fiifTenc trouvez dans une fituation telle que la mien-
ne. Je refufai toutes les offres que l'Empereur me fit faire pour prendre part à
fa querelle: elle n'en devenoit pas plus jullc pur les avantages qu'il me faifoit

pour y entrer. Ma refolution étoit de demeurer dans la neutralité, 6c de ne point

prendre part à une Guerre que je ne pouvois approuver. Mais l'Empereur avoit

fait gliflèr un Article dans le Réfultat des trois Collèges, pour n'accorder au-

cune neutralité dans l'Empire , quoi que cette Guerre fut offenfive, 6c que
les Membres du Corps Germanique ne deuHent pas être forcez d'y entrer.

Cet Article me jettoitdans la nécelHté d'y prendre p.irt : La liberté de choi-

fîr le party, auquel je me joindrois, étoit la feule qui me reftât. Il falloit

devenir TAUié de l'Empeieur ou du Roi de France. Je me déterminai en
faveur du parti que je jugeai le plus jufte ,

6c je me refolus à, courir toute for-

te de hazards, plutôt que d'avoir la foibleffe de plier fous les menaces injuftcs
de la Coin- de Vienne, quand je lui pourois renfler.

Je ne fis en cela qu'imiter l'exemple de tous les Princes d'Allemagne, pouf-
fez à bout par la Maifon d'Autriche: je ne fis qu'imirer ce que fit M a u ri-
e E , Elefteur de Saxe. Bien que ce Prince eut obligation de fon Eleûorat
à. CttARiiES-QuiNX, quiavoit dépoiiillé fon Goufin- Jean -Frhde-
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Ric, pour len revêtir , Maurice ne fe fît pis un fcrupule , pour Cm- tjoA.
ver les Libertez de l'Empire , -de figner avec Henry II. Roi de France

, T
le Traité de mil cinq cens cinquante-un} Traité qui obligea cet Empereur
de rendre à la Nation, par la pacification de Pafllm, les Droits 8c les Privi-

lèges qu'il lui avoit ôtez injuftement. Je ne fis enfin en cela, que fuivrc

l'exemple de l'Elefteur de Trêves , des Princes de HelTe
, & de tant d'autres

Membres du Corps Geimanique, qui fe joignirent à la France pendant les

troubles qui précédèrent la Paix de Weftphalie.
Je fouiiaitois trop ardemment la continuation de la Paix , pour commen-

cer la Guerre. Quelles que fufTent les occafions d'agir contre un ennemi
déclaré dont je manquois de profiter, je pcrfiftai toujours dans la réfolution
d'attendre qu'on m'attaquât. Les Généraux qui dévoient commander les

Troupes deftinées à agir contre moi, étoient déjà nommez à Vienne j elles

s'aflembloient fur ma Frontière, je fçavois par quels endroits elles dévoient
faire irruption dans mes Etats j les Nouvelles publiques diloicnt même les'de l'Empereur à

preuve que je ne fe-

„ e, & même après le

rcfultat des trois Collèges, j'ai toujours reténu mes Troupes jufqu'à Plrrup-
tion de celles de l'Empereur dans mes Etats.

Quand j'aurois agi avec moins de modération
,
mes ennemis n'auroient pas

eu raifon de m'accufer d'avoir commencé la Guerre dans TEmpire , mais je
voulois leur ôtcr jufques au prétexte de le faire. Si la pafiion de la Cour de
Vienne m'cmpêchoit d'attendre de fa part, un retour vers la jufUce, je n'é-
tois pas tans efperance que les remontrances des perfonnes bien intentionnées,
dont le Corps Germanique n'ell jamais entièrement dépourvu , pouiroicnt
l'obliger à cefTer fa perfecution contre ma Maifon. Enfin les Souverains quiont coutume de faire la Guerre en Pcrfonne, ne s'y engagent qu'à l'extré-
mité} ceux qui de tout tems fe font fait une habitude de relier

tranquilles
dans leurs Capitales au milieu des amufcmens de la Paix, tandis que d'autres
combattent poirr leurs querelles les plus importantes , ibnt plus hardis : ils

entreprennent la Guerre plus volontiers. L'Empereur la commença \ 6c
fon Armée commit les premières hoftilitez dans la Bavière. Les premiers fuc-
cès me furent favorables} mais je ne pouvois, fans prefomption , entrepren-
dre de foûtenir la Guerre avec mes feules forces ; trop de Troupes s'aflem-
bloient contre moi, pour ne pas craindre leur nombre. J'acceptai le fe-
cours que m'offrit le Roi Très- Chrétien. Les Troupes qu'il m'en-
voia, forcèrent des obikcles qu'on avoit crû infurmontables à Vien-
ne, Sr me joignirent dans le tems que mes Ennemis publioient leur dé-
faite.

Un plus long détail de ce qui s'eft paflé dans cette Guerre, feroit inuti-
e quand il s'agir de la Juftice de ma Caufe. En faifant une vive Guerre à
l'Empereur mon Agreflêur, j'ai toujours refpeaé l'Empire autant que la né-
ccffite <l«unc jufte défenfe me l'a pu permettre. Je n'ai refulé la neutralité à
jperfonne, & j'ai traité en Ami tout ce qui a bien voulu ne fc pas mettre

E i au
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1 704. au nombre de mes ennemis. J'ai même oublié quelquefois les règles les plus

communes de la prudence ordinaire, pour avoir occafion de marquer à rÉm"
pire l'envie que j'ai d'y voir la tranquillité rétablie,

La Ville d'Ausbourg, dont la (îtuation donne tant d'avantages pour atta-

quer Ô£ pour- défendre mes Etats
, avoit demandé la neutralité que je lui

avois accordée. Des avis
,
dont l'événement n'a que trop fait voir la certi-

tude, m'apprcnoicnt l'intelligence de (es h.ibiians avec mes ennemis qu'ils y
vouloient introduire. Malgré la facilité que j'avois de me rendre le maître
d'une Place peu forte , (ans Garnilbn, fie lîuiée au milieu de mes Etats, je
n'en voulus ncn faire. J'aimai mieux courir quelque ril'que , q.ue de man-

quer de donner à l'Empire une preuve autencique de ma modération, &
de la droiture de mes fentiments. Mes ennemis profitant de ma bon-
ne foi

,, y furent reçus ,
& je n'ai reparé que par le gain d'une Ba-

taille & un Siège pénible , les mauvaifes luîtes dé mes bonnes intentions.

Il convenoit à mes Affaires de me rendre maître du Pont & de la Ville de
Ratisbonne dès le commencement de la Campagne dernière. Si cette expé-
dition écoit en même tems très- facile. Combien de démarches n'ai -je pas
faites néanmoins pour obtenir de la Cour de Vienne

, que cette Ville de-

meurât neutre? J'ai attendu l'extrémité à m'en aiTurer, & je ne l'ai fait qu'a-

près que les délais afFcétez de l'Empereur, & la marche des Troupes qu'il y
vouloit introduire , m'eurent pleinement convaincu qu'il vouloit s"en rendre

maître, 6c qu'il étoit fur le point de l'exécuter.

Quels égai-ds n'ai -
je pas témoigné pour leurs Députez qui compolênt la

Diète? Quelles circonfpcétious n'ai-je pas apportées, afin que les, mefures

que j'étois obligé de prendre pour la fureté de mes Etats
,. ne troublalîènt

point la liberté de les délibérations? Avec quelle chaleur, même depuis que
je me fus affiné de la Place,,, ne preffài je point qu'on obtint de la Cour de
Vienne un Aéte de neutralité , qui ne fut ilijet ni aux exceptions , ni aux

équivoques, afin que lans trop m'expofer, je pufTe retirer mes Troupes d'une

Place que l'Empereur Se moi nous tlevions regarder comme le Sanéluaire de

rAlIcmagne? Dès que cet Aéle parut en bonne forme, je renonçai à tous les

avantages que je pouvois tirer de la néceffiré oii je m'étois trouvé de me fâi-

fîr de cette Ville, 6c je témoignai par une démarche à laquelle mon incli-

nation feule pouvoit me porter, le refpeéfc que j'ai pour l'Empire, & la fmr

cere Amitié que je conferve pour la plus grande partie des Membres qui le

compofent. Je Cçai imputer la démarche qu'ils ont faite contre moi aux lé-

du(Stions & aux menaces de mes eimemisj & j'ai plus d'égard aux fentimens

de leur cœur qui me font connus, qu'à la déclaration forcée a laquelle ils ont
été contraints.

Pourroient-ils ne pas voir que ma Caufe eft celle de la Pastrie ? La Maifoii-

d' Autriche, après pUifieurs infraéhions des Conftitutions- de l'Empire , n'a-

voit plus qu'une démarche à faire pour le changer en un Etat Monarchique..
C'ètoit de fe rendre MaîtrefTc de lui faire faire à Ion gré, la Paix ou la Guer-
re. C'ell ce qu'elle vient de tenter. Beaucoup, manque de forces kiffifanr

tesi. d'autres, faure de courage: quelques-uns pour s'être laifle féiduirej tous.;

eu?"
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enfin ont témoigné une patience inconnue autrefois en Allemagne. Ma Mai- 1704*
fon s'eft trouvée la feule qui ait eu enfemble les forces 6c la vertu néceflaire '

pour s'oppofer au torrent. S'il nous entraînoit ,
rien n'arrêceroit plus fa cour-

te. Après avoir examiné ma conduite ,
fi l'on veut bien faire atcention à

celle que l'Empereur a tenue depuis la Paix de Ryswik ,
il fera facile de con-

noître l'Auteur des Troubles de rAllemagne. On verta que le repos de l'Euro-

pe a été dans fes mains, fie qu'au préjudice de fes véritables intérêts, il are-
fufé de l'affermir.

Les PuifTances, qui pour le bien de la Paix, avoient rcfolu de faire valoir

les Droits du Prince Eleéloral mon Fils, à la fuccefiîon d'Efpagne, aïant vu
leurs mefures déconcertées par la mort peu attendue de cet enfant , en pri-
rent de nouvelles pour prévenir la Guerre. EUeï conclurent le fameux Trai-

té de Partage. La France, dont les Efpagnols ont reconnu dans la fuite les-

prétentions à leur Couronne pour les mieux fondées j la Fi ance
, dis-je ,, y

cedoit à l'Empereur pour l'Archiduc, la partie la plus confiderable des Etats

3ui

la compofent. Elle ne prenoit rien en comparaifon de ce qu'elle aban-

onnoit à la Maifon d'Autriche. Les Hommes fe trompent fouvent, quand
ils cherchent à pénétrer l'avenir dont le Seigneur a relérvé la connoilFance à

lui feuli mais on peut aflurer fans témérité, que la Paix de l'Europe auroit

été affermie pour long-tems ,
fi Sa Majelté Impériale avoit accepte ce Trai^-

té quand il lui fut communiqué.
Ce Prince qui acculé les autres d'être Perturbateurs du repos public, refu-

fa de le fîgner. Il ne pût fe refoudre à rien facrifier de fes^ prétentions,, pour
en obtenir la meilleure partie. Il préféra des cfperances incertaines

, qui ne

pouvoient réuflir qu'après une Giierrc longue & cruelle, à la gloire de con^
iribuer à l'afFermilTement de la Paix dans la Chrétienté, Se au plaiiir de met-
tre fans cffufion de fang, la Couronne d'Efpagne far la tête de fon fécond

Fils.
^

L'événement a fait voir la vanité de ces efperances. LeTeftament du Roi
Chari-es II. qui devoit être d'un grand poids, ne fe trouva point -conforme

à l'attente deSa Majellé Impériale, & la Couronne d'Efpagne paifa à fa mott fut:

la tête d'un Prince de la Maifon de France. La Cour de Vienne déterminée à

la Guerre, entreprit dès lors défaire lacaulb de l'Empire de fa querelle particu-
lière. L'Eleéleur de Cologne mon Freve, dont les Etats étoient les plus

cxpofcz aux mallieurs de la Guerre par leur fitui^tion & le peu de Places fortes,

qui les couvrent, prit, des mefures pour les en garantir par une Neutralité ^
comme le feul moïen de prévenir leur entière dclolation. Il obtint fins peine
le contentement des Couronnes de France §c d'Efpagne à cette neutralité

,.

& il fit Iblliciter l'Empereur par le Comte Schlick, de lui accorder le lien.

Le r.efus fut précis,. & il étoit facile de prévoir que les Hollandois qui ve-

noient de figner un Traité de Ligue ofïcnlive & defcnlîve avec l'Empereur ,,

s'expliqueroient aufli ouvertement que Sa Majeflé Impériale quand la Guerre
leroit commencée, Lorfque i'Elcébeur de Cologne les fit prefler de confen-

tir à la Neutralité de fès Etats, ils répondirent qu'il ^étoit inutile d'entrer enr,

négociation à cet égard , quand la Paix duroit encore. Ils ne pouvoient
E

j, œieuîi^



5* MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
1704. mieux donner à entendre par quelles Expéditions ils vouloient commencer li

Guerre,

L'Eleâreur de Cologne chercha inutilement du fccours dans l'Empire.
L'AfTociation du Cercle du Bas-Rhin, fut empêchée par l'EIedeur Palatin.

Ce Prince qui , depuis long
- tems

,
ne cherche qu'à détruire le Chapitre de

Cologne par l'Eleâ:eur , fie l'Eleûeur par fon Chapitre, foûleva encore con-
tre mon Frerc, à l'aide d'un autre Efprit broiiillon & fcditieux, quelques-
uns de fes Chanoines mal intentionnez. Les Hollandois , cependant , aflèm-

bloient leurs Troupes fur la Frontière de l'tleftorat de Cologne j elles y
élevoient des Forts, & l'Elefteur Palatin recevoit dans fes Etats ces Troupe»
véritablement étrangères dans l'Empire.

Dans cette extrémité, l'EIedeur mon Frère eut recours au Cercle deBoui^

gogne. Il reçût fes Troupes dans quelques-unes de fes Places , après leur

avoir fait prêter Serment de n'obeïr qu'à fes Ordres, ôc de point agir contre

l'Empereur, ni l'Empire. Il eut foin de prévenir les foupçons que l'Alle-

magne auroit pu prendre de cette démarche, 6c rendit compte de fa condui-
à la Diète. Il en informa l'Empereur lui-même.
La Maifon d'Autriche a donné plufieurs exemples du procédé qu'il avoit

tenu. Elle fit entrer les Troupes des Païs-Bas Efpagnols ou du Cercle de

Bourgogne, fous les ordres du Prince de Parme, dans les Etats de l'Ekèto-
rat de Cologne, pour dépofleder Gebhard-Truchfes, & pendant les Guerres
du Palatinat, l'Empereur Ferdinand II. fit venir dans l'Empire des

mêmes Troupes. S'il y avoit des François qui ne font pas Sujets de l'Empi-
re, parmi les Troupes que mon Frère reçût dans fes places j n'y avoit- il pas
des Efpagnols & des Italiens qui font auflî étrangers dans l'Empire , parmi
celles que Gonfalve de Cordoué amena dans le Palatinat en i6zz. L'Armée
du Prince de Parme n'étoit-elle pas remplie de Corps de ces Nations ? Ces
deux Armées étoient entrées hoftilement dans l'Empire, 6c les Troupes que
mon Frère appella n'y vinrent que pour garder quelques places.

Les précautions, que l'Eledeur de Cologne avoit prifes en bon Prince pour
le bien de fes Etats, lui firent un crime à Vienne. L'Empereur, fans faire

attention que fuivant les Conftitutions de l'Empire, le Traité de Wcftpha-
lie, & le vingt-huitième Article de fa propre Capitulation, le Confeil Auli-

que n'écoit pas Juge compétent d'un Eleèteur de Cologne, le livra aux pro-
cédures téméraires de ce Tribunal dévoué à la Maifon d'Autriche

, par des
raifons que perfonne n'ignore en Allemagne.

L'Elcèleur de Cologne protefta contre fes procédures, 8c en appella à
l'Aflèmblée * de l'Empire: Il écrivit même à fa Majellé Impériale, une
Lettre auffi refpeâiueufe que forte. L'Empereur, malgré tant de railons de
faire furteoir les procédures du Confeil Aulique, les fit continuer avec cha-
leur. Sans avoir égard au rang que la Maifon de Bavière tient depuis fî

long-tems en Allemagne, il s'emporta jufqu'à faire mettre l'Eledeur de Co-
logne au Ban de

l'Empire, ii dans un tems fort court, il ne donnoit fatisfac-

tion fur des griefs deraifonnables ou mai fondez. Un plus long détail de la

Caufc
* Ou 19. Mars 1701.
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Caulê de mon Frère feroit inutile, puifqu'il l'a fi bien éclaircie dans la Lettre 1704'
dont j'ai

fait mention. •

L*E,rapereur, loin de lui faire juftice fur ce qui s'étoit déjà palTé, fit exé-

cuter la Sentence du Confeil Aulique par les HoUandois & les Anglois : Il (é

fervit de PuifTances Etranj^eres 6c Proteftantes , pour depolîcder un Elefteur,.

Archevêque de Cologne, qui n'avoit commis d'autre crime, que de s'être

mis en devoir de maintenir la Paix dans Tes Etats, & d'avoir refufé d'entrer

dans une Guerre que l'Empereur faifoit comme Prince de la Maifon d'Autri-

che, pour détrôner le Roi d'Efpagnej Guerre à laquelle jufqu'alors l'Empi-
n'avoir pris aucune part.

L'Empereur contre toute juftice , mit encore en fequeftre l'Evêché de

Heildesheim, dont la joiii (Tance appartenoit à l'Eleéteur mon Frcre, entre

ks mains d'un Prince Proteltant, au péril que ce Bénéfice n'en forte jamais ,

& qu'il ait un joiu- le même fort que tant d'autres Biens E^clefiaftiqucs , que
les malheurs de tems obligèrent de fécularifèr à la paix de Weftphalic.

L'Empire fous G H a u, L e s - Qu i n t , avoit reçu d'un commun confcn'

tement le Cercle de Bourgogne, au nombre de ceux qui compofent le Corps
Germanique, & il avoit aflîgné à fon Député une Séance honorable dans les

Diètes. L'Empereur, fuivant l'Article troifiémc de la Capitulation qu'il a

juré d'obfervcr, ne pouvoit lui ôter, qu'en vertu d'une Délibération de l'Em-

pire, le rang qu'il tenoit par une Délibération de l'Empire. Comme s'il

avoit été Souverain abfolu du Corps Germanique , il obligea de fa pro-

pre Autorité, ce Dépuré à fortir de Ratisbonne oii la Diète étoit afièmblée.

Il ert hbre à tous les Souverains qui compofent le Corps Germanique, d'ê-

tre armez dans leurs Etats lorfqu'ils le jugent à propos. Ceft un Droit qui
cft confirmé par les deux A£lcs les plus autentiques qui fe foient faits en Alle-

magne dans le fiecle dernier, le Traité de Weftphalie , & la Capitulation de

l'Empereur régnant. Les Ducs de Brunfwik - Wolfenbuttel avoicnt levé

quelques Troupes. Le Confeil de Vienne appréhenda qu'elles ne fcrvilTent i

repoufier la violence dont elle ufe ordinairement contre les Membres de l'Em-

pire qui refufent d'enrrer aveuglement dans (on partL Elle trouva le moïen

d'engager le Maifon de Brunfwic-Zell 6c Hannover, pour laquelle l'Empe-
reur a fait des choies fi extraordinaires, d'entrer à main armée dans les- Etats

de Wolfenbuttel, & d'obliger par la violence les Ducs de ce nom à figner
un Traité qui les pnvoit de leurs Troupes ,

& Icis mettoit dans laneceffité de
s'abandonner au torrent.

On alleguoit que cesPrinces avoient pris des liaifons avec laFrancc. Quand
même on auroit donné des preuves de ces liaifons, elles n'étoient, ni contre
les loix, ni contre les intérêts de TEmpire. La Paix de Rylxvik qui duroit
encore avoir pleinement reconcilié la France avec le Corps Germanique, &
les Princes qui le compofent font confirmez par la Paix de Weilphalie, dans
le Droit de contracter avec les PuifTances étrangères ,

les Alliances qui con-
viennent à leurs intérêts. On ne fçauroit avoir encore oublié en Allemagne
là Ligue

* du Rhin ou l'Alliance conclue entre le Roi Très-Chrêiicn d'une

party
*

Sigaé* à Maience.k 15. Août i6j&.
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1704. part, Se les trois Ele£leurs Ecclefiaftiqucs joints à pliifieurs autresPrincesSe-
-' culiers de l'autre. Apres que la Cour de Vienne a répandu la terreur en Al-

lemagne par de telles violences, n'a-t-ellc pas tort de me reprocher, comme
une preuve que je foûtiens une mauvaife Caufe, que je fuis feul de mon
Parti?

Le treiziém.e Article de la Capitulation derEmpereur,qui l'oblige d'obfer-

vcr le Traire de Wcdphalie, comaie étant figné par le Corps de l'Empire,

l'obligeoit auflî à l'obfcrvation du Traité de Ryfwilc. Ce Traité n'ell qu'un
renouvellement de celui de Wellphalie, & il avoit été figné de même par
tout le Corps Germanique, Quoique la France l'obfervât exaéfcement, l'Em-

pereur n'a pas laifie de le violer au mépris de tous ceux qui l'avoient figné
avec lui. Il avoit aflîegé &c pris Landau avant que la Diète de Ratisbonne

eut conclu de déclarer la Guerre à la France, C'efl: une infraftion d'un

Traité folemnel & de fa Capitulation, qu'il ne peut excufer en alléguant la

neceflité de prévenir un Ennemi vigilant. La France ne chcrchoit qu'à main-

tenir la Paix avec l'Empire, Quand même elle auroit formé quelque entrepri-

fe contre fii tranquilité, l'Empereur Rc pouvait rompre la Paix de Ryfwik,
& attaquer une Place dont elle étoit en pofieflion par des Traitez avec le

Corps Germanique , qu'après avoir pris l'avis des Eleûeurs. Mais il n'ofa les

confulter, de crainte de les trouver oppofez à fes intentions, 11 rompit de fa

feule Autorité une Paix que l'Enigire en Corps avoit fignée > la Guerre ne

pouvoit commencer afiez tôt à Ton gié.

Qiiels que puifient être fes fuccès, je me flatte qu'ils ne m'attireront jamais
l'averfion de mes compatriotes. C'ell fur ceux qui m'ont attaqué, 6c qui

m'ont déclaré une Guerre injulle quand je ne parlois que de Paix, qu'elle

doit retomber. Ils ne m'auroient pas eu pour ennemi, s'ils avoient bien vou-

lu me lailfcr fuivre l'exemple de l'.Eleâ:eur Ferdina nd- M ari e mon

Père, dont la mémoire cft encore en benediftion dans la Bavière, pour être

reité neutre pendant la Guerre qui prtxeda la Paix de Nimegue.

Quand l'Empereur m'a reproché de manquer de reconnoiffince pour .les

bienfaits que ma Maifon a reçûs.de la fienne, l'intention de fa Majcfté Im-

périale n'a pas été apparemment de remonter bien haut dans l'Hilloire. On
y trouveroit que ma Maiion étoit déjà une des

plus
illuitrcs de l'Allemagne,

'

quand celle de Hapsbourg n'y étoit pas encore bien célèbre. Un des prmiers

evenemens qui ait rendu -célèbre la Mailbn de Hapsbourg, ce fut la Viftoire

que remporta l'Empereur Louis de Bavière, fur un Prince de cette Mai-

fon qui l'avoit attaqué mal- à- propos, ôc qu'il fit fon prifonnicr. Ces pre-

miers tems ne font pas favorables à la Maiion d'Autriche : ils font trop voi-

fins de ctux où vivoit Ortocare, 8c il n'eft
pas avantageux à Sa Majerté Im-

périale qu'on examine à quel titre elle & moi nous pofiedons les Provinces qui

qui compofent nos Etats,

fe ne crois pas même que le defiein de l'Empereur ait été de remonter

jufques au feiziéme fiecle: je veux dire à la cefiîon *
injufte & infoiâtenable

que l'Empereur Ma x i m 1 l 1 e n I. fe fit faire de Kufllein ,
ôc d'un nombre

con-

* En ijoy,
'



ET RESOLUTIONS D'ETAT. 41

confiderable de Villes des Etats de Bavicie qu'il joignit à l'Aurrichc Sc au 1704.
Tirol, ou aux Guerres que les DifFèrens de Religion excitèrent d.r.îs l'Ëmpi- -m

re. Guir-LAUME Duc de Bavière, qui le mit a la tétc des Confcderez, pour
s'oppofer aux Proteilans liguez à Smalcade, ne fut pas aflez bien recompenfé
des iervices qu'il avoit rendus à la Maifon d'Autriche, pour croire qu'on ait

entendu parler de lui.

C'eft dans le dernier Siècle qu'il faut chercher les bienfaits que ma Maifon
a reçus de celle d'Autriche, 2c il ei\ fenfîble que la Cour de Vienne a enten-

du parler de la Dignité Ele£iorale 6c du Haut-Palatinac que M a x i m i l i e n
mon Aïeul reçût de l'Empereur Ferdinand II. Avant que d'examiner
les fervices que ce même Maximilien avoit rendus à la Maifon d'Autri-

che, il eft bon d'expofer en quoi confiftoit ce bienfait tant vanté. Fré-
déric Elcfteur Palatin, de la Maifon de Bavière , après avoir été chafî'é

de la Bohême dont il avoit voulu fe faire Roi, avoit été mis au Ban de l'Em-

pire ôc dépoiiillé de fes Dignitez 6c de fes Etats héréditaires. On ne pou-
voir, fans injuflice, refufer à Maximilien mon ayeul, la Dignité d'E-
lefteur dont on depoiiilloit Frederi c.

Cette Dignité eu. très ancienne dans ma Maifon fuivant le Concordit qui fut
fait à Pavie entre l'Empereur Louis de Bavière dont je delcens

, 6c
Adolphe de Bavière, Fils de Rodolphe de Bavière, lequel Rodolphe
étoit Frère de l'Empereur Locïs , 6c Auteur de la Branche Rodolphine
dont étoit ifTu l'Eleéleur dépoiiillé î fuivant, dis-je, le Concordat de Pavie
la Dignité Elcdorale, qui appartenoit à la Maifon de Bavière, dévoie être

pofledée alternativement par les Chefs des deux Branches qui la compofoient
dès lors. Quelque tems après ce Concordat, l'Empereur Chartres IV.
l'ennemi déclaré des Princes de ma Branche publia la Bulle d'Or, & il y
régla dans le Chapitre 7. que les Fils aînez des Elcélcuis fuccederoient tou-

jours à leurs Pères. C'étoit un Prince de la Branche Rodolphine , qui joiiil-
foit de l'Elcârorat qui étoit dans ma Maifon quand cette Bulle fut publiée.
Son Fils prenant droit fur la Bulle d'Or, fe maintint en poireffion de l'EIec-

torat, qui, fuivant le Concordat de Pavie, devoit palTcr à l'aîné de ma Bran-
che. Son ufurpation fut imitée par fes Defcendans, malgré les Protcilations
& les oppoiîtions de mes Ancêtres fi fouvent réitérées, & renouvellces enco-
rc en pleine Diète parle Duc Guillaume de Bavière mon Bifiyeul& Père de l'Elcâeur M a x i m i l i e n. Ce Prince , avant la profciiption de
Frédéric Eledeur Palatin, avoit de julles prétentions à fon Eleftorat-
la félonie de Fred er i c ne fut qu'une occafion de rendre jurticc à ma
Branche, qui étoit déjà comprife dans l'Invelliture de cette Dignité. Ainfi je
{>uis

avancer que l'Empeieur Ferdinand II ne fît pas une grâce à mon
aïeul, quand il engagea Li Diète à le recevoir en la place de l'Elefteur pro-
fcrit.

On peut dire la même chofe de la partie du Haut-Paîatinat qui lui fut cé-
dée. Maximilien n'étoit pas fans prétentions fur ce païs. Mais,
foie grâce , foit juftice ,

il lui en coûta cher pour l'obtenir. L'EIcélcur
Maximilien ne reçût de l'Empereur Ferdinand une inveititure

Tom. III, F qui
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1704. qui lui étoit dûë, qu'à condition de remettre à ce Prince la fonime de treize

r millions de florins du Rhin que Ferdinand dévoie, par un compte re-

vêtu de toutes les formalitez ; lomme pour la fureté de la quelle il avoit

engagé à mon Aïeul une partie de l'Autriche. La paix de Wellphalie, oii

cette Convention ell inférée, en confervera à jamais la mémoire.

Les fervices, que l'Eleftcur Maximilien avoit rendus à cet Empe-
reur, meritoicnt cependant qu'il tint avec lui une conduite moins interelîée.

Loin de lui faire achepter la juftice, Ferdinand I L pouvoit bien le re-

compenfer de fon propre patrimoine, fans que fà polterité pût lui reprocher
d'avoir été prodigue, L'Empereur M at H i a s , Coufin de F e r d 1 n a n d

,

étoit mort fans lui avoir laifTé beaucoup d'amis dans l'Empire, & une partie
des Provinces qui compofent aujourd'hui les Païs Héréditaires, rcfufoit même
de le reconnoître pour Souverain. * Maximilien mon Aïeul avoic

déjà du crédit & ber.ucoup de réputation en Allemagne. Frédéric
Electeur PaJatin, vint le trouver à Munick pour le perfuader de fe faire Em-
pereur, ce il lui offrit, avec fa voix, celles des Eleéleurs de Maïeuce & de

Brandenbourg.
Ferdinand Elefleur de Cologne &: Frère de Maximilien, y au-

roit joint la fîenne. Son éleûion paroiflbit infaillible , puifqu'il étoit ainfî

alTuré de la pluralité des voix. Mais mon Aïeul refufa tant de grandeur pour
les procurer à fon amy. Ferdinand vint à fa Cour, le prier d'entrer

dans fes intérêts} il s'engagea à le fervir, 8c il contribua autant qu'aucun au-

tre Prince à fon Eleélion.

Les fervices que le même Maximilien rendit dans la fuite au nouvel

Empereur, &à Ferdinand IIL fon Fils, foit dans la Guerre de Bo-
hême 011 il eut la meilleure part, foit dans toutes les traverfes que la Maifon
d'Autriche elTuïa jufqu'à la Paix de Wellphalie, font une partie confiderable

de l'Hittoire de ces tems-là. Ce fut lui qui g;igna la Bataille de Prague, Se

fes Troupes furent toujours les plus fidelles à la Maifon d'Autriche comme
'

les premières en campagne. Il refufi plufieurs fois la neutralité qui lui fut of-

ferte par la France & par la Suéde aux conditions les plus avantagcules. II

lailTit même ravager fes propres Etats & piller fi Capitale par les Suédois
,.

plutôt que de dctotirncr les forces de fon Parti, aulîl long-tems qu'il les crue

occupées ailleurs plus utilement.

L'Empereur lui-même a des Obligations eflentielles à l'Elecleur Ferdi-
nand-Marie mon Père, qu'il ne peut avoir oubliées quelque peu de

ménagement qu'il garde pour fes enfans. L'Empereur Ferdinand II f.

Père de l'Empereur régnant, étoit mort fans avoir pu le faire élire Roi des

Romrjn.s, & de
puiflans

Ennemis au dedans & au dehors de l'Allemagne,,
traverfoient fon élection à l'Empire. Les Puiflances, qui avoient intérêt de

s'oppofer à la grandeur de la Maifon d'Autriche, ofFroient toutes leurs fe-

cours 011 leur voix à l'Ekâreur Ferdinand -Ma rie, s'il vouloit dif-

putcr la Couronne Impériale. II les refufa par generofité, ôc il contribua de-

fon fufrragc Se de fes bons ofîîces à la mettre fur la tête du même Prince qui

perfccute aujourd'hui lîi pofterité. Qu'on
* En 1619.
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Qu'on n'impute qu'à la neceflîté de me juflifîer du reprocîic d'ingratitude 1704,

que l'Empereur m'a faic , ce que je dis des
ferv^iccs que je lui ay rendus ——

moy-mêtne. Si les bienfaits reprochez, font une offenfc, c'ell lui qui m'a mis

dansk neceiïîté de la faire. A peine avois-je paflTé l'âge que les Conftitutionsde -

l'Empire ont prefcript aux Elcéleurs , pour entrer dans l'adminifliration de leurs

Etats, que la Ville de Vienne fut affiegée. Si je n'uvois confuké que mes

intérêts, je me ferois contenté, comme plufieuvs autres Princes, d'envoïer

un léger contingent ioindre l'Armée qui s'aflembîoit pour la fecouiir. J'y

marchai en perfonne à la tête d'une Armée que je levai; j'y menai les Trou-

pes du Cercle de Suabe, qui fans moi n'y feroient point allées, & l'Empereur

a dû être informé fi ma prefence fut inutile à la délivrance de fi Capitale.

Les dégoûts que je recevois fouvent pour les Quartiers d'hyvcr, ou le

Commandement, ne me rebutèrent pas: j'épuifii
mes Etats d'hommes 6c

d'argent pour le fervice de l'Empereur i je fis en Perfonne les cinq Campa-

gnes qui fuivirent le Siège de Vienne ; je contribuai à toutes les conqueltes

qui font aujourd'hui une partie confiderable des Etats de la Maifon d'Au-

triche: le pafTage de la Save, Sc la prife de Belgrade, qui portoient un coup

mortel à l'Empire Ottoman , furent mon ouvrage > & je me diltinguai pen-

dant tout le cours de cette Guerre, aflez pour devenir l'objet prmcipal de

la haine 8c des imprécations des Infidelles.

Ce n'étoient pas les marques de reconnoiiTance que je recevois de TEm-

pereur , qui me donnoient tant de zèle pour fon fervice. Il ne pouvoir

ignorer que je ne fouhaitafle de joindre à mes Etats , quelques Baillages de

la Haute Autriche qui étoient à ma bienféance. Janiais il ne daigna me les

'

offrir, quoique leur valeur n'égalât pas la cinquantième partie des femmes

qu'une Guerre dont il retiroit feul les avantages, m'avoit coûtée. Eiles fe

niontoient à trente-deux millions de florins du Rhin.

Si fa Majefté Impériale me donna en. mariage l'Archiduchefle Marie-
Antoinette, qu'elle avoit eue de l'Infante d'Efpagne fa première fem-

me ,
ce ne fut qu'après m'avoir fait faire toutes les Renonciations odieufes

qu'elle jugea à propos d'exiger & après avoir pris toutes les mefures qui

pouvoicnt mettre obitacle à la grandeur où ma Maifon pcnvoit monter à la

faveur de ce Mariage. Qiioiqu'il pût arriver dans la fuite , l'Empereur
avoit pris

des précautions qui me difpenfoient de lui en avoir obligation.

Je ne laiiïiii pas de continuer à fcrvir en Hongrie à la têcc de mes

Troupes, jufqu'à la Guerre qui précéda la Paix de Ryswik, Maxîmi-
L I E N-P H I L I p p E

,
Elecleur de Cologne, & fils d'A l b e r t de Bavière

mon Grand-Oncle, vint à mourir. L'intérêt qu'avoit l'Empereur de s'op-

pofer au Compétiteur de mon Frère à cet Eleétorar, lui fit prendre le par-

ti de ma Maifon, qui écnic plus à portée qu'une autre de le faire exclur-

re: elle avoit par elle-même de puiflans Amis dans le Chapitre de Cologne,

qui depuis plus de cent ans a toujours choifi lés Elcéleurs dans la Maifon de

Bavière. Ce Compétiteur étoit le Cardinal de Furilcmberg , dont l'Em-

pereur devoit craindre le rellcntiment, après l'avoir tenu quatre ans dans une

prifon dure Sc injufle.
F % Mon
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1704. Mon Frère fut élu, mais il perdit la faveur de fa Majefté Impériale, fi-

tôt qu'elle- n'eut plus befoin de lui, pour exclure un Compétiteur redouté.

Lorfcjuc l'Evcché de Liège vaqua par la mort du Baron d'Elderen, mon
Frère n'eut point obligation de fon élcélion à l'Empereur. Il l'avoit traver-

féc de tout fon pouvoir; & il ne. tint pas à lui qu'un autre ne fut choiiï

pour Coadjuteur de Heildesheim
, lorlque mon Frère fut nommé à cette

Dignité. Cependant je m'étois rangé avec chaleur du Parti de fi JMajellé

Impériale, dans la Guerre qui venoit de s'allumer en Europe. Je ne lui

avois pas même, comme beaucoup d'autres, fiiit acheter ni ma déclaration

ni mes fccours, & je
n'avois pas examiné les raifons que j'aurois pu avoir

de ne point époufer fa querelle avec tant de vivacité.

Mon l'rere l'Eleéleur de Cologne & moi, nous pouffâmes encore la com-

plai
lance pour la Cour de Vienne, jufques à ne pas contredire dès lors l'é-

rcélion du neuvième Ekclorat en fiveur du Duc de Brunfwik-Hannover.

Cette ércclion étoit en elle-même une violation manifefte de la Bulle d'or,
du Traité de Wellphalic Se de la propre Capitulation de l'Empereur. Nous

n'ignorions pas même entièrement les étranges conventions qui avoienc

été faites à cet égard par un Traité fecret. Nous étions informez en

quelque manière, que pour le prix de fon bienfait, l'Empereur avoic

exigé de ce Prince qu'il s'obligeât pour lui comme pour les Detcendans,
de ne donner jamais leurs fufïrages dans les Eleélions, qu'aux Princes de

la Maifon d'Autriche ,
fie que fa Majefté Impériale avôit encore obtenu

de lui une autre condition auflî peu compatible avec la Dignité 6c le De-
voir d'un Eleéteur. J'entens parler de l'obligation où entra le Duc de

Brunfwik-Hannover, de procurer que l'Empereur comme Roi de Bohè-
me eut un fuflFrage dans le Collège Elcétoral hors des Elections ; Suffra-

ge odieux
, qui troubleroit l'ordre des Séances, qui feroit accompagné d'in-

conveniens infinis, & qui banniroit abfolument la hberté des deiibcrations

"du premier Collège de l'Empire.
Mon Frère & moi , nous contribuâmes encore de nos bons offices &

de nos fufî'rages , à l'Eleétion du Roi des Romains qui n'avoit pas en-

core l'âge ncceflaire pour être élevé à cette Dignité. Ce ne fut point en

vue d'exclure de ce rang un Compétiteur fufpeét , que je me joignis au

parti de l'Empereur pour procurer l'éleébion de fon Fils. Mon attache-

ment pour fa Maifon ,
fut la feule caufe d'une démarche à laquelle peu

de perfonnes s'attendoient, ôc qu'il paroifFoit que j.e ne pouvois faire làns

m'oublier moi-même.
Les fcrvices que je rendis enfuite à Sa Majefté Impériale en Allema-

gne 6c en Italie
,

furent aufli mal reconnus que l'avoient été les préce-

dens. Quand je demandai à Madrid le Gouvernement des Pais -Bas Ef-

pagnols , aux mêmes conditions que l'avoit eu l'Archiduc Leopold,
& pour le tenir comme Prince de la Maifon d'Autriche dont étoit l'E-

le^rice M a rie- Anne, femme de Maximilien mon_ aïeul, l'Em-

pereur fçût mettre mille obftacles à mes prétentions. Les ferfices de ma
Maifo 1

," ni ceux que je rendois tous les jours ,
ne purent obtenir qu'il

ne
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ne s'oppofât pas au (liccès d'un dcflein qu'il s'étoit obligé de favorifer quand 1704."

j'époulai l'Archiduchefle fa Fille. Il me traverfa en Elpagne, & il y fut fî -
bien fervi, que malgré la forte amitié du feu Roi Charles IL pour
moi, il me fut impoflible d'en obtenir ce que j'avois demandé.

Les intérêts de ma première Femme qui vivoit encore, me firent accep-
ter le même Gouvernement à des conditions différentes de celles que j'avois

demandées} & je me trouvai à Biuxelles, quand elle mourut à Vienne. Ce
n'eft que contre l'Empereur que je dois me plaindre du peu de confiance

qu'elle parut me témoigner dans la difpofition qu'elle fit de fes pierreries. Sa

Majefté Impériale s'en fie laifier la garde qui m'appartenoit jufques à la majo-
rité de mon Fils. Soit envie de me mortifier, foit deflein de s'en rendre

maître, l'Empa-eur fe fervit du pouvoir d'un Père fur une Fille qui meure
entre fes bras, pour faire faire à l'Electrice un Tcllamenc dont je ne puis
croire encore qu'elle ait été capable.

Je ne déguiferai point combien de femblables procédez me failbient de

peine. Les fervices importans que j'avois rendus à l'Empereur, meritoienc

qu'il tint une autre conduite à mon égard. Les remontrances que je lui

faifois faire l'aigriflbient, loin de l'attendrir, 6c chaque ]our je recevois de
nouvelles preuves de fon peu de reconnoilTance pour mon attachement à (a

Maifon. C'eft ce qui m'avoit fait prendre le parti de vivre dans l'indifféren-

ce avec la Cour de Vienne, & de ne plus me facrifier pour fes intérêts, que
quand ils fe trouveroient joints avec ceux de FEmpire.

Après avoir expoie le procédé de l'Empereur 5c le mien, je liilTe à juger
à l'Empire & à l'Europe entière, qui de nous deux peut être accufé de faire

une Guerre injufte, ôc à qui on peut reprocher de manquer de rcconnoiflan-
ce. Je n'ai pris les armes que pour me défendre) £c mes Ancêtres &c moi
nous avons rendu à la Maifon d'Autriche des fervices cffentiels fans avoir ja-
mais reçu que de foibles marques de fa reconnoifrance.

Les Remontrances du Comte de Wratiflau furent d'une bonne influen-
ce. Il fut refolu que le Duc de Marlborough pafléroit en Hollande pour
y concerter avec les Etats Généraux un puilTant fccours. Ce Duc y abor-
da le Mardi 29. de Janvier. Il eut de la peine à débarquer. C'étoit parce
que les glaces étant à l'embouchure de la Meule

, l'Yacht de ce Duc ne
pouvoit y entrer. Il falut tirer avec des cordes un petit bâtiment de Pécheur
fur lequel il mit pied à Terre.^ On fut ravi de fon débarquement, parce
qu'il auroit pu courrir quelque danger, par une furieufe tempête qui s'éle-
va la nuit. Elle étoit d'autant plus dangereufe pour l'Yacht 6c pour les Na-
vires d'efcorte, que le Vent chaflbit à Terre. Dès que ce Duc fut arrivé
à la Haie il ne perdit aucun tems. Il fut dans de Conférences tant avec le

Confeiller-Penfionnaire, qu'avec les Députez commis aux Affaires fecretes.
La plus grofle bande des Minillres Etrangers fe donnoit la torture pour en
deviner le fujet. Ils s'en éloignoient tous du véritable

, qui tendoit à faire
marcher un Secours Militaire vers le Danube , en faveur de l'Empire. Ce

F 5 deffcin
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1704. deOein ctoit du dernier fccret. Pour le garder exaâcmenc il falut faire d'an-

trestiemavches, pour en dérober la connoiflance. On fit en cette vue infi-

nuer comme en grande confidence à quelques Miniftres Etrangers , qu'on
avoir pris la réiblution d'attaquer la France du côté de la Mofelte, Le Con-
feil d'Etat renouvella même le Traité avec le Pourvoïeur- Général Machado

pour fournir de ce côté-là les Vivres, les Fourrages, & les Chariots. Pour
aider à couvrir cedeflein on mit d'autres chofes fur le tapis. L'une étoic

de régler comme il faloit la Difcipline Militaire , & la fubordiiiation. Sur
cela bien des gens s'imaginèrent que le Duc avoit paffé la Mer pour y agir
de concert. C'étoit d'autant que ce Général avoiî témoigné à la fin de la

Campagne de vouloir donner les mains à tour ce qui feroit trouvé à propos

pour rétablir l'ordre dans les Troupes. Il eft vrai que l'on prevoioit dans le

Règlement de l'obllacle ou du retardement. C'étoit relativement aux Trou-

pes des Princes Etrangers auxquels il auroit falu le faire agréer. Une autre

Affaire qui fut mifc iur le tapis fut de conférer au Duc de Mariborough un

plus ample pouvoir qu'il n'avoit eu pendant les campagnes précédentes. On
eut hi-delTus des Conférences particulières ,

& même ur.e publique par une

Députation générale de toutes les Provinces. Le Duc rnfiltoit fur ce point,

parce qu'il jugeoit, qu'on n'auroit fû rien faire de bon, à moins que de pou-
voir dilpofer de toute l'Armée ,

fans, la diilinétion deJ'Arpée Auxiliaire de

l'Angleterre d'avec celle des Etats. D'ailleurs qu'il pût appeller au Confeil

fecrct ceux des Généraux qu'il trouveroit à propos, & de rcfoudre avec les

Députez de l'Etat les opérations lans dépendre d'un Confeil de Guerre. Ce
dernier point ne tendoit pas feulement à garder le fecrct , mais aufli pour

empêcher que quelques Géncraijx ne trav^-faflent les deffeins
, ainfi qu'il

étoit arrivé pendant les Campagnes précédentes.
On donna aflcz de conten-

ment à ce Duc fur fes demandes. On ne
pût^

le fiiie d'abord par écrit
,

parce qu'il faloit du tems pour en drefler la Rcfolution. Cependant le Duc
étoit prelTé de repaffer en Angleteire. Il avoit reçu des ordres prefîlxns de

la Reine pour faire le trajet. C'étoit à caufe des Troubles en EcofFe, dont

on parlera en fon lieu. 11 mit à la voile le Vendredi zz. de Février. Il laif-

fa à la Haie fon Quartier- Maître Général Cadogan, qui fe chargea de
laRéj

folution. Elle lui fnt remife peu de jours après cC avec elle il repaflà auiîî

en Angleterre.
Le peu de feiour du Duc en Hollande fut caufc qu'il ne pût mettre une

fin au Traité pour les 'l'roupes de la Maifon de Lunebourg. Il eit vrai qu'il

y avoit quel ]ue accrochement. Ils rouloicnt fur le Co.n^nandement de fes

Généraux, dont on continuoit à n'être pas content depuis l'Afiaire de 3pier-

bach. C'étoit nonobllant deux
Lettres que l'Eleâieur de Hannover avoit

confccutivement écrit aux Etats Généraux pour jullifier ces Généraux- là.

Pour rallcntir les bonnes difpofitions
des Alliez

quelques
m.d-intenrionez firent

courir iin bruit fourd, fur- tout parmi les Minillres du Corps Germanique.
11 confiftoit à inlïnucr que le fameux Négociateur de Cailieres, ou quelque
autre de la part de la France, étoit à la Hiic ou aux environs pour faire quel-

que Propofîtion de Paix. On alleguoit même que k'voïage du Duc avoit

été
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été fait pour écouter les Propcficions. Cette Zizanie parut trop groffie- 1704.
re pour prendre racine. Audi tut -elle d'abord flétrie, & enfuite rendue ""•"

inutile.

Le Duc avant que de pafler en Angleterre avoir fort exhorté les Etats

Généraux de nommer autentiquemenc un Vclt- Maréchal
, & les Généraux

de Cavallerie & d'Infanterie, auffi-bien que de faire une promotion de Lieu-
tenans Sc Majors- Généraux. Cette nomination avoir déjà tenu le tapis l'an-

née précédente. Il y avoit eu de fâcheux 6c fcabreux obllacles, caufez par
des inconvénients qu'il y avoit à appréhender. C'étoit tant pra- rapport à la

multiplicité des prétendants, & de leur rang, qu'à celui de la demande de
la Province de Frife, que fon Stadhouder fût auiïï fait Général de Tlnfînte-

, rie. D'autres Provinces s'y oppofoient, parce que ce Prince étoit trop jeu-
ne. Elles promettoient bien de l'avancer, lors qu'il feroit dans un âge con-

venable, pour pouvoir fervir avec utilité. On mie même fur le tapis de con-

voquer une Aflemblée extraordinaire des Provinces. C'étoit pour pouvoir
prendre des refolutions les plus uniformes, & les plus convenables au bien de
la République. Cela n'eut cependant aucun effet. Auflî les Etats de la Pro-
vince de Hollande nommeient-ils de leur part le Samedi z6. de Janvier le

Comte d'Auverkerque pour Vclt- Maréchal, Slangenbourg & Noïelles pour
Généraux d'Infanterie, & le Comte de Tilli pour Général de la Cavallerie.

Celte nomination ne contenta pas les deux Généraux de l'Infanterie. Slan-

genbourg y parut le plus revêche. Il ne vouloit point fervir fous les ordres
du Velt-Marchal. C'étoit parce qu'il prétendoit être plus vieux Général

que ce dernier. D'ailleurs le Comte de Noïelles ne vouloir point fervir j (i

Slangenbourg alloit en campagne. D'autre côté les Généraux Sali/h
,
Co-

horne, 8c Dopfc vouloient fe retirer, à caufe qu'ils n'étoient pas avancez.

Cependant Slangenbourg parut enfuite plus docile & prêt à accepter fi pro-
motion. C'étoit en vûë d'obliger les autres

, qui ne vouloient pas fervir

avec ou fous lui , à quitter le fervice. Le Comte de Noïelles écrivit de fou
côté une belle Lettre au Velt- Maréchal II le prioit de porter les Etats
Généraux à donner à un autre, le Commandement des Troupes qu'il avoic
fur la Haute Meufe. Le Général Sali/h fit entendre que le Roi de Po-

logne le demandoit à fon fervice. Pour Dopfc, il demanda fon congé par un
Mémoire fous le prétexte de fon âge avancé. Il avoit même fait déjà louëi;
une Maifon à Aix la Chapelle pour s'y retirer. On éluda ces demandes
dans l'attente de quelques expcdiens pour les contenter tous. La plus grande
pierre d'achopemenc qu'il y avoic à cette nomination, venoit des Provinces
de Frife & de Groningue. Celle d'Utrecht y avoit de fon côté donné les
mains. C'étoit cependant fous la condition de la concurrencé unanime des
autres Provinces. Ainfi il s'agilToic de ramener ces deux Provinces opofm-
tes-là, pour fervir d'exemple aux autres

, qui auroient auffi pu y rcwimbero
^Ges deux-là vouloienc abfolument qu'on avançât en même tems le jeune Prin-
ce de Nafiau leur Scadhouder. Toutes les Remoncrances qu'on leur fit pour
fe defilter fur ce point furent inutiles. Le tems qui s'écouloit porta la Pro-
vince d'Utrecht à écrire à la Généralité , ôc protclkr des malheurs,^ qui-

-

pour-
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1704. pouiToient arriver à la République pir le rerardemeiic de cette nomination.— On tenoit que la Province de Hollande avoit Ces vues de ne pas avancer le

jeune Prince de Naffliu à la ibllicitation de ces deux Provinces- lu. C'ctoic

parce que fi l'on avoit de la complaiiance pour Elles en cette occafion Elles

prétendroient d'emporter à l'avenir par leur opiniâtreté quelque autre point

plus important. AuÛî lut -ce qui arriva dans la fuite , touchant la Seilion

de ce Prince-là dans le Confeil d'Etat de la Généralité
, 6c dont on parlera

en fon tems. Pour tacher de fîcchir ces deux Provinces -là on leur envoïa

quatre Députez. Il y en avoit un d'Utrècht, un de Zelande
, un d'Overif-

fel , auxquels on joignit le Penfionnaire Buis d'Amftcrdam de la part de la

Hollande. Celle-ci fit le choix de ce Penfionnaire, parce qu'Elle a de coCt-

tume de n'envoïer jamais en Députation un de leurs Députez ordinaires à la

Généralité. Qiielques Miniftres des Alliez infinuerent à la Princeile Doiiai-

riere de Naiïiiu , qu'elle devoit généreufemcnt prier les deux Provinces re-

veches de fe defifter de cette prétention. Ils lui ajoutèrent qu'ils ne dou-

toicnt nullement qu'une pareille démarche ne fit dans la fuite beaucoup de

bien au jeune Prince, lors qu'il fcroit en à2;e. Ces infinuations fi.uent effi-

caces. La Piincefle qui reçût avec beaucoup d'honneur les Députez , leur

déclara qu'elle vouloit Ticnfier les intérêts du Prince ibn Fils au Bien pu-
blic, fe remettant pour l'avenir aux bonnes grâces des Etats Généraux. Il

fut là-deffus propofé un expédient. II confiltoit en ce que le jeune Prince

feroit nommé dernier Géiiéral d'Infanterie. Il ne ferviroit cependant pas en

cette qualité, ni en tiveroit la païe qu'il n'eut atteint l'âge de vingt ans.

D'ailleurs qu'il pourroit bien affilter aux Conleils de Guerre , où les Géné-
raux d'Infanterie feroicnt appeliez, mais fans y avoir voix, & feulement pour

y apprendre. Ce fut en cette conformité que les Etats de la Province de Fri-

fe prirent une Réfoluiion fecrete en date du f. de Mars. La fubflance en

rouloit fur leur confentemcnt à quarre Articles pécuniaires. Ceux-ci avoient

été propofez par la Députation. C'étoit conjoinctemcnt avec celui de la

nomination des Généraux, à laquelle les Députez avoient demandé, tant

dans des Conférences panicLiiicrcs, que dans rAlTemblée des Etats de Frife,
Se même par écrit, leur concuuence. Par rapport à ce point, qui étoit à la

Réfolu- tête, les Etats de cette Province-là „ alleguoient les devoirs & les inlbm-
tionde

j^ ces qu'ils avoient fait pour faire nommer le jeune Prince de Naf-

vincTde " ^^^ '^"'' Stadhouder Héréditaire, pour être un des Généraux d'Infanterie.

Frilc. Ils difoient, „ que cela paroiflbit d'une claire équité. C'étoit d'autant que
ce Prince étoit un rejetton de la Maifon d'Orange & de Nailau Ôc le feul

defcendant Mafculin Se Héritier de l'une & de l'autre j que par Ion avance-

ment il auroit été d'autant plus animé à fuivre les glorieufes traces de fes

5)

5>

J>

5'

5>

que les Eracs Ueneiaux parc

puifque dans un Etat libre, on ne devoit le fervir que de la voie d'induc-

tion & de pertliafion. C'étoit de la forte qu'on l'avoit auparavant prati-

li que} & qu'en cette occafion - là ils s'étoicnt fcrvis de la liberté d'opiner,

„ qui
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Ç^ qui competoit conjointement aux autres Provinces. Par confcquent par 1764-

), cette pratique, mife à diverfes fois en ufage, l'on ne pouvoit voir aucune >

„ nouveauté dans la République. A'mCi les Etats de Fiife ne pouvoienc

„ trouver aucune raifon de fe defifter de leurs précédentes Réfolutions , pii-

„ les après de meures reflexions. Cependant puis que la Princeïïe Doiiai"

j, riere de Nalfau avoit généreufement de'cl.ii é
, pour prévenir toute difficul-

„ té, & pour applanir les differens entre les Provinces refpeftives ,
de Cq

„ defilkr de la part du Prince fon Fils, de la prétenfion du rang fur les au-

„ très Généraux du même Caraftere , &C qu'il n'exerceroit fon Généralat

„ qu'après un nombre d'années, ils faifoient une Déclaration. Elle confiftoit

), en ce qu'on autoriferoit les Députez de la Province à la Généralité, de

„ confentir à la nominr.tion du Comte d'Auverkerque pour Velt- Maréchal

„ des Armées de l'Etat. D'ailleurs à celle du Baron de Slangenbourg 6c

„ du Comte de Noïelks pour Généraux de l'Infanterie
, & du Comte de

„ Tilli pour Général de la Cavalleric. Qii'ils concouroient auffi avec lee

'„ autres Provinces à la promotion d'un plus grand nombre de Licutenans,

„ & Majors-Généraux, 8c au règlement de la fubordination. C'étoit pour-

„ vu que les Etats des autres Provinces nomaficnt 6c établiflent le Prince de

„ Nallau pour Général de l'Infanterie après le Comte de Noïellcs, & troi-

„ fiéme en rang. Cependant avec cette precifion, qu'il n'en feroit l'r.éluel-

j, le fonftion qu'après avoir atteint l'âge de viigt ans , auquel tems & non

„ plutôt, le profit de la paie, commenccroit à courrir, 6c ieroit inféré dans

„ l'état de Guerre. D'ailleurs qu'il feroit accordé à ce Prince de pouvoir

„ d'abord 6c dans la fuite aflîfter aux délibérations dans le Confcil de Guer-

„ re, où les autres Généraux du même rang fcroient appeliez , fans ccpen-
„ dant y avoir voix ; mais feulement pour fe façonner ,

afin de pou-
„ voir dans la fuite exercer fes fonélions avec gloire, 6c pour le fervice de la

j, République.

Cette Réfolution fut remife le p. aux Députez des Etats Généraux,
qui l'envoïerent à la Haïe le 10. avec une Lettre , qui y étoit relative, &
qui paroit fuperfluë d'être inférée ici. Ces Députez partirent le même jour,

pour Groningue. Les Etats de la Province fe conformèrent à la Réfolution
de ceux dcFrife. Comme dans celle-ci il y avoit que le Prince étoit le feul

defcendant Mafculin 6c Héritier <les deux Maifons d'Orange 6c de Naflau, le

Minillre du Roi de Pruflè y trouya beaucoup à redire. Il s'en plaignit, mais
fans fuccès.

Nonobftant cette Réfolution , qui paroifloit devoir aplanir la difficulté de

queftion ,
il s'en trouva d'autres rnboutcufes 6c fort fcaBrcufes. Les Etats de

Hollande, voïant la néceilité de l'établificmcnt des Généraux ne regimba
pas à aquiefcer au fentimcnt de la Frife. Ce ne fut cependant pas fins qu'il

y eut des ccnteflations. On fit dans l'Afiemblée de ces Etats plufieurs dif-

cours fur cete matière. A la fin
,
de dixhuit Villes qui la compofent , dix 6c

fcpt furent pour y aquiefcer. A celles-ci le joignit le Collège des Nobles,
quienfîtitla dix-neuvieme partie. La feule Ville de Leide s'y oppolâ le

Tom. III. G plus
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1704. P|u5 fortement. Elle fondoit Ton opofition fur des inconveniens pour l'ave-

m nir. C'étoit d'autant que l'union des Provinces ne pouvoit pas admettre
des confentemsnts conditionnels pour des intérêts particuliers. On repon-
dit que la nécefîîté de faire les Généraux devoit faire en cette occafion

pafler par deflus ces raifons-lâ. Cette oppofition de la Ville de Lcide ve-
noit de ce qu'aïant à cœur les intérêts du Général d'Obdara , elle auroic

voulu que l'Affaire de ce Général y fut en même tems terminée. AufÏÏ
le lendemain y fut-elle niid' fur le tapis. 11 ei\ vrai que ce fut fans en venir
à aucune dccifion. Le Jour fuivant qui étoit le zi. de Mars il y eut dans
rx'\iremblée de ces Etats-là de grandes conteltations. Elles roiiloient fur un

point qui ne paroiflbit pas fort important. C'étoit fi l'on devoit fe feparer
ou demeurer alfemblé nonobil uit les Fêtes de Pâques jufques à ce que cet-
te Affaire des Généraux fut finie. Après pluficuis Débats l'on convint de
refier alfemblé, & de recommencer le Lundi 24. les Délibérations. Ce jour
étant venu l'on s'affembla à onze heures du matin, & on le fut jufques à cinq
du foir, qu'on s'ajourna pour huit jours. Ce fut après avoir mis une fin à
cette AfEiire-là. L'on (e promit en fe feparant , réciproquement parmi les

Membres, de garder le fecretfur ce qui s'étoit paffédans l'Aflémblée. C'étoit

parce que la Nomination ne s'étoit pas faite avec unanimité, à caufe toujours
ae l'opofition de la Ville de Leide. Cette -ci fit même une formelle prof-
teftation contre la Réfolution, qu'elle fit enregiftrer. On fit l'ajournement
de huit jours dans la vûë de pouvoir entre tems fléchir cette Ville opofan-
te- là, afin de pouvoir dire que la Nomination s'étoit faite unanimement. Cet-
te Réfolution des Etats de Hollande fut communiquée aux autres Provinces-

pour en avoir leur concurrence. C^n oublia cependant de l'cnvoier à celle

d'Utrecht. Aufiî celle-ci differa-t-elle fur cela fon confentement. Dès qu'on
fût cette difficulté l'on fatisfit à cette formalité, & Elle ordonna à fcs Dé-

putez- de concourir à cette promotion. Il falut pourtant envoïer un Exprès
à cette Province-là, C'étoit parce que Velland fon premier Député fulcita

une nouvelle difficulté. Il trouvoit ce mot de concourir, non -feulement

vague, mais même équivoque. Sa raifon en étoit , qu'il pouvoit s'enten-

dre, que leur confentement devoit aller, non à la pluralité des voix, mais
à l'unanimité des Provinces. L'on crut que la vûë de Velland étoit pour
donner par cette difficulté le tems à la Province de Zélande de pouflcr fon

opofition à la Nomination ainfi qu'elle fit, 6c dont on parlera plus bas. Cel-

le d'Utrecht cependant aplanit cette mendiée difficulté en fe conformant à

la Hollande. 11 eft vrai que la Ville d'Utrecht protella contre la Réfolu-

tion duClergé, des Nobles, èi des autres Villes. Ces Membres de la Pro-

vince l'avoienc faite , 'nonobftant quelque diverfité d'opinion , pour que la

Promotion des Généraux pût fe faire à l'Aflémblée de la Génmlité à la plu-
ralité des voix. Over-Ylîèl confentit de même. Comme les Etats de la Pro-

vince de Gueldre ne pouvoienc pas s'aflembler à caufe de leurs diflerens in-

ïeftins , les trois Quartiers qui les compofent , y donnèrent, chacun à parc
leur confentement. Nonbliant tous ces confentemens la promotion traina

jufques à l'onzième d'Avril. La raifon en fut parce que tant la Province
. de
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de Hollande, que celles d'Utrecht ,
des trois Qiiai tiers de la Gueldrc , 6c 1704:

d'Over-Yfîel , i-nfiftoiem que celle de Fi ife effaçât de fa Réfolution la Gon-

putes
té de la Frife, qui y parla avec trop de hâte. Ses Collègues plus modérez,

& peut-être plus Higes, radoucirent la promtitude de l'autre, & promirent

P
claré Velt- Maréchal, £c le Comte de Tilli Général delà Cavallene. Slan-

^enbourg, Noïelles, & le Prince de Nafiau furent déclarez Généraux de l'In-

fonterie. Ce dernier étoit toujours fous les Conditions , qui furent réglées

par la Dépuration qui fut envoyée en Frife ,
& dont on a parlé plus haut.

Le lendemain l'on nomma cinq Lieutenans Généraux de Cavallerie, Sc fepC

d'Infanterie , pour être ajoutez à ceux qui l'étoient
déjà.

Le Lundi 14. on

Tiomma les Majors-Généraux. On y oublia un Ecoflois ,
nommé Murrai ,

Officier d'expérience. Sur fes plaintes il fut ajouté le lendemain Mardi au

nombre de ceux, qui avoient été avancez à cette charge- là. Ce ne fut que
le Mercredi 16. qu'on fit les Brigadiers. Encore fut-ce avec bien des difputes.

Celles-ci venoient de ce que quelques Députez voulurent abfolument avan-

cer des Officiers , qui les touchoient de près. Auffi quelques efforts que
d'autres firent, afin que l'on fuivit un fage Projet duConfeil d'Etat pour avan-

cer félon le rang, furent - ils finis efficace. Le Colonel de Sacconnay Gen-

tilhomme du Pais de Vaux en Suiffe fut à la tête de nouveaux Brigadiers

d'Infanterie. C'eftlemême, qui par fon expérience Militaire, par là vigi-

lante & prevoiante conduite, & par fon intrépide bravoure' influa efficace»-

ment fur les fignalées Viéloires , que le Canton de Berne remporta en l'an

1711. fur fes Ennemis. Toutes ces Promotions eurent lieu, quoique la Pro-

vince de Zélande y aportât fes plus forces opofitions. Ses Députez aux Etats

Généraux y firent des Proteftations contraires de la manière la plus folemnel-

le. Ils prefenterent aux Etats Généraux une Réfolution de leurs Etats. El-

le avoit été prife
le 14. d'Avril dans leur Aflemblée extraordinairement con-

voquée , parce qu'ils s'étoient ajournez jufqucs au premier de Mai. Elle

contenoit de pauvres raifons contre le Généralat du Prince de Naflau. On y
difoit ,, que dans la conjonélure des tcms d'alors

, qu'on devoit entrer en Réfolu-

j, Campagne, il étoit inutile de choifir un Général, qui n'auroit qu'un Nom t'O" des

5, vuide, fans fon£f ion, & par confequent n'auroit pu rendre aucun fervice f '.j^^^cic^

„ à la République. C'étoit d'autant que l'Etat avoit befoin de Généraux

„ d'une confommée prudence conu-e des Ennemis qui étoicnt foit vigilans.

„ D'ailleurs que les Lieutenans-Généraux d'un ancien rang prendroient de la

„ jaloufie, & feroient découragez. C'étoit parce qu'ils ne pourroient pas

,, efperer l'avancement , que leurs longs ^ fidèles Services auroicnt mérité.

j, Qucla Promotion de ce jeune Général fans experienee donneroit, même
G z „ de
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1704. „ de la jalouGe aux Princes Sc Puiflances écrangeies , dont la R6publi<5u8
'• „ dsvoit ménager la bonne volonté 6c le zcle qu'ils avoient concre l'Ennemi.

5,
C'étoit d'autant pk's que Icuvs vieux Généraux pourroient un jour fe

„ voir fous ic Commandement du Prince de Nalfau. C'écoit que le cas

pourroit aidver qu'il auroic l'entier Commandement des Troupes def)

„ l'Etat.

„ D'un autre côté , que cette Promotion avoit été faite, fins l'unanimité

„ contre l'ordre établi dans le Gouvernement , 6c contre la Conftitution 6c

„ l'Intérêt des Provinces relpcftives de l'Union, Ainfi pour conclufion

j, qu'on ne rcconnoîtroit jamais pour valable & légitime la Promotion de ce

„ Prince-là. C'étoit d'autan? que comme Héritier du feu Roi Guil-
„ L.\UME, ilauroit le Marquilàt de Vliffiiigue & Ter-Veere, deux des fi.x

y, voix de leur Province ,
il y auroit en Klle de fortes fuites 6c diffcrens.

„ Il pourroit en arriver de même dans d'autres Provinces , û ce Prince,

„ qui étoit déjà Stadhouder de quelques
- unes , venoit à être Général des

^. Forces de la RépublLcjue.,

Voila' un Précis fort fticcint de cette Réfolution , 6c des Proteflation»

que les Députez de la Zélande firent.

On fe moqua de ce que cette Province-là infiftoit fur l'Unanimité. C'eft

fur ce qu'EUe ne robfervoit pas dans fes propres mtellines Délibérations, ainii

qu'elle devoit. C'étoit à l-'occaîlon de iVlonlieur d'Odick. Ce Seigneur avoic

été mis à vie dans les Etats Généraux de la part du Pririce d'Orange comnie
le feul Noble de la Zélande. Ce choix avoit été fait par l'unanimité des fix

Villes de la Province. Apres la mort de ce Prince , qui étoit Roi d'An-

gleterre ,.
il- y eut desbrouilleries dans cette Province-là. Q_ielqucs Perfon-

nes, que bien des gens tenoient pour turbulentes, chalTerent par violence Iss

vieux Magilirats, 6c fe faifirent de la Magillrature. Ces intrus s'aigrirent

contre Mr. d'Odick. Ils prirent dans cinq Villes la réfolution de révoquer
ce Seigneur. Le Penfionnaire de la Province donna fon Avis 6c fes rai-

fons pour empêcher de conclurre la Délibération des cinq Villes. La plus
forte étoit que ce Seigneur aïant eu une Commiilîon pour toute fa yie par
l'Unanimité des Villes, on ne pouvoit la révoquer que par l'Urranimité. La
Ville de Zirichfce fie même une folemnelle Proteftation , contre une telle

Procédure qu'elle fit enrcgifler. Cela n'eut aucun effet. Les cinq ViUes-

poufferent leur animofité contre ce Seigneur. Ce fut en envoïant fur la fia.

de Mars la. revocation de fa Commilfion. Elle fut envoïée à Mr. Baker fon

Collègue pour la notifier. Elle arriva juflemenc dans le tems que Mr. d'O-
dick ctoLi Prcfident de femaine. C'étoit afin que l'affront lui fur plus fenfi-

ble. Son Collègue, qui avoit veçû avec lui une vingtaine d'années en fore

bonne CorrelponJance, fut lui montrer la revocation. Il lui témoigna le

déplaifir qu'il avoit qu'on l'en eut chargé. Mr. d'Odick, qui étoit d'un cf-

frit

égal, reçût cette nouvelle avec toute la tranquillité d'une perfoune fage.

1 répondit à Ion Collègue qu'il s'étoit attendu à cela depuis quelque tems,

&.qu.'ii lui retnettoic de foïtbon cœur tous les papiers qu'il avoic en main.
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Les Membres des Etats Généraux reçurent avec dédain cette manœuvre des 170^,

cinq Villes. Cccoit d'aucaur que ce Seigneur , qui avoit fait en plufieurs
*

Ambafïïidcs & autres occasions ,
les honneurs de la République , avoit une

longue expérience des Afîaires. L'on trouvoit qu'elle étoit fort nécerPaire

dans les épineufes conjonctures d'alors. Le frivole prérexre des cinq Villes

contre un fi grand Homme ,ctoic qu'il avoit pendant le cours de fa Coin-

miffion influe fur des abus du Collège de l'Amirauté.
^

M parut cependant

après /a revocation , que ces abus, bien loin d'avoir cefîc , s'étoient augmen-
tez à l'excès. C'eft i\infi qu'on verra lors qu'on parlera dos uifFerens que le

Danemark eut avec cette Amlrautc-là.

Pour le Général d'Obdim ,
il fut oublié lors de la Promotion des Géné-

raux. G'étoit nonobilant une recommandation exprefle en fa faveur , des

Etats de la Province d'Ovcr-Yflel ,
inférée dans le confentement des Géné-

raux. Déjà le Jeudi 14. de Février à l'inftance de ce Général les Députez
des Etats Généraux ,

commis fur les Affaires Militaires , avoicnt examiné

celle arrivée à Eckeren l'année précédente. Cet examen avoit duré quatre
heures.' M fut continué dans la fuite à.divcyfes reprifcs j Se même avec des

-Députez du Confcil d'Etar. Le refultat en fut qu'un dredii un Ecrit là-

defi'us d'une fort grande étendue fous le Tîtie de Préavis: Cet Ecrit fuc

bien rapporté fur les Regîtres} mais fans expliquer ce qu'on en feroit. On
n'y mit que des points là où l'on devoit dire à quoi on le dellinoir. Il

prcfenta même un N'émoire qui fut lu en hâte , fans délibérer là-deflus. Il

ne laifla pas que de réitérer fes inilances. Cela fît qu'on remit les papiers qui
le concernoient aux Comminaires. Ceux-ci y procédèrent fort Icntcmenc

pour tirer l'Affaire en longueur. C'ctoit de crainte de donner un Avis qui
les auroit rendus rcponfables des fuites Auflî avoicnt-ilsde là peine à fe ren-

contrer tous enfcmhlc. Lors que quelqu'un rnanquoit , Ids autres ne vou-

loient rien faire , pour ne pas fe charger de tout le blâme qu'ils craignoient.
Enfin

,
comme il voïoit qu'il lui feroit difficile de parvenir à erre nomme

Vtlt- Maréchal
,,
en même tems qu'Auverf^erque ,

il fit connoître qu'il fe-

roit difpofé à ne pas refufer de fervir félon fon ancienne Charge de Géné-
ral de la Cavallerie. Il le borna feulement à- demander qu'on lui donnât
une juilification fur l'Affaire d'Eckeren. On lui fit entendre là- deiïïis, qu'il
n'avoit point bcfoin de juilification.

C'étoit puifqu'il n'y avoir point d'Ac-
cufation contre lui.

La Promotion des Généraux caufa ccjTendant dés mecontcns. Parmi ceux-
ci étoient les Généraux Salifii, Gouverneur de Breda, Coehorne, & Dopfr.
Le premier pretextoit fon âge, 8c fes incommoditez, pour quitter le fervicc.

Le Roi de Pologne, ainfi qu'on l'ii dit, le demanda même pour aller com-
mander fes Troupes. On trouva cependant quelque e;^pedient, qui le fâtisfit.

Pour le Général Coehorne,, il fut propofé de le faire nonraier par la Frife

pour être fon Député à l'Armée. Par-là il n'auroit eu aucune dépendance
des Députez du Confcil d'Etat

,
dont il le plaignoit. Cela ne fut point dé

fon goût. Quoi que ce Général fut dune conftituti'on foiblc, il témoigna
pourtant aflcz de courage. Il offrit à l'Envoie de Savoie , que fi les Ztats

G
3,

'

Gé.
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1704. Généraux vouloicnt cnvoier en Piémont dix ou douze Régimens de leul^
" veilles Troupes, il s'y metcroit à la tête. Il feroit alors voir ce qu'il favoic

faire fur des Places de l'Etar, de Milan, Ce Projet de difficile exécution tom-
ba par la mort de ce grand Homme. Elle arriva le Lundi 17. du mois de
Mars. Il fut fort regretté. Sa Perfonne étoit û conGdetée

, que fa mort fie

baiiTer les Aftions à Amlterdam. Quelques gens voulurent que le chagrin
lui avoit hâté fa fin. Ce chagrin ctoit venu de ce qu'un ficn Secrétaire lui

avoit emporté tous les Papiers, où il y avoit des Delleins , des Plans, & des

Projets, & s'en étoit allé en France. A l'égard du Général Dopft , il fut

ramené à la venue du Duc de Marlborough. Ce fut par la Promcflè duGou-
vcrnetîient de Maeftricht, dont il n'étoit que Commandant. Il refta enco-
re une difficulté pour le rang 8c le pas. C'étoit relativement au Prince Hé-
réditaire de Hede-Ciirel. Elle fut levée, par la Promotion que le Landt-
Grave fon Pcre en fit de Général de fi Cavallcrie. Ce Prince notifia l'avan-

cement de fon Fils aux Etats Généraux par une Lettre datée du 5 1 . Mars.

Il les prioit de le faire reconnoître en ladite qualité dans leurs Armées.
Les Etats y aquiefcérent fous ceitaines conditions. Elles font énon-

cées dans la Réponfe qu'ils lui firent environ trois mois après , dont voi-

ci la Copie.

Lettre "^JO^s avons à fon tcms bien reçu la Lettre de Vôtre AkelTe Sereniffime,
des Etats JJN du ^i. de Mars dernier, par laquelle il a plû à Vôtre Altefle Se
Gêné-

reniffime de Nous donner connoilTance des raifons , pourquoi Vôtre Alteflê

Land^" Sereniffime avoit trouvé bon de conférer à fon Fils aîné le Prince Hérédi-

GraVe taire Frédéric, la Charge de Général de Cavallerie, pour commander
deHeffe- en cette qualité , le Gorps des Troupes , defquelles entre Sa Majefté de ,1a

CaiTcl , Qy^Yidc Bretagne & Nous d'une
, & Vôtre i^ltelTe Sereniffime d'autre paix

a été convenu, demandant que ledit Seigneur Prince Héréditaire foit re-

connu en ladite qualité dans nos Armées. Et comme Nous avons toujours
eu une ti es- particulière Se haute eflimc pour la Perfonne de Vôtre Alteffie

Sereniflïrae ,
&: fa Sereniffime Maifon, Sc fpecialement auffi pour ledit Prin-

ce Héréditaire, Nous avons refolu de reconnoître auffi
,

le Haut dit Prin-

ce, qui a été nommé pour Général de la Cavallcrie par Vôtre Alteffiî Sere-

niffime de fefdites Troupes ,
en la même qualité dans Nos Armées , fous

condition , que cela ne fera pas à nôtre Charge, & fans préjudice à la Con-
vention faite par l'Angleterre & nôtre Etat avec Vôtre Alterfe Sereniffime ,

concernant lefdits neuf mille Hommes , & que Vôtre Alteife -Sereniffime

donnera à Nous une Déclaration , que l'avancement du H:\ut dit Seigneur
Prince Héréditaire pour Général de la Cavallerie, fera tenu d'être fait l'on-

zième d'Avril de cette année , étant le même jour que nous avons créé

quelques Généraux de la Cavallerie 8c de l'Infanterie
, pour ne préjudi-

cier Perfonne en fon rang. Nous n'avons voulu manquer d'en donner con-

noiiTance à Vôtre Alteffii Sereniffime ,
ne doutant point que Vôtre Altefiê

Sereniffime ne fera point de difficulté de Nous en envoïer ladite Décla-

rasion :

du 15

Juin
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ration : en prefentant de plus un entretien de toute bonne Amitié èc Cor- 1 704.
rcfpondance, nous prierons Dieu, &c. &c. .

P R ES Qjj E dans le plus fort des Occupations pour la Promotion des Gé-
néraux, on eut quelque alarme. Elle venoit da divers Mouvemens que
les François faifoient en divers endroits. Les Avis en vinrent l'onzième de
Mars aux Etats Généraux. C'étoit par une Lettre fecrete

, que le Comte
de Noïelles écrivit de Liège au Greffier. Elle portoit la crainte où il étoit,
le peu de forces qu'il avoit, la rufe dont II fe fcrvoit pour amuler l'Ennemi,& demandant d'y pourvoir. On peut voir cela tout au long dans la Copie
de la Lettre même qui fuir.

MONSIEUR, • ~

' Lettre

LEsEnnemiscontinucnt
à s'afTembler à Louvain, & en d'autres endroits. duCôm-

Les Garnirons de Tournai 6c de Nivelle font arrivées audit Louvain. Il te de

eit aufli arrivé des Troupes à Namur j mais elles n'ont pas entré en Ville f''^'^''
-

8c on les a envoie cantonner entre Sambre & Meufe. Elles confident en un MJrs
^'

Régiment de Cavallerie, un de Dragons & deux Bataillons.

Je crois que dès que la Maifon du Roi fera arrivée que toutes les Troupes
entreront dans la Plaine & marcheront aux Lignes de Vaiïeige pour les réta-
blir} comme elles feront fuperietu-es à celles que j'ai l'honneur de comman-
der, elles feront ce qu'elles voudront, comme j'ai eu l'honneur de vous en
avertir plufieurs fois, 6c qu'il falloit fonger a parer le coup du mois de
Mai's.

Cependant je fais tout ce que je puis pour faire croire à l'Ennemi que jeveux marcher à eux. Vous favez le nombre de mes Forces qui font encore
diminuées.

Les Danois m'aïant montré les Ordres du Duc de Wirtemberg qui leur
défend de marcher avec les Rcgimens entiers, mais de me donner des deta-
chemens , lefquels ne vont qu'à 300. Hommes , encore y a-t-il des Corps
qui ne pourront les fournir: de manière que laifTant le plus foible ici, je ne
pourrai taire que deux Bataillons des trois Detachemens. Pour ceux de
Maeliricht c'elt la même chofe. Ces gens-là n'ont ni Tentes ni Argent &c
m'ont dit qu'ils ne pouvoient païer le prêt de cette femaine. Mauvaife ref-
fource pour des expéditions. J'ai cependant fait avancer un Bataillon de
rfchamer de Limbourg que je fais cantonner, afin que l'on ne connoifie pasmes Forces au jufte. Je crains 6c je n'aïe un terrible chagrin, que je ne
pourrai me montrer fi l'Ennemi vient aux Lignes. D'ailleurs il n'y a pas des
Chevaux pour tirer plus de dix pièces de Canon de trois livres 6c deux Hu-
bjtfchers, à Maeftricht, avec les Chariers néceflaires.

^"^,1' Monfieur, il eft tems 6c plus que tems que l'on fonge à remédier j
car h 1 Ennemi rétablit les Lignes , la Campagne pourra rdTembler à la der-
nière.. Il n'y a pas d'Officiers Généraux. Mr. de Dompré 6c Tegnagel font
Iculs.avec la Cavallerie, le Brigadier Vitiingl^f ne s'étant pas jendu a Maef^

tricht:
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1704. tricht jufqu'à prefent -,

avec l'Infanterie il n'y a que le Comte d'Oxenftiern»
. & Murrai & Dona, Cupol eft tombé malade à Maellricht. Je vous laifie à

juger, Monfieur , quel eff-t cela
pioduiroit

un jour d'A6tion, fi j'étois af-

icz heureux pour que les Ennemis viuflenr avec des Forces que je croirois

pouvoir combattre : mais ils ne s'expoferont pas fans être de beaucoup plus
forts que moi.

J'ai fait tirer du Canon de la Citadelle au nombre de li. pièces, &; je pu-
blie que je vaisjnarcher pour donner de l'ombrage à l'Ennemi & gagner du
tems: mais tourcela fera à la fin inutile, ôc ils reconnoîtront mon foible.

Il ell: triftc qu'aïant plus de Forces que l'Ennemi , nous leur laiilions la Su-

périorité.

J'aprens qu'il efl: pafle près de Louvain le Régiment de Bombardiers &
> un deCavallerie, 6c un d'Infanterie qui marchoient,àce qu'ils ditbient, vers

les Mafisou Namur, venant de Douai > ce
qui marque encore plus le def-

fein du retabliffement des Lignes. L'Ennemi n'a pas encore occupe Tirie-

mont : mais toutes les Granges font vuides pour y loger des Chevaux j fi

l'Ennemi rciiirit au retablillement des Lignes , comme il y a apparence ,
'

par les raifons ci -dcflus alléguées , il y auroit dans la fuite à craindre

pour Huy.
C'eft le feutimcnt des Généraux qui fe trouvent ici

, & qui font auffi mor-

tifiez que moi. Ils croient que l'Ennemi s'emparant une fois du Pofte de

Huy , qu'il ne fei-a pas praticable de la fecourir. Mr. Dopft qui eft à la Haie

& qui connoit le Pais pourra en dire fon fentiment, ainfi fi l'on pouvoit pré-

venir tous les inconveniens ,
ce leroit le parti le plus fcur ; il ne faut pas fe

flatter, & les Ennemis joindront dans peu de jours toutes les Forces donc

ils prétendent fe fervir cette Campagne. Les Garnifons de Louvain
, Na-

mur, & autres ne font pas compnles dans les Avis que je viens de recevoir Sc

que j'ai
l'honneur de vous envoier. Je fuis.

MONSIEUR, &c.

Signé,

Le Comte de Noïelle.
A Liège le 7. Mars 1704.

Monfieur, j'apprens que M. de Rocliebrune efl: fait Commandant de la

Citadelle, je ne fçai s'il commandera dans la Ville aulîî en l'abfence

des Officiers Généraux. 11 fcroit bon que cela fut réglé , autrement

il y aura de la mefintelligence entre le Major Pain - Se - Vin & lui

cet Eté.

Les Etats Généraux prirent le lendemain une Rcfolution fecrctc. El-

le portoit „ de coramuniqiier dans une Conférence au Lord Cutts la Lettre

„ du
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„ du Comte de
Nojellçs. D'ailleurs de lui reprefcp.ter rindifputable nécef- 1704.

„ ficé de renforcer fans perte de rems les Troupes dé la Meufe. C'étoit pour
„ tacher de n'être pas prévenu par les François. Qiie les Erars avoient don- Réfolu-

„ né ordre à autant de Troupes , dont ils pouvoient fe paHer ,
de marcher ^°^ '^'-'*

„ de ce côté -là pour garnir la Frontière. Ils jugeoient cependant que cela
J':"".

,, ne fuffiroit pas , félon la proportion des forces Ennemies de ce coté- là
, li,^" da

„ qui pouvoient fe joindre en fort peu de tcms. Ainfi l'on fouhaitoit que 8. Mats.

„ du moins huit B.itaillons des Troupes Angloifes puffent s'avancer vers la

,, Meufe. C'étoit d'autant qu'on le croïoit neceflaire pour le Bien Com-
.„ mun. Auffi qu'on prieroit le Lord Cutts d'ordonner la marche de ces

„ huit Bataillons
, quand ce n'auroit été que pour être mis en Garnifon.

„ Que fi les Régimens n'étoient pas en état d'y aller avec les Bataillons en-

„ tiers, de faire des Détachemens à l'équivalent. „

Dans la Conférence ce Lord s'excufa d'ordonner un pareil Détachement.
Le

' • • ~ - -

q
On

.

difficile en pareil cas. C'étoit pour ^- ,_,_.
.„ „ ^^..

dre à l'étendue du pouvoir du Duc de Marlborough. Comme cependant on
réitéra les inlknces à ce Lord

,
il répondit qu'il faloit qu'il en écrivît en An-

gleterre pour en recevoir les Ordres. Il fe ravifa cependant depuis. Se con-
vint qu'il envoieroit ordre à des Détachemens de fe tenir prêts à marcher au

premier ordre , à l'équivalent de huit Bataillons. Comme il arriva une au-
tre Lettre du Comte de Noïelles , auffi preflante que la précédente, on fie

marcher les Troupes. Le Lord Cutts partit lui-même le 18. pour faire la

revûë des Anglois en diverfes Garnifons. Les Détachemens qui faifoient les

huit Bataillons de cette Nation, 6c qu'on avoit fait avancer à Bois -le -Duc
fc mirent en marche le zi, pour aller par Ruremonde à Maeftricht. On at
fembla enfuite un Corps d'Armée à Maeftricht. Cela n'empêcha par le Ma-
réchal de Villeroi de fe mettre en Campagne. Il fit relever en deux jours
de tems,favoir le 31. de Mars & le premier d'Avril, les Lignes de Wancige.
II retourna enfuite à Bruxelles.

Il y eut vers ce même tems-là d'autres alarmes
,
& quelques ombrages.

Cesderniersregardoient laCour dePrufle. Ils étoient fondez fur divers
fujets.

L'un d'eux étoit un Avis qu'on avoit reçu de 'ûonne part que le Baron de
Sparr, qui étoit au Service de la France, avoit fait femblant de le quitter.
Il s'étoit rendu à l'Armée du Roi de Suéde

,
d'oii (ur le prétexte d'aller aux

Bains, il étoit allé en France. Enfuite il étoit arrivé furtivement & clandel-
tinement à la Cour de Berlin. Des Avis fecrets portoient qii'il y avoit fait
des propofitions de la part de la France. On joignoit à tout cela des infor-
mations qu'on avoit eu que la France avoit donné ordre à la Garnifon de la
Ville de Gueldre de fc rendre plutôt qu'elle n'auroit fait. C'étoit dans la
vûë d'avoir quelque lieu d'entrer dans d'ultérieures Négociations avec la Cour
^e Pruflê. On fc plaignit à l'Envoie de Suéde des démarches du Baron de

Tom. IIL H
Sparr.
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Ï704. Sparr. Ce Minillrc ne fût répondre , fi non qu'il n'ctoit point informé

Én d'aucune manœuvre de ce B-.iron-là. L'on crut au fonds que tout cela n'é-

toit qu'une fouplelFe des Ennemis, pour tacher de femer la zizanie & la mé-
fiance. C'étoit d'autant plus que le Roi de Prufle fit prefenter par fon Mi-
nillre aux Etats Généraux une Déclaration. Elle étoit en reponfc à leur

Réfolution du 17. de Novembre de la précédente année pour prcfler lesPrin»

*• ces 6c Etats du Corps Germanique à mieux vaquer à la defence de l'Empire.
Il ett. vrai que cette Déclaration ne fut pas trouvée fort fatisfail'ante. La rai-

fon en étoic, qu'elle ne contenoit rien de précis de la part de ce Roi-là. Ce-

pendant fon Minillre notifia peu de jours après le contenu d'une Lettre qu'il

avoit reçu du Comte de Wa;tenibcrg. Elle portoit que ce Monarque - là

alloit envoier environ fept mille Hommes de fes meilleures Troupes qu'il avoic

en Pruffe au fecours de l'Empereur & de l'Empire. Bien des Gens s'imagi-
nèrent que cette Cour-là remuoit toutes ces Machines , qu'elle croïoit pou-
voir lui être utiles, afin défaire terminer les difterens fur la Succelfion de la

Maifon d'Orange. Outre des Lettres qu?Elle avoit engagé l'Empereur d'é-

crire à cet effet aux Etats Généraux , Elle y fie auffi intervenir fon nouvel Al-

lié le Roi de Suéde, Celui-ci envoïa des ordres à fon Miniilre d'y prendre
de fa part tout l'intérêt poffible. Ce qui prcflbit, crût-on, le Roi de Prufle

de faire terminer cette Affaire-là, étoit la crainte qu'elle ne tirât en longueur

jufques à ce que le Prince de Naffau, Stadhouder de Frife, fut en âge. C'é-

toit parce qu'alors les dilficultez auroient pil être plus grandes & les obtla-

cles àfcs deffeins, plus dificiles à furmonter. D'ailleurs, il auroit pu arriver^,

que la Guerre venant à finir, on n'auroit pas eu les mêmes égards , que la

nécefTité des Affaires d'alors obligeoit d'avoir pour lui. Quoiqu'il en fut il

parut évidemment q-ue les intentions de ce Roi-là relativement à la Caufe

Commune, écoicnt bonnes 5c finceres. Son Général le Comte de Lottum
eut ordre d'être fort vigilant pour la Converfation du Pais entre la Mcufc &
le Rhin. C'étoit fur des Avis que les François avoient delfcin de taire une in-

vafion de ce côté-là. Il fit folliciter de prendre des précautions à tems pour
rendre inutiles leurs deffeins. Les Minières de l'Eleéteur de Trêves & du

Landtgrave de Heffc-Caflel folliciterent auffi pour la fureté de Coblentz. ils

infiflerent qu'on eut à régler, en cas d'attaque, quelles Troupes devroient

marcher, leur rendez- vous, & d'où on tireroit les Vivres. Ces fbllicita-

tions étoicnt fondées fur des Avis réitérez que les François faifoient des mou-

vemens 6c des préparatifs extraordinaires à Trêves, 6c le long de la Mofelle.

Cela caufa les alarmes ,
dont on a parlé un peu plus haut. C'étoit qu'on

crai<Tnoit pour Coblentz. Cette Ville étant an Confluant du Rhin 6c la Mo-
fellc° fi elle feroit tombée entre les mains des François, ceux-ci auroient

été les Miîtrcsde ces deux Rivières- là. Cette crainte s'étendoit auffi rela-

tivement à d'autres^Placcs. Bonn, Cologne, 8c. Rhinfeldt étoiemt de ce

nombre. Par raport aux Villes de Coblentz 6c de Rhinfeldt les Etats Géné-

raux chargèrent leur Dcpuré Mr. d'Almelo ,
connu enfuite fous le nom de

Comte de Rechteren, qui le trouvoit fur le Haut-Rhin ,
de convenir des

mcfures néceflîiircs avec d'autres Princes, qui pouyoient être intcrcflez à leur

coa-



ET RESOLUTIONS D'E T A T. fç

confervation. La Conférence fut pour cela tenue à Francfort. Les Elec- 1704»
teurs de Maïence & Palatin, le Landtgrave de Hefle-Darmlladt, Ôc le Prin- "

.

ce Louïs de Baden en furent. On y convint de fiiire de ce côté • là de gros

Magafins, La Cour de Vienne fournit pour cela cent mille Ecus au Prince

Louis de Baden. Elle lui cnvoïa même dans la fuite des Lettres de change

pour fix cent mille florins d'Allemagne. Il eft vrai qu'elles furent proteftécs.

Le Député des Etats Généraux s'engagea de faire contribuer par fcs Maîtres ,

cent autres mille Ecus pour cet ufage-là. Le Prince Louïs de Baden y fit

la Propofition qu'il pût commander fur la Mofelle une Armée. C'étoit dans

la fupofition qu'elle feroit mieux pourvue, que celle qu'il avoit commandé la

Campagne précédente. Cette propofition fut envoïée à la Haie. Les Etats

Généraux firent dire par leur Député à ce Prince- là , qu'ils y aquiefçoient

avec plaifîr.
Il eft vrai que ce fijt fous une condition, qui paroiflbit impra-

ticable. Elle confilloit a dire que ce feroit pourvu que les Troupes de Haa-
novcr 6c de Hefife-Callèl vouluflent agir de ce côcé-Ia. Les premières n'au-

roient pas voulu le faire, à caufe que le Prince de Baden étoit l'un des opo-
fants au neuvième Eleétbrat. On envoïa cependant par précaution quelques

Régimens Hcllandois à Cologne & à Bonn. Cette dernière Place étoit fi

négligée, que le Confeil d'Etat fe trouva obligé de prefenter un Avis aux

Etats Généraux. Il y reprefentoit le péril où cette Place fe trouvoit
,
non

feulement par les menaces des François, que par l'indolence. Cette-ci étoit

fi grande , que depuis fa prife , on n'avoii aucunement reparé fes Fortifica-

tions entamées ou ébranlées. La conclufion en étoit, que puifque le Chapi-
tre de Cologne ne vouloit y tenir la main , il étoit tiécedaire d'y pourvoit*

par les moiens que la fureté publique autorifoit en pareil cas. Ce Confeil

d'Etat toujours bien intentionné & vigilant avoit formé cet Avis fur de réi-

térées inftances du Gouverneur de cette Ville -là. Il avoit nettement man-

dé, que s'il étoit attaqué , il ne pourroit pas foiîtenir. La raifon en étoit

qu'il manquoit du nécelïïure. Iln'avoit, difoit-il, ni Garnifon , ni Maga-
iins, ni Canon, ni Poudre.

Comme l'on avoit pris la réfolution -de fe mettre de bonne heure en Cam»
pagne. On termina un nouveau Traité , qu'on avoit fur pied. Ce Traité

cngageoit l'Entrepreneur à fournir les Vivres & les Fourrages pour foixante

Bataillons & cent Efcadrons , qui dévoient écie fur la Meule. Cela étoit,
touchant les Fourrages, pendant deux mois avant l'herbe. On en fit d'abord

l'amas à Maeftricht £c à Liegç. Il y avoit dans le Traité que tout ce qui
feroit porté à ces Magafins-là feroit exemt de toute impofition. 11 arriva ce-

pendant que l'adminiltration de Liège y fît faifir ces Magafins. C'étoit pour
obliger à paier certains Droits d'Entrée. Même le Miniftre du Chapitre de
cet Évêché-là en fie des rcprefentations aux Etats Généraux en vertu d'un

Traité, dont on étoit convenu avec le Chapitre. On y avoit pourtant ex-

cepté les Affaires de Guerre. Aufll les Etats Généraux envoierent-ils ordre

au Comte de JNoïelles de faire relâcher ces Magafins, & de foûtenir le Pour-

voïeur dans l'exemtion d'entrée.

Pendant ces fages démarches, on eut des embarras à efiliïer. La Cour
Ha de .
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^^ Prurte demanda les cinq mille Hommes qu'elle avoir à la paie de l'Angle
,1.

terre 5c des Etats. Son Miniftie eut plulîeurs Confeiences fur ce fujet. On
lui refufa honnêtement, mais ablblument, fa demande. Ce refus ne le rebuta

pas. 11 revint a la charge, & dans la vûë d'en venir mieux à bout, il offrit

de la part du Roi fon Maître de concourir à la moitié de leur folde. Ces in*

fiances femblerent produire quelque ombrage. Comme ce Minittre s'en aper-

çût il fit quelque reprcfentation. Il iniînua qu'on avoit beaucoup infifte.pour

porter fon Maître à Iccourir l'Empire. Cependant , qu'étunt fur le point de

le faire
,
on en grenoit injullement de l'ombrage. 11 ajouta que ce que fon

Maître en faifoit ,
étoit pour avoir une Armée aiïèz nombreufe

, pour agir
de ioi-nriême en cas de bcfoin. Il s'éleva un autre diflferent avec cette Cour-

là. Sa fourcc venoit de ce que les Etats Généraux avoient impolé une taxe

de deux cent mille floj ins fur le plat Païs de la Gueldre conquife. Les en-

virons de la Ville de Gucldre dévoient y être fujet. Le Gouverneur de la-

. dite Ville par un emprefiement que les gens trouvoient ridicule , fit publier
une defcnle dans fes environs. Elle portoit de ne paier la moindre chofe aux

Etats dans les Villes de Venlo Se de Ruremonde fur peine de la vie. Cette

nouveauté ne pouvoit que caufer de la lurprife. C'étoit d'autant qu'elle étoit

contraire aux Conventions faites avec le Roi de Prulfe pour les contributions.

Les Etats Généraux en firent des plaintes au Minilh'e de ce Roi-là. Il ex-

cufa cette extravagance par une hâte inconfiderée de la Régence de Cleves
,.

qui en avoit donné les ordies. Il rcprefenta cependant de la part de fa Cour

que la Gueldre conquife avoit trois Places. Elles étoient Gueldre, Venlo

& Ruremonde. Les Etats Généraux, ajouta-t-il, occupoient les deux der-

nières, & fon Maître la première. Par- là il étoit plus que raifonnable qu'il,

eut auffi le tiers des impofitions. Les Etats Généraux eurent diverfes Confé-

rences pour ce fujet avec ceiMinidre-là. Ils lui offrirent non pas le tiers, mais

quelque moindre portion de ces impofitions. Il fc borna à en vouloir le quart.

C'étoit fous condition que cette portion s'étendroit fur tous les autres reve-

nus , péages -ôc gabelles. D'ailleurs il demanda quelques Villages, le long
de la Meufe entre Grave & Venlo. Il ne fut cependant rien conclu fur cet

Article. On laifla au Roi de Prufle quelques Villages, dont il fe faifit
, les

plus proches du Duché de Cleves & dont les Revenus pouvoient à peu près

monter à fa pretenfion. Par raport aux cinq mille Hommes que ce Roi-làv

demandoit ,
fon Miniftre fit connoître qu'il fc contenteroit de deux Batail-

lons de ce nombre-là. Ils étoient avec les Troupes des Etats Généraux fur

le Haut-Rhin. Ceux-ci ne les lui accordèrent pas. Cependant ils chargè-
rent leur Député Mr. d'Almelo qui fe trouvoit de ce cmé-là, d'y laifler ces

deux Bataillons. Cet ordre précis venoit de ce que les Etats avoient rapellé,

leurs dites Troupes. Du moins les ordres en avoient été donnez
,

foit qu'on
en eut effedivement le deirein, foit pour depaïfer

les Ennemis par les altéra-

tions d'ordres. Ils furent donnez dans la luitc fur les inftanccs du Prince

Louis de Baden. Une perfonne arriva de fa part à la Haie pour prier de les

y laiirer. C'étoit du moins jufques a ce que les Troupes de Pruiîe y fuffenc

arrivées pour les remplacer. Le Minillre de Trêves, chargé des Affaires du.

Cer-
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Cercle de Suabe fit de pareilles inftances. Il reprefenta la néceflîté qu'il y 1704,
avoic de laifler-là ces Troupes pour quelques femaines

, afin de ne pas tout -

perdre dans l'Empire. A ce Miniltre rejoignirent ceux de PrufTe Se de Han-
nover. Ils eurent une longue Conférence là-deflus avec les Députez des Etats.

Ceux-ci leur repondirent que les Princes de l'Empire fe fioient trop fur les

Troupes de la République. Cela écoit la caufe qu'ils ne faifoient pas fortir

des Quartiers les leurs propres. Ces rcpiefentations touchèrent hs Etats Gé-
néraux. Ainfi ces Troupes furent lailFécs là-haut. Il y avoit à la vérité une
reibiélion. Elle confiiloit à dire que ce feroit jufques à l'arrivée des Trou-

pes de Prude. Celles-ci eurent ordre de fe préparer à cet effet à la mar-
che. Le Plénipotentiaire de Prude déclara même que leur Velt - Maré-
chal Wartenfleben avoit pris le devant pour y préparer le néceflliire.

On accorda vers ce tems-là un Subfide au Cercle de Suabe, fuivànt fa de-

mande, qui a déjà été raportéc. Le paiement en avoit été accroché par une
difficulté. Elle confiftoit en ce que les Etats ne vouloient y contribuer que
le tiers. Ils infiftoient que la Reine de la Grande-Bretagne, comme plus

puiŒmtc, fournit les autres deux tiers. Cette Reine n'y panchoit pas. Ce-

pendant, Elle les fit païer au Miniilre de Trêves, autorifé par le Cercle

pour les recevoir. Il efl vrai que c'étoit à condition que les Etats fe char-

geroient feuls d'un Emprunt que l'Empereur venoit de demander ainfi qu'on
le fit dans la fuite. Les Etats Généraux en païant leur tiers écrivirent en
date du zf. d'Avril une Lettre aux Direéleurs de ce Cercle-là. Ils leur fai-

foient une efpece d'éloge, fur ce que nonobftant le dommage qu'ils avoient

reçiî , ils avoient tenu bon pour la Caufe Commune. Ils leur donnoient en '

même tems Avis du Subfide qu'on venoit de debourler, pour les encourager
à continuer dans ces bonnes difpofitions. Pour mieux les y porter ils leur al-

léguèrent l'exemple de la Ville d'Ausbourg, qu'w? avoient devant leurs yeux.
La conclufion en étoit qu'il valoit mieux perdre les biens en confervant la

liberté que de perdre l'une & l'autre. Partie de ces Subfides fut emploiée
par le Miniftre de Trêves à l'achat de cinquante milliers de Poudre, dont on

manquoit en Allemagne. Il les envoïa à droiture de Hollande à Francfort

par le Rhin & le Mein. On donna aufli le Subfide accordé à l'Eleéleur de

Trêves, pour l'entretien de la Garnifon de Coblentz. Pour garantir cette

Ville des mer>aces des François il fut refolu d'y ajouter quelque ouvrage, Se
même de tirer des Lignes de la Mofelle au Rhin. On y envoïa pour cela

l'Ingénieur la Roque. Outre ces précautions on fut occupé à en prendre d'ul-

térieures. On convint pour cela de tenir une Conférence à Coblentz. Le
Miniilre Palatin qui étoit à la Haie pouflbit, plus que tout autre, cette Af-
faire. On lui fit cependant de fanglants reproches. Elles rouloient fur ce

que le Minitire de fa Cour s'étoit bien rendu à Coblentz, mais fans avoir des

inllruftions. Outre ce Miniilre fe trouvèrent en cette Ville- là des Députez
des ElciSleurs de Maïencc & de Trêves, du Grand Chapitre de Cologne, ôc
det Etats circonvoifins. Il y fut réfolu de former une bonne Armée fur la

Mofelle. Les Etats Généraux dellinerent le Générai Slangenbourg pour la

commander. 11 fit d'abord le diflîcile •* accepter cet emploi. Les raifons

H 5 qu'il-
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1704, qu'il en allegiioit, étoient que cette Armée dcvoit être compofée en partie
- des Troupes de Lnnebourg & de Henè-CafTel. Celles-ci avoicnt leurs Gé-

néraux. 11 fcmrenoit que ceux-ci & fur tout les premiers fe gouvernoient à

leur caprice. Par conlequent , ajoutoit-il , les obftacles auroient été grands

pour en jouir, comme il trouveroit à propos pour le bien de la Caufe Com-
mune. Ainfi il l'on vouloit lui donner des Troupes, qui pulTent lui être foû-

mifes, il n'hefiteroit pas à embrafler le parti qu'on lui propofoit. Le Mi-
nière de l'Eledeur de Trêves fut conférer avec ce Général. Il lui reprefen-

ta que c'étoit de fon avantage de le faire, C'étoit d'autant qu'il y comman-
deroic en Chei une belle Armée 8c pourvue du néceflaire. Au lieu que s'il

étoit dans la grande Armée, il feroit lui-même fournis aux iordres du Duc
de Marlborough & du Velt-Maréchal d'Auverkerquc, D'ailleurs qu'il pour-
voit reparer en ces Quartiers-là par les Sauvegardes & autres Bénéfices les

depenfes, qu'il difoit avoir faites, au de-là de fes Emolumens pendant la

Campagne précédente. Cette reprefentation le radoucit, parce qu'elle étoic

conforme à fon humeur indépendante. Il fut là-deflus en Conférence avec

les Députez des Etats pour convenir de fon départ. Il demanda de l'argent

pour fe metrre en Equipage. On lui en auroiî donne, fans une nouvelle dif-

ficulté qu'il fufcita. Elle rouloit fur une prétention qu'il forma. Il vouloit

qu'on antidatât d'une année fa CommilTion de Général
d'Infanterie.^

Du
moins pretendoit-il qu'elle commençât du tems qu'on l'avoit difpenfé l'an-

née précédente de rouler avec les Lieutenans-Généraux. Ses raifons étoient

fondées fur ce que quelques Généraux des Troupes étrangères avoient été

avancés pendant l'hyver qui vcnoit de finir. Cela, difoit-il, lui auroit pre-

judicié pour le pas & pour le Commandement. On trouva à propos de lail-

fer fa demande fans rcponfe. La raifon en étoit que cela rcgardoit le Prin-

ce Héréditaire de Helfe - Caflil
,
& le Frère du Duc de Marlborough.

Ce dernier avoit été fait Général de l'Infanterie à la fin de la dernière Cam-

pagne.
Ces ponéVilles de Slangcnbourg n'empechcrent pas les ordres

de^
faire de

copieux Miigafins à Coblentz. On ne fixa pas au fourvoieur-Général pour

quel nombre de Troupes. Ce fîlcnce avoit fcs vues, ainh qu'on le dira dans

la fuite. On renouvella pour une année le Traité pour les Troupes de Han-

nover. La Négociation en étoit allée avec lenteur. Elle étoit caufée par

les difficultez relatives à leurs Généraux dont on a, parlé plus haut. La
Cour d'Angleterre paroilToit ne vouloir pas entrer dans ces difficultez. La
raifon en étoit qu'elle ne vouloit pas fe broiiiller avec l'Héritier prefomtif de

la Couronne. Les Etats Généraux parurent être^
en cette occafion • là les

feuls reveches. Ils ne le furent pas, relativement à un Traité qu'on fit avec

le Duc de Wirtemberg-Stugard. C'étoit pour prendre trois mille Hommes
de pied .& 800. Chevaux de ce Prince-là. Ce nombre étoit au de-là de fon

contingent. Ce nouveau Corps devoit reftcr vers le Danube. On convint

de donner à ce Duc-là un bon Subfide pour aider à entretenir ces Troupes.

Cependant, fi elles venoient à être retirées de-là pour être fur la Mcufc on

fur la Mofelle, alors on leur donnerckic toute la folde. Auflî cela arriva-t-il

quelque tems après.
Vcïs
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Vers ce tems-là le Confeiller-Penfionaire Hein Gus demanda fa demiflîon. 1704.'

Il n'avoit fa Commiffion que pour cinq ans, fuivant la coutume. Comme il

étoit le premier Mobile des Affaires d'État, on ne voulut pas aquiefcer à fà

demande. Les Etats de Hollande étoient trop convaincus de fa grande capa-
cité. A quoi, il faloit ajouter fon expérience & fon zèle defincerelfé pour
le bien de la République 6c de toute l'Europe. Auflî lui répondirent

- ils ,

qu'ils fe trouvoienr trop bien de fon adminiltnition ,pour ne pas le prier avec
toutes les inHinccs poffibles de vouloir bien continuer dans ces exa6l$

foins , comme il avoit fait jufques alors. Ce fut une preuve palpable du-

judicieux difca-nement de ces Etats-là, 6c en même tems du rare mérite de

ce grand Miniftre.

n eut d'abord une occupation fcabrcufe. Les Troupes de Dannemark

regimboient aux ordres de fe tenir prêtes à la marche. Le prétexte en étoic

qu'Elles n'<avoient pu faire les recrues par manque d'argent. D'ailleurs le

le Duc de Wirtemberg leur Général infinua d'avoir des ordres du Roi fon

Maître de ne pas marcher. C'éroit à moins qu'on ne leur païàt de gros Ar-

rérages qui leur étoit dûs. Le Minidre de Dannemark prefenta aux Etats

Généraux un Mémoire avec un pareil contenu. Il leur montra même les

ordres précis fur ce point qu'il avoit reçii du Roi fon Maître. Le défaut de
ce paiement venoit de quelques Provinces, qui en étoient en arrière. Pour
ôter cet obftacle on négocia un emprunt d'argent pour le conte de celle de

Groningue, qui en devoir le plus. Les Etats Généraux accordèrent leur

Garantie , pour faciliter cet emprunt. On tacha d'ailleurs de farisfaire de
bonnes paroles ce Miniftre-là. C'étoit par raport à des plaintes qu'il avoit

faites. Elles étoient fondées, fur une extravagance du Sous-Commandant de
Maertricht apellé Soutland. H avoit ordonné à deux Colonels Danois de
marcher avec leurs Régimens. Ceux-ci rcfuferent de le faire lur les ordres,

qu'ils en avoient reçu de leur Général. Le Sous- Commandant s'oublia juf^

ques à les faire arrêter. Il eft vrai qu'aïant réfléchi il les fît d'aboid re-

lâcher. L'Envoïé de Dannemark avoit demandé fatisfixclion de ce. pro-
'

cédé.

Les Etats Généraux n''étoient pas les feuls qui dévoient aux Troupes Da-
noifês. Elles avoient aufTi à prétendre quelque chofe d'Angleterre. Il efl

vrai les autres Troupes, qui étoient à fa paie avoient le même fort. Les
Anglois mêmes fe trouvoient en arrière de prefque deux mois. Le délai à les

paier ne venoit pas par faute de remifesi De leuls contretems en étoient la

caufe. Outre le retardement dcsPofles, parce qu'on n'étoit pas les Maî-
tres des Vents , il fc trouva que le Païeur-Général Anglois étoit allé fai-

re un tour en Angleterre. Des Afïiiires l'y avoient fait retarder. Il avoic

cependant envoie de fort grofTes remifes. Elles étoient adreffées au Fifcal

de l'Armée. Le malheur voulut qu'il étoit aufîi parti pour ce Roiaume- là.

Ainfî les remifes relièrent dans les Paquets. Par furcroit le Païeur-Général
,

revenant d'Angleterre, fut pris par les Ollendois. Il étoit dans un Navire
Marchand qui étoit fous un Convoi. Ce Navire fe racheta avec tous les-

PafTagers pour feize à dix fept mille florins. Cependant l'Armateur emme.-
m-
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"^ ^ Olknde le NLîcre du Navire & le Païeur pour orages pour cette fom*
... I me- là. Ce dernier donna d'abord caution & fut rcluché. Dèî qu'il fut ar-

rivé Rotterdam, il en donna Avis par un Exprès à l'Envoie d'Angleterre.
Peu de jours après il diftribua avec profufion de l'argent à ceux auxquels
il étoit dij. . Le Convoi d'Angleterre arriva cependant après avoir cHuié
une rude tempête de quelques heures. Il amena quelques Troupes An-

gloifes. Elles étoient pour remplacer en partie celles, que la Reine avoic

envolées en Portugal. Il y avoit auflî des recrues & des lubillemens. Peu
-de jours après par un autre Convoi d'autres Troupes arrivèrent. Elles con-
filloient en quatre bons Régimens d'Infanterie 6c en cinq Compagnies de

Dragons. Deux autres Régimens d'Inflintetie 6c trois Compagnies de Dra-

gons fuivirent par un autre Convoi. Par le précèdent le Duc de Marlbo-

rough fit le trajet d'Angleterre en Hollande. 11 y arriva Lundi 21. d'Avril.

Il y trouva en bonne partie aplanies les difpofitions pour l'ArmeQjcnt Mari-

time, auflî -bien que celles en faveur du Duc de Savoie, Se du Portugal.
C'efl: ce dont on parlera dans la fuite dans leurs lieux reipeélifs. C'elt à

fin de toucher ici l'éxecution des Projets Militaires. Deux jours après l'ar-

rivée de ce Duc une Dépuration iolemnelle des Etats Généraux alla chez ce

Général pour conférer avec lui. La Conférence dura prefque deux heures.

La principale Affaire qui y fut débattue fut l'envoi d'une bonne Armée vers

le Danube au Secours de l'Empire. Elle avoit déjà occupé le tapis au pre-
mier Voïage du Duc de Murlborough au mois de Février précèdent. Jl eft

vrai que ce ne fut qu'avec le Conreilkr-Penfionaire 6c Geldermalfen Député
du Confeil d'Etat. Ce qui donnoit de la force à ce Projet , étoit un Mé-
moire que le Comte de WratiOaw avoit preifenté à la Reine d'Angleter-
re. Il y fliifoit voir le péril de l'Empire, 6c par confequent la néceffité d'un

remède. On peut voir le détail de fes raifons par la Copie du Mémoire
même que voicj.

Uémoi- „ M A D A M E,
re du
Comte

j^
T E fouffigné Envoie Extraordinaire de Sa Majefté Impériale aïant re-

îifliwT n *—' préfenté de vive voix, en diverfes occaûons, aux Miniftres de Vôtre
ia Reine y, Majefté la dure extrémité , dans laquelle fe trouve l'Empire, par l'intro-

d'Angle- ^^ dutîion d'une Armée nombreufe des François dans la Bavière
, lequellc

*"a ''^i'^ „ jointe à la révolte de Hongrie, met les Pais Héréditaires de Sa Majefté
'

„ Impériale dans une contufion incroïablç ; de forte que fl l'on n'aporte pas

„ un remède prompt 6c proportionné au danger prerent,dont on eft menacé,
^ on a à craindre une réfolution entierrjs 6c une deftruélion totale de l'Alle-

„ magne. Il eft vrai que le fouflîgné Envoie Extraordinaire fc loue extre-

„ mement du zcle que les Miniftres de Vôtre Majefté ont montré pour la

„ Caufe Commune ,
6c de l'attention qu'ils ont fait à les reprefentationsj mais

„ comme jufques à prefent rien n'a été conclu , quoique la faiibn foie fort

„ avancée, 6c que plufieurs Projets aient été prefentez pour cet effet, dont

„ la deruieec rifolution a été remife jufques à l'atïivée du Duc de Marlbo-

u rough
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^ rough à la Haie, le fouffigné Miniftre fe trouve obligé avant fon départ de IJQ^

,, faire un dernier effort de fon devoir en reprefentant par écrit le péril, dans "

„ lequel fe trouve lEmpereur & l'Empire, comme il a fait autre fois de vi-

„ ve voix , afin que Vôtre Majcfté par un effet de fon zélé pour la confer-

„ vation de la Liberté de l'Europe qui la rend lî recommandable parmi les

„ PuifTances fes Alliées , veuille ordonner à fon Capitaine Général le Duc

„ de Marlborough de concerter ferieufement avec les Etats Généraux , là

j,
manière la plus promte de fecourir l'Empire ,

ou au moins amener la quo-

,,
te des Troupes que Vôtre Majefté paie au de-là la

Mer^pour
fauver d'un

„ bouleverfement GénérairAllemagne, n'étant jufte en foi-même-, 'ni au-

„ cunemcnt -utile à la Caufe Commune, que les Armées de Vôtre Majefti

„ refient fur les Frontières de Hollande , qui ne font aucunement menacées

„ par l'Ennemi, & couvertes par de groffes Rivières 5c Places fortifiées,

„ pendant que l'Empire fera ravagé & mis à feu 8c à fang par la France.

„ Les inftantes prières que le foufîîgné vient très-humblement faire à Vôtre

„ Majefté, font fondées dans l'Alliance faite entre l'Empereur, l'Angleter-

„ rc & la Hollande Art. 4., 7. 8c plus particulièrement dans le onzième ci-

„ joints. Ainfi il fe flatte que Vôtre Majefté donnera fes ordres en confor-

„ mité de ladite Alliance pour tout ce qui peut regarder le Secours pour

„ l'Allemagne; .faute de quoi ledit fouflîgné Envoie prévoit de dangcreu-

„ fes fuites pour la Caufe Commune; fur tout fi les ordres des Etats Gé-

„ néraux pour faire revenir les Troupes qui font aftuellement dans TEm-
j, pire, font exécutez dans le tems que la France tâche de joindre un puif-

„ i'ant Secours à fon Armée qui eft en Bavière, 6c il aura au moins la trille

„ confolation de n'être point refponfabie ou blâmable defdites confequences,
„ puifqu'il n'a pas laiffe en tems 8c lieu de faire les initances nécefiiiires

.,

„ auxquelles fon devoir, les ordres de fou Maître, Sc l'évidence du péril

-,, l'ont obligé.

j, Jean Wenceslas Comte de Wrati&x, aw.

„ A Londres le ^^^ 1704.

^rt. 4. ^od fi praterfpemi^ vota inh-a tempus prafinttum res eb quo diC"

tum e[i modo tranftgi ne<]ueant ,
Fœderati fibi invicem /pondent fi? promittimf^

fe aiter ailerum omnibus viribus adjuturos, idquejuxtà fpecificationem pecuUari
in coiiventione determinandam

y utita aquirant fatisfaSlionem t^ fecuritatem an-
te memoratam.

Art. 7. Neceffitate exigente ut Fœderati ad obùnendam antedi^am fua Cafa-
rea Majeflatis fatisfailionem^ ^ Régis Magns Brittannia (^ DD. Ordinum
Generalium fecuritatem , bellum fubire adigantur , fideliter inter fe confilia

communicabunt de operationibus Bellicis 5? de omnibus rébus ad Caufam Com-
munem fpefîantibus.

Art. 1 1 . Fœderati ftbi invicem omnibus viribus juvare (^ opem ferre contra,

Aggrejforem teneantur^ ft Rex CbriftianiJJïmas vel ^uifquam alius alijuem Fœdc
ratorum ex caujâ bujus Fœderis aggredffujlineat.

Tom. III. I La
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Î704. La Reine y fi: donner deux jours après la Réponfe fuivante.

r"*^
" T ^ Mémoire du Comte de Wratiflaw Envoie Extraordinaù-e de Sa Ma-

'•An-
" J^^^é Impériale en date du ~~ où il propofe que les Troupes que

Réponfe
delaRei
ned'.

gleterre „ Sa Majeftc paie au de-là de la Mer foient envolées au Secours de l'Em-

te'de

™"
*' P***^' ^"""^ ^^^ pielcnté à la I^ine, Sa Majellé a ordonné qu'on lui fade

Wratis- " cette Répoufc. Qiic le Duc de Marlboroiigh Capitaine -Général de Tes

law; du » Armées a reçu les ordres de Sa Majcfté de concerter avec les Etats Gêne-
nt- Avril. „ raux des Provinces-Unies les moiens les plus efficaces pour donner prom-

„ tement de l'Afiiilance à Sa Majellé Impériale & à l'tmpire de la part des

„ Conféderez, la concurrence dcfdits Etats étant nécelTaire aux mefurcs que
„ Ton prendra pour cet effet. Et ledit Duc de Marlborough leur repre--
„ fcntera vivement la prcffimte néccffité qu'il y a de taire tous les ef-

,, forts poffibles pour tâcher de garantir l'Allemagne du danger extrême

„ qui la menace.

Il y eut trois ou quatre Provinces, parmi lefquelles étoit la Zélande, qut
firent les revêches. Elles ne vouloient point concourir à la Propofition du
Duc d'un Commandement illimité par tout où il iroit kir lesTroupes. D'ailr
leurs le defTein d'une Armée qui fut nombreufe fur la Mofellc, ou plus loin»
leur paroiflbit dangereux, La raifon en étoit que l'état pouvoit êtue expo-
fé aux infultes des*Ennemis. Ceux-ci auroient pià profiter de l'éloignement
de tant de Troupes. Les Députez de la Zélande firent même des plaintes
fur ce que félon eux

,
l'on négligcoit de les mettre en fureté de l'invafion

des François. Ils pailerent fur cela en termes fort hautains. Us s'oublier

rent jufques à dire que fi la Généralité ne vouloit pas conferver leur Pro-
vince dans l'Union , elle feroit obligée de fongcr à la Confervation de fa

Souveraineté. Ces regimbements forcèrent le Duc à infinuer qu'il avoir en

tout cas des ordres de la Reine. Ils étoient de commander les Troupes ,

qui étoient à fa foldc indepcndement de celles de l'Etat. Il ajoura que le

fcrvice de la Reine vouloit qu'il allât fur la Molèlle. Auffi partit-iUe cinq
du mois de Mai pour aller à Worft en la Gueldre, qui étoit une Mailbn du
Comte d'Albemarle. Il fit marcher quinze mille .Ânglois qui paflèrent la

Meufe à Venlo & à RuremonJe pour i"e rendre à Coblentz. Les dix mille

Luntbourgeois , qui étoient fur le Haut-Rhin dévoient fe joindre à ces'

Troupes- là, auffi -bien que celle de Heffe-CalTel. Ce deffein fur la Mofel-

le avoir été proné ,
même de longue main. C'ctoit en vûë de cacher le

véritable pour aller fur le Danube. D'ailleurs l'on failbit fous main accroire

aux François, que le deiTcin fur la Mofclie n'étoit, que pour les attirer de
ce côjé-là. C'ctoit pour pouvoir alors entreprendre quelque Maître coup

, dans les Païs-Bas. Les François donnèrent dans ce paneau. Ils retirerenc

leurs Troupes du Pais de Trêves. Us les firent marcher avec précipitation
en Allacc. C'étoit dans le defTein d'aller avec un Corps conliderable joindre

- les Bavarois. Ceux-ci après divers roouvemens vers Ingolilat , ôc autres Pla-

ces,, s'aprocheient de la Forêt Noire pour recevoir ce Secours. Leur defleijra

écoic
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ctoit fort dangereux. L'on aprit par des Lettres interceptées qu'avec ce ren- 1704.
fort l'on vouloit marcher droit à Vienne. Ce fut le Prince Louis de Ba- ——
<ien qui envoïa ces Lettres. Cela porta le Duc de Marlborough à hâter fon

Voïage. Il fe rencontra le 9. de Mai à Nimegue avec le Comte de Wra-
tiflavv, qui s'en retournoit en Allemagne. Il alla dc-là faire un tour à l'Ar-
mée de la Meufe. Le Vek-Maréchal d'Auverkerque s'y éioit dcja rendu.
Ce fut après qu'on lui eut unanimement conféré le Régiment des Gardes à

pied , qui avoic auparavant été déclaré vacant par l'abfence du Comte de

Naflâu, qui en étoit le Colonel. Ce fut aufli après qu'il eut prêté les

Sermens pour fa nouvelle dignité. Les autres Généraux prefens les prête-
rent auffi. Il y eut quelque conteftation fur la manière , avec laquelle le

Prince de NalTau , Stadhouder de Frife, prêteroit les liens. On fe pieda mê-
me de régler cette ponâiile du Cérémonial. La raifon en étoit que le tour
de laZélande pour prcfider alloit bien-tôt commencer, & elle avoit proteflé
contre l'avancement de ce Prince. Ce Règlement conilftoit en ce que ce
Prince feroit affis §c couvert dans l'Aiïemblée. Cependant lors qu'il prête-
roit les Sermens il feroit debout 5c découvert, pendant que les Députez de la

Généralité feroient aflîs & couverts. La Zélande prefenta une nouvelle Pro-
teflation contre le Serment de ce Prince. Quatre Provinces la prièrent inflam-

|pient
d'ôterde fes Regîtres toutes les Protellations relatives à ce Stadhouder

de Frife. Celles de Hollande & de Gueldre ne voulurent pas concourir à cette

prière. La première s'en abftmt par dédain, & la dernière pour être Amie
à la Zelande. Pour le Général Slangenbourg il fut lailTé dans l'inétaion.

C'étoitfurce qu'il infiftoit fur diverfes demandes afin qu'il pût fervir. Il

en avoit fait huit, 6c en ajouta enfuite quatorze autres. On les refufa pref-
que toutes. Cependant par une Réfolution du 13. de Mai on lui augmenta
l'extraordinaire de Guerre de mille florins par mois. La plus fcabrcufe de
fes demandes, étoit celle dont on a déjà parlé de l'antidate de fa Commif-
fion. On ne pouvoit y aquielccr

fans déplaire au Duc de Marlborough à
caufe de fon Frère le Général Churchill. Ce Duc avoit déclaré qu'il avoic
fur ce

point un pouvoir de la Reine d'antidater celle de fon Frère , quandmême il faudroit remonter jufques à Adam.
Comme la marche des Troupes, que le Duc dcvoit mener en Allemagne

fe preflbit, il écrivit au Chapitre de Cologne. 11 lui mandoic que fes Trou-
pes entreroient dans l'Archevêché le 20. de Mai. C'eil: pourquoi il depe-
cheroit des Officiers. Ce devoit être pour convenir des moïens, afin qu'elles
traveriaflènt le Païs, fans y cominetre du defordre. Auffi ce Chapitre fit-il

d'abord les préparatifs pour l'entretien de ces Troupes. Les Etats Géné-
raux envolèrent auffi au Prince Louis de Baden quatre cent milliers de Pou-
dre, dont on manquoit fur le Haut- Rhin. Cette Munition Militaire fut à
conte des deux cent cinquante mille Ecus, dont l'Empereur avoit demandé
l'emprunt. Ces Etats y avoient accordé leur Garantie

, puis que la Rei-
ne

, ainfi qu'on l'a déjà dit, n'avoit accordé les deux tiers de Subfide au
Cercle de Suabe, que fous la condition que cet emprunt fe feroit en Hol-
lande. ^

I i Les
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t704. Les opérations des deux Armées d'Allemagne 6c des Païs - Bas devoicnr
r avoir de la corrélation. C'eft pourquoi on les raportera à mefuie des Dé-

marches & des llicccs de l'une 5c de l'autre. Celle dans les Païs- Bas forte de

g-f.
Bataillons 6c 75. Efcadrons commença à la fin d'Avril à camper entre

Maeftricbt & Liège. Le Comte de Noïclles la commandoit en attten-

dant l'arrivée du Velt-Maréclial. Il fit retrancher l'Aile gauche , à caulê

que le terrain n'y écoit pas avantageux , au cas que les Ennemis en nom-
bre fuperieur le fuflent venus attaquer. On y fit aportcr de Liège trente

mille Pains ,
des Magazins qui y étoient, 6c le Fourrage de cette Viile-là

ôc de Maeftricht. Cette Armée devoit être augmentée julques à foixante

Bitaillons Se 94. Efcadrons. Les. Danois, qui avoient regimbé à marcher,
fè rendirent cependant à cette Armée- là en deux difFerens tems. C'eft- à-

dirc à mcfure qu'on leur donna de l'argent. Le Prince de Wirtembcrg qui'
ks commandoit fe rendit aufli à cette /\Tmée. Le Piince de Naflau de Fri-

fc fe prépara auffi pour y aller. 11 s'adrefla au Député de Zchuide Becker
,

qui écoi: Prefident de femaine , pour prendre congé des Etats Généraux.
Celui-ci en aïant fiiit le raport, il fut réfolu, qu'il l'croic lui même Député,
pour fouhaiter un bon Voïage nu Prince. Le PréfiJent s'uu excufli, à moins'

que dans la Réfolution pour cette Commiffîon, on ne palîât fous filencé la

la nouvelle dignité de ce Prince-là. Pour éviter des contellations à l'Ar-

mée, on fit un Règlement. Il confiftoit en ce qu'il n'y auroit que le Géné-
ral en Chef,, qui auroit une garde avec le Drapeau. Il eil vrai que fi quel-

que Général venoit à être décaché de l'Armée, pour commander un Corps
à part, il devoit jouir de la même Prérogative. On tenta, d'introduire une^

nouveauté parmi les Troupes étrangères à la folde de l'Etat. Elle confi-

ftoit à vouloir que le Fifcaî HoUandois pût affilier dans leur Confèil de-

Guerre criminel. On aJoucillbit cette inttoduétion
,

en difant que ce ne
fcroit pas pour y avoir voix

, mais iejlem.enc pour voir qu'on y ficjuftice.
Cette tentative n'eut aucun fuccès.

Les François foitivent en ce tems là de leurs Lignes. Ils firent aulîi des

Préparatifs à Namur comme s'ils avoient un Siège en vue. lis firent aulîi

des Détachemens en Flandres. Un autre fut fe poller à Eckeren
, afin*

de donner de la jaloufie de plus d'un coté. Ils firent même (èmblant de fc

retrancher à Montenakcn. Cependant voïant qu'ils avoient pris le change,
6c. que véritablement le Duc de Marlborough marchoit avec fcs Troupes-
vers l'Allemagne ils firent le if. 6c le 19. de Mai des Détachemens fous

Villcroi. Ceux-ci confiftoient entre dix 6c douze mille Hommes. Ils les

choifirent d'entre leurs meilleures Troupes, comme celles des Suifl'es 6c de-

celles qu'on apclle la Maifon du Roi. Le relie fe retira dans leurs Lignes.
Le Velt-Maiéchal d'Auverkerque en avertit le Duc par deux Exprès confe-

cutifs. C'éxoit afin qu'il piit fes mefures, pour avoir toujours quelque mar-
che fur eux. Sur cet Avis le Duc infilta qu'on fit un nouveau Détache-
ment de Troupes de l'Armée des Païs-Bas , pour l'aller joindre en Allema-

gne. C'étoit en vûë d'y avoir
toujours

une fuperiorité fi grande que , jonc-
tion ou non avec les bavarois ,

on put agir en forte de fauver l'Empire du dan-

ger,..



ET RESOLU T I O N S D'E T A T. 6?

ger , qui le menaçoir. A la réception d'un Exprès fur cette matière les
1704.'

Etats Généraux s'aflemblerent extraordinairemcnt. Après une longue Déli-
beration ils renvoierent l'Exprès au Velt-Maréchal d'Auverkerque. ""Ils laifle--

/rent au choix de ce Général en Chef de deftiner pour ce Détachement les

Troupes qu'il trouveroit à propos. Il choifit pour cela fept Bataillons ,- fei-

ze Efcadrons de Cavallerie, & cinq de Dragons , tout Danois. Le Prince
de Wirtemberg s'y mit à la tête. C'étoit même avec plaifir , puifqu'il s'a-

gifibit d'allei- dans Ion Pais. Un Bataillon Heiîîen , qui étoit à Bonn, fe

joignit aux Danois. Or. aurôit bien voulu faire marcher quelque autre Ba-
taillon Danois, afiri que toutes les Troupes de cette Nation-là ne fiffent qu'urr

Gorps. Comme cependant ils n'ctoicnt pas en bon état, on les fit refter

dans les Garnifons. Dans la croiance d'empêcher ce Détachement, les Fran-

çois reflbrtirent de leurs Lignes. Ce fut après qu'ils furent joints par le Mar-
quis de Bedmar avec un Corps d'environ dix mille Homme ramaflez de la

Flandre & des Garnifons. C'éroient de fort checives Troupes. Elles de-
fertoient en abondance. Quatre cent de ces Fuiards fe rendirent à Huy.
Pour faire une diverfion au Marquis de Bedmar, les Alliez firent un Projet
de quelque enteprife en Flandre. Le Général Dopft en fut l'Auieur. Il vou-
loit qu'on y fit des préparatifs pour 40. Bataillons, oc 60. & quelques Efca-
drons. Le Générai Salifli devoit les commander.

Pendant cela le Duc de Marlborough s'avança à grandes journées fur te
Haut-Rhin. Il manda aux Etats Généraux qu'il croi'oit d'arriver le i8. de
Mai à Maïence avec la Cavallerie. Il y attendroit l'Infanterie , qu'on fit

marcher par Ten-e à petites journées. C'étoit à caufe de la difficulté des
chemins. Le Général Churchill fon Frère la conduilbit. Ce Duc écrivit
en fecret au Confciller-Penfionnaire, qu'il craignoit un contre -tems. C'é-
toit que le Prince Eugène ne fut obligé de courir en Italie pour avoir foin
des Troupes Impériales.

Elles étoient à OlHglia fans Chef. Celui qu'el-
les avoient, qui étott le jeune Prince de Vaudemont

, y étoit mort. Le
départ du Prince Eugène auvoit en quelque manière aporté du derange-
Bieiit dans les- deffeins. Car ils avoient été concertez dans la fupofition
que ce Prince -là fcroit de la partie. La crainte que le Duc en avoit
iut difîîpée par autres mefures qu'on prit , aiafi que l'on dira en fon
lieu.

On tint cependant deux Gonfeils de Guerre à. l'Armée du Velt-Maréchal

d'Auverkerque le tj. £c le 30. de^Mai. Après divers Projets & Propofitions
cette Armée marcha le premier de J.uin aux Ennemis. Ceux-ci firent une

chetiye contenance, tournèrent le dos, & fe retirèrent dans leurs Lignes. Le
Général Dopft fe mit à leurs troiiOes avec quatre mille Chevaux jufques dans
les Lignes. On s'en feroit même faifi

,
fuivant le Projet concerté dans un

des deux Confeils de Guerre. Même pour depaïfer l'Ennemi
,
on avoit fait

un Détachement pour paflèr la Meufe à Maeftricht. Cependant après les

portes fermées le Détachement retourna à l'Armée par le Pont qu^on avoit-
fur la Meufe près du Camp. De forte que l'on avoit marché à l'Ennemi , .

fans que celui-ci s'en fut aperçu. Le Baron de Sp^arr qui étoit avec le Gé^
I- 1, nér^.
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néral Dopfc arriva à la Haie. Il y fit à l'AfTemblée des Etats Généraux le

détail de cette manœuvre. Il y dit que fi l'on avoit été foûtenu par quelque
peu d'Infantrrie , l'on uuroit fuit le plus beau coup du monde Hc decifif. Jl

ajouta que l'on avoit bien envoie demander au Vek - Maréclial deux oa trois

mille Hommes de pied, s'engageant fur leur tête de s'y maintenir juiques à

l'aproche de l'Armée. Cependant quoiqu'il y eut de l'Infanterie à un quart
de lieue près d'eux

,
on leur avoit envoie ordre de fe retirer. Il avoiia qu'on

avoit eu bien du regret d'obéïr à cet ordre. C'étoit d'autant que le maintien
de ce Pofte mettoit les Ennemis de beaucoup inférieurs en nombre 2c en bon-
té dans la néceflîté d'effi.iïer un combat. Celui-ci ne pouvoit être que favo-

rable aux Alliez. D'ailleurs après ce coup les Ennemis n'auroient pas pu
tenir la Campagne. La raifon en étoit, qu'ils auroient été obligez de garnir

beaucoup de leurs Places expofées. Cela auroit ouvert un chemin pour des

entreprifes confiderables. CeB.iro;i eut la modertie de ne pas charger perfon-
ne d'être la caule de cette grande bevûë. Cependant des gens qui avoicnt

des Lettres particulières difoient qu'on ne pouvoit s'imaginer , comment le

Vek- Maréchal & autres Généraux, qui avoient été contraires à ce coup,
pouvoient i'e juftifier là-deflus. C'étoit même fuivant le Raport du Général

Dopft que voici.

Rapoit T E feeond Détachement vers l'Allemagne étant marché le 51. Mai le refle

du Ce- X-« de l'Armée campée au Camp de Loon fe mit en marche le premier Juin

Do^ft
'^ rn^^i" environ les 6. heures vers le Camp de l'Iion & Remercour, l'Armée

fur rat- étant avancée aux environs de Wyes, près de la Tombe de Herftal
,
on vît

taque paroître l'Ennemi du côté du Bois de Hecre, & Vrai, vis à vis de nous au
des Li- de-là du Jarre dans l'intention d'aller camper du côté de Tongres où une

W^fl'e'''^ partie de leurs Généraux devoir loger; le Marquis de Bedmar étoit logé à

ge ^ çn Leanrs. Les Ennemis auffi-tôt qu'ils apperçûrent nôtre Armée rebrouflcrent

Juin. chemin, & de nôtre côté nous continuâmes nôtre marche, vers le fufdit

Camp; la tête de l'Armée étant arrivée au Ruilleau de Jennc , la Cavale-

rie fit halte 6c lailTîi pafler l'Infanterie la première au Camp , ôc comme nos

Tentes étoient moiiillées, les Cavaliers en drcOcrcnt parci-ci par -là quel-

qu'une, ce qui abufa les Ennemis, qui commencèrent auûï-tôt à drefier des

Tentes, mais quand ils virent remarcher nôtre Cavalerie , ils levèrent le pi-

quet, éc vers la brune on vit paroître la tête de leur Armée au Moulin de

Warem ; de nôtre côté l'on prit la rélbkuion , de ne laiiïcr rcpofer nôtre

Infanterie qu'autant de tems qu'elle avoit befoin pour fe rafraîchir , aiant

fait une très grande marche.

Le 2. dito nous recommençâmes nôtre marche avec la petite pointe du

jour, pour gagner l'ouverture de Tourine, & pendant nôtre marche nous

eûmes des nouvelles que les Ennemis avoicnt fait une pc:ite halte au Mou-
lin de Troigni, & depuis l'on avertit auffi que leur intention avoit été de

regagner les Lignes de Wafleige 8c Merdorp ,
mais étant informez que

nôtre Armée étoit déjà avancé avec la tête jufqu'au Wales ils abandonnèrent

leur dellèin, 6c fe jctterent fur leur droite du côté de Hillerheim , Marilly,
Pcl-
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Pellain & Orp le petit, pour entrer dans leur Lignes. Sur cet Avis Monfieur 1704.
d'Auverkcrque détacha le Général Dopft environ les fept heures du matin ——.

avec 400. Chevaux pour fuivrc les Ennemis, & s'attacher à leur Arrière- gar-
de. Ledit Général marcha avec toute la diligence poffible, & étant arrivé
fur la hauteur de Blehain

, apperçût l'Arrierc-garde des Ennemis auprès la

Tombed'Avernafau de-là du RuiiTau de Bertraiff
, quand ilfut averti par

le Major Delvaux
, &: gens du Païs , qu'il n'y avoit encore perfonne dans

les^ Lignes de Merdorp & de WaOeige. Surquoi il fit aflembla- les Officiers

Généraux, qui étoient le G. van der Natte, Mr. de la Leck
, le Prince d'Au-

vergne , les deux Frères d'Eck & Groveftein Brigadiers, & demanda leur
Avis ;difant , voVez , Mcffieurs, TArriere-g u-de des Ennemis , lefquels nous pou-
vons jomdre dans une heure de tems, & là font les Lignes , dont nous nous
pouvons rendre maîtres: quel eft vôtre fentiment ? Surquoi ils repondirent
généralement tous, de fe rendre maîtres des Lignes, que c'étoit un coup de
partie, 8c que nous devions le préférer à l'Arriere-garde , ou nous poumons
peut-être battre quelques Efcadrons, & piller quelques Chariots de Bagage.Le Général Doptt envoia un de fes Aides de Catnp à Monfieur d'Auverkcr-
que, pour l'informer de la fituation, où il fe trouvoit, pour fçavoir fes or-
dres, & en cas qu'on réfolut de pourfuivre le Projet des Lignes, de deman-
der qu'on lui envoïàt en diligence quelques Chariots avec de&Outils, & con-
tinua fa marche, de manière qu'il pouvoit fe jetter fur la droite fur l'Arriere-

garde, & far la gauche vers les Lignes. L'Aide de Camp revint en diligen-
ce

, & raporta audit Général que l'intention de Monfieur d'Auverkcrque
etoit, s'il ne fe pouvoit pas attacher facilement à l'Arriere-garde, de fe ren-
dre maître des Lignes. Auffi-tôt ledit Général détacha 4. Efcadrons, qui
etoient à la tête de quatre Colonnes

, avec lefqucllcs il maichoit
, & ordon-

na, que les fufdits Efcadrons prendroient Pofte aux Barrières, ds Wafleige,de la Chauflée, & à celle de Merdorp, & fuivroit en grande diligence, avec
Je refte de fon Détachement : & étant arrivé aux Lignes environs les 9. heu-
res ordonna au Comte van der Natte, Général- Major de faire occuper la
Cenfe de Merdorp , avec les deux Efcadrons de Dragons de HelTe , & avec
deux de fon Régiment la Barrière, & de foûtenir avec le refte des Troupes de
ion Commandement ce pofte ; le Prince d'Auvergne avec un Efcadron des
Dragons de Malt-a & de deux Efcadrons de Bauditz occupa la Barrière de la

Chauffée, où ledit Prince avec un foin
très-particulier, .ivoit fait travailler,

e>urelargu-
l'ouverture i Monfieur de la Leck avec les deux Efcadrons de

opft occupa l'ouverture de Walfeige, qui ne négligea rien, pour faire auf-
li des ouvertures

,
dans les Lignes de ce côté- là j & comme les Outils nous

manquoient pour le travail, le Général Dopft envoïa encore un autre Aide
de Camp ,

a demander que tout le refte des Dragons fut détaché avec des
Outils, pouraffifter à travailler aux ouvertures. Cet Aide de Camp rap-
porta pour réponfe, qu'on marchoit avec toute la Cavalerie, pour le joindre,
inédit General alloïc par tout pour donner fes ordres, pour mainf^nir fes ou-
vertures & les Polies de Merdorp , jufques au tems,. que l'Armée arriveroir,« ordonna aux Généraux fubalterncs de fuivre les ordres du Chef pour en

.îrer
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trer dans les Lignes, & lui alla obfervcr les mouvements des Ejinemis & fit—- porter le Major Delvaux avec Ion Détachement de ifo. Hommes en cô-

toiant le Jarre pour ôter les 500. Dragons, qui étoient du côté de rouvertu-

re du petit Fort de Merdorp le petit j 6c quand il vit paroîtie le rcfte de nô-

tre Armée environ les onxe heures, il accourut ^our parler àMsnfieur d'Au-

verkcrquc, qu'il ne trouva pas, --nais on lui dit , qu'il étoit entré dans les

Lignes, avec les Généraux les Comtes de Noïelles & de 'i'illyi il rentra en

diligence , dans lefditcs Lignes ,
oii il rencontra une partie des Quartier-

Maîtres, qu'il avoit demandé pour faire marquer le Camp , qu'il avoit déjà

réglé avec le Quartier- Maître Général VolckershofFe, que la droite de l'Ar-

mée devoit être à Merdorp Se la gauche vers WaiFeige, & la Mahaigne ,

quand un moment après il rencontra Meffieurs les Généraux, qui ne par-

vient que de fe retirer, 6c de mettre l'Armée en Bataille devant les Lignes,

ce qui fut auffi mis en exécution , à caufc qu'ils avoient vu paroître entre

Jauche & Orp le petit, quelques Drapeaux, qu'on dilbit être trois Batail-

lons du côté de Jarre. Le Général Dopft fut tellement furpris d'un tel chan-

gement, qu'il ne fçavoit plus que dire j & voïant , qvi'après les deux heu-

res ap:cs diné, qu'on n'avoit pas pris encore aucune rélblution, pria à mains

jointes, d'en prendre une bonne ou mauvaife, & fi l'on n'étoit point d'in-

tention de foûtenir ce qui étoit commencé, de ne point proltitucr l'Armée

de l'Etat, ôc d'attendre jufques à tant que les Ennemis nous en fiflent Ibrtir

avec honte. Surquoi les Troupes qui avoient déjà long-tems ordre de fe re-

tirer, ih retirèrent environ les trois heures & demie après midi: Se après avoir

retiré les Troupes, ils remarquèrent le foible des Ennemis ,
& confeillerent

après â nôtre Chef environ les 4. heures & plutôt de faire de nouveau occu-

per le Polte de Merdorp, avec 4. ou foo. Grenadiers, pour voir la conte-

nance des Ennemis, & en partie la Généralité avec quelques petites Trou-

pes de Cavalerie rentrèrent., mais furent obligez par quelques Elcadrons des

Dragons des Ennemis de lortirj les Grenadiers étant arrivez à une certaine

diftance des Lignes fe retirèrent avec le reltc, & environ les f. heures l'Ar-

mée rcmarcha en arrière au Camp de Ville près de Hannuye, Jamais Invafion

n'auroit été plus glorieufe pour les Armées de l'Etat, fi l'on avoit bien pour-

fuivi le Projet, qui n'auroit point terminé à la légère ,
mais aufii avec bien

de délibération dans les Conférences au Camp de Loon , le zj. & 50. Mai

1704. dont ci- jointes
lefdites Conférences.

Av&c tout cela ils trouvèrent des Partifans, Le Confeiller-Penfionnaire

qui favoit les Inftrudions fecretes, données pour ne pas s'engager, fit mettre

cette Affaire fur le tapis dans l'Affemblée de la Généralité.
^

11 la tourna

toute à l'avantage du Velt- Maréchal. 11 affura qu'il avoit reçu une Lettre

de Bruxelles d'une Correfpondance fecrete. On lui mancoit que ce Géné-

ral en Chef l'avoit échapé belle. C'éioit en ce que les Ennemis avoient eu

deffein, s'il étoit entré dans les 'Lignes, d'enveloper une partie de fon Ar-

mée pour le combattre avec avantage. Ils auroient été , ajoucoit-on ,,
d'au-

tant plus en-étac de le faire, qu'ils avoient été renforcez par quatorze Ba-

tail-
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tdllons, amenez par la Mothe de Fbndres. D'ailleurs les Inllructions fccre- 17:54.
tes données à ce Velt-Maréchal de fc penir Cùv h defenfive

, & de ne rien ' <
hazarder, dévoient aurorifcr ce qu'il avoit fait. Que l'on dévoie réfléchir

que les Armes étoient journalières. Ainfi, s'il avoic eu le malheur d'avoir

quelque échec, l'Etat auroit été en un grand péril. C'étoit d'autant que les

Peuples fe feroient écriez fur ce que l'on expoloit la République , pour aller

fecourir l'Empire. Après d'autres raifons juftificatives, qui turent alléguées
en faveur de ce Général, il fut mis fur le tapis une Propofition. Elle étoit

de le remercier de fa bonne Conduite, bien loin de prêter l'oreille aux blâ-
mes dont on le chargeoit. Elle fut pouflee avec chaleur par fes Amis. Elle
trouva cependant afiez d'opofition pour en empecjier la Rcfolution. Par » là

la Conduite de ce Général en cette cccafion-là eut des Partifans tant du bon
que du mauvais côté. Ceux qui ne vouloient pas l'aprouver difoient entre
autres chofes, que la marche de l'Armée Alliée avoit été tenue û fecrette ,

qu'elle arriva près des Ennemis, fans qu'elle fut par eux pénétrée. Par-là il

paroiflbit peu vraifemblable qu'ils euflent fait le deflein de l'enveloper , ainfi

qu'on alleguoit. D'ailleurs que ce prétendu delTein n'étoit qu'une foupleflê
des Ennemis^ pour tourner la chofe à leur avantage. C'écoit afin de ca-
cher la honte de leur forcée& précipitée Retraite. Le Général Slangenbourg
fe fervoit ouvertement

,
en roulant par les rues dans l'inaftion, de cette ir-

réparable faute, pour donner du poids aux raifons ôc aux demandes, qu'il
avoit faites pour pouvoir aller à l'Armée. Toute cette Affiiire aboutit
à quelques Vers qui furent faits , ôc donnez fous main aux Miniftres des
Alliez. La copie en efl.

Un Rempart élevépar les foins de h o\3'i s VersCri^

De VEfcaut au Demer couvre nos Ennemis. ^'^^"='

Cefl
- là qu'à tout moment leur fugitive Armés que les

^ "ïroiive en nous évitant me Retraite affârée^ > . ^"'.^^
j- ^. , , , r -r fortirent
JLe Liel après deux ans favorifant nos vœux -des Li-

Nous ouvre le chemin de ce Rempart fameux. 8""
T\-- r ^ r • f , . . qu'ils a»
Veja (ans coup fertr nous en fommes le Maître voient

Les François confternez balancent à paroître. P"' '
.'•= ,

Dans le Camp Allié on fe flate à coupfur jdn!'"

'

De voir tomber en peu Bruxelles., Anvcr%
., Namur^

Lorfque nos Généraux., par un trait de Prudence.,
tournent le dos.^ reculent^ ^ font grâce à la Franct.

^
Comme l'on blamoit généralement le Prince Louis de Baden depuis qu'il

«toit à la tête de l'Armée du Danube de n'avoir rien fait
, il y eut des Mini-

ftres du Corps Germanique qui tachoient de le juftifîer. Ils le faifoient par
des raifons réelles, ou mendiées. Ils fe fervoient de l'occafîon de' la retraite
des Lignes, dont on vient dç parler, pour rétorquer les coups

'

qu'on don-
Tom. III. K "^ ^

noie
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1704. noit à ce Prince. Ils foûtenoienc qu'on ne devoit pas le blâmer de n'avoÎ!*
^ '^" rien fait. C'étoit puifque, dans des rencontres beaucoup plus favorables, l'oiï*

h'^avoit rien fait aux Païs-Bas. >

Un peu après cette Affaire , il y en eut une qui fut d'un grand éclat.'

C'étoit une Confpiration du fameux Partifan la Croix , pour enlever l'EvÊ»

que de Raab. La Relation en fut imprimée telle que voici.

Relation
'"p'Oiis

ceux qui auront lu les Gazettes depuis le commencement de la pre-

Confpi-
fente Guerre, y auront trouvé fanb doute comme quoi on a très -fou-

ration ^'^"'^ tenté de fe failîr de la Perfonne de Son Altefle Sereniffime le Duc de
contre Saxe Evêquc de Rnab, à caufe du foin infatigable qu'EUe prenoit pour les

'"E^^qu^
intérêts de Sa Mnjcilé Impériale & les Affaires publiques , particulièrement

à C0I0-'
^^ P'c'erver l'Archevêché de Cologne, de la ruïne entière, dom il étoit me-

gne. nacé, acceptant L- parti François. Et quoique les entrepreneurs d'un tel

deflêin auroient du comprendre par plufieurf decouveites de leurs entrepri-
fès, que le bon Dieu vouloir conferver la Perfonne de ladite Alteffe SereniP
fîme j ce nonobflant le Parfilan la Croix, voulant toiijoiirs plus fiire con-
noître fa malice , s'eft mis derechef en tête d'inventer quelques manières-
de furprendre la Perfonne de Son Alteffe Sereniffime dans la Ville même dé

Cologne. Pour quel effet il chercha des gens , auxquels il il fe pouvoir en-
tièrement confier, & fît en forte qu'un Lieutenant dans le Régiment d'In-

fanterie de Mr. de Gaas, qui avoir la réputation d'un vaillant ôc hardi entre-

prenneur, quitta fon pofte pour entrer en qualité de Lieutenant dans faCom-
pagnie des Fufîlieis, auquel la Croix ne tarda pas de confier fes fecrets, dont
le premier étoit, qu'un certain Bourgois de Cologne nommé Jean Spickarth,,
ci-devant Portillon de la meffagerie de Liège, lui avoir revclé, qu'il y avoit

aux Portes de Cologne 6. Bateaux d'Hollande chargez de Poudre pour mon-
ter à l'Armée de Sa Majefté Impériale, faifant connoître que lui fixiemc-

pourroit mettre le feu auxdits Bateaux de Poudre, & les faire fauter fans rif-

que } 6c aïant donné cette exécution audit Lieutenant ,
lui dit en même

tems, que fl ce deffein lui réiifîîffoit , fa fortune en l'eroit faite, donnant de

plus un Billet de fa main de 100. Ecus audit Poltillon, pour l'encourager à^

ne rien négliger & pour lui demeurer fidèle.

Ledit Lieutenant ,
fâchant que la Croix avoit déjà autre fois fait mettre-

aux Galères & aux Prifons les Officiers auxquels il avoit confié fes entrepri-

fes, par raifon qu'ils ne voulurent fe laiffcr cmploïer dans des chofes fembla-

bles, fit femblant de vouloir exécuter fes ordres, & faire fauter les Ba-
teaux fufmentionnez

, conflderanc qu'étant Chef de cette entieprife ,
il la.

pourroit toijjours faire échoiicr, quand il voudroitj ce qu'il fit auffi, laiffant

au ViilagG de Kendenich, dans la Maifon du nommé Henri bon Efpion de-

là Croix, les quatre des nieilleurs Hommes de la Compagnie qu'on lui avoit

donné pour être les plus fidèles& pour exécuter les ordres avec lui qu'il avoir,,
allant tout feul à Cologne.
La féconde Commilîîon que ledit Lieutenant eut du Partifan la Croix dans

lemême voiage fut, qu'il devoit bien remarquer fi Son Altcfle Sereniffime-

le
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le Duc de Saxe alloit dîner tous les Samedis ou Vendredi aux Chartreux, 1704.'

comme Tes Efpions lui avoient rapporté plus d'une année; d'obrerver eu ..j.

même tems avec combien de Domeftiques fadite Aliefîe Sereniffime mar-

choic par la Ville.

La troifieme Commiflîon dans ledit voïage, le Lieutenant avoit ordre de

s'informer 8c prendre garde combien des Bateaux reftoient pendant la nuit â

Deutz , Se fi on les pourroit enlever la nuit
,

fans que la {entinelle le puiflè

connoître, ce qu'il exécuta avec ledit Poftillon comme avec un Homme à

qu'il fc pouvoit fier.

La quatrième Commiflîon étoit de bien reconnoitre la fituation de Mul-
hcim 6c d'obferver très-exadtement les avenues •. là ou il feroit befoin de met-

tre des Troupes en cas qu'on le voulut attaquer ,
6c de prendre garde fur

tout à la Maifon d'un fameux Marchand nommé Auflem demeurant au bout

dudic Mulheim pour qu'on le puiflc furprendre, dequoi ledit Lieutenant 6c

le mentionné Poftillon s'acquiterent très -
parfaitement , obfcrvant que la

deuxième fenêtre au fécond ellagedudit Marchand n'avoit point des grilles de

fer, 6c aïant d'ailleurs reconnu tout ce qui étoit neceflaire pour cette entrc-

prife ledit Lieutenant envoïa le lendemain le Poftillon mentionné à Dulfel-

dorfF, pour y reconnoitre s'il ne raontoit plus des Bateaux de Guerre fur le

Rhin, après quoi le Lieutenant s'en retourna à fa Garnifon à Vianden, fans

brûler les Bateaux dont il avoit eu ordre, rendant comte l la Croix de tout

ce qui s' étoit paflcj^tîi faifant connoître la difficidcé qu'il avoit trouvé à brû-

ler lefdits Bateaux , doflt la Croix étoit très fatisfait, lui promettant que fa

fortune feroit hhe.
Ce dit Lieutenant demanda le même jour un Parti pour fortir fur les Enne-

mis, ce qui lui fut accordé ; mais étant avancé du côté du Rhin, il arriva à

Vianden auprès de la Croix un efpion nommé Durich Maître Maflbn du Vil-

..lage de Kendenich
, lui dire que i'entreprife contre la Perfonne de Son Altef-

fc Serenifllme le Duc de Saxe n'avoit jamais été plus facile que prefentement ,

lurquoi ledit Partifan la Croix fit appeller un nommé du Vau, Lieutenant de
fa Compagnie, 6c Philippart Sous-Lieutenant

,
où il leur propofa en prefen-

ce du dit Maître Maftbn Durich d'entreprendre le coup , qu'il avoit tramé

.depuis long-tems. Les mentionné Du Vau 6c Philipparth voulurent d'abord

entreprendre l'Aftliire eux deux , pour en avoir d'autant plus de profit 6c

<l'honneur ; mais le Partifan la Croix leur dit qu'il falloit attendre l'autre

.Lieutenant, qui étoit allé en parti , comme un Homme à qui on fè pouvoir
confier entièrement. ,

Ce Lieutenant étant donc de retour, le Partifm la Croix le fit monter au
Château à Vianden, 6c l'aïant fait entrer dans fon Cabinet , lui dit , de s'aller

repofer 6c de le venir trouver le lendemain à 7. heures du matin, ce qu'il fit

-aufiî , & étant ai-rivé au Château il trouva la Croix dans la cuifine déjeuner
-.touj: botté, lui ordonnant de s'aller botter auffi , ôc qu'il trouveroit tout à
l'heure un Cheval à fa porte pour aller avec lui à Luxembourg parler à Mr.
de Villeroy.
Le Lieutenant; étant forti avec le Partifan la Croix du Château de Viap-
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1704. dcn, pour Luxembourg, la Croix le tira à part ,-

Se fit refter tout ce qu'il j—— avoit des Troupes derrière lui , commençant à parler pendant fix heures de
chemin audit Lieutenant de Tes entreprifes & particulièrement de l'enlève-

ment de Son Alteiïe Serenif!îme le Duc de Saxe , lui demandant de quelle
manière il s'y prendroit pour réùflîr, à quoi l'Officier Eiifant femblant d'être
très zélé pour cefdites Commiffions, lui fit connoîtrc la manière que cela de*-

voit être entrepris , ce que la Croix approuva , déclarant que fes penfées
croient de même , hormis que fi on ne pouvoit ammener Son Altcfle Serc-
niffime le Duc de Saxe en vie, qu'on le devoit poignarder, puifqu'en ce cas
on fe pouvoit fauver dans les Eglifes de Cologne j te que Mr. de V"illeroy n'a

point approuvé puis après, difant que cela pouvoit arriver même au Roi dans
ion Palais. La Croix ajoûtoit encore qu'il feroit parler le Lieutenant à Mr. de

Villeroy. Ledit Parcifan la Croix arrivant a Luxembourg fut d'abord chez
le Comte d'Hôrel Gouverneur de ladite Place, après quoi il parla aulïï à Mr.
de Villeroy, & en fortant de Ton Antichambre, il dit au Lieutenant de mon-
ter à Cheval 6c de le fuivre pour qu'il le puiire prefentcr

à Mr. de Villeroy à
fa fortie.

La Croix étant forti avec le fouvent mentionné Lieutenant, attendirent
Mr. de Villeroy à la porte appellée du GouverPiCment , où il le prefenta à
Mr. de Villeroy , auquel il fit un acceuil très tavorablc; en prefence de tous
les Généraux, lui difant à plufieurs fois

,
de fiiire ce que la Croix lui difoit ,

qu'il en auroit mille écus de pcnfion 6c une Lieutenance- Colonelle fi le coup
réiidîfoit

,
demandant en mêFne tems fon nom

, lequel il marqua fur fa tablet-

te pour l'cnvoïer à la Cour de Verfailles,.

Mv. de Vijleroy aïant pafle outre, la Croix s'en alla avec ledit Lieutenant
à l'Hôtel de Bourgogne où il s'enferma avec lui dans une Chambre, lui don»,
nant ordre de partir avec le delTus nommé Lieutenant du Vau &c Sous- Lieu-
tenant Philipparth & 1-4. autres Hommes les plus déterminez de toute la

Compagnie , pour entreprendre l'enlèvement de Son Altelfe Sereniffime le

Duc de Saxe
, déclarant de plus , que ledit Lieutenant fe pouvoit fier très

hardiment à tous ceux qui feroient commandez avec lui
, 6c qu'il devoit fça-

voir que cette entreprife étoit fi importante, que le Roi en payeroit une très-

grande fomme
, pour faire plaifir aux Elefteurs de Cologne 6c de Bavière.

Que perfonne ne fçavoit quelque chofe de leurs entrq)rifes que Mr. de Ville*

royjlui la Croix, fon Lieutenant-Colonel de Tiers, £c les^ autres (officiers tan*-

tôt mentionnez qui feroient de la partie ,
où ils fe dévoient entendre comme

des Frères.

Après ceci le Lieutenant en qucftion partit inceflamment pour (è rendre
à Schôneck , où il trouva dans un moment tous les gens deltinez p>our leur

dite entreprife.
En fortant de la porte de Schôneck le Lieutenant-Colonel du Partifan de

la Croix nommé de Tiers fit rentrer toute la Garnifon dans Schôneck
, pout

parler particulièrement aux gens commandez , auxquels il parla en la forme
iliivante : Mon Brigadier la Croix 6c moi ,

nous vous avons choifis pour las

glu» braves gens -de U Compagnie, 6c-à qui on lè peut fier, vous avez àiàire
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lift coup de grande importance, qui fera vôtre fortune autant que vous étés, 1704?
c'eft-à-dire vous entrerez dans une Ville qui voUs paroitra fort difficile ce-
pendant vous ne rifquez rien, fi

je
n'étois point tout feul ici

, je ferois moi-
même avec vous autres en qualité de fimple Volontaire

, en fuite de quoi il'

dit aux Soldats
,

voilà trois Officiers qui vous commandent
, auxquels voUs

obéirez en :out ce qu'ils vous diront
, & parlant en après à ces trois Officiers

s'il y a quelqu'un , dit-il , de ces Soldats ici qui vous refufe d'obéir, vous le

poignarderez ,& fi vous autres Soldats n'en êtes pas contens, chacun peut en-
core refter ici, à quoi tous repondirent de joie, qu'ils ne manquerioient point
de. faire tout ce que leurs Officiers leur commanderoient d'exécuter.

Ces Officiers aïant donc fait entrer tout le monde dans la Ville de Cologne-& mis dans la mailbn du PofliUon nommé Jean Spickarth ,-qui avoit long--
tems offert fa maifon pour toutes entreprifes , le fouvent nommé Lieutenant
vint Mercredi au foir avertir Son AltefTe Seneriffime le Duc de Saxe de ce
qui fe paflbit , laquelle trouva bon de fe faifir, la nuit du lendemain, de ces

gens-là, ce qui arriva auffi. L'Officier qui avoit découvert cette aftion noire
aïant conduit les gens commandez , on prit ledit Poftillon Jean Spickarth

*

^
dans fa propre maifon, avec faîFemme, fon Garçon, les deux Officiers £c
12. Soldats qui s'étoient caché dans la Cave.
Comme donc le Lieutenant avoit déjà déclaré auparavant , que les deux

~

Officiers mentionnez avec les Soldats étoient venus avec lui pour obferver le

jour que Son Ahefle Screniffime iroit dîner chez les Chartreux, pour exécu-
ter leurs ordres & la difpofition faite entre eux, qui étoit que ce jour-là qua-
tre de ces gens -là fe mettroient à genoux devant la porte de ladite Char-
treufe, tenant le poignard dans une main & le piitolet dans l'autre, pour Ce
faifir de Son Altefic Sereniffime à la fortie du Couvent

, avec celui qui feroic
dans fon Caroffe j que deux autres fe dévoient promener au voifinage pour
égorger le Cocher, dont un feroit monté fur le Caroffe pour mener Son Al-
telfe ScrcniiTime hors de la Ville, que deux feroient parus habilez enEcclierSj
demandant la chanté, lefquels avoient ordre de poignarder les deux Heyducs
avec des coutaux , qui dévoient être acheptez pour cet effet. Que quatre
autres étoient commandez pour fe pofler aux portes du Jardin pour empêcher
la fortie de qui que ce foit

, que la porte de la Chartrcufe auroit été attachée
avec des cordes pour ne la pouvoir point ouvrir en dedans. Que quatre fc
feroient plantez dans la porte de la Ville la plus voifine de la Chartreufe
pour jecter , en cas d'allarme, des Grenades dans le Corps de Garde: que le

Chapelain de la Croix nommé Maas qui devoir arriver Vendredi, auroit mat'»
ché devant le Caroffe, pour faire ouvrir les Barrières en cas qu'on les eut
trouvées fermées, qu'on croit marché en grande diligence fur le bois de Vil- -

le, oii on auroit trouvé une Chaife de la Croix avec des relais ncceflaires &
qu'on auroit fait tant de diligence , qu'en -18. heures de tcms on auroit été à
Vianden, lieu où la Croix fe trouve , d'oti on auroit tranfport& Son Altefle
Sereniffime plus loin.

Ladite Altefle Screniffime ne fe voulant point m.êler des Crimes de ces- En- -

treçrenncars , Scieurs Complices, il en laifl^a lé Jugement à la Juftice, où Je

K 5. Coa-n-
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tiôÂ. Confeil de Guerre les aïant examiné ils confeiTerent tout, les trouva très cou-

, pables ,
6c les condamna à morti ce qui fut exécuté le lendemain.

Son AltefTe Sereniffime étant donc échapé, par la grâce du bon Dieu 6c la

découverte de fouvent mentionné Lieutenant , d'un danger fi grand ÔC quafi

immanquable, a bien voulu reconnoîtve l'honnêteté de cet Officier, qui ne

s'eft pas voulu làifTer emploïer au maflàcre que les deux autres Officiers, non-

obftant la defenfe de Mr. de Villeroy, avoit réfoluj de faire en la Perfonnc

de Son Alteffe Sereniffime en cas de quelque refiftance , donne une Penflon

annuelle de looo. Florins audit Officier autant qu'elle vivra!, lui promfettanc

de plus des autres avancemens honorables.

. D'ailleurs ledit Officier déclare de plus , que le Partifan la Croix avoit or-

donné aux trois Officiers de la partie , qu'ert cas que Son Altefle Sereniffimc

lie fe trouveroit pas dans la Ville de Cologne , ou indifpofé , 6c que le tems

leur paroitroit trop long, de crainte d'être découverts ,
ils fe dévoient trou-

ver un Dimanchç à huit heures du matin fur le Pont volant de Cologne ,

•lorfque tous les Marchands Religionaires iroient à Mulheira pour y faire leur

dévotion ,
6c de <jouper en même tems les cordages dudit Pont, 6c le laifler

couler vers Mulheim où la Croix fe devoir trouver lui-même avec quelques

ioo. d'Hommes, pour fe faifir des Marchands 6c brûler le Pont.

Ledit la Croix avoit de plus réfolu de furprendre Crevelt, Ville marchan-

de de la Comté de Meurs , d'en enlever les Marchands
, piller 6c brûler la

Ville de même , comme il étoit intentionné de faire à la même heure à Mul-

heim fans le cependant brûler.

Pour toutes ces entreprifes Mr. de Villeroy à laifle à la Croix à Luxem-

bourg le Régiment des Dragons du Pots , 6c le Régiment du Pas d'Infante-

rie ,
ce qui pourra faire , comptant les Compagnies franches, en tout, 1 500.

Hommes.
La Croix a été de plus deux fois fur le bord du Rhin vis à vis de Duflel-

dorff pour enlever Son Altefle Sereniffime Eleélorale Palatine, fi la garde de

10. Hommes fur un batteau n'avoit point rompu fon delfein, qui écoit d'en-

trer par une fenêtre la plus proche de la Chancellerie qui répond fur le Rhin,

cent Hommes y feroient entrez par une échelle, qu'il feroit venu par un pe-

tit batteau defcendant le Rhin , qu'ils auroient gagné trois degrez qui defcen-

dent dans la Cour du Château , poignardant en même tems les Gardes du

Corps, prendre la Perfonne de Son Altefle Sereniffime Electorale
,

la faifant

fortir par la porte de la Chancellerie , moiennant un Pétard qu'il auroit em-

ploie pour faire fauter la Porte de fer, mettant ladite Altefle Sereniffime

Elcétorale dans un batteau ,
6c fe jettant de l'autre côté du Rhin , l'emme-

. ner à Luxembourg. :-:) ^
Ce dernier coup aïant manqué à là Groix , par la raifon fufdite, il s'étoit

propofé de l'entreprendre au retour de Soji Altefle Sereniflime Electorale Pa-

latine de Vienne.

'^^oMME ce Partira fut averti que ceux de fon Parti avoient été decou-
-

'
. • . Ycrts
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rcrts & pris, il écrivit une Lettre fulminante au Magiftrat de Cologne. Cer- 1704'
te Lettre ôc la Reponfe qui lui fut faite fuivent ici. -' »»%

COPIÉ d'une Lettre de Réclamation envoïée au Magiflrat de la

Ville de Cologne par un Trompette du Partifan, la Croix ,

daté à Vianden le if.Juin 170^

MESSIEURS,

J'Ai

rbonneur de vous envoier un de mes Trompettes pour repeter un Parti

de mes gens , que j'avois envoie dans vôtre Ville pour prendre des Otages
pour la Contribution , & qui viennent d'y être fait Prifonniers.

Je vous déclare, Meffieurs, que fi cette Troupe reçoit aucun mauvais trai-

tement ,
il eft certain que les reprefailles en feront faites dans toute l'é-

tendue des deux Couronnes, & qu'en mon particulier je mettrai tout en ufa-

ge pour vanger fur les Troupes, 6c le Païs de Cologne, l'injuftice , qu'on
pourroit leur avoir faite, étant très-perfuadé de la dîreélion, que vous avez
dans vôtre Ville.

Que fi vous vous lailTez emporter aux Confeils de quelque Perfonne, qui'
voudroient fuivre la paffion mal à propos, en vous portant de leur faire des
mauvais traitemcns, vous pouvez, Mefîîeurs, être très -

perfuadez , que je
facrifierai tout au monde

, pour les vanger par le fer , 8c par le feu j
d'une manière fî violente,, que vous vous repentirez long-tems d'a-

voir fait quelque chofe mal à propos fans y avoir auparavant bien muremeat
réfléchi.

Je vous fupplie, Méflieurs, de vouloir bien donner toute vôtre attention *.

k Lettre, que j'ai l'honneur de vous écrire, ôc de me croire avec toute la

vérité pofîîble,

MESSIEURS,,
Vôtre très- humble & très - obéïf-

fant Serviteur,

L A C H. O ï X.'

Je vous prie Mefllieurs de ne pgs ignorer , qu'il cfl permis fuivant les Loix
de la Guerre d'introduire dans une Ville un Parti réglé , comme étoic

celui-là} 8c, quoi qu'il aïe été découvert, la peur que vous pourriez
feindre de leur faire, ne me rebutera pas d'y en envoïer d'autres 8£
de vous donner pleine connoifTance du talent que j'ai pour pareil-

'

le chofè.

€-0?
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*""""" COPIE de la Rcponfe à la Lettre précédente de Réclamation du

Partifan La Croix, datée le 18. Juin 1704., faite par le Secré-
taire de l'Evêque de Raab, de fon propre mouvement, fans le Ma-
giftrat de Cologne.

LA
nuit de Jeudi a\i Vendredi Ton a pris dans cette Ville , dans une Mai-

fon d'un Bourgeois, 6c notamment dans fa Cave, quelques Traitres &
Efpions , qui fous des habits déguifez , & fans aucunes armes, s'étoient gliflcz

pendant la marche de Troupes, qui s'y font tenus cachez pendant trois ou
quatre jours, 5c qui à la veille du jour, avant que de faire leur coup prémé-
dité

( qu'ils ont advoué n'être pas pour fe faifir de quelques Otages pour la

Contribution , comme vous marquez, mais bien une Perfonne d'un .Ca-
ractère & Dignité beaucoup plus élevé Sc plus éminente ) ont fait porter
dans des Fagots de bois des Armes, dans la fufdite maifon, par la Fille d'un
Traître 6c Efpion , avec lequel ils étoient en intelligence & complot. Or
comme ces malheureux

,
étant pris, ont d'abord confelTé leurs crimes

, qu'en
fuite ils ont été jugez, condamnez, & exécutez, comme Efpions, Traîtres,&
AfTaflîns, par la Juitice Militaire, il eft i'uperflu de repondre au relie du con-
tenu de vôtre Lettre, que le Trompette a apporté , puifque tout le monde
ne pourra juger autrement, que des pareils énormes crimes , meritoient en-
core un châtiment beaucoup plus rigoureux & plus exemplaire, félon toutes
les règles de la Guerre , & fur tout dans les Etats de la France

, & félon le

Droit des Gens.

Par les continuelles Entreprifes de ce Partifan un Convoi de Canons fut
en danger. On les çnvoïoit de Hollande par eau à Coblentz. Un Parti de
la Croix fut fur le point de s'en fiifir,pour les encloiier, ou du moins les en-
foncer. Mais un autre forti de cette Ville-là arriva aflez à tems pour chalîèr
celui du Partifan , & pour conduire en fureté les Canons.
Le Duc de Marlborough continuoit cependant fa Marche vers le Danube

& cela "à grandes journées. Il avoir oi-donné des Magafins en pluiîeurs en-
droits. Il pafla par deux fois le Necker & prit fon Camp au Grand Hep-
pack. Le Prince Louis de Baden, le Prince Eugène, & le Duc de Wirtem-
berg s'y abouchèrent avec lui. Le Prince Louis dit à Mylord Duc „ qu'il

„ etoit venu fort à propos pour iauver l'Empire, 6c lui donner occafion à

„ lui-même de rétablir fon honneur, qu'il avoir couru grand rifquc de .per-

„ dre. Le Prince Eugène de fon côté dit au Duc „ qu'il n'avoit jamais vu
3, de meilleurs Chevaux , de plus belles Armes , ni des Habiilemcns plus
„ propres > mais que tout cela fe pouvoir avoir pour de l'argent} que ce qui
„ le frappoit le plus étoit le courage qui paroiflbit dans la mine de tous les

„ Soldats, ce qu'il n'avoit vu de fa vie dans aucunes Troupes. Le Duc lui

répliqua „ que ce courage leur étoit infpiré par lia prefcnce de Son Altelîê.

Dans les Conférences qu'ils eurent enfemble, le Duc de Marlborough réjetta
le
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le Projet de quelque Siège, comme celui d'UIm. Il y die que fa penfée étoit
lyc:^.

de ne pas s'amufer à en former aucun, mais d'entrer tour droit en Bavière
& de brufqucr l'Electeur. Le Prince Louïs dit qye c'étoit aufll fa penfée
11 propofa cependant d'envoier auparavant le fommer. Le Duc répondit
qu'il avoir ordre de la Reine, non pas de négocier, mais d'emploier la for-

ce. On refolur là-deflÀis que les deux Armées Impériale & Auxiliaire d'An-

gleterre
fe joindroienr. Pour ôter toute difficulté pour le Commandement

on convint que le Prince Louïs & le Duc de Marlborough commanderoient
alternativement par jour. Le Prince Eugène alla commander fur le Rhin

,

pour tenir tête aux deux Maréchaux de France Tallard & Villeroi. L'Ar-
mée Auxiliaire du Duc de Marlborough confilloit en

45:. Bataillons 8c 5i,
EfcadroiTS. Ce nombre étoit tant d'Anglois que de Lunebourgeois , Hef-

fiens, & Hollandois. C'étoit fans conter l'Infanterie des Danois. Ceux-ci

qui avoient avancé jufques à Francfort reçurent ordre du Duc d'aller joindre
le Prince Eugène à Philisbourg. Mais leur Cavalerie étoit en marche pour
joindre les Anglois. La jonftion des Armées Impériale & Auxiliaire du Duc
de Marlborough fe fit le 2.1.. & le z^. de Juin. Elles s'avancèrent le lende-
main à deux lieues de celle de Bavière. Celle-ci étoit allé fe porter entre La-

vingen & Dillingen. C'étoit un Porte extrêmement fort par fa fiuiation.

On trouva à propos de
l'y laifler jouir en tranquillité de- fa retraite. On re-

folut d'aller vers Donavert, pour s'y ouvrir un partage par le Danube vers la

Bavière. On étoit bien averti que les Bavarois avoi'ent un Corps de Trou-

pes de ce côté-là. Ils étoient retranchez jufques aux dents entre la Ville t^:

la Montagne de Schellemberg , le Fleuve du Danube à dos,&: les Retranche-
mens à la tête. On aprit même le premier de Juillet, que ce Corps retran-
ché avoit été renforcée. Le Duc ne laifla pas que de poufler de ce côté-
là. Il y arriva le deux vers le foir. Il fit attaquer les Retranchemens, qu'on
emporta. On eut par-là une Viétoire complète. Voici deux Lettres que le

Duc écrivit là-defllis aux Etats Généraux.

„ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, Lettre

Axr
^ -VA •'..,. ,^„ , du Duc

Yant apris a notre arrivée Mardi a Onderringen que Monfieur l'E- de Marl-
Icéteur de Bavière avoit détaché la meilleure partie de fon Infanterie •"J'ongli

„ pour renforcer le Porte de Schellemberg, où il avoit fait travailler depuis ^'.''^"^^
„ quelques jours à des retranchemens, comme lui étant dune très -grande niu"x 'du
„ confequence, je pris la relolution d^ les aller attaquer , & pour cet eff'ct 3.Juiller.

„ me fuis mis en marche hier à
3. heures du matin à la tête d'un Detiche-

„ ment de 6000. Hommes d'Infanterie & 30. Efcadrons de nos Trouncs
„ outre 3. Bataillons de Grenadiers Impériaux, que Monfieur le Piince dé
„ Baden a fourni, avec lelquels j'ai devancé l'Armée, qui s'ert aurtl mife en
„ marche pour nous fuivre. Mais comme la route étoit fort lon'^ue & les

„ chemins très-mauvais, nous ne pûmes arriver à la Rivière de Werntz que
„ vers le midi, & il a été bien ^. hniresL avant que nous v aïons pu fiire

„ les Ponts pour, le
part"age des Troupes & du Canon ; de ïorte que toutes

'^'"'- ^^^-
, , .

L ^

„ les
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1 704. n '«^s difpofuions étant faites nous avons commencé l'attaque fur les 6. heu-

„ res du foir. Elle a duvé un bonne heure
,"

les Ennemis l'aïant foutenu

„ avec une grande opiniâtreté , étant fortement retranchez : à k fin ils ont

„ été obligez de fuccorntjer à la bravoure des Troupes , 6c le bon Dieu

» nous a dor.né une Viéloirc complète.

j, Nous avons pris quinze pièces de Canon , leurs Tentes & Bagages ;

„ Monfieur le Comte d'Arco qui commandoit, & les autres Généraux aïant

„ éié obligez de fe fiuver à la nage de l'autre côté du Danube. Je félicite

Vos Hautes Puiflances de tout mon cœur fur cet heureux comaien-
ceiiient , fi glorieux pour les Armes des Hauts Alliez , & dont avec

la bénédiétion du Ciel j'efpere que nous pourrons tirer de très -grands

„ avantages.

„ Nous avons perdu beaucoup de braves Officiers, &je ne puis aflez re-

,5 gretter le pauvre Monfieur Goor & Monfieur Beynhem qui ont été tuez

5, dans l'aftion. Monfieur le Prince de Baden & le Général Thungcn ont

„ été légèrement bleflez. Monfieur le Comte de Styrum a reçu un coup
„ au travers Corps, maison eipere qu'il en pourra échaper. Monfieur le

Prince Héréditaire de Heflen - Caficl
,

le Comte de Hornes Lieu-

tenant-Général, le Général- Major Wood, & Monfieur Pallant, ont

auflî été bleflez. Mais je ne puis encore donner à Vos Hautes Puiflânces

un détail plus ample, que je ne manquerai pas de leur envoïer à la pre-
mière occafion.

Un peu avant que l'attaque a commencé Monfieur le Baron de Molten-

berg , Adjudant - Général de Monfieur le Prince Eugène , m'efi venu

avertir de la part de Son Altelfe , que Monfieur de Villeroi & de Tal

3J

>1

„ lard étoient marcl-icz à Strasbourg ,
aïant promis un grand Renfort à

5, Monfieur l'Electeur par la Forêt noirej & j'ai appris d'ailleurs qu'ils lui

»5

n

j»

dcftinent un Corps de fo. Bataillons Se 60. Efcadrons de leurs meilleures

Troupes,
„ Aïant été témoin combien Monfieur de Mortagne s'eft difl:ingué dans

toute l'aftion , je n'ai pu me difpcnfer de rendre jufiice à. fon mérite, en

le recommandant à Vos Hautes Puiflânces, afin qu'il puifle être recom-

penfé eu quelque manière de la perte de Ton Général} c'eft pour cet effet

aufli que je l'ai choifi pour avoir l'honneur de leur rendre celle-ci , & les

informer plus amplement de tout ce qui s'efl: pafle. Je fuis,

„ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, &c.

„ Le Duc de Marlborous.
„ Au Camp de Ubermagen ce

„ ?. Juillet 1704.

„ P. S. Le Détachement fut foutenu par i f . Bataillons de la gauche
„ Se autant de la droite.

„ HAUTS
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„ HAUTS ET PUrSSANS SEIGNEUPvS,
Lettre
du Duc

"CNcore que je me fois donné l'honneur d'écrire hier à Vos Hautes Puif- cieîvlarl

iances par Monfieuv de Mortagne , pour leur faire part de la Viftoi- borough

jf re, qti'il
a plû au bon Dieu de nous donner fur l'Ennemi le deuxième de aux Etats

„ ce mois} j'ai crû que la fuite de nôtre fuccès mérite bien que je leur en- '..'

„ voie un autre Exprès, pour les informer, que d'abord que Monfieur l'E-
4. juillet.

,,
lefteur de Bavière a fçû le malheur de fes Troupes, il a quitté fon Camp

„ de Dillingen 6c Lavingen, Se elt venu pafler hier au foir de l'autre cô-

„ té de cette Place , tirant fa marche vers le Lech ,
de peur d'être coupé

„ de fon Pais. Nous apprenons qu'une partie de fes Troupes a déjà paflc

„ cette Rivière, comme le refte fera fans doute auni-tôt que nous aurons

„ pafle Te Danube
,
ce que j'efpere de pouvoir faire demain, puifque nous

„ travaillons déjà à faire les Ponts.

„ Hier au foir Son Alteiïe Eleélorale envoïa ordre à la Garnifon , de

„ mettre le feu à la Ville
,
de brûler le Pont & les Magafins, & de fe re-

„ tirer. Pour cet effet ils avoient mis de la Paille dans toutes les Maifons ;

„ mais comme nous étions déjà dans les Fauxbourgs ,
& que nous travail-

,, lions à faire le Pont pour pafler, la Garnifon n'a ôfé attendre de peur

„ d'être coupée, & n'ont pu exécuter leur deflein qu'en partie ,
les Bour-

„ geois aïant trouvé le moïen de fauver leurs Maifons } ils ont feulement

„ brûlé le Pont , 6c mis le feu à quelques Magafins, 6c fe font retirez à la

„ hâte de grand matin j nous en avons en même tems pris poffeflîon , 6c

„ avons trouvé dans la Ville leur Magafîn de Poudre avec trois pièces de

„ Canon dans l'Arfenal , deux mille facs de Farine , 6c une bonne quantité

„ d'Avoine, ce qui aidera en partie aux Magafins, que nous faifons état d'é-

,, riger ici pour la fubfiftance de nôtre Armée: 6c je me flatte que les Fran-

„ çois trouveront bien de la difficulté à prefent à donner à l'Electeur le

„ renfort qu'ils lui ont promis.

„ Selon le rapport des Prifonniers il y avoit fur le Schellembergh feize

,, Bataillons des Troupes Bavaroifes , cinq des Françoifes , 6c quelques-uns
,, difent neuf, 6c d'autres feize Efcadrons, tous de leurs meilleures Troupes,
,, dont la plus grande partie ont été tuez, noïez ou faits Prifonniers.

„ Nos Soldats ont auflî eu le bonheur de trouver la Vaifl'elle de Monfieur

„ le Comte d'Arco dans fon Camp.
„ J'aflûre Vos Hautes Puiflances, que nous ne manquerons pas de profi-

„ ter autant que nous pourrons de cet avantage, 6c deprefler Monfieur l'E-

„ lefteur, le plus qu'il fera pofllble, encore qu'il ait le Lech devant lui, afin

„ de ne perdre aucun tems à le réduire à la raifon. Je fuis,

„ HAUTS ET PUrSSANS SEIGNEURS, &c.

„ Sigfié,

„ Le Duc de A'Iarlboroug.
„ A Donavert le 4. Juillet 1704.

L z . On
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1704.
On ajoute ici celle que le Général Hompcfch leur écrivit auffi fur le

—— même fujet.

Lettre

<lu Lieu-
tenant-

Général

„MESSEIGNEURS
„ TE ne puis omettre de rendre compte à Vos Hautes PuifTances de l'avan-

„ J tage que nous avons remporté par la grâce & bénédiétion de Dieu fur

'^-f'h' " '" Ennemis à Donaweert, & de leur envoïër l'Aide de Camp, qui étoit

aux'^Etats » auprès de moi en cette occafîon, afin qu'il puifle leur faire un plus ample
Gêné- „ rapport des chofes qu'il leur plaira lui demander.
'3^>* „ L'Armée marcha hier de Hemerdingen, fix heures de Donaweert, &
laBauiî'^ „ quoi que l'on eut déjà marché deux ou trois jours de fuite, 6c que l'on

le de Do- }} n'eut pas eu le tcms d'ouvrir les chemins auparavant, néanmoins par les

naweert. „ foins & diligence de Monfieur le Duc, l'Armée trouva le même jour tous

„ les palTages ftits, & s'avança jufques ici à Ubcrmagen, par la Rivière

„ nommée le Werntz. La Cavalerie èc les Dragons paflerenc fur le Ponc

„ 6c par un Gué," 6c l'on fe fervit des Pontons que l'on avoit amenez, pour

„ conftruire un autre Pont, fur lequel l'Infanterie pafTa en toute diligence.

„ L'Avantgarde ,
oià fe trouvoit Mylord Duc en perfonne , Monfieur le

„ Prince Héritier de HefTe-Cafiel, Monfieur le Lieutenant-Général Lumly

„ 6c moi, le Général Bonalàu ,
Monfieur Woodt Anglois, Monfieur le

„ Prince de Hombourg ,
le Comte d'Erpach, 6c Schuilembourg , étoit

„ compofée de trente deux Efcadrons.

„ L'Infanterie ,
confiftant en fSfo. hommes, fut menée par

ordre de

„ Mylord Duc, par le Lieutenant-Général Goor, 6c pour la foutcnir dans

„ l'attaque, trente Bataillons de l'Armée furent ordonnez, fous le cominan-

„ dément du Lieutenant-General Hoorn, qui avoit avec lui pour Majors-

„ Généraux Mefiîeurs Witters,Luyck,Palland, 6c Beinheim. La Cavalerie

„ aïant palfé la Rivière, le Duc de M.irlboroug la prit avec loi, 6c fut re-

„ connoitre d'auffi près qu'il fut poffible le Camp des Ennemis 6c leurs Re-

„ tranchenrens. Puis l'Infanterie étant arrivée de l'autre côté de l'eau, 6c

„ à portée d'ataquer, elle pa'Ja devant la Cavalerie, 6c fut menée à l'attaque

„ parle Lieutenant-Général Gooc, foutennë parle rcfte des gens de pied

„ que le Duc de Marlborough avoit ordonnez pour renforcer ledit Lieute-

„ nant-Général lous la conduite du Lieutenant -Général Hoorn. Le tout

„ fuivi 6c foutenu des fufdits trente deux Efcadrons.

„ L'attaque ainfi difpofée, les Troupes Angloifes 6c Hollandoifes s'appro-

„ cherent des Retranchemens, aïant d'un coté la Ville, 6c de l'autre un

[, un Bois ,
6c l'on fe canonna bien une heure de part 6c d'autre

,
en atten-

,',
dant les Impériaux > après quoi pour ne point perdre de tems, lefdits An-

,, glois 6c Hollandois attaquèrent avec une grande vigueur, l'Ennemi fe dé-

fendant aulîi avec beaucoup de courage. Cepandant les Impériaux s'avan-

cèrent auffi vite qu'ils purent en bon ordre, 6c Monfieur le Prince Bade

Il aïant aulTi attaqué ,
les Retranchements furent forcez après uii combat

„ opiniâtre qui dura une heure 6c demie. Les Dagons étoient à la tête

„ pour
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„ pour foutenir l'Infanterie, fous le commandement du Prince Héritier de
1704.

„ Hefle, & il demeura dans le grand feu jufques à ce qu'il fût blefTé à la

„ poitrine par lé côté.

„ Le Lieutenant- Général Lumly & moi étions commandez à la Cavalerie

„ avec les Généraux- Majors Wood, le Prince de Hombourg, le Comte

„ d'Erpach & Monfieur de Schulembourg. ^
„ Le Lieutenant- Général Goor, qui commandoit l'Infanterie, fut auffi

„ tué, de même que le Général-Major Beinheim.

„ Les bleflez de l'Infanterie font, le Lieutenant- Général Hoorn à la jam-

„ be. Le Général-Major Palland à l'aine
,

fans danger , & le Brigadier

„ Tobias au ventre. Les bleflez de la Cavalerie font le Prince Héritier de

„ Heflè', comme j'ai
dit. Le Comte d'Erpach eut un cheval tué, Se un

„ blefle. Moi un cheval blefl*é. Le Brigadier, Prince de Saxe, eil bleflc

„ au bras fans danger. Le Brigadier Boodmar eft auffi hleffé. Et des Im-

„ periaux le Markgrave de Bade eft blefle
,
mais fans danger.

„ Je l'ai veu encore après l'aélion à cheval, fur le champ de Bataille, &
„ il fe plaignoit que fa bleflure lui faifoit mal, mais qu'au relie elle étoit fans

„ grand danger. Il eut auflî un cheval tué.

„ Le Comte de Stimm , Velt- Maréchal ,
a un coup au travers du corps ,

„ éc eft en péril.

„ Le Velt-Maréchal Thungcn eft bleflï à la main. Et le Prince Alexan-

,, dre de Wirtemberg Général- Major eft blefle à une jambe. Le Prince de

„ Bevcren Général- Major eft tué.

„ Lors que la Lifte des autres Oflîciers & Soldats tuez & bleflez fera fai-

„ te, je ne manquerai pas d'en faire rapport. Je juge qu'il peut y avoir fix

„ ou fept cens hommes tuez Se mille dangereufement blcfl"ez, outre ceux qui

„ le font légèrement. Le Duc de Marlboroug a donné les ordres durant tou-

„ te cette aftion , avec toute la promptitude, douceur, prudence, & pre-

„ fcnce d'efprit , que perfonne auroit pu fiiire. Le Prince de Bade, com-

„ me chacun dit, à fait de fon côté tout ce qu'un grand & brave Général

„ pouvoit faire} fi bien qu'on lui doit à cet égard toute forte de louange ôc

„ d'honneur. Je fuis avec un profond refpcét. Hauts & Puiffans Seigneurs,

„ de Vos Hautes Puiflances, le très fournis 6c fidelle Serviteur
,

„ R . V. B A R O N V A N H O M P E s C H.

,, p. s. Il y a auflî 16. pièces de Métal de 6. livres ôc 19. Drapeaux
„ gagnez fur l'Ennemi.

La Perte du côté des Alliez en cette occafion
, fuivant un calcul fort

exaét, monta en tout à 3fop. Hommes. Parmi ceux-là il y eut 61. Offi-

ciers, & pf7. Soldats morts i & 210. Officiers & 2181. Soldats blcfl'ez. Les

Troupes de Bavière étoient au nombre de feize Bataillons Bavarois 6c cinq
de François j outre environ feize Efcadrons. Leur perte fut fort grande.
Suivant quelques Officiers expérimentez de diverles Nations , qui étoient

L 5 dans
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ifOA. ^^^"5 l'Armée Alliée, la difpofition de l'attnque n'avoit pas été dans toutes les

. règles, ni les Troupes bien menées. Car autrement, dirent- ils , l'on n'en

auroit pas perdu la moitié, & il n'en feroit pas échappé cent Hommes des

Ennemis. Le Comte de W ratifiaw , qui s'y trouva
, écrivit au Comte de

Goëtîen Envoie de l'Empereur, que l'attaque avoit duré à fa montre une heu-
'

rc & vingt minutes. Il ajouta que les Impériaux n'allèrent à l'attaque qu'un

quart d'heure Se demi avant in fin
;
mais qu'ils entrèrent les premiers dans

les Rctranchemens.

La Nouvelle de cette Viâroire arriva le 8. Juillet à la Haie. Ce fut jufte--
ment dans un tems de chagrin, qu'elle dilfipa. Celui-ci étoit fondé lur ce

'

qu'à l'Armée aux Pais -Bas un DelTein bien concerté & bien conduit avoit

échoiié. Pour en garder le fecret on avoit fait prêter ferment aux Géné-

raux, qui en avoient eu la communication. Il rouloit fur les Lignes, qu'on ~

avoit manquées quelques femaines auparavant. Le coup paroi-llbit immanca-
ble. Divcrfes marches de l'Armée & divers ordres donnez firent croire aux

Ennemis qu'elle s'avanceroit vers l'Efcaut. Pour ks attirer de ce côté-là, &
en Flandre, on fit agir le Baron de Sparr. Celui-ci avoit été fait Commandant
de l'Eclufe en l'abfence du Général Fagel , qui en avoit été fait Gouver-
neur. Il aflembla-là quelques Troupes ,

avec lefquelles il fit peur à la Ville

-àc Bruges. Les François parurent allez avoir donné dans ce panneau. C'eft

puifqu'ils avancèrent jufqucs à Lier. Ainfi l'Armée Alliée fe mit en marche
le 4. de Juillet. On en dctacha le Baron de Trogne avec deux Bataillons-

Le prétexte en étoit peur aller renforcer la Garnifon de Huy. Pendant

l'éloignement de l'Armée vers l'Efcaut- Ce Baron avoit fait fortir
5. ou 4.

Bataillons de Maeftrieht & de Liège. Ceux-ci le joignirent. Avec ce petit

Corps il alla fe fiiifir d'un Porte fur la Mehaigne. Comme il étoit à portée
de Wafleige, il facilitoit l'Entreprife. AufTi cntra-t-il dans les Lignes En-
nemies le f . Il les trouva dégarnies. Il y relia quelques heures

, pour y
attendre d'être foûtenu par l'Armée. Cette-ci s'ctoit bien mife en marche

pour cela. Après avoir fait trois quarts de licuë, on fit une alte de plus de

trois heures & demi. Au bout de ce tems- là Elle rebroufla chemin, &
envoïa ordre au Baron de Trogne de fe retirer. Ce coup aïant manqué pour
la féconde fois, caufa bien du murmure. Ceux, qui vouloient fauver l'hon-

neur des Généraux , attribuoient le manque du ihccès à une Affaire qui
n'étoit pas valable. C'étoit qu'on avoit trouvé le Demmer enflé par des

Eclufes que les Ennemis avoient fermé. Par- là l'Armée n'avoit pu marcher

afiez vite pour joindre le Baron. Elle auroit pourtant eu aflez de tems pour
avancer. Les plus intelligens en fçûrent la véritable çaufe. Elle venoit

du Comte de Tilli. Celui-ci avoit été détaché avec quelque Cavallerie

& des Fantaffins en croupe pour foûtenir le Baron. Le Carofle du Comte
fe rompit en chemin. Pour le raccommoder il fit une alte de quatre heures.

Cela donna le tems aux François d'avancer avec quelques Troupes. On fit

même des reflexions, que ce Comte qui avoit été contraire à la première

Entrcprilc des Lignes ,
étoit la caufe qu'on en manquoit la féconde. On

alla jufques à dire que fi l'année précédente on avoit manqué de cœur àEcke-
ren
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rcn, dequoi cependant l'on ne convenoit pas, on avoit à cette dernière oc- 1704,
cafion manqué de tête. Soit pour reparer lès fautes d'avoir manqué deux
fois les Lignes , foit pour amufcr les Ennemis, on forma un autre detTein.

L'Armée fe mit en mouvement. Elle pafla le 14. la Mehaigne qui fe déchai-

ge dans la Meufe au defTous de Huy. On jetta fur la dernière trois Ponts

pour la pafler. On embarqua à IVIaeltricht fo. pièces de gros Canons & 1^.
Mortiers. Il y avoit d'ailleurs une grande quantité de Boulets , Bombes ,

Carcalîes, Grenades, & grande abondance de Poudre. On commanda tou-

tes les Charettes 6c une grande partie des Païfans de la Principauté de Lie^e.
Le Chapitre en fit faire des plaintes par fon Réfident à la Haie. C'étoit a.

caufe que c'écoit le tems de la Moiflbn. Cela mettoit les Païfans au defef-

poir. On repondit à ces plaintes, que le befoin qu'on c i avoit, étoit plus

prefTant que celui des Païfans. Les François furent alarmez de cette ma-

nœuvre, & en parurent conllernez. La crainte fit même déloger de Namur
l'Eleéleur de Cologne. Il fe réfugia à Maubeuge avec plufieurs Dames.
Comme l'on craignoit à Namur, que les Alliez n'attaquaifent le Fort de
SainteBarbe de l'autre côté de la Meufe vis à vis de la Place, les Ennemis le

firent aplanir. Ils paflerent enfuite la Sambre , & fe pofterent vers le Châ-
teau de Namur de l'autre côté de la Meufe. Par toute la manœuvre des pré-

paratifs , aïant attiré l'Armée Françoife de ce côté-là, on prit le parti de fe

faifir pour la troifiéme fois des Lignes de Wafleige. Par-là on auroit pu par
dedans les Lignes, d'oîi les Ennemis auroient été coupez, aller vers Anvers.
En même tems le Général Salifli devoit fe rendre vers cette Place- là. Ce
dcvoit être par le moïen de diverfes Barques qu'il avoit à fa difpofition avec
de munitions & de Farines. Il avoit 16. Bataillons qui étoient en Flandres.
D'ailleurs il avoit des Détachemcns qu'on fit faire en même icms deBergop.
zoom & de Breda. Par-là il auroit eu la Supériorité, & la Place étant de-

garnie, il auroit été aile d'y porter un grand coup. Pour mettre en exécu-
tion ce Projet, on détacha le 19. avec un grand fecrct le Baron de Troène
.avec environ fix mille Hommes, tant Cavallerie que Grenadiers en croupe.
Ce Baron entra fans obftacle dans les Lignes. L'Armée devoit fe mettre en
marche à onze heures du foir pour le joindre. L'on pouvoit de la forte ar-

river dans les Lignes fix heures, avant que les Ennemis euflcnt pu s'y vendre.
L'x'\rmée ne marcha cependant pas. On en donna différentes raifons. Les
railleurs fe prévalurent de quelque défaut de Mémoire du Général d'â-^e &
cafle. Ils difoient que c'étoit qu'il avoit oublié que Trogne étoit parti , 6c

qu'on étoit convenu de cette marche. La véritable, qui étoit cependant pi-
toïable, venoit d'un chetif 6c miferable Efpion à deux florins par raport. La
lefine ne permettoit pas une plus grande profufion , eftimée pourtant fort
néceffaire. Ce miferable raporteur,qui ne le trouva point dans la

fuite, avoit
afluré que les Ennemis étoient tous arrivez dans les Lignes Cela n'étoit

cependant pas. Ce fut fur le fimple raport de cet homme de néant que la

marche fut fufpenduë. L'on ne fût point s'il avoit été envoïé par les Enne-
mis pour faire ce faux raport , ou s'il n'avoit point pris les Troupes du Ba-
ron de Trogne pour celles des Ennemis. Qi.ioiqu'il en foit, ce Baron refla

dan^



88 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
1704. dans les Lignes pendant dix heures. Dans cet efpace de tems les Ennemis en

, furent avertis. Ainû ils firent ce que l'Armée Alliée devoit faire , & mar-
cha foute la nuit. Trogne fe vit aprocher par leur Avant- Garde de trente

Efcadrons. Ne voiant donc point paroître l'Armée, il prit le parti de fe re-

tirer. Comme pendant qu'il ctoit encore dans les Lignes ,
il l'avoit avertie

qu'il y avoit pris Polie ,
Elle eut ordre de fe mettre en marche le lendemain

2.0. Elle fut prête dans un quart d'heure. Elle marcha en diligence } mais

en arrivant aux Lignes, on les trouva bordées par les Ennemis, il falut pour
cela rebroufler chemin. Cependant après que quelques Régimens eurent re-

pafTé fur les Pontons la Mehaigne on donna ordre de retourner vers les Li-

gnes. Apres quelques pas, par
un contr'ordre elle reprit le chemin du Camp,

d'oii elle étoit partie. Se ou elle arriva à fept heures du loir. Il eft aifé de

juger, que par cette marche & contremarche inutile, l'Armée fut extrême-

ment fatiguée. L'on n'avoit jamais vu de Soldats plus ravis en allant vers

les Lignes, ni plus chagrins &C meconcens ,
lors qu'on les ramenoit fans rien

faire. Le coup fur les Lignes, manqué pour la tioifieme fois, fut regardé
comme une faute impardonnable. Les Etats Généraux en reçurent la Nou-
velle le z^. Le lendemain ils s'alTemblerent de bonne heure. Même le Con-

feiller-Penfionaire, toujours infatigable pour le bien de l'Etat,, fe rendit à

l'AlTemblée à fept heures du matin. Ils prirent la Réfolution d'emploier les

préparatifs qu'on avoit embarquez fur la Meufe, & de faire bombarder Na-
mur. En cette vûë on fit un Détachement de l'Armée de dix Bataillons

6c quelques Efcadrons. Ces Troupes paflerent la Meufe & allèrent fe laifir

du Pofte de Stc. Barbe. Elles s'y.
retranchèrent pour fe mettre à couvert,

& l'on bombarda cnfuite pendant deux jours & deux nuits cette Ville- là.

Ceux de la Garnifon bombardèrent d'une manière furieufe le petit Camp Al-

lié. De forte qu'on y perdit quelques centaines d'Hommes. .Cette Expédi-
tion fut d'une grande depcnfe, cependant d'un petit profit , & d'un médio-

cre éclat. Pendant qu'on amufoit les Ennemis par les Bombes on fit un

Détachement. Il étoit conduit par le Général Dopft. Celui-ci s'avança à

Dinant, 8c mit en contribution une traitte de Pais entre Sambre & Meufe.

Il fit brûler une petite Ville apellée Florenne. Cet incendie repandit la con-

llernation. Celle-ci obligea les autres à fe foûmettre aux Contributions, de

peur d'avoir le même lort. Le Général Salifii qui devoir agir en même
tems vers Anvers, ou vers les Lignes de ce côté-là, manqua aulîî fon coup.
Il pafla bien l'Efcaut,il fut bien joint par lesDétachcmens de Berg-op-zoom
Se de Breda, Se marcha. Ce fut pourtant inutilement. Le Comte de la

Mothe fit allez de diligence, avec quelques Troupes, qu'il fe mit en dcfen-

fe dans les Lignes. Un Secrétaire de Danemark revint, pendant ces entre-

prifes, de Bruxelles. Il aggravoit fort les fautes qu'on avoit faites. Il ajou-
ta que ces coups manquez relevoient le courage des François ; Sc faifoient

enrager les habitans des Pais- Bas Efpagnols. C'étoit que ceux-ci foûpiroient

après les Anglois 8c les Hollandois. La railbn en étoit que ceux de ces deux

Nations leur faifoient gagner de l'argent pendant la précédente Guerre. Au
lieu qu'ils ne voïoienc parmi les François, que leffine milere Sc pauvreté. Le

Gêné-
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Général Salifch rembarqua les Troupes pour les faire pafTer en Flandres, & i-oi!
rcnvoia les Détachemens dans leurs Garnifons refpeélives. L'on dcferpéra de ^

,"

pouvoir rien faire pendant le refle de la Campagne du côté des Païs-Bas. La
raifon en étoit, qu'on ne pourroit profiter de la (upériorité qu'on avoit eu.
C'étoir puis que les Ennemis alloient être renforcez par un Détachement que
Villeroi leur envoioit du Haut-Rhin. Cependant le Général Salifch alla at-

taquer le Fort IHibelle, & l'emporta. Cette Prife aflura la Navigation juf-

ques à l'Eclufe, & ouvrit le chemin vers Oflende. Au relie, toute l'atten-

tion fe tourna du côté du Danube, & de la Bavière.

Après la Viétoire de Schellemberg , les Bavarois qui étoieiit dans Dona*
wert s'en retirèrent. Ce fut par ordre de l'Elcdcur qui s'alla mettre derriè-

re la Leck, pour couvrir fon Pars. Cette Viftoire caufa bien de la joie à

TEmpereur. Ce Chef de l'Empire la témoigna en des termes de gratitude
au Duc de Marlborough. Ce fut par une Lettre qu'il lui écrivit, dont la

Copie fuit.

ILIupis,
firKite dileSle. Multafunt S eximia vejïra in me, domumque meam^ Lettre "•

^ Rem communem mérita
-y interque ea non pojfremo hco cenfenda^ fingulare

'•'^l'^'"-

fiudium, cura i^ diligentia, ^u<^ if^promovendo, fe^tnando'iuc'''vaHdiJfww auxi-^^^^l^
lio à Serenijfmâ 13 PotentiJJimâ Magna Britannia Reginâ^ ^ Qeneralibus Fœ- de Mail-

derati Belgii Ordinibus^ mihi ad Danubiumfubmiffo tcftaîi eflis. NuUuni va à borough
ïidhucdum illujlrius^ quam quod illico poft Exercitas vejlri ctm meo conjun^io- v"^!^-.'
nem in cekberrimâ fortijjîmâque Cajîrorum Hojîilinm apud Donaverram agcrejjîo- dcSchef-
ne expugnationeque hujas labentis menfis fecundâ vobis comparaftis. Hujus enim lemberg.

Juccepts, quô mihi vix gratius^ atque hoc quidem îempare apportmius quidqnam
accidere potuiî , potijfimampartem^ conftlio^ prudentia ^ executioni veftra ^ nec
non copiariimfub du^u veftro militantium mira ardori i3 coyifiar.îia deberi

^ ipfi-
met Belli Duces mei ^ Minijîri ajferunt. Praterquam igitur tam praclara fur-
tium &? egregiorum 'viroruni teftimania ^ ^tque ipja adeo fublicorum fa&orum re^
muncratrix far/ta nomini 'vejlro laudes rependat amplijfimas^ me quoqiie qiiem corn'
moda ex illâ viSloriâ inpublicam rem profluentia imprimis afficiunt^ id nobis de-
bcri exijlsmavi ; ut hoc Litterarum mcarum calcula partant rjobis gloriam conde-

corarem-y fmulque certes
yosredderem, nullam me dimiffiirum occafionem re ip.

fâ vabis dcclarandi, quant gratam Çs? propenfam erga vos vvluntatem "eram.
'

'

Fos intérim ut qua tam ftrenue fortiterque cœpiflis, pari alacritate £# imhifiriâ
perfequamini , omnique animi {5? vhrium impetu unà cum Supremo meo Locum'te-
nente Gencrali March'wne Badenfi^ aliifoue Mli Ducibus mois ^ in id incumbatis

quo contexMis extrema cum primis , bellumqm bac in vifceribus Germania: à Ba-
varo feditiose excitatmn, quàm cekrrimè conficiatis^ non tàm vos hortor

^ quàni
certè expe&o ,

in hoc enim fummam laud.em é? gloriam ejfe , idqne fi? ipfimet Se-

renijfima Regina veftra in fuperiori Germaniâ, ubi pofi hominum mcmoriam vic-
tricin Jnglicani nominis arma vifa haud Çunt ^. fe-mpiterni inflar Trophcei fore
ahunde agnofcetis. ^ad fuperefl ^ Deumprecor ut confdia^ atifttfque veftros fe-
cmdis eventibus beet^ ^ propenfiffîmum animi mei affeclum vobis iterum, ite-

mmqiie confirma. Dabam in Urbe meâ Vknna^ die 12. JaVii 1704.
l^omÙL

" M
'

Pou* -
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1704. Pour profiter de cette Viftoirc le Duc de Marlborough pafTa le Danubel
f" L'Elefteur de Bavière (c retira là-deffus fous le Canon d'Ausbourg. Pour le

pourfuivre,
on s'aflura d'un

paflagc
fur la Leck. Les Bavarois qui l'avoient

bordée, l'avoient abandonnée. On trouva cependant à propos d'attaquer la
Ville de Rain. C'étoit une Place panablemcnt forte. Elle fe rendit le 16.
Le Commandant fit les demandes d'une Capitulation. On la lui accorda pat
ordre exprès du Prince Louis de Baden. Voici les premières 6c la dernière.

Deman- „ I.
/^U'il puifTe fort ir avec toute fà Ga^nifon, y compris k Milice, le

^rAl ji VZ 18. de ce mois avec leurs Armes, Tambours battans , Enfeignes

Mercy, » déploiées Sc tous les Bagages > 50. coups pour tirer à chacun, & être eC
Briga- ,» corté à leur Armée,
flicr & „ II. Il demande fix Canons ayec la Munition» fie les Officiers de TAf^°™' „ tillerie néceflaircs.

de'îi^"' " ï^^- Cinquante Chariots pour PArtillcric» le Bagage, les Malades &
Ville de „ BlefTez, & fîx Chariots couverts.

Rain, „ IV. Que la Ville de Rain ne doit
pas

être brûlée ou pillée, & que
„ ceux qui y refteront foient mamtenus dans leurs Droits & Privilèges, fiC

„ qu'il étoit permis à quiconque de fortir avec la Garnifon.

„ V. Que la Garnifon doit être conduite en fureté au lieu demandé.

IL
cft permis au Gouverneur, fcs Officiers, & les Troupes réglées de

fortir avec les honneurs accoutumez, à chacun douze coups à
tirer,.

Attides j^
«lue le

jj

éeFrfx, » ^^"^ Canon & Munition j les Milices peuvent fortir fans armes^, '& à con-

paror-

'

„ dition de ne les prendre jamais contre Sa Majefté Impériale ni fes Hauts
«Ire de „ Alliez.

|-

A- le
jj 1 1. Accordé quelques Chariots pour le Ba^ge des Officiers.

de Bade» »» ^^^- ^ délivrera fidèlement aux CommiUaires de Sa Majefté Impéria-
&des/ »» le tous les Effets, Argent 8c Grains de Son AltcfTe Elcéborale de Bavière,
E.kDuc „ comme aufli tous les Documens, & on laiflcra pour cet effet des Con»-
de Mail-

^^ miflaires Bavarois.

a ac°cîfr. >.»
^ ^'

^"^^
Officiers de TArtillerie Bavaroife rcflcront également à Rai»

dé à la » jufques à ce que les Canons, les Munitions &c, foient fidèlement mis par
Garni- „ inventaire, fie remis entre les mains des Officiers de Sa Majefté Impériale,
fon de „ V. Les Cavaliers & Dragons fortiront fans Chevaux.
*aiiu

^^ VI. On rendra tous les Prifonniers de Guerre, tant des Troupes de Sa
>, Majefté Impériale , que de fcs Hauts Alliez.

j, VII. Comme aufh tous les Deferteurs.

„ VIII. Les Officiers & les BlelFez peuvent rcfter à Rain aux dépens (Je

V, Son Alteflè Elc£lorale de Bavière.

„ IX. La Ville de Rain reftera fous la Protcftion de Sa Majefté Impc-
„ riale, & la difpofition de l'Etat Ecclcfiaftique & Politique dépend de Sa
5, Majeiié Impériale.

„ X. Il eft permis aux Habitansdc la Ville de fortir avec la Garnifon.
>, XI. Comme auIE d'y reftor»

„ Xlli
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„ XII. On donnera au Gouverneur, & à la Gainifon, une Elcorte pour 1704.

^ parvenir fûrement à leur Camp. ——«

Nonobstant ces Opérations oh continuoit quelque Négociation
d'Accommodement avec l'ElciSteur de Bavière. II y avoit quelque tems

Su'ellc

avoit été entamée. Elle avoit été entrepriic par la Cour de Prufle.

,11e (c fervoit pour un Mercure pacifique de fon Aide de Camp nommé
Berlips. En parlant des broiiilleries de la Ville de Ratisbonne on a déjà par-
lé de cet Aide de Camp-là i 8c comment il y avoit pafle pour aller en Baviè-

re. Cet Officier y avoit depuis pafic & repalTé. La Négociation étoit mê-
me fi avancée, qu'à la Cour de Prufle on la tint pour conclue. Le Miniflrc

d'Etat de cette Cour-là Fuchs, l'écrivit même à la Haie à (bn Beau-Fils le

Baron de Schmettau. Celui-ci étoit allé faire un tour à Amftcrdam. Lt
Baronne (bn Epoufe ouvrit la Lettre. Elle étoit du 17. Elle portoit que le

jour précédent le Roi de Prufle avoit reçu un Exprés du Général Thungen.
Ce Général mandoit à ce Monarque, que l'Elefteur avoit quitté le parti de

la France, & embralTé celui de l'Empereur & de l'Empire. Le Lord Ra-
bi, connu cnfuite (bus le nom du Comte de Strafford , manda leulement que
l'Exprès portoit que l'Eleâcur avoit demandé une entrevue avec le Prince

Louis de Baden. Le Comte de Wratiflaw écrivit en même tems du Danu-
be au Comte de Goeflen à la Haie, que cet Eleéteur alloit lentement dans

la Négociation. Par-là, ajoûtoii-il, on avoit à craindre qu'il n'eut en vue
d'amufcr. Le Duc de Marlborough,aïant bonne opinion de l'Eleéteur, pan-
choit beaucoup à croire un bon fuccès de la Négociation. Il fe fondoit fur

ce que ce Prince-là étoit aflez clair-voiant pour être fi inhumain, que d'ex-

pofer fa Patrie au ravage des François, avides 6c impitoiables. C'étoit d'au-

tant qu'après qu'ils auroient tiré de lui route l'utilité dans leurs vues, le trai-

teroient peut-être plus rudement qu'ils ne feroicnt les autres. 11 écrivit mê-
me de fa propre main une Lettre àl'Evêque de Raab. Il lui mandoit que
dans peu de jours l'on entendroit une Affaire de la plus grande importance
dans les conjonûures d'alors. 11 en écrivit même plus clairement au Confèil-

ler-Penfionnaire, Cependant celui-ci dit au Congrès des Minifl.res, que la

Baronne de Schmettau n'avoit pas bien fait de divulguer une Nouvelle, qui
ccoit fort prématurée. Nonobftant cette fage Reflexion , bien des Minifi:res

du Corps Germanique fe flatoient qu'il y avoit de la vérité. Ils ne fê fon-
doicnt cependant que fur des conféqucnccs de certaines démarches

, fouvent
fallacieulès ,

de certaines perfonnes, en divers tems 6r en divers lieux. Auflî
la fuite fit-elle voir, que les efpérances, & les conjc6tures pour un bon fuc-

cès, avoient été vaines. Il eft vrai que l'Accommodement avoit été bien avan-

cé, du moins en aparcnce. Le Comte de Wratiflaw, qui manqua tout d'urj

coup de l'Armée, étoit allé à un Cloître à peu de dillance de l'Armée de
l'Eleâeur. Le Comte avoit avec lui le Baron de Hecms, & l'Aide de Camp
Berlips. On avoit donné les mains à plufieurs Demandes de ce Prince- là.

Il eft vrai, qu'il y en avoit d'un peu exhorbitantcs. Celles-ci tendoient à
woirk Tirol, la Haute;Autriche, & même le Milanois j d'ailleurs, l'Ar-

M Â
'"''

chidu-
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1704. chiduchcfTe, Fille du Roi des Romains, pour le Prince EIe£toraI, fon Fils.'

uj... Il prércndoit qu'elle ieroit même envolée d'abord en Bavière pour y être éle.-

vée. Auflî ne pût-on les lui accorder. On lui offrit la rellitution du Haut-

Palatinar, & même le Duché de Neubourg, dont l'Empereur dédommage-
roit l'Elcfteur Palatin, On lui promettoit de plus le Gouvernement perpé-
tuel des Païs-B.is Autrichiens; de gros Subfides pour les Troupes, que les

Alliez prendroicnt à leur fervice; le dégagement des bijoux, qu'il avoit don-

né en gige pour cinq cens mille Ecus, empruntez en Hollande > & enfin une

grofie lomme comptant. Julques au paiement d'icelle on auroit pu lui hiC-

fer comme en dépôt entre les mains les Villes d'Augsbourg & d'Ulm. Il y
avoit quelques autres Conditions avanragcufes. Cette Négociation alla u
ioin, qu'on s'attendoit qu'il en figneroit l'Ecrir. , On fût mêoie qu'il avoic

la plume à la main pour y mettre Ion nom. Mais dans le même rems il re-

çue un Exprès du Maréchal de Tallard, qui lui promettoit un fort Secours

pour le Z4. de ce mois-là. L'Eleéteur, qui a le cœur haut, ne pouvoit fouf-

frir, qu'on pût dire dans le monde, qu'il auroit figné par contrainte, 6c

jetta la plum.e à terre. II fit dire au Comte de Wratillaw, que fon honneur

& fa gloire dépendoient d'attendre le Secours des François. Par-là la Négo-
ciation fut entièrement rompuii. Le Duc de Marlborough écrivit au Con-

fciller-Penfionnaire, qu'il efpéroit que l'Elefteur s'en repentiroit. Aufïï fit-

il divers Détachemens pour ravager la Bavière. ïl y eut quelques centaines

de Villages dévorez par les flammes, & réduits en cendres. On n'épargna

pas même les belles Braniries, qui rendoient de fort gros revenus à l'Elec-

teur. D'autres Corps de Troupes Impériales, y firent auflî des courfcs. Ils

y laiflerent de trifl:cs traces de la rage du Soldat.

Pendant ces Executions militaires, le Lord Cutts arriva d'AnglcteiTC avec

le Lieutenant-Général Ingol^by, le Brigadier Webb, 6c d'autres Officiers.

Le vent avoit été opiniâtrement contraire pendant fix femaines. Ainfi ils

furent tout ce tcms-là à Harwich, fans pouvoir faire le trajet. Il partit avec

les autres en diligence pour aller joindre le Duc de Marlborough. Il prit à

Niraegue une El'corte de f 0. Dragons. Son arrivée le 1 f. à l'Armée du

Duc, qui éroit campée à Burkbiem, fit répandre un bruit parmi les Enne-
mis. 11 confilloit à dire qu'il conduifoit un fecours de huit mille hommes.
On ajoûtoit qu'il cachoit fa marche à la faveur des Bois 6c des Forêts. Le
Duc dit là-dcfTus, que ce qui étoit le meilleur de tout, étoit que les Enncr
mis le croioient effeétivement. Ce Général alla le zo. aiant avec lui le Lord
Cutts au Qiiartier du Prince Louis de Baden. C'étoit pour conférer avec

-
lui. Ils réfolurent de marcher le lendemain à Reimeflal. Ce Village n'ell

qu'à deux lieues d'Augsbourg. La vûë en étoit de prefîèr les Ennemis, Ôc

de les obliger au.Combat, ou de fe retirer de- là faute de Fourrages £c de Vi-
vres. Le Duc eut des avis certains que depuis l'Affaire de Schellemberg bien
trois mille hommes avoient deferté du Camp ennemi. On trouva à propos
de s'apvochcr davantage d'Augsbourg. Le Camp ennemi s'y étoit retran-

ché, 6c avoit un Marais qui le couvroit. Le Duc s'arrêta à Friedberg. II

étoit bien tenté d'aller afTiéger Munich } mais on n'avoit pas afTez d'ArtillcT

rieç^
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Re, ni de Munitions. Dans cet état ce qu'on pouvoit faire, étoit de conti- TràdT
nuer de brûler & ruiner le Païs. Auffi détacha-t-on le ijp. Juillet trente Ef-
cadrons incendiaires.

^
Sur l'avis que les Ennemis avoient la nuit du p. au-

51. détaché de leur côté un gros de Cavalerie, on renforça confidérablement
les trente Efcadrons. Nonoblîant ces Executions militaires, & pendant leur

durée, plufieurs Trompettes trottoient d'un Camp à l'autre. Le Duc en re-

çut de frequens de la part de l'Elefteur. Par-là il paroiflbit avoir plus de do-
cilité qu'auparavant. L'Eleéleur demanda même des PaÏÏeports pour cinq-
perfonnes, qui dévoient fe rendre auprès du Duc. Toutes ces démarches fu-
rent infruftueufes. La difpolîtion des François fur le Haut-Rhin

, pour fe

joindre à l'Electeur fit prendre d'autres mcfures. D'ailleurs, l'on avoit apre-
hendé pour Manhcim. Pour faire tête aux deux Maréchaux de France Tal-
lard, £c Villeroi, on avoit fuit un Détachement du Danube de douze- à trei-

ze mille hommes pour aller groflîi- une Armée, que le Prince Eugène dévoie

y commander. Parmi ces. Troupes, étoient celles de Prufle. Les Miniiîres
de Trêves Se de Wirtemberg firent des plaintes à la Haie contre ces Trou-
pes-là. Elles rouloienr fur des extorfions qu'elles faifoient. Elles avoienc

pris
dans le feul Païs de Wirtemberg environ huit cens Bœtifs pour tirer leur

Artillerie £c leur B.igage. Elles obligeoient d'ailleurs les Païfans à les fuivre

jufques au Rhin. A ces plaintes, on en ajouta d'autres contre les fuifs, qui
fourniffbient le pain. Ceux-ci achetoient les bleds, non pas dans le voifina-

ge, mais dans des Païs éloignez ou écartez pour l'avoir à meilleur marché.
Pour le tranfporter ils vouloient obliger le Païs à fournir douze cens Cha-
riots. Cela delbloit les Piiïfans de ce côté-là.

Les François, pour cacher leur vûë de marcher vers !e Danube, avoienf
fait des préparatifs comme s'ils avoient médité un Siège. Le Maréchal
de Tallard avoit aflemblé à Strasbourg fix cens Chariots , 6c trois mille
Pionniers. Cependant, jl prit le chemin de la Forêt Noire.

"
Il étoit

à la tête de foixante Efcadrons, & de quarante Bataillons. Il attaqua en-
fuite Willinguen. Le Prince Eugcne avec les Troupes de PrufTe, & quel-
ques autres, retirées de fon Armée du Rhin-, 6c des Lignes, le fuivoir
de près. Quoi que Tallard eiit fait brèche à Willinguen , il en leva

brufquement le Siège, 6c marcha vers le Danube. Ce fut fur un mef»
fage de l'Eleûcur. 11 confiftoit à déclarer au Maréchal, que s'il ne mar-
choit dans trois jours pour^

le joindre , il feroit obligé de s'accommoder
avec les Hauts Alliez. Véritablement fon Païs fouffroit beaucoup, Aufl-
fi fit-il publier dans fon Camp de ne donner aucun quartier aux Troupe».
Angloifes ôc Hollandoifes. Outre les ravages que le Duc avoit fait faire
dans TEleétorat

,
les Troupes Impériales en avoient fait de leur côté. Elles'

l'avoient envahi par différentes routes. C'eft même fans en excepter dans-
la fuite celle de la Ville de Ratisbonne. L'Eleftcur, qui ie voioit prefTé& aiant befom de

fes^ Troupes, qui étoient encore en cette Ville-là con-
lentit à fa Neuirahté. C'etoit fuivant le confentement de l'Empereur 6c fa-

Déclaration du Z3. de Décembre 170^. Ainfi cette Ville-là fe trouva pen-
dant quelques femaines entièrement évacuée de Troupes.M 3 , L'arii^-
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1704. L'arrivée des François fur le Danube fit prendre de part & d'aulre , dc^
"-— -» mefures. Du côté des Alliez on prit celle de faire le Siège d'Ingolftadt dont

le Duc de Marlborough fit part aux Etats •Généraux. Le Prince Louis d«
Baden l'entreprit avec une partie de fon Armée. Il laifla au Due bonne par-
tie de la Cavallerie Impériale. L'Elefteur de fon côté fortit de fes retranchc-
mens & marcha pour fe joindre à Tallard. C'étoit dans la vûë d'attaquer le

Prince Eugène, avant qu'il pût s'être joint aux Alliez. Ceux-ci
cependant

le hâtèrent de rendre vains les deflêins des François & des Bavarois. Le Duc
de Marlborough fit piflèr le Danube à fcs Troupes,& fe joignit le ii.d'Aoûc
au Prince Eugène, à environ une lieuë de Donawert. Le ix. ces deux
Généraux allèrent réconnoître leurs Ennemis , & le 13. ils leur livreront la

Bataille, Celle-ci finit par une de plus fignalées Viâioires
, qu'on pût cfpe-

rer. Quoiqu'on n'ait aucun deflein de détailler ces fortes d'Avions , celle-

ci a été fi unguliere , qu'on ne peut s'empêcher de l'excepter. On en ver-
ra le Précis par la Relation d'un Général ^ui y eut Jjcaucoup de part, ÔC

qui fuit.

Lettre T E 15. de ce mois l'Armée des Alliez fous le Commandement du Duc de
d'un JL/ Marlborough 5c du Prince Eugène marcha de fon Camp de Bratla, de-

G^énf ^^^"^ ^" ^"^^ Colomnes à la petite pointe du jour. Les Anglois & les Hol-

auCamp landois à la gauche, 6c l'Armée du;Prince Eugène à la droite, & gagna la

deSteyn- plaine qui étoit au devant du Camp des Ennemis , qui couvroit leur Aile
heni.du Jioite du Village deBlynhcim qu'ils

avoient fortifié d'un bon Retranchement,
^7- ou'-

y aj.^nt: poflé en même tems l'élite de leur Infanterie & Dragons; leur gau-
che s'étendant vers un Bois, aïant deux Ruiffeaux 5cun Marais devant eux,
de forte qu'ils étoient ti<ès-bien portez ; mais le Duc de Marlborough & le

Prince Eugène nonobftant toutes les dificultez refolurcnt fuis balancer, de
les attaquer. L'on fit halte dans la Plaine

,
& le Duc de Marlborough détacha

Mylord Cutts-avec vingt Bataillons 6c les Brigadiers Row
, Fcrgufon, 6c

Hulten, fous fcs ordres, pourmtaquer le Village de Blynhcim où la plupart
de l'Infanterie Françoife étoit pollée, le faifant fuivre par le Général-Major
Wood avec 16. Efcadrons pour le foûtcnir, en cas que quelques Efcadrons
Ennemis avançafl'ent fur lui dans la plaine.

Mylord Cutts avança avec les vingt Bataillons à la portée dudit Village,
en attendant le Signal pour donner, puifqu'il ne devoit pas commencer
avant que le Prince Eugène eut gagné aiflèz à la droite pour attaquer i'Aîle

gauche des Ennemis en même tems.

L'ordre étant donné, l'on attaqua, ies Anglois étant laTête
, 6c nos Gens

allèrent jufques au Retranchement } mais comme le porte étoit très- fort, 6c

qu'il étoit occupé par vingt 6c huit B.utaillons de la meilleure Infanterie de
France 6c douze Efcadrons de Dragons à pied, il fut impollible de les for-

cer, 6c la première Brigade fut repoufiee par le nombre flesiEnnemis, après
•îVoir fait merveilles. C'eft dans cette occafion que le Brigadier Row
s'efl fort diftingué à la litc de fa Brigade, & à été très-dangereufemcnc
bleflc.
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MylordCutîs fit d'abord recommencer l'Attaque par une Brigade Heflbife,

ftc voulant pas donner le tems aux Ennemis de détacher des Troupes fur la

plaine, ni de faire de nouvelles difpofîtions , continuant la même manœuvre
pendant fix heures , relevant les différentes Brigades confeçutivement 8c en
bon ordre.

Dans le commencement de la première attaque, 2. Efcadrons des Gendar-
mes tombèrent tout d'un coup fur le Battaillon qui étoit à la droite de Li

première Ligne des Troupes que Mylord Cutts commandoit , le mirent en
defordre, & prirent

le Drapeaa de la Ccrfonelle.

Mais un Régiment Hcflbis du même Commandement chargea les Gen-
darmes fi vigourcufcment, qu'il les poufla fit reprit le Drapeau.
Le Duc de Marlborough a pioratement envoie le Colonel Palm avec f.

Efcadrons Anglois pour couvrir le flanc de l'Infanterie qui attaquoit, puif-
quc le Major Général Wood étoit porté à la gauche de l'attaque pour avoir
(bin d'un grand chemin qui debouchoit entre le Danube Se le Village qu'on
n'avoit pas peu reconnoître à caufe du feu des Ennemis.
Le Colonel Palm a rencontré 8. Efcadrons & les a défaits, étant fait Bri-

gadier depuis pour la valeur 8c la conduite qu'il fit paroître dans cette oc-
cafion. Mais comme le Duc de Marlborough , qui fe trouvoit par tout
roïoit que les Ennemis faifoient avancer d'autres Efcadrons, il ne balança pas
d'ordonner à toute fa CavaKeric de pafTcr nonobftaat la difEcuIté des deux
Ruifleaux & du Marais, on plufieurs Chevaux s'embourberont.

Nôtre Cavallcrie eut beaucoup de peine à les pafler devant un Ennemi
formé en Bataille. La

difpute
fut très-opiniâtre « fanglante ; mais

, par k
valeur & conduite àcs Généraux de la Cavallcrie qui fe fignalerent tous
dtns cette occafîon , auflî-bien que par la bravoure des Troupes, on a
pafFé à la fin, 8c l'on défit enskrement la Cavalerie des Ennemis.

Monficur Churchill Générai de l'Infanterie Angloile fe trouvant à la tête
des deux Lignes d'Infanterie qui n'avoit pas encore attaqué le Village
voïant tout ce qui fe paflbit y prit la refolution d'attaquer le Village' par
derrière, ce qu'on ne pouvoit pas faire avant que nôtre Cavallcrie eut paRej
8c aïant donné fcs ordres à Mylord Orckney & à Monficur Ingolsby
les deirx Lieutenants- Généraux qui menoient les deux Lignes , ils les exé-
cutèrent avec tant de vigueur 8c tant de conduite , attaquant les Ennemis
par deux Endroit* à la fois, au même tems que Mylord Cucts continuoit
d'attaquer le Village en front, que les 28. Bataillons & les la. Efcadrons
de Dragons demandèrent à capituler, mirent leurs Armes bas , 6c fc ren-«
dirent Prifonniers à difcretion.

Outre cela 7, Battaillons François qui fe trouvèrent dans la plaine avec la
Cavallcrie Ennemie furent tout taillez en pièces par le Prince Héréditaire de
Hefle Général de nôtre Cavallcrie

, 8c plufieuis Efcadrons furent poulTez dans
le Danube 8c périrent.
Comme je ne me fuis point trouvé à la droite oià le Prince Eugène com-

mandoit ,je ne fuis point en état de vous dire les particularitez de ce qui s'y
eft paire,fî non que ce Prince avec (à valeur 8ç conduite ordinaire nonobftanC

tout-
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^704. toutes les difficulrez qu'il a rencontrées qui étoient très -grandes, a tellemenf

w I opiniâtre le Combar, qu'il a auffi battu l'Ennemi de fon côté.

Je n'ai pas le teins auffi de vous envoier la Lille des Morts fie B'efleTi
mais vous pouvez croire, qu'après un Combat fi rude fie de (i longue durée,
une Viétoire fi complette, ne le gagne pas fans la perte de fang, auffi avons-

nous perdu quantité de braves gens.
Tous les Généraux fie autres Officiers de l'Infanterie n'ont jamais combat-

tu avec plus de fermeté, auffi-bien que toutes les Troupes en général , que
dans cette occafion.

Comme cette Relation regarde l'Aile gauche fous les ordres du Duc de

Marlborough , on ajoute un Extrait, de ce qui fe pafTa à la Droite fous le

Prince Eugène , de la manière fuivante.

Extrait A Près que Son Altcfie lé Prince Louis de Baden fe fut feparé de l'Ar-'

delaRe- ±\. mée des Hauts Alliez , avec toute rinKinterie de Sa Majellé Impé-
îation de

^.j^j^ ^ j^^ Réginicns de Cronsveldt , Hohen-Zoller, Mercy Cuiraffiers, Sc

s'ef^paf-
Caftolli Dragons , pour entreprendre le Siège d'Ingollladt , Son Altefle fe

féàl'Aî- trouvant aflez pouiTÛë de Troupes, détacha le 10. de ce mois f. Efcadrons
le droite jg f^ Cavallerie pour trouver l'Armée de Son Alteflê le Prince Eugène, qui

mée des
étoit en ce tems-là campé auprès des Villages ErlingshofFcn ôc Munfter ,

Hauts aïant le RuilTcau nommé Kcflel devant lui. Ledit Détachement après avoir

Alliez, fait quelques Prilbnnicrs de l'Ennemi, nous a porté la nouvelle qu'il a-cam-
fous le

p^ (-Qf, Armée entre Dillingen 6c Lavingen le long du même Ruifleau de Kef-

m°nde. ^^1- D'abord Son AltelTe fit dépêcher un Exprès pour^
donner avis à My-

ment de lord Duc de Marlborough, fie ordonna en même tems à toute fon Infanterie

Son AI- avec partie de la Cavallerae de décamper fie de prendre leur route vers Dona-
telTele

yy^rt, pendant que Son AltelTe relloic lui-même avec 20. Efcadrons dans fon

Eugène, Camp poiu' obferver l'Ennemi.

au Camp Le 1 1. les Troupes détachées par Mylord Duc de Marlborough étant ve-
de Wul- nu nous joindre , Son Altellé envoïa contre- ordre à fcs Troupes decam-
leplugen

p^^^ j^
j^.^^j. jj^^^nj^ po^,- s'e^ retourner au lieu

,
oii la jondiion de -toute l'Ar-

Aoû«. mée devoit fe faire avec Mylord Duc: cela étant fait , toute l'Armée confît

floit en 66. Bataillons fie 178. F/cadrons defqucls lesTroupes Angloilcs rnon-

loient feules à 48, Bataillons fie 8(5 Efcadrons. L'Aile droite étoit formée

de 7. Bataillons Danois fie 11. B.-.taillons des Troupes de Pruflc en tout j8.

Bataillons j la Cavallerie étoic compolée de 91- Elcadrons tant de Troupes
de Sa Mo.jefté Impéri.ale, que des Troupes de PrulTe, de Franconie , fie de

Suabe, de Wirtemberg fie autres des Troupes de l'Empire , aiant avec noua

66. pièces de Canons.

Le II. Mylord Duc de Marlborough fie le Prince Eugène furent avec un

Détachement vificer le Camp des Ennemis, laiffimt ordre qu'on lit toute la

difpofition pour s'avancer vers lui. Le même jour zo. Elcadrons de l'Enne-

mi tombèrent fur nos Pionniers qui étoient devant nôtre Camp à réparer les

chemins de nôtre route 5 mais fans leur faire beaucoup de mal.



E T R E s O L U T I O N s D'E T A T. 57

Le- 1 ?.
le jour de k Viétoire fi glorieufe, il fut réfolu d'attaquer l'Ennemi 1704.

dans fon Gatnp même. Les Raifons pour cela font celles-ci. L'Ennemi,, rr-rr^

après la jonction de Tallard, ne cherchoit que le tenis & le Terrain favora-

ble de nous attaquer: après le fuccès qu'il s'étoit promis, Ion intcnuon étoiç

d'occuper le Païs de Wirtemberg, de pofTéder fcs Quartiers d'Hiver par- là,
•

pour être près de Villeroi, & pour forcer nos Lignes fur le Rhin j de les oc-

cuper, & de féparer par-là Pliilipsbourg & Maïence. AuiTi y ont-ils con-

tribué beaucoup les mouvemens de Villerpi fur le Rhin & Forêt Noire. De
forte qu'on a pris la marche de l'Armée en huit Colomnes, derquelles l'In-

fanterie de l'Aile droite, en occupoit deux, 6c la Cavalcriacie même deux,
les Canons ont été placez entre les-Bataillons. L'Aile gauche de l'Ennemi
s'étendoit jufqu'à un grand Bois. Par-là toute fa meilleure Infanterie étoic

poftée, aïant à fon avantage le Terrain, aflez 5c de beaucoup plus haut que
nous, fur lequel un bon nombre de fes Canons croit planté. Cette fituation

du Païs nous a mis hors d'état d'ufer les nôtres j & c'eft par-là , qu'il nous a

par fon feu continuel, un peii incommodé} cependant nous continuâmes de
le chercher. A telle fin les 18. Bataillons de nôtre Infanterie prirent la droi-

te, pour s'approcher dudit Bois, 6c la Cavalerie s'avançoit entre l'Infante-
-
rie & le Village d'Operglaid dans la Plaine. La Marche de la première fut

par des petites hauteurs, des FolTez, & le Terrain plein d'eau bien fatal &
ïatigable. Et c'efl pour cette raifon, que l'Infanterie -a un peu tardé de paf-
fer les Ruifleaux devant le Camp ennemi, & que la Cavalerie fut une heure

devant, 6c fans beaucoup de réfîlîance.

Nôtre Cavalerie poulfa dès le commencement la première Ligne des En-
nemis, mais fut après par leur féconde Ligne repouiïee environ

3. à 400. pas.On pafTa environ une demie heure à ranger les Troupes, quand on anpercuc
quelque defordre parmi l'Ennemi. C'efl pour cela, qu'on commença l'atta-

que de nouveau, avec tel fuccès, nonobllant que nôtre Infanterie fut afTez
foible , 6c le Terrain «n aucune manière favorable d'agir pour la Cavalerie

que l'Ennemi fut à la fin mis en confufion} 6c fon Infanterie prefque ruinée

prit la fuite plus d'une heure du Champ de Bataille, & courut même iuf-

qu'au Village de Liirzingen, étant toujours pourfuivi p^- nôtre Infanterie*
nonobftant qu'elle ne tlit couverte que de deux Efcadrons. Le refle de ladi-
te Cavalerie fe trouvait engagé avec la Cavalerie ennemie, qui' après le re-
tour de nôtre Infanterie, 6c par fon afîîftaïKe, fut aulTi mis en confuCion ôc

pouffé aufli plus d'une heure , vers le Village de Merflingen , où les Ennemis
ont fait minede-fe.poller, feulement pour gagner du tèms afîn de pafTer une
efpece de Marais près de ce Village, 6c de fc retirer avec loifir près de Dil-

lingen 6c Lawingen, ce que nous avons découvert, 6c n'avons pas laifle de
les pourfuivre,> de forte que la plupart étoit

.pris prifonnicr, le'ieftetùé ou
embourbé dans le Marais devant mentionq,c. La nuit approchant a mis'une
fin'à ce Combat 6c Viétoire glorieufe 6c complète.
L'Ennemi avoit 8z. Bataillons, 6c 146. Elcadions, de forte plus fort que

nous, 6c aufTi a-t-il eu du tems afTez, pour fe nictye en état de la meilleure
défenfes mais nous pouv.pns avec la grâce de Dieu compter ciue fa perte al-

^^^m^IIl
' '

.

, N ^ f
loi,
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1704. loit près de zf. mille hommes, tant Prifonniers, que Morts ou BlefIcZ.
" " Le nombre des Canons

, Drapeaux , Etendards, &c. eft très confidtrablej.
Le 14, nous avons pris poiîeffion de la petite Ville de Dillingen. Là on a.

trouvé beaucoup des Bleflcz de l'Ennemi, avec un Pont volant qu'il a laifle

derrière.

Le Château d'Hochftett étoit plein des Bleflèz ennemis. Après la ruine
du Pont du Danube à Lawingen, l'Ennemi a auflî abandonné cette Place.

Nôtre Armée elt campée, l'Aîle droite vers Wullcplugen, 8c la gauche
vers Steynheim, aïant la petite Rivière d'Eger devant nous. G'eft ici où
nous devons nous^repolèr pour un couple de jours, 6c de pourfuivre après
avec plus de facilité nôtre avantage, &c.

Voici la Lifte des Morts, BlelTez., Se Prifonniers départ 6c d'autre, avec.:

lis butin qu'on a fait,,

L I S T E
©e la Perte des François & Bavarois*

Le 13. Août 1704.

Prisonniers^.

Tallard, fon Fils, Se autres . Officiers; . gio-
Infanterie 11 000

Dragons avec leurs Chevaux 5c Monture. ^400

Morts & Blefîez (ur le Champ dô Bataille. zoooo

Outre ceux qui font noïcz. îfiio:.

La Chancelerie des François& Bavarois. .

^4 Càrofles avec des Dames,

f^co Chariots de Vivres & Munitions.-

330 Mulets chargez.

117 Pièces de gros 8c petits Canons de Campagne..
24 Mortiers .à Bombes. .

iip Drapeaux^.

171 Etendards.

17 Paires de Timbales.

8 Caifles de Confeil de Guerre»

24 Tonneaux à tour de fer.

.^600 Tentes.

z Ponts à Batteaux.

I f Batteaux de cuivre pour faire un Pont. .

trSTJBi
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1704.

Des Morts & BJeHez dans la Bataille de Hochllett de

l'Armée des Alliez , le 1 3 . Août 1 704.

Aîle Droite.

Cavalerie Impériale.

Morts Blejfez

Aîle Gauche.

Infanterie Angloife 6c Caval.

Morfs Blefez

Officiers

Soldats

If

Z3a

z6 Officiers

Soldats 6tr 1581

247 580

Infanterie Danoife.

Officiers

Soldats

28

770
49

7p8 <îi4

Infanterie Pruflienne Se Caval.

Officiers

Soldats
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L'on en reçut le 18. b Nouvelle à la Haie. Celui qui la porta fut le

I . Colonel Piirk , Aide de Camp du Duc de Marlborough. Il arriva ce jour-
là de bon matin à la Haie. Il fc rendit d'abord chez le Confeiller-Penfion-

naire. Ce grand Miniftre n'étoic pas encore levé. Ce Colonel lui-fit dire,

qu'il venoit dp l'Armée du Danube de la part du Duc, & avoit ordre de
lui parler. Ce Minilbe, qui avoit été averti par le Duc du dcflein de li-

vrer la Bataille, par une Lettre du 10. vii que les Gonjonftures le vouloient
abiolument , eut quelque crainte d'un mauvais fuccès, C'ctoit d'autant

qu'aiant-f.iit demander au Colonel s'il avoit quelque Lettre pour lui, celui-

ci avoit répondu q4.i'il
n'en avoit point. Comme cependant il tardoit à le

venir entendre, le Colonel, qui étoit prefle pour pafler en Angleterre, lui

fît dire qu'il avoit de bonnes nouvelles à lui faire part. Jl l'admit là-delTus

à l'Audience. 11 lui fit un court Détail de la Bataille 6c de la Viétoire. Jl

n'avoit avec lui qu'un petit mQrceau de papier^ fur lequel le Duc écrivoit à
la Duchede fon Epoule ,

ce peu. de mots.

Billet du „ TE n'ai le teras de vous rien dire de plus que de vous prier qu'il vous plai-

^"•^
''^

„ J fe d'afllirer la Reine de mes Refpeûs, èc d'annoncer à Sa Majefté que

rou^h à >»
'o" Armée a remporté une glorieufc Viftoire. Le Maréchal de Tallard,

faFem- „ & deux autres Généraux, font dans mon Caroflbj & je luis occupé àpour-
nie.

j,
fuivre le reite. Au furplus-, je m'en raporte au Colonel Park mon Aide

„ de Camp , qui vous fera le Récit de ce qui.s'ert palTé. Dans un jour ou

P, deux, j'en dépêcherai un autre avec une plus ample Relation. „

Le Confeiller-Pcnfionnaire. fit d'abord imprimer leRâport Verbal du Co-
lonel Park. Cela caufa une joïe univerfelle. C'étoit d'autant qu'on avoit

été dans une grande apprehenfion de quelque mauvais lliccèi. La raifon en

étoit, qu'en bazardant une Bitaille, on hazardoit en même ternsde (akit de

l'Empire, & même de toute l'Europe. On compara cette \'icloire à celle

de Pharlalc, &. à celle de Henri V. Roi d'Angleterre fur les' François à.
-

Agir.cour. On reçut enfuite diverles Relations. Il en parut quelque peu
de tcms après une en Allemand. Lés gens la trouvèrent d'un air fanfaron.

On trouva qu'elle avoit été rendue publique, 6c imprimée par les Troupes
de H.innover. Il fembjoit qu'elles vouloîent s'y attribuer la Viétoire de cet-

te Bataille-là. Auffi les plaifans en fai(bient-ils une matière de rifée. Ce-

pendant des plus modérez rendoient juftice à ces Troupcs-là. C'étoit en

difant, qu'elles avoicnt mieux fait qu'à la Bataille de Landen dans la Guerre

précédente, où par manque de devoir elles furent, décimées. On fît bien :

plus de rifées d s Gazettieis, 6c autres Journali (les François, Ceux-ci ou-

trèrent leurs Relations en diminuant l'avantage des Alliez. Celui-ci étoit

cependant trop palpable, par le nombre des Prilbnniers qu'ils avoient fait,

6c par la Retraite précipitée des Vaincus." Ceux-ci laiflerent' même pour bu-

tin leur Camp, leurs Tentes, Canons 6c Mortiers, avec un furieux attirail

de Guerre, & quantité de Drapeaux, Etendards, & Timbales.

Le foir de l'aiTivéç du Colonel Park ,
un Capitaine de Cavalerie de Hol-

lande
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lande aporta une Lettre du brave Prince Héréditaire de Hefle-Caflel. Elle 17041
portoit ce qui fuit.

'

ti

„ /'"^Omme Vos Hautes Puiflânces m'ont confié leur Cavalerie, je crois Lettre

„ V^-/ de rnon devoir de les avertir, que nous avon's eu le bonheur de bat- du Pfia-

„ tre l'Armée ennemie auprès de Hoogftet à platte couture. Pour les par-
'^^ ^^

„ ticularitez j'aurois de la peine à en faire le détail, car l'AfFaire s'efl: finie "^'^
„ avec la nuit; mais toujours nous avons ruiné toute l'Aile de la Cavalerie Géné^^'^

„ Françoife ,
& aulîî quelques Bataillons que nous avons taillé en pièces, raox.

„ L'Infanterie fe rendit maître d'un Village, où ils ont pris & tué 10. Ba-
y^ taillons. Je puis aflurer Vos Hautes Puiflànces que leur Cavalerie a fait

„ des merveilles, & tous les OiSciers Généraux, & aufli le Général Hom-
„ pefch qui s'eft fort diûingué. Je fuis avec un attachement bien refpec-'
„ tueux, &c.

„ Frédéric de Hessen.
„ Le 15, Août 1704.

„ P. S. Vos I;iautes Puiflances me pardonneront que ma Relation né
„ foit pas plus exafte. Mais c'eil la nuit à onze heures que j'écris j

„ & je fuis un peu fatigué
de la bonne journée.' Mon Aide dé

„ Çamp-a-pris en ma pïél'ence le' Maréchal de Tallard. „

O N reçut en même tems une autre Lettre du Général Hompefch avec à

'.•^•u près les mêmes particularitcz, raportées dans les deux Relations infé-
rées ci-devant. Cela fiit qu'on fe difpenfq de la mettre ici. C'efl: non plus
qu'une du Duc au Secrétaire d'Etat Harley en Angleterre.
Le jourfuivant, le Colonel Panton, Aide de Camp du Duc, aporta une

Lettre de. ce Général. Elle écoit écrite aux Etats Généraux dans les termes
qui fuivent,

„ HAUTS ET PUISSANS SEKÎNEURSv Lmre
de Mi»

[E
me fuis donné l'honneur d'écrire à Vos Hautes Puifl'ances Dimanche 'ord

,, qui avoient pafle le Danube ce même jour, pour renforcer le Prince Eu-
j» gène, & à trois heures du matin je .me mis en marche avec le reftede
„ l'Armée, dont une partie, pour faire d'autant plus iJe diligence, prit la
„ marche du Général Churchill, & la Cavalerie avec la première Ligne de
„ l'Intantene pafla le Lech à Rain, & k Danube à Donawert. Nous joi.

4.Août.

N -
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.•1704. » gnîmes ce même foir le Prince Eugène, & campâmes avec la droite à
» „ Appertzhofen, -Se la gauche à Munlter, avec deflein de prendre le lende-

„ main ce Camp de Hochftedt} mais quand M. le Prince Eugène 8c moi
„ vinmes le reconnoître avec quarante Efcadrons , nous trouvâmes que l'En-
„ nemi l'avoit déjà occupé, l\ir quoi nous prîmes' la réfolution de marcher à
.„ eux, comme nous fimes hier, l'Armée étant en mouvement dès les deux
„ heures du matin, à quoi ils ne s'étoient pas attendusj nous nous vîmes en
„ prefencc fur les fix heures} entre huit & neuf on commença à fe canon-
M "£• i ™a*s >

comme les Ennemis avoient deux Ruifleaux devant eux , avec
„ une efpece de Marais, de forte que la Cavalerie fe trouva obligée de défi-

„ 1er, & que Monfieur le Prince Eugène avoit un grand détour à faire, il

„ étoit bien une heure après midi, devant qu'on en piît venir aux mains.

„ Les Ennemis fe formèrent en deuxCoçps , l'Eleéteur & Monfieur de Mar-
„ fin à leur gauche , & Monfieur de Tallard avec toutes fes Troupes à U
„ droite} ce dernier tomba à mon partage: enfin l'Aétion

s'échauffa., & a

„ continué jufques au Soleil couchant, quand il a plû au bon Dieu de don-
„ ner aux Hauts Alliez une Viéloire des plus grandes & des plus complètes.
„ Il eft impoflible d'exprimer la bravoure de nos Troupes, tant Généraux*
„ & Officiers , que Soldats, qui méritent toutes les loiianges qu'on peut
„ leur donner, la Cavalerie aïant été obligée de retourner à la cha.ge quatre
„ ou cinq fois ; mais le tems ne me permet pas d'entrer en détail } toute leur

„ Armée a été mife en déroute } nous en avons fait un grand carnage, &
„ avons pris leur Camp, avec leur Canon & Munitions. De mon côté, nous

„ avons poufle plus de trente Efcadrons dans le Danube , où nous avons vu
„ périr la plus grande partie, 8c fait Monfieur de Tallard avec beaucoup de
„ fes Officiers Généraux , Prifonniers. Dans le Village de Bleinheim

, que
„ les Ennemis avoient fortifié, j'ai fait vingt-fix Bataillons avec douze Ef-

„ cadrons tous Prifonniers à diicretion: outre cela, nous avons pris un grand
„ nombre d'Etendarts 8c de Drapeaux.

„ Je ne fçai pas encore le détail de tout ce qui s'efl pafTé à la droite, mais

„ la bonne conduite de Monfieur le Prince Eugène , 8c la bravoure de fes

„ Troupes, a particulièrement éclaté dans cette glorieufe journée , dont je
„ ne veux pas tarder à féliciter Vos Hautes PuifTances

,
les remettant pour

„ le refle au Colonel Panton, un de mes Adjudants Généraux, qui aïant

,, été dans l'Adtion, pourra leur en dire les particularitez débouche. Je
» fuis,

„ DE VOS HAUTES PUISSANCES, &c.

„ Signéy

„Le Duc DE Ma RLiBOROUGH,

.,j
Au Camp de Hochfletten, ce

,5^ 14. Août 1704.

Les

ï)
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Ees Etats Généraux lui envoïerent la Réponfe fuivante. ^7^4f

„ M O N S I E U R,. Réponfe"
des Etats

„ T E Colonel Panton nous a rendu l'agréable Lettre que Vôtre Excel-
J^y"^âii

11. lence nous a écrite le 14. de ce prefent mois du Camp de Hoogftet. Ducde

Il nous a auffi fait un Récit fort exa6t de ce qui s'elT: pafle à la fameule Ba- Mar'.bo-

'I taille, donnée le jour précédent.

' '

-

^«"Sh,

„ Nous remercions Vôtre Excellence avec beaucoup d'affeftion & de re- ^^^t'
connoiflâoce de ce qu'Elle a bien voulu nous donner fi-tôt part d'une (î

bonne Nouvelle. Après l'Aélion de Schellemberg que vous fîtes comme
un prémice de cette Campagne, on avoit fujet de s'attendre encore à

quelque chofe de plus grand. Mais nous n'aurions pas ofé étendre nôtre

efperancc jufquesà une Viâoire auffi grande 6c auflï complète, que celle que
Vôtre Excellence vient de remporter avec l'Armée des Alliez. Cette Bataille

va mettre la grandeur de vos Entreprifes dans un parfait luftre. Bataille,

dont la loiiange peut vous être enviée par les plus grands Capitaines des

Siècles pafTez. Nous félicitons là-defTus Vôtre Excellence, & lui fouhai-

tons de tout nôtre cœur une continuation de bonheur. Nous fommes ra-

vis de la Réputation qu'Elle s'efl aquife par- là, ainfî que dé l'avantage qui
en réfultera à la Caufe commune. Cette Aélion va faire connoîrre à la

France, que Tes Armées ne font pas toujours viâiorieufes
,.

Se lui va fraper

un coup ',
dont le Roi régnant n'avoit point fenti de pareil pendant tout

le cours de fon Règne. Nous rendons aufîi des Avions de grâces à Dieu,
de la bonté qu'il a eu de bénir vôtre glorieufe Entrepriie. Et nous le

Il prions de vouloir faire profperer de plus en plus vos grands Defleinsi vous

„ afTurant qu'on ne fauroic être avec plus d'eflimc & de fîncerité que nous i

j, fommes , ,

„ M ON SI EUR, &c. ^

„ A nôtre Cour de la Haie, le ir. d'Août 1704;

. Ces Etats félicitèrent Ja Reine par cette Lettre.

„ M AD A ME,. I^„„,

„ \ Près avoir rendu grâces à Dîéu dé la grande & complète Viiîfoire que Géné-

„ iJL l'Armée des Hauts Alliez vient de remporter par fa Bonté Divine raux à la

,^ près de Hoogftet» Nous avons cru devoir témoigner nôtre joie à Vôtre
J^ j'"^,

„ Majefté, fur un événement fî glorieux 8c fî avantageux, en la félicitant ferre fur.

„ de tout nôtre cœur de cet heureux fuccès, puis que c'eft de la valeur de la Vic-

»»

»»

M
n
n
n
n
»i

a
j>

ï»

»>

»

„ fes Troupes, qui y a principalernent contribué, & que le tout s'eft pafTé
fo'fe de-

,,,fous la Conduite fage 6c vigoureufe de fon Capitaine-Général le Duc de ^°°âv'

qui a recueilli dans cette Journée des Lauriers, qui ne fié-

Le bonheur qui accompagne le Rcgne de Vôtre Majefté, .

Marlborough ,

„ triront jamais,
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•1704. 5, la Gloire de h Nation Angloife font relevez par une Viftoire de tant d'éf

-. „ cl-at. Et les fuites avantageufes, que Nous avons lieu d'en efperer fous la

„ Bcnediftion Divine, feront envifagées conime les effets de vos fecours,

„ & de vôtre zèle pour le Bien public. Aulîl Nous nous flacons que cette

„ Aftion fera, que nos Ennemis, qui ne ceflent de former de valtes defleins,

„ en rabattront beaucoup, 6c qu'elle fraiera le chemin, pour nous mener

,, avec honneus, au but que Nous nous fommes propofez par nos Allianccsi

,, afin que la Liberré de l'Europe, 6c nôtre fainte Religion, étant mifes ea.

^, fûrcté. Vôtre Mijclté puifTe jouïr long-tems du fruit des foins, 6c des

„ peines, qu' Elle fc donne pour leur rétabliflèment 8c confervation.

,j Nous faifons pour cela des Vœux du fond de nôtre cœurj Et, en aflli-

„ rant Vôtre Majellé de nôtre vénération pour fa Perfonne facrée. Nous
„ recommandons Nous 6c nôtre République à la continuation de fa précieu-

„ fe affection 6c bienveillance, 6c Nous prions le Tout-Puiflant, 6cc. 6cc.

L'Emperextr. de fon côté, en reconnoifTimce des Services de ce Duc,
le déclara Piince de l'Empire. 11 lui en fit part par la Lettre de Congratu-
lation qui fuiu

Lettre l'ILlufiriJJiûie Confanguinee 6? Prificcps cbàriffime , lubenter admodum his Dilec-
familkre J[ t'ionem Fejlram corupello nominibui ^ qtiamnon tàm prcpter antiqaijjîmam pra^
lie 1 Lui-

^1^^^ familia fu£ Nohititatcm, quant ob propria décora G? in me Domumque
au'^lJiic Miciif'i augujîam £«? Sacrum Romanum Imper'mm mérita^ inter Romani Imperii
de Mail- Principes fponte meâ cooptaKdam duxi. .Extare nimirum volui etiam hoc rnaxi-

borough fjii ifi Germania honoris à me in Fos meritb collati publicum monumcntum^ que

Ao\^' ^'^gi^ omnibus pateat quantum tîim Sercnijftma Magna Britannia Regina

( qmd rébus meis £î? Imperii per fœdam Bavari ad Galimn defellionem non /évi-

ter concujjîs ex'miias fuppefias in Findcliciam C5? Bavariam ufque fiib duElu Veflro

miferit ) tiim Dileclioni Vcjîue me i3 Imperimn debere ultrh agnofcam^ quod
thni pnidenter, tàmfvrtiter, tam profpère res geji.e/pity cttm non fama fola, fed
meiS quoque militiiS Snpremi, hborum Fefirbrum ^ Ft6loriarum focii £5? partici-

*
pes^ eas Feftris inpri^nis confAiis {3 Firtuti^ AngUcarumque ^ aliarum copia-

rum fub direP.ione Ftjird militantimn fortitudini acceptas référant. Tanta verb

hie ftinty prafertim Hotbjiettenjïs ^ eut parem de Gallis reportatam'Sacula non

7:vvcrunî ,
ut non modù huX'um pcjrnicioftjftmos conatus repulfos £9" vaciliantis non

nihil Gç-mani^ feu venus univerfa Europ.e res rurfus firmatas ejfe gratttjari

poJJîmus\ fed eiiam porro fpêrarê 'Uceat plenam mox^ 6? integram Chriftiani Or-

his Ubeftntcm contra Gallicam poientiam ejus cervicibus imminentem féliciter af-

fertam iri. ^io ctthi Dik^lonem Feflram [iadia (3 opsram fuam ommm fine

cejjatione impenfuram cerlns abundè fini ,
id mihi folîtm fupcrefi ut fortunâtts

fucccffiis apprecer.^ Fobifque uberiora ^ratijjimi animi documenta quàvis occaftone

proMptiffime exhibenda denub pol'icear. ,

~ Dabantur in Urbe meâ Fienna iS. Jugufi Jnno 1-704.
.... , ? l'i' ,...'. ...•'...''': : r^ ,•..'";! p .

,

"C e' Chef du' Gorps' Germanique' -eti' félicita nn(& kiRoine ds. h Gtm\de-
Brcta*
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Bretagne & les Etats Généraux par des Lettres. Comme l'une 6c l'autre ne 1704.
tendent qu'à un même but , on fe contentera d'inférer ici feulement celle à ,'.

ces Etats-là.

LEOPOLDUSy ^C. Lettre

Congra-

COtnmune
gaudium €ji quod conferti nuperr'mh in agro Hochjtettenfi atrocis de IKm-

praiii gloriefus , ipfàque expeilatiom felicior exiîus Fœderatorum omnium psieui- à

infiidit animis. Nos qui latiùs quant proprtis foUim modo bonis latamur, non le-
j*'^"'^ ^^}^

van voluptatis fenfum ex hoc etiam haufimus quod cum noJîr<e (J Imperii res per jg ^l
*' "

Bavaricos , alto/que motus ,
non nihil vacillantes , aùxiliis veflris magnopere vi- Hogliet ,

dcrentur indigere^ vos ea non fine fruSlu ^ gkriâ vcjîrâ prajiitijfe gaitdere poffi-
'^^^ 3°-

;w, pro ut fané tante potiore jure poteftis quanto luculentiori praconio noftra quo-
^°^^

que militia fupremi PrafeUi ad mirandam plané in illo confliSlu Officialium (f
Militum Veflrorum fide;n ^ fortitudinent {5? confiantiam extitijfcy eofqua non viil-

gare etiam ad viHoriam pondus attulifie référant. Hoc autem cum (^ gratulandi
vobii maximafque agendi gratias ,

matersam mbis prabeat , facimus ccrtè utrum-

que lubentifitmè affeSiu quam fermone prolixiore , damufque vobis obfidem animuttt

nos exjmia voluntati ac benefaElo vefiro fida amiciiia 6? gratitudinis vicem nun-

quam non promptifiîmè repenfuros ejfe ; qui fummum nurnen oramus ut vos inco-

lumes
, vefiramque Rempublkam profpéris rerum (5? confiliorum fucceffibus perpe-

tub fiorentent fervet. Dabantur in Urbe nofirâ Vknn<e die ip. Àugufii Anno

1704. 13c.

L E Prince Eugène écrivit au Roi de Prufle àg. la forte.

SIRE, Lç((^
du Pria*

COmme
Vôtre M^jefté fera déjà pleinement infoi-mée de la fignalée Vie- «Eu-

toire que nous venons de remporter le 15. de ce m )is aux environs de ^,^^1
Hoogllet fur les François & Bavarois, je paiferai fous filence une partie des Pruffc^

Circonftances de cette Aftion , afin de ne point ennuïcr Vôtre Majellé.
Mais je ne puis me difpenfcr de donner en toute foiimiffion les

loiiangfes mé-
ritées au Corps de fes Troupes, qui a fervi en cette occafion fous mon Com-
mandement, aïant été témoin oculaire, particulièrement à l'égard de l'In-

fanterie, qui étoit à l'Aile droite, que tant hauts que bas Officiers & Am-
ples Soldats ont combattu avec une courageufe intrépidité, & ont arrêté
l'effort de l'Ennemi pendant plufîeurs heures, qui avec l'affiftance de Dieu,& moyennant le fecours du grand feu de ladite Infanterie, a été mis à la fia

dans une telle confufion, que ne pouvant plus réfifter à leur bravoure, il a
été obligé de prendre la fuite avec précipitation , & de nous abandonner le

Champ de Bataille avec cette glorieufe Viftoire. Mais, Sire, comme les

belles Aélions viennent de la conduite héroïque du Chef, & que le fimple
Soldat fuivant le loiiable exemple de fes Supérieurs , redouble ordinairement
fon courage, il eft de même bien jufte qu'on rende particulièrement à Mon-

ïo/w. ///. O fieur

e
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1704. fieur le Prince d'Anhalt la louange qu'il a bien méritée. Il n'a en aucune
'—••— manière épargné fa Perfonne, 8c fa valeur n'a point évité les dangers. Au

contraire, il a toijjours mené les fiens avec une grande intrépidité au Com-
bat j de forte qu'on peut bien en grande partie attribuer à lui, & à fa gloire

immortelle, le gain de cette Viftoire. C'elt pourquoi. Sire, je nepouvois

pas me difpenfer de rendre témoignage en toute obéïfllmce à Vôtre Majefté
de cette bravoure, digne de toutes loiianges, que ies Troupes ont fait pa-
roître fous mon Commandement ,

& de l'afiurer en même tems que de mon
côté je ne négligerai rien de ce qui pourra contribuer à leur confervation &
à leur avantage, puifque je regarderai toujours comme un bonheur très par-
ticulier de pouvoir me rendre digne & participant des grâces de Vôtre Ma-

jefté, étant avec une obéïfTance refpeftueufc, &c. &c.

Du 16. d'Août 1704.

Signé,

Eugène de Savoir.

L E premier fruit de la fuite de cette Viftoirc fut l'Evacuation de la Ville

d'Ausbourg le 16. Le Général Hompefch en fit part aux Etats Généraux

par une Lettre en date du 17. L'Elefteur de Bavière en retira la Garnifon.
Avec elle il fit prendre quatre des principaux Magiftrats pour otages. Les
autres envoierent ledit 17. une Députation aux Généraux des Alliez. Celle-
ci leur fit part qu'après la retraite de la Garnifon quelque Milice Bavaroife
s'étoit prefentée pour y entrer. La Ville n'avoit pas voulu l'admettre. Elle
demandoit la Proteétion du Prince Eugène & du Duc de Marlborough. Ces
Généraux dirent aux Députez qu'ils n'avoient rien à aprehender. C'étoit
d'autant que les Hauts Alliez n'avoient combattu que pour la Délivrance de

l'Empire. L'on trouva cependant à propos d'envoïer quelques Troupes Al-
lemandes pour prendre pofTeffion de cette Place-là. On fit entrer auffi le ic.

quelques Troupes dans la Ville de Ratisbonne. Elles étoient fous les Ordres
du Général d'Herbeville. Celui-ci s'empara du Pont du Danube. Il fie

même murer quelques Portes, pour n'être pas obligé à y tenir des Gardes.
La Diète s'en formalifa. Elle fut apaifée par la communication d'une Lettre
de l'Empereur. Elle fut faite par l'Eleéteur de Maïencc, qui l'avoit reçue.

Lettre La fubftance en étoit, „ que Sa Majellé Impériale avoit lieu de fe plain-de l'Em-
^^ jre, de ce que les Bavarois n'avoient pas exécuté PAccord de l'Evacua-

fa^Diete* » ^'^" '^^ '^ Ville, fuivant la Déclaration du zg. Décembre de l'année pré-
dc Ratis- „ cédente , puis qu'ils ne s'étoient retirez que fcpt mois après le tems qui y
bonne. „ étoit marqué. D'ailleurs qu'ils n'avoient pas reftitué la Poudre 8c les Ar-

„ mes, qu'ils avoient pris dans la Ville. Que ces Raifons n'avoient piî

„ permettre à Sa Majeilé Impériale de laifTer davantage fon CommifTaire

„ dans la Ville de Ratisbonne, qui étoit reftée occupée par les Bavarois.

y, D'ailleurs , de devoir encore moins délibérer avec un Ennemi de la Patrie

5, fur l'atteinte qu'il avoit donnée à la Libeité des Plénipotentiaires. Cela

a avoit
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„ avoit porté Sa Majefté Impériale de propofer de transférer la Diète ail- 1704.
„ leurs, ou d'établir une Députation à Francfort. C'étoit dans le deflein

de letourner à Ratisbonne, des que la Ville auroit été remife dans fon an-
cien état. Que les Bavarois n'aïant point fatisfait de leur côté aux Con-
ditions du Traité fait avec l'Envoie de Bavière, Sa Majefté Impériale, ni

,, le Prince Louis de Baden, n'étoient plus tenus d'obferver ledit Traité.

„ Que comme même leldits Bavarois avoient tâché de faire rentrer du mon-
„ de dans la Ville, la prudence cxigeoit que Sa Majefté Impériale la fit oc-
„ cuper. C'étoit

cependant
fous la précife promeiTe d'en retirer les Trou-

„ pes, lors que le péril feroit pafle, & de renvoier fon Commiflaire dès que
„ celui de Bavière le feroit retiré. D'ailleurs, que touchant la franchife de
„ la Ville, on déclaroit que les Habitans Bavarois qui n'avoient eu point de
„ part aux defordres, pourroient y refter en toute fureté, pourvu qu'ils de-

„ meuraflènt dans les bornes de leur devoir. Cependant, que cette fureté

„ ne devoit point s'étendre aux Officiers, ni aux autres Adherens des In-
„ fraéteurs de la Paix, Scc. ,

On intima même le ii.de Septembre au Baron Zinth , Miniftre de Ba-
vière, un Décret de l'Empereur pour le faire fortir de Ratisbonne, & même
de l'Empire dans certain tems , & par les Raifons qui y font contenues
Voici ledit Décret.

„ TL fera intimé de la part de Sa Majefté Impériale nôtre très-gracieux Décret
„ X Seigneur au Plénipotentiaire de Bavière à Ratisbonne, N.Zinrh, qu'a-

i'^'in^^

„ près que fon Principal, l'Eleéteur de Bavière, a perfifté avec opiniâtreté& ^^P'^"'"

„
i^prifant

toutes les exhortations cordiales, comme auffî les Décrets de iS'de
„ l'Empire, 6c les Traitez que Sadite Majefté Impériale lui a fait faire & l'Elec-

„ offrir, pendant l'efpace de deux ansj qu'il a commis fans cefle une hoftili- t^""^ ^e

„ té après l'autre, & que non feulement il a traité hoftilement, pillé, fac- y^^'f^'
s» cage, brûlé & tâché à foûmettre fous fa Domination, les Pais & Etats Ratis

„ de Sa Majefté Impériale , de quelques Eledeurs
, Princes & Etats de bonne.

„ l'Empire, mais qu'auffi il a précipité par des Armées Ennemies tout l'Em-
„ pire dans un danger extrême} & qu'après fa derniei-e défaite, il a aimé
„ mieux de quitter là Patrie, & de s'attacher ultérieurement à l'Ennemi de
„ l'Empire, que de reconnoître fa faute & de fe foûmettre à Ion légitime
„ Souverain, l'Empereur Ôc l'Empire, & demander dûëment pardon } que
,„ pareillement lui Zinth a fervi d'Inltruraent pour faciliter ce procédé û con-
„ damnable & fi contraire à la Paix, oubliant le refped & le devoir qu'il
„ doit à Sa Majefté Impériale & l'Empire, & qu'il n'a rien omis de ce qui
„ a pu fervir pour fomenter Se pour entretenir des divifions très-préiudicia.
5, bks, des trahifons, & des féditions.

„ Sa Majefté Impériale a trouvé bon de ne plus le fouffrir à Ratisbonne
,„ en lui ordonnant par les prefentes qu'en trois jours après l'infinuation de
„ ce Décret, il aie à fe retirer de Ratisbonne, avec toute fa Famille & Do-
„ meftiques, Sc-dans quinze joHrs de tout l'Empire , faute de quoi il ne

P 2.
j3 pour-



loS MEMOIRES, NEGOTI ATIONS, TRAITEZ,
1704. j». pourra plus après l'expiration de ce terme, fe fervir du Saufconduit qu'on

I „ lui accorde en ^'dtu des prefentes. Il lui cil airiTî ordonné expreflement,

„ de non feulement laifTer'dans l'Abbaïe de Nieder-Munller à Ratisbonnc la

5, perfonne de Degerfeld avec tout ce qui lui appartient , comme étant ira-

„ mediatement foûmilê à Sa Majefté Impériale, & à l'Empire, dont elle eft

„ Noble, mais auffi de ne point fe charger de quelqu'autre, fans exception,

„ ni de fon Bien ou Bagage ,
aïant à fe conformer à ceci , pour éviter k

„ peine 6c le dommage qui lui en pourroif arriver , faifant le contraire.

Fait à Vienne fous le Sceau de Sa Majellé Impériale le 13. Août 1704.5>

„ (L. S.) Le Comte de Kaunits. ^..

„ ( L. SJ C o N s B R u c H,

On vit dans la fuite, que la Précaution de faire entrer des Troupes Impé-
riales dans Ratisbonnc avoit été néceflâire. C'étoit d'autant que le deux
d'Oétobre le Général Weickcl , Bavarois , s'avança le 2p. de Septembre de
cette Ville-là avec fix à fept mille hommes. Il eft vrai qu'il fut contraint de
fe retirer deux jours après par la conduite du Général d'Herbevillc. En di-

vers autres lieux la Milice de Bavière eut quelques avantages {ur les Troupes
Impériales. On lîe douta point que ces démarches militaires,, que des gens
comparoient aux mouvemens que font encore les vers , quoique prefque
ccrafez, venoient des ordres de l'Elefteur. Ceux-ci avoient en vûë d'obli-

ger les Alliez à laiflèr plus de Troupes vers la Bavière, 6c de diminuer par-là
jeurs Forces dans la pourfuite des Vaincus. On crût que ces ordres avoient
été portez dans une Lettre de l'Elefteur à l'EIeârice fon Epoufe. Ce Prin-
ce l'avoit envoïée au Duc de Marlborough par un Trompette, qui la fit te-

nir à Munich. Elle étoit datée de Dutlinguen du 2r. d'Août. Suivant ce

que le Duc en écrivit au Confeiller-Penfionnaire HeinfiuSjl'Elefteur lui avoit
mandé qu'il efperoit de fâ gencrofité qu'il auroit tous les égards poflîblcs

pour une Princefle qui étoit dans le cinquième mois de fa groflefle. Le Duc
ajoûtoit que cette Dame abandonnée lui en avoit écrit une autre fur un pa-
reil ton. A la réception qu'elle fit de' la Lettre de l'Eleéteur fon Epoux ,

elle prit en main la Régence du Païs. Elle fit diverfes démarches pour quel-

que Accommodement. Elle fe fervit pour cela d'un Jefuitc fon
Confefleur,

qu'elle dépêcha vers le Prince Louïs de Baden. Cette Négociation fut re-

mife au Roi des Romains, qui vouloir couronner la Campagne par fa prefen-
Gc. Sa vûë en étoit de reprendre Landau, dont la prife avoit précédemment
été fon chef-d'œuvre militaire. Le dcfiein de ce Siège fut propofé dans une
Conférence. Elle fut tenue entre le Prince Eugène ,

le Duc de Marlborough,
&C le Prince Louïs de Baden. Ce dernier fe rendit auprès de ces deux Géné-
ïaux-làapiès la Victoire de Hoogllet. On y rélôlut de lever le Siège d'In-

goiftat.
Le Prince Louis en retira la plupart de fcs Troupes. Il y en laifla

cependant quelque partie pour tenir bloquée cette Place-là. H eft vrai que
c'étoit en trop petit nombre. Auflî la Garnifon qui étoit nombreufe fit-elle

cnfuitc une Sortie , qui obligea les Bloquans à fe letirejr à Neubourg.
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Il fallot après cette Bataille donner quelque repos aux Troupes. D'ail- 1704.
leurs on prie le foin de foulager les Bleflez, tant des Troupes des Alliez, que

-- -9
ceux des Ennemis. On avoit marché enfuite vers Ulm. Le Duc deMarl-
borough y arriva avec les Troupes Angloifes & HoUandoifes le 2z. Le Prin-
ce Eugène s'étoit pofté a Lawinguen. Le Duc fit Ibmmer le Gouverneur /

d'Ultn à fe rendre. Celui-ci fît le revêche. Ce fut devant cette Place que
la Conférence, dont on a parlé, fe tint le 25". Le Duc en

partit le 17,
prenant fa route vers le Rhin. Ses Troupes en prirent de difterentes poui^
plus de commodité. On laifla. cependant le Général Thungen pour poulVer
le Siège d'Ulm. On n'y ouvrit la Tranchée que le f. de Septembre. Le
Gouverneur demanda à capituler le 10. Il propofa vingt Articles, qui fu-
rent refufez. Voici la Capitulation qu'on accorda.

„ I. \ Ccordé que la Garnifon fortira de la Place le 1 5. du courant pour Capitu-

„ xjL le plus tard, avec les marques d'honneur accoutumées, pour être '•'^'°" ^^

5, conduite par le plus court chemin à Hornburg , & de - là à Strasbourg anh!!^
j, par la Vallée de Kintfigh 'Se par Offenbourg. On lui donnera pour cet ef-

j, ici une efcorte de fo. Chevaux. Elle fera tenue de prendre avec elle tou-

j, tes les Provifions dont elle pourra avoir befoin fur la route
, excepté de

„ fourrage i Et aujourd'hui 10. elle livrera une des Poi-tes de la Place &
„ tous fes Ouvrages extérieurs, qui feront occupez par un nombre fufifant de
„ Troupes de part & d'autre.

„ 1 1. Que la Garnifon en fortant de la Place après demain à la pointe du
„ jour ,

ne fera point arrêtée ni inquiétée dans fa marche fous quelque pre-
5, texte que fe foit.

„ III. Que l'Intendant Bavarois, les CommifTaires des Guerres du Roi,
„ tous les Ingénieurs, OiBciers d'Artillerie, Canonniers, Bombardiers, tant

„ François que Bavarois, Prédicateurs de Campagne , Chapelain des Batail-

5, ions, Commifiaircs étant au fervice de l'Elecleur , 6c généralement tous

„ ceux qui fe trouvent à la fuite de la Garnifon, fçavoir Trcforiers, Rece-
j, vcurs, Païeurs, Boulagers& autres, tant François que Bavarois, qui fer-

„ vent à la fubfillance de ces Troupes, avec tous leurs Outils
, feront aufîî

„ conduits conjointement avec elles, à Strasbourg ou à l'Armée qui s'eil

„ retirée de ce côté-là ; A condition néanmoins
, qu'il reliera dans la Place

„ quelques Commiflliires, pour livrer à ceux de l'Empereur tout ce qu'il y a

„ de Munition de Guerre & autres chofes.

„ IV. Qu'on fournira ifo. Chariots attelez chacun de 4. Chevaux, pour
'

„ le tranfport du Bagage des Officiers & autres, & 40. Chevaux pour atte-

„ lage des Liticies des Malades & Blefiêz.

„ V. Que les Malades & BlefTez qui ne font pas en état û'êive
ti'anfportez^

;, demeureront à leurs dépens jufqu'à leur guerifon dans- les mêmes Lo^e-
„ mens oii ils fe trouvent

, fans qu'on puifTe les porter ailleurs ; Et il fera p'er-
„ mis à leurs Ecclefiaftiques , Médecins, Chirurgiens, Apoticaircs avec leurs

„ Domelliques, de refter auprès d'eux pour en avoir foin j Pourvii qu'ils fe

^ comportent bien.

03 ^VLQue
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1704. M VI. Que le Direfteur de l'Hôpital fera tenu de donner un état de la

Farine, du Blé, des Bêtes à corne, du Vin , & des Medicamens qui Te

trouvent à prefent dans les Magazins de la Place
,
afin que ce qui ne pour-

ra pas être confommé par les Malades & Blellez
,

Se par ceux qui en au-
ront foin, demeure aux Impériaux.

„ V 1 1. Que les Treforiers , tant François que Bavarois , pouront fuivrc

la Garnifon en toute lurété, à condition qu'ils n'emporteront point laCaif-

fe de Guerre avec eux.

VIII. Qu'il fera permis à la Garnifon, de prendre avec elle f. pic-
ces de Canon ôc 2. Mortiers j Et on lui fournira 80. Chevaux pour tirer

les Canons, & 4. Chariots attelez de f. Chevaux chacun pour le tranl-

port des Mortiers j Comme auffi 100. Modèles, 100. Pelés, & jop.
Leviers.

„ I X. Que les Soldats ou Moufquetaires pourront' emporter eux mêmes
„ des Baies ôc delà Poudre pour tirer 24. coups, mais ce qu'on avoit de-

„ mandé pour l'Artillerie étant refufé, il n'eft pas neccffaire de donner non

„ plus aucune Voiture pour le tranfporter.

„ X. Que les Prifonniers faits avant ôc pendant le Siège, feront rendus de

„ part & d'autre fans rançon, de bonne foi, 6c immédiatement après la figna-

„ ture de cette Capitulation.

jj Qu'on ne pourra pas exiger le rembourlêment de ce que la Ville ou le

„ Pais d'alentour peuvent avoir fourni en argent Se en proviGons pour la fub-

„ fiftance des Troupes ; mais la Garnifon fera tenue de paier les dettes par-

„ ticulieres qu'elle
a contraâées , & de donner pour cet effet de bonnes

„ Cautions ou de laiffer des Otages dans la Place, comme les Impériaux fu-

„ rent obligés de faire à Landau l'Année dernière. Et4e refte de cequiavoic

,,
été propofé pour cet Article, eft auflî accordé , pourvu que ce ne foient

„ pas des Defcrteurs effeétifs qu'on veuille mettre à couvert. Cependant

„ ceci ne dérogera en rien pour l'avenir aux Avocatoires de l'Em-

„ pereur.

„ XII. Que comme la Garnifon ne veut pas fortir qu'on ne lui ait aupa-

„ ravant fourni les Chariots ftipulez, on tirera de ces Magazins fuffifamment

„ dequoi faire fubfifter les Charctiers pendant 8. jours ; Et les provifions

„ neceffaires pour la fubfiftance de cette Garnifon en feront auflî tirées &
„ voiturées conjointement avec elle.

„ XIII. Que les Voitures accordées feront fournies dans 2.jours,afin que
„ la Garnifon puiffe fortir le i }. comme il a déjà été dit.

„ XIV. Qii'on ne pourra retenir de part Se d'autre aucun Soldat fous

„ quelque prétexte que ce foit , pourvu qu'on rende les Deferteurs Alle-

„ mans.

55 Que pour la fureté du Bagage de la Garnifon Françoife Se Bavaroife,

„ on lui donnera un Convoi fuffifant qui marchera à fa tête } Le Fourrage

„ neceflaire pour les Chevaux fera fourni aux dépens du Pais ; Et ledit

„ Bagage ne pourra être retenu, vifité ,
ou pillé fous aucun prétexte.

J, XVI. Qu'il ne fera permis à Perfomic des Troupes Impeiiales ou

» au-
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„ autres d'entrer dans la Ville avant la fortie de la Gavniron,ni de cette Gar- 1704.
„ nifon d'aller au Cainp, fans avoir obtenu le confentement 6c des Paflêports

-
„ des Généraux de part Se d'autre.

„ XVII. Que comme ce que la Garnifon avoit propcfé pour cet Arti-

,, cle ne la concerne point , Sc qu'on n'a aucun mauvais deflein contre la

„ Ville, il n'aura point lieu dans cette Capitulation.

„ XVIII. Qiie les Affiegeans prometccnt d'exécuter ponftucllement Se

„ & fidèlement tous ces Articles , fans aucun retranchement ni diminution ,

„ dans l'attente que de l'autre côté on en fera autant.

„ XIX. Que ce fera de la Porte de Glokkels dont les Affiegeans feront

„ mis en pofleffion immédiatement après la fignature de la Capitulation , Sc

„ l'on portera des deux cotez les Gardes neccfîaires pour empêcher la com-
„ munication entre les Soldats de part 6c d'autre.

„ XX. Et enfin que la prefente Capitulation, avec tous fes Articles, fera

„ fignée & fellée par le Général qui commande les Troupes des Affiegeans,

„ & par le Commandant de la Place. Et après qu'on en aura tiré copie ,

„ l'une & l'autre feront fignées , ratifiées, 6c échangées avant le I5.i 8c

„ l'on donnera des otages de part & d'autre, qui ne feront relâchez qu'après
„ l'entière exécution. A condition néanmoins qu'auffi-tôt après la fignatu-
„ re de cette Capitulation le Commandant élargira de bonne foi conjointe-
„ ment avec les Prifonniers , tous les Otages des Pais voifins , qui peuvent
„ être encore dans la Place.

„ Signéy

„ Le Baron de Thungem-.

„ De Bettendorf.
„ Le ri . de Septembre 1704.

Comme l'on retint à Ulm, lors de la fortie de la Garnifon
, quelques

François, le Maréchal de Villars écrivit fur cela au Magiflrai une Lettre.

Comme elle eft curieufe par la fingularité de fon ftile, conforme au génie de
ce Maiéchal, on trouve à propos de l'inférer ici.

„ T A dureté que vous avez exercée, Meffieurs, contre Monfieur d'Ar- Lettre

„ 1—' gelos 6c autres prifonniers, meriteroit àe^ Punitions levercs
,

fi je
du Ma-

„ me laifTois aller à celles qu'exige la Juftice , puiique contre toute forte '^^'^'^^^ '^*

„ d'équité vous avez letcnu Monfieur d'Argelos 6c quelques autres Fran- ^'v"
„ çois, malgré une Capitulation faite avec Monfieur le Baron de Thun- giftW
„ gen , Veld - Maréchal Général de l'Empereur. Si vous n'obéiÏÏez pas

d'Ulm.

,, dans le moment à l'ordre que je vous donne de me rcnvoïer Monfieur
„ d'Argelos 6c les autres prifonniers retenus malgré la Capitulation, je laif-

,j ferai dans vos Etats des exemples nécefllùres aux gens, qui, aveuglez de

„ quel^
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1704. „ quelque profperité , oublient la Jufticc. Ce fera de mettre à feu 8c à fang

' „ les Villes , Bourgs , ôc Villages , qui vous appartiennent. Faites-vous

„ juftice
à vous même, & évitez la mienne.

«De Villars.

Apres la réduftion de cette Place, le Général Thungen marcha avec

{es Troupes vers le Rhin. C'étoit pour joindre celles, qui avoicnt déjà
marché de ce côté-là. Le Prince Eugène avec fon Corps devoit aller à

Rothwel. C'écoit en vûë d'empêcher la jondion des Troupes délabrées de

l'Elcfteur de Bavière & du Maréchal de Marfin, avec celles du Maréchal de

Villeroi, qui s'étoit avancé pour cela. Elle fut cependant faite avec tant de-

précipitation, que le Prince Eugerie ne put arriver à tems pour l'empêcher.
Il prit fur cela la route de Philisbourg, où il arriva le z. de Septembre.
Cette Place écoit le rendez-vous de celles (bus le Duc de Marlborough. Ce
Général Anglois y arriva le f . Les deux jours fuivans toutes les Troupes y
paflerent le Rhin. L'Eleâ:eur & Villeroi s'étoient retranchez fur la Queich.
Le Prince Louis de Baden joignit les deux Généraux des Alliez. Ils furent

eniémble reconnoître la {Ituation du Camp Ennemi. On réfolut de l'y aller

attaquer. Auflî fe mit-on le lendemain en marche pour l'exécution de ce

Deiïein. L'Ennemi n'attendit pas l'Attaque. 11 décampa la nuit avec beau-

coup de précipitation. Il continua fa Retraite nuit 6c jour, & avec beau-

coup de confufion. Elle étoit fi grande, qu'on tua 8c prit beaucoup de fes

traineurs. Cette marche précipitée donna lieu à quantité de Delcrteurs, qui
ie rendirent aux Alliez. Ceux-ci trouvèrent même fîx pièces de Canon Se

quantité de Chariots, chargez de Munitions, dans une Forêt. Ce butin y
avoit été laifle en arriére par les Fuïards. Comme l'on ne pouvoit pas at-

teindre ceux-ci, l'Armée des Alliez s'arrêta à WeilTembourg. Le iz. le

Prince Louïs de Baden fe détacha de celle-ci avec un Corps d'Armée pour
former le Siège de Landau. Le Prince Eugène 8c le Duc de Marlborough
reflerent dans ce pofte-là pour couvrir le Siège. On ouvrit le ip. la Tran-

chée devant cette Forterefle. Le Roi des Romains y arriva le 2Z. Il pa-
roifljit que la prefence de ce Roi devoit contribuer à la prompte réduétion

de cette Place. Cepend-int ce Siège traîna par une longueur effroïable. Lé
Duc de Marlborough écrivit confidemment au Confeillcr-Penfionnaire. Il

lui mandoit que le Siège alloit lentement
par

la coutume parmi les Allemands

de manquer de tout. Aulîi les Etats Généraux ordonncrent-ils de tranfpor-
ter là haut quantité de toute force d'attirail de Guerre. Ce Siège fut enfuite

pouffé. Il ne reita pas que de durer plus de deux mois. Enfin , le Gouver-
neur battit la Chamade le ij. de Novembre. La Capitulation en fut fignée
le lendemain 24. Les Articles étoient pareils à ceux de la Prife 8c Reprilé

précédente. En cette occafion ,
il y eut cependant un Article de plus. Il

regardoit le pillage d'une partie du Bagage de la Garnifon contre la foi de la

Capitulation, faite l'année précédente avec le Maréchal de Tallard. Pour
un Dédommagement il fallut que la Gainifon Françoife fît une Obligation

de
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de païer pour cela cent mille francs. On retint des otages jurqucs au paie- 1704
nient de cette fomnie. Le Roi des Romains fit part de la Prife de cette _

Place aux Etats Généraux, par la Lettre qui fuit.

„ T R E S-C H E R S AMIS, L^t^,,

j, "pNfin,
la forte Place de Landau, après une longue & opiniàtrée Dé- '^" '^o-

„ IZ fenfes'eft rendue à nos Armes vidorieufes, & à celle des Allie?.
'^^'"'

„ Dieu foit loii-é de la Reddition de cette importante Forterefle' qui Gélif^*^^

„ couronne fi glorieufement nôtre Campagne, & qui femble nous ouvrir la 'aux, 'fur

„ porte à d'autres progrès. Nous ne doutons pas, Très-Chers Amis, que '^P"*"^

„ cet heureux fuccès ne vous foit d'autant plus agréable, que par vos foins ^^^''^-•
„ & vôtre puiflant Secours, à quoi l'on eft beaucoup redevable, on fera en

,,-,
état d'avancer le Bien de la Caufe Commune, 6c le nôtre. C'cft avec

^„ plaifir que nous vous donnons part de cette Nouvelle, Très-Chers Amis
,) en fouhaitant à vôtre République toute forte de Profpérité.

'

„ Signé,

«JOSEPH.
Les Etats congratulèrent ce Prince fur ce glorieux Evenement-là
Ce fut pendant ce Siège que le Prince Eugène concerta un Projet pour

furprendre le vieux Bnfac. Il fit en cette vûë partir le Dimanche p de No-
vembre le Gouverneur de Fribourg à la tête de deux mille hommes II fc
mit en marche à neuf heures du foir. Il avoit avec lui quantité de Chariots
Ceux-ci étoient chargez de Soldats, d'Armes, Grenades, &c. Us étoient
couverts par deffus, & à côté, de grandes perches. Sur icelles on avoit cou-
ché du Fom. De la lorte ils paroifToient être des Chariots de Foin de Con-
tribution. Ils arrivèrent le lendemain matin à Brifac. U y avoit un fi épais
brouillard, qu;à peine pouvoit-on voir à 10. pas. Les Chartiers étoient des
Officiers deguifez. Us commencèrent à enfiler la Porte. Trois Chariots
deux de Soldats, & l'autre d'Armes, étoient déjà entrez dans la Ville Un
.Commis des Fortifications

, qui plaçoit des Travailleurs
, aperçut proche de

l'avance de la Porte neuve, environ ?o. hommes deguifez en Païfans U en
conçut du foupçon & leur demanda qui ils étoient. Ceux-ci lui pa-urent

A^u^J-A ^"a' '^''°^'''
les chargea à coups de canne. Ces deguifez prirentd-abord des Armes d un Chariot qui etoit à leur côté. Le Commis cria al

Jr/^,
6c après avoir effuié quelques coups de fufil fans être blefle, il fc ietta

dans le Foffe.
Cela

donna heu a la Garde de quelques portes de prendre lesArmes. On vouUit d'abord lever le Pont Levis, mais celui-ci fe trouva em-
barralTe par des Cha„ots des Allemands, que ceux-ci avoient exprès arrêté
deflus Les Officiers 6c Soldats qui étoient dans les deyx Chariots entrez
dans la Vi le en fortirent a ce bruit, tous armez. Ils fe jetterent fur la

Tm III.
* ""'''

repouflez. On fit tomber la première^ Por-
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1704. Porte grillée.

Par-là ceux qui étoient dehors fc retirèrent, voïant leur coup
, manqué. Ce qui influa à le f.iire manquer fut que la Cavalerie s'étant éga-

rée en chemin n'arriva pas à tems pour paflTer à toute bride dans la Ville,
lors que les Portes feroient embarralTées par les Chariots,

Ce fut auflî pendant ce Siège que fe fit le Traité d'Ilbersheim entre ce

Roi 6c l'Eledrice de Bavière. Voici ce Traité.

Traité TjAr la Grâce de Dieu, Nous Thérèse Cunigunde, Duchefle de
d'Ilbers- J^ j.^ Haute 6c BafTe Bavière, comme auffi du Haut Palatinat, Palatine du
heim.

Rhin, Elcftrice , Landtgrave de Leuchtenberg, née Princcfle Roïale de

Pologne, Grande Duchefle de Lithuanie, ôcc. &c. Sec. Savoir faifons par
ces Préfentes, & particulièrement pour détourner un plus. grand dégât de

la Guerre, qui a déjà fi lenfiblement fait fouffrir l'Eleâorat & les Etats de

Bavière , que nous fommes convenue de conclurre avec Sa Majefié Roïale 5c

Romaine le Traité particulier ci-deflbus , fous la très-gracieufe Ratification

de Sa Majefté Impériale , qui a déjà été expédiée j favoir.

Qu'entre Sa Majefté Romaine &C Roïale de Hongrie, de la part de Sa

Majefté Impériale fon très-gracieux Seigneur Sc Père, par fcs Miniftres con-

ftitucz & pourvus de Plein-Pouvoir pour cet effet, favoir le Sieur Jean Leo-

pold Donat Trautfon, Confeiller Privé de Sa Majefté Roïale, & fon pre-
mier Chambellan, Comte de Falckenftein, Baron de Sprechen , & Schrof-

fenftein. Seigneur de Marterey, Kain, Laa, St.Polcken, Maiteniz, Krai-

lowitz, Thetitz, Rufludon & Rebbon, Maréchal Héréditaire d'Autriche

fous l'Ens, Se Maréchal Héréditaire en Tirol, Chevalier de l'Ordre delà

Toiion d'Or; le Sieur Philippe Louis, Confeiller Privé 6c Chambellan de

Sa Majefté Impériale , Treforicr Héréditaire du Saint Empire Romain,
Comte de Sinzendorf Sc de Thonhaufen

, Burgrave de Rheineg , B^ron

d'Ernftbrumez , Echanfon Héréditaire d'Autriche fur l'Ens , Seigneur de

Gefel, Belowitz & Benlitzj Et le Sieur Jean Wentzcl, Chambellan de fa-

dite Majefté Roïale, Gouverneur Général & Juge Suprême de Bohême, &
Envoie Extraordinaire de Sa Majefté Impériale à la Cour d'Angleterre,

Comte du Saint Empire Romain de Wratiflaw à Mitrowitz, Seigneur de

Grenetz 6c Malefcitz, d'une partj cc de l'autre entre Son Altefte Eleétorale

Madame l'Eleftrice de Bavière, Dame Thérèse Cunigunde, née

Princcfle Roïale de Pologne, 6cc. 6cc.> Par fon Miniftre de même légitimé

par un Plein-Pouvoir fuffifant le Sieur Jean Sebald Neufoner, fon Confeiller

& Dire(9:eur de fa Cour 6c des Finances ,
il a été convenu 6c conclu aujour-

d'hui 7. de Novembre 1704, ici dans le Quartier-Général du Roi à Ilbers-

heim devant Landau, fous l'agrément 6c la Confirmation de fadite Majefté

Impériale} favoir,

I. Que quoiqu'il ait été fait, de la part de Son A!tefl"e, Madame l'EIedlri-

cc, de preflantes reprefentations au fujet des Fortercfles, 6c particulièrement

touchant les Arfenaux, il ne lui a pu être accordé autre chofe
,
vu les cir-

conftances de. la Conjonélure d'alors, finon que toutes les Places fortifiées

dans toute l'étendue des Etats de Bavière, 6c aâ:ueUement occupées par la

Milice
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Milice Bavaroifc, feront cédées avec les Arfenaux, l'Arrillerie, Munitions,
Armes 6c autres Provifions de Guerre , & feront après la réception de la Ra-
tification de Sa Majefté Impériale, reniifes aux Con:imiflâires Impériaux,
conlliruez à cet effet ; à l'exception de ce qui fera exprimé dans l'Article

m. ci-dcflbus, touchant la Ville d'Ingollladt.
II. Que comme pareillement la redudion , que Sa Majefté Impériale de-

mande de toute la Milice, qui fe trouve dans les Etats de Bavière, foit à

cheval ou à pied, n'a pu, nonobftant les reprefentations au contraire, être

limitée autrement, finon qu'on choifira de toute la Milice, 400 hommes

pour fevvir de Garde à la Perfonne de Son Alteiïe Eleftoralé, de la manière,

qu'il fera expliqué plus amplement dans l'Article VlII. ci-dcflbus, & qu'or»
les lailTera en état de pouvoir fervir. Ainfi tout le refte des Troupes Bava-

roifcs, tant les Hauts & Bas-Officiers que les Fantaffins & Cavaliers, comme
auftî tous les Officiers d'Artillerie, & enfin tout ce qui peut être compris
fous le nom de Militaire, feront congédiez en prefence des Généraux Impé-
riaux, députez pour ce fujet, ôc feront caflez j de forte qu'ils auront bien la

liberté, ou de chercher ailleurs fervice, ou de refter dans le Puis, ou bien
de fe retirer chez eux^ mais que les Vafîaux & Sujets de l'Empereur & de

l'Empire, s'engageront par Serment de ne point fervir contre Sa Majefté
Impériale, ni contre l'Empire, ou fes Hauts Alliez.

'

III. Mais comme il fe paflera quelque tems jufqucs à ce que la Ratifica-

tion de Sa Majefté Impériale puilfe arriver, ôc que néanmoins il feroitbe-

foin de laifler préliminairement prendre pofîeflîon de quelques Places, Son
Altefle Madame l'Elcftrice s'oblige de donner, dès après avoir reçu ce Trai-

té, les ordres néceffaires pour que le 18. de ce mois on cède pleinement aux
Généraux Impériaux, ou autres Officiers de Guerre conftituez pour cela,
& qu'on leur remette avec les Arfenaux, Magafins, Canons, Munitions, &
Armes, comme il a été dit ci deflus, la Fortereftc d'ingolftadt, & enfuite

, Kopfftein en Tirol, comme auflî le Château de Neubourg fur l'Inn, après
en avoir préalablement retiré toutes les Garnifons qui s'y trouvent.

IV. Qii'on reftituera auflî tout ce qui fera prouvé avoir été enlevé du
Tirol, avec tout ce qui en dépend.

V. Son Alteffe Madame l'Eleûrice fera auflî obligée de livrer dans le ter-

me fixé ci-deflus, tous les Prifonniers, faits des Troupes Impériales, de cel-

les de l'Empire & des Alliez, 6c de les remettre à la difpofuion defdits Gé-
néraux. Ce qui fera pareillement obfervé de la part de Sa Majefté Impéria-
le

,_
de l'Empire & des Alliez, à l'égard des Prifonniers Bavarois; avec cette

rcferve néanmoins, qu'ils feront tenus comme caflez, & qu'ils s'engageront
par ferment, de même que les autres, de ne point fervir contre Sa Majefté
Impcriâle, l'Empire Romain & les Alliez. S'il lé trouve encore quelque
peu d'Officiejs François en Bavière , on leur accordera fans délai des Pafle-

ports, pour fe retirer librement.
V I. En confideration de cela. Sa Majefté Romaine & Roïale accorde à

Son Altefle
, Madame l'Eleûrice

,
le Gouvernement de Munich

, avec la

Jurifdiftion Territoriale, comme auflî tout ce qui fe trouve dans l'ancien

P i Trefor
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.1704. Trefor Eleftoral de Munich , de Meubles , d'Archives, de Peintures, de

Joïaux, les Ecuries, les Maifons de Plaifance Schweigen & Schleishcim , Se

tout ce qui peut dépendre de ces chofcs fpccifiéesj de forte néanmoins 8c

avec cette réfcrve, qu'hormis les Revenus, on n'accorde rien à faditc AltcC-

le Ele£torale, ni à Ingolftadt, ni à Rhcin, ôcWcndingen, étant des apar-
tenances du Gouvernement de Munich. Mais pour ce qui eft de Donawerth ,

qu'on a voulu de la paît des Bavarois tirer fous le Gouvernement de Munich,
on entend qu'il n'eft pas de fes Dépendances, & qu'il en fera excepté, de
même que les autres Terres.

VII. Parce que la Ville de Munich avec fon Gouvernement & fes Reve-
nus a été cédée de la manière ci-defliis pour la Rcfidencc & l'Entretien de
Son Altefle Madame l'Eleârice, & qu'il y a beaucoup d'Ouvrages Se Forti-

fications, faites nouvellement depuis l'année 1704, ces Ouvrages feront en-

tièrement démolis & rafez. Se par confequent la Ville, quant à fa défenfe,
laidec dans l'ancien état. Mais on livrera fans aucune réferve aux Géné-

raux, confUtuez pour cela dans cette Ville, de même que dans les autres

Forterefles, Forts ôc Châteaux ,
l'Arfenal & les Magafins avec toute l'Artil-

lerie, Munitions 8c Provifions de Guerre.

VIII. On accorde de plus à Son Alteflê Madame l'ElciFtrice, la Garde
dcfirée de 400. hommes, pour ^e fervice de fa Perfonne, à choiilr parmi la

Milice à congédier} mais il ne pourra y avoir plus d'Officiers, qu'il n'eft

communément néceflaire, & que le pied des Compagnies le demande.

I X. Pour ce qui regarde les Apanages 6c autres Charges en commun
, on

les remet à la gracieufe décifion de Sa Majefté Impériale.
X. La fufdite Majefté Roïale ne refufera pas de confentir, que Son Al-

tefle Madame l'Eleélrice
, après que tout le contenu des fufdits Arti-

cles, aura été exécuté , puifle fe retirer, comme Elle le trouvera à pro-

pos avec les Cens 6c toute fa Cour , 6c de faire expédier pour cela les Paf-

ieports requis.
XI. Sa Majefté Romaine 6c Roïale déclare de vouloir laifter les Etats

de Bavière dans la jouïïïancc de leurs Privilèges, Ufages, 6c Coutu-
mes.

XII. Et finalement promet de faire délivrer à Son Altefl^c Madame l'E-

kétrice, la Rwification de fa Majefté Impériale fon très-gracieux Seigneur
6c Père dans la huitaine, à compter du jour de l'arrivée du Courrier à dé-

pêcher fur ce fujet à Vienne. A l'encontre de quoi fon Altefle Elcéto-

rale fera inceflamment exécuter le contenu des Articles arrêtez 6c con-

clus ici, 6c s'engagera par écrit de ne point permettre que les Sujets 6c dé-

pcndans du Gouvernement qu'EUe prendra en pofleflîon , trament ou en-

treprennent ,
tant pour le prefcnt qu'à l'avenir

, quelque chofe qui puifle être

préjudiciable à fa Majefté Impériale 6c à l'Empire Romain. En confequen-
ce de quoi le Commerce fera dès à prefent libre, 6c demeurera 1 établi entre

les Sujets de part 8c d'autre.

Pour plus de foi 6c témoignage, on a fait deux Exemplaires d'un même
contenu , lefquels, les Plénipotentiaires de part 6c d'autre ont figné 6c muni

de
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ék leurs Cachets, 6c donné un Exemplaire à chaque Partie. Fait comme 1704.
ci-deflbus dans le Quartier- Général du Roi à Ilbersheim devant Landau le 7.

<
Novembre 1704.

(L. S.) Jean-Leopold, Comte Trautson.
(L. S.) Philippe-Louïs, Comte de Sinzendorf.
(L. S.) Jean Wentzel, Comte de Wratislaw.
(L. S.) J E A N S. N E U s O N E R.

Et comme en vertu d'icelui , il a été ftipulé que Nous nous engageiions
de ne point permettre, que par les Sujets 6c les Terres qui nous'reftent

pour le prefent, il ne fe trame ni Ce fafTe rien à prefent, auffi-bien qu'à l'a-

venir qui puifle être préjudiciable à fa Majefté Impériale, 6c au Saint Em-
pire Romain} Nous promettons, non-feulement de l'execurer fidèlement
6c de ne point foufFrir que les Sujets 6c Habitans de nôtre Païs trament, ou
entreprennent quelque chofc de préjudiciable à fa Majefté Impériale & au
Saint Empire -,

mais auffi de contribuer en tout à la confervation de la Paix
8c du Repos, 6c d'entretenir un bon Voifinage, tant avec les autres Etats de
Bavière, qu'avec les Païs tlereditaires Circonvoifins} dans la confiance que
de la part de fa Majefté Impériale, on nous laiflera 6c les Habitaas 6c Sujets
du Païs à Nous refervé, jouir en tout d'une fureté réciproque, conformé-
ment aux promeftes faites, 6c de nous laifler dans la tranquille jouïfTance d'i-
celui , le tout fidèlement

^6c
fans préjudice. En foi de quoi Nous avons fi-

gné cette Promefte de nôtre propre main 6c muni de nôtre Seau Eleftoial.
Donné dans nôtre Capitale 5c Réfidsnce, la Ville de Munich, le ii. Dé-
cembre 1704.

'

'

Signé,

THERESE, Electrice.

Ce Traité trouva des obftacles dans fon exécution. Les Garnifons d'In-

golftadc 6c aurrcs Places de la Bavière refufcrert d'en forrir. C'étoit fur ce
qu'il leur étoit dû beaucoup de paie. Le Prince Eugène trouva le moien de
les fatisfaire. Par-là l'Evacuation s'en fit le 14. de Décembre. Cependant
les Bavarois ont dans la fuite prétendu que de la part de la Cour Impériale
on avoit fait brèche au Traité. C'eft ce , dont on aura Heu de parier en
leurs difFerens lieux, 6c fur-tout lors des Négociations de la Paix. Cepen-
dant les Cercles de Franconie 6c de Sunbc firent faire des inftances aux Etats
Généraux. Elles tendoient à ce qu'ils s'emploiaflent à faire que les deux
Cercles enflent parc aux Contributions, que l'Empereur tircroit de la Baviè-
re par ce Traité. Ils fondoient leur Demande, fur ce que pendant la Guer-
re du Danube, ils en avoient païé de grofles à rElefteur. Ils trouvoient
par-là jufte qu'ils tiraflent à leur tour quelque cholè de cet Eledorat-là Ils

P î fc
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lé retranchoient à demander que du moins l'Angleterre & la Hollande contî-

f- nuaflent à leur donner encore une année des Subfides.

Si l'on avoit trouvé étrange la lenteur du Siège, l'on ne trouva pas moins
la nonchalance à reparer les Brèches & autres travaux extérieurs. Celle-
ci fut fi grande , que le Comte de Frife demanda à la Reine d'Angleterre
dix mille livres (leilings pour fiiire la depcnfe de la réparation. Les Etats
Généraux fe plaignirent de ce que les Canons qu'ils avoicnt fourni au(îi-bicn

que les Eleéteurs de Trêves & Palatin pour le Siège , étoient reliez fur les

Bitteries. Ils poiivoient par confequent être expofez à être enclouëz par
quelque Parti clandeftin des Ennemis. Ce fut avec peine qu'on ob-
tint des Chevaux pour les conduire au Rhin , pour y être embarquez.

Pendant la longue durée du Siège, on trouva à propos détenir allertc

les Ennemis dans les Païs-B:is. C'étoit en vue de les empêcher d'envoicr des
Renforts au Maréchal de Villeroi. Pour ce but on fit faire divers mouvc-
mens à l'Armée du Veldt- Maréchal d'Auverkerque. On fit répandre fous
main des Projets quoique vagues de quelque grand Deflein. Pour y donner
d'autant plus d'aparence , les Etats Généraux nommèrent des Députez pour
fe rendre à l'Armée, pour en venir à l'exécution. Ces Députez s'y rendi-
rent même. Pour plus d'éclat on fit demander à la Fiance des Pa(îêports

pour la fureté de leurs Perfonnes pour aller & venir. Les Ennemis donnè-
rent dans ce paneau. Ils n'avoient pas des Forces confiderabics. Il ell vrai

qu'ils avoient proné un gros Détachement, qu'ils avoient reçu fous le Mar-
quis d'Allègre, pendant la marche du Duc de Marlborough vers le Danube.
On favoit cependant qu'il n'étoit nullement confiderable. Il efl; auffi vrai

que lors qu'il joignit l'Armée du Marquis de Bedmar, il paroiffoit fort nom-
breux. Cette apparence venoit d'un Détachement que ce Marquis avoir en-
voie à la rencontre de celui du Marquis d'Allègre. C'étoit en vûë d'en im-

polêr aux Alliez qu'on fit entrer le tout enfemble dans leur Armée. Cepen-
dant dans cette dernière occafion elle fut renforcée par les Garnifons qu'on
en tira de diverfes Places. Tout cela n'aboutit cependant do part & d'autre

à rien. Quelques Miniftres des Alliez s'attendoient pourtant à quelque cho-
fe. Ils le fondoient fur ce que le Duc de Marlborough avoit écrit aux Etats
Généraux une Lettre. Elle portoit qu'il pût fe fervir des Barques & Bat-
teaux qu'ils avoient en grand nombre fur le Haut Rhin. Ils avoient fervi

pour le tranfport de diverfes neccflîtcz Militaires. Les Etats les y avoient
laiiïez pendant toute la Campagne. La viië en avoit été pour pouvoir
vîtement & aifement tranfporter quelques Troupes d'Allemagne aux Païs-

Bas. C'étoit en cas que les Entiemis euffent eu quelque fuperiorité pour fai-

re apprchc-nder quelque danger. Le Duc fe iervit vers la fin de la Campagne
de ces Barques pour tranfporter en divers tems les Troupes de la Nation.
Elles étoient fort délabrées. Pour les remettre, il les envoïa & dilbibua dans
la Hollande. On en referva feulement quatre Bataillons

, pour être à Grave
& à Maelbichr.

Pendant que le Duc étoit à VVeliTembourg à l'Armée d'obfervation
, on

forma un Projet. Il tendoit à faire hyverner des Troupes dans l'Eleétorat de

Tre-
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Trêves. Les vues en étoient afin de pouvoir attaouer la France par la Mo- 1704.
felle. Ce

Projet
fut concerté par le Duc avec le Baron d'Aimelo , Député

• •

des Etats Généraux. Ceux - ci l'aprouverenr. Il s'agiflbit cependant défen-
dre libre la Navigation de la Mofelle. Le Château de Trarback y étoi: d'un
fort obllacle. C'cft pourquoi on refolut d'en taire le Siège. On détacha de
l'Armée d'obfervation les Troupes Danoifes, de Hclîè, Se les Hollandoiics à
4. Bataillons près. Ce fut le 21. d'Odobre. C'étoic pour aller à Trêves!
Pour le Siège de Trarback il étoit fort follicité par le Landtgrave de Heflc-
Caflèl. Ce Prince en écrivit aux Etats Généraux. Ce fut en leur notifiant
la mort d'un des Princes fes Enfàns. Il s'étoit trouvé aux deux Avions de
Schellcnberg Se de Hoogllett. Dans la marche du Danube au Rhin ce jeu-
ne Prince deceda de maladie à Stutgard. Le Landtgrave Ton Père demanda
le Régiment qu'il avoit, pour un de (es autres Fils. Ce que les Etats Gé-
néraux accordèrent fuivant la Capitulation qu'ils avoient avec ce Pii;ice-]à.
On fit quelques Détachemens desGarmrons,& même de l'Armée des Pais- Bas
pour ce Siége-là. On en fit aufiîi quelqu'un pour Huy èc pour Liège. C'é-
toit dans l'apprchenfion que l'Elcftcur de Bavière & Villeroi ne voulufîenc
attenter fur ces deux Places-là. Ce qui y donnoit lieu étoit quelque mouve-
ment que ces deux Généraux firent faire à leurs Troupes , depuis leur arri-
vée à Bruxelles. Ils avoient prétexté de faire une Chafle, Scxiue ces Trou-
pes étoient pour la faire en fûveté. La crainte fut bien-tôt diffipée. C'étoit
fur l'Avis que leurs Troupes s'étoient fcparécs , & que l'Eleétcur étoit re-
tourné en hâte à Bruxelles. On fçut pour fur qu'ils avoient bien eu quel-
que defiein. Il venoit de l'Ekacur. Celui-ci vouloir abfolument attaquer
l'Armée du Velt- Maréchal d'Auverkerque. C'étoit dans la croïance de pou-

•>•

voir le battre. 11 fe fondoit que ce dernier avoit to. Bataillons de moins.
Villeroi s'y opofi. 11 remontra que quoique plus foible en Infanterie

, l'Ar-
mée Alliée étoit plus forte enCa/allerie. Cette dernière auroit eu plus dépare
dans un combat , parce que l'on étoit dans une plaine. L'Eleéleur s'étoit

cependant opiniâtre à
l'attaquer. C'étoit, difoit-il

, pour tirer fa revcnche de
fa déroute de Hoogftet. Il eut df s paroles affez hautes avec le Maréchal. Ce-
lui-ci, pour mètre fin à leur difpute, montra des ordres du Roi de France. Ils

portoicnt precifement de n'en venir à aucun Combat. Cependant ces mou-
vemens, joints à quelques autres dans l'Armée Françoife de Haguenau, dont
on fit courrir le bruit, femblerent donner quelqu» ombrage au Duc de Marl-
borough. Ce Général Anglois avoit fuivi le Déachcment fait le zi II
écrivit du z6. de St. Vendel à 8. ou p lieues de Trêves. Il marquoit qu'il
avoit eu quelque peine. C'étoit à traverfer avec les Troupes & les Canons
certains lieux montueux d'un très-difficile pafllige. D'ailleurs, il avoit été tra-
verfé par un pont qui s'étoit rompu. Il marqua même confidemmentaux prin-
cipaux Membres des Etats Généraux qu'il étoit dans une irrcfolution. Celle-
ci étoit s'il devoit continuer fa marche vers Trêves ou icbiouflcr chemin.
Ce qui le metroit dans cette perplexité étoit l'Avis des mouvemens des Enne-
mis. Il ajoutoit que fi ceux-ci n'étoient pas plus forts que lui

, il iroit droit
a eux. Le même jour il fut defabufé de ces mouveme#. Auffi pourfui-

yit-
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de Trêves. Alors la Garnifon Françoife fe prépara à en déloger. Elle en-

vola pour cet efïet fcs Ganons & les Munitions de Fort Sr. Martin à Saar-

brug. Le 29. le Duc fut rencontré à 1. lieiies de Trêves par les Magi-
ftrats de cette Ville- là. Après l'avoir complimente ils lui firent parc de la

retraite des François. Ceux-ci avoient évacué la Ville Sc le Fort de St. Mar-

tin. Ils étoient au nombre de 300. Ils s'en allèrent avec tant de hâte qu'ils

ne purent pas emporter tous leurs Bagages. Ils brûlèrent cependant
leur Pont

volant. Ils jetterent d'ailleurs dans la Mofelle quelque Seigle , qui apartc-

noit à l'Elcfteur. Après que le Duc fut entré dans Trêves, il fut vifiter les

environs de Trarback. Il écrivit du ;. Novembre aux Etats Généraux. Il

fe plaignit
à Eux de ce qu'il

n'avoit rien trouvé de prêt pour faire le Siè-

ge de ce Château. Cependant, les Canons des Etats, avec foixante milliers

de Poudre étoient déjà en chemin depuis Bonn. Ce Duc ajouta à fes plain-

tes d'autres inconveniens. Ceux-ci confîftoient particulièrement en ce

qu'i'l n'avoit trouvé à Trêves, ni dans le Pais aux environs, ce qu'on lui

avoit fait efperer pour la fubfiftance des Troupes. 'Il n'y avoit ni Fourrage,

ni Pain ni Farine. Pour y pourvoir, il fit publier une Ordonnance de con-

cert avec l'Eleéteur de Trêves pour encourager les Païfans. Ceux-ci ne fe

preflerent nullement à aporter des Provifions. Cela obligea le Baron de

Hompefch , qui en avoit été fait Gouverneur ,
d'en écrire fortement au

Confeil d'Etat pour y pourvoir. Il eft vrai , que l'Eleéteur de Trêves en-

voïa d'abord aux Troupes quinze mille Pains & cent quintaux de Farine.

Ces Vivres ne pouvoient fervir que pour fix ou fcpt jours. Cet Elefteur

chargea fon Miniftre à la Haie de féconder les inftances du Baron de Hom-

pefch. Il le fit avec un tel fuccès, que le Confeil d'Etat convint d'abord

avec le Pourvoieur- Général Machado , pour fournir de ce côté-là tout le

nécefiaire fans la moindre perte de tems. L'on demanda au Pais quelques

milliers de Matelats 6c de Couvertures pour les Troupes. Comme l'on ne

pouvoit pas les fournir fi aifément ,
on fit une autre Propofition. Elle çon-

fiftoit à dire, que comme le Pais étoit couvert de Bois, il falloit faire de

bons feux dans les Poëlles. On y mettroit de bonnes paillafles pour y faire

coucher les Soldats. Le Baron de Hompefch fit cependant divers Détache-

mens vers Thionville, pour y attraper du Bled & de la Paille. Il envoïa

auffi quelque Cavalerie pour tenir en bride la Garnifon de Saarbrug. La

vue en étoit pour couvrir par-là fix mille Travailleurs. Ceux-ci avoient

été commandez pour élever quelques Ouvrages autour de Tre\es, pour ga-

rantir cette Ville de quelque furprife. Jl fit enfuite attaquer le Château du-

dit Saarbrug, dont la Garnifon le rendit Prifonniere de Guerre. Les Trou-

pes ne laifferent pas que de Ibuffiir un peu dans ces commencemens. C'é-

toit par la difficulté du tranfport des Vivres. Elle venoit de ce que les Eaux

cie la Mofelle étoient fi bafles, qu'on fut obligé de les envoïer par terre fur

93. Chariots par chaque Semaine. Le bon Eleéleur de Trêves trouva à

propos, pour fe décharger d'une grande dépenfe, de donner des Ordres à Ton

Miniftre à la Hai«t. Ils portoient d'infiller afin que les Troupes qui étoient à

la
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h folde des deux Puifiances Maritimes eufTent à vivre à leurs fraix. Ce Mi-

1704.

niftre prefcnta même un Mémoire fur ce fujct. 11 fondoic cette Demande ^m^^^

fur le Traité fait avec Elles, lors de fon acceffion à la Giande Alliance. Ce

Prince étoit cependant convenu autrement avec le Duc de Marlborough.

Auffi trouvoit-on cette Demande trop prématurée. C'étoit puis que du

moins il devoir donner le tcms de s'établir en ce Païs-là. Il s'en manqua
même peu qu'on ne l'abandonnât. Du moins étoit-ce la penfée du Baron de .

Hompefch. Ce Commandant craignit que les Ennemis ne groffiflent aux

environs. D'ailleurs, le néceflaire pour l'entretien des Troupes n'étoit pas

à la main.- D'un autre côté, les Païfans n'accouroient pas pour fortifier la

Ville da Trêves. Sur cela, il écrivit une Lettre aux Etits Généraux, 6c en

même tems une autre au Duc de Marlborough. Il leur mandoit que fon

avis feroit de quitter cette Place-là pour conferver les Troupes, qui lui pa-

roidoient expofées à un péril
évident. Les Etats Généraux, fermes dans leurs

Réfolutions, envoïerent un Ordre à ce Commandant. Il portoit qu'il devoit

V tenir bon , quand même toutes les Troupes devroicnt y périr. Ils firent

cela même avant que d'attendre là-defius les fentimens du Duc. Ceux-ci ar-

rivèrent après. Ils concouroient juftement avec les intentions des Etats.

Quant au Siège de Trarback ,
ce Château fut invefti le 4. de Novembre

par la Cavalerie) 8c le f. par l'Infanterie. L'Artillerie y étant arrivée, on

drefla les Batteries. Elles commencèrent à tirer le 16. Ce fut après avoir

defcendu par l'adrefTe d'un Canonnier de Trêves quelques Canons fur une

avance efcarpée. Par-là on battoit à merveilles le Château. On voulut le

il. y donner l'Afiaut. On en fut repoufle avec quelque perte. L'avantage

du terrain contribua à une Sortie que la Garnifon fit par la Brèche. Un fé-

cond AfTaut eut le même malheur. Le Baron de Trogne, qui conduifoit

l'Attaque y fut tué en allant attacher le Mineur fous la PortCv II fallut

changer les Batteries. Le malheur étoit qu'on commença à y manquer de

Munitions. Le Prince Héréditaire de Hefle-Cafiel qui commandoit le Sicgc

cmploia tous fcs foins pour y pourvoir. Il engagea fa parole^à l'Eleéleur de

Trêves de lui faire remplacer ce qu'il fourniroit. Cet Elefteur fort zélé

pour le Bien commun féconda ce Prince. Il fournit pour cela cinq cens

quintaux de Poudre. Il y ajouta trois mille Boulets de ^4, autant de iz.j

lioo. Bombes de ^(5.
&c. Comme l'on poufla vigourcufemcnt ce Siège, la

Garnifon capitula le 18. de Décembre. On lui accorda les honneurs. Deux
Canons & le Bagage fortirent par la Porte , mais les Soldats par la Brèche.

Comme celle-ci étoit fort efcarpée, à caufe de la hauteur du Roc, ils fu-

rent obligez de s'afleoir à terre & de fe laifler gliffcr en bas. Le Prince en

fît part aux Etats Généraux par une Lettre. Le Baron d'Alnaelo y eu

ajouta une de fa part. Voici ces deux Lettres.

„ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS,
Let!îè.
du Prin-

„ TAi l'honneur d'envoïer à Vos Hautes FuifTances le Porteur de celle-ci, ce" Heré

„ J mon Aide de Camp, le Colonel Baron de Seybclsdorf, pour ks infor- ditaire

Tom. III.
'

Q. „ mer ^«"^-
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1704. „ mer qu'après une aflez longue 6c fort opiniatrée Défenfe

, le Commati-'
——— „ daat du Château de Trarbach , aïant vu qu'on tiroic une Ligne au bord

le-Caflel „ du Fofle, pour y avancer la Batterie, qui avant que l'on eut achevé cet

auxEtits „ ouvrage épineux, ne pût atteindre le pié du BalHon qui couvre la vieille"

Gêné-
muraille, pour achever la Brèche j a fiiit b.utre la Chamlde aujourd'hui
vers les quatre heures aprë->midi, lors que le Général Major Verfchuur

fut à la Tranchée, pour faire avancer le Ganon à l'endroit nommé.

>'On a donc fait l'échange des Otages, pour convenir des Points qu'il

lemandej dont ]'aarai l'honneur d'informer Vos Hautes PiiifTmces plus

7, amplement , li-tôt qu'ils
feront réglez. ^

En attendant , je les félicite du.

fonds de mon cœur, de l'hcureufe réiiflke de cette Expédition) priant la

Divine Providence qu'elle daigne favoriler vos Armes viclorieufes, pour
le falut de vôtre illultre République, & le rétabliffement entier de la Cau-
fe commune. Aux inftances fréquentes des H^ibicans de Trarbach , j'y

mettrai en Garnifon un Régiment Heffois, ce que Vos Hautes Puiffances-

voudront bien agréer.

,, Je ne puis pas afiez me loiicr de l'affillance tièî-zeléc qire le Député de

„ Vos Hautes Puiflances , Monfteur le Baron d'Almelo
,

m'a faite, dans

„ une Conjonélure ff fâçheulé qu'étoft celle de cette Expédition; dont le

„ Public lui doit avoir une obliguiâa toute particulière, comme je lui «a^

fuis tout redevable. Je fuis avec un attachement inviolable, ^c.

»

»

»

55 S'mé,

F. P. DE H E S S E N.

tettre
deMoii-
fieur le

Baron
d'Alme-
lo à

Leurs
Hautes
Puiflan-

jj

Â
HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS,

Près avoir tiré cet_te
nuit uns Ligne le long du FofTé, pour y dreffer

une Batterie, afin de battre en Brèche la muraille, que l'on pouvoit

voir jufqu'au bas ,
la Garnifon de Trarbach a fait battre la Chamade cet

après-midi, entre 3.
Se 4. heures : Sur quoi les Ocages aïant été donnez

de part ôc d'autre, la Garnifon a envoie la Capitulation qu'elle deman-

doit j contenant entr'autrcs , qu'elle fortiroit avec toutes les marques-

d'honneur, ce qui lui a^ été accorde j comme auffi, qu'elle pourra em-

mener 1. pièces de Canon de fer, i. Chariots couverts, avec fon Baga-

ge, 5c qu'elle
fera conduite en fix jours à Thionville, par le plus court

chemin": La Garnifon doit fortir après demain. Je félicite de tout mon
cœur Vos Hautes PuifTimces de" cet heureux 6c glorieux fucccs, 6c à&.

ceux de toute la Campagne, &c.

î> Signé,

n De Rechteren»
», Du rMartierGi-usraUEckirchen, devant Trarbach, le iS.Decçmbie 1704.

Le*
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Les Etats Généraux cnvoierenc au Prince la Rcpoofe fuivanfe.

„ SERENISSIME PRINCE, Réponfe
,

ùes Etats

„ T E Baron de Seybelsdorf nous a rendu l'agréable Lettre de Vôtre Altef- ce Herê-

„ X-/ fe du i8. du courant. Nous avons avec beaucoup de joie anris par dftaire

„ ifelle, la réduârion & prife de Trarbach après un longue difficile Sic<>e.
'^^^'^fl''^-

„ Nous
félicitons

Vôtre Aiteflè de ce bon fuccès qui ell dû à l'a. conduîte d^*'^*^'

'

„ Se à fcs foins.
Nous^

en fommes d'autant plus pénétrez, que la gloire de Decem-
„ Vôtre Altcfie, qui y étoit intcrefiec, reçoic par cette Conquêce'un non- bre.

„ veau luflre; & augmente en nous la grand' Eftin-,e & Affcciion que nous

„ avons pour la Perionne de Vôtre AlteHè. Nous la prions d'en être per-
„ fuadécj & nous finiiïbns en priant Dieu, &c.

„ S E R E N I S S I M E P R I N C E
, &c.

„ A la Haie, le 2i. Décembre 1704.

„ A Monfieur le Piince Héréditaire de Hefiè-

,, Caiïcl, les Etats Généraux des Provin-

„ ces-Unies des Païs-Bas. „

Le Duc de Marlborough eut le plaifir de recevoir cette Nouvelle avant
Se fur le point de paflcr en Angleterre. Il étoit arrive à la Haie quelqùe'ie-
maine auparavant d'une courfe qu'il avoit faite à la Cour de Pruffe. Il i'a-
voit entreprife fur la fin du Siège de Landau. Il y étoit retourné après avoir
•conduit les Troupes à Trêves, d'où il étoit parti le 4. C'étoit parce qu'il
n'avoit pomt pris congé du Roi des Romains, ni des Princes de Bade

, &
Eugène. Il écrivit cependant de-là au Confciller-Penfionnaire qu'il n'entre-
prendroit ce Voiage, qu'après le dernier Alliiut fur Landau. Dès qu'on fûc
que ce Duc devœt le faire, les Miniftres des Alliez le crurent mifterieux.
Jls failoient la-deffus diffcrens raifonnemens. Ceux-ci n'avoient la plûpaixaucun fondement, & n'étoient que de pures fpéculations. "Ceux qui fe
croioient les plus penetrans, vouloient que le Duc devoit concerter avec le
Roi de Prufle les moiens pour procurer la Paix de Pologne. Ilfembloit,
difoient-ils, qu'on étoit las de voir les defordres de ce Roïaume-là, &: qu'on

^uloir y mettre une fin. D'autant plus que par la fignalée Viftoire de
Hoogket on ie croioit en état de mettre en ufage une prérogative. Celle-a fembloit être attachée à l'Angleterre & aux Etats Généraux, même de
iongue main Elle confiftoit a être les Arbitres des Differens du Nord Ce
gm donnoit du poids à ces Reflexions venoit.de ce que l'Envoïé de Pobenea Vienne, avoit ete quelques femaines auparavant à Wcifièmbourg pour par-

raœueif^''d.?" '""f R%f^^^%'3,"'^l^'^"
étoit retourné for^fatisfait deUccueil & des promefles du Duc. L'on favoit auffi de bonne part que cetEnvoie lui avoit reprefentc les chofes d'une manière forte & pathétique. Il

Q>* lui
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1704. lui avoit remontré, qu'il n'exigeoit rien de la part de Ton Maître, qae ce
•——

qui pouvoit avoir du raport aux Hauts Alliez. G'éroit particulièrement ^
dans les Conjonftures d'alors. Il avoit ajoûcé, que le Roi de Suéde tenoit

en occupation plufieurs milliers d'hommes, qui pourroient autrement fécon-

der les Alliez. Enfin
, que ce Roi- là mectoit la Pologne en état de ne

p'oji-

voir pas entrer en Guerre contre les Ottomans, û ceux-ci venoient à atta-

quer l'Empire. On ajoûtoit à tout cela, que ce Dcfiein pacifique de j* Po-

logne étoit même apui'é par quelques-uns des principaux Minillres de Suéde.
L'on vouloit que ceux-ci le fiiiloient par de bons motifs. Ils regardoient
d'un œil jaloux que par la continuation de la Guerre le Comte de Sceinbock

paroiflbit s'emparer tellement de l'efprit du Roi de Suéde, que la faveur du
Comte Piper en paroiffoit chancellante. Tout cela étoit éloigné du vérita-

ble but du Voïage du Duc à Berlin. Celui-ci regardoit un nombre de

Troupes pour le lecours du Duc de Savoie. Ce Dcifein avoit été concerté

entre le Duc de Marlborough, les Miniftres Impériaux, & le Marquis de

Prié, à la prefence du Roi des Romains pendant le Siège de Landau. On
expliquera les motifs de ce Dcflein lors qu'on parlera des Affaires d'^Italie, &
de fon AltefTe Roïale de Savoie. Le Marquis de Prié en porta même le

Projet à la Haie, où il fe rendit pour le retour du Duc de Berlin, qui fut

le ir. de Décembre. Ce grand Général Anglois,, après avoir reçu les Ac-
clamations des Peuples , & les Congratulations des Grands, fut inceflam»

ment occupé aux Afïiiires. Comme plufieurs Miniflres des Hauts Alliez ne

pouvoient trouver le tems de lui parler, il fut prié de fc trouver le Lundi au

Congrès. Ce fut-Ià, oii la plupart eurent le loifir de conférer avec lui, fur

les Affaires, dont ils avoient à lui parler. Les Etats Généraux mêmes,
après une Conférence avec le Confcil d'Etat, en curent une avec ce Duc.
Le Préfident de Semaine lui fit le Compliment ûiivant.

DifcouK „ VTOtre AltefTe eft hcureufement arrivée dans ces Provinces, cliargée
ia Préfi-

^^ V de nouveaux Lauriers, & couverte d'Honneur, des Quartiers les plus

g^'^^

^^
5, reculez de l'Allemagne, où les mêmes Triomphes, qui vous avoient ac-

auDuc »j compagne fur la Meufe, le Demmer , Se l'Efcaut,. vous ont fuivi fur le

«le Mari- „ Rhin Sc fur le Danube.. Si les Viftoires que vous avez remportées fur les

borough.
^^ derniers de ces Fleuves, font des preuves convaincantes de vôtre grande

habileté, & de vôtre expérience dans l'Art Militaire, on peut dire aufîî,

qu'elles font des répétitions de ce que vous aviez déjà fait fur les autres.

C'eft pourquoi cet Etat, qui après Dieu eft redevable à vôtre prudence
& à vos foins dans la conduite de lés Troupes , de tous les avantages

qu'Elles viennent de remporter fur l'Ennemi Commun, vous félicite par
ma bouche de vôtre heureufe arrivée ici , de ce que vous avez fauve

l'Empire ,, fubjugué la Bavière , & arraché des mains des Ennem-s les

les Villes qu'ils occupoient. Vôtre preléncc nous cCt extrêmement

agréable, & Leurs Hautes Puiffances font difpofécs à prendre avec

vous les mefures qui contribueront le plus an rétabliflèment de la Paix'

publique, à l'honneur et à ravAmage des Hauts Alliez, entre Icfquels El-

„. Ica^

»

>j

>}

3>

»»



ETRESOLUTIONS D-^E T A T. izf

„ les auront toujours à cœur d'une façon particulière les intérêts de vôtre r^ad
„ Maîtrefle la Reine de la Grande-Bretagne.

^ '^^

L E Duc y fit la Réponfe fuivante,

„ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, *. ,

ST
j» A r ,,rT • .

«lu Une
I d un cote 1 Honneur, que je reçois aujourd'hui , eft infiniment au auxEtata
deflus de mes Services, de l'autre je dois avertir Vos Hautes PuifTan-

^'^"^-

„ CCS, que je m'en croirai toujours redevable à la bravoure de vos Troupes
""^^

„ fans lefquelles tous mes efforts pour fecourir l'Allemagne, aurorent été

„ inutiles. Je dois auffi rendre juftice aux Troupes de l'Empire, qu'elles
„ n'ont pas peu contribué à fa Délivrance, fous la Conduite de leurs incom-
„ parables Chefs. D'ailleurs, û ce que j'ai fait moi-même, ou que les

„ Troupes de ma très-gracieufe MaîtrefTe ont exécuté, eft aflez important
„ pour mettre l'Ennemi à la raifon, & l'obliger à convenir d'une Paix fûre
„ & honorable, je me croirai fuffifamment récompenfé, de même que la

„ Reine, qui n'eft entrée dans cette Guerre, que pour cet unique but.

Il y avoit bien des Affaires fur le tapis. Outre des Secours pour le Duc
de Savoie, & pour le Portugal, & quelque tempérament en faveur de h
Ville de Dantzich

,
& de tous lefquels on parlera dans leurs lieux refpeélifs

il y avoit à délibérer fur les Opérations de la Campagne de l'An lyof 8c
flir une Augmentation de Troupes. Par raport aux premières , le Deffein
d'agir fur la Mofelle fubfîfla toujours. On avoit envoie le Général Dopfir
pour vifiter de ce côté-là le terrain, la fituation & les Portes. Il y changea
les Quartiers. 11 difpofa le nécefraire pour la fureté des Troupes. Il reah
même avec l'Eleéteur de Trêves tout ce qui pouvoit fufcitfr quelque Difll-
cuké. Sur le raport de ce Général, & à l'inltancc du Duc de Marlboroueh
le Confeil d'Etat ordonna de fart copieux Magafins à Coblentz & à Trêves'
Relativement à l'Augmentation de Troupes , on n'en avoit aucune envie*On fe bornoit à celles qu'on auroit de nouveau du Roi de Pruiîc & à quel-
ques-unes de l'Eledcur Palatin pour envoïer en Italie. Cependant, un Ma'
jor-Généial du Duc de Swcrin arriva à la Haie. C'étoit pour offrir la le-
vée de 8, ou p. Régimens, dont deux feroient de Cavalerie. Cet Officier
en avoit déjà fait la Propoficion z\î Duc de Marlborough, dânsfon chemin
de Berlin. Le Duc l'avoit remis à fon arrivée àla Haie. Ce Major-Géné
rai promettoit la levée fi promptement, que cela furpalTeroit , pour ainfi di-
re ,

le poffible. Cette tacihtc de levée qu'il prônoit pour mifterieufe,
avoit des fbndemens fort vagues. Ils confiftoient à pouvoir débaucher oartie-
des Pr.fonmers François fr.its à la Bataille de Hoogfîec. L'on ne trouva oas
à propos de s^accomtnoder de ces fortes de Troupes. L'on n'auroit pas au
fonds etc fâche que ces Pnfonniers fe

difîîpafTenr, pourvu qulls fervifTenr
ailleurs. Auffi quelques Officiers en firent-ils la Propofition au Roi Au
ftusiB. Ce Monarque y prêta l'oreille, ^ dan? k ftjt* il en prit quelque

.^5 noHîw
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"*^™bie à Ton Service. Le. Miniftre de Trêves offrit auffi de la part des
. Cercles de Fnmconis Sc de Suabe un Corps de quarante mille hommes. Il

infuuia que ce nombre agiroi: plus efficacement contre la France, qu'on ne

pourroit fliire avec une autre Armée en Italie. C'étoit d'autant qu'on païe-
roit pour ce Corps-là feulement 800. mille Ecus par an. Au lieu qu'en Ita-

lie on en païeroit prefquc le double. Le Duc de Marlborough refudx nette-
ment & précilemcnt une telle Offre. Comme le Général Churchill, ion

Frère, avoit parte en Angleterre avec le Lord Gutts, les Yachts qui avoienc
fcrvi à leur tranfport furent de retour. Le Duc ne perdit point de tems, 5c

-s'embarqua le Mardi 2,5. pour faire le trajet en Angleterre.
On peut dire que le Piirice Héréditaire de Heflè-Ca(Tcl mit bonne fin à la

glorieufe Campagne de cette Année par la Prife de Trarback. Par-là fini-

rent aufii les Opérations militaires de Terre dans l'Allemagne, & dans les

Pais- Bas. Avant que de parler de celles dans l'Italie, P^rrugal, Efpagne,& dans le Nord, ou trouve à propos de toucher quelque chofe des Mari-
times.

Déjà dés le commencement de l'Année les Etats Généraux prefTercnt les

Provinces pour un prompt Armement de Mer. Le Deflein qu'on avoir,
étoit de lever 4roo. Matelots. (3n leur donneroit dix fols par jour, depuis
le commencement de Janvier jufques à la fin de Mars. Cette précaution
étoit en viië de les avoir de bonne heure, pour pouvoir détacher quelque
bonne Efcadre. L'Amiral Mitchel, qui avoit efcorté le Duc au commen-
cement de Février, demanda une Conférence. L'on manda les Députez de
differens Collèges de l'Amirauté pour la tenir. Cet Amiral étoit chargé de
convenir de la proportion de l'Armement Maritime, du tems pour lequel il

devoit être fait, & du Rendez-vous, 011 l'on devoit refpeftivement fe ren-

dre. L'on convint d'un puiffant Armemsnt. Celui-ci pourroit être divifc

en plufieurs Elcadres. Les plus fortes de celles-ci (êroient pour le Portugal,
& enfuite pour la Méditerranée. On parla, fans cependant rien conclurre,
d'envoïer une bonne Efcadre aux Indes Occidentales. C'étoit le fentiment

de quelques-uns.
Ceux-ci foiàtenoient qu'il ne fuffifoit pas d'avoir l'Efpa-

gne, fi l'on n'avoit les Magafins métalliques du Pérou & du Chili. L'A-
miral Mitchel offrit que la Reine armcroit foixante Vaiffeaux de Ligne pouf
la Flotte combinée. Par conféquent les Etats Généraux dévoient en armer

56: c'étoit fuivant la proportion concertée pendant la Guerre précédente,
La Reine d'Angleterre faifoit fort preffer cet Armement. C'étoit d'autant

qu'Elle avoit des Avis, que la France avoit deffein de paroître puiffamment
lut Mer. D'ailleurs, qu'on avoit belbin d'avoir un grand nombre de Vaif-

feaux, à caufe du Portugal ôc de la Mediteiranée. Une Efcadre deftinée

pour le premier, partit d'Angleterre le 20. d'Avril. Celle qui y étoit déjà
fous l'Amiral Rook prit deux Navires François de 60. à 70. pièces de Ca-

non, 6c un troifiéme de 28. Les deux premiers avoient à bord quantité de

Munitions de Guerre. Ils les portoienc de St. Scbaftien à Cadix. Il y avoit

d'ailleurs deffus fept cens Efpagnols. Ils étoienc deftinez pour cette Garni-

ibn-là. Le troifiéme, qui étoit le fcul qui refloit aux Efpaguols, étoit

chargé
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chargé de fers à Cheval. L'un des deux premiers eut le malheur en entrant 1704.'

dans le Tage d'heurter contre un Roc Se le brifa. Il y eut ioo. Elpagnols
——•

de noïez. Un Vaifleau Hollandois avoit peu auparavant fait échouer un Na-

vire Efpagnol fur les Côtes de Portugal. Il venoit de l'Amcrique ,
£c l'on

comptoit quatre miUions d'Ecus. Le Portugal s'en faifit & le Roi d'Efpa-

gne Charles IIL le reclama pour lui. Cependant, comme le Portugal-

n'avoit pas encore déclaré la Guerre à l'Efpagne, ce Navire fervit de pierre

d'achopement lors de la Négociation de la Paix.

D'autres Navkes Anglois qui croifoient dans la Manche firent auffi vers le

même tems une belle capture. Ils rencontrèrent une Flotte Marchande de

2f . Navires chargez d'Eau de Vie , de Sel ,
&c. Ils étoicnt efcortez pat

deux Frégates, & alloient à Dunkerque. On prit l'efcorte avec quelques

Navires. On en coula d'autres à fond. Le relie fut bloqué dans le Havre

de Cherbourg.
L'Amiral Rook partit cependant de Lisbonne où il laiflli fept ou huit Vaif-

fcaux. Sa courfe ne fut que pour aller à la rencontre & efcorter une Flotte

Marchande. Elle venoit de Smirne, richement chargée. 11 la conduifit à

Lisbonne. De-là elle arriva heureufement à Kingfale en Irlande
,

6c de- là

en Angleterre. Cet Amiral aïant 40. VaifTeaux de Ligne , repaitit pour la

Méditerranée. L'Amiral Callembourg qui commandoit ceux des Etats Gé-
néraux y alla de Compagnie. Comme ceux du Collège de l'Amirauté d'Am-
ûerdam étoient bien pourvus de Vivres, on les partagea avec ceux des autres

Amirautez,qui n'en avoient pas fi grande abondance qu'eux. La Reine d'An-

gleterre avoit laifle à ladifpofition du P<oi d'Efpagne Charles III. 8c à celui

de Portugal d'envoïer cette Flotte dans la Méditerranée ou non. Ils trouvèrent à

propos de le faire. Le premier donna un Plein-Pouvoir au Prince d'Armftad

pour agir. Il s'y embarqua & fe rendit devant Barcclonne. Il y débarqua

quelques Troupes, 6c fomma la Ville. 11 y avoit quelque intelligence. El-

le fut découverte, & par- là ce delfein échoiia. Cependant dans la crainte

qu'il n'y eut quelque autre confpiration la France envoïa croifer fur ces Cô-
tcs-là le Comte de Touloufe avec une Flotte. Celle des Alliez rebroufla 8c

alla attaquer Gibraltar. Cette Place maritime tut vigoureulement attaquée.

Elle capitula le 4. d'Août. Les Articles en furent.

-, T, /^Uc la Garnifon fortiroit^e la Place avec Armes 8c Bagages , Se C*.Pif«;

„ Vj les Officiers avec leurs Chevaux. ^^^l
„ 1 1. Qu'elle pourroit emporter trois pièces de Canon de Bronze

,
avec tar, du

„ Poudre 6c Boulets pour 12. coups. A-ào^.

„ m. Qu'il lui feroit aufll permis de prendre avec elle du Pain du Vin

„ & de la Viande pour fix jours de marche.

„ IV. Que les Bagages des Officiers ne feroient ps vifitez. Que la Gar-

„. nifon fortiroit dans trois jours. Qu'on lui donneroit quelques Chariots

„ pour emporter ce dont elle auroit le plus de befoin i & qu'Elle pourroit

M cûvoier en fuite quérir le relie

3, V.
Qizg.-
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1704. „ V. Que tous les Habitans, Officiers, ou Soldats qui voudroi;nt refter
— "

„ dans la Ville, joiiiroient
des mêmes Privilèges, dont ils joiiifToiem ibus le

„ Règne de Charles I f. Que la Religion Se les Tribunaux demueieroicnt

„ fur le même pied, à condition qu'ils prêtaflent tous le Serment de fidélité

„ au Roi Charles III. leur légitime Souverain.

„ V I. Qu'ils découvriront tous les Magaûns de Poudre Se autres Muni-

„ tions de Guerre, £c de Bouche, & d'Armes qui peuvent être dans k
„ Place.

„ VIL Que tous les François, fujcts du Roi des François, feront ex-

„ dus de cette Capitulation , & n'y auront aucune part. Qu'ils feront tous

„ Prifonniers de Guerre, Se que tous leurs effets demeureront aufli à nôtre

„ difpofition. „

O N parlera de la fuite de cette Prife, lors qu'on fera ci-après Raport des

Affaires d'Efpagne Se de Portugal. C'en fera de même fur le Secours que
l'Amiral Anglois Shovel conduifit en Portugal. Cet Amiral joignit la Flot-

te combinée audit Gibraltar. Après cette jonftion on entra dans la Médi-
terranée. Le Comte de Thouloufc fe trouva prèi de Malaga avec la Flot-

te de France. On fe joignit le 24. d'Août. Il y eut un Combat
, qui ne

finit que par la nuit. L'on ne pût fe rejoindre les deux jours fuivants pour
le renouveller. Ainfi chaque partie fe retira. Les François ont voulu s'at-

uibuer la Victoire par des Relations affez gvofîîcrement fardées. Leur Roi
en écrivit plus modeftement au Cardinal de NoaïUes pour en fair<; chanter

le Te Deutn. Du côté de l'Angleterre, Se de la Hollande, on fit auffi quel-

que Réjoiiiffance. Ce fut après en avoir reçu la Relation. On en raportera
celle de l'Amiral Callcmbourg, qu'il en fit par une Lettre aux Etats Géaé-

laux, Se qui a paru la plus fincere Se que voici.

j^,ttre » HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS,
<lel'A-

càlfem. " \/f ^ «dernière Lettre à Vos Hautes Puiffances étoit du 7, Août dernier

bour^"à « IVX à laquelle *|C me réfère avec tout le refpeét imiginablc. Depuis
Leurs „ l'Amiral Shovel £c Vice-Amiral Waffenaer revinrent à l'ancre le même
Hautes

^^ jour ^ la Baïe de Gibraltar avec leurs Vaiffeaux. La Rcfolution que le
Puiflaii-

Confeil de Guerre avoit prife deux jours auparavant fut changée , Se l'on

convint au lieu d'aller faire aiguade par Efcadres feparées fur la Côte de

Barbarie à l'Eft de Tetuan , de pourvoir en une fois la Fotte d'Eau fraichc

au premier bon vent. Pour quel effet nous rangeâmes cette Côte le 1 2.

lâiffant à Gibraltar une Garnifon de 1800. Mariniers Anglois, 8c à la

prieie du Prince de Darmftad on y laiffa dans la Baie les Galiotes à Bom-
bes de Vos Hautes Puiffances, avec ordre au Bombardiers & aux Artifi-

ciaires de fe rendre dans la Ville pendant nôtre abfence, Sc d'obéir à ce

„ que ce Prince ordonneroic pour les difpofitions néceffaires. Le 14. la Flot-

te mouilla fo:is le Cap Tetuan , Se le \s>. s'étant pourvue: d'Eau Sc de

„ Ra-

ces. "

5»

}5



ET RESOLUTIONS D» ]£ T A T. ii>

^', Rafraichifleraens, elle remit à la voile. Le zi. nôtfe Avanr-gardè étant tfo^.
„ entre Gibraltar & Mallaga ,

fit fignal qu'elle apercevoic la Flotte Enne- ——
.,,

mie. Là-defllis l'Amiral Rook affembla le Confeil de Guerre où fe

„ trouvèrent les Officiers des deux -Nations, & fur le rapport des Capltai-
„ nés de rAvant-garde , que la Flotte Françdile étoit de 65. Voiles 8c de
„ Z4. Galères, il fut refolu qu'aïant le vent fur nous , on l'attendroit de-

„ vant le Détroit, en cas que le vent d'Ell continuât
, ÔC que cependant

„ on tireroit la moitié de la Garnifon de Gibraltar pour les Vaifleaux An-
„ glois. Le lendemain les Anglois firent échoiicr un VaifTeau François .

„ fous Marrabelle, dont l'Equipage fe fauva à Terre
, ap^CT'y avoir mis

„ le feu. C'étoit un Vaifleau chargé de Vivres ou fervant d'Hôpital. Le
„ z^. nous aperçûmes la Flote Ennemie au deflbus du vent. Nous revirames

„ fur elle , mais nous ne pûmes la joindre ce jour-là. On la poarfuivit tou-

„ te la nuit , 6c à l'aube du jour le vent étant à l'Eft
, nous vîmes à côté de

„ nous l'Ennemi qui neus attendoit , fort de f4. Vaifleaux de Ligne Se de
„ & de Z4. Galères à ce que nous pûmes compter. Nous avançâmes fur

„ eux & les prîmes de côté, en forte que TAmiral Shovel eut l' Avant-garde,
„ ÔC TEfcadre de Vos Hautes Puiflances PArriére-garde. De cette manière
„ toute la Flotte entra en engagement fur les lo. heures du matin

, & le

„ Combat fut très-violent à caufe du calme. Les Vaifleaux dont les mâts
„ Se cordages & autres agrets furent endommagez, confumercnt une très-

„ grande quantité de poudre, en telle forte que pendant l'Aftion on fut

„ obligé^
de remplir les Cartouches. On continua de la forte à fe canonner

„ jufqu'à la nuit. Le Capitaine Herman Lynllager, commandant le Ni-
„ megue, Vaifleau de Vos Hautes Puiflances, a été tué,& le Secrétaire van-
„ der Schuur a eu le talon droit emporté. Vos Hautes Puiflances verront
„ ci-deflbus le nombre des autres Morts Se Blcfl'és. La nuit on fit toutes
„ les difpofitions neccflaires, 8c le lendemain matin le vent étunt Oueft ce
„ qui donnoit l'avantage aux Ennemis

, nous nous laiflames driver pour les

„ attendre , Se l'on travailla à reparer nôtre dommage autant que le tems
„ pouvoit le permettre, 6c à faire une repartition des Munitions de Guerre
„ Se d'autres chofes tirées des Vaifleaux de Chsrge, afin que chacun fe trou-
„ vât en état : Mais l'Ennemi rcfta là

, ne témoignant point d'envie de re-

„ commencer le Combat ce jour-là. Peu après-midi l'Amiral Pvook aflem-
,, bla le Conieil de Gucr-re, où l'^Amiral Shovel raporta que l'Avant-^arde
„ Françoife s'étoit contiaucllement éloignée de lui, en forte qu'il n'avou pÛ
„ l'engager comme il l'auroit fouhaité. Que l'Amiral Rook avec le Corps
„ de Bataille, 6e nou? avec l'Aniére-gii-de, avions été engagez dans un très-

„ furieux Combat. Qt^ie les Vaifleaux de Sa Majefré fous cet Amiral avoienc
„ confume aufli la plus grande partie de leur Poudre Se de leurs Boulets 'el-

„ Icment qu'il ne refloit plus que lo. coups pour chaque pièce, avec 'quoi
„ l'on n'auroit pu fe battre qu'une heure. Là-deffus on réfolut de faire voi-
„ le avec la Flotte vers Gibnilcar, Se s'y pourvoir de tout leneceflaire, tant
„ pour les Vaifleaux que pow cette Place , en cas pourtant que nous ne vif-
'„ fions plus les Ennemis.

î
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1704. „ Je paflài fur le Katwyk, Vaifleau de Vos Hautes PuiiTances commande
* " „ par le Capitaine Schryver, parce que l'Albemarle que j'avois lailTé fous le

„ Commandement du Capitaine Viflèr
, étoic hors d'état de porter Pavillon.

„ Toute la nuit nous drivâmes vers l'Eft. Le z6. à l'aube du jour nous vî-

„ mes de nouveau la Flotte Françoife entre nous & le Détroit
, qui portoic

„ le Cap au Nord. Nous nous laiflamcs driver, afin qu'elle nous pût join-

„ dre le lendemain : Mais le zj. nous ne vîmes plus d'Ennemis, & nous

5, pourfuivîmes nôtre route vej^ la Baïe de (Jibraltar fuivant la Réfolutioà

„ qui en avoit été prife. A trois heures après midi le feu aïant malheureu-

„ fement
jpri^j^ux

Poudres de l'Albemarle, Vaiffcau de Vos Hautes Puiflân*

„ ,
ces , il fauta en l'air. Le Commandeur Rombouts ,

à qui ),'avois ordonné
de veiller fur ce Vaifleau, fauva 9. hommes. Mais ils ne purent point di-

re de quelle manière étoit ai"riv;é cet acc/dent. he 4. du mois fuivant nous
mouillâmes dans h Baie de Gibçaltar fans aucune autre rencontre. Dans
un Confeil de Guerre qui fe tint le même jour, il fut réfolu que -la Saiforr

étant fort avancée, nos Vivres prefque confumez , les Vaifleaux endom-

magez remis en état, & Gibraltar pourvu par l'Amir-^l Rook d'une Gar-
nifon de 2000. Mariniers Anglois, & munis de tout ce qui lui étoit ne-

,, cefîaire pour fa defenfe, nous repafrerions le Détroit au premier bon vent

„ pour retourner dans nos Pprts : mais que les vents étant à l'Ciicft
, nous

ferions encore aiguade fur la Côte de Barbarie , & y prendrions des ra-

fraichiflbmens pour nos Malades 6c par nos Blellez. En conféquence de

cette réfolution , nous avons ce matin levé l'ancre pour nous en retour-

ner avec un vent fraix d'Eft. Je fuis Sec.

»
»
n

9»

5)

5»

„ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS,.

„ G. CalLEMBOU RC-

rt.
A bord du Vaifleau le Katwyk, hors

5, de l'Embouchure du Détroit ,

„ le f. Septembre 1704.

„ P. S. Suivant la Lifte , il y a eu en tout dans le Combat pi. Hom-
„ mes tuez fur les Vaifl'eau.'c de Vos Hautes PuilTances, 6c z68.

5, blelIèz. „

O N ne fauroit s*iempêcher de raporter une plaifante Gageure qui fut faite à

Copenhague fur cette Bataille Navale, entre quelques Particuliers 6c le Rélî-

«àe^-t
de France. La void.

» PRO-



ET kESOLUTIONS D'E T A T. «3a

1764;

„ PROPOSITION FAITE PAR LE SIEUR
„ CHOPPIS. Plaifante

Gageure

LOn
veut parier mille Eciis contre cinq cent, que l'Armée Navale de

^"t"'^,'^''.

France a été battue par l'Armée Navale des Alliez dans la Mer Me-
R°fi||'"n^

',',
diterranée, au cas qu'elles en foient venues au Combat, depuis le 14. juf- dcFran-

qu'au xo. d'Août dernier 1704.
ce à Co-

„ Monfieur Pouflîn étant convenu de parier les mille Ecus fur la Nouvel-
^^f^^'^

„ le ci-deflus fpecifiée, fi Monfieur Choppis,qui propofe la Gageure , avant
|"elqiies

„ qu'il foit un mois, ne fait pas voir bien clairement ,
fans équivoque, & autres.

Hollandoisi le Sieur Choppis confeffe avoir perdu la Gageure ci-delTuSjôC fion , du

\',
confent que Monfieur de Cormaillon remette à Monfieur Poufiln les mille 3c-Oc-

„ écus qui lui ont été confignez de part Sc d'autre. En foi de quoi Mon- ^°°''^'

„ fieur Pûuflîn a figné la prelente Gageure avec Monfieur Choppis.

1»

»

, j, P O U S S I N.

„ P. Choppis.

„ Le 2p. Septembre 1704.

„ Monfieur Pouflîn fuivant la Gageure n'a remis que cinq cens écus

„ contre raille , que le Sieur Choppis a confignez à Monfieur de

„ Cormaillon.

„ SENTENCE DES ARBITRES.

COmme
il ne paroit point par les Pièces produites du Sieur Choppis 5c

Aflbciez, auxquelles ils ont voulu fe rapporter pour la décifion de la

Gageure faite entre Monfieur Pouflîn 8c eux , que la Flotte Françoife a

été battue dans la Mer Méditerranée le 24. d'Août de cette prejênte An-
née

,
& qu'elle a cédé la Viftoire à celle des Alliez , ce que le Sieur

Choppis 8c Aflbciez pour la Gageure faite, a prétendu de faire voir claire-

ment 8c fans équivoque, ils ont, félon nôtre fentiment, 8c pour la raifon

fufdite
, perdu la Gageure qu'ils ont faite avec Monfieur Pouflîn.

„ Charles C. d'Ahlefelt.'

„ Damas Cormaillon.
„ Fait à Coppenhague, ce

„ 30. d'Oàobre 1704.

O N blâma la Sentence des Arbitres. On s'étonna que le Comte d'Ahle^

R * feldt.



Gageure. Le Baron Grote, Envoie de Hannover, voulut
l'accepter,

fous condition que le Secrétaire dépofât l'argent à la Banque. Gela

152 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ;
17O4. feldt

, qui étoit Miniftre d'Etat 8c Préfidcnt de la Chambre de Commerce,"
*ii I I. ait voulu décider une Affaire, fur laquelle les Puiffimces intereflecs n'étoient

pas d'accord. Le Secrétaire de France à Stockholme, offrit de faire une

pareille

~ - - — - -

C'étoit

le fît rengainée,
L'une des vues de l'envoi de cette Flotte dans la Méditerranée, ctoic en

faveur du Duc de Savoie. Le Marquis du Bourg, Envoie Extraordinaire
de ce Prince, étoit arrivé à lu Haie. Q;_ioi qu'il n'eut pas eu l'on Audience

publique, & que par confcquent il n'cat pas notifie la venue, il tut introduit

par r Envoie de l'Empereur oans le Congrès des Minillrcs des Alliez. Il fut
même voir le Confciller-Pcnllonnaire. D'abord après il prclentu aux Etats

Généraux un Mémoire. C'étoit pour demander des Ibmmes pour fon Maî-
tre. Il y étala pour cela toute fon éloquence. Il eut inême une Conférence
fur cela avec les Députez des Etats Généraux. Dns ces commencemens il

n'avoit pas beaucoup d'occupation. La raifon en étoit, qu'il ne négocioit

pas le Traité que Son Altelfe Roïale avoit propofé. La Reine de la Gran-

de-Bretagne, 5c les Etats Généraux, avoieat donné des Inftruétions & un'

Plein Pouvoir pour le i\iire à leurs Minières Hill 6c van der Meer, qu'on
avoit envoie à la Cour de Turin. Il trouva cependant à propos de prendre
fon Audience publique le zj. de Janvier. Voici la Harangue qu'il y fit.

Haran- HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS,

LA genereuCe réfolution de Son AltefTe Roïale, mon Maître, en faveur de
la Caufe commune, 6c la véritable paflion qu'il a de donner à Vos Hau-

-^T-.-/T- 1-): i-i- Il I'^_l-.i:„^j.-»

guede
l'Envoie

de Sa-

E. G., ïcs PuifTances une mai que publique de ia confiance, l'a obligé de m'envoïcr
du 13. auprès d' Elles.

îanvicr. Deltiné à cet emploi , qui furpaffe mes forces, j'ai déjà fcnti toute la con-
fufion de n'apporter ici que de la- bonne volonté. Ce fentiment efl un effet

de la haute vénération, que laRenommée vous a acquife dans le Monde j

nr.iis je connois bien, que cette Renommée ne répond pas à tout vôtre me-

.... P''

fonde fageflè, elle me remplit d'admiration; je réfléchis fur ma propre foi-

bleiTc} 6c cette reflexion me confond 6c me perd. Dans cette fîtuation ce

qui encourajje mon refpeél:. Hauts 6c Puiflans Seigneurs, c'éll que je viens

vous marquer des fentimens qui vous feront plailîr ,
ce font ceux de Son Al-

tcfle Roïale, mon Maître.

L* haute idée que Son AltefTe Roïale a de cette République, le (buvenir

d'une amitié, qui lui a de tout tems été chère, lui fait ardemment fouhaitcr

vôtre puiflante Alliance. L'occafion, qui laifTe mon Maître en liberté de
faire éclater toute la confîderation qu'il a pour Vos Hautes Puiffances, efl

dangeieuiè, pour fes Etats, ôc lui a même déjà fait fentir un traitement iajuf-
te
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te Se inouï. Vous le fçavezj cependant, cette même occaGon fait renaître 1704;
fa joïe , puis qu'elle lui ouvre un chemin de s'unir avec de puiflâns Alliez.

Vous lui x'cz autrefois donné des marques éclatantes de vôtre fincere atta-

chement i
Se vous vous êtes attiré avec juftice toute fa Roïale rcconnoif-

fâiKe.

C'eft aflez vous dire, Hauts 6c PuifTans Seigneurs, que le defir, que Son
AltelTe Roïale a de ie lier avec vous, n'ell pas une fuite d'une animofité

inipirée par ce qui vient d'arriver, mais que c'eft un effet de l'eftime que
mon Maître a pour vous , 6c de l'intérêt

c]u'il prend à la Caufe commune.
C'ell pour elk qu'il va ex pofer fes Etats

, épuiler fes Finances, Se verfer le

fang de fes Sujets. Que dis-je? il n'épargnera même pas la Roïale Perfon-

ne, mais affrontant les .dangers, il fera voir avec quelle ardeur il s'intereflc

pour la Liberté de l'Europe contre une Puinimce, qui met au rang de fes

Ennemis tout ce qui n'eft
pas

fon Efclave.

Il eft vrai, Hauts & PuifTans Seigneurs, que pour tirer toute l'utilité que
vous devez attendre de la magnanime réfolution de mon Maître, vous devez
le féconder. Je ne veux point ici faire tort à vôtre grande pénétration , 6c
à ces vives lumières , qui vous font tout d'un coup entrevoir toutes les con-

'lèquences de la Guerre de Piémont. Je veux feulement admirer avec vous
la profondeur de la Providence Divine. Elle n'a jamais , ce me femble,
éclaté davantage, que dans la Conjonélure prélènte. La France en inten-
tion d'aflervir l'Italie, qui ell d'un fi grand poids pour donner la Loi à l'Eu-

rope, allume une Guerre injufte en Piémont ; 6c par cette Guerre les Fran-

çois chaflez de l'Italie perdront la tirannique fupeiïorité, qu'ils veulent avoir
en Europe. Pai- le moien de cette Guerre, 6c par la vigueur, avec laquel-
le vous aiderez à la foiltenir

, les chaînes de l'Etat de Milan feront brilëes,
on portera dans le cœur de la France les plaies qu'elle mérite

, on fera une
importante divcrfîon en fiiveur des" Alliez, en un mot on aura le repos, 1»

fureté, Se la Paix.

Pour hâter tous ces biens. Hauts 5c PuifTans Seigneurs ,
il faut hâter vos

Réfolutionsj il faut convenir promptement de ce jufte Accord, qui doit

préparer ce#grands fuccès. L'Ennemi
, que nous avons à combattre ne

manque ja.Tnais
à fa parole quand il menace , 6c il nous menace aflez fière-

ment. N'ajoutons point à fes Forces l'avantage qu'il peut tirer du retarde-
ment des mefures que nous prendrons,. 6c qu'il nous faut prendre. N'atten-
dons pas , que fes progrès nous réveillent. 11 vaut mieux emploïer nos ef-
forts à prévenir les pertes, qu'à les reparer } 6c il n'y a rien qui doive coû-
ter, quand il s'agit de faire un grand coup, 6c que ce coup eft neceflaire.

Vousk ferez, Hauts 6c Puifians Seigneurs, vôtre prudence eft trop gran-
de pour que vous manquiez à laifir un moment qui eft décifif. Son Alteffe-

^ Roïale, mon Maître, a lailo- de tout efpérer, 6c de croire, que vos affip.

\ tances feront capables de foûtcnir la Liberté de l'Italie, la Dignité de vôtre

République, 6c la Gloire de vône Renommée.
Pour moi, qui connois les femimens de mon Maître, tandis que j'aurai

le bonheur d'être auprès de vous, je chercherai avec cmprelTeracnt l'honneur-
R 5 4ç



T.^4 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,'
1704.

de vous plaire, 6c d'unir indiflblublement mon Maître avec vous. C'efl: de
-^ quoi je fupplic Vos Hautes Puiflances d'être pcrfuadéei.

Le Député de Gueidre Lintlo, nommé pour aller à la Cour de Berlin
le trouva Préfident de Semaine. Il y répondit, que par raport à fon Maître
on fcroit tout ce qui feroit poflible en (ii faveur, ÔC par raport à fa Perfonne

qu'elle étoit fort agréable aux Etats Généraux.
Dans ce tems-là , il parut une Lettre du Roi de France au Pape. Elle

étoit datée du 4. Janvier. Son contenu tendoit par de circonftances, que la

Cour de Turin traita de mendiées. Se même fuppofées, à flétrir la Conduite
du Duc de Savoie. La France eut même le foin de la faire publier par l'im-

prelîlon, telle que voici.

Lettre 'TpRès-
Saint Père, Nous fuivons les fentimens que nôtre vénération filiale

du Roi X pour Vôtre Sainteté Nous infpire, en l'éclaircifTant des Motifs de la
de Fran- Conduite que nous avons été obligez de tenir dans ces derniers tems à l'égard

pc^^fur
du l^uc de Savoie. Nous ne voulons point devoir à la feule amitié, dont

laCon- Elle nous donne tant de marques, k bonne opinion qu'EUe a de la juftice de
diiite du nos Démarches i & Nous lui ferons connoître particulièrement le véritable
Duc de

^/^^uteur des nouveaux Troubles de l'Italie.

èu°!'^' ^^ Nous ell important qu'un Pape fi digne de la place où Dieu l'a élevé,
Jan'viar. & que nous chertlTons perfonnellement, voie la vérité fans ombres, qu'il fâ-

che certainement que nous confervons les mêmes fentimens que nous lui avons

témoignez, lors que l'Empereur trop vivement frapé de la crainte de déplaire
à fes Alliez refufoit d'écouter les faintes exhortations, & de recevoir les Mi-
niftres du Vicaire de Jefus-Chriilj & que Vôtre Béatitude trouvoit de nôtre

part feulement , &c de celle du Roi Cathojique ,
les facilitez qu'elle pouvoir

defirer pour la Paix.

Si le defir d'augmenter les Etats
, que nous avons reçus de Dieu par nôtre

naifiance , nous eut fait agir contre le Duc de Savoie , il y a long- tems que
les Raifons de nous afilirer contre un Ennemi fecret , ne nous manquoient
pas} & il nous étoit auflî facile de le faire, que de l'en menacer*

Vôtre Sainteté emploiée aux principales Affaires du Gouvernement long-
tems avant fon Pontificat , eft fuffifamment inflruite des mefures que nous

prîmes après la Conclufion de la Paix de Ryswick, pour conferver le Repos
public. Les Négociations de la Maifon d'Autriche pour enlever injuftement
la Succeflîon de la Monarchie d'Efpagne à nôtre préjudice , annonçoient à

l'Europe une nouvelle Guerre, fi le Roi Catholique depuis long-rems mala-
de mouroit fans Enfans. Nous crûmes la prévenir par le Traité de Partage.
Pendant qu'il fe negocioit, les intérêts du Duc de Savoie nous étoient pre-
lens: il l'ignoroit} mais les effets lui auroient apris que nous voulions fince-
rement contribuer à fon agrandiflement , fi ceux qu'il a regardez depuis com-
tpe fes plus fidèles Amis, ne s'étoient conftamrhent oppofez à toutes les Pro-

pofitions que nous fimes alors en fa faveur. Jls y confentirent enfin j mais.
Dieu vouloit que ce Traité n'eut point d'exécution.

L'Em-



. ET RESOLUTIONS D'ETAT. rjr

L'Empereur refufa d'y foufcrire. La mauvaife foi de l'Angleterre & de
la Hollande ,

à nôtre égard , fc découvrit. Leurs Minières reveloient à
Vienne les circonftances les plus fecretes du Traité j nous trouvions de la

part de ces deux PuifTances , de continuelles difficukez aux mefures où la

diligence étoit le plus neceiïâire. Si quelque Prince aprouvoit le Partage
fa Déclaration leur fuffifoit, pour le traiter auffi-tôt comme Ennemi. Ain-
fî la Providence nous conduifoit , par ces avertiiTemens, à préférer le par-
ti le plus julte , à celui dont nous devions en apparence retirer le plus
d'utilité.

Le Roi Charles IL mourut. Il avoic confié, quelque tems aupara-
vant au feu Pape, la Difpofition qu'il av'oit deflêin de faire en fl^veur de fes

légitimes Héritiers. Vôtre Sainteté en étoit informée. Nous apprîmes les der-
nières Volontez de ce Prince par la Régence qu'il avoit établie. Nous ac-

ceptâmes fon Teftament , & nous confentimes à dcn-rner le Roi nôtre Petit-
Fils aux vœux emprefTez de toute l'Efpagne.

Les Etats de cette Monarchie ainfi réunis fous un même Prince} il ne

dépendoit plus de nous de faire jouir le Duc de Savoie des avantages que le

Traité devoit lui apporter} mais s'il eut été poffible de l'arrêter dans le feul-

Parti conforme à fes véritables intérêts, rien ne devoit être plus caoablc de
le fixer, que le Mariage de la Princeflé {ii Fille avec le Roi Catholique.
Le Due de Savoie devoir fouhaiter une nouvelle Alliance avec nous aufli

glorieufe à fa Mailbn. Nous prévînmes fes defirs } & la propofition lui

en avoit été faite par nôtre Ambafladeur, même avant l*arrivée du Roi Ca-
tholique à Madrid.
Le Duc de Savoie ne difoit pas alors ,

comme il dit prefentement , que
fous prétexte de défendre l'Italie , nôtre intention éroit d'augmenter nos
Etats aux dépens des fiens : l'Entrcprife n'eut pas été difficile. Mais il ne
pouvoit, ni le penfcr ,

ni le faire croire. Nos premiers foins furent de l'in-
viter lui-même à prendre part à la gloire de repoufler les Ennemis du Roi
d'Efoagne, & de contribuer à maintenir la tranquillité de l'Italie

, menacée
par les grands préparatifs, que l'Empereur faifoit pour l'attaquer. Le Duc
de Savoie parut content du Traité que Nous fîmes avec lui. Il avoit ob-
tenu de nous les Conditions qu'il avoit demandées.
, Toutefois, la Campagne finie, il prétendit de nouveaux ^avantages y nous
les lui accordâmes. Nous aurions pu croire, que toute nôtre conduite â
fon égard augmenteroit fa reconnoiflance } fi dans le même tems nous
n'avions eu des preuves certaines de fes liaifons fecretes avec nos En-
nemis.

Son penchant naturel étoit pour eux. Il l'avouoit fans peine , 6c même
il ne choifîlToit pas les feules perfonnes admifes à fa confiance, pour leur par-
ler de

fon_
averfîon pour la France. Il nous afTûroit cependant d'un atta-

cliement ians bornes à nos intérêts
j mais ces mêmes termes, dont il Ce fervit

lors qu'il nous promit le paflage demandé pour nos Troupes, furent em-
ploïez pour s'excufer auprès de l'Empereur , de la pcrmi(pon qu'il avoic
donnée contre fon imUnation , forcé ;f>ar l(y malhmmfe fumion de fit
^t(tii* -

Ses.
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iTOA Ses proteftations à Vienne étoient plus finceres} & il éluda long-tems la^ ^'
Piomefle qu'il avoir faire, de laiObr le pafTuge libre à nos Troupes. Enfin,

le Traicc que nous Hmes avec lui étant conclu ,
il prit quelque tems après le

Commandement de nos Armées & de celles du Roi d'Elpagne. Nous n'au-

rions que de juftes loiiangcs à lai donner ,
s'il avoit pu comprendre , que la

véritable Gloire ne fe borne pas feulement à celle , que l'on
acquiert^ par les

Armes Sa valeur naturelle parut en différentes occafions, il eiit été à fou-

haiter

'

qu'il fe fût moins expofé , & qu'il eût accompli plus fidèle-

ment 'les principales conditions du Traité. Ses Régimens étoient foi-

bles- l'achat des Chevaux avoic été fait lentement} 8c, lorfqu'il joi-

gnit nôtre Armée ,
avec toutes fes Troupes , le mois de Juillet éton: pref-

Nos Ennemis retirèrent de plus grands avantages ,
du Commandement

que nous lui avions donné. 11 s'en eft fait un mérite auprès d'eux
-, amfi ,

nous n'avançons à Vôtre Sainteté , que ce qu'il
écrivit quelques mois après

^

Onîourdonna, pendant le cours de la Campagne, plufieurs Avis de ks

intelligences fecretes avec les Généraux de ce Prince : quelques mcidens con-

firmèrent ces Avis. Un Officier Piémontois élevé aupresdu Duc de Savoie,

& dans la confiance de fon Maître, fut furpris avec des Officiers Ennemis ,

& ramené au Camp par un Parti de nôtre Armée. Ik ne le traitoient point

comme prifonnier. ^ ,

Ce Prince avoir concerté avec les Généraux de notre Armée , une Entre-

prifc dont l'exécution dépendoit du fecrct. Le Prince de Vaudemont, in-

llruit de toutes les Circonltinccs, & de la conduite du Projet, partit pour

Mantouë : A peine cependant il avoit quitté l'Armée, que le Duc de Savoie

lui écrivit tous les détails du Deflein qu'on avoit forme. 11 dépêcha deux

Courriers par deux voies différentes , pour porter
la même Lettre fans être

chiffrée ; l'un des deux fut pris : Les Ennemis avertis du Projet le prévin-

rent. Il étoit difficile ^'accufer ce Prince de fimplc imprudence. Il dit qu j

avoit eu tort} qu'à l'avenir il fe garderoit
bien d'une

parei^lie négligence. Il

en étoit incapable, Ipifqu'ils'agifroit
de parvenir aies Deîrcms. .

Il crut qu'il lui convenoit de ptiblier, que l'Empereur avoit ordonné aux

Habitans des Terres Impériales en Piémont de prendre les Armes &-de fe

joindre aux Rebelles du Mondovi 5 qu'il promettoit de leur fournir 1 Argent

& les Munitions neccifaires. Les Officiers Piemontois 1 annoncèrent a fes

Troupes en leur donnant l'Ordre.
, .

Le Récit feroit long, s'il falloit rapporter tous les fujcts qu il y avoit^ de

fout^conner fes intentions ,
les prétextes qu'il

cherchoit de le plaindre, les

voïagcs fecrets de ceux de fes Mmilhes , qu'il
traitoit alors avec le plus de

^^^Le'sTrmées étoient encore en Campagne ,
Se celle des Ennemis fjpcrieu-

re en nombre, lorfqu'il ramena fes Troupes en Piémont. Les inaances qu on

lui fit pour laifTer encore les Forces jointes
à nôtre Armée, & a celle du Roi

Catholique, furent inuïiles.
Imme-
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Immédiatement après Ton retour à Turin, il nous rcprefênta, qu'il lui écoit
1704.'

impoflible d'exécuter le Traité. Il fe plaignit de la modicité des Subfides, ——»
& il demanda de nouveaux avantages, il infiftoit pour les obtenir, dans le

tcms que Ces intelligences avec nos Ennemis étoient le plus vives. Son Am-
balTadeur à Vienne, attaché à l'Empereur par des intérêts particuliers ,

fous

prétexte de ces mêmes intérêts
,

étoit demeuré à cette Cour long-tems après
l'Entrée des Troupes Allemandes, & le commencement de la Guerre en Ita-

lie. Le Duc de Savoie avoit peine à le retirer, quoiqu'il comprît parfaite-

ment, qu'une correfpondance auflî publique avec l'Empereur ne convenoic

plus, depuis les Engagemens qu'il avoit pris avec nous, & avec le Roi d'Ef-

pagne. On jugea' par les longues Audiences qu'il donna à cet Ambafllideur

depuis fon retour à Turin , que les Ordres du Duc de Savoie avoient plus

contribué, que les intérêts de l'Ambafladeur, à prolonger fon féjour à Vien-
ne. Ces Conjcûures n'étoient pas faufTesi & les Avis certains que nous re-

çûmes, vérifièrent le jugement du Public.

Le Duc de Savoie fçait conduire fes defTeins avec un profond fecret ; mais
fbn caraétere excite iouvent la curiofité des Perfonncs même indifférentes.

Les faits publics rapportez avec les Avis particuliers , découvrent quelquefois
aflez promptement la vérité , Se dévoilent ks mifteres qu'il croit le plus
cachez.

Nous fçûmes que l'Empereur vers le commencement de l'année 1 701. lui

offroit le Montferrat ; qu'il lui promettoit fes offices auprès du feu Roi d'An-

gleterre Guillaume III. pour en obtenir des Subfides ; qu'il le prcfîbit
d'entrer dans fon Alliance , & d'en figner le Traité. Le Marquis de Prié

n'étoit pas feul chargé de cette Négociation j mais le détail de la manière
dont elle étoit conduite feroit prefentement inutile.

On avoit alors de grandes elperances à Vienne, des progrès des Allemans
en Italie } &, foii que l'Empereur fe crut aflliré d'y terminer glorieufement la

Guerre liins fecours, foit qu'il voulut fimplement prefler le Duc de Savoie de
fe déclarer, il proteftoit que fi fes offres n'étoient promptement acceptées, il

ne fe tiendroit plus engagé. Il promettoit d'oublier entièrement le pafTéj §c,
lui remontrant fes devoirs envers fon Souverain, il l'afTuroit du retour de fes

bonnes grâces, pourvu qu'il
n'attendît pas , pour fe déclarer, une Conjonc-

ture où l'on ne pourroit attribuer le Parti qu'il prendroit, qu'à une neceflî-

lé forcée.

L'inclination, que le Duc de Savoie avoit toujours témoignée pour laMai-
fon d'Autriche, étoit retenue par la confideration de fes intérêts. Il fouhai-
toit à la, vérité de lui devoir fon agrandiffcment, mais il vouloit être affuré
de If- trouver en traitant avec Elle. La fimple parole de l'Empereur ne lui

fufFloit pas. Il doutoit qu'on lui eût encore pardonné, à Vienne, le Traité

qu'il avoir fait avec nous en 16^6. Plus cette Cour paroiflbit aflurce de la

Conquête de l'Italie, plus il jugeoit qu'elle fe rendoit difficile fur les avanta-

ges c,u'il croioit mériter. Ceux qu'elle lui cffioit ne répondoicnt pas aux
efpeip.i" es dont il s'étoit flaté.

.. Comme il avoit. une haute idée de la Politique du feu Roi d'Angleterre,
, jom, m, S i
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1704, il crut que ce Prince n'épargneroit rien pour le faire entrer dans la Ligue. Il

a lui communiqua donc, & les Propofitions de l'Empereur, & la Rtponfe à

ces Propofitions, Mais, témoignant au Roi de la Grande-Bretagne une con-

fiance entière Si fans relerve, il eut foin de prendre en même tcms toutes les

précautions qu'une jufle défiance lui infpiroir.

La crainte du Duc de Savoie étoit fondée fur la défiance réciproque qu'il

favoit, que l'on confervoit à Vienne,. & à Londres, de l'es fcnnmens, & dc-

fa facilité à rompre Tes Engagemens. Il prefcrivit à fon Envoie en Angleter-

re, de fe fervir des termes les plus forts, & les plus Ibumis j. mais, il lui défen-

dit de rien laider par écrit..

Cet Envoie devoit aflurer, que fon Maître étoit refblu defe conduire unique-

ment par Torgane du Roi d' Angleterre fcar nous rapmteions même les termes

à Vôtre Béatitude). Qiie c'étoit de fa PruteEiton tju'il
vou/oit tenir toutes cho-

fes; Que c'étoit par lui i/u'il
attendait le Juccès des prétentions ^ qu'il lui avoit

déjà découvertes j, (5? que jamais il ne s'en ouvrirait diiedîemem avec l'Empereur.

Qnt le péril dont ilfe voioit menacé étoit éminent ,
mais que plus le facrtfice étoit'

grand , plus les avantages dévoient être paoportioanez aux dangers oie il s'ex'

foferoit.
Ccxo\tde la ProteBlon du Roi d' Angleterre ^ (termes fouvcnt répétez,) que

Je Duc de Savoie efperoit déformais la Grandeur de fà Maifon. Jlcroioit en

s'abaiffiwit lui-même devenir beaucoup plus confiderable, s'il obtenoit par (a

foûmiflîon quelque nouvelle augmen ation à la promefie. du Monttcrrat.

L'Offre lui paroiflbit trop fimple , par raport à l'utilité dont il croioic être i
VEmpereur.

Il avoit reçu des afluranees pofitives du Roi Guillau MB III. de 1*

Déclaration de Guerre que l'Angleterre & la Hollande jointes enfemble nous

dévoient faire inceflamment : l'idée peu avanMgeufe qu'H s'étoit formée de

ïjos Forces , lui perfuadoit qu'elles ne Tuffiroicnt pas à foûtcnir les efforts de

nos Ennemis. Le premier fervice qu'il promettoit de rendre à la Ligue,,
étoit de réduire les Troupes qu'il nous donnjit , & de nous obliger à nous

contenter qu'à l'avenir le nombre fût moindre de la moitié. Il s'engageoit

de refuler tous les avantages que nous lui offririons pour laifler fes Iroupes

jointes aux nôtres pendant l'Hy ver: Si , pour marquer fon dévoilement, il,a&

furoit que la poficiTion du Mont ferrât ne feroit pas capable de le tciwer, Sc

qu'il ne l'acccpteroit pas , fi elle lui étoit offerte de nôtre part. 11 praten-

doit en ne recevant de nous aucun nouvel avantage , devenir libre Sc maître

cl*univ les Troupes à celles de l'Empereur, dans l'inftant de la Conclufion du

Traité qu'ils dévoient faire enfemble. Il refervoit à convenir des tems 8c

ides rnoiens de l'exécution , lorfque l'Article de fes intérêts particuliers fe-

roit réglé.
Son Envoie devoit veprefcnter la neceffité indifpenfable pour fon Maître,

de fe ménager pendant cet intervalle , &(. d'emploier la plus grande dextérité
,ipuif-

quc lefecret étoit plus que très^^nec^Jaire pour éviter les conséquences fatales que f$

découverte entraineroit.

Sa. Regonfe à l'Enapcreur vcriSoit; encore mieux les- foupçoi?s que fa Con-
duite
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fa reconnoi(fance profonde pour P^iîe plein de bonté dont ce Prince avoit daigné
en ufer à [on égards de l'efperance qWil avoit toujours eue que FEmpereur auroit la

generoftté de compatir au dur Engagement qu'il avoit ^téforcé de prendre pour h
confervatiott de fis Etat; ; enfin, defa confiance fondée fur la grande utilité dont

ces mêmes Engagemens étaient pour le fervice 6? poti^ hs intérêts de la Mai'

fon d'Autriche.

Il exprimoit la violence que fon cœur avoit fouferte en fuhiffant la ht fatale

qu^il s'était va impofer , mais fans être intérieurement détaché des intérêts de

PEmpereur. Car enfin il y etoit lié par la reconnoiffance inviolable defa Bonté
^

de fa ProteBion ^ ij par l'atachement égal qu'il profeffoit^ difoit-il, pour un

Prime à qui il avoit confervé fon cœur fans la moindre diminution.

Il lui reprefentoit , que depuis la Paix de Rifwick il s'étoit offert le premier k

le fervir en Italie
-y qu'il avoit continuellement inftfîé fur l'importance de prendre

les mefures pour conferver à la Maifon d'Autriche les Etats apartenans à la Cou-

ronne d'Efpagne; qu'après la mort du feu Roi Catholique , il avoit reprefenté h
Vienne la necefjïté de prévenir l'occupation du Duché de Milan; que fi Jes Confeils

avaient étéfuivis^ Pexecution du Plan qu'on avoit formé ^ devenait facile ; qu^il
auroit eu la liberté de fe facrifier fuivant fes defirs au fervice ^ aux intérêts de

la Maifon d'Autriche j Î3 qu'il eût été difpenfé des violentes extrémité^:, oit il s'é-

toit vu contraint de fe foûmeître.
Il deploroit la perte de tant de Conjonâures heureufes } 5c, pour relever le

prix de fon Alliance , il décrivoit le bon Etat de nos Forces en Italie, bien

différemment de ce qu'il en penfoii & de ce qu'il en difoit ordinairement. Il

reprefentoit les malheurs dont fon Pais feroit menace. Ilajoiïtoit, que j'//

expofoit ces rifques 6? ces difficultez à la haute intelligence de l'Empereur , iljie

lefaifoit que pour le mieux affurer ds fa confiante perfeverance dam le deftr ftn-
cere qu'ail avoit de le fervir y (^ de facrifier aveuglement toutes chofes à fa
.gloire t^ àfes avantages. Il citoit le Roi d'Angleterre comme un témoin afluré

de fes fentimens, & il efperoic que l'^Empereur feroit briller en fa faveur des

effets de fa jufle 6? gencreufe magnificence ^ proportionnez au facrifice auffî-bien

qu'à l'avantage très effentiel que la Maifon d'Autriche retirerait du Parti
qu'ail

voulait prendre.

Enfin,'il faifoit valoir, comme une marque indubitable de fon atachement^ la

conduite qu'il avoit tenue Vannée précédente , puis qu''il était facile de remar-

quer fes véritables fentimens dans le retardement de la Marche de fes Trou-

pes , parties même en moindre nombre qu'il n'était obligé de les fournir , £5*

dans les délais qu'il avoit apportez à fe rendre à l'Armée oh fa prefence n'a-
vait pas été inutile aux intérêts de VEmpereur. Il promettoit de tenir encore
la même conduite la Campagne luivanrej &, fe vantant -d'avoir déjà pris des
medires pour réduire les Troupes qu'il donneroit à la moitié de celles qu'il
avoit fournies, il affuroit, qu'il laiffcroit les meilleures dans fes Etats

.^
car il

voulait marquer 'en toutes manières fa paffion pour le fervice de V Empereur ^ fe
fiatant qu'il agréerait fes fentimens très-fournis 13 très-fincsres.

Sa La
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facile, 8j prelToienc ce Prince d'y port

gnir d'êcre abandonné il elles s'éloignoient
du Piémont: il reprefenta vive-

ment à Londres, que la principale utilité de fon Alliance fe perdoit, h 1 Ar-

mée Allemande étoit emploiée ailleurs que dans le MilaneZ} qu'on devoir re-

garder l'aqiiifition
de cet Etat, comme la baze de ï'établijjement de la Mat-

fond' Autriche en Italie.
-i -. , , .^ j.

Pendant que la Négociation s'avançoit en Angleterre, il eut le plailîrd
at-

tribuer à Ton habileté le Confentement , que nous donnâmes à la réduction

des Troupes , qu'il étoit obligé de nous fournir : mais ,
cette latisfaftion fut

troublée par la nouvelle de la mort du feu Roi d'Angleterre. Il fondoit fes

principales eiperances fur le crédit que ce Prince s'étoit aquis fur fes Alliez-

Il eut peur de trouver déformais l'Empereur plus difficile. Il ne delavoueroit

peut-être pas qu'il fut quelque tems agité de k crainte que les fccrets qu'il

avoit confiez au Roi Guillaume, ne fuffent découverts, comme beau-

coup d'autres , par les Papiers trouvez après la mort de ce Prince.

Nous fûmes donc fes Defleins & fes Démarches j
mais fans lui témoigner

ni inquiétude ni défiance. Il accomplit librement ce qu'il avoit promis à

l'Empereur & au feu Roi d'Angleterre. Ses Troupes réduites à la moitié,

ne partirent que tard pour fe rendre à nôtre Armée. Il ne tint qu'à lui d'en

prendre le Commandement, 8c d'y fervir encore nos Ennemis, comme iî

s'étoit vanté de l'avoir fait l'année précédente: mais, il avoit changé d'Idée.

Il s'étoit engagé de mettre tout en ufige pour s'exempter de commander

l'Arméc} Sc^s'il y étoit forcé, il prioit l'Empereur, de ne l'attribuer qu'aux-

malbeurèiifei hrconfpe8ions qu'il étoit obligé de garder pour éviter de Nous don-

ner le moindre ombrage.
i r t.- • j

Nous '

laiflames à l'on choix le parti qiï'il prendroit : il fe plaignit de cet-

te indifFcrencej car, il cherchoit inceflamment des prétextes de ie plaindre ,

£c il faifriToit les plus frivoles. L'arrivée du Roi d'Efpagne en Lombardic

lui en fournit de nouveaux, il fe plaignit du Cérémonial. Vous favcz, Très-

Saint Père, qu'il abandonnei-oit les prétentions qu'il foûtient avec tant d'ar-

deur contre la Saint Siège, s'il pouvoit à ce prix obtenir de Vôtre Sainteté

qu'Elle voulût traiter les Ambaffadeurs de Savoie aufll favorablement que

ceux de la République de Venife, & qu'elle les admît à fon Audience dans

la Sale Roïale du Vatican, Mais , cpmme il vouloit fe plaindre , oubliant les

bornes du Rang qu'il tient en Italie, il afFeéta de paroître mécontent du re-

fus que le Roi Catholique fit de lui donner la main & le fauteuil : il parla

du .traitement qu'il en avoit reçu, comme d'une nouvelle preuve de l'ingrati.-

tude dont fes fervices éroient recompenfez.
Le Récit feroit long, fi nous entrions dans le détail des Envois fecrets dir

Prince Eugène à Turin, de ceux du Duc de Savoie à l'Armée de l'Empe-

reur. Sa retraite en différentes Maifons de Campagne, ni la difficulté d'en

aborder, n'empéchoient pas que la vérité ne fût pénétrée. Ses Conférences

les plus fecretes avec fes Minillres emploie/ auparavant à Vieniie fie à Lon-
*

dres.
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dres ,
étoieiu fçûës. On découvroit jurqu'à fes chagrins, Tes peines, fes agi- 1704.

tarions, lorfqu'il nouvoit l'Empereur plus difficile fur les avantages dent il
——-

croïoit que Ion Alliance devoit être achetée. Le miftere étnic même inuti-

le à l'égard
du public : inlhuit depuis long-tenos de l*Inclination du Duc de

Savoie pour la Maifon d'Autriche, il jugeoit par les Démarches de ce Prin-

ce, que Ton unique vue étoit de fuivre fon premier penchant , auffi-tôt qu'il
le pouiroit fiiire utilement & avec fûieté.

C'cfl: ainfî qu'on inierpretoit l'attention extraordinaire qu'il donnoit à fes

Troupes, les foins qu'il aportoit à pourvoir & à fortifier fes Places. Loin de

loiier en lui cette application digne de la fagelTe des Princes, on vouloit feu-

lement qu'elle découvrît fes véritables Defleins. Il aidoit à les faire connoî-

t're par les tentatives différentes qu'il 'fit, pour lever des Troupes en Suifie,
& par la continuation des levées dans fes Etats. Il alfijroit que les Sub-
fides qu'il

recevoir ne fiiffifoient pas aux dépenfes qu'il étoit obligé de
fiiire pour l'exécution du Traité, Il obtenoit de Nous la reduârion de
fès Troupes > &, dans le même tems, il augmentoic les Fortifications de
fes Places ,

il faifoit de nouvelles levées. Il étoit difficile que fes Pro-

jets fufl'cnt cachea, la contrariété entre fes Aélions & fes Difcours étant
fi manifefle.

Il fe flatoit cependant encore du plaifir de croire que fon fecret n'étoit pas

pcnetré, lorfque les Princes liguez contre nous commencèrent à le révéler.

Ils crurent perfuader plus facilement le Roi de Portugal , d'entrer dans leur

Alliance, en lui faifant voir que la Ligue acqueroit chaque jour de nouveaux
Alliez i qu'il nous feroit impoffible de réfiiler au nombre de nos Ennemis;
Se, pour l'en convaincre, ils lui découvrirent les difpofitions du Duc de Sa-
voie.

La Nouvelle en fut bien- tôt divulguée dans toute l'Europe} de tous cotez
on écrivoit que le Duc de Savoie vouloit reparer le tort

qu'i-1 avoit fait à fes

Alliez dans la dernière Guerre i qu'il regagnerait leurs bonnes grâces par un

coup éclatant. On nommoit comme le Négociateur emploie par l'Empe-
reur ce même Salvay , qu'il vient de faire Confeiller Aulique avec une gra-
tification de quarante mille florins, pouc le vécompenfer de fes peines. Se

des voiages qu'il a faits à Turin.

L'Ambaffiideur de l'Empereur en Pologne y parîoit dès le mois de Mai
dernier du Traité de fon Maître avec le Duc de Savoie, auÂî publiquement
que le Comte de Lamberg a fait depuis à Rome.

Les Paris étoient ouverts à Londres & à la Haie : les Marchands 5c le Peu-

ple étoient informez du Parti que ce Prince prendroit avant la fin de l'an-
née. On comptoir principalement en Angleterre 8c en Hollande, aufl>biei>

qu'à Vienne,, fur les Progrès des Fanatiques du Languedoc, furies intelli-

gences du Duc de Savoie avec ces malheureux Révoltez, & fur le» Secours

qu!il leur donneroit.

Plût à Dieu, Très-Saint Père, qu''un profond filence fur cet article, fit

perdre à jamais l'idée des clperances, qu'un Prince Catholique fondoit fur
les cruautez de ces Séditieux

, pour ne pas dire, des liailbns qu'il prenoit avee
S 3 eux.
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1704. eux. Ainfi nous ne parlerons pas même à Vôtre Salmeté des facilitez que
-

les Religionnaires , venant.des Païs étrangers, trouvoienc à traverfer les Etats

de ce Prince, pour entrer enfuite dans nôtre Roïaume. On ne fait que trop

le Difcours qu'il tint au Préfiderit du Parlement d'Orange, le Confeil qu'il

lui 4pnna de ne fe pas éloigner des Frontières de France , puifque les tcms

pouvoient changer > 6c qu'il feroit bien d'attendre dans le voifinage les Con-

ionftures favorables de retourner dans fa Patrie avec l'entière Liberté d'y exer-

cer fa Religion. Ceux de cette jnême Religion ont publié les éloges qu'il

donna à leur fidélité, à leur valeur, à leur zelej enfin, c'étoit fur eux prin-

cipalement qu'il comptpit, difoit-il, pour la défenfe de fes Etats.

Mais ces Circonftances font inutiles, nous fommes perfuadez que Vôtre

Béatitude, lifant celles que nous lui avons rapportées , s'étonne, ^u'inftruits

des Defleins d'un Ennemi caché,, nous aïons auffi long-tems diffère à lui ôtcr

Je moïen de les exécuter. Nous avouons que la fuperiorité de nos Armes en

Italie nous donnoit lieu de croire , que .nous y rétablirions enfin le Repos >

Que l'Entrée de nos Troupes dans le Tirol, & leur Jonétion avec l'Eledcur

de Bavière, obligeroit celles de l'Empereur à repafler les Montagnes, pour

venir défendre les Etats héréditaires de la Maifon d'Autriche} Que le Duc

de Savoie privé de toute efperance de Secours de la part de nos Ennemis, fe-

roic de ferieufes Reflexions fur fa Conduite} & que renonçant à toute idée

de nouveaux engagemens-, il accompliroit ceux qu'il avoit pris avec nous.

Nous étions également éloignez, & d'exciter une nouvelle Guerre, & de

regarder encore comme Ennemi, un Prince, que tant de liaifons étroites dé-

voient attacher inféparablcment à nos intérêts.

Enfin, nous apprîmes que le Comte d'Averfperg partoit de Vienne, pour

aller à Turin confommer une Négociation commencée long-tems aupara-

vant conduite ,
en apparence, avec fecrct, & pénétrée prefque aufll-tôc

eue commencée. Nous fûmes informez de l'arrivée de ce Miniftre
, de tous

les pas qu'il fit, des différentes Mailbns où le Duc de Savoie le faifoit loger,

tantôt à la Ville, tantôt à la Campagne} du tems que ce Prince où fes Mi-

n'iftres emploioient à travailler avec lui. La Négociation devint fi publique,

que le Duc de Savoie feul en faifoit encore miftere. On s'entretenoit à Tu-

rin des Conditions du Traité } on parloir des Projets de porter la Guerre

dans le Dauphiné, d'y emploier
les Habitans des Vallées, & les François de

la Rçligion Prétendue Reformée, que ce Prince pourroit attirer à fon fervi-

ce. On étoit informé de la manière dont les Allemands dévoient entrer dans

rÂlexandrin, pour le laiffer enfuite au Duc de Savoie, comme la Récom-

penfe de fes e'ngagemens avec
l;Empereur. , ,

'

Si ces bruits, répandus fi généralement, etoient faux, 1 honneur & l'in-

térêt de ce Prince l'obligeoient également à renire la vérité publique} mais,

cardant le fîlence, il ne s'offenia pas feulement de la part que le Comte de

Eamberg donna du Traité, à tous ceux que cet Ambafladeur voulut faire

confidcrer comme Partifans de la Maifon d'Autriche à Rome.
.

Nous rompîmes enfin ce filence, que le Duc de Savoie obfervoit avec

tant d'obftination. Apres avoir porté h patience jufqu'à l'extrémité, Nous
crûmes
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crûmes pouvoir faire une dernière Démarche pour fauver ce Prince du préci- 1704.
pice où il fe laifToit entraîner. Nous voulûmes éprouver s'il y avoic encore .

lieu aux Réflexions, & fi dans l'incertitude où peut-être il étoit encore, on

pourroit le déterminer à fuivre fes véritables intérêts, & ceux de toute l'I-

talie.
^ ^ ^

• ^
Les Avis- généraux, que nous avions reçus de fes Engagemens , furent com-

muniquez par nôtre ordre à fon Ambafladcur, Il les defavoua. Quoi que
(ans ordre, il afTura que fon Maître feroic tt'ûjoiirs fidèle aux Traitez qu'il
avoir fiits avec nous, &c avec le Roi nôtre Petit- Fils, Cette Réponfe fut

eonfivmcc par le Duc de Savoie. Il y joignit de fortes Proteftations, qu'il
n'avoit fait, 8c qu'il neferoit, aucun IVaité avec l'Empereur, ni avec (es

Alliez } & ,
fuivant fa coutume pratiquée avec nous, 8c avec d'autres, il de-

inanda de nouveaux Avantages,comme le fruit Sc la jufte récompenfe de fon
Alliance & de fes Services.

Il parla lui-même à peu prés dans le même fens à nôtre Ambafîâdeur à

Turin, fans l'aiïurer cependant auflî polîtivement, qu'il ne conclueroit point
de Traité avec TEmpereur. Il cft difficile de nier foi-même une vérité con*
nue. Le Duc de Savoie détourna toute l'explication fur un point auflj ef-

fcntiel. Il fit une efpcce d'Apologie de la Conduite qu'il avoit tenue depui»
la Mort du feu Roi d'Efpagnc} toutes les plaintes qu'il avoit faites en diffé-

rentes occafions fuicnt rappcUées; il conclud enfin en difanr , qu'ii avoit /es

fentimcns (^ toute la delicatejfe necej/atres pour rejfentir vivement les atteintes dt
tels procédez, yai ploie ^ dit-il, je me fuis contenu-^ mais enfin mon tems bou-

rafyueux eft p.i]/^., je me trouve dans des ConjonElures ^
ou bien il n'en arrivent ©

jamais y à efperer les avantages de ma Maifon. Parlant enfuite de l'horreur &
de h pauvreté de la Savoie, quoique fans defiein de traiter, il fit entendre

qu'il comptoit mériter par fes fervices l'agrandifTement de fes Etats. 11 au-
roit eu peine à faire connoître en termes plus clairs, le progrès de la Négo»
ciation commencée entre l'Empereur & lui, à moins que d'avoiier le vérita-
ble érat où elle étoit alors; mais les mefurcs pour l'exécution n'étoient pas
entièrement prifes, il étoit néceffaire d'en fufpendre la Déclaration, ôc de
nous laifTer quelque tems encore dans l'incertitude..

Il fit dreircr pour cet effet un Mémoire vague, dont les tcrmes^ généraux
laifToient pénétrer, qu'il prétendoit leMilanez pour récompenfe de fes grands
fervices, cc du- falut des Etats deja Minarchie d'Efpagne en Italie, dont il

<?toioit que nous, & le Roi nôtre Petit-Fils, nous lui étions redevables.
Comme nous avions été ponftuellemcnt inlfruits de toutes (es Démarches,

nous favions aufli que le détail des Audiences qu'il donnoit à nôtre AmbafTa-
deur, les Réponfes qu'il lui faifoit, étoient communiquées au Minillre de
l'Empereur à Turinj que rien ne fe fiùfoit plus que de concert avec lui}
qu'il feroit averti de toutes les Propofitions que nous pourrions faire au Duc
oc Savoie. La manicie de lépondie au Mémoire qu'il nous avoit donné de*
venoit indiflFcientc: Nous prévoùons l'ulage qu'il feroit de ce qu'on lui di-
Toit de nôtre part. On a \û comme il s'en eft fcrvi dans le premier Mé-
moire qu'il a feit prefenter aux Cantons Suiffes. Enfin, il n'éioit plus ten».

dft-
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^704. de négocier. Il falloir prendre un dernier Parti , fi nous voulions dilTiper les

'—~ Defleinâ de ce Prince. Déjà depuis quelque tems les Officiers ôc les Soldats

de fes Troupes Ce retiroient de l'Armée fous de feints prétextes de maladie.

Nous n'avions plus à nous reprocher que dé rifquer de perdre les Affaires,

en difFerant trop long-tems une Rcfolution, extrême à la vérité
, mais in-

dHpenfablement néceflaire. Nous la prîmes donc, & nous fîmes arrêter &
defarmer les Troupes de Savoie, forcez à le faire par toutes les Raifons que
nous venons d'expofer à Vôtre Béatitude.

Quoique le Recir n'en foit déjà que trop loqg. Nous pouvons aflurer que
nous obmettons plufieurs Circonllances très-eflentielles. Mais , que l'erviroic-

il de les raporter, puifque nos Ennemis mêmes ont rendu témoignage à la

Juftice de nos Réfolutions? La Pnncefle de Danncmarck s'ell fait honneur,
dans fa Harangue au Parlement d'Angleterre, d'avoir engagé le Duc de Sa-

voie dans les intérêts de la Ligue. Si nous euffions formé le Dcflein d'enva-

hir fcs Etats, comme il s'efforce de le perfuader, fa Conduite nous donnoit

depuis long-tems de juftes fujets de le traiter comme Ennemi) il étoit inuti-

le de les laitTer accumuler. Mais, bien loin d'avoir eu jamais cette penféc,

BOUS fommes encore difpofez à laiffer jouir le Piémont &
la^

Savoie d'une par-

faite Neutralité pendant le cours de cette Guerre, pourvu que les Places en

foient gardées par les SuilTes, ain(i que nous l'avons fait propofer aux Can-

tons-, que le partage au travers du Pais foit ouvert à nos Tioupesj & que le

Duc de Savoie dcfarme les fiennes.

La fûrcté ainfi établie, Vôtre Sainteté verroit bien-tôt finir l'Inquiétude,

.que cette nouvelle Guerre peut lui caufer. Nos Armes en Italie ne feroient

plus cmploiées qu'à procurer le rétablilTement de fon Repos, & à la faire

jouir
d'une parfaite Tranquillité. Nous l'attendons de la Providence Divine,

auffi-bien que de la Paix générale de la Chrétienté. Nous ne doutons pas

des Prières ardentes de Vôtre Béatitude pour l'obtenir. Elle doit croire auflî

que plus il plaît à Dieu de répandre fes Benedidions fur la juftice de nos Ar-

mes, & de .confondre les Defleins de nos Ennemis j plus nous fommes difpo-

fez à,terminer, par une bonne Paix, les malheurs dont l'Europe eft depuis

long-tems agitée. Sur ce, nous prions Dieu, Tiès-Saint Père, qu'il confer- •

ve longues années Vôtre Sainteté au
Régime

de fon Eglifc. Ecrit à Verfail-

ics.,
le 4. Janvier 1 704. Vôtre Dévot Fils le Roi de France & de Navarre

,

LOUIS,
JE/ plus baSj

C O L B E R T.

-Comme le Marquis du Bourg infiftoit pour avoir de l'Argent, & nom-

îoément cent mille Ecus, on lui en donna foixante mille. C'étoit le feul

Fond, dont on pouvoit alors dilpofer, le furplus étant deiliné à d'autres ufa-'

ges. Ce qui le fâchii le plus, fut que le;Bàaquier traîna à iàire leûir cette

(ooisas
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lôfflme à là Cour. Il ne tarda cependant pas à prefTer le refte de Jefomme. 1704.
Il prefcnta pour cela un Mémoire vers le milieu du mois de Février. Il y
allégua le bcfoin que Son Altcflc Roïale en avoir pour l'entretien de quelques
Troupes Impériales, qui l'avoient joint. D'ailleurs il infilloit fur de promp-
tes Délibérations pour le fecours de fon Maître, Les Etats Généraux lui

donnèrent' une Rcfolution en Réponfe. 'Elle portoit en fubftance, qu'on fe-

roic tout le poffiblc pour témoigner les bonnes intentions de la République,
pour cultiver l'amitié avec Son AliefTe Roïale, 6c pour entretenir fon Al-
liance. Dans la viîë de h foûtenir on voulut bien accorder une Garantie à
un Emprunt que l'Empereur demanda de faire. La fomme en étoit deftinée

pour ce Duc-là. «C'étoit l'EIcéleur Palatin, qui pendant fon féjour à Vien-

ne, infiftoit auprès de l'Empereur en faveur de ce Prince-là, 5c qui fuggera
cet expédient. Cet Eleéteur prit auffi le parti d'en demander un de quaran-
te mille Ecus. La couleur en étoit, pour pouvoir remettre fes Troupes.
Pour pouvoir en obtenir la Garantie des Etats Généraux, il leur fit écrire
aufll-bien qu'à la Reine de la Grande-Bretagne par fon Miniftre, qui étoit
à Vienne. Cette Reine apuïa^ cette -Demande. Elle y ajoiàta fes inrtances

pour le paiement exaâ: des Subûdes au Duc de Savoie. Elle lui avoit déjà
fait tenir fa quote-part de l'argent aniîuel, pour l'eipace de fix mois. D'ail-
leurs Elle y .ajouta trente mille Ecus à compte des cent-mille qu'on dévoie
lui païer une fois pour toutes. Il y eut cependant des Difficultez fur le païe-
tnent'de ces fommes. Le Marquis du Bourg prétendit, que les Etats les fif-

fent tenir à Turin. Ceux-ci lui firent clairement ^entendre, qu'ils débour-
foient toujours à la Haie ces fortes de Subfidcs. Il infiila que du moins il

put faire fortir les lommes des Subfides en efpeces. Sa Demandejui fut ac-
cordée. Il prefla fort que le paiement de ceux-ci fut tellement réglé qu'on
n'eut plus befoin à l'avenir d'emploier aucune follicitation. Il demanda mê-
me à l'Angleterre & à la République, que ces Subfides ftifTent augmentez 4
quatre-vingt mille Ecus par mois. C'étoit que dans la Guerre précédente
ils n'étoient que de cinquante mille. 'En vue de cette Augmentation il prô-
na fort les Forces de la France contre fon Maître. 11 en montra même une
Lille, qui les failbit monter fort haut. D'ailleurs, il afTuroit que Son AI-
tefle Roïale auroit quinze mille hommes de fes propres Troupes, lâns comp-
ter quelques levées qu'il feroit faire en SuilTe. Jl produifit ce qui fe paiToit
-en Suifle, entre la "France & le Duc de Savoie, par trois Mémoires, qu'il
donna à imprimer. Ils étoient, llin de l'Ambalîàdeur de France, un autre
du Miniftre du Duc fon Maître, & le troifiéme du Marquis Berretti-Landi
Miniftre du nouveau Roi d'Efpagne P h i l r p p e V. Ces Mémoires étant
-bien tournez, on les juge dignes de la curiofité du Public. Ainfî'les
-voici.

.„ M A G N 1 F I CtU E S SEIGNEURS, Mén^pi-
re de

;, T Es Siècles à venir auront peine à le perfuader, que dans l'erpace de ^^°"'

„ J-. quatre mois, il fe foit palle des Evencmens aulli conlîderabks, que {u'JX
-mm, lll, 1

, n ct-ux
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1704. „ ceux donc en quelque façon vous venez d'être les Témoins. Qui pourr»

„ croire que des Remparts^ formidables, que les plus grands Capitaines de

de Fui- „ l'Antiquité, fe feroient fait gloire de conquérir dans une année, aient été

fieux, „ forcez en treize jours, par la capacité, par la valeur d'un Prince, qui,
Arabaf-

^^ pour ainfi dire, ne fait que de naître?
_

ftdeurde
^^ q^^j pourra s'imaginer qu'une Armée que l'on regardoit comme envelo-

àTa^ole- „ pée, par toutes les Forces de l'Empire, ait triomphé defes Ennemis, par

tegene- une Viéloire auflî complette, que celle qu'elle a remporté dans les plaines
raie des d'Hochftet fous les ordres de Monfieur l'Electeur de Bavière, dans le tems
Smlles. '

jjj^t^e qu'on fepromettoit de
l'accabler?^

,
Ne fera-t-on pas furpris qu'une Armée fî fuperieure «celle qui lui étoit

oppofée, 8c qui ne fe promettoit pas moins que la Conquête des principa-

les Villes des Pais- Bas, ait été contrainte par la haute capacité,des Géné-

raux de France &c d'Efpagne , à borner tous ces Projets, à la prife de

quelques Châteaux qui écoient de fî peu d'importance, que l'on en a mê-

me négligé la confervation ?

„ Qui ne regardera pas comme im Prodige, 6c un Evénement merveil-

leux
, que l'Armée du Roi commandée par Monfieur le Maréchal de Tal-

lard ait dans le même jour conquis une des plus fortes Places de l'Europe,

Se défait entièrement auprès de Spire, l'Armée des Alliez qui venoit pour

la fecourir?

„ D'un autre côté , Magnifiques Seigneurs , qui pourra croire
qu'une

Flotte capable de faire trembler les Côtes les
plus

inacceflibles ait été obli-

gée jufqu'ici ,
de parcourir toutes les Mers liins avoir ofé rien entrepren-

„ dre?

On vient de vous donner part que l'Archiduc a été proclamé Roi d'u-

ne Monarchie, pofTedée par un Prince qui y a été appelle, par les Droits

du Sang, par le Tellament de fon Prcdécefl^èur, ôc par tous les E^ats de

fon Roïaume.

„ Enfin, vous venez de voir un Prince, dont les paroles doivent être fâ-

crées, qui vivoic tranquillement à l'abri des Roïaumes de France 8c d'Ef-
"

p3g'iÊ? prendre un Parti contraire à les véritables intérêts, & faufîer la foi

des Traitez qu'il avoit jurez folemnellement, 6c qu'il avoit fcellez par les

„ deux plus grandes Alliances de l'Europe.

„ Tout ce que je vous raporte ici. Magnifiques Seigneurs, eft l'ouvrage

„ de quatre mois;" & fans qu'il foit beibin que j'entre dans un plus long dé-

tail, ne vous eft- il pas aifé de conclurre, par tout ce que vous voïez, que

le Dieu des Armées protège vifiblemenr la julle Cuife des deux^Couron-"
nés? Rien ne rélîlle contre les Troupes qu'Elles «nt aOemblées pour leur

"
défenfe. Les Places les plus fortes ne peuvent foûtenir leurs attaques : à

"
peine lait-on qu'elles

font affiegées,que l'on aprend qu'elles font prries, par

la feule valeur des Soldats, par la fage conduite des Généraux, & Hms
"

qu'on s'abaiOe pour faire ces rapides Conquêtes, à mettre en ufage, ni les

^' fur.prifes,
ni les intelligences. Cette même Proteélion Divine n'éclace-t-elle

,' pas encore, lors qu'un Prince du Sang de France, apcllé par Droit de

„ Sue-
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J,
Succeflîon à la Couronne d'Efpagnc , trouve dans fes nouveaux Sujets 1704,

„ toute la fidélité, tout le zèle, qu'il peut defirer d'euxj lors qu'il voit que
„ fes Peuples ,

non feulement, ne peuvent être ébranlez par les follicita-

tions & par les promefies continuelles de fes Ennemis, mais même qu'ils
foHt prêts à facrifier Se leurs Biens & leurs Vies, pour découvrir, pour
rendre inutiles, les Confpirations qu'excitent fans relâche ces mêmes En-

nemis, contre un Roi légitime, qu'ils ne peuvent détrôner à force ouver-

te, & contre lequel ils tâchent vainement d'emploïer les fecours des perfi-
dies les plus horribles 8c des trahifons les plus noires ?

„ Que vous tievez avoir été furpris , Magnifiques Seigneurs, après des

fuccés fi heureux pour les deux Couronnes, d'aprendre ce qui s'efl pafTé à

la Cour de Vienne, & que l'Empereur ait fait non feulement proclamer

„ l'Archiduc fon Fils, Roi d'Efpagne, mais même, qu'il ait pu déjà le voir

„ partir pour l'Angleterre, fous la conduite des Anglois & des HoUaudois!

„ Ce Prince ne pouvoit jamais fe porter à une plus grande extrémité ; car

„ enfin, cette Demande Fait connoître évidemment, ou l'Ambition démefurée

„ de la IVIaifon d'Autriche, ou l'extrême Neceffité où elle efl: réduite: que
„ ce foit par l'une ou par l'autre de ces deux Raifons qu'elle ait pris cette

„ Réfolution, n'efl-ce pas une chofe étonnante, de voir l'Empereur aban-

„ donner fon Fils à la merci des flots , & à l'inconftance de la Fortune
,

fans

j, avoir la moindre fureté pour le fuccés de fes Projets ?

„ Ce n'eft pas fans raifon. Magnifiques Seigneurs, que je vous rcprefentc

„ ici que nous fommes dans le tems des Eveneraens extraordinaires. Vous

„ voilez il y a peu de tems, Monfieur le Duc de Savoie à la tête des Trou-

„ pes des deux Couronnes, i) commandolt leurs Forces, il y avoit même
5, joint les fienncs pour foûtcnir leurs Droits inconteftables : maintenant vous

„ voïez chez s'ous un Agent de ce Prince, qui vous demande des Troupes
„ de la part de fon Maître, pour agir contre la France & l'Efpagne. Cet

„ Agent, aïant ramafle tout ce que les Miniftres des Puiflances ennemies du

„ Roi mon Maître avoient déjà rebatu tant de fois en ce Païs-ci , en a formé

3, nn Mémoire, par lequel il tâche de rendre odieufe à vôtre Loiiable Répu-
„ blique ,

toutes les Àftions de Sa Majeftéi mais il a crû renchérir fur

„ Monfieur le Comte de TrautmansdorflF en tâchant de vous perfuader, que
„ fi la France s'emparoit de la Savoie, rien ne feroit plus dangereux pour
„ vos Frontières II conclut de là, que vous devez prendre cette Province

„ fous vôtre Proteftion 5 & aiaht déjà pris la même route que prennent nos

„ Ennemis, accoutumé à leurs maximes, il tâche de vous engager dans la

„ Guerre qui agite maintenant toute l'Europe, & il s'efforce de vous faire

„ embrafier une conduite toute contraire à celle de vos illuftres Ancêtres,
,, Se aux fages exemples qu'ils vous ont laifTcz. Enfin, pour tout dire en un
„ mot, Monfieur le Duc de Savoie, par une Alliance purement défenfive

„ qu'il a avec les Louables Cantons Catholiques, prétend être en droit d'e-

„ xiger de vous de puiflans fecours, toutes les fois qu'il s'avifera, comme il

„ fait aujourd'hui, de fe jetter imprudemment dans une Guerre à laquelle
„ non-feulement il n'aaucune'part, mais même, qu'il entreprend contre la

T z „ foi
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-,-A. foi des Traitez, & en renonçant aux liaifons du Sang les plus étroites} 3c'

^7^'^- "
tout cela dins la vue de profiter

d'une Conjoncture/ ou croiaut que les
""""" "

deux Couronnes ne pourront rélîller aux efforts redoublez de leurs Enne-
"

mis il fera en état de le faire valoir, £c d'exécuter au gre de fes defirs,
"

les vaftes Projets que lui infpire fon anîbition démefurée. Mais, Magmfi-
"

ques Seigneurs ,
vous connoiflez trop bien vos véritables intérêts & ceux

"
de toute? les Puiflances de l'Europe, pour vous laifler perfuader par des

"
Difcours fi fouvent, 6c fi utilement rebatusj Sc pour ne pas connoître fur-

"
tout que cette crainte, qu'on tache de vous infpirer fur les Conquêtes du

*; Roi mon Maître, n'eft qu'un prétexte fpecieuxSc fans -fondement, dont

on fe fert pour vous faire fortir de cette Neutralité,- qui eft lefeul fonde-
"

ment de vôtre repos. Le Roi mon Maître , & fes-gloneux PredécelTeurs ,

"
fe font emparez de k Savoie, autant de fois que les Princes de ce nom fe

font joints à leurs Ennemis } mais vous devez remarquer. Magnifiques

!! Seigneurs, que dès que ces Princes, ont repris le Parti de la FVance, ont

, embraffé une véritable & fincere Neutralité, ou ont fait quelque Alliance

avec elle, elle leur a reftitué fur le champ ce même Duché, qu elle auroïc

!! confervé fans doute, fi elle eût eu le deflcm de s'en fervir pour oprimes

les Voifins Vous avez vous-mêmes été témoins de ce que je reprefente :

ici, lors qu'à la fin de la dernière Guerre, Sa Majellé a rendu non-feule-_

ment la Savoie au Prince de ce nom, mais.même la plus- grande partie des

Pais qu'il poOede au-delà des Monts.^

Une pareille Conduite, lors que vous la confidererez bien
,
ne vous doit-

e'Ue pas faire connoître évidemment, que tous les Difcours de Monfieur
"

de Mellaredd, touchant vôtre voifinage, font mal fondez, 6c contraires
"

à l'expérience qu'on a faite <le tout tems? Pourrez-vous croire après cela,

r. que la Conquête de la Savoie ne tend qu'à vous enfermer? Non certai-

nemcnt , IVJagnifiques Seigneurs , vous ne donnerez jamais dans des R ufon-

," nemcns fi chimériques : vous diftinguerez, de vous mêmes, vos véritables
'

Amis; & il feroit fuperflù, que j'entreprifle
de vous le» faire- connoître.

Vous avez vûle Roi mon Maître toujours glorieux , toujours triomphant j

!! toujours en état d'impofer la loi à fes Ennemis, donner genereufenient la

!, Paix à la Chrétienté i dans le tems que rien n'etoit capable de rcfifter a

fes Forces- Vous avez vu en même tems que Sa Majefte a toujours ete
"

la même à vôtre égard, & que fi fes Ennemis ont reifenti l'effet de fon

jufte reffentiment ,
& ont fuecombé fous fes Forces; vous, qui êtes fes

plus chers Alliez, n'avez jamais reçu de fa part j que toutes les marques

poffibles de l'eftime Se de l'affèaion qu'EUe confervé pour le Louable

Corps Helvétique: vous avez vu que Sa Majell« n'a jarhais cherche que

„ vôtre repos, & vôtre tranquillité, que fes foins fur ce fujet ont
e^te

fince-

„ les 8c defintereffés ,
Se qu'elle a toujours été prête à vous foutenir de

'

toutes fes Forces, contre tous ceux qui voudroient attaquer votre Liberté.

,1 Tamais rien n'a été plus conftatit que la bonne intelligence, qui règne en-
"

tre Sa Majefté Sc le Loiiable Corps Helvétique: tout ce que je vous dis

„ fur ce fujet eft fans réplique : ce ne font point de belles paroles qui ne ten-
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„ dent qu'à vous éblouir, (comme difent les Ennemis de la France,) Il

,
leur cil impoflîble de pouvoir contredire ces veritezjôc s'ils l'entrcpren-

î»

jî

nent, les effets font les feules armes dont je me fervirai pour détruire 6c

pour anéantir leurs Raifonnemens-, Examinez tout ce qui s'eft paiïe : con-

liderez ce qui arrive aujourd'hui: comparez ce que les Puiflances qui vous

'^font alliées ont fait autrefois, 5c font encore iprefent à vôtre égard j £c

, vôtre équité ordinaire vous fera convenir que parmi elles, la France s'eft

„ afllirément toujours diftinguée envers vous par les folidcs avantages, qu'cl-

,
le vous a procurez: vous avoiierez , que nôtre Nation vous convient

, mieux qu'aucune autre par mille raifons inconteltables : qu'il y a entre elle.

& vous une étroite fimpathie, d'où procède une Union que rien ne fau-

roit affoibliri qu'en France,, dans les Armées, dans les Garnifons, que

„ par tout enfin, les François 6c les Suifles font toujours d'accord , vivent

'„ familièrement, fans répugnance, fans haines fecretes, fans jaloufies, èc (e.

„ comportent en un mot, les uns envers les autres, d'une manière qui feroie

„ croire qu'ils
font nez fous un même Ciel, 6c qu'ils ne compofenc qu'una

„ feule Nation, fi l'on ne favoit, que les uns font Sujets d'un Grand Mo-

j, narque, & que les autres ont reçu le jour dans une République égale-

„ ment digne d'admiration, ôcpar les fameux Exploits, & par le Rang con-.

„ fidérable qu'elle tient parmi les Puiflances de l'Europe. Si j'oppofois

„ à cela , la. manière donc les Troupes , que vous avez au fervicc des.

„. autres Etats, font traitées tous les jours, je ferois une comparaifon^

„ qui vous déplairoit trop, Sc.que je veux fuprimer par cette feule confi-;

jj
deration.

„ C'eft donc en vain, que Monfièur de Mcllarede, à l'exemple dcs-Mi»

,,.
niftres des Puiflances ennemies de la France, veut tâcher de vous perfiia-

„ der, que vous devez vous défier du Roi mon Maître. J'ai vu la Lettre.

f
'^y de Créance que cet Agent a prefentéc aux Louables Gantons de la part^

„ de Monfièur le. Duc de Savoie. Dans cette Lettre, ce Prince tâche de

„ vous infinuer, que Sa Majefté a eu tort d'en agir comme elle a fait à fon

„ égard} mais vous conviendrez avec moi, qu'il n'a d'autre fujet de fe plain-.

,,.
dre du Roi, que.de ce que Sa Majeltéa fçû.prévenir fes mauvais deC-

„ feins. Quelle furprife, de voir un Prince^ qui doit plutôt perdre la vie &
„ fes Etats, que de manquer à fa parole, prendre les Armes contre fon Gen-

.,,. dre, chercher les moïens de détrôner fa propre Fille, & en un mot tenir

„ une Conduite,,qui p^roît indigne à.nos Ennemis mêmes, .avec lefquelsil
.

,,,
s'eft engagé ! .

„ Un pareil procédé ^ Magnifiques Seigneurs, me perfuade que le Loua«>

,y ble Corps Helvétique, qui fonde fa principale gloire fur la bonne foi, fur

,,. l'équité qu'il fait éclater en toute forte d'occafion, n'écoutera jamais les

,j Propofitions qui pourront lui être faites par Monfîeiif le Duc <le Savoie 5 .

yy 8c d'ailleurs les Loiiables Cantons connoiflent trop bien leurs véritables

„. intérêts
, pour vouloir contribuer à l'agrandifllèment d'un Prince incon-?

„ ftant, dont l'ambition démefurée ne pourroit être que préjudiciable à fts

3»;Voiûns, fi fes Forces lui permcttoient d'entreprendre fur eux > & qui ne
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i704- î> pourra jamais être aflcz puifTant , pour contribuer en aucune chofc aux
.—-^ ,] avantages du Loiiablc Corps Helvétique.

„ Toutes ces Confiderations me font efperer que les inftances que vous fait

,y Monfieur de Mellarede ne produiront audun effet fur vos Efprits, & que

„ vous ne prendrez aucune Réfolution qui puifTe préjudicier aux intérêts du

„ Roi mon Maître. Dans le même teras qu'il triomphe de fes Ennemis,

„ vous êtes témoins des foins qu'il prend pour empêcher que fa PuiflanCe ne

„ puifle vous cauler aucun ombrage. Vous avez pu le remarquer , lors que
fes Troupes, fous les ordres de Monfieur le Maréchal de Villàrs, penetre-

„ rent dans l'Allemagne. Vous ne lui eûtes pas.plûtôt fait connoître, que
leur aprochc vous caufoit quelque inquiétude pour vôtre voifinage, que

j'eus ordre de vous faire
,
de fa part ,

toutes les offres que vous pouviez dé-

lirer, pour vôtre tranquillité} je vous promis alors au nom de Sa Majef-

té, que fes Troupes ne s'empareroient d'aucunes Places fur les Frontières,

pourvu que vous puiffiez trouver les moïcns d'établir un commerce pour
les Lettres de France avec cette Armée ; & je vous alTurai qu'en cas

que
l'Empereur ne voulut entendre à aucun Accord avec Vous, fur ce fujet,

la garde des Places qu'on feroit obligé de prendre, vous feroit entiere-

rement confiée : vous ne pûtes vous empêcher de convenir que rien n'é-

toit ni plus juftc, ni plus raifonnable, que les Propofitions que je vous

faifois. Tous ces témoignages fi conftans de l'afix;6tion fincere & confe-

derale que le Roi mon Maître a pour vous, devroient rebuter fes Enne-

mis, du foin continuel qu'ils prennent de vous faire craindre les Deflèins

qu'ils imputent fauflement à la France de vouloir vous entourer de tou-

„ tes parts.

Enfin, j'ai
ordre du Roi mon Maître de vous renouveller encore les

alTurances de fon affeftion confédérale , 6c de fa Roïale bienveuillance,

pour tout le Louable Corps Helvétique. Je fuis perfuadé que vous les re-

cevrez aufll agréablement qu'elles le méritent
, puis que vous devez croi-

re, qu'elles
feront fuivies, par des eff'etsauffi avantageux pour vous, que

ceux que vous en avez toujours reffentis jufques à prefent."
Toutes les Viftoires que les Troupes du Roi ont remportées cette der-

„ niere Campagne, toutes les Conquêtes qu'elles ont faites, & celles que

la Benediàion de Dieu procurera à la jufte Caufe des deux Couronnes,

"ne feront jamais changer les fentimensque Sa Majefté a toujours confer-
"

vez pour des Alliez, qui lui font auffi chers que vous: elles augmenteront -

"
au contraire, fi cela eft poflîble, le defir qu'elle a de contribuer à tous

• vos avantages} c'ell: fur quoi, je vous prie de vous repofer abfolument.
"

Après cela, Magnifiques Seigneurs, Sa Majefté a lieu de croire que par-"
mi vos Alliez, vous ferez une jufte diffinétion, de ceux qui fe fignaltfnt"
en vôtre faveur d'une manière qui doit vous être fi agréable. Cette Rc-

connoifiance que vous" en témoignerez, répondra dignement à la réputa-"
tion que vous vous êtes fi juftement aquife, paj- vôtre prudence & par"
vôtre équité, 6c fera fentir en même tems, à ceux qui n'ont pas mérité

Z vôtre Confiance, qu'ils doivent pour fe l'acquérir , en- agir avec vou»,

„ com-
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„ comme le Pvoi mon Maître a toujours fliic à vôtre égard: Cette fage Con- 1704.
„ duite fera connoître à l'Univers, que vous marchez dignement lur les tra- ——
„ ces de vos glorieux Ancêtres. De mon côté, Magnifiques Seigneurs, je

„ n'aurai jamais rien plus à cœur, que de vous donner des preuves iblides ,

,,'
& authentiques, du defir que j'ai

de contribuer à tout ce qui peut vous être

„ le plus avantageux.

„ ILLUSTRISSIMES ET TRES
.
PUîSS ANS Mémoi,

„ SEIGNEURS, Moî-
fleur de
Mcllsfc-

TOus
les Souverains doivent être fi vivement pénétrez de la Violence de , En-

dont le Roi Très-Chrétien a ufé envers Son Altefie Roïale mon voïé ex-

Maître, que je croirois de toucher de trop près vôtre fenfibilité, Illuf- "aordj--

triffimes ôc tfès-Puiflâns Seigneurs, fi je vous faifois de nouveau le détail
"^^J^^ç^f

j\
de la manière, dont les Troupes, qu'elle avoit au (êrvice des deux Cou- générale

„ rennes, ont été défarraécs, & des ordres prcfians que Sa Majellé Très- des Can-

„ Chrétienne avoit donné aux fiennes d'entrer d0,ns les Etats de ce Prince; ^°^i.

„ 8c je paroîtrois douter de vôtre pénétration , fi je m'engageois de nouveau en r".'

„ à vous faire voir, que de fi indignes traitemcns ont été faits pour con- ponfe à

„ traindre mon Souverain à céder fes Etats deçà les Monts à la France, qui
«lui du

„ n'avoit pas pu les avoir par des Traite/,, & à fe foûmettre aveuglément ^^^^1"'^

„ à tout ce qu'elle fouhaitoit de lui.
fieux'^'

„ Ce font des Veritez,llluftriflîmes 8c très-Puiflans Seigneurs, que Mon-
fieur le Marquis de Puifieux pre^d foin de vous cacher i &c il n'a pu co-
lorer une Violence fi inoiiie,' que par des foupçons fans aucun fondement,

„ qui n'auroient pas pu donner une légère défiance à toute autre Puiflance,

„ qui n'ambitionneroit pas d'afllijettir les Souverains fo Voifins, èz qui ne

„ chercheroit pas des Prétextes dans fon imagination pour y réiiflîr.

-„ Vous êtes trop éclairez, Illuftriflimcs fie très-Puiflans Seigneurs, &
„ vous êtes trop jaloux de vôtre Liberté, ;6c de vos Souver^iinetez, pour
„ n'avoir pas enyifagé ce procédé comme une pierre de touche , que la

„ France vous préfente 8c à tous les Souverains, qui ont des Tioupes à fon

„ fervice, ou qui ont le malheur d'être fes Voifins, pour découvrir -de quel-
„ le manière ils recevront ce qu'elle vient préfentcment de faire à Son Al-

„ teflè Roïale mon Maître j pour fc régler dans la fuite à leur égard luivaiit

„ leurs mouvemens d'i, prelént ; pour s'afFerlriir fur leur inlcnfibilité
; &

„ pour fe former une habitude de ce coup d'eflai. Elle croira, fi vous en-

„ vilàgez avec indifférence cette violence,, ,qu''jl
lui foit permis de traiter de

„ même tous ceux qui ont de leurs Sujets à fa ibldc; & une Alliance con-

„ traélce avec elle lui fera dans la fuite un Titre fuffiiimt de ])omaine des

„ Etats de fes Alliez, comme fes Miniibes ont ofé le publier. Vous (avez,

„ que ce fut la feule Raifon que Monficur de Phclippeaux, fon AmbafTa-

j, dcur, put donner du défarmemcnt des l'roupcs de Son Altcffe Roïale.

i, Pouvez-vous vous flater, qu'elle ait plus d'égards pour vous , lorsqu'elle

»5

» en
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tyo^. ,^ en trouvera l'occafion favorable, qu'elle n'en a eu pour ce Prince? Vos

' „ Alliances avec elle ne font pas fi anciennes que celles qui l'uniflent à la

„ Roïale Maifon de Savoie depuis plus de fix Siècles : Et fî elle n'a pas
,j épargné un Prince, dont le Sang .a été fi fouvent mêlé avec le fien par

1 ), une infinité de Mariages réciproques, rjue ne devez-vous pas craindre,

„ vous qui ne lui êtes pas uni défi piès, ni par tant de liens difFerens? Vos
„ Traitez ne font pas des Boucliers allez forts , tjui puilTent réfifter aux

„ coups qu'elle pourra vous porter, s'il lui réiiflîfloit d'opprimer vos Voi-

„ fins, & de vous environner de toutes parts , comme elle l'a projette, &
„ qu'elle fait infcnfiblement, colorant fa conduite par une fuite de promef-
„ fes magnifiques, & par l'intrigue de fes Négociateurs, qui vous cachent

„ la vûè qu'elle a de vous faire reflêntir, qu'il n'efl: pas permis d'être entou-

„ ré de (es Armes, fans être fournis à lés Volontcz. Vous recourriez pour
„ lors inutilement à vos Traitez, & vous feriez contraints^ ou de fubur le

,, même fort de ceux qui ont le malheur d'être dans une fatale fituation ,

„ dont vous avez un exemple dans les Etats de Monfieur le Duc de Lorrai-

,,-ne} ou de vous expofer aux fureurs de la Guerre, des que vous feriez pa-

j, roître de la eonftance & de la fermeté, comme il eft arrivé à Son Alteffè

,j Roïale mon Maître. Vos Troupes, qui font à fon Service, feroient bien-

„ tôt défarmées; 6c vous n'en pourriez avoir d'autre raifon
, que des foup-

„ çons & des fuppofitions, qui ne manquent jamais aux Miniftres de cette

„ Puiflanee , lors qu'elle veut étendre fes limites, que fon Avidité a placées â
'

,) l'extrémité de l'Univers.

„ Je fuis perfiiadé ,
Illullri(îîmcs Sc très- PuilTans Seigneurs, que vous avez

„ fait de ferieufes Reflexions fur des fuites fi dungereufes, qui ne font que
„ trop certaines, fi vous ne les prévenez. Vôtre pénétration eft crop gran-

„ de, pour ne pas cnvifager le danger qui vous environne, fi vous permettez

j, que cette Puinànce vous entourre de toutes parts. Repafilz, je vous prie,

„ (ur les Maxinnfes de vos glorieux Ancêtres , ôc vous verrez avec quel foin

.,, ils ont tâché d'avoir plufieurs Voifins, à combien de périls ils fe font ex-

„ pofez, & combien de fang ils ont répandu pour y réiiflir, & pour éta-

„ blir avec folidité les Souverainetez & la Liberté qu'ils vous ont laifie. C'a

j, été une principale de leurs Maximes, dont vous ne pouvez pas vous écar-

„ ter, fans expofer vos Etats aux dcfovdres dont ils les ont garanti, en s'op-

„ polànt à ce qu'une trop grande PuiJTance fût leur Voifine de trop de cô-

„ tez. Ce furent ces Motifs, qui les obligèrent de comprendre la Savoie

,,
dans vôtre Paix perpétuelle avec la Francej ils. la confiderercnt pour lors

„ comme très- importante à leur Confcrvationj ils virent que leur Sûreté dé-

„ pendoit, comme la vôtre dépend a'jflî aujourd'hui, de celle de vôtre Voi-

3, linagc, & de vous oppofer aux approches d'une PuiHance, qui a diminué

„ ks ménagemcns à vôtre -égard, à mcfure qu'elle vous a entouré de plus de

J, parts.

„ Je m'.ilTure, Illuflriffimes Se très-Puiflans Seigneurs, que vous ne rc-

„ garderez pas indifféremment l'opprcffion d'un Prince vôtre Voifin
, S:

J, que vous ne lui refufercz pas du iccours pour fe fcûtenir Se pour garantir

J, fes
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Tes Etats contre la violence de la France, comme je le demande à tout le 1704.

Louable Corps Helvétique, par rapport à cette Amitié confiante & in- -- * -

violable que vous avez de confc-rver les Etats
, qui vous touchent de fi

près, que ceux que Son Altefle Roïale mon Maître a en deçà des Monts.

Leur Confervation n'cd: point oppnféc aux Alliances que vous avez avec la

France, aufquelles je ne vous propotè pas de donner aucune atteinte} mais

feulement de garantir la Savoie, que vos Ancêtres ont trouvé à propos
de comprendre pour leur fuieté, dans leur Paix perpétuelle ,

& à l'égard

de laquelle Son Altefle Roïale ell prête d'entrer dans tous les expediens,
6c les voies convenables pour affurer vos Frontières & vôtre Tranquillité
de ce côté-là. La Confiance que Son Altefie Roïale mon Maître a en ce

Louable Corps , la bonne Correfpondance qui a toujours été entre fà

Couronne & cette puiflante Nation, vôtre propre intérêt, &; la fureté de

vôtre Liberté & de vos Souverainetez ,
font des motifs trop puilîans,

„ pour ne pas engager le Louable Corps Helvétique à prendre dans cette

„ occafion les Réfolutions dignes de la valeur de fa Nation
, & égales à cel-

„ les de vos Prédecefleurs, & fe déterminer inceflàmment fur les précau-

„ tions qu'il doit prendre pour fa fureté. Le tems eft précieux} le péril c(l

„ dans l'heure} & vous devez confcrver à vos Neveux cette même fureté

„ que vos Ayeux vous ont acquis 6c vous ont laiflec. Ce font les feuls

,, Moïens, Illuftriflimes 6c trcs-Puiflans Seigneurs, que vous avez pou^'

„ conferver cette haute Réputation que vous avez acquife, & la confiance

„ ..que
vos Alliez ont en vous : CeFle de Son Altefle Roïale mon Maître efï

„ parfaite , tout comme l'amitié & l'affeélion qu'il a pour ce Louable

,, Corps, & pour tous les Membres qui le compofcnr.
„ Je me referve de parler en particulier aux Louables Cantons Catholi-

„ ques fur l'Alliance que Son Altefle Roïale a avec eux, perfuadé que je
„ fuis qu'ils font dans la difpofition d'y fatisfaire. Je prie le Seigneur qu'il

„ comble ce Louable Corps de toutes fortes de Profperitez 6c de Bene-
,, diâions.

5> P. Mellaredb.

«TRES MAGNIFIQ.UES ET PUISSANS Mémoi-

„SEIGNE^URS, Mal-quis

,
Bcreti

„ TE ne fçaurois rien dire de plus eflèntiel
,

ni de plus fort, de la part du Énvo'é
„ J Roi Catholique mon Maître, au Louable Corps Helvétique qui elï Extraor-

„ ici aflemblé. Vous avez aflez confideré le Mémoire pathétique 6c plein
(iinaire

„ de véritez, du Marquis de Puifieux, Ambafladeur de France. Il ne fe-
'^^ '^'''

„ roit donc pas convenable que je vous repetafle comment la Divine Provi- l"^''^''r'x

„ dence a donné à connoître par tant de Viétoires qui Ce i'ont entrcfuivies, l'Affaire

„ qu'Elle veut bien défendre la
juft;e Caufe de nos deux invincibles Monar- ôe Sa-

„ ques. Il feroit auflî inutile, que je vous reprefentafle combien il ell de
^°'^

Tm. ///. V „ vôtre
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1704. „ vôtre intérêt , que leurs Ennemis foienr rangez dans leur devoir j Car
^—— „ quelques-uns d'entr'eux par jaloufie, & les autres par ambition, troublent

j, la Tranquillité de la moitié de l'Univers; de forte qu'on peut les regarder

„ comme les Ennemis Communs, les uns plus, les autres moins, foie direc-

5, tcment, foit avec aplaudiflement.

„ Cependant, comme je me donne l'honneur de vous parler en peu de

„ mots, il faut que je dife que vôtre prudence & vos pieufes maximes pour

„ le maintien de h Juftice & de la Paix, ne fçauroient être plus agréables à

„ Dieu Se aux Hommes, & ne pourroient éclater avec plus de gloire, qu'en

„ dirigeant vos Réfolutions en forte, qu'elles ne tendent point à prolonger

„ cette cruelle Guerre. La première occafion, très-Magnifiques & Pui{^

„ fans Seigneurs, pour vous bien comporter dans ce point, c'cft que vous

„ preniez la rélolution de ne point accorder de Troupes au Duc de Sa-

j,
voie.

j, Ce Prince fort rufé ^ puifqu'il vous prie d'être les Médiateurs d'une

„ Neutralité impoflîWe,, vous fait zffèz voir à vous dont il a efFeétivement

„ befoin, qu'il eft embarrafle dans fcs Propofitions 6c dans fes Demandes. Il

jj y a quelques veritez qu'il feroit inutile de vouloir prouver. La commune

„ Opinion eft parmi les Princes, les Etats, & les Peuples, que quoi qu'il

„ faflê il n'eft pas fincere. Ses propres Miniftres, s'ils voubient découvrir

„ leur véritable fentiment, ne croient point ce qu'ils propofent de la paît de

„ leur Maître ; Et ils ne s'imaginent pas que ce qu'ils promettent par foa

„ ordre d'un côté Sc d'autre foit exécuté.

„ Je vous ai déjà promis, très- Magnifiques 6c Puiflans Seigneurs, que je

'„ ne m'étendrois pas beaucoup; Et Sa Majefté Catholique a tant de con-

„ fiance en vous, que vôtre prudence 6c le foin que vous aurez toujours de

„ paroître bons Amis de la Monarchie d'Efpagne, dont Philippe V.

eft le légitime Podefleur, vous en convaincront mieux qu'aucun raifonne-

„ ment de ma part. Je vous ferai feulement remarquer en deux mots, ce

„ que les deux Coiu'onnes pourront vous remontrer amplement d.ms la fuite,

,,
au fujet de l'aft'ront que le Duc de Savoie prétend avoir reçu par le defar-

„ mement de fes Troupes. Monfieur Hill , Envoie d'Angleterre, eft pre-

,
fentement en chemin vers Turin; Et fuivant les Avis de divei fcs Places,

',
il étoit attendu en Italie il y a plus de fix mois. Vous pouvez, très-Ma-

, gnifiques Si Puiflans Seigneurs, faire là-defllis telle conclufion qu'il vous

', plaira
fur ces deux Faits; fçavoir, fi la Cour d'Angleterre aïant fçij par

'

des Devins qui lui auroient prédit que le Roi Très-Chrétien feroit dcfar-"
mer les Troupes du Duc de Savoie, & qu'il en refulteroit une Guerre,"
avoit voulu le prévenir en nommant un Miniftre pour aller rélîdcr de fa

"
part à Turin ,

en cas que cette Prédiction fe trouvât véritable ; Ou fi cet-

l
te même Cour a été trop précipitée de conclure le Traité projette avec-

"
le Duc de Savoie, & de découvrir cette Alliance par la nomination de

1 fon Miniftre. La première raifon feroit ridicule j Car quand il auroit été

„ poflîble
à nos Ennemis d'avoir des Sorciers & des Devins (fans parler de

,, tous ks inconveniens qui leur ont été préjudiciables;!
ils leur auroient pu

5». pré-
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^ prédire qu'ils
ne dévoient point envoïer de Flotte dans la Méditerranée

1704.

pour y être difperfée,
ni de fecours à Landau , puis qu'il feroi: batu. ——«i.

„ La féconde raifon eft donc infaillible} Et fans penfer davantage, il y a

long-tems que le Duc de Savoie avoit commencé Tes Négociations contre

les deux Rois, contre fes Gendres, 6c contre {es propres Filles. Il me
femble que les preuves contraires ne font pas fi claires j Et je ne fçai com-

„ ment les Miiiiilres de Savoie, qui font épars ça & là pour enchanter tous

„ ks Princes, le comprendront eux-mêmes.

„ Qu'il vous plaife, très Magnifiques & Puiflans Seigneurs, confiderer

combien le Roi mon Maître aime & eftime vôtre glorieufe Republique.

^^ Je tâcherai de me rendre agréable auprès d'Elle, pendant tout le cours

j'j
de ma Commiffion, en obéïflant à Sa Majefté, en obfervant les ordres

„ Roïaux que me donnera Monfîeur le Prince de Vaudemont , Gouver-

„ neur 8c Capitaine Général du Milanez , & en refpedaut vôtre Au;
„ torité.

„ Eiûii _^gnéj

„ Lé Marqjjis Bereti Landt^

ï L eft à remarquer, que le Marquis Bcrretti Landi fit imprimer fon Mé-
moire. C'ell en donnant à entendre que c'étoit un Difcours qu*il avoit fait

en pleine Diète. Cependant, la vérité eft
, qu'il n'ofa pas y paroîcre, parce

que les Cantons Proteftans n'avoient pas reconnu le Roi Philippe. L'a-

gréable Auteur de l'Efprit ou Nouvelles des Cours, en raportant ce Mémoi-
re, en turlupina fort l'Auteur. On raportcra dans la fuite plufieurs autres

Mémoires prefcntex en Suifle.

On propofa un DefTein d'envoiér des Officiers en Piémont, pour y faire

des Levées dans le Voifinage. Elles dévoient fcrvir pour faire une diverfion

en faveur des Camifards. Cela traina, parce qu'on ne pouvoit convenir en-

tre rAngleterre & les Etats Généraux, ni de la manière, ni de la portion,'

que chacun fourniroit. On deftina cependant pour faire ces Levées & cette

divei-fion Is Brigadier Belcaftel. C'étoit un Officier fage, brave, intrépi-

de, & d'expérience. On le créa en cette vûë Major-Général. Dans une
Conférence qui fut tenue le 28. d'Avril chez le Duc de Marlborough, ou-
tre d'autres chofcs relatives aux Affiiiies du Nord, il fut auffi mis fur le ta-

pis ce Projet. Ou n'y conclud cependant rien. La raifon en fut, parce

que le Duc voulut en écrire à la Reine, pour en favoir fes fentimcns. Ce»

pendant, on compta à l'Envoïé de Son Altelfc Roïale le refte des cent mil-
le Ecus. On lui débouriir auffi partie du Subfide échu, dc on le prépara à
lui païer celui de deux mois, qui alloit écheoir. C'étoit du moins en bon-
ne partie. On ne pouvoit pas fournit d'abord à tout, à caufe du retarde-

ment de quelques Provinces à fournir leur quote-part. La Réponfe de la

Reine arriva fur le Projet des Levées pour le Piémont. On réfolut là-deffiis

^c faire partii-
le Général Belcallel pour en commencer l'Execution, On lu»

y z donna
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1704. donna ordre de tâcher d'y lever un bon Régiment. La levée 8c l'entretien

m. devoit être aux dépens des deux Puifllmces Maritimes. L'on ne (è bornoit

pas à ce feul Régiment. On.réfolut dp prendre d'autres mellires pour faire

de plus grandes Levées.'

11 fuivint un conrretems à ce DelTein. Ce fut l'extinftion de la Guerre

des Camifards. Le Maréchal de Villars fût avec de fpecieufcs Promefleg,

defarmer Cavalier, Chef de ceux-là. Ce fut par une Convention, qui fut

arrêtée entr'eux. Cependant, après de mûres Délibérations, bien lom que
cela fut d'obftacle au DelTein, quoi que formé relativement à ces gens-là,
l'on trouva une prenante neceflîté de le pourfuivre. C'étoit en vûë d'afîîfter

le Duc de Savoie. On prcfla le départ de Belcaftel. Celui-ci fe mit en

chemin le 10. ou n. de Juin. On lui écrivit même quelques jours après

d'aporter toute la diligence poffible dans fon V^oiage, Cet empreflcment
venoit des reprefentations du Marquis du Bourg. Il les faifoit avec des cou-

leurs très- vives. C'étoit touchant le dangereux état
,
où fe trouvoit le Duc

fon Maître. Il ell vrai, que celui-ci avoit reçu deux renforts de Troupes

Impériales. L'un avoit été conduit par le Général Vifconti. L'autre de

beaucoup plus nombreux lui avoit été amené par l'habile Comte de Starem-

berg. Celui-ci, par une Conduite toute finguliere, fût rendre vaine la vi-

gilance du Duc de Vendôme. Il traverfa par des chemins difficiles, par des

paflages fcabreux de Rivières , 8c par des obftacles militaires une longue
traitte de Pais. Il fe joignit enfin avec Son AltelTe Roïale. Cela ne fe paflà

cependant pas fans efluïer quelque efcarmouche. Il y en eut aufli d'autres en

quelques autres occafions. Comme elles n'étoient pas confidérables , on ne

s'y arrêtera pas.
Le Duc de Vendôme, qui avoit une grande fuperiorité de Troupes, fc

donnoit l'elTor en Italie. Les Impériaux furent enfin forcez de reculer juf-

ques dans le Trentin. Le Comte de Leininguen les commandoit. Il eue

pourtant ordre de rentrer rn Italie, avec un Corps affez nombreux que la

Cour Impériale vouloit y deftiner. Ce fut du moins le Miniftre Impérial ,

qui en affura le Marquis' du Bourg. Le Baron d'Almelo écrivit auffi d'Al-

lemagne la même chofe. Avec tout cela, on eut quelque crainte. Elle

étoit fondée fur des Lettres de France. Elles portoient, que Son Altefle

Roïale fe voïant dans un pitoïable état, & comme abandonnée, traitoit fous

main avec les deux Couronnes. Il fut aifc de connoîtie que ce n'étoit qu'u-
ne Rufe, pour rendre iufpeft le Duc de Savoie. Auffi le Marquis du Bourg
fe donna- t-il les mouvemens neceflaires. Ils tendoient à foûtenir fortement

aux Etats Généraux, & aux Miniftres des Princes ."iUiez, que les mfinua-

tions de la France étoient éloignées de la vérité. C'étoit d'auta,nt que fon

Maître alTuroit qu'il fe laiflcroit dépouiller de tous fes Etats, plutôt que de fc

ranger de nouveau du Parti de la France. Il ajouta, que fes véritables inté-

rêts le vouloient de la forte. Aufli parut-il, que nonobftant des tentatives de

la part de la France pour engager Son Altefle Roïale , l'Armée fous le Duc
de Vendôme fit le Siège de Verceil. Cette Place étoit le bijou de toutes

celles du Piémont. On ouvrit la Tranchée devant cette ForterelTe la nuit

du
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du 15. au 14. du mois de Juin. Elle ne fe rendit que le 21. de Juillet. La 1704.

Capitulation ne fut pas auffi avantageufe que la bonté de la Place, 6c la cou-

rageufe Conduite de la Garnifon meritoit. Celle-ci céda à la néceffité. Elle

fut faite prifonniere
de Guerre. Il eft vrai, qu'on la lailTa fortir par la Brè-

che avec leurs Armes. Elle ne les pofa que lors qu'elle fut arrivée au Che-

min couvert. Les Officiers retinrent les leurs. Le refte de la Capitulation

confirtant en 15. Articles, n'eft pas d'afTez grande importance pour être in-

férée.

Cette perte porta le Marquis du Bourg à follicirer de nouveau du Secours

Îour

fon Maître. Il prefenta pour cela un Mémoire aux Etats Généraux,

l n'y oublia rien qui put faire de l'impreffion. Trois Poltes étant enfuite

arrivées à la fois, il exagéra de bouche le Danger 011 fon Prince fe trouvoit.

Il dépeignit même fon Armée ,
comme un Hôpital rempli de Malades.

D'ailleurs, le Comte Maffci écrivit fur le même pied à ce Marquis. Ce
Comte étoit parti de la Haie au commencement du mois d'Août, pour aller

joindre le Prince Eugène & le Duc de Marlborough. Il étoit muni d'un

Ordre précis de la Reine de la Grande-Bretagne, & d'une Réfolution fe-

crete des Etats Généraux. L'un 8c l'autre tendoient à féconder fes Démar-
ches pour le Secours d'Hommes pour l'Italie, & qu'on avoit mis fur le tapis

d'y envoïer fous les ordres du Comte de Leiningucn. Cependant, ce Comte
écrivit de l'Armée du Danube qu'il n'avoit pu faire réfoudre ce Détache-
ment. -C'étoit nonobftant la reprefentation de la perte de Verceil 6c des au-

tres Entrcprifes du Grand Prieur de Vendôme. Celui-ci (c donnoit des airs

de Maître dans l'Italie. 11 avoit pris des Places, 6c afliegé d'autres. L'une
d'entre elles étoit la Mirandole. Elle étoit occupée par les Impériaux. La
Tante du Duc de ce Nom ,

l?ur avoit ouvert les Portes. Ce Prince (è jetta
du côté de la France 6c de rEfpagne. Il en publia les Raifons dans un Ma-
nifefte en Italien, que voici,

Francesco Maria Pico, Duca délia Mirandola , Marchefe Manifef-
dellOf Concordia, l^c. te du

Duc de

ERano
pur troppo da Noifenttte e rammïrate con affllzione la ruina de' mjïri 'j ^'"ju

Sudditi^ e la defolazione del nojlro Stato^ refo teatro delli pih gravi dijor- -,, Avril.

dini nelle prefenti calamità d'Italia ; aWora che venijjimo cerîiorati deW eminen-
te pericolo^in cuicrano l'um e gli altr'idel totale eccidio per una Lettera del Sigmr
Prencipe di CaftigUone Don T'omafo d'Jquino nojlro Zio^ e Générale délia Cavah
kria delï* Efercito e Regno di Napoli , fcritta in data dé" 15. Marzo deW arma
corrente 1704, dal Campo di St. Benedctto, laquale Letttra rejla prejfo di noi ^

colla quak ci auvertiva che fe avejjimo ritardato di ricorrere alla clemenza délie

due Corone^ non farejjïmo p:u flati in tempo di farlo^ corne effettivamente doppo
c$ft apportuno ricordo, provajfimo il danno delP inccndio délia Concordia.

Per il che riconofcendo inévitable rultima dijlruzione di îiitto il Paefe^ e rif-

flettendo coW ajjïftcnza del nojlro Configlio, che doppo la morte del Signor Duca
mjlro Jvo

,
à cui era premorts il Signer Prencipe Francefco , nojlro Padrt

, /?»;-

V 3 do
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1704. do mi rejlati fotto la tutela délia S'ignora Prencipejfa nojîra Zia\, in etàdi due

——— annit aveva ejfa nelprincipio di quefta Guerra^ continuât à tenere fotto la pro-

tezione di Spagna il nojlro Stato , ammejfe le fruppe délie due Corone per preftdid

délia Mirandola; « che poi «' pnmi juccejfi délie Armi di Sacra Maefià Impéria-

le^ aveva fatto ufcire dalla deiîa Piazza^ i Francefi fenza nojlro confentimento-^

f}è d'alcun altro Prcndpe délia Ca/a; anzi che inîrodotti li l'cdefchi, quefii ave-

vano per lo fpatlo di 3.
anni defolato, e pofto affatto in ruina tutto h Stato

^ di

cui confervati con quejlo
mezo neïï ajfoluto Governo, anche lontana ed in Paeji

(iraniere ,
in pregiudiHo

délia nojîra Jutorità ; fino alfegno di non vederla rico-

mfciuta da Minifiro veruno d'un Prencipato che è nojlro ,
e fino aW eccejjo di

..ofciiita
da Miniflr . _ „

vedcre cofi à noi corne «' Prencipi noftri Zii tratenetti gh appanagi per il nojlro

neceffario fojlentateniento.
A" qiiali

intolerabili difordini^ fe bene abbiamo procu-

rât di dar rimedio^ ricorrendo à Sacra Maeftà Impériale, non è con tutto ci»

ftato pojjibile di riccvere da' fuoi Minijîri quella giiiflizia tbe per ordine di natura

e per tutte le Leggi Divine ed Umane ci era dovuta. Anzi nato dal Configlio

Aulico Décréta che la fudetta Signora Prencipefa debba governare il nojîro Stato

anche doppo Petà, che noi teniamo opportuna al Governo, in virtu délie Leggi

antichc

îolto

liti h. ^ / .. -
/j • V /• j • 7 /.

duti incarcerati fenza ragione de' Servidori nofln piu confidenit; ed injine rtdot-

ti noi à fenîir délie mimccie, ed à trattarfi conpoca decenza, e con tutta Vani-

mofità, il noflro Carattere di Sovrano daW Ambafciator Cefareoin Fenezia.

^utte Icquali ponderaziofii , ma fspra ogni altra quella di vederci cosî vicini ^

il reftar Prencipe fenza Sudditi, e fenza Stato y
e di conofcerci in ubbligo, per

quant è in nojira mano, di conjervar l'uno e gli altri, abbiamo con matura con-

ftderazione, rifoluto di ricorrere alla protezione délie due Corone, laquale, con

quella generofità che rende fi grande efi bella la potenza délie loro Armi, fendoci

fiata benignamente accordata , rijulta da quejla la confervazme ancora d'ua

Metnlro del Sagro Romano Impero, e percio è dovere che fperiamo che fia appro-

•vata da ogn' une e dalla fteffa Maejïà Cefarea deW Imperadore, per cul abbiamo

ed avremo Jernpre la venerazione pih profonda ,
che avrà la clenienza di non of-

fenderfi d'un pafj'o
cosï neceffario e preciCo : ma quando la conlinuazione délia nof-

tra difgrazia faccffe a" Miniflri délia Maejlà fua parère quefla deliberazione nof-

îra inoppvrtuna ,
e vohffero procedere ad alcim atto di violenza

, noi coU' efcmpio

di tutti gli
altri Prencipi liberi del Sagro Roman. Imper0, ricorriamo e protejlia-

mo alla Dieta Générale , nclla quale fperiamo, ch'effendo bene afcolîate, e conof-

siute le mfire ragioni, farà auvalorat» la giuflizia di que/la Caufa.

France«co Maria Pico.

Dato nella Concordia quefio
di 7. Aprile 1704.

L' Entreprise de ce Duc de furprendre fa Capitale pour la remettre

aux François, fut découveice à tems pour h Eiiie échoiicr. On l'attaqua

ccpeii;
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cependant quelque tems après, & on la bombarda. La Garnifon s'y défen- 1704.
dit à bien, que les Attaquans furent obligez de fe retirer. Il n'en fut pas

- —'

de même du Siège de Sufe. Le Duc de la Feiiillade prie cette Place après

l'avoir attaquée à plufieurs reprifes. Le Duc de Savoie fit faire le Procès à

celui qui en étoit le Gouverneur. C'étoit en vûë de donner un exemple

pour encourager les Gouverneurs des autres Places à les défendre jufques à 1*

dernière extrémité. 11 reçût cependant fa Grâce au moment qu'il alloit être

exécuté. Elle lui fut accordée à l'inftance de l'Envoie d'Angleterre Hill.

Pour celui de Verccil, apellé des Haies, qu'on difoit fauffement retourné au

Service du Roi de France, dont il étoit Sujet, après avoir obtenu le par-

don d'un Duel, pour lequel il étoit forti du Roïaume , fe trouvoit Prifon-

iiier à Milan. -

^

Le Duc de la Feiiillade, après divers fuccès bons & mauvais dans les Val-

lées de Piémont, alla fe rendre maître de la Vallée d'Aoufte. Cela donuii

lieu au Duc de Vendôme de continuer le Siège d'Ivrée. Il y avoit fait ou-

vrir la Tranchée la nuit du t. au
3.

de Septembre. Le Baron de Grimpau,
Allemand de Nation , fe défendit vaillamment dans la Place. Il fut cepen-
dant contraint de fe rendre le 7,9- de ce même mois-là, & à difcretion. Le
Duc de Vendôme en fit part à fa Cour, par la Lettre qui fuit.

» J ia

„.Du Camp fous Ivrée, le 25. Septembre 1704, Lettre

du Duc

Avois difpofé toutes chofcs avant-hier poui- attaquer les Fauxbourgs de
j^.

^^°-'

Citadelje d'Ivrée, où nos Troupes étoient déjà au pied de la Brèche, f,°r"a

'

d'i-;

„ La Garnifon cxoit de onze Bataillons, & on m'apoita hier z8. Drapeaux.

„ Je fis hier foramer le Gouverneur du Château, & je lui fis dire, que s'il

„ ne me le remettoit avec fa Garnifon, je ne lui fcrois aucun quartier. H
„ me demanda tous les honneurs imaginables, 6C- ce matin il s'eft rendu à

„ difcretion. La Garnifon étoit compofée de éoo. hommes, détachez des

onze Bataillons.
>»

Pendant- les Opérations dn Duc de Vendôme dans la Vallée d'Aoufte,.
le Duc de Savoie forma un Deflcin. C'écoit de furpiendre Verceil. Il au-

roit par-là coupé les Vivres aux François , & les auroit obligez de lever le

Siège d'Ivrée. Son Altefie Roïale favoit qu'il y avoit 1200. hommes de fes

Troupes prifonniers.
Elle ne doutoit point que ces Captifs ne fiflent un ef-

lort pour fe mettre en liberté, quand ils s'apercevroient que la Ville étoit

attaquée. Il détacha pour cela quelques Troupes fous le Prince Charles de
Lorraine. Elles avoient ordre de fe rendre devant Verceil deux heures plu-
tôt. L'obfcurité de la nuit, & le mauvais chemin, retarda leur arrivée. Un
Soldat de la Garnifon , qui étoit en faétion

, aperçût à la faveur de l'aube du

jpur une pouffiere. 11 en avertit l'Officier de Garde, Celui-ci monu tur la

Porte,.
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J704. Porte. Il aperçût de là un gros de Cavalerie. Il en avertit le Gouverneur,

«—— qui fit donner Tallarme par trois coups de Canon. Le Prince de Lorraine

voïant le Deflein découvert prit le parti de la retraite. Ce mauvais fuccès

n'empêcha pas d'en former un autre fur la Ville d'Afti. Ce fut cependant

fans effet. Ces Defleins dévoient tenir allerte le Duc de Vendôme. Cepen-

dant ne les craignant point, il alla vers Verrue. Il y arriva le 14. d'061:o-

bre. Le zi. il fit ouvrir la Tranchée devant le Fort de Carbignan. La pri-

fe de ce Poftc étoit nécelTaire pour pouvoir faire le Siège de la Ville. Le

Duc de Savoie avoit pofté un bon Corps d'Infanterie dans un fond entre

Verrue 6c Guerbignan. De là il envoïoit journellement des Troupes fraî-

ches aux Affiégez. Le Duc de Vendôme fit attaquer le 30. la Contrefcarpc

du Fort. Cela fut exécuté, mais avec beaucoup de perte. Il attacha en-

fuitc le Mineur au Corps du Fort. Il fit le deflein de le Taire attaquer. Ce

devoit être dans le tems qu'il feroit marché pour attaquer le Camp du Duc

de Sivoie à Crefcentin. Ce Deflein étoit fondé fur l'Avis que dans ce Camp-

là il n'y avoit que de la Cavalerie. C'étoit puis que l'Infanterie étoit près

de Verrue. Tout étoit même prêt pour pafler le Pô. Son Altefle Roïale

en étant avertie, retira l'Infanterie Se la fit rentrer dans fon Camp. Par-là

le Due de Vendôme fe rendit maître du Fort. Il fit enfuite ouvrir la Tran-

chée devant Verrue la nuit du 7. au 8. du mois de Novembre. Une vigou-

reufe Défenfe fit traîner le Siège. C'étoit le Duc de Savoie même qui pre-

noit le foin de la Défenfe de la Place. Il avoit par une habile Prudence fu fe

conferver une continuelle Communication avec elle. Il en retiroit les Blef-

fez & les Malades. Il y envoïoit en échange des Gens frais, des Vivres,

des Munitions, de l'Aitillerie ,
& des Ingénieurs. Il s'avifa enfin de faire faire

une Sortie par la Garnifon pour combler les Tranchées. Cela tut exécuté

le 26 de Décembre, pendant que Son Altefle fit attaquer le Quartier du

Duc de Vendôme. Cette Aftion fut fi glorieufe pour Son Altefle Roiale
,

qu'on ne fauroit fe difpenfer
de raporter ici la Relation que le Mmiftre des

Etats G:épéraux van der Meer leur en fit, de la manière qui fuit.

Lettre

de l'En-

voïédes
Etats

Géné-
raux en

Savoie,
du 31.
Décem-
bre 1704.

HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS,

Messeigneurs,

S
On AltefleRoïale étant pleinement informée de l'état de l'Attaque des

Ennemis, fit pafler
le Pô à la plus grande partie de fon Infanterie , Ven-

dredi après-midi, qui étoit le 16. de ce mois, & commanda d abord le Com-

te Maximilien de Starembcrg, Général de Bataille de Sa Majcfté Impériale,

& le Colonel Baron de St. Rémi, avec 1000. Fantuflins, pour efcalader les

hauteurs de Verrue par deux endroits differens, afin de fondre lur les Enne-

mis dans leurs Tranchées > Et cela fût fi bien concerté & exécuté, qu'ils fu-

rent attaquez en même tems par devant, par derrière. Se par les deux cotez,

en forte qu'après une vigoureufe réfiftance, ils fe virent contraints d'aban-

donnei- leurs Tranchées Se de prendre la fuite du mieux qu'il leur fût pofli-

blc.
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l>!e. Nos Gens fe rendirent auflî-tôt maîtres de toutes les Batteries des En- 1,704?

nemis, brûlèrent tout ce qu'il y avoit de combuftible, encloùerent tout le ^

Canon qui étoit fur la Batterie de la Contrefcarpe, ainfi que quatre Mortiers,

mirent en pièces tous leurs affûts ; ruin^ent la Gallerie de la grande Mine

des Ennemis, comblèrent tous les Puits de leurs Mines, & aplanirent auffi

leurs Tranchées autant qu'il fût pofllble , avec jfo. Pionniers j mais les

matériaux n'étant pas à la raain pour encloiier les Canons qui étoient fur U
Batterie la plus éloignée, on fe contenta de les endommager autrement au-

tant qu'on pût, & de les rendre inutiles pour quelque tems. Cependant,
l'allarme étant devenue générale dans l'Armée des 'Ennemis, le Duc de Ven-

dôme fit avancer le Piquet j mais il fût rcpoufle & obligé de prendre la fui-

te, comme les autrjs Troupes qui avoient été dans la Tranchée. Dans le

même tems que nôtre Infanterie attaquoit ainfi les Tranchées des Ennemis,
Son Altefle Roïale fit paffer le Pô à un Guai près de l'endroit où la Doria

fe jette dans les environs j & le Général Fels , qui commandoit cette Cava-

lerie, aïant d'abord détaché le Comte Brayner, Lieutenant-Colonel, avec

ioo. Chevaux, pour attaquer le Quartier du Duc de Vendôme, ce Comte
fabra 40. hommes des Gardes avancées des Ennemis, & mit le refte en fui-

te; mais il ne pût pas les pouflêr plus loin, à caufcd'un Retranchement qui
étoit gardé par 1000. hommes de pié.

Nôtre Garde ordinaire de Cavalerie attaqua en même tems le Quartier
des Troupes d'Efpagnc, pour faire diverfîon aux Ennemis de tous cotez > Se.

le tout réiiflît fi bien, que nos Troupes, après avoir exécuté de cette maniè-

re les ordres qui leur avoient été donnez, fe retirèrent la nuit fuivante à Ve-

ruë, & dans leurs précédens Quartiers. On ne fçait pas encore combien de
monde les Ennemis ont perdu dans cette Aftionj mais nos Gens ont fait

Prifonniers Monfieur de Chartogne, Lieutenant-Général, qui mourut hier

^e Ces blefTurcs, un Lieutenant-Colonel, deux Majors, deux Capitaines de

Grenadiers, & trois autres Officiers, D'ailleu«, on fçait que Monfieur d'I-

mecourt. Maréchal de Camp, a été tue dans cette Action, ainfi qu'un des

principaux Officiers de l'Artillerie.

De nôtre côté ,
on a perdu le Lieutenant- Colonel du Régiment de Lor-

raine, le Major du Régiment de Staremberg, un Capitaine du Régiment
de Tuan, & deux Capitaines des Troupes de Son Alrefle Roïale j & le Ba-
ron de Gortz, ainfi que Monfieur Hamilton, tous deux Aides de Camp de
celles de Sa Majefté Impériale, ont été bleflcz. On compte que nous avons
eu en tout environ zoo. hommes, tant tuez que bleflèz & faits prifonniers.
Cette Aétion, qui eft fi glorieufe, a caufé ici une joïe inexprimablci & l'on

croit qu'elle va donner pour le moins i f. jours d'occupation aux Ennemis,
pour réparer les Ouvrages que nos Gens leur .ont ruiné. Avant-hier, ils le-

commencerent pourtant à faire joiier quelques petites pièces de Canon
de la Batterie qu'ils ont fur la Contrefcarpe. Son Altefle Roïale a été
dans Veruë pendant toute l'Aétion dont on vient de parler, pour
donner les ordres néceflaires. Monfieur de Belcaftel , qui a été auprès
de Son AltelTe Roïale, arriva hier ici} 5c félon toute apparence il don-

Toa. in. X nera
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1704. nera à Vos Hautes Puiflances une Rclarion exa£te de ce qui s'eft pafle. Je

HAUTS ET PUtSSANS SEIGNEURS,

A. V. M E E R.

De Turin le 31. Décembre 1704,.

Cet Echec fut fort fenfible au Duc de Vendôme. . Il retarda même de
quelques mois la prife de cette Place. On en parlera en ton lieu. Voilà fur

quel pied étoient les Affaires en Piémont.
Il y eut pendant le cours de l'Année bien des Négociations & des Inci»

dens dans & pour la Savoie. L'Ambafladeur de France ,.& l'Envoie de Son
AltefTe Roïale en Suifle, fe faifoient prefque continuellement la Guerre par
la plume, depuis le dernier mois de l'année précédente. Le

fujet en étoit
double. L'un rouloit fur la Neutralité de la Savoie j & l'autre fur la Levée
de

quelques Troupes. Cette Neutralité avoit déjà été fur le tapis fur la fin

de l'année précédente 1703. L'Envoie de Savoie Mellarede l'avoit demandée
à la Diète du Corps Helvétique. La pliipart des Cantons la trouvèrent né-
ceflaire pour la fureté de leur Patrie. Comme le Duc de la Feuillade avoic
envahi la Savoie, on dépêcha des Députez de Berne ôc de Fribourg à Cham-
beri. Ce Duc s'y trouvoit. Les Députez lui étalèrent leur Commiffion,
Elle tendoii à fufpendre fes mouvemens Comme cette Pièce ciï fort judi-
cieufe, on trouve à propos de l'inférer, ici.

Wémoi- ILLUSTRE ET MAGNIFIQUE SEIGNEUR,.
re des

de^B^eme I ^"''^ Excellences des deux Loiiables Cantons de Berne Se de Fribourg,
&<ieFri- *-' Nos Souverains Seigneurs, Nous ont ordonné de prelciiter à Vôtre Éx-
bourg cellence les afllirances de leurs fervices

, & enfuite de lui dire, Qt_raprès queau Due 1^5 glorieux Ancêtres des Loiiables Cantons eurent acquis-, par la valeur de

Feuflia-
^*^"''* Armes, la liberté de leurs Etats, ils établirent enfuite par la SagefTe de

de, leurs Cbnfeils, & les lumières de leur pvévoïance, des Maximes pour con-
Icrver ce précieux acquêt à leur Pofterité.

Parmi ces Maximes, la plus fondamentale confifte dans le foin d'avoir

plufieurs Souverains pour Voifins, ôc de ne point permettre que les Pais qui
confinent leurs Etats, & qui en font la Barrière, tombent fous une, même
PuifTance.

Ils ont^ pour cet efFét , pourvu dans tous les Traitez conclus avec les

Rois & Princes, par des référves formelles, pour être en droit de feeourir
ctfs Pais, fans que pourtant cela dût déroger aux obligations des Traitez.

Us ont regardé ces Maximes corajne facrées & inviolables, ne croïant pas^

de.
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de pouvoir jamais s'en défifter, fans manquer à ce qu'ils doivent à Dieu, à la 1704.

Pairie, à leur propre honneur, & à leur Pofterité. —
Ces Réfolutions ont été fi heureufes, qu'en diverfês occafions ils ont diflî-

pé les nuages qui mena^oicnt
la SuilTc d'orage & de troubles. On ne les a

pas cachées à Sa Majcllé Très- Chrétienne & à Ton Minilbe en Suifle, à qui
on a déclaré, qu'on ne pouvoit voir d'un œil quiet, fc laifler environner par
une feule Puiffance, & que la Souveraineté des Cantons, qui ne relevé que
de Dieu, devienne dépendante. Ceci s'eft fait dans la Confiance entière que
SaMajellé Très-Chrétienne ^ qui a fi fouvent déclaré aux Louables Cantons,
combien Elle avoit à cœur leur Repos S<. Tranquillité, verra auffi avec plai-

fir les mefures qu'ils prennent pour s'y conferver.

11 eft vrai, que la Bienveillance, dont Sa Majefté Très-Chrétienne les ho-

nore, à ce qu'il femblc, devroit calmer leurs inquiétudes, 6c lever tous les

Ombrages de fon Voifinage} mais, on (çait que tel Prince, qui eft aujour-
d'hui Ami d'un Etat, peut devenir fon Ennemi; que par la Révolution du

Tems, les Maximes des Princes changent, & que les Succcflcurs n'entrent

pas toujours dans les fentimcns d'affeélion de leurs Prédécefieurs: C'elt pour-

quoi ,
on ne croit pas qu'il foit expédient d'oublier &

quitter
les Maximes

des Ancêtres, qui jufqu'ici ont confervé le Repos 6c la Liberté à la Nation.

Comme donc ils regardent la Savoie comme une Barrière, 6c qu'ils ont

fait des réferves par le Traité de la Paix perpétuelle, conclu avec le Roi

•François I. ae glorieufe Mémoire, Se du depuis dans tous les Traitez

d'Alliance, de la pouvoir conferver ,
il ne faut pas être furpris fi aujourd'hui

les Cantons entrent à cet égard dans tous les foins de leurs Prédécefieurs.

Ils ne difent pas que la Conquête d'icellc, faite par les Armes de SaMajef^
•té Très- Chrétienne, ne foie jullej mais ils ne croient pas que pour cela, ils

doivent négliger les moïens d'afilirer Iciir Repos 6c leur Liberté : C'eft pour-

quoi, ils ont convoqué une Dicte générale à Bade, non feulement pour faire

ks Reflexions convenables fur ks Révolutions qui pourroient furvenir en Sa-

voie par les Armes de Sa Majefté Très- Chrétienne} mais particulièrement

pour y négocier
une Neutralité, afin d'être difpenlé de donner le Secours

que Son Akelfe Roïale leur demande, en vertu des Alliances 6c de la preflan-
te Néccilîté.

Mais, comme cette Négociation pourroit devenir infruftueufe 6c manquer
de Succès, fi, pendant que l'on y travaille, le Roi semparoit de la Savoie,
les deux Louables Cantons de Berne ôc de Fnbourg, munis de l'Autorité de
tout le Corps Helvétique, fondez dans fon confentemenr, 6c dans l'ancienne

6c nouvelle Pratique, ont jugé néceflaire de nous députer auprès de Vôtre
Excellence comme aïant le Commandement des Troupes du Roi, pour la

prier très-inftamment de vouloir laiflêr la Savoie dans l'état où elle fe trouve

préfentement, ians poulTer plus outre les Opérations de Guerre, jufqu'à la

hn de la Diète de Bade.

Cette Demande ne préjudicie en rien aux intérêts de Sa Majefté Très-
Chrêtienne. Elle eft conforme aux égards qu'Elle a toujours eus pour la

Nation Suifle, en vûë des bons offices rendus à fîi Couronne: Elle tend à
X z con-
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YJQA. conferver les égards refpeft'Jcux pour Elle, contre qui Son Altefle Roïalç
' '*'

demande des Secours effeaifs. Elle eft fondée fur de nouveaux Exemples,

qui montrent, que dans des cas pareils, on a déféré aux inltances des Loua-

bles Cantons. Nous cfpérons que Vôtre Excellence voudra entrer dans tou-

tes ces Raifons 6c bonnes Confiderations, pour accorder aux Louables Can-

tons un intérim jufques à la fin de la Diète de B.ide. En ce cas, nous avons

ordre de demander le même délai à Monfieiir le Marquis de Sales. Vôtre

Excellence obligera par là confiJerablement tout le Corps Helvétique, 8c en

particulier Nos Souverains Seigneurs des Louables Cantons- de Berne & de

Fribourg, qui en conlérvcront un digne fouventr dans les occafions qui fc

prefenteront pour le fervice de Vôtre Excellence, à qui.nous fouhaitons tou-

r; te profpérité, avec oflfue de nos fcrvices..

Pendra NT que ces Repréfcntations fe faifoient à Chamberi, on en fài-

foit d'autres à l'Ambaffiideur de France en Suifle.. Les Cantons lui deman-

dèrent, non feulement cette Neutralité i mais même celle de la Ville de Lin-

dau, 8c les autres fituées fur le Lac de Conftance depuis Régents jufques a

Bâle. Le Marquis de Puifieux parut ne pas regimber à cette dernière.

Comme cela regardoit l'Empire, la même Propofition fut faite au Comte

de Traufmandorf. Celui-ci la rejetta.
L» raifon, qu'il en avoir, étoit U

crainte que la France ne s?en prévalut pour afîurer la liberté de fon Commer-

ce par la Suilîè. L'Ambafladeur de France fit là-defius une Déclaration.

Elle tendoit à. jetter tout le blâme du peu de fuccès fur le Comte. C'eft

puis que par icelle il Gonlèntoit à cette Neutralité. 11 eft vrai, qu^cUe étoit

en même tems adroitement éludée. C'étoit par l'addition.d'une Condition.

Elle portoit , que les Cantons Protcftans empêcheroient qu'on ne fit aucune"

Levée, ni ouvertement, ni clandcllinement, dans leur Païs pour le Service,

du Dec de Savoie. Voici la Déclaration.

Déclara- „ T0"0 u s Roger. B r u t a r t , Chevalier , Marquis de Pûi-

xationdu iN fieux , 8cc. 8cc.
^ , ,„. , t •• li

Marquis 5^. les Reprefentations réitérées qui nous ont ete faitespar le- Louable
dePui-

Corps Helvétique qu'il leur importoit que les Forts du Rhin, Se du Lac-

du m! \ de Conllance, ne fuflcnt point inquiétez par les Armées-da Roi, pendant

Déccm.
'

le cours de cette Guerre,. Nous avons reçu ordre de Sa Majefté,, de les af-

krc.
"

furer de fa part, que fes Troupes, ni celles de Monfieur l'Eleéteur de Ba-
**

viere, ne commettront aucune Hollilité , 8c ne prendront aucun Pofte,."
dans aucim des Lieux ûtuea jufques à Conftance,. ni- dans ceux qui font

**

tout le long du Lac de Conftance} à condition que de ces Lieux-là il ne

"fera pareillement fait aucun zdie d'Hoftilité,, ni aux Troupcs-de Sa Ma-
"

iefté, ni à celles de Monfieur le Duc de Bavière, 8c qu'il ne fera accordé
"

par les Loiiables Cantons Proteftans aucun fecours de Troupes à Mon-

fieur le Duc de Savoie ,
8c qu'ils empêcheront qu'il ne fe fafle aucune Le-

vée fccrece chez eux pour le Service de ce Prince. Ea foi de quoi Nous
**

„ avons.
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fn tvons Cgné ces Prcfentes, & fait fcellcr du Seau de nos Armes,. 6c contre- ^7^>^

„ figné par le Secrétaire de nôtre AmbalTade^ .

*

» Signé,

„ P u r s I E w »i

„, Et phi has,

,, M A R T li N I E R K-
.

„ A Fade, Te zi. Décembre 1705,

Comme dans cette Déclaration , il n'étoit fait ascune mention de là

Neutralité de la Savoie, l'Envoie Mellarede trouva à propos de préfenter

aux Cantons le Mémoire qui fuit.

ILLUSTRISSrME^S ET PUÏSSANS SEIGNEURS, Mémof^
rc de

JE
ne vous répète pas lés Raifons qui doivent vous engager à prendre de de Sa-

jufl.es mefures, pour empêcher que la France ne vous entourre de tous cô- voie aux

tcz. Vous prévoier mieux que je ne faurois vous le dire,, que vôtre Salut en Cantons»,

dépend uniquement.- Les vues de cette Puiflànce vous font aflèz découver- ijécera-

tes. Elle vient de fe démafquer entièrement à vos yeux ,,en fàilànt voir com- bre 170$^.

bien peu elle a de eonfideration & d'égard pour vous & pour vos Rcprefen-
tatious. Elle a fait avancer fcs Troupes dans le Chablais, dans le Genevois,.
& dans- une partie du Fouflîgny ,

comme pour braver ceux de Vos Députez

qui étoienc auprès de celui qui les commande, & cela tandis qu'ils lui repré-
fcntoient les puiflantes raifons qui engagent le Loiiable Corps- Helvétique à
fouhaiter que l'on épargne fes Frontières,, & la néceiîîté ou il eft de prendre
de jufles

mefures pour les confcrver ,
& tandis qu'ils le prioient de fufpendrc

les aûes^ d'hoftilité,, julqucs à ce que Ton eut négocié cette Affaire. Cette

Invafion s'eft faite dans le tems même que la Diète étoit aflemblée à Bade,

pour y prendre les rèfoliîtions que la néceflîté des circonftauces exige, & peu
de tems après que vous avez eu rcpréfenté à Monlieur le Marquis de Pui-

fieux, combien il vous importoit que la Savoie fut confervce dans une parfai-

te Neutralité: de telle manière qu'il femble que les repréfentation» du Loiia»-

ble Corps Helvétique, bien loin de produire l'effet que vous en deviez atten-

dre, vu les infinies obligations que vous a la France, n'ont fait que précipir
ter l'invafion de la Savoie, afin que vous fuffiez enfermez, avant que vouf
euffiez le tems de vous reconnoître.

Toutes ces circonftances , Illuftrifllmcs & Puiflàns Seigneurs, jointes ail^

Mémoire que vous a donné Monfieur le Marquis de Puifieux
,

oti il n'étale

les Viftoiresde fon Roi que pour vous intimider, font des preuves évidentes

du peu d'égard que la France fait de vos Repréfentations, & qu'Elle veut ef-

. feïer d'achever maintenant de vous enchaîner de tous cotez 1 afin que vôtre

Xj. Puifr
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f^-^' Puiflànce^ne foit/plas' un obftacle à fes DefTeins, & qu»elle ne foit plus obli-^

gée <^e
^e conformer à ce que mus auriez lieu de rouhaitcf d'elle pour vôtre

Tureté. Il n'y a, lllurtrifTimes Se PuiŒms Seigneurs, que vôtre fermeté or-
- dinairc qui puifTe réfiller à fes enrrepriils, & qui puifTe faire échouer les pro-

jets qu'elle a faits contre vôtre Liberté. Il ell néceflaire que vous emploiïcz
cette fermeté, avec laqusllc vous vous êtes opofez à l'agrandiffement d'Hunin-
gen, qui a empêché les Fortifications de Creutfnach, qui a éloigné l'Aimée
àe Monficur le Maréchal de vos Frontières, & qui toutes les fois que vous
vous en ctics, fervi, a infailliblement produit l'effet que vous en pouviez fou-
haiter. Mais, tandis que vous n'emploierez que des fimples Repréfentations,Vous vous

expoferez
à les voir méprifées, & la France fera Hins ménagement

le contraire de ce que vous fouhaitez, ou elle vous fera des offres qui ca-

chant
fous une belle aparence, un venin d'autant plus dangereux, qu'il eft

piëparé pour l'intérieur de vôtre République.
Je ne puis comprendre, Illuflriflïmes & Pui{ïïins Seigneurs, comment

Monfîeur le Marquis de Puifieux a ofé préfenter fa Déclaration du 21. de ce
mois à la Diète générale. Cioit-il que fages & pénétians comme vous l'êtes,
vous n'en aperceviez pas d'abord toute l'illufîon ? Le Loiiable Corps Helvé-
tique lui fait propofer là Neutralité de la Savoie j il lui fait reprefenter com-
bien la confêrvation de cette Province lui efl importante pour la fureté de
fes Frontières-, ôc il établit fes Repréfentations fur Tes Maximes fondamenta-
les, même fur fa Paix perpétuelle avec la France, & il infîfle à ce que la
Savoie foit garantie de les Armes. Monfîeur le Marquis de Puilîeux donne
de fon côté une Déclaration, où il ne parle aucunement de la Savoie, que
pour vous

gêner,
llluflrifHmcs 6c PuifTans Seigneurs, à ne pas fecourirSon

Altefle Roiâle mon Maître, à ne pas conferver vos Frontières, & à établir
fur vos Sujets, qui voudroient l'aller fervir, l'Inquifition de France. Vos
glorieux Ancêtres ont reconnu que la Savoie eft' une Barrière au Loiiable

Corps Helvétique, contre les vues de la France} ils l'ont par ce motif ré-
servée dans la Paix perpétuelle, qu'ils ont fait avec elle, £c vous ont laiffé

•en cela pour Maxime, de ne pas permettre qu'elle l'occupe. Monfîeur le

-Marquis de Puifieux veut adroitement rendre inutije ces fages précautions
•cette judicicufe réferve, & en un mot, les conditions cnenticlles de cette
Paix perpétuelle:

il^

veut vous gêner à ne pas donner du Secours à Son Al-
tefTe Roïale, & même à ne pas permettre à vos Sujets de courir pour étein-
dre l'embrafement qui s'étend dans leur voifinage. N'eft-ce pas ofer mettre
des bornes à vôtre Souveraineté, & à la liberté que vous vous êtes réfervée
dans toutes vos Alliances avec la France, dans lefquelles vous ne vous êtes

engagé à autre chofe, finon à ne pas accorder des Troupes pour agir contre
les Pais qu'elle occupoit l'année 1663.?

_
Permettez, llluftrifTimes & Puiffans Seigneurs, que je fuive la Déclara-

tion de Monfieur le Marquis de Puifieux, & que j'en découvre publiquement
le venin. Il déclare, comme s'il vous faifoit une grande grâce, que Sa Ma-
jeflé Très-Chrétienne content à ne point attaquer les Villes qui font le long
"du Lac de Confiance, & le long du Rhin, depuis Bregentz jufques à Bâlej

mais
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mais cela fous deux Conditions, la première,- i^iiÙm fè fera de cei tienx-lS, f7od.
(titcun a£îe d''hoflilité

contre les 'Troupei de Sa Majejîé Très- Chrétienne m cintrf t

celles de Monfieur l'Eleveur de Bavière-, la féconde»-
fite les Lem^ks Carttorri

Protejîans n'accorderont- aucun Secours de Troupes à Son Altefe Rotak mon' Maî-
tre^ C? quils empêcheront même qu'il ne fe fajje aucune Levée fecrette dctns leur
Pais. Auffi ne l'a-t-il faite dans d'autres vues, Illuftriflîmcs & PuifTan? Sei-

gneurs, que pour vous aliéner d'avec Sa Majefté Impériale, dont il fait que
vous n'aurez pas le confentemenc

, ÔC pour rendre inutiles les mcfurfes que
vous avez fi judicieufement prifes, de mettre à couvert ces Villby par , des"
Toies infaillibles. Il n'"échape pas. à votre pénétration, que cette conditioVi a^.

été artiftcment mifc dans cette Déclaratioir, pour vous priver de la fureté
' où vous aviei mis vos Frontières du qokç d'Allemagne, prévo'iant que Sa
Majefté Impériale lui en fourniroit infailliblemeht le prétexte, puisque les

perfonncs qui agiflènt de fa pan, Vous oiit déelafé dans la CMetc, au'on n^
pourroit pas s'èûipêcher dû le faire. '

La féconde Condition eft également, & même' plus danj^creufc si vôtrtf-
fïïreté. Monfieur l'Ajnbaflàdisar feigrtant de vouloir vous accorder la fureté
de vos Frontières du côté de l-'AUertiagne (djins le tems que les Troupes de
fon Roi ne pcuVest pas les attaquer, puis que celles db T Empereur font ea
grande partie portées de ce coté- lu) vous veut gêner, & obliger d'abandon-
ner vos Frontières du. côté de la Savoie,- fans vous laifler aucuil moïen de les

garantir. li veut exig^^r que vous facrtfiïez au Roi Très-Chrêtien fon Maî-
tre, cellesi de vos plus Chefs AJIidi, de ceux même d'entre Vous, qui ont
donné des preuves de leur exaÉtinide, éc de leur attention à mettre à gros
fraix, vôtre voifinage du côté de l'Allemagne en fureté. Il veut tâcher
d'engager les- uns d'entre Vous à abandonner les Frontières de la Savoie.

pour s'attacher à confcrver celles d'Allemagne, fe flattant qu'il engageroiC
les autres à abandonner à leur tour celles d'Allemagne. Peut-on inventer des
moïens plus dangereux à vôtre République, pour la mettre à découvert de
tous cotez? Peut-on s'apliquer plus adroitement à femer la défunion dans le

Corps? Peut-on chercher plus artificieufement à vous détacher les uns deS-

autres, & à (eparer vos Intérêts, dont l'union eft le fcul maintien contre ces
dangereux Pièges.

Mais, grâces au Seigneur, le Louable Corps les a découverts ces Pièges
auÛî-tôt qu'ils ont été tendus, & il n'ell relire à Monfieur l'Ambafladcur que
le chagrin d'avoir rendu publiques les vues de la France à vôtre égard. J'ai
de mon côté eu la confolation par raport à Son Akefle Roïale mon Maître& le plaifir par raport au Louable Corps Helvétique, que tous les Louables-
Cantons ont reconnu unanimement le ridicule de cette prétention} que cha-
cun a été furpris d'une Déclaration,, qui marque prématurément l'Efclavaeé
ou la France voudroit mettre les Loiiables Cantciis Proteftans} que chacun
eft convenu que tous les Cantons étoient en droit de pouvoir donner des
Troupes à Son Altefie Roïale mon Maître, pourvu que ce ne fût pas pour
agir contre les Païs que la France pofTedoit en l'année idfij.j & que la Paix
l»8i-petuelle: aïant refervé la Savoie, le Loiiablc Corps Helvétique étoit inté-

seiTè.
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1704. refle à fa confervation. J'ai vu avec plaifir la fermeté avec laquelle le Loua*
_ ble Corps Helvétique a fait notifier cette Déclaration à Monfieur le Marquis

de Puifieux : J'ai eu la fatisfaftion de voir ce PuifTant Corps convenir unani-

mement , que la confervation de la Savoie étoit indifpenfâble pour la con-

fervation de fes Frontières, prendre la réfolution de le faire dire à Monfieur
i'Ambaflàdeur de France, non pas une, mais deux fois réitérées, & dans des

termes toujours plus forts 6c toujours plus foûtenus} 6c j'ai admiré le con-

cours de tous les Loiiables Cantons à des Réfolutions fi dignes de la valeur

& de Ja fermeté Helvétique.
Voilà à quoi aboutit k dangereufc Déclaration de Monfieur le Marquis de

Puifieux. Mais, lUuftrifllmes 6c Puifians Seigneurs, de fi gcnereufes 6c de

fi falutaires Réfolutions ne doivent pas être fans effet. Et quoi que les Ar-
mes de la France fe foient emparées d'une partie de la Savoie, il en refte en-

core «ne bonne partie oîî elles n'ont pas pu pénétrer: les Provinces de Mau-
rienne 8c de Tarantaife, 6c prefque toutes celles de Fauffigni, ôc une partie
de la Savoie, avec l'importante Fortereflè de Montmeillan, font encore à

l'abri des infultcs de la France, 6c l'on a les paflages nécefiàires pour foûtenir

ces Provinces^ Les menées des François pour furprendre Montmeillan ont

été découvertes, 6c le Confpirateur a été pris. Il ne faut que vôtre fecours,
lUuftriffimes & Puiflàns Seigneurs, pour que toute la Savoie foit à l'abri des

Armes de la France, 6c que par ce moïen vos Frontières foient en fureté,
fans que vous foïez engagez à aucun fraix, ni à aucune dépenfe. C'efl; ce

qui m'oblige à vous demander en particulier un prompt Secours , uniquement

pour la Savoie, à la folde de Son Alteflè Roïale mon Maître: Ces Troupes

farantiront

en même tems, 6c la Savoie, ^ vos propres Etats. Les Loùa-
les Cantons Catholiques paroiflent tous difpofez à accorder promptement le

Secours ftipulé qu'ils ont avec mon Souverain, & ils contribueront par ce

moïen à garantir fes Etats, des violences de la France. Joignez, Illuftrifiî-

mes ôc Puiflàns Seigneurs, vôtre fecours pour la Savoie, à ce qu'ils accor-

deront pour tous les Etats de Son Alteflê Roïale mon Maître : Aïez la gloire
de mettre vos Frontières en fureté, en fuivant les Maximes que vos lUuftres

Prédéceflèurs vous ont laifle, 6c de prévenir par une Réfolution digne de

vous, les fuites funefles de la circonvallation que la France établit dans tou-

tes vos Frontières.
_

.

Bien loin de vous engager par-là à des Affaires fâçheufes, vous les évitez,

puis que vous empêcherez la France de pouvoir vous envahir de tous cotez j

bien loin que vous foitticz par-là de la Neutralité , vous vous l'afrûrerez ea
vous rendant de tant de manières, confiderables à la France, qu'elle n'ofera

pas vous en troubler h. poflêflîon^ 6c s'il eft vrai que la France aura de la

douleur de voir que par vôtre fermeté, vous donnez des bornes à ion ambi-

tion démcfurée, il n'efl pas moins certain qu'Elle connoîtra combien il lui

eli important de ne rien r.ttentcr contre une Nation , chez qui elle aura éga-
lement àcraindre la fermeté, tant dans les Réfolutions, que dans les Execu-

tions. Je prie le Seigneur, qu'il vous comble de fes benediûions.

A Zurich le tj. Décembre 1703. P. Mellaredk.
Les
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Les Raifons qui y font contenues portèrent coup. On refolut à Berne ^7<^4^
d'infifter fcrieufement fur cette dernière , & de pourvoir à la fureté de la

" "*
Ville de Genève par un renfort de Garni fon. On députa de Berne deux
Membres pour Fribourg. Cette dernière Ville fe trouva dans un pareil fen-

timent. Elle nomma auflî de fon côté des Députez. Ceux ci fe joignirent .

à ceux de Berne. Ils allèrent enfemble à Zurich , & à Lucerne. C'étoit -

en vûë de porter ces deux Cantons , à prendre les mefures neceflaires pour la

fureté du Païs. La Négociation (ê termina en quatre Conférences. On con-
vint d'écrire de la part des 15. Cantons une Lettre au Marquis de Puifieux

pour le prier de faire confentir à ladite Neutralité de la Savoie. C'étoit fui-

vant fa promefie qu'il avoit faite à la dernière Dicte Générale de Bade. Elle
confiftoit qu'il feroit des Reprefenta'dons au Roi fon Maître, pour obtenir
cette Neutralité. Pendant qu'on dreflbit cette Lettre le Marquis écrivit à
tout le Corps Helvétique pour leur annoncer celle qui regardoit les Villes

le long du Rhin , 6c du Lac de Confiance. Les termes en font les

Suivants,

MAGNIFIQUES SEIGNEURS, Lettre
de M. de

VOus
m'avez fait entendre à la dernière Diète j que vous defiriez avec du 16.

*

empreflement que Sa Majefté vous afflirât d'une Neutralité pour un J^"^-

àiihiCt d'une lieuë de Païs le long du Cours du Rhin, & du Lac de Confian-
ce, depuis Bâle jufqu'à Bregents. J'ai informé le Roi de ce que vous fou-
haitez fur ce fujet, 6c Sa Majeflé m'ordonne de vous alTurer de fa part, que
moïennant qu'ils paient les Contributions auxquelles ils font taxez

, ils n'au-
ront rien à craindre de fes Troupes , ni de celles de Monfîcur l'EIeâeur de
Bavière.

Après cette nouvelle alTurance fi conforme à vos defirs, Se qui vous efl
donnée de la part d'un Grand Roi

, qui vous fait connoître en cela qu'il veut
vous obliger , même au préjudice de fes Intérêts, que pourront dire défor-
mais les Ennemis des deux Couronnes ? Dequoi pourront- ils remplir leurs
Mémoires, ou plutôt leurs Libelles

, contre la France &: l'Efpagne.? Vou-
dront-ils encore vous prouver , que vous avez tout à craindre de leur part

queyous
êtes entourez de tous cotez par leurs forces? Oferont-ils imputer ati

Roi mon Maître, le defTein chimérique de la Monarchie Univerfelle' Ne
ferez-vous pas une jufle diilinftion , Magh'ifiques Seigneurs , de la manière
toute obligeante ,

toute cordiale
, avec laquelle le Louable Corps Helvétique

eit traité par Sa Majeflé, à celle dont il eft traité par l'Empereur , dont le-
Miniflrcs n'ont aucun ménagement pour les Louables Cantons, pretendans
que les menaces 6c les fuppofitions font les feuls moïens qu'ils doivent mettre
en ulage, pour obtenir ce qu'ils leur demandent.
Du coté du Roi mon Maître, ce ne font que folides effets d'une Amitié

finccre 6c confiderablc. Du côté de l'Empereur , vous ne recevez que des
lujets perpétuels de mécontentement. Mettez en balance ces deux manières

Tom. UI. Y d'à-
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1704. d'agir à vôtre égard, & jugez avec vôtre équité ordinaire , de laquelle de ces-—- deux Puiflances vous avez lieu de vousloiier, & de laquelle vous avez fujet

de vous plaindre. Vous verrez que k marque d'aflfeftion que le Roi vous

donne aujourd'hui contre Tes propres intérêts, en vous accordant fi genereu-

fement ce que vous lui demandez, mérite bierv que vous lui rendiez le réci-

proque dans toutes les occafions où vous pourrez contribuer au bien de fou

fervicc} 8c cela d'autant plus, que le Roi ne s'eft obligé par aucune des Al-

liances qu'il a avec vous, d'épargner les Païs des autres PuiHances qui confi-

nent à vos Etats. Vous voyez donc bien , Magnifiques Seigneurs, que Sa

Maiefté veut bien s'y réfoudre à vôtre confideration : Elle ne peut rien furé

en vôtre faveur qui mérite une plus parfaite
reconnoiflance , puis que cette

condefcendance qu'Ellea pour Vous, non feulement vous maintient dans une

entière tranquillité, mais même vous rend fameux aux yeux de toute l'Euro-

pe qui voit que Vous confervcz des Païs à l'Empeicur & a l'Empire 5 que

ces mêmes Puis, au milieu de la Guerre, jouiront par cette entremite d'une

Paix profonde j que les Peuples qui les habitent, feront par confequent obli-

gez de vous regarder comme des Protefteurs, à qui ils doivent leurs femmes,

kurs enfants & leurs biens, & qui les gaiantiflez
eux mêmes de tous les périls

auxquels ils feroi«nt expofez. Ce qui doit encore augmenter votre joie, c'eft

que Sa Maiefté s'interefle autant que vous-mêmes a la réputation que vous

acquerrez par-là ,
& fe fait un véritable plaifir

de donner cette fatistaftion à

des Alliez , qui lui font aulfi chers que Vous.
, , ^, r-r-

Voilà Magnifiques Seigneurs ,
ce que fai ordre de Vous faire favoir au-

iourd'hui, de la part du Roi mon Maître : Je fuis ravi d'être en état de Vous

annoncer une chofe qui vous eft fi agréable, t< de profiter en même tems de

cette occafion, pour vous alTurer que je me ferai toujours une gloire de con-

tribuer à tous les avantages du Loiiable Corp: Helvétique en gênerai, & de

tous les particuliers qui Le compofenr. Je prie Dieu, &c.

P U I s 1 E U X.

A Soleurre le 1(5. Janvier I7©4.

Deux jours après l'envoi de cette Lettre ce Marquis en écrivit une autre

au Canton de Zurich. La vûë en ctoit de traverfer la Négociation des Dé-

putez de Berne Se de Fribourg., En voici la Copie.

Lenre « M A G N I F I Q.U E S SEIGNEURS,

PuifKux^ • \ /Ous êtes informez fans doute que Meneurs de Berne ont cnvoïé une-

auCan-
" V Dépuration au Loiiable Canton de Fribourg., pour tacher de lut

^°"ft « ftire entendre que la Conquête que lesTroupes du Roi viennent de faire de

df 8
' "

la Savoie, eft tres-préjudiciable
aux intérêts du Louable

Cor^s
Helveti-

ÏÏy.' ,, que, ôcqu'iUIl delà politi(lue
de ce Loiiable Canton, de joindre fes De-



ET RESOLUTIONS D'E T A T. iji

^ putcz aux leurs pour les envoïer auprès de vous, avec ordre de faire tout Î1704,
„ leur poflible pour vous porter à venir conjointement avec eux me propofer

——
j,

de mander à Sa Majcilé qu'elle retire fes Troupes de toute la Savoie
j ôc

„ qu'elle laifle
jouir

cette partie des Etats du Duc de ce. nom
, d'une parfai-

„ te Neutralité. On ne veut me faire apparemment cette demande, qu'afin

j, de mettre ce Prince en état de tirer de la Savoie des coramoditez qui lui

„ donnent les moiens de faire plus facilement la Guerre aux deux Couronnes

,j en Italie, & de s'emparer, s'il eft poflible , du Duché de Milan.

„ Meflîeurs les Députez de Berne 6c de Fribourg doivent me dire de

.„ plus, ou écrire même à Sa Majcfté , qu'en cas qu'elle ne veuille point ac-

„ corder leur Demande, qu'ils feront bien fâchez d'être obligez de donner des

„ Troupes à Monfieur le Duc de Savoie, pour reprendre les Pais dont les

„ Troupes du Roi mon Maître viennent de s'emparer , mais qu'ils ne peu-
„ vent le difpenfer de le faire.

„ Ne ferez-vous pasauflî furpris que moi, Magnifiques Seigneurs, quand
„ vous

apprendrez que quelques-uns des Loiiables Cantons ont pu prendre
„ des Refolutions de cette nature, des Réfolutions fi fortes & de fi grande
„ confequence ? Ne reconnoîtrez-vous pas que les Ennemis du Roi mon
„ Maître peuvent efperer d'avoir bien-tôt lieu de n'être plus jaloux de la par-
„ faite tranquilité , dont la fuperiorité des Armes du Roi, vous fait jouïr ,

„ pendant, pour ainfî dire , que toute l'Europe efl en feu. Comme je con-

.„ nois parfaitement , Magnifiques Seigneurs , vôtre prudence Se vôtre mo-
„ dération , je n'ai pas hezité un feul moment à vpus donner Avis des Réfe-
„ lut ions, que Meflîeurs de Berne & de Fribourg ont prifes, afin que vous

„ puiflîcz , avant l'arrivée de leurs Députez auprès de vous, f^iire vos fages
„ Réflexions fur leur conduite, ôcleur réprefenter enfuite, combien leurs Ré-
„ folutions font nuifibles aux intérêts du Loiiable Corps Helvétique ,

& à la

„ confervation de fon repos.

„ Vous n'ignorez pas , Magnifiques Seigneurs, que les Troupes de Sa
„ Majcfté ont conquis toute la Savoie, à l'exception de Montmeillan; Vous
,,

vous fouviendrez fans doute, que vous n'avez point aprouvé la propoficion
„ qu'a faite Mr. de Mellarede

, lors qu'il a demandé une Neutralité pour la

„ Savoie feulement
, fans y comprendre le Piémont, & cela dans le même

„ tcms, que fon Maître pofledoit encore ce même Duché de la Savoie.

„ Après que vous avez fi juftement refufé d'acquiefccr à une Demande fi

„ déraifonnable, peut-on s'imaginer que vous ferez d'avis, qu'on fafle la -

„ Guerre au Roi mon Maître, qu'on entreprenne de chafler fes Troupes d'un

„ Pais, dont elles occupent les Principaux paflages , & prefque tous les po-
„ ftes les plus avantageux ?

„ Non, Magnifiques Seigneurs, vous ne donnerez jamais dans des infînua-

„ tions h pernicieules ,
5c dont vous prevoiez trop bien les funeftes confe-

„ quences pour ne les pas prévenir , par vos prudens avis 2c par vôtre fagc
.„ conduite.

„ Je ne fçaurois douter que le Roi mon Maître ne foit pas toujours difpo-
„ ré à accorder une Neutralité pour tous les Etats de Monfieur le Duc de

Y z Sa-
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1704. „ Savoie, quoi que ce Prince l'ait abfolumenc lefufée, & vous ait fait con»

"

„ noître malgré lui, par cette démarche, qu'il eft raggrefleur,& que lui feul

„ eft caufe de l'allarme que quelques-uns des Louables Cantons feignent de

„ concevoir, & eft effeftivcment l'auteur des troubles que Meffieurs de Ber-

„ ne 6c deFribourg, à l'inftigation des Agents de ce Prince, vont exciter

„ dans le Louable Corps Helvétique, par les Réfolutions qu'ils viennent de

„ prendre.

„ Cependant, Magnifiques Seigneurs, il femble que l'on veuille fecourir

j, celui qui allume la Guerre dans vôtre voifinage, contre celui qui offre fi

„ généreufement d'y établir la
tranquillité.^ Je me flatte avec jufte raifon

„ que vos juftes Repréfcntations auront auprès de MeUîeurs de Berne
, & de

Fribourg , tout l'effet qu'on a lieu d'attendre de la prudence & de la fagef-

fe qui accompagnent tous vos difcours & toutes vos démarches
.-je

me per-

fuade enfin fur ce fondement, que vous rendrez inutiles tous les efforts que
font les Minillres des Ennemis du Roi mon Maître, pour troubler le repos

de vôtre chère Patrie. La glorieufe tranquillité dont jouît le Louable

Corps Helvétique depuis qu'il a contraété des Alliances avec la France
, le

foin que vos lliullres Ancêtres ont toujours eu de ne rien faire qui pût
donner atteinte à ces mêmes Alliances, tout cela vous fervira fans doute

d'exemple dans cette occafion, & je me perfuadc que vous les fuivrez avec

un extrême plaifir.
De mon coté , Magnifiques Seigneurs , je fe-

rai connoître au Roi, les démarches que vous aurez faites pour cela,

& je puis vous affùrer que Sa Majcllé vous en marquera toute fa recon-

noiflance. r / 1

„ Je prie Dieu qu'il vous maintienne dans la profperiîe de tout ce qui peut

vous être le plus avantageux.

j»

»

»

>»

n
1»

ii

}>

îï

„ MAGNIFIQUES SEIGNEURS,

J, Vôtre affectionné à vous (èrvir,

JJ F U Y s I E U X.

„ ASoleurre le i S. Janvier 1704.

„ La Sufcription étoit ainlî,

„ Aux Magnifiques Seigneurs, Meffieurs les

„ Bouiguemaitres & Confeil de la Ville

„ & Canton de Zurich , à Zurich.

L'Envoie de Savoie Mellarede , qui fe trouvoit à Berne, ne tarda pas
à dreffcr une contrebatterie à celle du Marquis. Il écrivit auffi une Lettre

audit Canton de Zurich, dont la Copie eft la fuivante.

w >
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1704.

]]
TE ne doute pas, que la Lettre 'que Monfîeur le Marquis de Puyfîeux _

„ J vous a écrite le 18. de ce mois, ne vous ait fenfibletnent jndi- Lettre

„ gnez. De quelque côté qu'on la tourne, par tout le génie d'un Miniftre de M. de

„ de France s'y manifelle: on y voit cette application & cette ardeur à jet-
Mellare-

„ ter la defunion 5c la défiance parmi les Puiflances qui font jointes en-
c*a,fto„

femble par les liens les plus indiffolubles ; cette conftarite habitude d'em- de Zn-

ployer la flatterie 6c les louanges, pour tâcher d'endormir les uns,& de (e rkh, du

fcrvir des hauteurs & des menaces fous l'efpcrance d'intimider les autres j
^3 Ja»-

l'on y trouve cette étude de tirer de tout ce qui fe préfente à lui des con-
^*"*

fequences diamétralement oppofées à celles qui en refiiltent naturellement.

Il ne fe fait point de fcrupule de dire à ceux avec qui il négocie les chofes

tout différemment de ce qu'elles viennent de fe pafler à leurs yeuxj 6c en-

fin, il établit comme des faits avérez des fupofitions qui
n'ont pas même de

lavraifemblance,6cil s'y fonde pour juflifier
la conduite la plus infoutenable.

„ Vous apperçevez facilement, lUulhiffimes Seigneurs, toutes ces veritez,

pour peu que vous daigniez faire attention, fur la Lettre de Monfieur de

Puyfieux. S'il vous y flatte, s'il vous y loiie, ce n'efl: point par une bon-

ne volonté ou par quelque confideration particulière qu'il ait pour vousj
la France en a-t-elle pour aucune Nation du Monde ? C'eft feulement afin

de vous engager de ne pas entrer dans les dignes & dans les indifpenfables

Refolutions que vos chers Alliez Se loiiables Cantons de Berne ficFribourg,
ont prifcs par raport à la confervation de la Savoie, pour lâcher de vous

faire abandonner des Frontières qui leur font fi importantes. La France,

qui connoit la Puiflance du louable Corps JHelvetique, Se qui ne doit pro-

prement qu'à la valeur de vôtre Nation le degré d'élévation où elle eft

montée,voit très bien que tandis que vous vous oppoferez de concert à fes veiies

ambitieufes, elle tentera vainement de pouvoir les làtisfaire à vôtre égard t

l'union du Louable Canton avec celui de Berne, pour la defence de vos

Frontières du côté d'Allemagne, les a jufques ici confervées. Monfieur
le Maréchal de Villars a rodé autour, il les a convoité > mais,, voïant que

l,
ces deux Puiiïants Cantons étoient refolus à ne les pas abandonner

, il n'a

rien ofé entreprendre contre elles, Sc il a été obligé de tourner fes armes
d'un autre côté. La conquête de ces Places n'^efl: pas moins importante à

prefent à la France, qu'elle l'étoit alors, ôc elles lui fcrviroient à vous bri-

der, à avoir entre fes mains touf vôtre Commerce Sc toutes vos correl-

pondances, à pouvoir entrer, lors qu'elle le voudroit, dans vos Etats, &
à les envahir à fon accoutumée, lorfque vous vous repoferiez le plus (ur

vôtre Paix perpétuelle avec elle. Elle a ( de même qu'alors) befoin d'a-

voir une Communication libre avec fon Armée d'Allemagne j mais, tandis-

que les deux Loitables Cantons, qui font déterminez à vouloir foutenir ces

Frontières, feront unis dans ce deffein, elle n'ofera rien entreprendre. El-
le le connoit , Se elle cherche à les feparer. Monfieur de Puyfîeux s'ap-

plique à jetter la défiance entre eux. Il vous flatte en particulier, Illu-

ûriffimes Seigneurs, il paroit avoir une entière confiance en vous, & c'eft
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afin que vous abandonniez les Louables Cantons de Berne & de Fribourg,
Il ne les flatteroit pas moins dans la fuite pour les difpofer à vous aban-

„ donner à leur tour, lors qu'elle attaqueroit vos Frontières. Vous juchez
„ facilement qu'il tâcheroit de leur infpirer du refTentiment fur ce que vous
„ n'auriez pas voulu maintenant concourir avec eux dans les mêmes Refolu-
„ tions. Ses Emiflaires au moins s'éforceroient en particulier d'y rendre
„ fenfible le Louable Canton de Berne

, de qui l'on auroit abandonné les

„ Frontières &: les intérêts les plus preflants, après les glorieufes Refolutions
„ qu'il a prifes l'année dernière par raport aux vôtres.

„ Cette tentative de iMr. de Puyfieux repond-elle à la haute idée que la fa-

„ gcfle 6c la fermeté de vôtre Louable Canton ont dû lui donner de vous? Avec
quel mépris n'aurez-vous par reçu une propofition pareille à la Cennej &
pour l'empêcher de vous en ofer faire à l'avenir de pareilles, vous n'y ré-

„ pondrez fans doute, qu'en prenant des Refolutions dignes de vôtre gloire
„ & de vos intérêts.

„ Vous n'aurez pas vu
, lUuftriflîmes Seigneurs , avec moins d'indignation

„ les menaces que Mr. de Puyfieux infinué dans toute fa Lettre contre les

„ Loiiables Cantons de Berne 6c de Fribourg, qui ne font rien que de con-
„ forme à leur Alliance avec la France. Le Loiiable Corps Helvétique a

fj fi fouvent donné des Déclarations folemnelles de ces Alliances
, étant purc-

„ ment defenfives. Elles ne vous privoient pas du droit de pouvoir auflî ac-

„ corder aux autres Puiflances, des Troupes, pourvu que ce ne fut pas pour
3, agir contre les Etats que la France poflèdoit en l'an 166^. Les Députez
,, de tous les Loiiables Cantons ont reconnu en particulier dans la dernière

„ Diète, que la Savoie étant fpecialement refervée dans vôtre Paix perpetuel-
j, le avec la France , vous étiez en droit de donner du monde pour laconferver

5, à Son Altefle Roïale mon Maître. Ils ont même déclare à Mr. de Puy-
„ fieux, le principe qui avoit engagé vos glorieux Ancêtres à cette referve;

„ c'eft le même
, qui oblige les Loiiables Cantons de Berne 6c de Fribourg

„ aux Refolutions qu'ils viennent de prendre. C'eft afin de n'avoir pas pour
>, voifin de ce côté-là une Puiflance, auffi retoutable que la France j c'eft

5, afin qu'elle ne puifle pas fe prévaloir de la Savoie, pour entrer dans la

„ Suiftè, qui eft ouverte de ce côté-là. Leur Refolution enfin eft parfaite-
„ ment conformer la Maxime d'Etat que vos Illuftres Predecefi'eurs ont tou-

„ jours eu pour principal but, afin de loûtenir cette PuifTante Republique , de
„ fe conferverdifFérens Voifins,6c de s'empêcher d'être entouré de tout côté
„ par un feul. Cependant, fi on veut croire Mr. de Puyfieux, la jufte démarche
„ de vos chers Alliez va attirer mille malheurs fur eux, va troubler la paix
), 8c le repos donc la Suiftè jouifloit depuis fi long-rems. J'avois crû que la

j, jonftion des Troupes Impériales à l'Armée de Son Akefle Roïale (coup fi

„ imprévu pour la France, 6c qui démonte tout fon Sifteme) empécheroic
„ que fes Minillres ofàfient continuer d'emploïer la crainte ôc la terreur par-
„ mi VOUS} mais, la hauteur 6c la prefomption leur font fi naturelles, qu'ils
„ s'y abandonnent le plus fouvent, fans réfléchir fur le courage 6c la fermeté

„ des Nations à qui ils parlent: Eft-ce avec vôtre Loiiable Corps, qu'ils

„ doivent
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doivent s'en (érvir, qui s'eft maintenu depuis (î long-tems par fon intrcpi- ijôÀl

fa valeur? Ce n'eft que par cette même valeur que la France ——s„ dite 6c par fa valeur? Ce n'eft que par cette même valeur que
„ conferve les Païs-Bas, & fî vous n'étiez pas fi fciupeuleufement fidèles aux
n Alliances que vous avez avec elle

, vous pourriez lui porter de tous côtez^

„ les coups les plus humilians } fur tout maintenant que fon ambition & que
„ la neceflîté de s'y oppofer arment toute l'Europe contre elle.

„ Monfieur dePuyficux prétend de fe prévaloir, pour vous détourner d'en-

„ trer dans les Refolutions de vos plus chers Alliez, de ce que les Troupes de
„ ton Roi ont faifi toute la Savoie , à la refei-vc de Montmeillan

, qu'el-
„ les ont occupé tous les paflages & les portes les plus avantageux : félon

,,.
lui cela doit arrêter toutes vos Refolutions, ôc il ne réfléchit pas qu'il vous

„ fait reflbuvenir du peu d'égard que la France a eu dans toute cette Expedi-
^ tion qu'elle a faite, comme pour braver les Députez qui étoient auprès
„ de celui qui commandoit fes Troupes, & qui le prefloient de fufpendre
„ l'exécution, jufques à ce que la Diète générale, convoquée principalement
„ pour la Neutralité de Savoie, eut eu le tems de la négocia-. 11 vous fait

„ reflbuvenir que cette Invafion s'eft faite pendant que les Députez du Loiia-

„ ble Corps Helvétique le follicitoient lui-même à Bade fur ce même fujet,

„ Vous voïez donc évidemment , lUuftriffimes Seigneurs, quelles font les

„ vûiis de la France: elle meprife vos Députations , vos Afîêmblées, & vo»

5, Reprelentations ; pendant que vous les lui faites
, elle s'empare de la

„ Savoie , ôc c'eft pour avoir occafion de vous dire que le Roi occupe la

„ Savoie, & qu'il n'eft plus tems de vous ititerclTer pour cette Province.

„ Que pouvez vous en conclure, fînon qu'il eft inutile de négocier avec une
„ Puiflance qui agit avec fi peu de menagemcns, qui cherche à entrer pour
„ ôferdire, qui pourra m'en fortir. Il faut, lUuftriffimes Seigneurs , il faut

„ des Refolutions vives & promptes. Il n'y a plus d'expédients à chercher

„ avec la France , ils ne fervent qu'à authorifer fon ambition : l'objeélion
„ que vious fait Monfieur de Puifieux , vous doit fuffire , pour vous faire

„ connoitre combien lès approches vous font dangereufes, & pour vous en-

« §3ger,
à ne rien obmettre pour éloigner de vos Frontières une Puiflânce

„ Il avide } & fi vous ne prennez pas de concert dejuftes mefures pour la.

„ Savoie avec vos chers Alliez qui y font.intereflêz, elle pourra vous dire à
„ l'égard de Lindau & de vos Frontières d'Allemagne , ce qu'acné vous dit

„ iprefentcment de la Savoie, à l'égard de laquelle Monfieur de Puifieux fe

„ trompe, ou cherche à vous faire illufion. Les paflages pour y entrer font

„ encore entre les mains de Son AltefleRoïale> c'eft même à des Troupesde
„ vôtre Nation à qui la garde en eft confiée, auffi-bien que celle de l'împor-
„ tante Place de Montmeillian. Ils vous attendent les uns & les autres pour
„ faire fortir les François de celte Province,, fi tant eft qu'ils ne l*abandon-

„ nent pas dès qu'ils apprendront vos glorieufes Refolutions,

„ Vous f^-avez, lUuftriffimes Seigneurs, & vos Députez qui ont été à la

„ Diète de Bade vous ont
rapporté, que l'on y convint unanimement que la.

yy confervation de la Savoie étoit abfolument importaatc pour la fureté da
» Louable Corps Helvétique» & q^u'il en falloit foigncufcment négocier îa

» Ncu-
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1704. „ Neutralité. Meffieurs les Députez en parlèrent très fortement à Monfieur

m I . „ le Marqui5.de Puifieux, deux fois confecutivcs , fans lui 'parler du Pie-

Ij mont: il leur promit la féconde , qu'il en écriroit au RoiTrès-Chrêtien}

„ & vous voiez maintenant avec qu'elle affûrance il ôfe dire que vous avez

fy refufé d'acquiefcer à la Demande que je vous en ai faite. Jugez par-là de la

„ confiance que vous devez avoir en ce qu'il vous dit, puis qu'il vous impo-

„ fe fur deux chofes publiques, qui fe font paflces au milieu de vous , &
„ qui font de la connoifTance de tout le monde. Il fuffiroit de cette Reflexion

„ pour détruire ce qu'il avance , que Son Alteffe Roïale mon Maître eft l'Ag-

„ grefleur. Il ne m'a pas été difficile de détruire par mes Mémoires ce qu'il a

„ dit dans les fiens à cet égard, il n'a rien eu à y répliquer. Il revient

„ néanmoins toujours à fes fuppofitions avec- la même alTurance que s'il les

„ avoir bien vérifiées. Tout ce qu'il vous a avancé , pour vous infinuer

„ que Son Altefle Roïale eft l'Aggrefieur, eft également fondé, comme les

„ prétextes dont fc fervit le Loup de la Fable pour dévorer l'Agneau , qu'il

„ accufoit de troubler l'eau , dans le courant au dclTous de lui. De pareils

,', prétextes, lUuftriffimes Seigneurs, ne manquent jamais à cette PuiŒmce
-,

„ ils ne lui manqueront pas même à vôtre égard ,
fi par de fortes & par de

„ courageufes Refolutions vous ne prévenez le danger qui vous menace , fi

„ vous ne vous unifiez avec les Louables Cantons de Berne & de Fribourg

„ qui y font fi juftement fenfîbles , & fi vous n'établificz l'unique fonde-

„ ment de vôtre fureté, à tenir la France hors d'état de vous attaquer im-

„ punément. Je fuis de la manière du monde la plus diftinguée,

«ILLUSTRISSIMES SEIGNEURS,

„ Vôtre très -humble Serviteur,

„De MeLLA RE D E.

„ A Berne ce 25. Janvier 1704.

Apres cette Lettre de Mellarede, le Marquis de Puifieux reçût celle des

quatre Cantons, favoir de Zurich, Berne, Lucerne ,& Fribourg. ^ fit "ne

Réponfe de bouche au Député qui la lui aporta. Le contenu en eft dans

Lettre qu'il
écrivit au Canton de Zurich de la manière qui fuit.une

„ MAGNIFIQUES SEIGNEURS,

de PuV- . T'.^i reçu la Lettre , que vous avez pris la peine de m'écrire du zp. de ce

^'^""J"

"
J moil. Elle m'a été rendue par le Sr. Hirtzel , auquel j'ai dit, comme je

?on de"

"
vous le marque ici , que j'ai reçu depuis peu , par un Courrier exprès , la

Réponfe du Roi ,
au fujet de la Savoie.

^

Sa Majefte m'ordonne de vous

demander la Convocation d'une Diète générale dans cette Ville de bo-
Zurich,
du ?i

Janvier,
»

,

^-j^g j^ y^^j p^je ^e vouloir bien enyoier un Député de chaqueo '*• • J • - Loua-
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„ Loëable Canton, pour fe trouver ici le Dimanche au foir 17. du mois prc ,704.„ chain. J expliquera, amplement a la Louable AfTemblée , les ordres que -^„ j a> reçu de Sa Majefte, Je vous dirai feulement, qu'à vôtre feule confî-

-

"
„ ". H V? M'^^"i''J'V°'i-^"'.'

^ '^es conditions
tres-raifonnables, la

„ garde du Chablais 6c du Faufligni aux Loiiables Cantons, qui en fon les
„ p us voifins. J'efpere , Magnifiques Seigneurs , qu'il vous plaira de faire
„ attention a toutes les complaifances qu'Elle a pour tout ce que vous defi-
„ rez d Elle , & que vous voudrez bien réfléchir en même tems

, fur toutes
„ les marques qu Elle vous donne du defir fincere qu'Elle a de contribuer
„ de tout Ion pouvoir, a maintenir le repos & la tranquilité dans vôtre Voi-
"
aT^^: aI ?°'

' J^ vous prie d'être perfuadcz, que j'irai toujours au -

„ devant des chofes , que je croirai qui pourront vous être agréables, fe„ prie Dieu qu il vous maintienne dans la profperité de tout ce qui peut„ vous être le plus avantageux.
1 i'

"'•

j> P u r s I E U X.

„ A Soleurre le ji. Janvier 1704.

La Diète s'étant aflemblée le 18.
, le Marquis y fit le Difcours fui-

vant.

„ MAGNIFIQUES SEIGNEURS, DircoariLduMar-Ors que l'Armée du Roi mon Maître entra dans l'Allemagne, vous me T-^/^
'

. îfesconnoître, que vous défiriez, que ni les Troupes de Sa Maieflé àlaDie"
„ m celles de Mr. l'Eledeur de Bavière, ne prifTent aucun Pofte le long des te de?"
„ bords du Rhin & du Lac de Confiance, depuis Bâlejufqu'ù Breeentz Cantouj;

„ Quoique cette Demande fût contraire aux Intérêts du Roi
, il n'a p^ laif-

„ fé cependant de vous donner cette marque de fa complaifince. Accoûtu-
„ mcz que vous êtes à obtenir de Sa Majefté , toutes les grâces que vous lui
„ demandez, tandis que les Puiiïances, qui vous ont les plus fenfibles obliga-
„ tions , afférent de vous refufer durement ce qu'Elles croient devoir vous
„ être agréable , vous me témoignâtes à la Diète qui fe tint à Bade le o du
„ mois de Décembre dernier

, que le Louable Corps Helvétique fouhaitoit
„ encore avec tout l'empreflement poflible , que Sa Majefté voulût accorder
„ une Neutralité pour une Lizicre d'une lieuë de Pais, le long de ces mêmes
„ bords du Rhin & de ceux du Lac de Conftance. Vous l'avez obtenue
„ cette Neutralités mais, non contens de tous ces égards, vous m'envoiâtes
„ pendant la même Diete une Députation nombreufe,pour me prier au nom
„ des Louables Cantons d'cmploier mes offices auprès de Sa Majefté afin
„ d'en obtenir auflî la même

grâce pour les bords du Lac de Genève II
„ faut que je vous avoue ingénument , que vous connoilfez beaucoup m'ieux
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1704. »> que moi, jufqu*à quel point le Roi mon Maître peut porter là complaifan-

» „ ce , pour fcs plus anciens Alliez 6c Conféderez j car enfin, lorfque vous
^ me fîtes cette inftance, je me chargeai volontiers d'ihformer le Roi de ce
„ ^ue

vous fouhaitiez, parce que je n'ai rien plus à coeur, que de m'émplorcr
„ à tout ce qui peut vous être agréable, 6c de vous procurer autant qu'il dc-
„ pend de moi

l'accompliflement
de vos dcfirs: mais ^ à vous parler avec ma

„ franchife ordinaire , je doutois alors que Sa Majéïté voulût vous accorder

,, une grâce de cette nature , une grâce enfin fi contraire à fe's véritables tn-

„ terêts. Quel plaifir pour moi de m'être tronipé dans cette conjcfture !

„ Je veux cependant vous faire convenir vous mêafes, desjuftès raifons que
„ j'avois de craindre pour le iuccès de mes Offices.

„ L'Empereur ne laiflê jamais échaper aucune occafion de nuire aux Intc-

„ rets du Roi mon Maître. Il prefle vivement & fans aucun relâche toutes

„ les Puiflances de l'Europe , de prendre part à la jaloufie, pour ne point
„ dire à la haine, qui le porte , qui l'engage , qui l'oblige abfolument à dé-

„ clarer la Guerre à Sa Majefté j car les évenemens font voir avec certitude,
„ que ce n'efl point fa Politique qui l'oblige à ces violens procédez. Vous
„ avez vu ce Prince embrafler les Intérêts du feu Roi d'Angleterre GuiL-
„ LAUME,&fe liguer en faveur de ce dernier avec la plupart des Puiflâfnces de
„ l'Europe, parce que le Roi J aqjj e s vouloit remonter fur un Trône qui 1

„ lui apartenoit légitimement; Prince vraiment malheureux, 5c dont l'infor-

„ tune devoit armer tous ceux qui étoient revêtus de fon augulle Caràftcrc,
yy non pour lui faire (entir encore d'avantage le poids de fà difgi ace , mais au

„ contraire, pour le faire triompher de tous (es Ennemis , Se pour le rcmet-

„ tre en poflèffioa de l'héritage de lès Ancêtres. Vous Voiez encore aufour-

„ d'hui cet Empereur des Romains , qui prétend être le Chef de la Clirc-

„ tienté, faire des eflfbrts incroiubles , mais heureiifement ifiutiles, potk en-

„ lever au Roi d'Efpagnc Philippe V. une Couronne Illégitimement

„ acquiiè à ce jeune Prince, fie par les Droits du Sang, & par le Teflamcnc

3,
de fon Prédeceflêur , Se par le confcntcmcnt unanime de tous fcs Etats^

„ Nous avons vii de tout tcms la plupart des Puitîimces de TEurope les.' plus

„ divifées par leurs Intetêts , faire régner , pour ainfi dire, la politcflc au

„ milieu de la Guerre, la douceur 6c la pitié 'dans le fort des combats, Se ne •

„ fe fouvenir qu'elles étoiént Ennemies , que dans ces funeftes occafions où le

„ malheur des hommes les engage à fe détruire les uns les autres. Les Im-

„ periaux au contraire font la Guerre aujourd'hui d'une manière barbare 6c

„ inufîtée jufqu'ici parmi les Chrétiens, 6e donnent à connoîire évidemmenr,
'

„ que le procédé de l'Empereur eft plutôt l'effet de (a paffion , que du deûr

„ qu'il a de foûtenir fes Droits prétendus fur la Monarchie d'Eipsgne, parce

„ qu'il efl Petit -Fils du Roi mon Maître. Cependant, Maniaques Sei-

„ gneurs, c'efl: pour la confervation du Patrimoine de l'Empereur, que vous

„ avez demandé une Neutralité , cholê étonnante 1 Vous l'avez obtenue du

„ Roi mon Maître j Effet encore plus furprénant de la Cdraplaifance de Sa

„ Majefté pour lé Loiiabîe Corps Helvétique.

„ L'animofité , jointe à une ambition (ans-bornes j:a toujours fait oublier
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à Mr. le Duc de Savoie, depuis combien de fîécles le fang de France cou- 1704.
„ le dans les veines des Princes de fa Maifon. Jl femble que fes propres filles '»*

„ doivent fe rcfîèntir de cette animofité , parce qu'elles ont époufé deux Pc-

„ tits-Fils du Roi mon Maître, & qu'elles tirent leur élévation de ces dcmc
„ glorieufès Alliances. Qui ne conviendra pas de ce que je dis-ici

, Manifi-

„ aues Seigneurs , puifque Mr. le Duc de Savoie fc ligue avec un Prince ,

,1^
dont tous les efforts ne tendent qu*à détrôner le Roi d'Efpagne?
„ La proximité du fang, les Traitez que Sa Majefté avoit faits avec Mr.

„ le Duc de Savoie} Traitez dont l'hcureufe influence confcrvoit la Paix ,

„ la tranquilité, l'abondance dans les Etats de ce Prince} tant de motifs fi

„ prelTans, n'ont été d'aucune confideration dans fon efprit: ils ont cédé au

„ defir impatient d'agrandir les Païs, qui font fous fa Puiflance. Combien
„ de tems le Roi a-t-il feint d'ignorer les fccretes liaifons, que ce Prince

„ confervoit avec les Ennemis des deux Couronnes? Avec quelle douleur,
„ Sa Majefté n'a-t-elle pas enfin été forcée d'en prévenir les fuites? Depuis
même le deûrmement de fes Troupes, quelle offres avantageufes, ne lui
a-t-elle pas fait faire de fa part ? Et qui en a plus de connoifîànce que Vous,
Manifiques Seigneurs ? Le Roi n'a-t-il pas accepté vôtre médiation pour

^^ procurer une Neutralité à tous les Etats de Mr. le Duc de Savoie ? Vous
„ êtes témoins, que ce Prince l'a refufée

, que les bons Offices
, que vous

„ ayez
voulu lui rendre en cela, n'ont point eu le fuccès que vous en atten»

„ diez fi juftement } & qu'enfin il a préféré à un repos alTîji-é
, une Guerre

„ dont les fuites font
toujours

incertaines. Faites toutes ces Réflexions avec
„ moi, & convenez après cela, que j'avois lieu de craindre, que Sa Majefté
„ ne voulût point entendre aux inftances que vous lui avez faites

, pour la

„ confervarion de pluficurs Païs apartenans à l'Empereur, ôc d'une partie de
„ Mr. le Duc de Savoie.

„ Cependant , à vôtre confideration , Sa Majefté veut bien confentir,
„ qu'une Lifiére de Païs, depuis Bâle jufqu'à Bregentz , n'ait rien à crain-

„ dre de Ces armes: Il m'eft venu un Courier, par lequel j'ai reçu les ordres
„ de confier de fa part la Carde du Chablais & de Fauffigny au Loiiable
„ Corps Helvétique. N'eft-ce pas un facrifice que le Roi vous fait de fon
„ juftc reflemiment ? Vous êtes trop judicieux , trop rcconnoiflans

, pour ^
„ ne pas remarquer tout le mérite de cette condefcendàicc} Vous pouvez
» juger, que Sa Majefté en prévoit toutes les confequences : Cependant , elle

„ préferc à l'avancement de fes propres intérêts , le defir qu'elle a de con-
„ fondre fes Ennemis

, qui mettent en ufage les voies les plus illégitimes
„ pour vous perfuader qu'elle a deflein de vous anourer de toutes pans Ou-'
„ tre cela , Sa Majefté veut vous convaincre abfolument que fon intention
„ n'cft pomt d'augmenter fa Puiflhnce, & qu'elle n'a pour objet, que d'obli-
" 2'' ,èn- i^ ?•"''

^^
^n''°'^'

^ ^^''^ ""^ P^'^ ^^'"^^ y durable & fincerc
„ entr Elle & lu. j une Paix fi convenable à deux Princes étroitement unis

par le fang} une Paix enfin qui rendra à toute la Chrétienté un repos fi
fouvent interrompu , & après lequel elle foupire avec tant d'ardeur
„ L'extrême complailance , que Sa Majefté témoigne en cette ôccafion

^ *
}> poux

»)
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1704. « po"'' ^^ Louable Corps Helvétique, doit encore faire connoîcre à tout l'U-

, _ „ nivers, l'eftime particulière, qu'elle confervc pour Tes chers Amis, Alliez .

„ 6c Conféderezi 6c voilà, pour ainfi dire, le ieul objet du Difcours que je .

„ vous fais aujourd'hui de fa part.

„ Il n'efl; pas néceflaire que je m'étende ici, Manifiques Seigneurs,
fur

„ les égards finceres,que le Roi marque tous les jours pour le Loiiable Corps

„ Helvétique : Vous devez en être convaincus par des effets fi confidçrabies

j, & fi edentiels, que tout ce que je pourrois vous en dire aujourd'hui ^ ne

„ feroit qu'une répétition} mais je mé flate que vous êtes perfuadez, que je

,^ me fuis fait un véritable plaifir de vous annoncer de la part de Si Majc*

„ fté ,
le deffein oii elle eft, de vous donner des preuves fi incontellables de

„ fon affedion pour le Loiiable Corps Helvétique.

„ Je dis plus, Manifiques Seigneurs, je fuis alîuré que le Roi mon Maître

^, vous eft cher , que vous avez plus de confiance en fa Perfonne Sacrée , .

„ qu'en aucun autre Prince de l'Europe } j'en ai des preuves, dont on ne

„ fauroit douter : En faut -il une plus éclatante , que ce qui s'eft pafië en

„ Suifle, après la Bataille de Friedlinguen? Quels raouvemens! Quel tumul-

„ te voioic-on dans vos Pais! Quelle allarme y étoic répandue! Quel air de

„ Guerre y voioit-on régner avant le jour de cette fameufe Bataille ! A peine .

,,-les Troupes du Roi eutent-elles remporté- cette importante Viéloire, que .

„ les Milices, que les Louables Cantons entretenoient fur leurs Frontières, eu- .

„"rent ordre de retourner dans leurs Maifons : on négligea le. foin des fimaux,

„ le tumulte celîli, & l'on revit enfin dans la Suifle cette tranquilité, qui y

„ règne aujourd'hui: cette marque de confiance de vôtre part fej'a étcrnelle-

„ ment gravée dans le cœur de Sa Majellé.
~

„ Je vous renouvelle de fa part les aflurances de l'afFeûion qu'ElIe vous a

,, témoignée jufqu'ici, vous promettant, que fon voifinage ne vous
aportera

.

„ jamais que des avantages confidérables , & de véritables fujets de latisfac-

„ tion: & fi la fituation préfente des Affaires me permet de profiter du con-

gé qu'il a plû Sa Majellé de m'accordcr, je vous raporterai à mon retour

,,
de nouvelles marques de cette Roïale bien- veiiillance, de laquelle vous

recevez tous les jours des preuves fi folides , 6c fi eflentielles} car je ne

doute point , que vous ne me mettiez en état d'aflurer le Roi de vos bon-

,,
nés difpofitions,, 6c de l'inclination fincére 6c confédérale que vous avez

pour Sa Majefté, Se de vous rendre enfin tous .les bons offices, que vous

devez attendre d'un Miniftre accoutumé depuis fi long-tems à vivre parmi
vous ,

6c qui fe fera toiîjours une loi de s'interefler à tout ce qui pourra

vous être avantageux, à tout ce qui pourra contribuer au maintien de vô-"
tre repos , 8c d'une parfaite intelligence entre le Roi mon Maître, ôc le"
Louable Corps Helvétique.

Le Mot de Grâces finCeré dans ce Difcours , déplut aux Députez de là Dic-

te. C'eft pourquoi ils chargèrent leur Préfident Efcher de s'en plaindre à

l'Ambafladeur. Auffi s'en aquita-t-il le lendemain de la manière qu'on va la

raporter.
„ Mellieurj
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" Xyf ^^^"'s 1^5 Députez dçs Loiiables Cantons: raiant aperçu que dans le ---.—-

„ iVl. Difcours, que leur fit hier 'Votre Excellefvce, & dans ceux qu'çJle Plaintes

„ leur a fait ci-devanr, Elle leur faifoit des'maiîicres de Heproches de ce que
^^^ Can-

^ recevant inceffamment des Grâces du Roi , ils f faifoient très-j)cu d'attention ,.i.^"^h (T

„ & ne fe lajfoient point de lui en demander: ils m'ont donné charge de lui

*

de Fraiv-'

dire, qu'ils ne reconnoifibicnt que trois fortes de Grâces j celle qu'on ac- ce.

CQidei des Criminels, .qui ont mérité Ja JVIort) celle qu'un Souverain ac-
corde à un autre Souverain par des Lar^elîes , Se grandes' Benefîcences j& celle qu'un grand Monarque accordoit à un SouveiVm moins puiflàhc
que lui, en n'envahiflant pas les Etats. A l'égard de là première, les'

,, Loiiables Cantons, ne fe trouvant en rien Criminels
,' n'eftiment pas être

„ réduits à demander aucune Grâce. Pour la féconde , ils ne croient pas
„ auûî être redevables au Roi'd'aucunBienfiiit, ni Largeflè. Aiant l'honnieur

„ d'avoir avec Sa Majellé des Traitez
,

fî elle y a fatisfait de fon côté, ils

„ y ont fatisfait parfaitement du leur. Ainfi, n'étant qu'une exécution d'En-
„ gagement réciproque, & chacun aïant fait ce à quoi ilétoit engagé, ce-'"

„ la ne peut pas s'apeller une Grâce. Pour la troifieme, nous ne croions pas
„ que le Roi ait eu la Penfée d'envahir nos Etats j mais, fî la chofe arrivoit

„ dans la fuite, ce. qu'ils ne fauroient croire, j'ai ordre exprès de dire à Vô-'
„ tre Excellence , qu'en ce cas

,
ils féroient les derniers Efforts , pour con-''

„ vaincre Sa Majefté,, qu'ils font de véritables Compatriotes & Gens d'Hon-
„ neur , qui , plutôt que de permettre qu'on donne quelque Atteinte à leur -

„ Liberté, verleroientjufqucs à la dernière goûte de leur Sang.
'

L'A M B A s s A D E u R, qui ne s'attendoit
pas à cette noble Fierté, en fut

fort furpris. Aufli rcpara-t-il fon Enonciation par k.Rcponfe fuivante.

.i;,i

«MESSIEURS.
RépoDfe
à ces

"
Q''j,'°!?!^-«^^^P^queÎ9"cMot,

ou quelque Expreflîon , dans la chaleur ^^''^"^"'

„ yJ du Difcours, je vous prie de n'y faire aucune attention > car , je n'en
"

^l,^"!.?" rî^^" ^'''
^^ fi^o"s "'êtes pas contents de la Neutralité du

„ Chablais 5c du Fauffigni, le Roi .vous remettra encore Montmellian.

Q
^

Ai^'i^o^" !"' 'r.^ 'F^"', ' ^"^ ""^ P'^'^^ étoit encore o(î>upéc par

pemeuioif
' ^^'"^^'^^'^^"'- ^'t' qu'on la prendroit , & qu'on la leur

L'on crut communément que la vue de l'AmbafTadeur dans la Convoca-
tion de cette Diete extraordinaire avoit fes fondemens. Ceux-ci confiftoient
fur-tout dans l'efperance d'attirer dans fcs fentimens les Députez. Std? par

lor^u^s^n fon?";
"' ''''"°^' P^' "".'

^'"^- Les Mhiiftres
Etranger;,lois qu Is en font convoquer une extraordinairement

, font obligez à fournir
pour cela une fon,me d'argent. Cette vûë échoua : rien ne pût ébranler h

T' i fermeté
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1704. fermeté des Députez. Ceux-ci firent connoître au Marquis de Puifieux leui»

,

'

fentimcns. Ils confiftoient à dire que fi Sa Majéfté Tics-phrêtienix: ne v«3u-

iojt p<is conicntir à cette Neutralité, ils feaoient obligez d'envoier des Trou-

pes au Duc,; pour garder ce Duché- là. Ce. Marquis feignit d'en être éian-

né. Il s'en expliqua même par le Mémoke fuivant, en date du ij. Fc--

vrier 1704.

Memoi-
^^ TE m'aperçois avec deplaifir, que plus le Roi mon Maître a de complai-

Te du M.
^^ y fance pour ce que vous dcfirez, & plus vous affcâez de faire des Deman-

fieux"da M '^és irregulieres : cir il'femble que vous contiez pour rien la nouvelle

13. Fe- „ marque de confideration que Sa Majefté vient de vous donner, en vous ac-

yjpiet.
jj Cordant ce que vous lui avez demandé pour les bords du Rhin & du Lac

„ de Confiance.

„ -Malgré tout ee que le Roi fuit potircalmerlâ crainte imaginaire que

„ vous avez d'être entourez d'une mê'me Pùiffance, vous voulez encore cxi-

gcr une Neutralité pour toute la Savoie. Je fuis fâché d'être obligé de

vous dire, qiie je ne puis vous donner aucune efperance fur vôtre Dcman-

,, de- Quand vous rà'en ferez quelqu'une , qui ne fera point préjudiciable

^^ aux intérêts du Roi , j'emploierai volontiers mes offices les plus preflans

„ pour vôtre fatisfaûion ; mais, lorfque vous perfiftérez
à vouloir obtenir des

„ chofes, qui peuvent expofer une partie des Etats de Sa Majellc à la difcre-

„"tîon de fes Ennemis, & lorfque vous voudrez exiger qu'EUe renonce à fes

„ avantages en leur faveur , je ne pourrai que rendre conte au Roi de vos

„ Demandes ,
fans les accompagner d'aucune inft*nce de ma part , à moins

„ que je ne voulufle abfolument déplaire à Sa Majefté. Il me fuffit d'avoir mis

„ en ufage tous les moiens poffibles & caifbnnables, pour vous defabufer de la

„ crainte , que vous témoignez de vous voir entourez. Je ne puis rien de

„ plus à prefcnt ,
& je me remets pour le refte aux ordres qu'il plaira à Sa

„ MajcÛE Àe me donner.

E N vûë de traverfer les Négociations de TEnvoVé de Savoie Mellaredc , H

parut un Imprimé. Le Titre en étoit „. Queftion, où l'on demande, fi les

Cant0nsCath0liqueSyAllie2.de Son AhefletRdïale ,
font obligez dans la

^^ Conjon£lurc prèfente, de donner à ce Prince les fecours qu'il demande en

Y, vertu de l'Alliance qu'il
a avec Eux.

On trouve à propos de ne pas raportei-
cet Ecrit» C'eft non plus qu'une

Réponfe qu'on y fit. La raifon en eft que les Auteurs de l'Imprimé & de la .

Réponfe (ont anonimes. Par confequent, ces fortes d'Ecrits ne font pas d'u-

ne Autorité, qui ait un fondement folide. Il n'en eft pas de même d'un Mé-

moire que l'Envoie Mellarede prefenta dès qu'il fut ce qui s'étoit pafle à la

Diacde Soleurre. Il tendôit à réfuter ce que le Marquis de Puifieux avoit

avancé, ainfi que l'on. peut voir par la Pieee même, qui fuit,

ILLUS-

5»

S»
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ILLUSTRISSIMES ET TRES-PUÏSSAN-Sf
SEIGNEURS, Méraoi.

'
- îe de Mi-i'V- . , - , ^

• -
. deMeU

Dus VOUS fouviendrez Tans doute, que lors que j'eus l'honneur âe Vous larede ,

informer de la part de Son Aîtefle Roïale nion Maître, du procédé ''"^V

violerir, injufte, & inoiii que la France avoit pratiqué à fon.égard, je vous^^™^*
fis remarquer , que Ci Elle avoic traité d'une telle nianicre , un Prince qui lui

étoit fi éiroiteitient uni par lefang, 6c à l'Alliance duquel Elle devoir toute
fa confsrvation en Italie, Vous n'en deviez pas efperer un procédé plus doux,,
ni douter qu'Ellc n'embrafle

toujours
avec avidité les occafions de s^'abandon-

ner avec Vous à fes hauteurs & a fa dureté ordinaire. Je vois avec beaucoup
de douleur , que je n'ai que trop bien prévu le traitement que Vous aviez à
attendre d'Elle. Véritablement Elle n'a pas encore arrêté vos Troupes qui
font à fon fervice. j elles lui font trop néccflaires , pour fe Ibûtenir con-
tre lés efforts de tant d'Ennemis, que (on Ambition lui a attirez y fie, com-
me c'ell à l'intrépidité de ces Troupes à qui Elle doit toute la Grandeur
oîj Elle crt montée, EUe ne Ce trouve pas en état de la foûrenir fans leur
moien. Mais elle emploie une autre route, pour Vous mettre dans la né-
ceflîtc de fubir fes loixi le parti en eil pris chez Elle: Elle a réfolu de tâcher
à Vous enfermer de telle manière , qu'Elle puifle

entrer en même tems de
tous cotez dans vos Païs, pour les accabler, cc pour être la Maîti-efle abfolue
de tout vôtre Commerce ; Vous retrancher tout ce que Vous tirez des Païs

Etrangers, Se qui ed indifpenfablc pour vôtre fubûllancci Vous mettre dans
la nécellîté'de n'emploïer vôtre monde qu'à fon fervice, & de le lui accorder
aUxconditions qu'Ellevoudra Vous impofer} & enfin, couper aux autrcsPuil^
fànccs de l'Europe, tous les chemins, par- où Elles pourroient Vous fecourir
contré fon ambition. Non feulement toutes ces vues lé manifeitent pleine-
ment j mais encore Mr. le Marquis de Puifieux Vous les découvre d'une ma-
nière toute imperieufe > non pas comme l'Am'oafladeur d'un' Roi vôtre Allié-

;& qui Vous doit tout, mais-,comme en ufent d'ordinaire les Miniitres de la-^

'France, toujours hautains, lors, qu'ils le figurent de pouvoir agir defpotique-
mînt.

La connoinancc que j'ai
de la fincere affcÔion de Son AltelTe Roïale mon. .

Maine à l'égard de vôtre Louable Gorps, mon refpe^ Sc ma vénération pom-
une République, qui, comme la vôtre, s'ell attirée par mille glorieufes ac-
tions l'caimc univerfelle ; les témoignages de bonté , dont Vous m'avezs-
bien voulu honorer depuis le tems que mon Prince m'emploie auprès de Vous-
tous ces motifs ne me permettent pas d'envifager le procédé de la France fui-

vôtre Ibjee, fans être pénétré de douleur, & ils me font entrer avec Vous
dans tous les mbuvemens de reflentiraent , que de telles démarches doivent
'vous infpir<;r.

Je-he renouvellerai par vo3 chagiipsyen repaflant ici fur tout ce que la Con-
duite pâffee d,e la- France envers Vous a eu d'infupportable. Je ne pourrois
EicmeefitrÊr dans de pai-eils détails,, fkos faire un Volwœç, Mais, permettez-
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1704!' moi, IlUiftriffimcs Se très-PuilTans Seigneurs, que j'examine ici ion procédé
- - t avec Vouî, paf rapport à la Savoie. Vous le fevez, EL]e n'avoir fait que de

légers efforts co'ntre ce Duché, avant que Vpus l'euflicz foUicitée avec tant

de raifons, d'en accorder la Neutralité, & "Elle n'en occupoit alors encore

qu'une très petite partie, 6c uniquement ce qui étoit contigu à Tes Etats ;

mais, voïant que Vous entriez dans une alarme proportionnée au danger oii

- Vous vbus trouviez d'être enfermez de toutes parts, alors Elle a prévu qu'at-

tentifs à vôtre confervation ,
Vous prendriez de fortes mefures pour prévenir

le pourroit plus aiiemcnt trouver moïen de Vous faire des illulions , pour
Vous engager à la lui laifler, quand une. fois Elle l'aùroit envp.hie, qu'il ne

,

lui feroit polîîble
de détourner vos foins pour la gahintir, tandis que Vous^la

verriez entre les mains de fon légitime Souverain.

Vous le voïez maintenant les illufions & les détours qù'EUe emploie, pour
conferver fon Ûfurpation -.Quels efforts n'a-t-Elle pas mis en ufage parmi tout

le Loiiable Corps Helvétique , pour décrier la conduite & les démarches des

deux Louables- Cantons de Berne & de Fribourg? Par quels artifices n'a-t-

EUe pas tâché de rompre l'union & la confiance fi néceffaire parmi Vous, &
qui, tandis qu'elles fubfilleront. Vous rendront la terreur de tous ceux qui

voudroient entreprendre quelque chofe contre Vous, de même que l'objet

des égards Sc de la confidération du rcfte de l'Europe?

S'appercevant enfuite que c'étoit inutilement qu'Elle avoit cherché à dé-

tourner le Loiiable Canton de Zurich d'entrer dans des fentimcns de précau-

tion 6c de défiance, qui faifoient agir les deux Loiiables Cantons de Berne

& de Fribourg, 8c que l'on vouloir enfin favoir à quoi on en étoit avec El-

le, alors Monfieur le Marquis de Puifieux ,
lui qui Vous devoit depuis "fi

long-tems une Réponfe pofitive 6c qui avoit les voies ordinaires pour Vous la

donner, 6c pour Vous éviter des peines inutiles, a écrit au Louable Canton

de Zurich, qu'il avoit ordre de fon Roi de Vous prier d'afTerabler une Diète

à Soleure , où il Vous expliqueroit en détail les intentions de Sa Majeflé

Tiès-Chrêtienne. Il a falu pour favoir ces intentions, que tous les Députez
du Louable Corps Helvétique ,

fe foient tranfportez dans le lieu où Monfi-, ur

le Marquis de Puifieux fiir (à réfidence-, 6c lui, qui étoit Ambaffideur veis

Vous ,
6c par confequent dans l'obligation de fuivre vos coutumes 6c vos ufa-

ges. Vous fait venir vers lui, fi je l'ofe dire, prefque de la même manière

que fi Vous étiez de fa dépendance.
Un tel procédé ne pouvoit en quelque manière être adouci

, qu'au cas

qu'il Vous eût accordé à Soleure, vos fouhaits 6c vos demandes} cjj'il y eût

affuré vôtre repos 6c tranquillité ,
en Vous donnant toutes les furetez conve

nables touchant vos frontières : Mais ce n'étoit pas là les defièins de la Fran

cet.v., cela ne s'accordoit pas à fes viiës direélement oppofées à vôtre Liberté.

Elle n'a eu garde d'abandonner le Plan qu'elle a formé pour fa deftru£lion.

Véritablement Monfieur le Marquis de Puifieux, dans fôn Difcours du 18.

de
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de ùt mois , Vous affure de l'afFeclion de Son Roi pour Vous; Vous promet 170^,,

que fon voifinage ne Vous apportera jamais que des avantages, 8c de verit»- -
blés fujets de fatisfaûion j II vous étale pompeufement les Grâces que, félon

lui. Vous en avez reçues, & il en infère , que Vous en devez attendre à la--

venir une fuite de pareilles. iVïais, ce font là des paroles , qui fous une appa-
rence d'amitié, font outrageantes , par cette répétition de Grâce, qu'il pré-
tend que Vous avez reçues, & que Vous recevrez de la France. EU- ce ainli

que Ton parle à une puiflante Nation
, fans l'appui de laquelle la France feroic

peut-être l'objet de la pitié de l'Europe , au lieu qu'elle cil celui de fa ter-

reur? Mais au refte, vôtre expérience à l'égard du pafTé Vous a appris, com-
bien fes approches font dangereufes, & qu'EJle ne s'eft prévalue du voifinage

qu'EUe a ufurpé le long de vos Frontières, que pour lâcher d'arrêter la liber-

té de vos Réfolutions, par les divers motifs de crainte qu'EUe s'eft appliquée
d'infpirer parmi Vous. Et dans ce même Difcours de Mr. le Marquis de Pui-

fîeux, où il vous affure fi magnifiquement de l'afïeélion de fon Roi, il Vous
refufe les chofes fi équitables que vous lui aviez demandées ; 6c encore de

quelle manière Vous les refufe-t-il ? D'une manière qui doit lui attirer toute
vôtre Indignation

,^ puis que lorfqu'il ne Vous accorde rien de tout ce que
Vous aviez fouhaité, il ofe entreprendre de Vous perfuader que les offres qu'il
Vous fait, font précifément ce que Vous aviez demandé.

Je ne parlerai pas des réferves oc des équivoques , avec lefquelles il élude de
Vous donner une entière fatifaéiion du côté de l'Allemagne: Je m'afiure que
ceux qui agilfent de la p^rt Sa Majefté Impériale Vous en feront voir toute
l'illufion. 11 fuifira de vous dire, que comme il fait que l'Empereur ne peut,
par les engagemens où il eft avec l'Empire, Se avec les Hauts-Alliez, accor-
der aucune chofe qui ait l'ombre de Neutralité

,
il fait toujours des réferves

dans fes Déclarations
, qui donneront fuffifamment des prétextes à la France

d'envahir les Villes le long du Lac de Conftance, du moment que l'occafion
en fera favorable

, principalement fi Elle pouvoit par fes détours faire aban-
donner à une partie de vôtre Louable Corps , les Réfolutions qu'il a prifes
pour la confervation de fes Frontières.

Mais, llluftriffimes &: Trcs-Puifians Seigneurs, que je Vous fafle remarquer
le Procédé de Mr. le Marquis de Puifieux à l'égard de la Savoie : Il dit queVous avez demandé pour Grâce à fon Roi d'accorder la Neutralité d'une
lieuë le long du Lac de Genève

-,
& c'eft

, félon lui, tout ce que Vous avez
fouhaité. Où en iont tous ceux qui ont à traiter avec la France

, puis que
fes Minillues ne fe font ni fcrupule, ni honte d'en impolér fur des chofes tou-
tes récentes , qui fe font paflces dans des Affemblées publiques ? Y a-t-il

quelqu'un en Suiile qui ne fâche pas que Vous avez loiliciré la Neutralité

|our
toute la Savoie? Vous l'avez déjà vu dans mes Réponfes précédentes aux

Ecrits de Mr. le Marquis de Puifieux. Ce n'ell pas ici la piemiere fois que
ie Vous ai fait appercevoir qu'il fappofoit iàns icrupule des Faits publics,
d'une manière tout oppofée à ce qui en eit véritablement.

Vu^'^"*^
'^ ^'°^'''^ 3"^ ^* France Vous fait

, de Vous confier la garde du
Chablais & du' Faufligni , dont fon Minilbe vous parle comme d'un grand

^0^- il^- Aa .

^
Sn^
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'»7D4. Sacrifice que le Roi Vous fait de fon jufte refTentiment ,

comme d'un témoi-

"~~^ gnage d'une extrême Condefcendance pour Vous, 6c dont il tâche à Vous fair

re remarquer le mérite , pour attirer vôtre reconnoiflance, puisque, dit-if,.

Sa Majefté Très-Chrétienne en prévoit toutes les fuites : Pour ce qui eft ,

dis-je , de ce qu'il vous avance à cet égard, les véritables viiës de la France

n'ont point échappé à vôtre pénétration : Vous avez d'abord remarqué , que
cette Condefcendance , ce Sacrifice^ que l'on Vous fut d'un jufte rclTentiment,

que tout cela ne confifte qu'à vouloir Vous engager d'être les foiiticns de l'U-

furnation de cette Puiflance, 6c que bien loin que de tels offres aboutiflent à.

vôtre fiàreté, elles y font diamétralement contraires. En effet
, lllullriflimes

5c Tïès-Puiffans Seigneurs ,
la France , qui fait avec combien de fermeté 8c

avec quelle probité Vous maintenez tous vos Engagemens, eft bien certaine

que fi Vous aviez reçu de fcs mains la garde du Chablais 6c du Fauffigni ,

Vous tâcheriez de lui conferver fes Pars contre ceux qui voudroient les atta-

quer j 6c ainfl Elle empêcheroit par vôtre moien que Son Alteffe Roïale, vôr

trcVoifin, vôtre Ami, 6c vôtre Allié, ne pût entrer en poffeffion de fon pa-

trimoine : Elle fait de plus, que la garde de ces.deux Provinces ne feroit que
Vous affoiblir contre Elle , puis que Vous feViez obligez d'occuper vôtre

monde à la confervation d'un Pais qui n'a aucune Place forte, 6c qui lui eft

de telle manière ouvert de tous cotez , que Vous ne pourriez le conferver

contre Elle qu'autant qu'Elle le trouveroit à propos. Mais
,
ce n'étoit pas à

des Perfonnes fi éclairées à qui Mr. l'Ambaffadeur de France devoit s'adreffer

avec de telles Illufions, 6c ce n'étoit pas à une Nation fi jufte à qui il devoit

propofer de garder ,
au nom de la France ,

les Etats d'un Prince qui a les

fentimens tous remplis d'eftime 6c d'amitié pour Vous , 6c dont le voifinagc

Vous a toujours été agréable ,
fans Vous avoir] jamais donné aucun fujct de

jaloufie.
Auffi Vous avez- témoignez, avec vôtre fermeté ordinaire , à Mr.

le Marquis de Puificux, combien peu de pareilles offres affûreroient vôtre Li-

berté, 6c combien peu elles répondoient au foin que
Vous devez avoir de vô-

tre confervation, 6c aux égards que Vous aviez lieu d'attendre du Roi Très-

Chrétien , pour peu qu'il voulût avoir de cette reconnoiflance qu'exigeoient

de lui tant de fignalez fervices que Vous lui avez rendus.

Qu'a enfuite fait Mr. le M.irquis de Paifieux ,
voïant que Vous aviez dé-

couvert tous fes pièges ,
6c que tous fes détours lui écoient inutiles? 11 n'a

plus été le Maître de fupprimer cet efprit de violence qui anime la Cour de

France à l'égard de tous fes Voifins ; il Vous l'a manifefté dans toute fon

étendue ,
fans réfléchir que la circonftance ne lui étoit pas favorable, qu'il

alloit jurtement irriter une redoutable Nation, 6c qui peut fi puifiamment in-

fluer dans tout le fort de l'Europe. Quand il a vu. fes artifices échouez, rien

ne l'a pu d'avantage retenir ; il Vous a donné cet injurieux Mémoire du 2-2.

îcvrier ^
oîx il Vous a parlé en Souverain } oii il ofe Vous dire, que Vous

affeétez de lui faire des Demandes irreguUeres ,
^ que Vous comptez pour

rien les Grâces que fon Maître Vous a faites j où il traite vos craintes les plus

jiiftes,
6c les mieux fondées,. d';w(îg»««/mi où il Vous déclare, qu'il n'em-

ploiera, point fes offices vers fon Roi , que brique Vous lui ferez des Deman-
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des qui ne foient point préjudiciables à fes intérêts j oh il Vous dit, qu'il dé-

plairoit
abfolument à Sa Majefté Très-Chrétienne

, s'il accompagnoit d'au-

cune inftance de fa part , celles que Vous lui faites prefentement ; Ce Mé-
moire enfin ,

dans lequel il avance qu'il a mis en ufage tous les moiens poffi-

bles, & raifonnables, pour Vous defabufer de la crainte que Vous témoignez
d'être entourez , & dans lequel il Vous dit, que Vous voulez expofer une

partie des Etats de fon Maître à la difcretion de fes Ennemis.
Sont-ce là les bons officices que Vous devez attendre d'un Miniftre accou-

tumé depuis fî long-tems à vivre parmi Vous, 5c qui Vous promeitoit de fe

faire toujours une loi de s'intereflêr à tout ce qui Vous pourra être avanta-

geux } &: à tout ce qui pourra contribuer au maintien de vôtre repos. Se à
une parfaite intelligence entre le Roi fon Maître Si. Vous. C'eft ce qu'il Vous
avoit affûré y. jours auparavant.

Ces Demandes irregulieres qu'il dit que Vous affeétez de lui faire confiftent
à vouloir conferver à fon Prince légitime , prefque la feule Province qui em-
pêche que vous ne foïez pas entièrement entourez de la France j à vouloir
la Neutralité d'un Pais, à la confervation duquel Vous êtes autant intereffez

que Son Alteflè Roïale même
, qu'une partie des Loiiables Cantons fe font

engagez de fecourir par les Alliances qu'ils ont avec mon Souverain
, & pour

la defenfe duquel tout le Loiiable Corps s'eft refei vé dans fa Paix perpétuelle
avec la France, de pouvoir donner du monde. Les Grâces dont Mr. le Mar-
quis de Puificux Vous parle , & que , félon lui , Vous comptez pour rien ,
confiilent uniquement à des Picges palpables qu'il Vous avoit tendus

,
6c à

des Artifices qu'il avoit emploiez pour éluder vôtre fatisfaclion : Il ofe traiter

vos craintes d'imaginaires. Eft-ce de la manière qu'il doit parler à une Na-
tion qui a toijjours donné de Ç\ grandes marques de fa figede? Et y a-t-il rien
de plus naturel Sx de plus indifpcnfable , que de prendre de juilcs précautions
pour empêcher qu'une Puiflance

, dont l'Ambition eft généralement reconnue
de tout le monde, ne puiflé la latisfaire à vôtre égard , quand la volonté lui

en viendroit ^ Et tous les Peuples , qui ont été fenfibles à leur confervation
,

n'ont-ils pas toujours tout facrifié pour éviter de tomber dans un état pareil
à celui oîi la France voudroic Vous mettre ? Et enfin, l'unique moien de
maintenir fa Liberté , ne confille-t-il pas à empêcher qu'aucune Puifiânce ne
foit en état de l'attaquer impunément?
Mr. le Marquis de Puifieux ne veut emploicr fes offices pour vous fatisfaire

far vos Demandes, que lors qu'elles ne feront pas préjudiciables aux intérêts de

fon Roi.
.
Ces intérêts confident à Vous mettre dans un tel état, que Vous

foicz entièrement à la difpofition de la France. Du moment que vos Deman-
des ne feront pas conformes à cela

, Vous n'avez rien à efpcrer d'Elle. Son
Ambafîiidcur Vous déclare même

, qu'il attireraitfa difgrace, s'il les accom-
pagnoit d'aucune inftance de fa part : Il a, félon lui

, déjà mis en ufage tous
les moiens pofTibles 5c raifonnables

, pour Vous delabufer de la crainte que
Vous témoignez de Vous voir entourez , Se il ne peut rien faire de plus.
Ainfi, Hiuttriffimcs Se très-Puiffans Seigneurs, Vous n'avez rien à atten-
dre de la voie de la Négociation, qui puifle adûrer vôtre tr.inquillité. Et

Aa 2 quand

1704.
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1704. quand enfin à ee qu'il Vous dit, que Vous voulez expofer une partie des Etatî

de fon Roi à la difcretion de fes Ennemis, Vous le fçavez, Son Altefle Rou-
le mon Maître a toujours été diipofée à Vous donner toutes les furetez raifon-

nables, pour Vous mettre en état de garantir à la France, qu'EUc ne feroit

point attaquée du côté de la Savoie.

Si la France ofe donc Vous traiter avec cette hauteur, dans uneConjonélu-
re auflî embaraflîinte que l'ell: celle où Elle fe trouve, que ne devez Vous pas

attendre d'EUe, lors qu'Elle fera plus libre d'agir fuivant fon inclination, fur-

tout fi Vous ne prenez pas d'avance de lolides &: fortes mcfures contre
prenez pas

fes vuesics vues.

Il eft évident qu'une négative fi feche, que vous donne Mr. le Marquis de

Puifieux , ne part point des avantages que la France peut tirer dct la Savoie

dans la Guerre qu'Elle fait à Son Altefle Roï.de ; mais uniquement de ce

qii'EUe ne veut pas (fi elle n'y ed: forcée) abandonner le plan qu'Elle a fait

contre vôtre Liberté : Elle s'eft propofée d'obliger Son Alteile Roïale à lui

échanger lu Savoie : Elle l'a déjà tenté à diverfes reprifes, mais mutilemetît :

Elle fcait que l'unique moien d'y parvenir , confifte à rendre de telle manière

inutile à Son Altefle Roïale mou Maître tout ce qui lui apartient en dcîça des

Alpes , que des moindres Etats que l'on pourroit donner contigus au Piémont

lui fuflent d'un plus grand ufage que toute la Savoie. Pour y réiiffir. Elle a

déjà pendant la Guerre précédente, prcfque entièrement épuifé cette Provin-

ce j Elle veut achever de la mettre à la dernière roiferc y Elle veut de plus.fai-

re voir à mon Souverain, que ce Pais lui fera toujours inutile lorfqu'il aura la

Guerre avec Elle; &c comme Elle fait bien que l'inclination que Son x'Vlteiïe

Roïale a de conferver d'auffi bons voifins que Vous, des voifins en qui Elle a

tant de confiance ,
& defquels les intérêts font dans la circonftance préfente

les mêmes que les fiens , Elle veut tâclier de lui rendre ce voifinage inutile,

afin qu'il ne compte plus deflus.

Il eft [d'autant plus fenfible, lUuftriinmes 8c Très-Puinar.s Seigneurs, que

la France ne cherche dans tout cela qu'à Vous entourer , que dans la Guerre

précédente n'aiant pas le Duché de Milan, 6c l'Eleéleur de Baviéie n'étant

pas joint à fes intérêts ,
comme Elle ne fe voioit pas encore dans le pouvoir

de vous enfermer, Elle vouloit bien alors confcntir. à la
Neutralité^

de la Sa-

voie , puis que par ce moien fes Etats écoient couverts de ce côté-là. &
qu'EUe connoifToit qu'Elle n'en tireroit jamais un ufage proportionné à la di-

verfion qu'Elle feroit obligée de fouffrir pour la conlerver. Cette Province

lui eft maintenant tout autrement à charge, fans qu'Elle en puifTe tirer aucun

ufa^e e.Tentiel eue celui de vous enfermer. Montmeillan eft dans un tel état,

qu'Elle ne peut pas en entreprendre le Siège fans y etnploier des forces confi-

derables fans y occuper des Troupes qui lui font. très-necefliiires autre part,

Se fuis donner lieu à Son Altefle Roïale de fe prévaloir de cette diverfion
,

pour la poufler vivement par d'autres endroits.
Tarjdis que Montmeillan fera

entre les mains de mon Souverain, le Blocus de cette Place , qui eft fournie

de tout ce qui eft neceflaire, lui coiitera quelques mille hommes : Elle ne

pourra faire ce Blocus , & empêcher que Son Altefl'e Roïale ne puifiè pénd-
t-KX
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trer dans la Savoie, par les paflages qu'EIle s'eft confervce, & qui lui en don- 1704,'

nent l'entrée libre, à moins qu'EIle n'y tienne toujours un Corps confidéra-

ble. Son Miniftre dit que la Savoie lui eft neceflaire, pour avoir un pafTage
facile pour attaquer le Piémont. Eft-cepar le Mont-Cenis? Mais on fait

qu'il ell impraticable à une Armée , à la conduite de l'attirai qui doit la fui-

vre, 6c que peu de monde peut arrêter les forces les plus confiderables. Eft-

ce par la Vallée d'Aofte? N'y a-t-il pas les mêmes inconvenicns qu'au Monr-

Cenis, Se les Troupes que Son Alttfle Roïale y a mis, ne font-elles pas fuffi-

fantes pour empêcher ce palînge à 4. fois autant de monde? Et fi la France

veut tâcher d'entrer dans le Piémont, n'a-t-elle pns difFerens autres pafTages

qui y aboutiflènt par le Dauphinc, tous plus aillz 6c plus à portée que celui

de la Vallée d'Aofte ,
& du Mont-Cenis ? N'y a-t-elle pas des places voifi-

nes, & nefont-ce p;is
les endroits par oii fes Armées ont toiîjours pafle? Il

n'y a perfonne qui connojfle ce Pais , & qui fâche par où la France elï en-

trée autrefois en Piémont, qui n'en foit convaincu. Le dcflèin de la France
ne peut pas auflî confifter à ie fervir de la Savoie pour faire paffer du monde
dans le Duché de Milan, par le Païs de Valley: outre qu'il n'eft pas à fup-

pofer que les Loiiables Dixains vouluffcnt accorder ce paifage dircftement

contraire à leur Alliance avec Son Alteffe Roiale ,
la fîtuation des Troupes

Impériales & de celles de Son Alteftè Roïale eft telle; que les François ne

peuvent pas entrer du Valley dans le Duché de Milan fins un danger.éminent.

De tout cda il en réfulte donc é\'idemment, que l'opiniâtreté que la France

témoigne à vouloir conferver la Savoie ,
Vous a uniquement pour objet, &

que c'eft à Vous feuls à qui Elle en veut par-là. Plutôt que de défifter de
cette vûë , Elle aime mieux fouffrir une, diverfion aufll grande que celle-là,
& s'expofer, pour peu que les évenemens de la Guerre répondent à la juftice
de la caufe des Hauts- Alliez, non feulement à en être honteufement chaflee,
mais aufll à voir de ce côté -là fes propres Pais expofêz à tous les malheurs

que la Guerre entraîne après foi.

Mais , Illuftrifîïmes & très • Paiflans Seigneurs , quoi que les vues de li

France fur vôtre Liberté, l'engagent à fouhaiter fi ardemment de fe conferver
la Savoie; Vous n'avez qu'à le vouloir réfolument , Elle fera bien-tôt obli-

gée d'abandonner ce finiftre Projet. Les circonftances lui font trop peu fa-

vorables , pour lui permettre de s'y fixer préfentemcnt contre vos Réfolu -

tions; & du moment qu'EIle V^ous verra prendre des mefures proportionnées
à l'exigence de cette grande Affaire, Elle ceflera de faire la rétive , 6c vien-

dra au devant de vos fouhaits.

Aïez, liluftriflîmes 6c très-Puifîàns Seigneurs, la bonté d'èxcufer la lon-

gueur de cette Lettre: le juftc relfentiment , que la conduite de Mr. le Mar*
quis de Puifieuxm'a infpiré, m'a conduit fi avant. Je finirai en difant pour
Réponfe à ce que Mr. l'Ambafiadeur de France s'émancipe d'avancer fiir

Son Alteffe Roïale mon Maître
, que comme je fuis prêt de confondre

tous les faits qu'il pourroit inventer pour attribuer à mon Souverain de
s'être attiré la violence qu'on lui a faite; en échange, tandis qu'il ne fc

fcrvira que de termes généraux, fi oppofez à la notoriété des faits publics,
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1704. je ne daignerai plus y répliquer. Je prie Dieu qu'il vous maintienne en
-"-—

toute profperité , & qu'il vous comble de fes benedi61:ions.

SJgfté,

P. M t L I. A R « D E.

A Berne le Z9. Février 1714.

Cet Envoie ne s'en tint pas-là. Il alla à Lucernci il obtint-là de la part
de quelques Cantons Catholiques un fecouis d'hommes pour Ion Maître. A-

preslefuccès de cette Négociation ce Miniilre iè rendit à Berne. Il avoit

été convaincu, que les Souverains dé ce Canton , étoicnt douez d'une admi-
• rable Gigefîê. D'ailleurs que leur héroïque fie intrépide fermeté fiiifoit l'admi-

ration de la partie fenfée de l'Europe. Aufli fur ce fondement trouvat-il à

propos de leur faire part des Réfolutions de ces Cantons-là. Il s'en aquitta

par le Mémoire qu'on va inférer.

Me'moi
re de Mr.
de Mel
laredea

Canton

ILLUSTRISSIMES SEIGNEURS,

JE
ne fatisferois pas à la confiance que Son Altefle Roïale mon Maître a en

vous, Illuftriflîmes Seigneurs, fi je ne vous faifois part ,
comme le Loiia-

deîierne, ble Canton de Lucerne, & les Louables Cantons de Suitz, Undervald, Zug,
du 14. ^ Claris ont accordé la levée que je leur ai demandée de la part de Son Al-
^^"'-

tefiè Roïale: que l'on y bat la Caifle depuis huit jours, 6c que l'on y fait pa-

roître l'emprenemcnt que l'on a d'aller fecourir un Prince leur Voifin Se leur

Allié : £c Ury eft prêt d'en faire autant. Vous voiez que par ce moien les

Loiiables Cantons Catholiques concourront à foutenir les genereufes & falu-

taires Réfolutions que vous prendrez , pour empêcher que vous ne foiez en-

tourez de toutes parts par la France, en l'obligeant de retirer fes Troupes de

la Savoie , & d'accepter la Neutralité que vous lui avez fut connoître vous

être fi neceflaire pour vôtre fureté. Il ell tems ,
lUulbiirimes Seigneurs, de

profiter de celui qui fe prefente favorablement pour y réiifiir ; la France oc-

cupée ailleurs a peu de Troupes dans la Savoie: le peu qu'elle y en a viennent

d'éprouver la valeur des Soldats de vôtre Nation qui font en Garnifon à

Montmeillan , Se elles n'oferont attendre ceux que vous y envoierez.

Je ne vous repère pas les motifs, qui vous doivent engager à prendre cette

Refolution. Vous en êtes penetiez : vous êtes convaincus que les Négocia-

tions avec la France font inutiles} vous êtes touchez des amufemens qu'elle

emploie pour retarder l'Execution d'un projet , qui vous eft aufll neceflaire

que glorieux-, & il ne fe peut que vous ne ioiez fenfibles à la hauteur que fes

Minilb-es emploient à vôtre égard ,
& qu'elles

ne vous aient fut faire de fe-

rieufes Réflexions fur ce que vous devez attendre d'une Puiflance, qui aU

peu de ména^emens pour vous, dans des tcms qu elle devroit le plus recher-
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cher vôtre amitié, & qui ne vous parle que pour vous reprocher imurieufe- 1704"
ment les Grâces qu'elle fuppofe de vous avoir fait, fans réfléchir qu'elle ne
remplit pas feulement les obligations qu'elle a contraftc avec vous

, bien loin
d'avoir de la reconnoifîace de celles qu'elle vous a.

N'héfitez plus, je vous prie, lllurtriflîmes Seigneurs, de prendre des me*
fures pour vous conferver un voifinage qui vous eft agréable & qui ne vous
peut faire que du plaifir: Rompez par une gcncrcufe Réfolution celle que la
France a

prife
de vous rendre dépendans de fes volontez} 6c affurez à vos Ne-

veux la Liberté que voois avez héritée de vos Aieux.

Je vous le répète, llluftriffimes Seigneurs , je fuis prêt d'enti'er avec vous
dans -tous les expediens raifonnables, pour vous'aflurer que Son Altpfle Roïa-
le mon Maître n'attaquera point la France par la Savoie, & que ce Duché
fera dans une parfaite Neutralité. Mon Souverain ne cherche qu'à éloigner
de vos Fronrieres les Armes d'une Puiflance qui menace la Liberté de tous fes

voifins} & pour y réuffir il eft tems de mettre la main à l'œuvre, & de con-
venir par enfemble des moiens de vous aflurer une tranquillité durable du cô-
té de la Savoie : Il ne dépend que de vous, je m'offre d'entrer pour ce regard
en Négociation , où je me flatte de vous perfuader de l'entière confiance de
Son Alteflè Roiale mon Maître , de fon amitié à vôtre égard, de l'eftime
qu'eUe fait de la vôtre, & que rien ne lui eft plus cher que des voifins corn-
me vous.

Pour ce qui eft de moi, j'efpere de vous prouver, Illuftriffimes Seigneurs,
par la fincente de mes démarches, la forte envie que j'ai de vous plaire & de
mériter vôtre confiance. Je prie le Seigneur qu'il vous comble, lUurtriflimes^
Seigneurs, de fes bénédictions.

Signé,

M E L L A R E D E.

A Berne le 14. Mars 1704.

Apres cette Démarche l'Envoie fe rendit à Fribourg. Il y prefcnta
auffi ce Mémoire. ^ ^

ILLUSTRISSIMES SEIGNEURS,
T A confiance que Son AlrefTc Roïale mon Maître a eu en ce Louable Can- d'eS
t1, ï"

'^^

^,.P^^''^,^
' 1

^T'"^ !"''!
a PO"r Vous

, Illuftriflîmes Seigneurs ,
rede au

& 1 eftime qu il fait de la votre eft fi grande , que je n'ai pas des termes aflèz 9T^
forts pour v^aus 1 exprimer , m pour vovis marquer la gratitude des foins & des bouï'du
pemes que Vous avez prifes pour vous le conferver pour Voifîn. Je vous en i A^^il-
allure de ia oart. & nu'i eft npnprrp A^^ n..,^:~„„. i... \t^ *',. . ^ ^ '

Mémoi-
re de Mf,
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1704. mon Souverain m'a fait l'honneur -de m'emploier auprès du Louable Corps
JL Helvétique, j'ai

eu celui de lui en faire le détail: Mais je me fuis aperçu dans

ce peu de jours qi.ie'je
fuis ici, que je n'avois que légèrement touché ces deux

Vertus que Vous poifedez fi éminemment, & qui ne vous laiffent pas balan-

cer un moment, forfqu'il s'agit ,
ou d'affermir la fureté de vôtre Etat, oudc

donner du fecours à vos Alliez. -,
, rr - tr

Jecopnois à prefent , qu'il m'étoit fuperflu de m'adrelfer a Vous, pour

vous inviter d'accorder le fecours que Vous avez promis à Son Altefle Roïa-

le: le vois que vôtre probité ne vous permet pas de retarder l'exécution de

Vos Traitez, ôc fi j'ai
l'honneur de vous parler, ce n'eft point pour vous per-

fuader, ce n'cll que pour rendre publique vôtre cohft-ante amitié a l'égard de

vos Alliez', 6c pour faire connoître aux Miniftres de la France, que c'eft

Vous faire injure, que de Vous croire capables de ne pas exécuter incelTam-

ment les promeflcs que Vous avez une fois faites , pour leur aprendre que les

parolles de cette puiflante
Nation font toujours fermes & inébranlables, qu'el-

les valent plus que les fermens de la Cour , que de jurer parmi Vous eit une

chofe fuperfluë, que Vous ne confirmez pas vôtre amitié en jurant i Mais que

c'eft en gardant inviolablcment vos promefTes que Vous jurez , Se que Vous

vous êtes toujours fait une Loi de témoigner la bonne foi ,
dont Vous avez

toujours ufé, par Tuaiformité de vos
promeffes

& de vos aftions.

J'aperçois en effet, Illurtriffimes Seigneurs , -que Vous êtes indignez con-

tre ces Miniftres qui ofent vous infpirer des lentimens contraires , & qui font

fi oppofez à cette Probité 6c à cette fermeté, contre ceux qui ofent vous

conleiller de manquer de foi à Son Alteflè Roïale par l'inobfervation de l'Al-

liance que Vous avez avec Elle. Ne favent-ils pas que c'eft Vous inviter par

de femblables confeils à la manquer en même tems à Dieu , qui eft le Van-

ecur de la Foi violée, comme il en a été le témoin?

Vous favez cependant les détours que les Miniftres de France ont emploiez

pour Vous perfuader, que vous n'étiez pas obligez de donner des Troupes à

mon Souverain, Vous favez le foin qu'ils ont pris de faire femer pour ce fujet

<des Imprimez chez Vous, comme dans tout le refte du Louable Corps Hel-

vétique j Mais vôtre pénétration
à découvert à la première vûë les illufions

dont ils'fe font remplis, la finiftre interprétation qu'ils donnent à l'Alliance

que Vous avez avec mon.Mrûtre ,
6c l'artifice avec lequel on avoit tronqué

les points effentiels ,
6c qu'on en avoit fubrogé d'autres qui n'ont jamais été

que dans l'imagination de l'Auteur,
.

Vous avez enfuite remarqué , Illuftriflîmes Seigneurs , que ces Miniftres

s'étant aperçus que Vous preniez à injure, que l'on Vous invitât de manquer

de foi en refulant du fecours à Son Alteffe Roïale, ont voulu au moins exi-

ger d" Vous, dc-retarder l'Exécution de vos promclTes, & de renvoier la per-
'

miffion des levées à un autre tems . Ih Vous ont fait à ce fujct des offres de

vous- paicr deux penfions de France Se cinq d'Efpagne. Reflechifiez je vous

prie a cette conduite. Ce n'eft donc plus par un effet des Traitez que Vous

3vez avec les deux Couronnes j Ce n'ell plus par k reconnoillance, que la

France doit avoir des obligations qu'elle Vous a, qu'elle vous fera paier les
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«enflons qui Vous font dues j Ce ne fera que pour vous engager à faire ce 17*^4'

qu'elle fouhaitera de Vousj Ce ne (êra que pour vous rendre dependans de fts
——^

voloncez; Ce ne fera que pour vous détâcher de tous vos Alliez, pour pou-
voir enfuite plus facilement Vous foumettrc à ellej Ces penfions enfin ne fe-

ront plus que des chaînes qui lui ferviront à vous conduire
oî^

elle voudra,&
à attacher vôtre Liberté à fon Ambition.

Ne fuffiroit - il pas à cette Puiflance de Vous avoir amufé depuis la Diète

de Bade jufqu'a prefent , & de n'avoir acquiefcé à rien de ce que Vous de-

mandez pour la fureté de vos frontières, fans entreprendre encore de vous

gêner dans l'exécution de vos Traitez ? Ses Miniftres ne devoient-ils pas fe

contenter d'avoir meprifé vos reprefentations, de s'être recrié publiquement
contre vôtre fage provoiance , fans vouloir exiger de Vous de manquer à la

foi de vos Alliances? N'étoit-ce pas aflez pour eux de n'avoir pas exécuté les.

promcffes réitérées qu'ils vous ont faites de Vous fatisfaire, fans ajouter enco-

re des Conditions indignes à l'efperance d'un paiement qu'ils ne vous promet-
tent de nouveau , que pour rendre inutiles les genereufes 6c falutaires Réfolu-

tions que Vous avez prifes contre les pernicieux Delîèins de la France, qui fe-

ra moins de difficulté de vous paier à l'avenir, des qu'elle verra en Vous plus
de fermeté? Vôtre Alliance lui eft trop utile pour ne pas la cultiver, 6c vous

vous feriez toi t d'en douter.

Cette Puiflance jaloufe de l'Union que les démarches que vous avez faites

pour la fureté de vôtre Etat ont cimenté entre Vous , 6c les autres Louables

Cantons, 6c de la gloire que Vous vous êtes acquife par vôtre fermeté chez

toutes les autres Nations , cherchera à pouvoir perfuader les autres Louables

Cantons, que vous n'avez plus aucun foupçon de fes aprochcs; Elle tâchera

de jetter de la défiance contre Vous, par la confiance qu'elle fiippofera que
vous avez en elle, à rendre inutile ce que Vous avez fait jufqu'à prefent pour
afluier vôtre Liberté. N'en doutez pas , lUuftriflîmes Seigneurs, ce font là

fesvûës, qui fe manifeflent d'autant plus par la Lettre que Mr. le Marquis
de Puifieux vient d'écrire à tout le Louable Corps Helvétique , pour lui de-

mander quelles font vos Réfolutions fur la Neutralité de la Savoie; fur quel

pied Vous prétendez qu'elle foit établie ; 6c quelle fureté le Roi Très-Chré-
tien aura que fes Etats ne feront point endommagez par la Savoies? Vous
favez que vous lui avez fait dire il y a long-tcms, ce qu'il vous demande au-

jourd'hui , 6c que je vous ai offert les affurances que vous fouhaiteriez, que
la France ne lêroit point attaquée par la Savoie. Ce ne font donc que les ^

prétextes accoutumez des Miniitres de France, pour détourner indireétcment

ce qu'ils n'ofent plus faire ouvertement, de vous inviter à renvoier vos déli-

bérations jufques à ce qu'elle foit conclue, de Vous demander enfuite du tems

pour en informer Sa Majeflé, de Vous flater d'une Réponfe, qui, de même
que les précédentes, ne Vous donnera aucune fatifaction, qui fera cependant
retardée, 6c qui ne vous viendra que quand le Louable Corps l'aura follicitée,

6c qu'il aura été contraint de l'envoier chercher ; 6c pendant tout ce tems
laiflè avancer la faifon , d'une manière que vôtre fecours foit inutile à mon
Maître.

Td^. IIL Bb Vous
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i-ft. Vous êtes trop fages & trop pénctrans, Illurtriffimes Seigneurs , pour ne"
^'

pas découvrir ces iUufions , pour ne pas apercevoir que toutes ces démarches

ne tendent qu'à vouloir vous empêcher de remplir l'Alhance que Vous avez

avec Son Altefle Roïale qui eft fi précife que le fecours doit être réciproque-

ment accordé dans le mois après la demande , lans qu'il puilTe être retarde

fous quelque prétexte que ce foit ; parce que la fituarion des Etats de mon

Souverain , & de ceux de vôtre République , exigent refpeaiyement
un

promt fecours, & que le retardement eft auffi nuifible que le relus, Sc ont

tous deux le même effet. Réflechilfex , je vous prie , que la France ne prend

ces mefuies que pour détourner infenfiblement Son Altefle Roïale de 1 atta-

chement qu'il a pour vôtre voifinagc ,
& l'engager par ce moien a conten-

ter l'envie qu'elle a d'avoir la Savoie , pour Vous relferer de plus près.

Il ne fe peut donc pas, Illuftriffimes Seigneurs , que Vous ne; rejectiez des

infpirations fi contraires à vos promeffes , ôc qui rendroient votre Alliance

inutile à mon Sovvcrain , qui a pour Vous des fentimens également remplis

de confiance, de gratitude 6c d'affeftion, & qui ne Vous a Jamais donne la

moindre jaloùfie , pendant que du côté de la France Vous en concevez avec

iuftice tous les jours de plus grandes, non feulement par fa trop grande puiU

îance qui menace la Liberté de l'Europe , par fon Ambition qui a la Monar-

chieUniverfelle pour objeti par fon Avidité qui ne peut fouffnr aucun Voifin

Ijors de fa foumiffion j mais particuUerement par niport a fcs vues fur votre

Liberté , qu'elle tâche d'enchaîner en Vous entourant de toutes parts. ^

Il nîeft ms befoin de beaucoup de conjeaures pour les découvrir ces vues,

& il n'eft pas poffiblc à fes Miniftres de les rendre imperceptibles, quelles

proteftations qu'ils Vous faflent > le peu de ménagement qu ils ont pour Vousj

fc mépris qu'ils ont fait de vos réprefcntations i la précipitation
a s emparer

de la Savoie, dans le tems même que Vous en avez folhcite la Neutrahte j

les détours qu'ils
ont emploie pour éviter de Vous repondre; les Reponfe»

inutiles qu'ifs Vous ont envolées; les fupofitions que Mr. le Marquis de Pui-

fieux a faites à la Louable Diète de Soleurre, qu'il
^.'^^^'^5.7"".'rV,l'"T

ritablcs, quoique contraires aux Réfolunons de la Louable Ehere de Bade. Sa

hauteur imperieufe à vôtre égard dans fes Mémoires ; les reproches continuels

des Grâces qu'il ^"PO^e que Vous recevez de la Francei enfin les decours que

l'on emploie pour éviter de vous accorder la fureté que Vous avez deman-

dée, font autant de preuves du delTein que cette Pu.lîlince a forme de vous

rendre depcndans de fes volontez, de Vous impofer la Loi, de fe rendre mai-

trefie de vôtre Commerce , d'avoir feule de vos Troupes ,
& de les mettre a

la folde qu'il lui plaira. ...
Te paffe légèrement, Illuftrifllmes Seigneurs , fur tous ces motifs qui vous

doivent encrager à veiller à la confeivation de vôtre Liberté, pour ne pas re-

veiller en moi la crainte que fc refpcft que J'ai pour votre Repubhque m in-

fpire pour fa fureté. Il me fuffit à prefent de vous faire refibuvenir que vou*

êtes engagez avec mon Maître par une Alliance qui étant defenfive eTt favo-

rable, mii étant de celles qu'on appelle conventions égales & réciproques ,

Vous doit êwe d'autant plus agréable qu'elle
vous eft utile. Mon

bouvera^
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n'eft pas de ces Alliez qui prétendent que Vous foiez liez à eux fans être lié 1794;

à Vous , que vous ne puiffiez pas contra£ter des autres Alliances, ou exécu-——«

ter celles que vous avez fans leur confentemcnt, comme la France le prétend

& Vous l'a fait dire dans vos Diètes générales par fes Interprêtes, & comme
iit le Sr. Baron par le Mémoire qu'il préfenta au Loiiable Corps Catholi(^ue,
à la dernière Diète de Lucerne le zi. Novembre dernier, je laiffe à votre

prudence de faire les Réflexions que méritent de femblables Difcours.

Je me flate, Illuftriffimes Seigneurs, avec juftice que Vous accorderez dès

à prefent à Son Altcfle Roïale mon Maître le fecours que vous lui avez pro-

mis, & que je vous ai demandé à la Louable Diète de Lucerne des le mois

de Novembre. La plus grande partie des autres Louables Cantons fes Alliez

le lui ont déjà accordé, quoique leurs raifons d'Etat par raport à leur confer-

vation ne foient ni fi indifpenfables ,
ni fi preflantes que les vôtres, comme

vous l'avez reconnu. R.eflechiflez , je vous prie, à la fertilité & à l'abondance

du Piémont, à fa proximité, à l'exaétitude avec laquelle Son Alteflè Roïale

fait paier fes Troupes ,
au peu de dépenfe que les Officiers font obligez' de

faire
, qui ailleurs fe confument en fraix fijperflus , aux petites marches des

Soldats, qui ailleurs font expofez à en faire de fi longues , de fi pénibles ôc

de fi difpendieufes ,
aux gratifications que Son AltelTe Roïale fait , qui évi-

tent aux Officiers des avances confiderables qu'on efl obligé de faire autre

part ,
6c à tous les autres avantages que l'on y reçoit.

Je Vous prie donc, lUuflriffimes Seigneurs , de permettre dès-à-prefent la.

levée que je vous ai demandée, comme à tout le Loiiable Corps Helvétique
en conformité de l'Alliance que vous avez avec Son Altefle Roïale fous l'offre

que je vous réitère qu'elle l'efFeftura de fon côté. Je prie le Tout-PuilTant
'

qu'il Vous comble , Illuftriffimes Seigneurs, de toute forte de profperitez &dc
bcnediftions.

Signet

Mêllarede,
A Fribourg ce i. d'Avril 1704.

L'Ambassa'deur de France^ fut averti de ces Mémoires. Celui prc-
fenté à celui de Berne lui tenoit le plus à cœur. C'étoit parce qu'il favoit

que ce Canton pouvoit le plus influer fur les occurrences du tems. C'eft

pourquoi il s'avifa de lui demander une Levée de trois Bataillons par une

Lettre en date date du 16. de Mars. Comme il avoit de l'impatience d'en

recevoir une Réponfe, il cnvoia à Berne le Chevalier de Limagues en quali*
té de fon Subdelegué. Il le chargea d'une féconde Lettre en date du lô. de
ce même mois-là. Elle rouloit fur le même fujet de 1* Levée. Voici l'une

& l'autre Lettre, auffi bien que celle, dont il efl parlé dans le Poftfcripr.

Bb i „ MAGNI-
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Lettre

deMr.de
Puifieux "
au Can- '»

ton de „
Berne.
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;, MAGNIFIQUES SEIGNEURS,
Ous favez, que lorfque Mefîieurs Vos Députez me firent des inftai>
ces à la dernière Diète pour obtenir du Roi mon Maître la Neutra-V

. .

lité entière de la Savoie , je leur demandai , fur quel pied Vous defiriez

cette Neutralité^ fi vous prétendiez, que cette Province fut rendue à Mr.
le Duc de Savoie, & que Sa Majefté en retirât Tes Troupes; fi Vous vou-
liez la laiOer fous la garde de Tes propres Habitans; ou enfin, fi vous aviez
dtfiein de la faire garder par

vos Troupes. Je dcfirai de favoir aufli, en
cas que l'un des derniers points fut accordé, fi Vous vous engageriez à être

Garants de tous les inconveniens qui pourroient s'en enfuivre, & à reparer
tous les dommages que les Païs de Sa Majefté pourroient en recevoir.

L'Aflemblée fe fépara fans qu'il me fut 'fait aucune Réponfe fur ce fajet ,

& je dépêchai aufil-tôt Mr. de Ste. Colombe au Roi, pour lui rendre

compte de tout ce qui s'étoit pafle à la Diète , qui s'eft tenue ici
, ôc

pour m'informer enfuite des intentions de Sa Majefté à cet égard : Elle

m'a fait l'honneur de me mander par une de fes Lettres, que je viens de
recevoir , qu'Elle a toujours gardé jufqu'à prefent Mr. de Ste. Colombe,
voulant le charger de fes Ordres pour moi, fur la Réponfe que vous m'au-
riez faite touchant les éclairciffemens que j'ai demandé de fa part à Mef-
fieurs Vos Députez ; Mais Elle m'ajoute , que comme Vous ne m'avez

point fait encore entendre jufqu'à prefent, fur quel pied Vous defiriez cet-

te Neutralité, & que je n'ai pu par confequent l'en informer, Elleeft fur

le point de faire partir ledit Sr. de Ste. Colombe pour s'en revenir auprès
de moi. Sa Majefté m'"ordonne en même tems de vous demander inceflam-

ment. Magnifiques Seigneurs , quelles font vos Réfolutions fur cette Neu-

tralité, & de Vous dire de fa parc , que dès que vous l'aurez fuffifamment

éclaircie fur cette Affaire , Elle me fera favoir aufîi-tôt fes intentions par

par un Courier qu'Elle dépêchera. J'ai crû ne devoir pas perdre un feu!

moment à Vous informer de tout ceci, afin que vous puiflitz prendre vos

mefures, & vous déterminer fur ce que vous fouhaitez que je fafle entendre

de vôtre part au Roi mon Maître. Je vous prie de croire. Magnifiques

Seigneurs, que dans cette occafion, comme dans toutes les autres qui fe

préfcnteront, je ferai tout ce qui pourra dépendre de inon Miniftere pour
vôtre fatisfaftion. Je prie Dieu, &c.

Autre
Lettre

deMr.de „
Puifieux, ,

<1ui6.
"

Mars, "
jï

5>

V MAGNIFIQUES SEIGNEURS

I
L y a quelques jours que je vous écrivis , pour vous demander

,
de la part

du Roi mon Maître ,
la Levée d'un Régiment dans vôtre Loiiable

Canton. Vous ne m'avea point encore ref>ondu furcefijjet; & je vous

prie de me faire favoir vos intentions à cet égard ,
le plutôt qu'il vous fera

pofTible, Comme je ne doute point que Vous ne m'accordiez ma dcman-

». de s,
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de
, j'envoie auprès de Vous Mr. le Chevalier de Limaguc, qui efl plei- 17^4-

nemenc inftruic fur les points de la Capitulation à faire pour ce nouveau """"

Régiment , auquel je Vous prie d'ajouter autant de foi qu'à moi-même,
fur toutes les chofes qu'il Vous dira de ma part. Toutes fortes de raifons

me perfuadent, que Vous ne refuferez pas cette Levée à Sa Majefté,. qui
ne manquera pas de fon côté, de Vous en témoigner fa reconnoilFance.

Mais fl Vous ne vouliez pas accorder au Roi la demande que je Vous ai

»

5J

J»

J»

n

„ faite de fa part , je fuis perfuadé qu'un pareil refus farprendroit extréme-

„ ment Sa Majefté, fur tout s'il lui étoit fait dans un tems, où l'on levé pref-

que publiquement des Troupes dans Vos Etats pour Mr. le Duc de Savoie,^
avec lequel Vous n'avez aucune Alliance , Se dans un tems enfin , où
les chofes font venues à un. tel point , que Vos Bourgeois & Vos Su-

jets montrent publiquement les Commiffions qu'ils ont prifcs pour en-
trer dans le fervice de ce Prince j ce qui me fait croire, que fi

Vous n'y avez par confenti ouvertement , Vous avez du moins fait

connoître tacitement , . que . ce n'eft pas proprement Vous defobéïr

que d'en ufer ainfi. Ce n'eft pas fans raifon
,. Magnifiques Seigneurs,

que je Vous reprefente ceci ; car je viens de recevoir une Lettre du Roi ,

par laquelle je vois avec furprife , que Sa Majefté eft mieux informée de

„. ce qui Ce pafTe dans vos Etats fur ce.fujet que moi-même, qui ne fuis éloi-

„ gné que de 6. lieues de vôtre Ville Capitale. J'avois eu l'honneur de lui

„ mander, que Vous donniez des ordres très précis pour empêcher que l'on

„ ne levât des Troupes pour Monfieur le Duc de Savoie dans vôtre Canton ,

„ ainfi que Vous me l'avez afiuré plufieurs fois: Mais Sa Majefté me repond,.

„ qu'il ftut que vos ordres à cet égard aient été bien mal exécutez', puis

j, qu'il eft certain qu'il y a dans le Piémont 2. Régimens, qui ont été le-

„ vez dans vôtre Territoire. Sa Majefté ajoute à cela, qu'on lui a envoie

„ une Lifte des Officiers qui compofent ces Régimens j que la manière donc

„ on les a mis fur pied n'a pas même été fecrete ; que pour être convaincu

„ de cette vérité
, il n'y auroit eu qu'à s'informer de quelle façon vos pafta-

„ ges , qui confinent au Valais, ont été gardez } qu'il feroit aifé de voir,,

„ que l'on n'y a examiné en aucune façon le nombre des Soldats enrôlez qui
„ y paflbient ; qu'on ne leur a fait aucune difficulté. Sur cela le Roi m'or-

.„ donne de Vous fnre fouvenir du huitième Article de la Paix Perpétuelle,

„ confirmé par le treifiémCi 2c de Vous repréfenter , que dans un Siècle

„ entier Vous ne trouverez pas une occafion de l'obferver pareille à celle qui
„ fe préfente aujourd'hui. Souffrez, Magnifiques Seigneurs, que je Vous
„ prie de faire de fcrieufes Reflexions là-deffiis, & que je Vous demande ,

^, s'il convient à vôtre Etat, d'ailleurs fi exadl à faire obferver fes ordres, de

„ foufïiir que l'on contrevienne fans aucun fcrupule à un des Articles princi-

„ paux du Traité de Paix Perpétuelle , qui ne Vous permet pas même de

^ donner palTage aux Ennemis de Sa Majefté , & bien moins encore par con-
. 3, fequent de fouffrir que l'on levé pour eux dans vôtre Territoire , & mal-

„ gré vos propres defenfes, des Troupes qui doivent fervir contre un Prin-

jj,
ce vôtre Allié, qui vous donne tous les jours de nouveaux témoignages

Bb i „ d'efti-
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1704. „ d'eflime 6c de confideration, Se qui cherche avec tout le foin poffible les

-~ —
j,

moïens d'entretenir avec Vous une parfaite intelligence. Il Vous eft ai-

„ fé, Magnifiques Seigneurs, dé remédier à ces abus, ôc de faire obrerver

,, avec plus d'cxaftitude ceux qui contreviennent à vos ordres: ils font dans

,, vos Etats } la plupart font nez vos Bourgeois , ou vos Sujets } 8c il ne

„ tient qu'à Vous de leur faire avoiicr la vérité de ce que je viens de Vous

„ marquer ci-deiïïis. Vous êtes Maîtres abfolus chez Vous
,

6c avec cela

„ Vous êtes fages 6c clair-voïans ; ainfi je n'ai rien à craindre d'avantage fur

„ ce fujct. J'ajouterai feulement ici, que lî après tout ce qui s'eft pafle dans

j, vôtre Loiiable Canton, en faveur de Monfieur le Duc de Savoie
, Vous

„ refufiez au Roi le Régiment qu'il Vous demande, ce feroit une partiali-

„ té trop marquée, à laquelle Sa Majefté n'a pas lieu de s'attendre : Mais

,, je Vous répète cncpre, que fi Vous lui donnez la fatisfadion qu'Ellc at-

„ tend en cette occafion , Vous recevrez de fa reconnoiflance , toutes les

„ marques que Vous eh pouvez raifonnablemcnt défirer
',

car je puis Vous

„ afTurer
, que Sa Majelîé fouhaite que Vous l'engagiez , par des preuves

d'une afFeétion fincere 8c confédérale, à Vous faire reflêntir les plus foli-

des effets de fa Roïale bienveillance. Pour moi
, je Vous prie d'être per-

fuadcz que tous mes foins ne tendent qu'à Vous procurer tout ce qui Vous

peut être utile 8c agréable , 8c qu'à Vous marquer la parfaite inclination

que j'ai à Vous rendre tous les bons offices qui dépendent de mon Mini-
fterc. Je prie Dieu qu'il Vous maintienne dans la profpcrité , 6cc.»

»> Soleure ce z6. Mars 1704.

„ Signé,

„ Fu I s I E U X,

„P.S.
„ Quoique je ne doute point que Meflieure de Zurich ne Vous commu-
„ niquent ce que j'écris au Loiiable Corps Helvétique j cependant

„ je fuis bien aife. Magnifiques Seigneurs , de Vous en envoier une

„ copie , pour Vous marquer jufques dans les moindres chofes , la

„ confideration particulière que j'ai pour Vous.

Lettre "
du Mar

MAGNIFIQUES SEIGNEURS,

5î

»

VOus
favez , que lorfque Meffieurs Vos Députez me firent des inftan-

ces à la dernière Diète, pour obtenir du Roi mon Maître la Neutra-

lité entière de la Savoie , je leur demandai ,
fur quel pied vous defiriez

cette Neutralité ; fi vous prétendiez , que cette Province fut rendue à M.
le Duc de Savoie, 8c que Sa Majefté en retirât fes Troupes j fi vous vou-

liez la laifler fous la garde de fes propres Habitans j ou enfin, fi vous aviez

n defièin
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„ deflêin de la faire garder par vos Troupes. Je defirai de favoir auffi ,
en 1:704.

„ cas que l'un des derniers points fut accordé, fî vous vous engageriez à être

„ Garants de tous les inconveniens qui pourroient s'en enfuivrc, 6c à reparer

„ tous les dommages que les Païs de Sa Majefté pourroient en recevoir.

„ L'Aflemblée fe répara fans qu'il me fut fait aucune Réponfe fur ce fujct ,

„ 6c je dépêchai auÂi-tôc Mr. de Ste. Colombe au Roi, pour lui rendre

„ compte de tout ce qwi s'étoit padé à la Diète, qui s'efl: tenue ici, 6c pour

„ m'informer enfuite des intentions de Sa Majefté à cet égard : Elle m'a fait

„ l'honneur de me mander par une de fes Lettres , que je viens de recevoir,

„ qu'Elle a toujours garJé jufqu'à préfent Mr. de Ste. Colombe, voulant le

„ charger de fes Ordres pour moi , fur la réponfe que vous m'auriez faite

„ touchant les éclairciflemcns que j'ai demandé de fa part à Mrs. vos Dépu»
„ tez i Mais elle m'ajoute , que comme vous ne m'avez point fait encore en-

„ tendre jufqu'à prélent, fur quel pied vousdefiriez cette Neutralité, 6c que

„ je n'ai pià par conféquent l'en informer. Elle eft fur le point de faire par-

„ tir ledit Sr. de Ste. Colombe pour s'en revenir auprès de moi. Sa Majefté
„ m'ordonne en même tems de vous demander inceffamment. Magnifiques
,, Seigneurs, quelles font vos refolutions fur cette Neutralité, 6c de vous di-

„ te de fa part, que dès que vous l'aurez fuffifamment éclaircie fur cette af»
" '

j, faire. Elle me fera favoir auflî-tôt fes intentions par un Courier qu'elle

„ dépêchera. J'ai crû ne devoir pas perdre un (êul moment à vous informer

,, de tout ceci, afin que vous puilîîez prendre vos mefures, 6c vous détermi-

„ ner fur ce que vous fouhaitez pue je fafîe entendre de vôtre part au Roi

„ mon Maître. Je vous prie de croire, Magnifiques Seigneurs, que dans

„ cette occafîon ,
comme dans toutes les autres qui fe prefenteront, je ferai

„ tout ce qui pourra dépendre de mon Miniftere pour vôtre fatisfaûion. Je
„ prie Dieu, 6cc,

A Solleure le z6. Mars 1704.

Cette Demande exigeoit une meure Refïexion. Aufîî le Sénat de Ber-

ne, fuivant fa fagcffe ordinaire, trouva-t-il à propos de la débattre dans le

Confeil Souverain des 200. Celui-ci fut aflcmblé pour cela le 2. d'Avril.

C'eft-là où l'on devoir refoudre à y faire une Réponfe finale. Le Subdele-

gué s'aperçût que les difpofltions n'étoient pas favorables à fes vues. Auffi,.

pour en empêcher la conclufion , s'avifa-t-il de demander qu'on voulût diffé-

rer cette délibération. Pour apuïer cette demande, il allégua qu'il avoir de
nouveaux éclairciflemens 6c avantages à propofer. Cela excita des mouve-
mejit fur ce fujet. La grande prudence de ce Confeil Souverain trouva cer

pendant à propos de pafler outre. On y prit une Refolution. Elle fut
trouvée par les plus rafînez politiques de l'Europe , digne d'admiration-

I EJle portoit.

» Ose



ioo .MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,

Réfolii-
" C^^ ^°" Excellence (eroit priée <le réfléchir, que le Canton Ce trou*

tion°du " ^-^ ^^^^ "^^"^ ""^ Conjonfture fi dangereute, foie par le Péril de fe voir

Confeil „ entouré d'une feule Puiftance, foit par la Guerre qui l'environnoit
, qu'il

Souve-
jj

-ne fcroit pas de la prudence de fe défaire de fon monde. Qu'outre cela,

uèrnc^ ,)
il ne fe trouvoit pas en Droit de répondre fur une Levée

, que Sa Maje-
„ fté demandoit en vertu de l'Alliance , Se qui ne pouvoic être accordée que
„ du confentetnenc debout le Corps Helvétique.

La dernière Lettre de l'AmbafladeUr de France au Corps Helvétique, qui
cft une des trois rapOrtées ci-deflus, avoit deux vues. L'une d'empêcher le

«. Canton de Fribourg d'accorder le (ècours pour le Duc de Savoie. C'étoit

d'autant qu'il étoit prêt de le donner. La féconde étoit d'engager le Corps
Helvétique à ne prendre aucune réfolution finale touchant la Neutralité de
la Savoie. 11 butoit feulement à le porter à faire fur cela >des Propofitions.
Celles-ci auroient du être envoïées au Roi fon Maître. Il auroit falu eu at-

tendre la Réponfe. Par -là le tems fe feroit écoulé dans le filence.

L'Envoie M^larede s'aperçût de cette Rufe. Pour la rendre inutile, il

prefenta quatre jours après un Mémoire au Canton de Fribourg. (
*

) C'étoit

pour leur faire des Remontrances. Elles rouloient fur le tort 6c l'inju-
re que l'Ambafiadeur de France lui faifoit. C'étoit en prétendant de
l'induire à manquer aux engagemens avec le Duc fon Maître,

L E Magiftrat de Fribourg fut perfuadé par les Raifons de ce Mémoire.
Aufli refolut-il d'accorder à Son Altefie Roïale la Levée demandée. Il eft

vrai que ce fut à condition , qu'elle ne fe feroit publiquement qu'après la

Diète de Baden. Elle y étoit convoquée pour le if. d'Avril. De forte, que
fi à cette Diète la France accordoit au Louable Corps Helvétique la Neu-
tralité de la Savoie, les Troupes du Canton ne ferviroient, que pour la gar-
de de ce Duché} mais que fi on ne l'obtenoit pas, elles ferviroient par tout,
où Son Altefie Roïale trouveroit à propos de î'emploier.

En attendant le tems de l'aflemblée de la Dicte
,

les Cantons reçiirent
divers Avis. Ils portoient que le Maréchal de Tallard avoit formé un Def-

fein. Il avoit été concerté avec l'Eleéleur de Bavière & le Maréchal deMar-
fin. 11 confilloit à vouloir forcer le pafiage de la Maifon rouge , pour fe

joindre à cet Elcûeur-là. On s'alarma en SuilTe. On ordonna aux Mili-

ces de fe tenir prêtes à la Marche, dès que les Signaux feroient allumez, &
l'on s'en plaignit par une Lettre en date du f. d'Avril à l'AmbalTadeur de

France. Ces iages précautions obligeront le Maréchal de Tallard à pren-
dre une autre Route. D'ur. autre côté le Marquis de Puifieux trouva à

propos de faire là-deffus au Corps Helvétique la Reponfe qui fuit.

(*) Ct ivkmoire ejl celui qui eft r.i^^orté ci-dejp4s, Replis pag. 191. , juf^u'à ipj.

„ MAGNI-
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1704:
„ magnifiqi;es seigneurs^

Réponfc
du Mar-

du

^, ]
Ai reçu la Lettre du j. de ce mois , dont vous m'avez honoré. T'a- qùis de

„ J VOIS deja apris, qu'on avoit difperfé dans chacun des Cantons, des Co- l'uifieux

„ pies de diverfes Lettres, pour leur infpirer de l'ombrage des DeJTeins du ^"«Can-

„ Roi
, 6c pour mieux leur faire croire le bruit qui courroit touchant les 9°"»^

'

^i"

„ mouvemensque Tes Armées dévoient feire à l'ouverture de la Campagne
^, Mais je n'avois pas crû que ce bruit 8c ces Lettres, qui ne font que des
„ mventions des Ennemis de Sa Majefté, euflent fait la moindre impredîon
„ en Suifle

, après toutes les afleurances que je vous avois données de fa part
„ de bouche & par écrit, qu'Elle ne penferoit jamais à troubler vôtre Re-
„ pos & vôtre Paixi mais qu'au contraire Elle contribueroit tout ce qui fe-

„ roit en fon pouvoir pour les maintenir. J'ai renouvelle ces afllirances à
„ Mrs. les Députez à la dernière Diète qui s'eft tenue ici. Je leur ai fait

„ voir que la fuperiorité des Armes du Roi , bien loin de troubler le Repos
„ qui leur tenoit fi fort à cœur , faifoit leur fureté. On ne peut rias nier
„ ce qui s'eft pafTé en Suifle après la Bataille de Friedlingen i & c'éft auffi

„ une preuve trop autentique & trop fraîche pour être déjà oubliée.
,, Cependant je vous avoue franchement, Magnifiques Seigneurs, que mon

„ etonnement fut grand , lorfque j 'apris que vous penfiez à mettre fur pied„ vos Milices, & à faire préparer vos feux
, pour leur fervir de fignal à la

„ moindre alarme. En cas que vous foïez encore en quelque crainte je
„ vous aflîire qu'Elle ne doit pas vous être caufée par les Armes de SaMaje-
„ fte, & que Ion intention eft que fes Généraux n'entreprennent rien, qui
„ puifle vous donner le moindre ombrage. Sa Majefté eft toujours dans les

„ mêmes fentimens au fujet de ce qui peut vous être agréable. Sa Majefté
vous confidere comme des anciens Alliez, pour qui Elle a beaucoup d'efti-

^, me& d'amitié, & à qui Elle donneroit avec plaifir de nouvelles marques
„ de fon afFeftion Roïale. Ceci me fait «fperer, que tftutes les tentatives des
„ Ennemis du Roi , pour vous infpirer de la jaloulîe à l'égard de fes def-
„ feins, ne ferviront qu'à vous faire voir le venin qui eft caché fous la con-
_„ fiance avec laquelle ils entreprennent de vous donner des avis , qui n'ont
'„ aucun fondement , & qui ne font pas fuffifms pour jetter la terreur &
„ l'inquiétude dans vos Etats, pour vous empêcher par ce moïen

, de jouir
„ de la tranquillité, qui y eft encore. Je ferai ravi en mon particulier , de
„ pouvoir contribuer quelque chofe pour fa confervation. Et je vous prie
„ d'être perfuadez, que je prendrai toujours intérêt aux affaires qui vous
„ feront agréables.

„ Signé,

„ P U I s I E U X,

„ A Soleun-e le 8. d'Avril 1704.

Tm. m. Ce Là
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.^QA L A Diète s'aflèmbla cependant à Bade le i f. d'Avril. L'AmbafTadeur ne

^ [ /^' s'y rendit pas. Il y envoïa fcalement Ion Subdelegué. Cependant , par de
"'

reflbrts clandeftins, il empêcha les Cantons de Luccrnc, Uri, Sweitz, Un-

dervald ,
&: Zug d'y envoier leurs Députez.

La Diète fut de la forte obli-

gée de les y inviter par quatre fois réitérées, C'étoit en leur remontJ-ant que

Ja Liberté & la Sûreté du Corps Helvétique dcpendoit, fans aucune excep.

tion ,
de la confervution de la Savoie. Par confcquent, il étoit de leur inté-

rêt de fe joindre aux autres Gantons pour la procurer. Ils n'aquicfccrent ce-

pendant point à ces fages Reprefentations.
On crut comnnunement qu'on

leur avoit infinué d'avance la retraite des François de la Savoie. Cette in-

fînuation les avoit rendus reveches à l'invitation. C'étoit dans la croïance

qu'une Délibération étoit par- là rendue fuperfluc. Véritablement quelques

Impériaux & Savoiards étoient fortis de Sufe le 17. de Mars. Le lendemain

ils attaquèrent la petite Ville de Chaumont en Dauphiné. Il y avoit 5-00.

Hommes en quartiers.
Ceux-ci après deux décharges abandonnèrent la Pla-

ce On s'en faifit, auffi-bien que de 8oo. lacs de Farine ÔC des autres Mu-

nitions. On y brûla les Magafins de Fourr.ige, OC on y pilla les Maifons.

On ne brûla pas celles-ci. Les Magiftrats les rachetèrent par la promefle de

cinq mille livres. Pour la fureté de ce paiement ils turent amenez pour ota-

ges à Sufc. Après ce favorable fuccès ce Détachement prit la route de la

Savoie 11 furprit dans Lanebourg deux Compagnies de Dragons. Il les

enleva avec leurs Chevaux & deux Etendards. De- là il avança jufcjues à

St lean de Maurienne. Les François y avoient des Magafins, Ils etoient

occupez à les tranfporter à Chamberi. Cependant à l'aprodhe du Détache-

ment ils abandonnèrent le tout. Deux Réi^imens flnfantene
& quelque

Civallerie, aue le Duc de Savoie avoit fait partir de Turin le 4, d Avril,

fe ioipnirent'aux autres en ce lieu-là. Le 12. tout ce Corps marcha à Ai-

gucbclle II y fit prifonnicrs
deux Officiers & 80. Soldats. Il s'avança vers

MontmeiUan, Il trouva cette place libre. Les François ne firent tête nul-

le part- foit qu'ils eulTent ordre d'évacuer pour lors ce Duche-la, foit par

la friieur On fomma même Chamberi -,
mais fans effet. L'Envoie Mel-

larede en étant averti par un Exprès, en fit part à !a Diéte. Les Députez

de celle-ci, & en particulier
ceux de Berne ne fe puierent pas ue cet avan-

ta<^e Ils le regardèrent comme paffiger & comme uji epheraere de peu

-de'duréc. Auiïï jugerent-ils
fort jufte.

Car peu de tems après le Duc de

la Feiiillade y rentra de nouveau 6c forma le Blocus de Montmellian. L'Ln-

voïé Mellarede le jugea auffi de même. C'eft dans le Mémoire qu'il prc-

fenta à la Diéte de la teneur fuivante.

Mémo, » ILLUSTRISSIMES ET TRES-PUISSANS
redeMr. „ SEIGNEURS. .

deMel-

ïu^ran C On Alteffe Roïale mon Maître ,
mformé des foins que vous prenez , li-

ions, dû" 5 luftriffimes 6c Très-PuilTans Seigneurs,, de vous le conicrvcr pour voi-

>jAviiL'* « fins
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„ ûnl^èc de tons les mouvemens que Vous vous donnez pour y réùflir, m'i 1704 -

„ donné ordre de vous en témoigner fa parfaite gratitude, te qu'il
n'oubliera _,_ .a

„ rien pour s'aflurer un voifinage aufll agréable que le vôtre ^ , „
'

Vous voyez en effet les efforts qu'il
vient de tau'e pour chaffer les Fran-

çois de la Savoie, afin que Vous n'euflîez plus à furmonter les plus fortes

„ Ôppofitions que vous faifoit Mr. l'Ambafladeur de France, pendant que les

„ Troupes de fon Roi occupoient cette Province, & que Vous puiffiez en

„ établir plus facilement la Neutralité. Il s'eft privé àes avantages qu'il pou-

„ voit remporter en Italie, pour favorifer les mefures que vous prenez pour

„ affermir vôtre Liberté. r • > m
„ Mais ,

il importe à prefent à Sadite Alteffe Roïale de favcir a quoi Elle

„ doit s'en tenir. Vous favcz, llluftriffimes & très-Puiffans Seigneurs, que

„ dans ces tcms les momens font précieux, ôc qu'il faut profiter de tous ceux

„ qui fe prefentent favorables.

„ La France nous aprend par fes démarches du paffé, quelles doivent être

„ celles de l'avenir: Elle ne cherche qu'à gagtier
du tems, 8c qu'à éloigner

„ de vous donner la fatisfaétion que vous lui demandez pour vorre feureté,

„ pour voir fi Elle pourroit fe mettre en état de repouffer les Troupes de

„ Son Alteffe Roïale, de reprendre la Savoie, &: devons entourer de nou-

„ veau de ce côté-là, comme Elle avoit fait} afin de vous faire les mêmes

„ objeftions que fon Miniftre vous fit à la fin de la Loiiable Diète de Solcun e ,

„ & de pouvoir infpirer à Son Alteffe Roïale que tous les efforts qu'il fera

„ pour l'affeurer de vôtre voifinage, lui feront toujours inutiles, £c de tâ-

,, cher par là de le lui rendre indiffèrent, pour venir plus facilement à fes

, fins. C'eft-à-prefent que Vous connoîtrez fi les intentions de la France à

„• vôtre égard font droites 8c finceies, 8c fi elle n'en veut qu'à Son Alteffe

„ Roïale, ou fi elle a quelque confideration
pqj|r Vous, ou h vos Réprefen-

„ fentations lui font indifférentes.

„ Permettez, lUuftriffimes 8c très-Puiffans Seigneurs, que je vous dife

„ avec ma fincerité ordinaire, qu'il ne dépend que de Vous que la France

,,
ait pour vous les égards que vous fouhaiterez : Il ne faut que de la réfolu-

„ tion, Si affurer avec vôtre fermeté ordinaire à fon Ambaffadeur, que Vous

„ ne perdrez pas de veuë la confervation de la Savoie, qu'elle vous ell indif-

„ penfable pour vôtre fureté; 8c que fi la France ne confent pas à la Neu-

„ tralité de cette Province, Vous ne pouvez pas vous difpenfer de prendre

„ des mefures pour empêcher qu'elle ne vous entoure plus de ce côté-là j 8c

„ qu'il vaut mieux qu'elle vous contente en vous accordant ce que vous lui

„ demandez depuis long-tems, pour affurer vôtre Liberté, que de vous enga-

,, ger à mettre en ufage les moïens que vous avez pour la conferver.

„ Mais il faut lui parler d'une manière qui lui faflè connoître que vous ne

„ voulez plus de renvois, que vous êtes fatiguez de fes amufêmens, 8c qu'il

„ ell tems de finir une Négociation de cinq mois entiers. Des que vous par-

„ lerez,ou que vous écrirez, avec réfolution à Mr. l'Ambaffadeur de France,
„ foïez perfuadez qu'il Vous découvrira infailliblement les ordres qu'il a

, qui
„ ne peuvent être que conformes à vos intentions j à moins que la France n'aïe

Ce z „ pour



404 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
1704.,, pour Vous autant d'indifférence qu'elle vous a d'obligations, ou pour
»rs!r— „ mieux dire, qu'elle ne veuille manifefter dès-à-prefent qu'elle en veut à vô-

„ tre Liberté.

„ Au refte, j'ai bien encore voulu aroir pour Mr. le Marquis de Puifieux ,

„ les égards que l'on doit avoir pour des perfonnes qui ont l'honneur d'être

,f^
carafterifez par des Puiflànces Souveraines, quoi qu'il n'en aie aucun pour

^ „ moi j Mais s'il continue, Vous ne trouverez pasmauvais que je me fervc

„ à l'avenir i fon égard, des mêmes termes dons il fe fervira au mien.

„ Je prie le tout-PuiOànt qu'il vous comble, Illuilriflimes & très-Puiflàn».

„ Seigneurs, de. toute force de profperitez & de benediftions.

» SigKéy

,,.M E L I^ A R B D. E»

j'y
A Bade ce zf. Avril' 1704^

Les Raifons de cet Envoie eurent aflèz d'influence. La Diète nom»
ma des Députez pour entrer avec lui en Conférence. Il propofa les Con*
ditions qui fuivent.

Condi- 5, I- /^Ue les Louables Cantons mettroient des Trouj>es dans la Savoie, A
*'°°5 „ v^ la Solde de Son Alteffe Roïale pour maintenir cette Province

fécs^aus "- "-^"^''^ rinvafion des François.

Cantons, » H- Que le Roi de France de Ton côté s'obligeroit de ne point y enr

par Mr. „ voier des Troupes,, foit {^ur l'eiwaliir
,

foit pour pafler.
de Mel-

^^ [ [ j Q^g ^q même Soii AlteiTc Roïale s'obligeroit de ne point atta,-
^*

„.quer la France par cette Province.

„ IV. Que les Troupes Suillcs y feroient fous les ordres des Officiers

„ Commandans de Son Altefle Roïale j mais que pour ce qui regarderoic

j, l'obfervation d'une exa£te Neutralité, elles receyroient lefiits ordces, feur

,j lement que de leurs Souverains mêmes,

L A Diète prit ces Propofitions en confideration. Apjès un meur & fa-

ge Examen , Elle forma fur cela ce Projet.

„ cetres a Ja conlervation de la l^aix , ce a là lurete
, dont li jouit par .<»

f^M^°'^'^ „ grâce de Dieu
,
& de fonger aux moïens pour s'y maintenir , il à refléchi

tralitéde.55 meurement là-deffus } 8c n'en a trouvé aucun autre plus propre que de
la Sa- „ faire que leur Voifinage refte toujours dans le même état &c qu'il n'y foie
'oie.

jj pas fait le moindre changement. Et puifque Sa Majefté Très-Cbrêtien-

„ ne
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i, ne & Son AltefTe Roïale ont déclaré qu'EIles fouhaiteroient, non-feule- 1704.
„ ment au Louable Corps Helvétique la Paix, dont il jouïflbit j mais auflî .

. i..

), qu'EIles étoient intentionnées de n'entreprendre aucune chofe , qui pût
„ troubler leur

repos.
A cette fin il a jugé que c'étoit de fa convenanco

„ de mettre le Pais de la Savoie en deçà des Monts , & qui ell exprefîe-
„ ment compris dans là Paix perpétuelle de l'année ifi6. en une par-
„ faite Neutralité j laquelle, félon nôtre fentiment pourroit être compofée
„ des Articles fuivans.

„ I. Sa Majefté Très-Chrêtienne eft priée, avec tout le refpeft , de vou-
„ loir bien évacuer la Savoie defes Troupes, 6c de les rappeller s'il y en a

„ encore quelques unes dedans.

„ 1 1. De ne point envahir les Terres de Son Aitefle Roïale en deçà des

„ Monts, fans-exception, durant cette Guerre
, ni d'y faire pafîèr des Trou»-

„ pes pour attaquer lés autres-de Son Altefle Roïale.

„ IIL^
En échange de cela, Son Altefle Roïale ell priée de fairela même

„ chofe à l'égard de la France, & de ne point incommoder les Terres du
„ Roi Très- Chrétien par ledit Pais,

„ IV. Comme auflî de rapeller fes Troupes' dé là Savoie , s'il y en n
„ encore quelques

- unes dedans^ excepxé Montmdlian, dont on parlera ct-

„ après.

n Y-
^^ ^^" ^"^ " Traité de Neutralité

, tant pour la fureté de Sa M^
„ jcfté Très-Chrêtienne , que de Son Altefle Roïale & de la Suifle ,foit plus
„ exaâremcnt obfervé, les Cantons envoieront dans la Savoie un Régiment
„ de If00. ou 2000. Hommes-, • fous les conditions ci-apres;
„ VL Le Gouverneur, le Commandant

,
& l'Etat Major de Son Altefle

„. Roïale de Montmdlian demeureront dans leur polie St commanderont-
„ nrais la Garnifon fera- corn pofée. de deux tiers des Troupes Suiflcs &
„ d'un tiers de Savoiards:auflî'bien le Gouverneur & le Commandant jcôm-
„ me les Officiers & Soldats prêteront un ferment de vouloir obferver ce
„ Traité

, & de ne point y contrevenir. Et afin que cela foi t fait plus exac- -

„ tcment, on envolera de la part des Cantons un Reprefentant , fans le fçû„ duquel le Gouverneur & le Commandant ne pourront rien entreprendre
„ en chofes Militaires touchant ce Traité.

„ Vil. Les Troupes Suifles demeureront pendant cette Guerre & fe--
„ ront entretenues des meilleurs & plus fûrs revenus du Païs j mais lins pré-
„ judice à la Souveraineté de Son Altefle Roïale.

'

'î ^ÂU- ^^l Cantons, qui donneront du monde , aufont la nominat-'on
„. des Ufhciers oc Soldats, qu'ils y envoleront.

„ IX. Les Troupes Suifiés feront obligées d'obéir aux Gouverneurs &
„ auxCommandans defdites Provinces, comme on le pratique dans les autraf
„ lei vices SuiflesiSc en matière contraire au Traité, ils fe conformeront à
5, ce que leurs Souverains & Supérieurs leur auront commandé.

Ce Projet fut remis àl'Envoïé Mdlarede, & au Chevalier de Limaeue
G.etoit afin qu'ih fut- envoie au Roi Très-Chrêtien

., & au Due de Safoi^
Ce 3 Ce
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Rhin 6c de ceux du Lac de Conrtance depuis Bile jufqu'a Bregents, ce u

1704,'

quoi elle a conlenti. Non contents décela, vous" avez demandé qu'une
-

Lizicre de Païs de la largeur d'une lieuë de long de ces mêmes bords du
Rhin &duLa^ deConfbnce,fûc exempte de tomes Exécutions militairesj

quoi que cette demande fût tout à fait contraire aux intérêts de Sa& quoi que cette demande fut tout à fait contraire aux intérêts de Sa

Majellé ,
elle n'a pas laiffé de vous l'accorder pour jufqu'à la St. Jean pro-

„ chaîne, afin de vous donner le tems d'obtenir une j^aieille Complaifance de

,-,
la part de l'Empereur.'

'"''-i •'-•' ^
' '

„ Tous ces égards de la part du Roi ne vous ont pas paru fuffifants,

„ Auffi-tôt que le Miniftre de Monfîeur le Duc de Savoie vous a eu repre-

„ fente, que le but de Sa Majefté, en s'emparant de la Savoie, étoit de vous

„ entourer de tous Cotez, vous en avez paru alarmez, & fans confiderer

„ que le Roi eft le feul de vos Alliez , de qui vous devez moins

,j craindre la Puiflànce, vous avez demandé que Sa Majellé accordât une
„ Neutralité pour la Savoie > Propofition entièrement contraire à fes inté-

„ rets. Cependant Sa Majefté toujours attentive à ce qui peut augmenter
„ vôtre repos, a bien voulu pour éloigner la Guerre de vos Frontières, vous

„ offrir la garde du Chablais & du Faufligni. Vous rcflifez cette ofFre, fous

„ prétexte qu'il n'y a dans ces deux Provinces aucune Place en état de défen-

„ le.- Sa Majefté a levé encore cette difficulté, en vous faifant aftlirer que fî

„ cH'e s'empare deMontmeillan, qui eft la feule Foi tcrelFe qu'il y ait dans tou-

,; te là Savoie, Elle la confîera-à vôtre garde. Toutes ces Complaifances de

„ la part d'un fl grand Roi, ne flitisfont
pas quelques uns des Louables Can-

„ tons, parce qu'elles ne conviennent point à Monfïein- le Duc de Savoie,
„ & ils continuent à demander une Neutralité pour la Savoie entière. Ces-

. „ mêmes Loiiijbles Cantons afTcniblez à Bade but drefTé un Proiet de Neu-
,j tralité, dont tous les Articles font tirez des Mémoires du Sr. de Mellarede ,,

,-i:'crouns que Sa Majefté doit accepter à remettre Ces Conquêtes avant la

..^' Paix entre les Mains de fes Ennemis, avec les pafTages dont Elle a abfolu-

,",'
ment befoin , pour fecourir les Etats du Roi d'Efpagne.
„ L'Empereur, fans nulle Côrllîderation pour Vous, a violé vôtre Terri-

„ toire & le viole journellement, quand fon lèrvicc le requiert ,
fans que vous

., en ayez tiré aucune fatisfadlion.

•„ Vous avez ouï tranquilement & fai-js rcfTentiment toutes les menaces de
„ Monfieur le Comte de Trautmansdorf, jufqucs à foufrir qu'il renonçât à

„ l'Accord héréditaire de la part dei'Empereur.
„ Sa Majefté en agit- Elle de même avec Vous? 6c n'avez vous pas lieu de

„ vous loiicr de la DifcipUne exaéte qu'Elle fait obfcrver aux Troupes qu'elle
„ tient dans vôtre Voifinagc? Elles n'ont jamais caufé le moindre dcfordre,^
„ dont vous n'aïez rcccu la fatisfaétion que vous avez pu délirer.

„ Sa Majefté pouvoit-elle montrer plus de Confideration pour le Louable
„ Corps Helvétique, qu'en diminuant les Contributions dans les terres de
„ fes Ennemis

,
à la recommandation de quelques

- uns des Loiiables Can-
» tons?.

^'Je vous répète, Magnifiques Seigneurs jque kRoi remarque avec deplai-

»
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1704. 5, fir, que toutes Tes Complaifances pour Vous (Je les appelle ainfi, parce

„ que la plus grande partie de- ces égards ne font pas des Devoirs d'Alliance )

„ n'ont pas produit en Vous cette Correfpondance réciproque, à laquelle Su

„ Majeitc devoit fi juftement s'aitendre. Au contraire, elle voit par le Pro-

„ jet de Neutralité, que quelques uns des Louables Cantons lui ont fait pre-

,, Tenter, qu'ils continuent à ne faire aucune demande qui ne foit à l'avantage

„ des Ennemis des deux Couronnes de France £c d'Efpagne. ^ , „ .

„ Il y a déjà quelques jours, que j'ai reçu la Réponfe duRoi fur le Projet

„ de Neutralité pour la Savoie qui îuiavoitité préfcnté par quelques uns des

„ Louables Cantons i Mais, comme vousfçavez, que je n'ay rien eu plus à

„ cœur pendant mon Minirtere auprès de Vous, que de chercher tous les

„ moïens qui puiflent maintenir la bonne intelligence & l'Amitié Confedera-

„ le qui règne depuis plufieurs Siècles entre la France 6cle Louable Corps

„ Helvétique, j'ai emploie mes offices les plus preflans auprès de Sa Majelté

„ pour obtenir une Réponfe enfin., qui pût calmer l'inquiétude, quequel-

„ ques-uns des Louables Cantons témoignent de voir la Savoie entre les mains

„ de Sa Majeflé. J'ai reçu cette féconde Réponfe de Sa Majefte, & j'ai

„ tout lieu de m'attendre qu'elle
fera bien reçcue, du moins de ceux qui agil-

„ fent dans cette rencontre fans aucune partialité, & qui tiennent une con-

-5 duite telle que la doivent tenir des bons & des véritables AUiez d'un grand

„ Roi, qui ne cherche qu'à leur conferver cette heureufc tranquilite dont ils

„ iouiOent fi glorieufement. Cette Réponfe porte, que je pourrai vous aOli-

rer de la pa'-t de Sa Majellé ,f«' PJle ne reunira point la Savoie à fa Couron-
''

wf, lors de la Conclu/ton de la Paix. Une pareille
alTurance doit diffipcr

„ vote crainte} Et je fuis en état de vous donner cette aflurance par écrit,,

„ quand vous me la demanderez.
,

. , j •

„ Examinez, maintenant Magnifiques, Seigneurs-combien la conduite que

le Roi mon M.iîcre tient avec le Loiiable Corps Helvétique eft difterente
"

de celle de fes Ennemis ; Et confiderez en même tems, fi vous avez U
même attention pour les Intérêts de Sa Majefté,que celle que vous têmoi-

„ gnez pour les PuiOances qui lui font la Guerre. Jugez fans partialité , fi

le Roi ne doit pas fe fervir des Avantages que Dieu lui a donne (ur fes En-

„ nemis par la valeur de fes Troupes Sc par la Juftice de fi Caufe.

Je vous invite, Magnifiques Seigneurs, à tacher de maintenir la (.onfir-

^ mation d'une intelligence confédérale entre Sa Majefté & vôtre Louable

,, Corps-, Intelligence à laquelle je contribuerai toujours par mes offices les

v> plus efficaces.

.„ Signé.,

„ Le Marquis De P v i s i e v x.

„ A Bade ctii- Mai 1704.

^E T T E Déclavacion fi feche ne plut nullement aux Cantons. Ceux - cî

re-
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, réiblurcnt d'envoier une Députation à cet Ambafladeur. La vûë en étoic, 1704^
de favoir fi ce n'étoit pas la dernière Réfolution du Roi Très-Chrétien. —
Cette Députation s'aquitta de fes ordres le 2f . L'Ambafladeur fe tint ferme

fur le contenu de fon Mémoire. Le lendemain l'Envoie Mellarede en prefen-
ta de fon côté un autre à la Diète. 11 tendoit à perfuader que le Corps Hel-

vétique devoïc ne s'attendre à rien du côté de la France. Voici ce Mé-
moire.

„ ILLUSTRISSIMES ET TRES-PUISSANS Mémoi-
re de Mr.
de Mel-
larede

„ SEIGNEURS.

„ /'^E que j'ai toujours prévu 6c que j'ai pris la liberté de vous reprefen-
auxCan-

„ V-y ter fe manifefte pleinement. La France, après avoir emploie toutes
^^^Mai!'

„ fortes de détours & de bricoles pour gagner du tems & pour vous empê-
„ cher de prendre de juftes mefures avec Son AltefTe Roïale à l'égard de la

„ confervation de la Savoie, lafle de gêner fon humeur altiere 6c fuperbe,

„ vient de fe démafquer entièrement & de vous déclarer fon Projet. Elle

,,
veut que vous vous laiflîez tranquillement enfermer; Que vous la laiffiez

„ dans le pouvoir de vous perdre lors qu'elle le trouvera à propos, 8c elle

„ entend que vous lui permettiez de vous mettre dans l'impuiflance d'agir,

,,
fous la parole qu'elle vous donne, qu'après qu'elle vous aura réduit dans

„ cette déplorable fituation
, elle vous en délivrera ; elle veut vous engager

„ à abandonner les Païs dont la confervation vous elt la plus precieufe, afin

„ de perfuader pour toujours à l'Europe, qu'elle fçait détourner chez vous

„ l'effet de toutes les Raifons d'Etat les plus puiflantes 6c les plus indifpen-
„ fables, 6c afin que par conféquent aucune Puiflance ne puilTe plus penfer
„ de prendre avec vous des mefures fûres pour la confervation publique, 6c

„ qu'ainfi on la laifle librement emploier tous fes artifices parmi vous. Elle

,,-
vient de vous démontrer, qufe tous les fervices importans que vous lui avez

„ rendus n'ont pas fait une ombre d'imprcfiîon fur elle, 6c qu'elle compte
„ pour rien tous ceux que vous lui rendez préfentement, ainfi que la quanti-
„ té de vos Troupes, qu'elle a fon fervice 6c qui furpalTe de tant ce à quoi
„ les Alliances vous engagent, 6c que vous tolérez malgré tant dç plaintes,
„ qu'elles foient emploiées au delà de ces Alliances. Elle ajoute l'infulte au

„ peu d'égard qu'elle a pour toutes vos foUicitationsj fon Miniitre s'émanci-

,j pe à vouloir s'en joiier ouvertement: Il vous refufe dédaigneufement la

„ chofe la plus naturelle 6c la plus jufte qu'une République puilfe jamais de-

„ mander, 6c il ofe vous foûtenir que vous lui en avez de grandes obliga-
„ lions

, 6c que vous auriez le plus grand tort du monde de n'être pas fatis-

„ fait du rien qu'il vous accorde. 11 vous reproche avec dureté de préten-
„ dus bienfaits, qui n'ont été que la fuite de vôtre fermeté, 6c lefquels il a
„ tâché d'éluder par tous les détours imaginables. Son Mémoire du ai. de
„ ce mois (malgré tous les eflTorts qu'il a fait pour donner un tour éblouïf-

j, fant à tout ce qu'il y avance) eft un fidèle miroii: où vous appercevez
Tom. JIL ' Dd „ d'abord;
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1704 » d'abord, qu'on veut vôtre perte 8c que l'on aflemble déjà dans les repro-

.
'

.;' . ches que l'on vous y fait
,

les matériaux qui y doivent fervir de prétexte.

„ Je n'ai garde de fuivre ce Miniftre dans fes vaftes efforts d'imagination ,"
&€. Qui pourroit battre tant de Pais? Outre que tout ce qu'il avance

fe détruit fi vifiblement de foi-même y qu'une Nation auffi éclairée en

connoîtra aifémenc rillufion, fans que je la fatigue par mes démonllra-
})

„ tions

)»

I)

„ Mais je prens k liberté de vous le repeter, Illuftriffimes & très-Puif-

fans Seigneurs} jai toujours bien prévu ce qui vient d'arriver, non pas"
que i'aïe pii pénétrer par quel chemin la France tâcheroit d'anéantir tous

"
vos foins pour la tranquillité publique: Dieu me préferve d'avoir une con-

noiffance fi étendue, dans un cas qui caufe tant de malheurs à la Chrétien-
"

té; mais j'ai toujours jugé par l'expérience
de tous ceux qui ont eu à faire

"
avec la France , que tandis que vous n'emploïeriez que de fimples follici-

"
tarions avec elie, & que vous ne prendriez pas de fortes & de vigoureuds"
réfolutions pour éloigner le fort dont elle vous menace, toutes vos repre-"
fentatiohs, toutes vos prières, & tant de peines que vous avez eu la bonté

"de vous donner, que tout cela deviendroit, non feulement inutile, mais
"

vous feroit encore perdre le tems le plus précieux &: les occafions les plus

„ favorables.

j>

"
ches""! fdvi jufqucs ici avec plaifir,

le chemin que vous avez trouvé à
"

propos de tenir; elle eft même toujours allée au devant de tout ce que"
vous pouviez exiger d'elle, pour faciliter ce chemin & pouvoir établir vô-

'
tre tranquillité ; & Son AltefTe Roïale vous a laiffez comme les Maîtres

"
abfolus de ce que vous pouviez trouver à propos qu'elle fit fur ce lujet.

"
Mais Illuftriffimes & très-Puiffans Seigneurs, comme vous convien-

drez que vôtre Gloire eil intéreflee à ne plus emploier avec la France les

'! voïes inutiles de la Négociation, & que vous ne faites par-la que lui don-
'

ner lieu de manifefter de plus
en plus fon peu d égard pour vous. Son A -

tefle Roïale de fon côté a des intérêts trop preflans de favoir a quoi elle

"
s'en doit tenir, pour lui permettre

de fe rcpoler davantage fur une Nego-
"

dation auffi infrudueufe^, que l'eil celle de vouloir conduire, par de ùm-

J5

»5

»)

!! procurer wus les àvànugls niifonnables que vous pouvez defirer d'elle, qui

vous affiireront pour toujours vôtre tranquillité de ce cote-la, & qui vous

conferveront une libre communication avec un Prince votre Voifin, ûont

!! les intérêts font proprement
confondus avec les vôtres.

'
Il ne vous relie que ce feul parti

à prendre. Et j
ofe vous dire que vo-

'tre fureté l'exige indifpenfaWement, & que vôtre réputation vousy en-
» '

n gage»
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» g^g^' Toute l'Europe, qui a les yeux tournez fur cette Négociation qui 1704.

„ a tant fait d'éclat, s'y attend} Son Alteflè Ro'iale en particulier eft fi——
„ convaincue de vôtre amitié pour elle, de vos lumières, & de vôtre gran'

„ deur de courage} 6c elle voit fi bien que vous pouvez prendre les réiblu-

„ tions qu'elle vous demande (qui ne répugnent en rien à vos Alliances avec

„ la France) fans vous commettre en aucune manière, qu'elle ne doute pas

„ du tout que vous ne les preniez. Elle m'a ordonné de vous affiner de iâ

„ confiance, de fon amitié, Sc de l'eftime qu'elle fait de la vôtre, & de

„ vous prier en même tems de me donner , dès à préfent , une Réponfe pofi-

„ tive fur un fujet qui ne foufFre plus de délai.

„ Je prie le Tout-Puiffant, qu'il vous comble, Illufti ifilmes & très-Puif-

„ fani Seigneurs, de toutes fortes de profpéritez & de benediûions.

„ A Bade ce 26. Mai 1704.

„ Signé,

„ Mellarede.

L A Diète trompa à propos de donner part à cet Envoie de la Déclara-

tion du Marquis de Puifieux. Cette Communication fut faite le 2.8. par une

Dépuration fokmnelle. L'Envoie de Savoie parla fort amplement à celle-

ci.

'

11 lui dit,
*

j, /^U'il étoit bien fâché d'avoir été un fi bon Prophète, au fujet de la Difcours

j, V^ Négociation pour la Neutralité de la Savoie, & du mauvais fuccès de Mr.

„ qu'elle auroit. Que cependant, il fe trouvoit obligé de rer/icrcier les
j'^^g^^'^

qu'ils avoient bien voulu lui donner là-deffus, quoi qu'en vain} & de leur tatioride

dire en même tems, que la voie de Négociation n'aiant pas eu le fuccès
'* Dietc.

qu'ils pouvoient en efperer raifonnablement ,
il efperoit que les Loiiablcs

j»

„ Cantons ne feroient point difficulté de fe fervir de leur Droit, & de leurs

„ Forces, pour conferver une Barrière ftipulée prefque depuis zoo. ans par

j»

î»

35

»»

ï)

jî

j)

j>

J»

j>

»

»

le Traité Héréditaire, conclu l'An ifi(î. entre la France & le Loiiable

Corps Helvétique ,
& confirmée par tous les Traitez faits depuis ce

tems-là. Que pour cet effet, les Cantons Catholiques, Alliez du Duc
fon Maître, augmenteroient jufqucs à douze mille Hommes le nombre des

Troupes, qu'ils avoient déjà accordée à Son Alteffe Roïale, conformé-
ment au Traité de Confédération avec Elle. Que même ils tâcheroient

d'engager les Cantons Proteftans, à en fournir aulfi huit mille pour le re-

couvrement d'une Barrière fi néceffaire à la fûrcté de la Suiffe, & fondée
fur tous les Traitez qu'Elle a faits avec la France depuis 1^16. Et que
de fon côté, il avoit déjà tous les ordres néceffaires de Son Alteffe Roïale

pour traiter avec les Loiiables Cantons fur le paiement & l'entretien de ces

Troupes, & pour prendre avec eux les mefures néceffaires pour le réta-

bliffement de cette Barrière.

Dd z Cet
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1704. Cet Envoie ne fe contenta pas d'avoir fait, par fon Difcours, connoître

——. fes Sentimens. Il trouva à propos de prefenter à la Diète générale un Mé-
moire. Le but en étoit de porter les Cantons Proteftans à permettre des

Levées pour Ion Maître. Voici ce Mémoire, 6c le Projet de la Capitula-
tion.

Mémoi. „ ILLUSTRISSIMES ET TRES-PUISS ANS
luf' «SEIGNEURS,
larede

auxCan-
^^ /^Uoi que tant de foins, tant d^ peines, êc tant de Rcjn-cfentations que

ig^Mai" 'J ^^ ^°"^ *^^^ emploiez pour procurer, par la voie de la Négociation
avec un' „ avec la France, la tranquillité à la ^avoie , & pour vous conïerver un
Projet „ Voifinage, qui vous doit être fi précieux. Quoi, dis-je, que l'Ambition
de Capi-

^^
jg j^ France, fon Efprit de hauteur, & fon Ingratitude à vôtre égard

tulation,

^^
soient rendu toutes ces démarches inutiles ,

Son Altefle Roiale mon Maî-
tre ne laifle pas d'en être pénétrée d'une ReconnoilTance auffi vive, que
fi les fuccès avoient répondu à vos foins obligeansj & il vous refuite de

la Conduite que la France a obfervé dans toute cette affaire, un avantiige

très-réel, qui eft celui de connoître avec la plus grande évidence, que
vous n'avez rien à attendre d'agréable de fa part, mais bien toute forte de

duretez. Vous voïez clairement, que ce feroit vous Qcpofer à de nou-

l, veaux mépris, que de vouloir emploier à Tavenir avec elle la voie inutile

de la Négociation, & au(îî comme j'ai eu l'honneur de vous le dire dars

mon Mémoire précédent, Son Altefle Roïale qui n'a que trop doulou-

reufement éprouvé , quelle eft la Conduite de la France, & que les mo-
tifs de Reconnoifl"ance qui engageroient toute autre Puiffance , ne font au-

cune impreflîon fur elle, ne peut à l'avenir entrer fur le fujet de la Savoie

dans aucun Traité où cetta PuiiTance ait parti elle n'a déjà que trop pris

de faufles mefures pendant les fix mois que cette Négociation a duré.

Vous jugez aifément, qu'elle ne peut pas s'y commettre davantage, Se
mes ordres font précis fur ce fujet.

„ Cependant, lUuftriflîmes & très-Puiflîms Seigneurs, comme je fuis avec

raifon convaincu, que l'indigne Procédé de la France avec vous, Vous
animera à prendre les Réfolutions conformes à vôtre Gloire, & que la ne-

ceffité indifpenfable de vôtre confervation vous engage abfolument à ne

lui pas permettre d'executei- fes funcftes vues, en vous enfermant de tous

'[ cotez, & en fe confervant les moiens de pénétrer par tant d'endroits dans

,
vos Etats: Je vai prendre la liberté de vous propofer l'unique voie qui fe

„ prefente, pour vous afllirer le Voifinage de Son Altefle Roïale, que vois

j,
ne pouvez pas laifler perdre, 6c pour pouvoir en même tems le conferver,

„ fans rien faire, qui ne foit conforme à vôtre Paix perpétuelle Se à vos Al-

„ h'ances avec la France.

„ Je remercie de nouveau les Louables Cantons Catholiques , de ce qu'ik

„ ont déjà en plus grande partie accordé à Son Akefl'e Roïale, du monde,
,j con-

n

»
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„ conformément à leur Alliance avec Elle. Je ne doute point, que les au- ,1704.

,j
très ne les fuivent inceflamment, 6c que tous enremble ne laiflent à leurs

„ Officiers la liberté de lever du monde dans leurs Etats, dans toute l'éten-

„ due que cette Alliance l'exige.

„ Mais comme il s'agit d'emploier des Forces confiderables pour remct-

„.tre Son Altefle Roïale en polTeffion de Ton Patrimoine, & qu'il çi\ né-

„ eelTaire de les avoir promptement, 6c tandis qu'elle conferve les PaiTages
„ qui lui donnent entrée en Savoie, je m'afTure que lefdits Cnntoris Catholi-

„ ques verront avec plaifir, que je m'adrefle aux Louables Cantons Réfor-

„ mez, afin qu'ils concourrent par leur raifon de Convenance & d'Etat, à

„ une chofe qui ell conforme à leur gloire, 6c que leur fureté exige fi ii'i-

„ difpenfablement d'eux, 6c afin qu'on puifie agir avec la vigueur conve-
nable.

„ Je m'adrefle donc
à^

eux , pour les inviter de la part de Son AltefTe

„ Roïale à prendre dès à prefent la réfolution indifpcnfable de ne pas laiifer

„ perdre la Savoie, & enfuite d'affifler Son Altefie Roïale d'un Corps de

„ leurs Troupes, que les Loiiables Cantons Catholiques ont déjà au fervice

„ de Son Altefle Roïale, & qu'on levé encore pour ce fujet, de même qu'à
„ d'autres Troupes que Son Altefle Roïale joindra pour cette Expédition,
„ feront en état de chafler les François de la Savoie, Se de mamtenir cette

,, Province à fon légitime iVIaître.

„ C'efl: un Corps de trois à quatre mille hommes que je demande prefen-
„ tement aux Louables Cantons Réformez j en attendant que les difpofi-

„ lions nécefl'aires foient faites pour l'Expédition de la Savoie, on mettra

,,
ces Troupes dans les Paflages qui en conferveut l'entrée, & dans les Gar-

„ nifons voifines, fans que jamais elles puiflent être emploiées contre les

„ Pais que la France poflcdoit l'année 1665. ni aufli contre les Alliances que
„ Vous avez avec elle. Son Altefle Roïale accordera à ces Troupes la mê^
„ me paie que l'on donne à celles qui fe lèvent prefentement chez les Can-

„ tons Catholiques} & elle eft prête d'entrer avec eux dans tous les moiens

„ les plus fûrs, pour les aflurer pour toujours, que la Savoie ne fera jamais

„ remife à la France, 6c que toujours elle reliera entre les mains d'un Prin-

„ ce leur Voifin, qui par reconnoiflance 6c par confideration pour eux, 6c

„ par toutes les maximes de fa propre confervation, eft engagé fi puiflam'-

„ ment à unir fans réferve fes intérêts à ceux du Louable Corps Helve--

„ tique.

„ 11 m'efl; inutile de reprcfaiter aux Loiiables Cantons, les abfoluës 6c

,, puiflîmtes Raifons qu'ils ont de prendre la Réfolution que je leur deman-
„ de, 6c d'accorder au plutôt cette Levée: leurs vives lumières les leur font

„ fufliiàmment connoître, 6c je ne veux pas les fatiguer par les
repericioris

„ à l'égard d'une chofe qui eft claire; mais comme le péril eft déjà pre^-

„ fent, ôc que Son Altefle Roïale eft obligée de prendre fes mefures, je les

„ fupplie de donner inceflamment leurs Réfolutions, 6c fi leurs Députez ne

„ font pas inftruits, de les faire inftruire, afin que je puiflc les avoir avant

55 que je forte de Bade, 6c que Son Altefle Roïale puilfc prendre de jufles
Dd 3 j, "mefii-
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mefures. C'eft ce que je leur demande ici avec les alTurances de la recon

''

noiflance la plus fenfible de fa part. ,„ „ .^ o

„ Je prie le Tout-Puiffant, qu'il vous conferve tous ,
Illuftnflimes 5c très

„ Puiflans Seigneurs, 6c qu'il vous comble de fes amples benediaions.

„ Signé,

„ Mellarede.

„ A Bade ce 2.9. Mai 1704.

„ Projet de la Capitulation propofée.

A R T. I.

S
On Akeflc Roïale voïant, que la voie de la Négociation pour la Neu-

tralité de la Savoie, où elle ne peut plus entrer, efl; entièrement de-

truite par la négative de la France ,
demande aux Louables Cantons Re-

former de lui donner dès à préfent un Corps de trois ou quatre mille hom-

mes, qui feront emploiez à lui procurer la libre polTeffion
& jouifTance de

fes Etats Héréditaires de Savoie, & auxquels elle pourra jomdre le nom-
"

brc nécefTaire d'autres Troupes, & principalement
de celles , que les

LoUables Cantons Catholiques ont donné ,
en vertu de leur Alliance,

pour s'aider à procurer ladite pofleffion à Son Altefle Roiale.

II Et iufques à ce que l'on puifle prendre les mefures convenables,

'l'on mettra Icfdites Troupes en Piémont en Val d'Aofte, & pnncipa e-

"
ment pour garder les paflages, & maintenir la communication avct^

les

.. Etats tie Savoie. •

1 c^ »
»> T T T /^„„ -x' ». .,» „^,„-r^nh ;omo;« etvp. pmoloiees contre les iLtats

J5

Jï

J>

3)

„ III. Ces Troupes ne pourront jamais être emploiées contre les Etats

que la France pofledoit en l'année 1663. ni rien faire, qui foit oppoLe a

"
rAlliance, que le Lodable Corps Helvétique a avec cette Puiflance.

"
IV. Son AltefTe Roïale en confideration du fecours, que les Louables

Cantons Reformez pourront lui donner dans cette occafion ,
6c la Relo-

"
lution, qu'elle s'afllire, qu'ils prendront de ne point abandonner a ba-

"
voie, s'engagera à eux, qu'elle ne la cédera m par le Traite de Paix,

oui fe pouFra faire, ni dans la fuite par aucun aune Traite, Sc qu elle la

"
confervcra pour lui Sc pour fes Succefleurs ,

fans que jamais elle puifle
"

être aliénée de fa Couronne, fous quelque prétexte que ce ioit.

"
V Elle s'engagera auffi à leur procurer la Gaiantte des Hauts Al-

'liez '& principalement de l'Angleterre & de la Hollande a ce fujet, &
"

de faire comprendre les Loiiables Cantons dans la Paix générale qui fe

'

VI Les Troupes, que Son Altefle Roïale demande feront établies

„ fîir le pied fuivant, favoir que l'Etat Major confiftera aux

Colouel. Lieutenant-Colonel.
Ma-
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Major.
Aide Major.
Miniftre.

Grand Juge.

Chirurgien Major.

O N S D'E T A T.

Grand Prévôt.

Tambour Major.
4. Arcliers.

Exécuteurs.

ilf

170.-}.

„ VII. Chaque Compagnie fera comporée au choix des Loiiables G.ui-

„ tons Réformez, ou de deux cens hommes avec les Officiers ci-dcflas mar-

„ queZj ou de cent cinquante hommes.

Compagnie de 200. hommes.

I. Capitaine.
I . Capitaine-Lieutenant.
I. Lieutenant.

I . Énfeigne.

4. Sergeans.
I . Fourier.

I. Chirurgien.
I. Secrétaire.

i. Port'Enfeignc.
I. Prévôt.

6. Caporaux.
iz. Apointez.

4. Tambours.
I . Fifre.

4. Trabans.

160, Faftionaires,

Compagnie de 150.

I . Capitaine.
I . Lieutenant.

I . Enfeigne.

3. Sergeans,
I. Chirurgien.
I . Fourier.

I. Ecrivain.

I . Port'Enfeignc.

f . Caporaux.
10. Apointez.

3. Tambours.
I. Fifre,

j. Trabans.

118. Fadionaircs.

I/o.

200.

Tout le refte en conformité des Capitulations faites avec les Cantons Ca-

tholiques.

Les Cantons Catholiques ne témoignèrent aucune envie d'entrer dans

cette Propofition. C'étoit à l'exception de celui de Fi ibourg. Il en fut à

peu près de même des Proteftans. Le feul prévoïant Canton de Berne eut

le courage de prendre cette Affaire en main, Auffi la poufTa-t-il à la Diète,
C'étoit avec la même vigueur, avec laquelle il avoit auparavant pouffé celle

de la Neutralité, On n'y réfolut cependant rien , & la Diète fe fépara juf-

ques à la Saint Jean. Cependant, les Députez de Berne remirent à ceux de
Zurich de fages Remontrances, Elles tendoient à porter ce Canton-là à une
Réfolution fî neceffaire pour la Liberté Helvétique, Ces Remontrances fu-

rent apuiées par une Lettre, Elle étoit écrite au Canton de Zurich par
l'Envoie d'Angleterre Agliombi de la teneur fuivante.

M MA'
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JZfi" «MAGNIFIQUES SEIGNEURS,

« d^°'" « /^OmioiOant comme je fais la finceré afFeaion de Sa Mujefté la Reine

l-Envoïé „ V-^ de la Grande-Bretagne ma Souveraine pour les Louables Cantons

d'Angle- Réformez, en voïanc le danger qui vous menace : Je juge qu'il cil de mon
terre au

devoir, que ie vous ouvre mes penfées fur une circonlknce auffi délicate,

deZu" « que l'eA celle oi:i vous vous trouvez > & je me flate, que vous agréerez

rich , du „ mes Réflexions à cet égard,, puis que je ne vous les ouvre , que parce

Juin- „ que j'en liiis pénétré, & non que je doute en aucune manière de voi lu-

mières 6c de vôtre diicernement.
"

, . , ,
„

,
Ileft certain, que rien n'eft plus dur, que le procède de la France en-

vers vous ,
elle n'a d'ordinaire de ménagement pour perfonne ,

mais en

particulier elle a témoigné fi peu d'égard pour le Loiiable Corps Helvé-

tique par raport à la Neutralité de la Savoie, que quoi que l'on fc doive

attendre à tout ce qu'il y a de plus infupportable de k part, je ne iaiOe

pas d'être furpris, qu'elle
ait ofé agir avec vous avec tant de hauteur & fi

peu de ménagement. Vous pouvez compter, que fi vous lui lailTiez paf-

fer cette conduite ,
vous n'auriez à attendre à l'avenir que toutes fortes

d'indi^nitez Sc de mépris, & vôtre réputation & vôtre (ûreté font égale-

ment eno-a^^ées à prendre des rélblutions & des mefures, qui lui faOenc

connoître.'^de même qu'à toute l'Europe, de quel poids vous êtes , & que

vous faurez toujours faire repentir ceux, qui fe hazarderont a vous mal-

ti'ciiccr"
Te ne vous parlerai oas des Raifons, que vous avez de rétablir Son Al-

"efle Roïale dans la Savoie , je m'afllire que vous en connoîtrez toute
"

l'étendue ti les démarches que vous avez faites jufques àprefent en font

fuffifammènt foi. AulTi on ne peut pas douter, que la confervation de

Genève du P.tïs de Vaux, & confécutivemcnt celle de tous les Loua-

bles Cantons Réformez n'en dépendent viiiblement} c'eft une de ces vé-

ritez, qui fautent d'abord aux yeux, 6c qui n'ont pas befom de démonf-

„ tration en détail. .. ^ r, t j' j •

La confervation des Louables Cantons Reformez dépend uniquement

d'une parfaite union entr'eux ,
& principalement

entre vous & Melficurs
"

de Berne- vos intérêts doivent être les leurs. Ils ne peuvent pas fe con-
"

ferver fuiis cela, 6c vpus devez aufiî regarder les leurs comme les vôtres
"

propres Vps daix Cantons parfaitement
unis arrêteront toujours les

"
defieins de ceux, qui voudroient attenter quelque choie contr'eux

,
mais

"
fans cette parfaite harmonie, je ne voi que des dangers £c des penls émi-

r, nens pour tous les Loiiabks Cantons Retormez.

T'ai vu avec beaucoup de confolation l'ardeur & la cordialité, avec la-

'quelle Mcffieurs de Berne font entrez l'année paffée dans les intérêts de
"

vôtre voifinage. Je n'ai pas vu avec moins de plaifir
l'afteftion que vous

"
leur avez témoignée au mois de [anvier, en les afllirant, que vous ne les.

"
abandonneriez point, par raport à la fureté de la Savoie , & que vous

*' con-

2
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j',
concourriez avec eux pour leur rétablir une parfaire tranquillité de ce cô- tTOl

,,
té-là. Vous jugeâtes alors néceflaire non feulement de faire de nouveaux

,,
efForts pour parvenir à un fi bon but par la voie de la Négociation, mais

,,
de prendre d'autres mcfures efficaces, fi cette voie échouoiti die a été

,,
entièrement inutile, & vous ne pouvez rien efperer de ce côté- là. 11 ne

„ vous refte maintenant d'autre parti à prendre, finon de vous joindre en
„ tout à vos chers Alliez de Berne j agir de concert avec eux ; les foûtenir

,,
dans leurs neceffitcz comme ils le dcmandoient, afin qu'ils foient en état

„ & plus libres de vous foûtenir dans les vôtres j que la confiance fe cimen-
„ te parfaitement entre vous & eux, 6c que vos Ennemis communs ne puif-
„ fcnt jamais trouver aucun moien pour la troubler. Bien loin, que les pas
„ guc

vous ferez pour foûtenir le Loiiable Canton de Berne, vous expofenc
„ à quelques avanies de la part de la France, ils vous attireront fes égards,
„ en vous rendant plus confidcrables, ils vous attireront aulTi par la même
„ raifon ceux des Louables Cantons Catholiques, & il me paroit, que vous
„ avez d'autant moins lieu de balancer là-defllis , qu'on ne vous demande
„ rien, qui ne foit conforme à vôtre Paix perpétuelle avec la France, ni

„ rien qui lui puiflè donner aucun prétexte raifonnable de fe plaindre, &
„ encore moins troubler vôtre tranquillité.

„ Je prie Dieu, qu'il éclaire de telle manière vos Confeils, que vous prc-
„ niez des mefuies conformes à la fureté de nôtre Sainte Religion & de vô-
„ tre Etat.

„ A Zurich, ce i.Juin 1704.

Pour rendre ces fortes d'efforts fans effet l'Ambaffadeur de France en
quittant la Diete écrivit au Canton de Zurich la Lettre fuivante.

V

„ MAGNIFIQUES SEIGNEURS, Lettre
du Mar-

« \7Ous verrez par le raport que Vous feront Melîîcurs vos Députez de Tl^^
»

, \ .''l,'î"i t^^, P/^ ^ «^«^^ D'«e quelles font les offres que j'ai ftites à luS'
„ la Louable Affemblee de la part du Roi mon Maître. Ces offres portent ton de

„ qu'outre celles que j'avois faites à la dernière Diete, qui s'eft tenue à So* Zurich,

„ leurre, Sa Majeflé veut affurer le Louable Corps Helvétique qu'Elle m '*

„ n'incorporera pomc la Savoie à fa Couronne, lors de la conclufîon de la

'"

„ Paix.

„ Vous devez remarquer par-là. Magnifiques Seigneurs, que Sa Majefté
„ accorde tout ce qu'elle croit pouvoir calmer vôtre inquiétude, & qu'elle
„ ne refufe que ce qui peut être avantageux au fervice de Monfieur le Duc
„ de Savoie, qui lui a donné de fi juUes fujets de contentement. Toutes
„ ces complaifanccs du Roi pour les Louables Cantons, me font efperer que
„ le votre

rejettera
la demande qui a été faite par Monfieur de Mellarcdc

„ d'une Levée pour fon Maître. Vous favez que vous avez refufé celle que
„ je vous avois demandée de la part dy Roi, lorfque le Régiment de Pfiffer
tom.llL Ee

^
,-fut

X
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1704. 9, fut mis fur pié, quoique vous fuflîez obligez de l'accorder en vertu de

l'Alliance qui eft entre Sa Majefté èc le Loiiable Corps Helvétique.
Vous favez que vous n'en avez aucune avec Monfieur le Duc de Savoie.

Vous m'avouerez donc que vous ne pourriez lui accorder de Troupes,
fans donner des marques évidentes d'une partialité toute évidente en fa fa-

veur, d'autant plus que les offres que je viens de faire, ne font que trop
fuffifantes pour faire connoître à tous les Loiiables Cantons , que Sa

Majefté ne penlê en aucune manière à les entourer , ainfi que le Sieur

de Mellarede a voulu le leur perfuader , Se par les Difcours & par fes

Ecrits.

„ Vous êtes trop éclairez, Magnifiques Seigneurs, pour ne pas prévoir
les fuites d'une démarche pareille à celle dans laquelle le Sieur de Mel-
larede tâche de vous engager: & je fuis afltiré que vous ne donnerez point
occafîon à Sa Majefté de fe retraéter de toutes les paroles qu'elle vous a

donné pour la Neutralité des Villes Foreftieres, du Frikthal,, des Lieux

fituez le long des bords du Rhin & du Lac de Conftance, & d'une lifîé-

re d'une lieuë de pais le long de vos Frontières. Je me flate au contraire

que vos fages Réfolutions engageront Monfieur ï'Eleéleur de Bavière à

vouloir bien continuer à favorifer le paflage de vos Sels, 8c le Commerce

^ que vous avez en Allemagne, 6c que vous me mettrez aufll en état de re-

chercher, comme j'ai toujours fait jufqu'à prefent, toutes les occafions

de contri)uer de tout mon pouvoir aux chofes qui pourront être agréables

à vôtre Loiiable Canton en général, & aux particuliers qui le compofent.

»
>5

M
>J

J»

W

»

J»

»
9)

n
»

n

„ Je prie Dieu, Magnifiques Seigneurs, occ.

»» Signé ^

„ P o I s I E V x;

;, A Bade, fe jr. Mai 1704.

L' En voit de Hollande Valkenier ne donna point là-defllis aucun Mé-
moire. La raifon en étoit, qu'il étoir fur fon départ. L'Empereur avoit

fouhaité que les Etats Généraux envoiaflènt un autre à fa place. La raifon

en étoit , pour apurer la Négociation de Mellarede. Il écrivit même pour
cela aux Etats Généraux. Ceux-ci ne trouvèrent cependant pa* à propos
de le feire. C'étoit dans le deffeia de renvoier en Suifle leur même Eavoïé

Valkenier. .• .vv, :y :>-•.' -:

. , t

Cependant, les Remontrances des Députez de Berne, apuiees par la Let-

tre de l'Envoïé Agliombi, prévalurent à Zurich. C'étoit nonobftant la

Lettre du Marquis de Puifieux. Le Grand Confeil réfolut à la pluralité des

Voix d'entrer en Négociation avec le Miniftre de Savoie. Il eft vrai, que

ce fut fous une Condition. Elle confiftoit, qu'on écriroit encore'à ce

Marquis-là. C'étoit pour le folliCiter de rendiier la. Négociation pour la

^ Ncu-
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Neutralité de la Savoie. Le Canton de Berne ne pût aprouver cette claufe. 1 704.

La raifon en étoit, que ce feroit fe jetter de nouveau dans des longueurs inu- -

tiles. On perfifta
à Zurich à faùe cette Démarche. Il repondit à la Lettre

iju'on lui écrivit pour cHïa par la fuivante.

„ MAGNIFIQUES SEIGNEURS,
l^^ettrc

l'Ai bien reçu la Lettre, que Vous prîtes la peine de m'écrire le i?. de
i5e„"^„

J ce mois. Je vous ai donné aflez à connoître dans la dernière Diete, Canton
"

qui s'eft tenue le 18. Février en cette Ville, & pendant vôtre dernière deZu

Aflcmblée à Bade, quelles font les intentions du Roi mon Maître, tou-
['^J"-^^

chant la Neutralité de toute la Savoie. Qiiant aux offres que je vous ai
"

faites de la part de Sa Majefté, touchant cette Neutralité, j'efpere qu'El-"
le fera encore dans les mêmes fentimens. Je lui demanderai auflî de nou-

"
veaux ordres, pour traiter fur ce fujet avec Vous. Cependant, je vous

"
fuplie. Magnifiques Seigneurs, de ne pas étendre vos demandes au delà

"
des offres que Sa Majefté a bien voulu vous faire, puis que fa facilité à

"
vous donner fatisfaûlon, eft déjà très-pvéjudiciable à fon fervice, 6c que

", je n'ofcrai pas me charger de les envoler à Sa Majefté, ôcc.

„ Signéy

„PUISIEU
„ A Soleurre, le zf. Juin 1704.

Cette Affaire de la Neutralité devoit être agitée à la Diete ordinaire

de la Saint Jean. L'Ouverture s'en fit le 7. de Juillet. Deux jours après le

Marquis de Puifieux fe rendit à Baden. Le lendemain il demanda une Au-

dience. Par icelle il fit une Notification. Elle confiftoit à parler de la

Naiffance du Duc de Bourgogne. Il la célébra par un Te Deum qu'il fit

chanter dans l'Eglife Cathédrale. Il traita quelques jours après tous les Dé-

putez ,
avec delicateffe & profufion. Le Marquis Beretti-Landi

, qui y
etoit arrivé le 11., fut du Feftin. Ce Miniftre du Roi Philippe folli-

cita une Audience de la Diete générale. Les. Cantons Catholiques firent

tous leurs efforts pour la lui procurer. Les Proteftans s'y opoférent. C'é-

toit fur ce qu'ils
n'avoient pas encore reconnu ce Roi de nouvelle Date. Il

s'avife de vouloir furprendre la Diete par une Rufe. Pendant qu'elle étoic

aflèmblée il fit remettre un Ecrit au Député de Zurich, comme étant le

Préfident. Celui-ci en parcourut le Titre, & ne voulut pas qu'on en fit la

lefture. Il fe contenta de le remettre au Député de Lucerne. Celui-ci le

fie lire*. Par-là le Marquis Beretti-Landi prôna qu'il avoit été reconnu par

la Diete. Il le fit même mettre de la forte dans des Nouvelles publiques.

Il péteiidoit par-là fe faire fête d'un avantage. Celui-ci n'étoit pourtant

lue chimérique. , t^a/t-* Ee i L'Affai-
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1704. L'Affaire de la Neutralité fut remife (iir le tapis dans cette Diète. Elle
" fit encore là-defTus une Députation au Marquis de Puifieux. Celui-ci ré-

pondit, qu'il n'avoit nul ordre du Roi Ton Maître pour en traiter. Il ajou-
ta, que comme l'Envoie Mellarede n'en avoit poinfparlé dans Ces Mémoires
du 16. & zç. de Mai, il étoic nécefTaire qu'il fut informé des intentions du
Duc de Savoie. C'étoit avant

qu'il^ pût en écrire au Roi
, & qu'il put en

recevoir la Réponfe. Les Députez écrivirent à l'Envoie Mellarede qui étoit

alors à Berne. Ils lui firent part de cette Réponie de l'Ambafladeur de Fran-
ce. D'abord l'Envoie fit préfenter à la Diete une Réponfe. Voici la Co-
pie de celui du Marquis de Puifieux du i o. de Juillet ,

& la Réponfe de
i'Envoïé de Son Altefle Roïale du ip. du même mois.

Mémoi'
redu
Marquis

du"io! »> ^^ Adcmbléc l'intérêt que le Louable Corps Helvétique doit prendre

„ MAGNIFIQUES SEIGNEURS,

P '"''
î> ^^Uand mon devoir ne m'obligeroit poijit

à reprefenter à cette Illuftrc

du 10.

Juillet. „ aux bons fuccès des armes du Roi mon Maître, ne
devrois-je pas vous

„ faire refibuvenir de l'agitation où étoit vôtre Patrie l'année 1 701 , &
„ des dépenfes exceffives que vous fûtes obligez de faire en envolant des Mi-
„ lices pour mettre vos Frontières en fureté?

„ & que ce fût cette fuperiorité qui caufa vos allarmes
, puifquc la Bataille

„ deFridlingue, qui redonna l'avantage aux Armes du Roi
,
remit en même

„ tems le calme dans vos Etats.

,, N'eft-ce pas à la proteftion vifible que le Dieu des Armées donne à la

„ jufle Caufe que foûtient le Roi mon Maître, que vous avez l'obligation

„ de ne plus entendre les Miniftres de l'Empereur vous faire des menaces,
„ plutôt de gens qui vouloient vous parler en Maîtres , que de perfonnes

„ envolées auprès de vous par une Puiflance étrangère ? Menaces qui doivent

„ vous faire connoître ce que vous auriez à attendre de la part de ce Prince,
„ fi Dieu , qui par des raifons inconnues aux Hommes, laiflê quelquefois

triompher le parti le moins jufte, permettoit que ce Prmce & ceux qui
ont embraflë fa querelle devinflent les plus forts, & qu'ils contraignilfent
la France à abandonner des Alliez aufli chers que lui font les Louables
Cantons.

„ Ne rempliroJs-je pas les obligations de mon Miniftere, fi je vous retra-

„ çois tous les reflbrts que fait joiier Monfieur le Duc de Savoie, pour en-

gager le Loiiable Corps Helvétique dans cette Guerre ?

„ Et qu'importe à ce Prince de vous expofer au danger de perdre enfin

„ cette heureufe tranquillité qui a fait jufques ici tout vôtre bonheur.^ Que
„ lui fait- il à lui, que malgré vous-rnêmes 6c contre vos propres maximes il

„ vous force à prendre parti dans la Guerre prefente ? Il envifage que le

» trou-

»
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„ trouble qu'il feroit naîire dans vos Pais, lui donneroit lieu de fiiire revivre r-joA.
j, aloi-5 Tes anciennes prétentions fur upe partie de vos Etats j ce font les vues _
„ n'en, doutez point. Vous êtes pourtant, à ce qu'il dit, Tes fidèles Alliez'

"

„ fes bons Amis. *

„ Ne pourrois-je pas vous dire
, Magnifiques Seigneurs, que vous êtes

„ convaincus comme moi de la folidité de tout ce que je viens vous expofer
„ icij que cependant, bien loin de faire attention que les heureux luccès des
„ Armes du Roi font vôtre unique fureté

, il femble que vous feigniez de
„ craindre le feul Prince duquel vous avez tout à efpercr, d'un Jvlonarque
„ qui dans fes plus grandes profpéritez n'a jamais cherché qu'à vous donner
„ des marques de fon Amitié, de (a bienveillance, Se de fs gencrofité?
„ Ce n'eft pourtant point là, Magnifiques Seigneurs, le

fujet qui m'a-
„ mené icii J'y viens vous aOliren de la part de ce grand Roi, que rien ne
„ fera capable d'altérer l'amitié confetierale & la bonne intelligence qui ré-
„ gne depuis fi long-tems entre la France & le Loiiable Corps Helvétique;
„ J'y viens vous conleillcr de la part de vôtre plus ancien Ami, Allié Se

, „ Confédéré, de fuivre les traces de vos glorieux Ancêtres, qui ont foûte-
,'„ nu avec tant de gloire 6c de réputation le repos, la tranquillité, Sclaprof-
„ pente de votre chère Patrie.

'^

„ J'y viens vous dire de la part de Sa Majefté, qu'Elle vous exhorte à la
„ continuation d'une parfaite union, d'autant que vôtre repos ne peut être
„ trouble que par vous-mêmes. *"

„ Examinez donc fans partialité , Magnifiques Seigneurs fi l'AfTaire
„ principale qui doit être agitée pendant cette Diète, vous eft d'une aflez
„ grande importance pour vous compromettre à des confequences danaercu-

... „ ks. Confiderez l'avantage de vôtre République fans paffion Se fans^'étnu
„ lation, agifTcz entre vous en chers Amis Confedercz èc Bourgeois c'eft
,„ le moien d'être toujours du même fentiment, Se de ne point altérer cette
„ union fi necefiaire entre vous pour le foûtien de vôtre Loiiable Corps
„ Joignez à tout cela les confiderations

qu'il vous convient d'avoir' pour
„ lc§ Puiflances qui font prefentement en Guerre} obfervez une parfaite im
„ partialité avec elles, par-là vous ferez admirer vôtre politique par toute
„ l'Europe , 6c vous éloignerez de vôtre Patrie tout ce qui en pourroit
„ troubler la tranquillité. Ménagez en même tems, Magnifiques s4neurs
„ lamitie du Rot mon Maître > mais à quoi fert de vous y exhorter ne
„ fçai-je pas que vous en devez conhoître tout le prix, 6c que vous êtes ré
„ foius de ne vous point écarter de vos anciennes maximes? Pour ce qui eft
„ de mes offices, quelques foibles qu'ils foient , je les emploierai toû-ours
„ pour votre fatisfaûion auprès de Sa Majefté le plus efficacement qu'il me
„ fera poffible.

^ *^

„ J'ai ordre du Roi
, Magnifiques Seigneurs, de vous donner part du

„ nouveau bonheur qui eft arrive dans fa Famille Roïalei Madame la Du-
„ chcffe de Bourgogne vient d'accoucher d'un Prince, à qui Sa Maiefté a
„ donne le titre de Duc de Bretagne. Cette nouvelle grâce du Ciel iointe
„ a celles qu il répand depuis fi long-sems fur la Couronne de France i mar-

5 „ que
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'704' » marque vifiblement que le Roi eft un Prince félon le cœur de Dieu, (î""

M i'ofe me fervir de cette exprefîion confacrée par l'Ecriture Sainte. Le
„ Prince qui vient de naître fort d'un Sang accoutumé à chérir le Louable
„ Corps Helvétique j ainfi. Magnifique» Seigneurs, je crois pouvoir aflurer

„ le Roi mon Maître
, que vous vous réjouiïlez également de cette heurcu'

„ fe Naiflànce, par raport à Sa Majefté & par raport à vous-mêmes.

« Signé,

„De Poisieux.
„ A Badcn, le îo. Juillet 1704.

»»

Réponfe „ ILLUSTRISSIMES ET TRES-PUISS ANS
JlJÎ;-,. „ SEIGNEURS.
hrede, ,

f"if^' " 1'^' ^^'^^ '^ Lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'envoïer en date
Juillet.

^^ J ^j^j 16, de ce mois, par laquelle vous m'aprenez , que Monfieur le Mar-
„ quis de Puifieux a répondu à la nouvelle Inftance que vous lui avez faite

„ pour la Neutralité de la Savoie, qu'il n'avoit aucun ordre du Roi Très-

Chrêtien, & que comme par mes Mémoires des 27. & 29. Mai
, je n'avois

plus infifté à cette Neutralité, il étoit néceflaire qu'il fçût l'intention de
Son Altefîê Roïale mon Maître, afin qu'il la pût communiquer au fien,

pour recevoir fes ordres & lés inftruétions.

„ Je ne puis vous cacher, Illuftriffimes & Très-Puiflàns Seigneurs, ma
„ furprife, de voir que ce Miniftre de France dont vous avez parfaitement

„ connu les Amufcmens, pendant tout le cours de cette Négociation, veiiil-

„ le encore vous engager dans des autres, & que lui aïant reprefenté comme
„ vous l'avez fait, que fes démarches à vôtre égard ne pouvoient que vous

„ être très deiagréables, il ait encore ofé reprendre la même route.

„ Peut-il fc jouer fi impunément de vous, fans s'attirer vôtre indlgna-

„ don? Ne craint- il point d'outrer vôtre complaifancc, par le mépris qu'il

„ fait de vos Reprcfentations? Ou prétend-il que vous foiez accoutumez à

„ fes Artifices? Ou veut-il enfin vous expofer à recevoir de nouvelles preu-

„ ves du peu de confideration que la France a pour vous?

„ Et quoi que cette démarche fe démafque aflez d'elle-même, agréez ce-

„ pendant, Illuftriflîmes & Très-Puiflans Seigneurs, que j'en découvre l'il-

„ lufion & l'artifice, tout comme du Mémoire du 10. de ce mois, en ce

„ feulement où il parle de Son Altefle Roïale.

„ Vous fçavez les motifs qui ont engagé mon Maître & Souverain à fou-

„ haiter cette Neutralité , celui d'avoir toujours pour Voifins des Alliez

„ pour qui il a également de l'eftime, delà confiance ,& de l'afFeéfcion , en

„ eft un des plus preflans ,
& celui de vous conferver le voifinage d'un Prin-

„ ce, de qui vous n'avez aucun fujet de vous méfier, n'a pas-été le moin-

„ dre,
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J, dre, qui vous ait engagez de faire autant de démarches, que vous en avez 1704»
„ fait pour l'obtenir. '-

„ Ce n'ell pas (comme le Miniftre de France prétend de vous infinuer)

„ pour vous engager dans cette Guerre, à Dieu ne plaife? C'eft pour pré-

„ venir celle que l'on vous prépare, fi vous voulez foûtenir vôtre Liberté :

,, Ce n'eft pas pour vous expofer au danger de perdre cette heureufe tran-

„ quillicé, qui a fait jufqu'à prefênt vôtre bonheur, c'eft pour l'affermir par

„ la pratique de la maxime fondamentale de vos Ancêtres, qui ont pris foin

„ d^avoir plufieurs Voifins , 6c d'éviter d'être entourez de tant de parts d'une

„ feule Puiflance.

„ Quel tort ne fait donc pas ce Miniftre à vôtre pénétration & à vôtre

„ fermeté, de vous dire que Son Alteflc Roïale mon Maître vous force à

„ prendre un parti dans la Guerre prefente, malgré vous & contre vos ma-

„ ximesB Monfieur le Marquis de Puifieux peut-il ignorer les motifs, que
„ vous avez eu de vous interefler auffi fortement que vous avez fait, pour
„ obtenir la Neutralité de vos Frontières? Lui, qui doit fçavoir vos maxi-

„ mes, depuis fi long-tems qu'il eft emploie auprès de vous: Jnftruit qu'il

„ doit être, de vôtre Paix perpétuelle avec la France, confirmée par tous

„ les Traitez que vous avez fait avec elle depuis, où vous vous êtes fi géné-
„ reufement réfervé de vous fervir de vôtre Droit & de vos Forces pour
„ confcrver une Barrière auflî importante, que l'eft la Savoie pour la fureté

„ du Louable Corps Helvétique j comment peut- il fe fervir de femblabks

,j expreffions?

„ Enfin, comment a-t-il ofé vous infinuer, que Son Alteffe Roïale envi-

,» fage q;le le trouble qu'Elle feroit naître dans vôtre Pais, lui donneroit lieu

:

(^ui
11 entend parler, ont ete les premiers

„ pour la Neutralité de la Savoie: après s'être récrié lui-même par fa Let-

„ tre du 18. Janvier, contre la prudente & généreufe conduite des Loiia-

„ blés Cantons de Berne & de Fribourg, dont la prévoïance & la fermeté

„ leur a attiré l'applaudiflèment de toute l'Europe.

„ Il faut donc convenir, ou que ce Miniftre ne connoît pas aflez vos ma-
„ ximes, ou qu'il fe flatte de vous en impofer par ces fortes de Reprefenta-
-„ tions: Il s'eft fervi à ces fins dansfon dernier Mémoire, de celles que j'ai

.„ eu l'honneur de vous faire dans- les miens précédensi mais, qu'il me per-
„ mette de lui dire, qu'il les a mal placé, & qu'il ne peut pas vous infpirer

„ autant de méfiance à l'égard de mon Maître, que vous en avez du Voifî-

„ nage du fien. En effet, de qui avez-vous plus de fujet de vous méfier?

„ Ou d'un Prince qui a eu pour vous tous les égards poffibles, qui ne vous

„ a jamais donné la moindre occafion de le foupçonner , ni par des menées
„ fecretes chez vous, ni par des intrigues chez vos Alliez, ni en fufcitant

„ vos Sujets contre vous, ni en femant de la méfiance & de la jaloufie entre

„ vos Républiques i ou d'une Puiffance qui a mis en ufage chez vous ces

„ fortes de maximes, qui ne lui font que trop femilieres?

„, C'eft
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1704. „ C'ert ici oïl je me vois obligé, Uluftrifllmcs & Très-PuifTans Seigneurs,~

,j
de renouveller les Reprefentanons que j'eus l'honneur de vous faire par

„ mon Mémoire du 28. Février dernier, fur ce que Monfieur le Marquis de

„ Puifieux ne vous fçûc dire d'autres raifons à la Loiiable Diète de Soleure,

„ pour ne pas acquielcer à la Juftice de vos Inftances pour la Neuti-alité de

„ la Savoie, fl ce n'eft, gue
le Roi Très-Chrêtien ne pouvoit pas

fe priver

„ de cette Province qui etoit le feul partage qu'il eut pour pénétrer dans le

„ Piémont: J'eus l'honneur de vous reprefenier alors, que c'étoit une Illu-

„ lion trop grolîlere pour qu'elle pût fervir de prétexte à un refus, que la

France vous faifoit de vous donner une marque de fa bonne Intention à vô-

tre égard, £c pour qu'elle pût colorer le mépris qu'elle a fait de vos julles

„ Reprefentations.

Je vous indiquai les paffages aifez, faciles & voifins qu'elle avoit pour

„ entrer du Dauphiné en Piémont, 6c que c'étoit les feuls dont elle s'étoit

„ fervi : Vous l'avez vu tout récemment, lUulbiflimes Se Tiès-Puiflans Sei-

, gneurs. Monfieur le Duc de la Feuillade a vérirîé ce que je vous avois

dit : C'eft par le Dauphiné qu'il eft entré dans la Vallée de Suie. Il faut

„.....- ^...Troupe ,

niâtreté qu'elle témoigne à vouloir conlerver la Sivoie, vous a unique-

,'
ment pour objet ,

& que c'eft à vous feuls qu'elle en veut par-là ; & plu-

tôt, ( permettez moi que je repère
ici les mêmes termes de mon Mémoi-

re) que de defifter de cette vue, elle aime mieux fouff.ir une diverfion

telle qu'elle
eft obligée de faire pour s'y maintenir 6c s'expoler, fi les Eve-

nemens continuent à répondre à la Juftice de la Caufe des Hauts Alliez,

d'avoir de ce côté- là fes propres Païs cxpofez à tous les miilheurs que la

„ Guerre entraine après foi.

Réfléchiflez auffi je vous prie aux vues que la France a toujours eu d'a-

voir la Savoie, & à fes menées pour y réulTirj fi cela anivoit, c'eft alors"
lUuftriftimes & Très-Puiflans Seigneurs, c'eft alors qu'elle fe fervira de ce

"
Droit de Ré'ùmon (auflî avez-vous vu que ce Miniftre s'en eft déjà fervi

"
d;xns fon Mémoire du z^. Mai, & dans (a Lettre du 51. pour vous y ac-

"
coûcumer: ) que les Chambres de Mets 6c de Brifac ont fi bien fçû met-

tre en ufagc, pour à la faveur des termes favoris d' Jpartenances 8c Dépen-"
danceiy ou de fubtile diftinétion d'entre k Sens 6c la Lettre , priver quel-

ques-uns des LoiiAbles Cantons d'une
partie

de leurs Etats. Ce font là Ces"
vues vous n'en doutez pas: Le Roi Très Chrétien eft pourtant, cotn-

"
me vous dit fon Ambaftadeur, Vôtre plus ancien Ami, Allié ôc Confede-

"
ré i 6c fi vous devez connoître (comme il dit) le prix de fon amitié

, je

prens la liberté de vous dire, que vous connoiftez parfaitement la juftc"
Jaloufie que vous avez de fon Voifinàge, dont vous en avez éprouvé les

conféquences , que vous prévoïez d'autant plus fatales à vôtre Liberté,"
qu'il fera vôtre Voifin de plus de parts.

Venant à la Réponfe à prefent que yous a faic Monfieur le Marquis de

9} Pui'
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'„ Puifieux, & que vous m'avez fait l'honneur de me" communiquer, je n'ai 1704.
„ pour en découvrir l'Artifice, qu'à vous faire refîbuvenir, Illuftriflîmes &

Très-Puiflàns Seigneurs, que h par mes Mémoires des 27. & zp. Mai, je
n'ai plus infifté fur cette Neutralité, & fi je me fuis adrefle aux Loiiabfes

,, Cantons Proteftans pour avoir de leurs Troupes (comme je continue de
„ faire) c'efl: enfuite de la négative que ce Minirtre vous fit de la Neutrali-
„ té de la Savoie. J'ai apris du depuis, que pour détourner l'effet de ma
„ Demande, qui eft conforme à vôtre Paix perpétuelle avec la prance, Se
„ qui n'eft pas contraire à vôtre Alliance de i66j, il vous dit, que l'on
„ n'avoit pas bien compris fa Réponfe, & laifla entrevoir quelque jour pour
„ vous donner la fureté que vous fouhaitiez. Meflieurs les Députez des
„ Loiiables Cantons Proteftans prévoïant que cette lueur d'Efperance n'étoic

„ qu'un nouvel amufement, me demandèrent les Capitulations Scies Con-
„ ditions fous lefquelles je demandois de leurs Troupes, Je les leur remis,
„ 6c ils m'ont fait connoître, qu'ils étoient fatisfaits de la fincerité avec la-

„ quelle j'en agiffois. Ils y trouvèrent des aflurances
, qui contribuant à

„ foûtenir Son AkefleRoïale, ce Prince conferveroit la Savoie perpetuelle-
„ ment unie à fa Couronne; lis y trouvèrent les offres de procurer la Garan-
„ tie de fes Hauts Alliez, Se la promelTe que le Traité feroit confirmé par
„ la Paix dans laquelle Son Altefie Roïale procureroit. Se que tous lesLoiia-
„ bles Cantons Se leurs Alliez feroient compris. Offres Se afiurances , qui
„ méritent vos ferieufes Reflexions. Cependant ,

fur ce que Monfieur le

„ Marquis de Puifieux avoit dit avant fon départ de Baden, vous avez jugé
„ à propos, lUuftriflîmes 8c Très- Puiffans Seigneurs, de lui écrire derechef
a Se de réitérer vos inftances , vous avez vu par fa Réponfe du 26. Juin , à
,) quoi aboutiffoit ce qu'il vous avoit fait efperer , qui n'eft autre fi non que
„ Sa Majeflé, Très-Chrétienne voudra bien toujours être dans les mêmes fen-

„ timens, Se vous faire les mêmes Offres qu'elle vous avoit fait auparavant,
„ c'eft-à-dire, de la garde du Chablais 8c du Fauffigni, Se vous engager par
„ la à conferver à la. France fon Ulurpation, à expolér vos Troupes dans un
„ Païs ouvert, fans Places, fans Fortifications, ou pour mieux dire vous en-
„ gager dans une Guerre avec Son Altefle Roïale en vous oppofant qu'il ne
5, fe rétabliffe dans fes Etats Se dans vôtre Voifinage.
„ Si enfin Monfieur le Marquis de Puifieux entend par fes Offres, celles

„ qu'il fit par fon Mémoire du 25. Mai, 8c par la Lettre qu'il écrivit au
„ Loiiable Canton de Zurich le 31. du même mois, qui eft que Sa Majefté„ Très-Chrêrienne ne réiinira jamais la Savoie à fa Couronne lors de la Con-
„ clufion de la Paix, cette Offre eft fi captieufe, fi équivoque, Se elle dé-
„ pend fi peu du Roi Très-Chrétien que je ferois tort à vos pénétrations de
„ vouloir vous en découvrir l'Artifice , Se le peu de fondement que vous
„ pouvez faire fur les promeffes d'une Puiffance, qui ne fe croit point liée

„ par les Traitez les plus folemnels. Le terme de Réunion eft fi familier à la

„ France, Se d'ailleurs fi particulier dans ce cas, que je n'ai befoin que de
„ le faire remarquer fans y répondre.
„ Que fi Monfieur le Marquis de Puifieux avoit agi avec fincerité 8c fans
Tom, III.

.

Ff „ dé-
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1704. » déguifement (fi tant eft, qu'un Miniftre de France le puifle faire) & qu'il

—-— „ eut des autres intentions que celle-là, n'a-t-il pas eu le tems d'avoir les

„ Ordres & les Inftruftions de fon Roi fur les nouvelles Reprefentations que

„ vous lui fites par vôtre Lettre du 15. Juin? Comment dotic a-t-il ofé après

„ cela, & après fa Réponfe du %<).
du même mois, vous faire celle que

„ vous m'avez fait l'honneur de me communiquer? Réponfe qui manifclle

,
le peu d'égards & le peu de ménagement qu'il continue d'avoir pour vous,

,
& qui doit vous faire connoître ce que vous devez attendre de ce Miniftre,

', après de femblables démarches, qui ne méritent que vôtre reffentiment.

^ Je prie le Tout-PuifFant ,
&c.

„ P. M E I, L A R E D E;

„ A Berne ce 19. Juillet 1704.

Le Marquis de Puifieux ne tarda pas à répliquer à ce Mémoire. Six

jours après il en fît prefenter un que voici.

Wémoi- „ MAGNIFIQUES SEIGNEURS,
Te du

ri^^P^"'' ïï T'Ai toujours remarqué dans les Mémoires que Monfieur de Mellare-

fieux"'' M J de vous a prefenté,
des Raifons fi peu folides, & des Inveélives fi grof-

du 1/. „ fieres, que j'ai
crû qu'un homme comme moi ne devoir pas prendre la

Juillet.
^^ peine de les réfuter > mais tout ce qu'il allègue dans la Réponfe qu'il a

„ faite à la Lettre que vous lui avez écrite du léize de ce mois, eft fi peu

„ conforme à la vérité, que j'ai
crû qu'enfin je ne pouvois me difpcnfer d'en

„ faire connoître le peu de fondement.

„ Monfieur de Mellarede prétend vous perfuader que les principales vues-

„ de fon Maître, en voulant vous obliger à obtenir la Neutralité de toute la

„ Savoie, font de vous conferver le voifinage d'un Prince de qui vous n'a-

vez aucun lieu de vous défier. Sans que je veuille faire aucune mention

de tous les fujets de foupçon que vous devez avoir de Monfieur le Duc de

Savoie, croit-il que vous aïez oublié l'entreprife qui fut faite fur la Ville

y,
de Genève au commencement du Siècle paflé?

„ Monfieur de Mellarede veut encore vous faire croire que fon Maître ne

défire cette même Neutralité que pour vôtre unique fureté; fi c'eft la le

defiein de ce Prince, il en avoit un moien bien fur Se bien prompt, que

n'acceptoit-il la Neutralité pour tous fes Etats, que le Roi mon Maître

^ avoit accordée fur les inlhnces que lui en avoit fait le Louable Corps Hel'

_. vetique?

Pourquoi Monfieur de Mellarede vous menace-t-il des armes de fon

^ MiUtre fi vous acceptez k Neutralité du Chablais 6c du Fauffigny ; elle

». fuffit

rt
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fuffit cependant pour éloigner les Armées de vos Frontières, & pour y 1704»

conferver la tranquillité que vous y défirez, elle ne peut après cela être

os

qu'il cnercne q ciauui j u h <t tu vus, tjui,
n,j

j/.v-j-.n.»
......— ,

.. .aut

point douter? -

^ ^ , , • • j j

„ Vous avez témoigné, j'ofe dire fans fondement, quelque mquietude de

voir la Savoie entre les mains du Roi mon Maître j quelle marque Sa Ma-

, jefté pouvoit-elle donner aux Louables Cantons de fon extrême conGde-

!! ration pour eux , qu'en s'offiant de leur donner fa parole Roiale , qu'elle

ne réiiniroit point ce Duché à fa Couronne lors de la conclufion de la
"

Paix? Une pareille aflurance eft plus que fufSfante pour faire celTer toutes

craintes} & ce que vous pourriez demander de plus, feroit connoître
f»

vos

„ évidemment que vous foUiciteriez les avantages de Monfîeur le Duc de ba-

„ voie, & non plus les vôtres.
., • i- '

„ Le Miniftre de Monfîeur le Duc de Savoie dit encore qu'il a indique

„ les paflàges aifez, faciles & voifins, par oii les Troupes de Sa Majefté

„ pouvoient entrer en Piémont fans pafler par la Savoie, (car ce font fes

„ propres termes.) Je doute qu'il ait fait une pareille démarche par l'ordre de

„ fon Maître: Je vous avoue en même tems, Magnifiques Seigneurs, que

„ jufques à prefent \e ne m'étois pas imaginé que Monfîeur de Mellarede fe

„ fut avifé d'enfeigner au Roi les Routes que Sa Majefté devoit faire tenir

^, à fes Troupes, pour les introduire dans les Etats de Monfîeur le Duc de

„ Savoie. '
n' i r r

„ Je ne- dois pas oublier de faire ici mention des expreffions dont fe fcrt

„ Monfîeur de Mellarede, pour vous prouver que le Roi n'a aucun égard

„ pour le Louable Corps Helvétique j qu'il ne cherche qu'à femer dans les

„ Louables Cantons une défiance mutuellci qu'il met pour cela en ufage

„ toutes fortes d'intrigues dans le deflein de fufciter vos Sujets contre vous :

„ je ne veux point d'autre témoignage que le vôtre. Magnifiques Seigneurs,

„ pour réfuter un Difcours fi contraire à la vérité} Vous avez vu par vôtre

„ propre expérience fi les Miniftres que le Roi mon Maître a envoie auprès

„ de Vous, fe font conduit d'une manière fi contraire à vos intérêts} ce qui

„ s'eft pafle dans les Guerres précédentes, & qui vient de fe pafler encore

„ dans le cours de celles-ci Vous en convaincra encore inieux} chercher le

„ repos de vôtre Voifinage ,
l'aflurer par la Neutralité du Frichtal, des

Villes Forêtieres, des Bords du Rhin, de ceux du Lac de Confiance, 6c

d'une liziere d'une lieuë le long de ces mêmes Bords, (quoique l'Empe-
reur n'ait point voulu y confentir ,) fe priver par là pour vôtre fatisfaftion

de tant d'avantage que l'on en auroit pu retirer, tout cela peut-il être re-

gardé comme un deffein de vous nuire & de vous troubler ? Tant de com-

plaifances que Sa Majefté a eues pour vous en cette occafion , fans y être

nullement obligée par les Alliances, ne font-elles pas connoître au con-

traire, que le Roi mon Maître n'a rien plus à cœur que de vous donner

des marques de fon AfFcdion confédérale, de la finçere Amitié qu'il vous

Ff i )} porte,

»>

»>
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„ porte, & du defîr qu'il a toujours eu de maintenir vôtre tranquillité, &

'7°4-
jj de contribuer à tous vos avantages. a

""""""
„ Enfin, Magnifiques Seigneurs, fans vouloir m'amufflB|i répondre à un

„ nombre infini de mauvais raifonnemens, donc le Mémoire de Monfieur de

„ Mellarede eft rempli; comme par exemple, lors qu'il veut prouver la juf-

j, tice de la, Caule de fon Maître, par les heureux fuccès de lés Armes, 8c

j, de celles de l'es Alliez ; je finirai en vous difant une fois pour toutes que je

j, n'ai point cherché à vous amufer dans tout ce que j'ai négocié avec vous

„ au fujet de la Savoie, comme Monfieur de Mellarede eflaïe de vous le

J, perfuader. Je vous ai toujours dit que le Roi mon Maître étoit prêt de

J,
vous accorder tout ce qui pouvoir afllirer la tranquillité de vos Etats. Et

„ en effet, Sa Majefté ne vous a jamais refufé les chofes que vous lui avez

„ demandées en cette occafion , que lors qu'elles ont paru être uniquement

„ pour l'avantage de Monfieur le Duc de Savoie. Ainfi , Magnifiques Sei-

„ gneurs, je
vous répète que Sa Majefté eft "prête d'accorder, à vôcre con-

- „ fideration , la Neutralité du Chablais & du Fauffigni , ôc de vous donner

J,
fa parole Roïale, qu'EUe ne réiinira point le Duché de Savoie à fa Cou-

„ ronne, lors de la Conclufion de la Paix. Cette afturance & cette Neu-

,, tralité, afTurent vôtre repos, pour le prefant & pour l'avenir} & comme
„ Alliez de mon Maître, vous ne pouvez raifonnablement lui demander rien

„ de plusi 6c c'efl tout ce que j'ai à vous offrir de la part de Sa Majefté..

» Signé,

,) P U I s I E V X.

„ A Bade le if. Juillet 1704.

I L eft furprenant que tant de mouvemens , tant de la part de h France

que de celle du Duc de Savoie, & même des Cantons, aient abouti à rien,

à caufe des craintes de quelques brouilleries inteftines de Religion. Les Frarv-

çois tâchèrent de décréditer l'Envoie Mellarede. Ce fut en lui imputant
une faute de confequence. Elle confiftoit à donner aux Cantons Suifîès des

Titres exagérez- Ils difoient que celui de Très-Puijfans ne pouvoit fe com-

biner avec celui à'illujlrijjîmei. Qu'on ne donnoit aux Hollandois que celui

de PuiffanSy qui s'accommodoit affez avec celui de Hauts.'. Par- là ils paroif-

fbient jjouloir le traiter de Novice dans un Emploi d'Etat. Outre que cette

Faute àvoit été auflî commune au Marquis Beretti Landi , les Politiques

n'imputoient rien là-defiiis à Mellarede. Ils diibient que fi les Miniftres s'é-

cartent dans leurs Négociations ,
cela doit

rejaillir
fur leurs Souverains, qui

négligent de donner de bonnes Inftruélions, même fur les ponétilles. Ce-

pendant , Mellarede fe fervoit des Titres
, qui avoient été donnez dans les

anciens tems aux Suiffes , fur tout même aux Bernois: l'Avoïer de ceux-ci

a, même dans les tems des Guerres de Milan, eu le tître de Duc de Berne.

IL y a auffi. çu en divers tems bien des Etats qui ont donné le Tître de Hauts
Se
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& Puiflans Seigneurs à ceux de Berne. Leur Modeftie, joime à l'idée im- 1704.

parfaite de leur Souveraineté, les porta à rejettcr les Titres qu'on leur dnn-

noit. Ils ont été fi éloignez d'ambitionner des Titres, qu'il y a encore plu-

fieurs Refcripts du feiziéme Siècle. Par eux Leurs Excellences de Berne dé-

fendirent à leurs Sujets de leur donner trop de Titres. C'crt pourquoi Mel-

lareJe crût de devoir avec railbn mettre à la tête de fes Mémoires, ctivx qu'il

leur donnoit. Les François ajoûtoient aufli que les Mémoires de l'Envoïé

de Savoie étoient fi longs & diffus, qu'on auroit pu le taxer de Bihillard.

D'ailleurs , qu'il ne parloit pas avec allez de Refpcél: du Roi de France.

Cependant , les Raifons qu'il mettoit dans fes Mémoires paroiflbient folides

& fondées. Que fi d'ailleurs il s'étoit écarté de cette retenue qui doit bril-

ler relativement aux Souverains quoi qu'Ennemis, c'étoit l'effet d'un excès

de zèle, qui fait fouveat trébucher dans une efpece d'indifcrction. L'on ne

doit pas trouver étrange qu'on ait raporté tant de Mémoires & Ecrits. On
ne pouvoir faire autrement pour fîiivre pied à pied cette Négociation-là.
C'eil parce qu'en Suifle on ne traite que par Ecrie.

Pendant toutes ces Afïaires-là, les Cantons firent des Plaintes au Marquis
de Puifieux. Elles étoient fondées fur ce que le Maréchal de Tallard arrê-

toit les Couriers, qui alloient & venoient de la Suiiïé. Le Marquis en écri-

vit à ce Maréchal- là. Celui-ci fit la Réponfe fuivante.
*

„ /^Ue quoique fa Neutralité accordée d'une Lifiere de Païs le long des Lettre

„ Vc bords du Rhin, 6c du Lac de Confiance, fut fort préjudiciable au du Ma-

„ Service du Roi, à caufe des Places d'Armes que l'Empereur y avoir, il
-n'^n^'j®

ne laiffeioit pas d'avoir toujours des égards pour ce Païs-là, jufques à ce

qu'il eut reçii d'autres ordres de Sa Majetlé, ou que Monfieur de Pui-

fieux lui eut mandé d'en ufcr autrement. Qu'il étoit très-fâché qu'un
Parti de l'Armée fur le Danube eut arrêté un Poiiillon, qui s'étoit trouvé

chargé des Lettres de quelques-uns des Cantons, quoique cela fe fut fait

en reprelaille
de ce qu'on arrêtoit àEnghem, petite Ville Impériale, les

Courriers François qui venoient par la Suifîê. Qu'il étoit diipofé à cher-

cher un Expédient pour que cela n'arrivât plus, moiennant que la confi-

deration, qu'il voudroit bien avoir pour le Corps Helvétique, ne donnât

pas la liberté aux Ennemis du Roi de recevoir leurs Lettres commodé-

ment, pendant qu'ils fe faififfoiçnt de celles, qu'ils poiivoient attraper al-

lant & venant de France à l'Armée fur le Danube j & que cependant il

avoit chargé le Maître des Portes de fon Armée de rcnvoier toutes celles

qui avoient été prifes fur le Poftillon arrêté-

Cette Répotife fut d'abord communiquée aux Cantons par l'Ambaflâ- '

deur de France. Nonobflant tout cela, le Maréchal fit encore arrêter deux

Courriers de Suifîè. Sur cela on reoouvella les Plaintes. Elles furent dans

kl fuite fuperfîuës. La raifon en fut que le Maréchal fut pris prifonnier à la

Bataille de Hoogftet. D'ailleurs, le Débris de l'Armée de France Se de Ba-
Ff J , vier«;

>»

j>
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l'Aorens avec déplaifir, que le Différent qui eft entre vous & qudques-
J uns des Louables Cantons Catholiques au fujet de l'Eglife deNeukirch,

ijo MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
1704.

viere s'étant retiré au delà du Rhin , cet Inconvénient n'eut plus de

1. lieu.

Il en étoit arrivé un entre le Canton de Zurich 8c quelqu'autre Catholi-

que. C'éroit à l'occafion de l'Exercice de la Religion Réformée. L'Ain-

bafladeur de France voulut s'entremettre pour convenir à l'amiable fur le Dif-

férent, qui en étoit réfulté. Il écrivit fur cela une Lettre d'Exhortation au

Canton de Zurich. Il en écrivit enfuite quelque tems après deux à celui de

Berne. La dernière portoit des Plaintes fur ce qu'on fouffroit Cavalier, qui

avoit été Chef des Camifards , 8c qui s'étoit retiré à Laufanne. Voici la

Copie de l'une & de l'autre ,
favoir de celle à Zurich Se de la dernière à

Berne.

Lettre „ MAGNIFIQUES SEIGNEURS,
du Mar-

quis de

Puifieux, »

fadeur
]l bien loin de s'accommoder à l'amiable, ainfi que l'Affaire fembloit le mc-

deFran-^^ riter > J'aprsns, dis-je, avec déplaifir , que cette Affaire- là prend une for-

Canton J5 me qui pourroit avoir des fuites capables de troubler le Repos & l'Union

de Zu- „ qui règne parmi le Corps Helvétique.
rich. „ Le fujet de vôtre Différent m'avoit d'abord paru d'une fi petite im-

portance , que je ne faifois aucun doute que vôtre fageffe ordinaire n'a- -

portât les remèdes capables de le calmer dans fa naiffance } niais, comfnc

je me fuis trompé dans mes conjeftures, je me vois obligé fuivant les or-

dres que j'en
ai du Roi mon Maître, de vous reprefenter que vous devez

éviter avec foin tout ce qui eft capable de troubler l'heureufe tranquillité

de vôtre Patrie, & rechercher au contraire tout ce qui peut maintenir

l'Union & l'Amitié confédérale entre vous, qui font les plus fermes apuis

d'une Liberté que vos Ancêtres vous ont aquife par l'effufion de tant de
.

"
„ ConCdérez , je vous prie, Magnifiques Seigneurs, avec combien de

foins & de précautions vous cherchez à éloigner de vos Frontières les hor-

reurs de la Guerre? Pourquoi ces mêmes précautions ne fervent-elles pas à

,, redoubler vôtre attention pour ne pas introduire dans le cœur de vos Etats

ce que vous voïez avec peine chez vos Voifins? Permettez-moi de vous

*, exhorter à bien pcfer l'importance Se les confequences qui fuivroient une

*, rupture entre vous. Je fuis certain que fi vous ne vous laiffez conduire

„ que par vos prudentes RéHéxions, vous n'en viendrez jamais à des extré-

!, mitez fâcheufes & même dangereufcs.

„ Tous les Loiiables Cantons n'ont point de part dans l'Affaire de Neu-

kirch, fouffrez que ceux qui font impartiaux, & ne cherchent dans cette

'! occafîon, que le Bien public & l'avantage de la Patrie, acconfmodent vô-

„ tre Différent à l'amiable, repofez-vous fur leurs fages confeils, foïez cer-

tains qu'ils trouveront des moïens également fatisfaifans pour les deux Par-

, tis, & donnez-moi occafion de pouvoir affurer Sa Majefté que les Repre-" ' - fcnra-

n
n
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„ fentations que je vous fais ici de fa part vous font toutes chères, que vous 1704-
„ êtes fenfibles à l'intérêt qu'EUe prend dans tout ce qui peut vous être le '—
„ plus avantageux, & que vous reconnoiÏÏez dans toute Ton étendue l'eftime

„ particulière qu'ElIe fait de vôtre Louable République. Pour ce qui eft de
„ moi, Magnifiques Seigneurs, je fuis fur que vous vous êtes aperçus, que
„ je n'exécute jamais les ordres du Roi avec plus de zèle & de

plaifir, que
„ lors qu'ils tendent à vôtre avantage} confidérez, je vous conjure, le con-
„ tenu de cette Lettre comme une marque bien feiifible de la continuation

„ de la bienveillance de Sa Majeflé, Se d'uue afFedion fincere de ma part.
„ Je prie Dieu &c.

«MAGNIFIQUES SEIGNEURS,

„ Vôtre affedionné à vous fervir

„ Pu I s I E U X.

Autre
Lettre

A Soleure le r 5. Août /704.

„ MAGNIFIQUES SEIGNEURS^
ivCitre

L'On
ne peut être plus furpris que je le fuis, de favoir que le Traître ^^ ^^'-

Cavalier & les malheureux qui le fuivent, font à Lauïanne depuis T^^^^
plufieurs jours, en attendant, à ce qu'ils difent, les ordres de Monfieur Ambaf^
le Duc de S-avoie. fadeur

„ Je n'aarois jamais cru, que vous euffiez accordé le paflage fur vos Ter- '^^ ^''^'^

res à des Sujets Rebelles du Roi mon Maître, qui ont repris les Armes r^'t*"
„ contre Sa Majefté. Je me ferois encore moins attendu, que vous euffiez ^eBe°-
„ voulu leur donner aucun azyle. Vous m'aviez aifuré par vôtre Lettre du ne.

„ I. de ce mois, que vous aviez réitéré vos ordres, fuivant les Abfiheyts &
„ les Conventions de Baden, pour ne laifTer pafTer pcrfonne par vos Païs, en
„ troupes, & encore moins ceux qui fe trouveroient ai-mez. Ce font les pro-
„ près termes de vôtre Lettrej cependant, le malheureux Cavalier ell non
„ feulement arrivé fur vos Terres avec fi Troupe armée, il eft encore à

„ Lauliinne ,
& vous l'y avez fouffert jufques ici. Je fuis fi furpris de cette

„ démarche de vôtre part, 8c je m'y attendois fi peu, que je dépéché dans.

y^ ce moment un Courier au Roi, pour lui rendre compte de tout ce que
„ vous avez fait dans cette rencontre. Vous jugez bien que Sa Majefté en
„ iera piquée,, avec d'autant plus de raifon, qu'EUe n'a pas crû julques à'

„ prefent qu'aucun des Louables Cantons, qu'EUe a toujours regardez com-
„ me fes plus anciens Alliez & Confedcrez, pût avoir la moindre envie
„ de montrer une partialité fi marquée 8c fi mjufte, que celle que vous fai-

„ tes paroître en fiiveur des Ennemis de Sa Majefté en- donnant retraite

^ comme vous faites il des gens qui doivent être odieux à tout le monde ,.
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^ 'V^^
"^ devroient trouver aucun azyle en quelque endroit que ce foit.

^ I „ Je prie Dieu &c.

n Signé,

„ P U I s I E U X.

„ A Soleurre le 8. Septembre 1704.

Comme la Lettre au Canton de Berne étoit fondée fur des Supofitions

éloignées de la vérité, le Sénat Souverain trouva à propos d*y répondre.

Ce fut par une Lettre, qui fut eftiraée par tout le monde politique, pour

également ferme Se modefte, aufli-bien que pleine de fagefle. Voici cette

Réponfc.

Répbnfc „ M O N S I E U R,
du Sénat

^^m"^"^ >» "\7Otrc Excellence ne doit pas être furprife, fi Nous n'avons pas re-

quis de' ,\
V pondu plutôt à fa Lettre du 8. de ce mois. C'eft puis que Nous

Puificux. „ l'avons trouvée remplie de Faits peu foûtenables ,
& d'Expreffions peu

convenables à un Etat auffi libre qu'cft le nôtre. Nous en fommes d'au-

tant plus fenfiblement touchez , qu'avant que d'y repondre , Nous avons

été bien informez de l'état des chofes.
^
Sur quoi Vôtre Excellence doit

favoir, qu'avant que Nous euflîons reçu la Lettre du jr. d'Août
, Nous

avions par nos ordres réitérez averti Nos Baillifs, de ne point laifler paflèr

par Nos Etats des gens attroupez & moins encore étant armez , en con-

formité très-exaéte des Conventions faites à Baden
, que Nous fouhaite-

rionsbicn être auflî religieufemenc obfervées d'un autre côté
, qu'elles le

font du nôtre. Si cela avoir été l'on n'auroit pas fait pafler dans nôtre

Pais comme l'on a fait au Printems dernier, fans demander aucun PafTe-

port' quelques centaines de Boeufs & de Mulets chargez , avec une forte

Efcorte, depuis la Bourgogne jufques en Italie ; & particulièrement en-

core depuis If, jours, parYverdun, une Troupe confiderable de Cava-

liers, & gens armez, venant de la Franche-Comté > fans parler de ce qui

s'eû pafle à Arau , que Vôtre Excellence n'ignore pas. Mais
, comme

"
iufqucs 1 prefent Nous avons toiàjours eu plus d'attention à régler nôtre

*'

"Conduite, qu'à prendre garde à celle des autres ,
Nous en demeurerons

"
aujourd'hui à cet ufage, en faifant connoître néanmoins à Vôtre Excellen-

"
ce que Nous ne difons rien que de bien avéré.

^'

Il ell vrai que Nos Baillifs nous ont informé que le nommé Cavalier,

Se quelques-uns de fes Gens avoient pafle inopinément à Laufanne, par"
trois différentes Bandes d'environ zf . Hommes , après avoir traverfé fans

"
obilacle deux autres Souverainetsz. Mais cela a fait qu'on les a d'abord rc-

"
gardez comme des Deferteurs 6c des Réfugiez , qui ne vont par le mon-

J>

*)

»»
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de, que pour gagner leur vie par leur travail. Néanmoins, dès qu'ils ont 1704I
été informez de nos Ordres, ils fe font incontinent difperfez 6c rétirez, m

fans avoir eu auprès d'eux d'uutres armes, que cinq Fufils en arrivant à

Laufanne, le furpkis de leurs armes leur aiant déjà été enlevé dans Je Ter-

ritoire de Neufchâtel.

Cependant, quoi que nous n'avons pii prévoir la De(êrtion dudit Ca-
valier & de fes Gens, Vôtre Excellence n'a pas laifle que de nous imputer
de leur avoir accordé Paflage, Sûreté, ôc Logement j & par- là fait con-

noître une Partialité injufte & publique. Non feulement il ne fe trouvera

rien de femblable, mais de plus nous contredifons ouvertement èc con-

ftammcnt tout ce que l'on aura pu infinuer au contraire, étant très-fenfî-

blement touchez
,
de voir que nous fommes ainfî noircis auprès de Sa Ma-

jefté Très- Chrétienne, pour des Faits que Vôtre Excellence n'a pas dai-

gné favoir, avant que de s'en plaindre. Comme nous n'en ufons pas de

même à vôtre égard ,
nous efperons que Vous le ferez mieux connoître i

Sa Majefté, 5c que Vous tâcherez de lever les finiftres impreflions, que
Vous pourriez lui avoir fait concevoir: ou fi Vôtre Excellence en fait

difficulté, nous la prions de nous en avertir fans retardement, afin que
nous puiffions les faire lever nous-mêmes auprès de Sa Majefté} d'autant

plus que nous n'avons point d'autre penfée, que d'exécuter fidèlement,
tout ce que les Traitez d'Alliance 6c les Conventions peuvent demander,
dans l'efperance qu'on en.ufera de même envers nous. Au refte, nous re-

commandons Vôtre Excellence à la Providence Divine, 5c fommes

.„ DE VOTRE EXCELLENCE,

„ Les très-humbles & bien affcétionnez,

„ L'AvoiER, LE Petit et le Grand
„ Conseil de la Ville de Berne.

'„ A Berne le ij. Septembre 1704.

QjaELQjJES jours auparavant, cet Ambafladcur avoit envoie à la Dicte,

qui devoit s'aflemblcr à Bade, un Mémoire. Son contenu rouloit fur le

ftjjet des Secours clandeftins, qui pouvoient aller au Duc de Savoie. Voici
ce Mémoire.

.

„ MAGNIFIQUES SEIGNEURS, Mémoi-
rc de Mr.

„ TE ne pouvois me réfoudre à croire ce dont on m'avoit averti de divers
f^

^"''

„ J endroits, que les Ennemis du Roi mon Maître avoicnt deflein d'en- ca"uôn"
„ voier au Duc de Savoie un puidant Secours de Recrues 8c d'Armes par de Ber-

j,
vôtre Pais

, jufques à ce que la plus grande partie de ces Armes empaque- ne , d«
• Tm. m. G g „ tées '4 Scp,t.
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1704. „ técs ont été eflfeâiivcment voiturées à Aofte par vos Etats. Je n'auroîs^,
«-

,y dis-je, pu ajouter foi à de femblables bruits, fi l'expérience du pafle ne

„ m'avoit fait connoîcre, que le Duc de Savoie n'avoit que trop de (ujet ds

„ fe confier fur le Secours qui lui pouvoit venir par vos Etats j Car, Ma-

„ gnifiques Seigneurs, il vous elt à tous connu, comment un grand nombre

„ d'Allcinans ont parfe en Piémont pour recruter les Régimens Impériaux.

„ qui y fontv Et rinftruftion des routes dont ils étoient pourvus, Se dont je

„ vous ai envoie quelques Ecrits, eft un témoignage de la vérité quejV
„ vance ici.

„ Cela m'oblige, Magnifiques Seigneurs, à vous demander l'execution-

des Traitez que vous avez avec Sa Majefté. 11 cft furvenu dans vos Etats

depuis le commencement de la Guerre, beaucoup de chofes qui y font

contiatres. Je fuis néanmoins perfuadé, que vous ne continuerez pas de

donner à Sa Majellé fujet de croire, que vous avez réfolu d'afîîrtcr fes En-

"y nemis & de lui faire la Guerre, comme elle le croiroit en effet, fi vous ne

„ vous oppofiez à leur palTage fur vos Terres, ainfi que vous y êtes obligez

„ par les Traitez folemnels de vos Alliances avec Sa Majefté.

„ Souvenez-vous, Magnifiques Seigneurs, comment vous avez eu foin,

„ quand quelques Généraux de France étoient obligez de pafier par vos Etats-

„ avec leurs Equipages pour le rendre en Swabe à l'Armée du Roi, lors que

„ le Maréchal de Villars la commandoit, comment, dis-je, vous avez eu

„ foin que ces Officiers & leurs Domeftiques, ne paflaflent que dix à la fois,.

„ & qu'il n'y eut point de Soldats parmi eux.

„ Souvenez-vous auffi avec combien d'exaâiiiude on a obfervé cet ordre,

„ & avec quel foin on a vifité dans vos Villes les Equipages des Généraux

,, François, fous prétexte de vouloir empêcher par là le partage des Mar-

„ chandifes de Contrebande, jufqu'à brûler des Barils remplis de Vin, fous

„ prétexte qu'il y avoit de la Poudre ou des Armes.

„ Mon intention n'eft pas de vous mettre devant les yeux, ce qui arriva,

alors aux Généraux de vôtre très ancien Ami, Allié & Confédéré j Et fi

je fuis obligé de vous en marquer quelques particularitez, cela n'eft que

pour vous faire voir que les Ennemis de S.i Majefté qui paffent par vos

Etats, y rencontrent beaucoup moins de difficultezi Car, lans faire men-

tion de l'Artillerie, des Mortiers & des Troupes armées qui ont pafle par

Schathoufe fans aucune oppofition, Monfieur le Duc de Savoie a fait pré-

parer dans les Loiiabics Cantons une grande quantité d'Armes, ôc il y a

fait venir un nombre infini de Fuzils, ians qu'on y ait apporté aucun em-

pêchement de vôtre part. Je puis vous aflurer que ces Armes font déjà

dans la Vallée d*^Aoftc. Je veux bien croire que vous n'avez eu aucune

connoilTance de ce paiTagc} Et je fuis afluré, que fi vos Baillifs avoient

été fi diligens à vous informer "de ce qui paHbit fur vos Terres pour le

Piémont, comme ils ont fiiit de ce qu'on y voituroit de la part de la

France, vous auriez prévenu les abus qui fe font commis là'defllis.

C'ert pourquoi , Magnifiques Seigneurs , je vous prie au nom du Roi

mon Maître, de boucha vos Padages, non feulement aux Ennemis de Sa
^ „ Majefté,

j»

n
»>

»

»

«

Jî

»>
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Maicfté, à leurs Soldats, Cavaliers & Dragons, qui voudroient les fran- 1704;
'

chir, mais auflî aux Marchandifes de Contrebande qu'ils pourroient en
'

voier par là, &'de faire en forte que les ordres que vous donnerez {^our

!! cet effet, foient fidèlement exécutez. Je ne vous demande que ce qui eft

raifonnable & avantageux à vos intérêts, 6c qui
pej/endre

a cultiver

déformais une bonne harmonie enwe le Roi mon Maure & le Louable

„ Corps Helvétique i Et enfin que vou^ exécutiez cette parfiutc Neutralité.

„ que vous avez déclaré vouloir obfervçr entre les PuilTanccs qui font en

„ Guerre les unes contre les autres.
r, ' ur

„ L'impartialité fera le fondement du repos de votre République, tant

„ pour le prefent que pour l'avenir j Et comme il vous eft d une grande im-

portance, ie m'affure que vous recommanderez en forte 1 exécution de vos

, ordres à vos Baillifs & autres Magiftrats, qu'ils
n'oferont rien faire qui y

! foit contraire i Vous vous conferverez par la, la fincere affeaion que le

! Roi mon Maître témoigne incelTamment pour fes anciens Amis, Alliez Se

Confédéré?.; Et vous me donnerez auffi cette fatisfadion , de vous tcmoi-
'

grer que ie ferai toujours prêt à vous rendre tous les bons offices qui de-
"

pendent de mon Miniftere. Pour conclufion, je vous prie, Magnifiques

!! Seigneurs, de vouloir faire une mûre réflexion fur la teneur de ce Me-

;, moire. La matière le requiert,
d'autant plus qu'il y va de la confervaiion

„ de vos Alliances, 6c d'une parfaite
Neutralité. Je fuis,

„ Vôtre affeécionné à vous fcrvir,

» Signé,

„ P U I s I E U X.

„ DeSoleurrc le 14. Septembre 1704.

De la manière que la France poufToit à outrance le Duc de Savoie, il eft

aifé à^iuger dans quel état délabré & fâcheux fe trouvoit ce Prince. C'étoïc

non feulement par ce qui s'étoit paflë, & le paflbit en Piémont; mais auffi

dans la Savoie. C'eft fans parler du peu de fuccès, que la Négociation de la

Neutralité pour cette dernière, avoit eu. Tout cela donna lieu aux Minif-

très de Son Alteftb Roïale, qui êtoient à Vienne, à Londres , & à la Haie,

de prelTer vivement & touchamment un Secours. Le dernier reçut le ,8.

de Septembre deux Lettres de Turin. L'une étoit du ii. & Pautre du z6.

d'Août Cette dernière étoit en chifre. Des qu il 1 eut dechifi ee
,

il le ren-

dit au Congrès des Miniftrcs Etrangers. Il eut en ce lieu-là une longue

Conférence avec des Membres des Etats Généraux. Il leur reprefenta l'ex-

trême neceflîté d'un Secours pour fon Maître. Celui-ci lui mandoit, que le

Duc de Vendôme alloit aflieger Ivrée. Qu'il étoit vrai, qu'il efperoit qu'el-

le tiendroit aflez de tems. C'étoit d'autant que quelques jours auparavant il

avoit fait un tour dans cette Place-là. Il y avoit encouragé la Garnifon a

Gg i mieux
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1704. mieux faire que celle de Verceil, & y avoit mis un Commandant Allemand.
» Ce qui donnoit quelque confolation à cet Envoie , étoit la réception ce mê-

me jour-là d'une Lettre du Duc de Marlborough. Elle étoit datée du z8.

d'Août. Il lui marquoit, qu'il marchoit vers le Rhin. C'étoit pour profi-
ter du reftc de la Campagne, avant que les François pufTenc le remettre. Il

ajoûtoit, qu'il efperoit par-là qu'on teroit bien-tôt en état de faire un bon
Détachement pour fecourir SonvAkeffè Roïale. Il cftvrai, qu'il trouvoit
ce terme bientôt fort indéfini 6c foiit' vague. En confequence de la Lettre
du 2,6. qu'il avoit déchifrée, il prefenta le lendemain un Mémoire, qui fut

tenu dans un grand fecret. Le contenu en étoit, que Son AlcclTc Roialc
avoit conclu ave- l'Envoïé HiU le Traité de l'Acceiîîon à la G: ande- Allian-

ce avec l'Angleterre. Qiie le Duc fon Maître en avoit donné les Articles à
'

leur Minilhe vander Meer, pour leur en faire part. Enfuite de cela il avoic

envoie à lui-même un Plein- Pouvoir. C'étoit pour en conclurre pareille-
ment un avec Eux. Ainfi il demandoit qu'ils nommaient des Commifiâires,

pour entrer avec lui en Négociation. 11 y alleguoit fur-tout bien des raifons

pour y faire rélbudrc les Etats Généraux fans perte de tems. Ls point qu'il

prefibit le plus étoit qu'ils ne fiflent des exceptions, ni des reftriétions aux
Articles du Traité. C'étoit puis qu'ils dévoient être conformes à ceux avec

l'Angleterre. La raifon en étoit
, parce que les Etats Généraux faifoient les

choies de bonne intelligence avec la Reine j 6c tout cela fuivant les propor-
tions ufitées, 6c dont on étoit convenu. Cet Envoie eut même là-deflus

quelques entretiens avec des Députez des Etats. Ceux-ci vouloient trouver

à redire à l'extenfion de quelques Articles pécuniaires. L'Envoïé leur repre-
fenta quelques réflexions à faire. L'une etoit, que le Duc de Savoie faifoic

une Guerre, qui éroit plus à l'avantage de !a République , qu'à celui de

l'Angleterre. Oétoic en ce que le danger de l'exhorbitant Pouvoir de la,

France menaçoit Ifur République avant que le Roiaume Britannique. La
féconde étoit, que fans la Guerre que fon Maître faifoit, les Etats auroient

fur les bras les quarante mille hommes que le Duc de Vendôme avoit en Ita-

lie. Il infifta dans le Mémoire fecret fur le prompt paiement des Subfides,

qui trainoit. Il y alleguoit que depuis le tems que Son AUefle Roïale s'étoit

déclarée contre la France, elle n'avoir reçu des Etats Généraux que deux

cent 6c quatre-vi.ngt S^ quatre mille écus. De ceux-ci elle n'en avoit rien

emploie fur fon compte. La raifon en étoit, qu'elle avoit été obligée de

faire des Prêts aux Troupes Allemandes fous le Comte de Starrcmberg. Une
fois le Duc fon Maine leur avoit prêté cent mille écus-, une autre fois cin-

quante mille écusj 6c au commencement de la Campagne encore cinquante
mille Piltolcs. Ces fommcs montoient au delà de ce qu'il avoit reçu des

Etats. Le meilleur fruit de ces Reprefentations fut qu'on lui délivra des

Ordonnances pour les Subfides. Le Traité cependant traina. Il eft vrai,

que le Marquis du Bourg ne cciïà de foUiciter d'y mettre la dernière main.

11 fut en Conférence pour cela le Mardi 7. d'Ôftobre avec les Députez des

Etats. Elle ne roula cependant que fur des Préliminaires , ôc fur l'entre-

communication des Plein-Pouvoirs refpeftifs. La Province de Hollande

donna
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donna charge à fes Députez à la Généralité d'y concourrir. Celle de Zelan- 1704.
de y fit la revêche. Elle étoit en pofleffion de vouloir rafiner fur tour. La - -

raifon en étoit pour autoriler par un zèle mal entendu
, fes Démarches mari-

times, dont on aura occafion de parler d;ins la fuite. Ce retardement ne
caufoit cependant point d'embarras. C'étoit puifque (ans qu'il y eut un
Traité, on ne laifîbit pas que de contribuer les Subfides à Son Altefle Roïa-
]e tout- de même, comme s'il y en avoit eu un. 11 cû vrai, que d'autres

-Provinces que celle de Hollande étoicnt en arriére de leurs équivalens. Ce
fut pour cela que le Marquis du Bourg prefenta un Mémoire pour les avoir.

Celui-ci portoit, que ces arrérages montoient à cent & vrngt mille écus. Jî

concluoit que ce paiement feroit le moien le plus efficace pour féconder la

fermeté de Son AltefTe Roïale. Ce Mémoire ne fut cependant point lii.

La raifon en étoit, que ce Marquis trouva à propos de le retirer des mains
du Préfident de Semaine, à qui il l'avoit remis. Ce qui y donna lieu fut

que le foir il fut averti de fe trouver le lendemain à une Conférence. Cela
fit qu'il tiouva plus à propos d'en faire la denlandc débouche, que par écrit.

Auffi lui fut- il répondu qu'on feroit tous les efforts imaginables pour le con-
tenter là-defllis. On lui témoigna cependant quelque crainte, relativement
au Duc fon Maître. Elle étoit fondée fur quelques avis de Paris. Ils por-
toicnt, que le Roi de France avoit dit à Ja DuchefTe de Bourgogne, qu'il
«troioit, avant que le mois paflat, d'être en bonne amitié avec le Duc fon
Pcre. Le Marquis fit de fon mieux, pour infinuer le contraire. Il rendit

fuipeâs les avis de France. Il ajoura, que l'empredement de Son Alteffe

Roïale, à demander du Secours étoit une marque convaincante de fa con-
llancc. 11 continua à faire voir la neceffité d'un prompt Secours. Jl infinua

pour cela que fon Maître, par la perle des Garnifons de Verccil & d'Ivréc

ctqrt réduit. â''n'avoir en tout , y compris les Allemands, qn'environ huit
imille. hommes. "Comme le Traité eiitre l'Angleterre &: Son AltefTe Rofalc
fer voit de Plan à celui' avec les Etats, le confentement de prefque toutes les
Provinces arriva enfin au mois de Novembre. Cependant, le Marquis du
3ourg ne le figna qu'au commencement de l'année fuivante, ainfi qu'on h
dira en. fon lieu.

Pendant que celui'- ci
.igifToit

de fon côté, le Comte de Briançon, Envoie
du Duc de Savoie à- la Cour d'Angleterre , travailloit auprès de fa Reine, il
Kii demanda quinze mille hommes. Elle parut difpofée à y donner les mains.
Elle vouloit cependant que les Etats Généraux contribuaflent à leur fblde.'
Le Marq.uis de Miremont, s'offrit à faire cette Levée. 11 y avoit quantité
d'étrangers, batteurs du Pavé

^ 6c fort brouillez avec les efpeces, & par con^
Icquent propres a cela pour fe procurer du pain. Ceux-ci s'offrirent à ce
Marquis. Celui-ci fut envolé en Hollande. C'étoit pour tâcher de porter
les Etats Généraux à concourrir de leurs Finances à ce Projet. Son deffein
ne fe bornoit pas au feul Secours du Duc de Savoie. Il avoit fait celui de
porter les armes dans les entrailles de la France. Il prétendoit de relever îc

courage des Camifards, abatus ou difperfez par là retraite de Cavalier leur
Chef. 11 failoit tellement le zélé pour ces Gens-là, qu'il le plaignit de ce

Gg ? qu'on.
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1704. qu'on ne prioit pas pour eux dans les Eglifcs. ïl eut le 8. d'Oftobre une
—— Conférence fecrete avec les Députez des Etats Généraux. En vûë de leur

faire aprouver fes Propofitions il leur produifit un Projet. Il l'avoit fait pré-
feriter au Roi Gui>i.i.àume en i68p. par le Maréchal <Je Schoinbcrg, Ôc
Don Pedro de Ronquillo, Ambafladeur d'Efpagne, tel que voici.

prefenté T E DcfTein
^u'on

foime étant folide, puis qu'il efi: fondé fur le
Defefpoir

au Roi Lj où font réduits les Proteftans en France, qyi ne foûpirent qu'après une
d'Angle- occafion de délivrer leur Confcience du cruel Joug fous lequel ils gemidenr}

1680 p"r
^"-"^ l'efperance de leur délivrance

par les benedtélions dont Dieu a berii les

Je feu Entrcprilês de Sa Majefté Britannique j fur le mécontentement uni verfel de
Mare- tous les Sujets de l'une 8c de l'autre Religion} fur ce que les Provinces de
chai de

Dauphiné, Languedoc, Cevennes, Vivarez £c Albigeois, font dépourvues

[jg °'"^ de Gens de Guerre } fur les Engagemens accablans oii fe trouve la France

Don Pe- avec les Etrangers^ -^ fur ce que la France craint l'Angleterre fur les Côtes
drode de l'Océan &c. il ne s'agit que d'en faciliter l'exécution. Aïant un Chef *

^°}}' dont la naiflance & le nom lui donne du crédit, & étant aflliré d un Secours

Ambaf- étranger, l'Aftaire fe peut exécuter avec aflez de facilité à peu près de fa

fadeur foite.

d'Efpa- Il faut avoir environ deux mille hommes choifis, avec de bons Officiers,
S"^'

difperfez en divers endroits du Canton de Berne en Suifle, où l'on ell accou-

tumé de voir beaucoup de François 6c Vaudois Réfugiez, ce qui empêchera
le foupçon de quelque dclTein. Il faut avoir dans quelque Mailon du Reflbrc

de Genève, ou du Chapitre qu'on apelle de St. Victor au delà du Rhône,
des Armes & des Munitions pour les armer, ce qui eft facile i car il y a un
homme "f à Genève, qui a trois mille bons Moufquets à vendre, & qui a

quantité de Poudre qu'il
tire de quelqqes Moulins qu'il a fur le Rhône. On

peut tranfporter ces Armes & ces Munitions au lieu du Rendez-vous par le

Rhône, fans que le Rélldent de France ni d'autres s'aperçoivent, & par des

moiens qu'on indiquera.
Le Gouverneur de Milan doit, au tems qu'on conviendra

, faire camper
une Armée au voifinage de Novara pour donner de la jaloufie au Duc de

Savoie pour Verceil. Le Vice-Roi de Catalogne doit agir fortement, &
ne pas éloigner fes Troupes. Il faut convenir d'un tems, pour faire aflèm-

bler les Protellans dans quelqu'une de ces Provinces ,
& en divers endroits,

fous prétexte
de prier Dieu, pour lequel effet il faut y envoier des Miniflres,

& faire que l'on fe trouve au Rendez-vous de chaque Aflemblée, armé fous

le prétexte de défendre les Miniftres: ils ont la plupart des Armes cachées.

Sachant le tems de ces Affemblées , il faut prendre jour pour entrer en Dau-

phiné & faire défiler les hommes choifis qu'on aura en Suifle, pour fe trou-

ver au Rendez- vous à la Maifon des Armes. Partie défilera par Genève un

jour de Marché fans foupçon, partie paflera fur des Batteaux le Lac à Nion

* Le Marquis de Miremont, Louis Armand de Bourbon.

t Rocca.
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& Copet pour fe rendre à Hermans & autres lieux au delà du Lac, par où 1704.
ils fe rendront aifément au Rendez-vous.

Il y a trois paflages pour entrer en Dauphiné, Un par le Fort de l'EcIufe
en deçà du Rhône, qu'il faudroit emporter, & on y perdroit du tems. Un
autre par la Savoie, mais il faudroit pafTer à un quart de lieue du Fort de

Bareau, ce qui pourroit incommoder ; le plus fiir ell f'e pourvoir chaque
homme pour quelques jours de Vivres, & de prendre la route des Monta-
gnes, dont les chemins ne font pas difficiles, & où on trouvera des Vivres,& on ira droit & fans obftacle quelconque dans le Dauphiné, où il faudroit
arriver au tems des AlTemblées, & fe joindre aux premiers dans le Haut Daur
phiné, 6c defcendre inceiTiimment veis les lieux dont on iera affliré pour groP-
fir le nombre, & fe joindre après à ceux de Vivarc/. & Cevennes, où il faut
fe cantonner. La fituation du Pais cft merveilleufe pour cela, & il y a un.
feul pafiage qui étant coupé ,

un petit nombre peut arrêter des Forces cotifi-

dcrables. Le Fort de Sainte Hipolitc ne peut point empêcher de s'y can-
tonner: Et aïant ainfiun lieu de retraite, qui peut fournir de Vivres fans en
tirer d'autre part, & étant ramaffez en nombre, on fe pourroit partager en
deux Corps. L'un fe tiendra en Dauphiné où il y aura les Vaudois, fi l'on
en met parmi les hommes qui feront choifis en Suifle, qui pourroient entrer
dans la Vallée Clufon où prefque tout ell Proteftant, & couper très-facile-
ment les paffages, par où il n'y aura plus de communication entre les Val-
lées de Piémont, Pignaol & Caial avec la France, fi ce n'eft par le Pas de
Sufc, ce qui eîl d'un grand détour. Le Comte de Melgar étant Gouver-
neur de Milan, & aïant quelque intrigue de la forte, avoit deflein, le paffa-
ge de la Vallée Clufon étant coupé, d'aflîeger Cafal, L'autre Corps doit fc

joindre à ceux de Languedoc, & fe faifir d'un lieu commode pour recevoir

par Mer des Munitions de Guerre & du Canon pour pouvoir tenir la Cam-
pagne, & entreprendre de fe faifir de quelque Forterefle. Dans quelques
dclfeius qu'on a eu depuis long- tems, & qui avoient été propofcz à l'Efpa-
gne, on a trouvé fort propre Cette près de Montpellier,, où l'on peut fe for-

{jfier,
& où des Navires peuvent être à l'abri.

.y.
L'on ne doit aucunement faire infulte ni aux Eglifês des Catholiques, ni

aux Moines 6c Prêtres, ni commettre aucune choie contre les Catholiques,
pour ne pas fe les attirer fur les brasj fi l'on prend en quelques lieux des Pro-

yifions, il faut les p.iïer. On doit avoir des Manifeltes avec des prétextes
i'pecieux, & prévenir les Peuples d'un changement par quelque Prophétie
anciennement tracée, fie qui foit bien inventée. L'on peut imprimer ces
Manifelles à Genève ou ailleurs, & afin que rien ne fe puifle Jîivoir, il faut
avoir un Imprimeur Allemand, qui ne fâche point de François, & louer une
Chambre d'Imprimerie, ôc qu'une perfonne s'y trouve quand l'Imprimeur
travaillera, afin qu'il n'emporte quelque Papier.. Tous les Griefs fe doivent:

taportcr au mnuvais Confeil, & outre les Particuliers des Proteftans, il faut'
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1704. des Impôts intolérables, 6c du Logement dcîs Gens de Guerre j & faire

qutt

^-«—. les Gens des Lieux ab.irtent les Bureaux des Doiiannes & Impôts, afin de

les engager à en craindre le châtiment. Voici une ébauche fort générale &
faite à la hâte; mais fi l'on veut y donnei- les mains, fournir le nécefiaire,

& faire lavoir le Secours qu'on peut avoir, l'on donnera un Plan exaét 8c

bien circonftancié de toutj on lauvera toutes les difficultez, & on fe mettra

en devoir de s'afiurer de ceux qui doivent agir dans les differcns endroits de

ces 'Provinces pour y conclurrc les Afiemblées, & rendre efficaces les moiens

qui peuvent conduire à la fin qu'on fe propofe. La chofé étant bien condui-

te par les voies qu'on pourra indiquer, eil humainement parlant prefque im-

manquable. Mais fi Ion veut y donner les mains,, il eft d'une néceffité in-

difpenfiible que Sa Majefté n'envoie point de Réfident à Genève pour le pre-

fent, parce que cet envoi ne paroiflant pas néccflaire, 6c pouvant d'ailleurs

être de beaucoup de préjudice à ceux de Genève, qui ont leurs Biens dans lai

Terre de Mortier dans le Païs de Gex, d'oÎJ ils tirent les Dixmes pour païcr

les Paftcurs., la France ne manquera aparcmmcnt pas de croire qu'il y a du

* Mr. miftere dans cet envoi,, fur tout le Réfident * étant François & Dauphinois,

d'Ervall. ainfi £llc fera veiller, ,au lieu que ne failant pas cet envoi, elle ne fongera pas

à cette partie du Roïaume fi ébignée des craintes qu'elle a.

U N pareil Projet avoit été mis fur le tapis avant la Paix de Nimegue.
C'étoit par un nommé Cerdan de Vivarez. C'étoit le même qui, fous le

nom de Comte de Fonfenada ,
faillit d'être enlevé par les François au milieu

de la Ville d'Amfterdam. L'exécution du Soulèvement devoit s'en faire au

tems que le Prince d'Orange fut afiîéger Charleroi dans la Guerre de 167^.

Auffi les correfpondances qu'il avoit au Vivarez, furent-elles caufe que les

Peuples s'y mutinèrent trop prématurément. Cela fit échouer le Defiein.

Le même avoit été remis fur le tapis au tems du Bombardement de Gènes.

On l'avoit concerté avec le Comte de Melgar, Gouverneur de Milan. II

échoiia auffi, parce. que la Ville d'Amfterdam s'opofa à la Levée de feize

mille homrnes. Par-là l'ori ne put entrer en Guerre avec la France, ainfi

que c'étoit le DelTdin àxj Prince d'Orange. Ce Projet prcfenté en i68p. eut

le même fort des deux précédens. C'étoit quoique le Marquis de Miremonc

fe rendit en Hollande pour tâcher de l'exécuter en Juillet de 1690. Ce qui

le fit tomber fut la Déclaration du Duc de Savoie contre la France. 11

cchoiia encore pour cette quatrième fois. C'étoit pour l'impoffibilité d'en-

tr.éprendre de paffier.en Dauphiné par la Savoie, puis que celle-ci étoit entre

les mains des François. Il y avoit une autre difficulté de faire pafier ces Le-

vées par la Vallée d'Aoufte. C'étoit, non feulement, parce que les Suiflcs

n'en permettroient pas le Pafl^ige par leur Païs; mais auflî parce que le Duc
de Vendôme occupoit cette Vajlée-là. Le Marquis fe borna à dire qu'il

irflit joindre le Cçmtç de. Leiningen :pour travcrier avec lui l'Etat de Veni-

fe, & aller de; là.^n P-iéwont. Ce Comté avoit jugement reçu ordre de

rEmpereur; d'avancer en Jtalie. Le Marquis du Bourgs 6c même le Minif-

tre de l'Empereur, apuïoieut. par un ordre exprès le Marquis de Miremont.
Ses
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Ses Propofitions furent renvoiées au retour du Duc de Marlborough; Celui-

ci étoit bien porté en faveur du Duc de Savoie. Ses bonnes Intentions tour-

nèrent vers un Projet plus folide. Il fut concerté avec le Roi des Romains
devant Landau, èc avec les Princes Eugène & Louis de Baden. Le Mar-

quis de Prié, Miniftre de Son Alteflê Roïale , fe tranfporta pour cela de

Vienne à l'Armée. Il porta au Duc de Marlborough une Lettre de l'Em-

pereur, datée du 26. de Septembre, pour exiger de fi.xer un Détachement

convenable pour le Secours du Duc de Savoie. Sa Majefté Impériale rapor-
toit dans fa Lettre l'impuiflance , où elle étoit de le faire de fon côté. C'é-

toit non feulement à caufe que les troubles de Bavière n'étoient pas encore

alors totalement éteints, que parce que ceux de Hongrie fubfîftoient pareil- ,

lement toujours. Il y déduifoit les Dangers, où le Duc de Savoie fe trou-

voit. Enfuite, après avoir loué ia fermeté, il faifoit voir que ce Prince fe-

roit réduit, après la Prife d'Ivrée, ou à périr avec la Famille dans fa Capita-
le , ou à faire un Accommodement honteux, & préjudiciable à la Caufe

Commune, & qui donneroit de l'influence fur l'Efpagne, Il n'oublioit

d'ailleurs rien , qui pût émouvoir le Duc de Marlborough à contribuer à ce

Secours. Enfin
,

il y écaloit la Gloire que la Nation Angloife en tire-

roit. On peut voir tout cela au long par la Copie de la Lettre même que
voici.

ILîufiriJJîme
Confanguinee ^ ^ Princeps Chari£ïme. In fummis confiituto an- Co'p'xi

guJiiiSf y fai'utem vix non de/perante Sereniffïmo Duce Sabaudia^ ejus Mi-
^ittera-

nijier Status Marchio de Prié
^ Fir probaîa integritatis^ ^fidei^ fummiqtie in

^^^^^^^'

publicam rem Jludiiy tàm ad DileBionem Feftram^ quant ad Exerciium meum fe rium ad

conferre Jiatuit ^ ultimum quod ipfi fupereffe videtur
^ experturus rcmedium^ num Ducem

videlicet ex conjunSîis ad Rhenum Confœderatorum copiis neceJJ'ariavî Principifuo ^ Marl-

fervando opem impetrare pojfit. Cujus proinde negotium h'ifce mets ad DïleSîio-
dafanm,'

tient Veflram litteris eo majori curâ^ (à diligentiâ profequendum cenfui^ qtio plu- VienDse

ris ad communes rationes interejl^ itineris hujus fruÉlum illi è veto evenire, Res i6.Sep-

quippe pradiSii Priucipis eh redaSla funt , ut cadente in potejîatem Hoftium
'^"^''^'5.

Jvreâ ) prout jam cecidijfe probabile eft ,
hi Taurinum ufque fine ullo objîaculo

progredi valeant , ipfique idco nibil reliquum fit , quàm vel in eâ Urbe , fed fuo ,

unicoque Familia Jua receptaculo fine Jpe falutis pugnando fuccumbere^ vel matu-
ratâ paSîione; quam tamen illum pro excelfo^ (^ confianti animofuo ad pofire-
mhm ufque detefiaturum arbitrer. Ulrumque autem cafum, non mode omnium
mearum Feteranarum Legionum^ qu<e cumillofuntf inevitabilis fequeturjaSiu-

ra, vix longiffmâ temporis diuturnitate reparanda , fed i^ impedimenta nihil

ertt , quh minîis Galli , omnes
, quas nunc in Italiâ habent vires ad Rhenum , aut

alias Collegatorum Regiones vertant , atque ita Cladem quam nuper ad Danu-
bium pafjî funt^ abundè rejarciant y

eo majori Caufa communis detrimcnto^ quod
firmato fic per univerfam Italiam in perpetuum Dominatu fuo , multo faciliùs ,

(3' SereniJJîm£ Reginee Magna Britannia^ aliorumque Fœderatorum arduos in

Hifpaniâ conatûs repulfuri^ (^ Hifpanos in obfequio , ^ jugo fuo retenturi fmt.
^<s me confiderationes eum in modurn foUicitant ^

ut fi facuUaiii mee effet
am-

Tom. III. H h nem^
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1704.. '^^'*' ^"^^ ^'^^^ ^"^ expetit opem pr^flare ^ ego illam certè foîus in memuUo
,^__^ promptiiis ^ libefliihfque fufciperem^ quàm itt Fœcleratos meos ^ vel pro parte reji-

cerem. At cum vires mei£^ Bavaria prafertim tôtà adhuc in potejîate hoftiurn

exijiente , militibufque infefiis repletâ-y Hungaria etiam nundïim fedatâ^ oneri

ijîif {3 neceffitati pares non ftnt ^ intcrmitien non pojj'um^ quin Dile^ionis Fef'.
tra esimio zelo rem banc , quàm enixiffimè commendem , ab eâque contendam ,

ut

libraîis cum Filio meo Ramanorum, y Hungaria Rege, t^ fupremis Militia
mea PrafeBis Marchione Badenji^ i^ Principe Eugenio de Sabaudiâ, rationum
momentis, fupraiiBum Ducis Mimflrumfinefolatio non dimittat, quin potiits ex

Copiis pbi concreditis validas memorato Diici fuppttias décernât^ eafque nojïris

fui duiZa prafati Principis Eugenii ibidem militaturis adjungat. Agitur in hoc
omnium Fœderatorum eaufa^ atque ipfa etiam exijiimatio^ qua non finit tanti

ponderis, tantaque fidei focium non deferi^ ideoque cum perfuafifiîmum mihi ftt

conftlium iflud à Serinijfimâ Reginâ Veflrâ , £5? Ordinibus Generalibus Uniti Bel-

gii^ quos tamen eâ de re etiam per Minifiros meos interpellare non
ceffby approba-

tum iri
, pnefertim ex quo intellexi numerofam quidem ab iis exulum Galloruni

manum in fubfidium Ducis Sabaudia parari^ fed eam in tempore preftb effe non

poffe. De Fejirà profedlo vokmtate tôt argumentis cognitâ , £5* declaratâ promp-
tiiudinem mihi omnem certttmque defiderii mei effeStum non debeo non promitten.

^em fi obtinueroy futurum non diffido, ut non tantum fape fatus Serenifjîmus
Dux ex angujiiis fuis liberetur

, fed etiam hoftiki Copia ex Italiâ aque ac ex
Germaniâ ejiciantur , ideoque , £s? illic Serenifjima Regina , {5* Inclita Genti

Anglicane <eternum gloria monuntentum erigatur. Confèrent fuper hoc argumen-
V 10 cum DiîeSiione Fejlrâ prolixiïts tam Filius meus , (3 pradi&i Militia mets

Prafe8i Générales ^ quam idem Marchio de Prié
y ad quos me proinde referens ^

nihil reliquum habeo , quàm ut Dileclioni Feftra benevolentifiïmum animi met

affeilum iterum , iterumqug confirmem. Dabam in Urbe meâ Vienna 16. Sep'
îembris 1704.

En confequence de cette Lettre, on convint entre le Roi des Romains,
les Princes Eugène & Louis de Bade, & le Duc de Marlborough d'un Pro-

jet. Il confiftoit à prendre des Troupes Auxiliaires du Roi de Prude, & de

quelques autres. Elles dévoient monter à un nombre considérable, & être

commandées par le Prince Eugène même. L'on trouvoic que la pvefcnce de
ce Prince n'étoit pas aufîi néceflaire ailleurs qu'en Italie. Afin que ces

Troupes fuflcnt à portée de marcher au Printems en ce Païs-là, on dévoie

les envoïer en Bavière. C'étoit d'autant qu'elles étoient en état d'y aller

par la Prifê de Landau , où elles fervoient. Le Marquis de Prié fut arrêté

quelques jours à Maience par une indifpofition. Il portoit avec lui le Projet
du Secours pour le Duc de Savoie. Il arriva à la Haie peu avant l'arrivée

du Duc de Marlborough. C'étoit après fa courl'e à Berlin, dont on a parlé
à la fin des Opérations militaires pour la Négociation des Troupes. Il y
eut là-deflus quelques Conférences avec les Députez des Etats Généraux.
C'étoit fur une difficulté de la paie de ce Secours. Les Etats ne vouloient y
contribuer que le quart; Le Duc dépêcha là-deflus fort fecretement un Ex-

prts
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près en Angleterre, pour favoir les Sentimens de la Reine fur ce point pc- 1704.

cuniaire. Celui-ci fut réglé quelque tems après. Le Marquis de Miremont

fe donna beaucoup de mouvement à l'arrivée du Duc à la Haie. Sa vue

éroit de faire aprouverau Duc fon DelTein d'entrer avec huit ou dix mille

hommes en France ,
Se de pénétrer par le Dauphiné dans les Sevennes. Ce

Projet fut trouvé avoir fes revers. Ceux-ci le rcndoieni non feulement diffi-

cile mais auffi prefque impraticable.
On ne laifla pas que de tenir quelque

Conférence fur fes Propofitions chez le Duc. On coinpta pour fur qu'on,

n'avoit aucune difpofition à y donner lei»' mains. La raifon en étoit, que les

Levées n'auroient pu être fi-tôt faites. D'ailleurs, les Pafiages étoienc

difficiles à caufe de la neige fur les Montagnes-, 8c l'on n'auroit rien trou-

vé dans la marche pour leur fubfiftance. Ces Conférences nournffoient

les efperances du Marquis. On ne vouloit pas lui faire part du fecret du

Secours. On trouvoit même que celui-ci ne pouvoit de quelques mois en-

trer en Italie } & qu'alors
ce feroit encore tems d'y agir avec fuccès.

C'étoit d'autant que l'Armée fous le Duc de Vendôme fe morfondoit en

attendant au Siège de Verrue. Elle y fouffroit toute l'intempérie de la

Saifon. .',-,. z 1

Ce Marquis Proteftant n'étoit pas le feul, qui méditât de porter quelque

coup dans les Entrailles de la France. Il y en avoit un autre
, qui étoit Ca-

tholique-Romain. Il étoit frère du Comte de Guifcard. Il follicitoit d'être

mis en état de pouvoir entreprendre quelque chofe. Il n'afpiroit pas à moins

qu'à faire rétablir l'Autorité des Parlemens, 6c les Trois-Etats en France.

Ces vaftes Projets étoient grands & furprenans. Par malheur pour lui, il

n'avoit le crédit, ni le moindre pouvoir, que celui de Don Quixot pour les

mettre en exécution. Comme il manquoit de quoi s'entretenir, pour Ven

procurer, il fit valoir qu'il avoit été contraint de le fauver en hâte de France,

ïl débarqua en premier lieu à Laufanne en Suifle. Pour s'aquerir quelque

crédit, il y fit imprimer une Lettre, adrefTée au Miniftre d'Etat Chamil-

lard. Elle étoit alfaifonnée de plufieurs durerez contre le Miniftre & contre

le Monarque, fon Maître. Elle portoit le Tître de Répottfe à me Lettre
^

que ce M'iniftre avoit écrite à Cavalier, Chef des Camifards. Par plufieurs

Traits il tâchoit de relever fes propres mérites. 11 pafîa enfuite en Hollande.

Quelque tems après, il y fit imprimer à Delft un Livret. Il s'yattribuoit

la Source fecretle de tout ce que les Camifards avoient fait. Il y détailloit

une Confpiration qu'il avoit tramée avec quantité de Noblede. C'étoit en

vûë de rétablir les Affaires en France ftir l'ancien jiied. Il y faifoit un Détail

Romanefque de faifie de Villes. Il y inféroit même
des^ Harangues qu'il' avoit

propofé de faire. L'on s'exempte de raporter ces Pièces, pour ne pas fati-

guer mal à propos le judicieux Le6i:eur. Les gens fages ne regardèrent ces

Démarches que comme des Moiens 8c Inventions poUr fe procurer une hon-

nête fubfiftance. Comme d^ailleurs fa Conduite paroifToit
aflez réglée, il

obtînt quelque Pcnfion en Angleterre. On lui donna même enfuite quelque

Emploi militaire, non pas dans la croïance de pouvoir tirer quelque avanta-

Re'dé^és vagues Propofitions} mais en vûë de lui donner du pain. Cela

^i .-i H h V dwa
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t^uia ^cpt à. huit ans-, qu'il mourut malheureufement, ainfi qu'on le dira en
fon lieu.

Ojtre les Troupes que le Duc de M.irlborough avoit négociées à la Cour
de Berlin, l'Eleébeur Palatin en ofFroit un a^fTez bon nombre pour le même
Deflein. On verra quel luccès eut ce Projet au Printems de l'année fui-

vante.

Si les Affaires du Duc de Savoie étoient dans une fâcheufe fîtuation, cel-

les en Portugal, relativement au nouveau Roi Charles III. ne pre-
noient pas un train favorable. Ce Prince aiant mis à la voile pour la deu-
xième fois d'Angleterre, ainfi qu'on l'a raporté au commencement de cette

Année, avança le 6. de Mars à la hauteur du Cap de Montego. Le Mate-
lot qui découvrit le premier la Terre, fut récompenfé par fîx Ducats. A
cinq heures du foir, la Flotte fut à la viië de BurUngs. Le lendemain elle

gagna le Roc de Lisbonne, Se monta d'abord le Tage. L'Amiral fut falué

par une triple décharge du Canon de tous les Forts & Châteaux, fîtuez aux
deux cotez de la Rivière. Cet Amiral avoit à bord le Roi Charles, il

ne laifla cependant pas que de baiflèr chaque fois, un moment avant qu'on
fit feu, fa Baniere, pour faluer. A quatre heures après midi l'Armée Nava-
le moiiilla l'Ancre à un mille du Palais Roïal. Le Fils de l'Ambaflàdeur

d'Angleterre Methwin, en l'abfence de fon Père, retenu au Lit par la Goû-
te, fe rendit au bord de l'Amiral. Il y complimenta, de la part de la Reine
de la Grande-Bretagne , le Roi d'Efpagne fur fon heureulè Arrivée. Ce
Prince le reçût favorablement. Il lui répondit,

Répon-
fe de "
Char- j) Qu'il

avoit beaucoup de Refpeâ:, Êc de Vénération pour Sa Majefté
Britannique; Qu'il étoit fort fenfible aux grandes Obligations, dont

tEs III. „ il lui étoit redevable i Qu'il efperoit être un jour fi heureux de pouvoir

L^]^™' » donner, à la face de tout l'Univers, des marques authentiques de fes fen-

deur' » timens de reconnoifTance, qu'il conferveroit à perpétuité envers Sa Majef-
i"Angle- „ té Britannique , pour tous fes Bienfaits , & pour l'Amitié

finguliere,
terre en

,, qu'Elle lui avoit témoigné.
Portu-

^*' L'Amirante de Caftille, avec une fuite confiderable alla aufîî rendre
fes Refpeds à Sa Majefté Catholique, qui lui fit un Accueil

très-obligeant.
Vers le foir, le Roi de Portugal y envoïa de fon côté le Duc de Cadaval
féliciter fur fon heureufe Arrivée le Roi Charles. Celui-ci de fon côté
envoïa à terre le Prince de Lichtcnftein, Grand Maître de fa Maifon. Il le

chargea de faire des Complimens de Condoléance à Sa Majefté Portugaife,
fur la mort de la Princefle fa Fille aînée , décedée depuis quelques Semaines.

Le Roi donna d'abord Audience au Prince de Lichtenftein, & lui répondit

que l'hcureufe Arrivée de Sa Majefté Catholique banniflbit tout chagrin de
fon efprit, auffi-bien que de fa Cour & de fes Etats. Auflî donna-t-il ordre

/ qu'on quittât le Deiiil pour trois jours } d'ailleurs, qu'on fit des Illumina-
tions Se des Réjouïflànces par toute la Ville. Le 8. il envoïa de nouveau le

Marquis de Mariaiva, Chambellan de fa Maifon, complimenter le Roi Ca-
tboll-
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tholiquc. Celui-ci étoit refté à bord de l'Amiral. Le <?. ce VaKTcau avec 1704.
le refte de la Flotte avança, & alla jetter l'Ancre vis à vis du Palais Roïal.
Les Forts & Châteaux des deux bords de la Rivière firent un feu continuel.

L'après midi entre quatre & cinq heures, le Roi de Portugal, accompagné
des deux Princes fcs Fil», & des principaux de f.\ Cour, s'embarqua fur un
Brigantin magnifique. Les Rameurs, au nombre de quarante, étoient vêtus
de Velours cramoifi, galonné d'argent. Il fe rendit à bord de l'Amiral. Il

y avoit une nombreufe fuite de Nobleflè, dans des Barques ôc Felouques. Sa
Majefté Portugaife aprochant de l'Amiral fit baifier le Pavillon de fon Bri-

gantin. L'Amiral Rook en fit de même lors que Sa Majefté fut fur fon
Bord. Il la fit aufli faluer par deux fois de zf . Pièces de Canon, & de tous
les Vaiflèaux de la Flotte. Les Forts Se Châteaux y répondirent de même.
Le Roi d'Efpagne reçût celui de Portugal, au haut d'un Degré commode,*
par lequel il monta. Il lui donna la droite, & le conduifit dans fa Cham-
bre. Après des embraflâdes fort cordiales, & une courte Converfation , ils

defcendirent dans le Brigantin. Là le Roi de Portugal donna la droite à
celui d'Efpagne. 11 defcendit même le premier du Brigantin, pour recevoir
le Roi nouveau venu fur le bord de l'eau. Il le conduifit au Palais Roïal
par un Pont magnifique. Celui-ci avoit à la tête un Arc de Triomphe d'u-
ne grande magnificence. Il y en avoit plufieurs autres du côté du Palais.
Ils fe rendirent enfemble à la Chapelle Roïale, où l'on y chanta le Te Deum.
Après cette Cérémonie, le Roi de Portugal conduifit celui d'Efpagne dans
la Chambre de Lit, qu'on lui avoit préparée, & oii il le laifla. Peu de
tems après, accompagné des deux Princes fes Fils aînez, il alla le prendre
pour fouper en public. La Nobleflè des deux Cours y fut préfente. Les
Seigneurs Allemands & Efpagnols avoient des Habits magnifiques en brode-
rie d'Or & d'Argent. Les Seigneurs Portugais brilloienc de Pierreries.
Le 10. l'Amiral Rook cnvoïa à terre le Contre-Amiral Dilkes. Celui-cî

complimenta le Roi de la part de la Reine de la Grande-Bretagne. Il féli-
cita aufli le Roi

d'Efpagne
fur fon heureufe Arrivée. Le 11. le" Duc de

Schomberg, Généraliflîme des Troupes Auxiliaires d'Angleterre, falua le
Roi de Portugal & lui prefenta les autres Généraux. Le iz. l'Amiral Rook
avec tous les Officiers de Pavillon de la Flotte, mit pied à terre, alla auflf
faluer Sa Majefté Portugaife. Elle leur fit un très obligeant Accueil à tous.
L'on a trouvé à propos de faire ce petit détail , puis que cela regarde le Cé-
rémonial.

D'abord après ces Complimens, il parut imprimée une Lettre que l'Ami-
rauté de Caftillc avoit écrit, lors de là Retraite en Portugal, au Pape. Elle
rouloit fur la Découverte du clandeftin & faux Teftament de feu le Roi
d'Efpagne Charles Second. Comme elle eft fort curicufe, on la
met ici.

Hh 3 TRES.
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TRES-SAINT PERE,

de l'A- T* T^ perpétuel Rongement de Confcicnce contraint le Criminel de ma-
niirantc \^ nifeller k Vérité cachée, Se de faire voir fl découvert la Fourberie

tiHe

"

*^''^'^ ^^^^ Teflament
, que quelques Grands d'Efpagne , dont je confefle

Comte avoir été du nombre, n'aiant pas fongé au jugement de Dieu, ont fabriqué
deMcl- enfcmble. Pour cet effet, comme Témoin oculaire, & pour me décharger
gar, au ^q q^ Crime énorme, j'ai

trouve à propos de reprefenter à Vôtre Sainteté,

CiE- que le défunt Roi Catholique Charles II, aïant été attaqué le i. Sep-
MENT tembrc 1700. d'une Mdadie inconnue aux Médecins, 8c ne voulant pas fc

XI. fervir des Remèdes de fon premier Médecin, ni d'autres, ce Prince à la fin

de ce même mois trouva à propos de déclarer par écrit fa dernière Volonté,
comme il le fit donc dans la première Claufe au véritable Teftament , figné
de fa main, en inftituant Héritier de la Monarchie Efpagnole le fécond Fils

de l'Empereur des Romains j 6c, en cas qu'il vint à mourir, le plus proche
du Sang d'Autriche. Mais, le 8. d'Oélobrc, on fuppofa, Se l'on drefla un

Tellament contraire à celui-ci dans le grand Sallon ,
en préfence du Cardinal

Portocarrero ,
du Duc de Medina-Sidonia, du Comte Etienne de Harcourt

Ambafladeur de France, Sc des Ducs de Montalto 6c de Seftoj lequel étoic

en fiiveur du Duc d'A nj o u , qu'on ne peut regarder comme la dernière

Volonté du Roi, 6c qui, félon mon Avis, fut produit fans avoir égard à la

droite Raifon ,
ni à la Crainte de Dieu. Là-dcflus , le Roi Charles

étant mort le premier Novembre, on envoïa dans toutes les Provinces de la

Monarchie des Copies de ce Tellament faux 6c fuppofé, avec menace de

punir ceux qui ne s'y conformeroient pas. On en avertit auffi Philippe,
6c la Cour de France, par des Copies. Ferdinando de Valdes, Gouverneur

du Château de Milan, en aïant reçu une, l'envoïa à l'Empereur. Et Vô-
tre Sainteté, comme auffi le Roi de Portugal, en ont auffi reçu des Copies,

par lefquelles Vous aurez vu, que le Duc d'ANjou y étoit déclaré Succef-

feur. Ce Prince, arrivant à Madrid, y eft reçu avec beaucoup d'Aplaudif-

fement, 6c falué comme Roi. Mais, d'un autre côté, il faut que je décla-

re fous Serment, que la Monarchie d'Efpagne apartient à la Maifon d'Autri-

che, comme il paroît par le Teftament que Charles II. a fait lui-mê-

me , qui eft conforma de lettre à lettre à ceux de Philippe I, Philip-
pe II, Philippe III, 6c Philippe IV, Rois d'Efpagne; tous

lefquels ont expreflement nommé la Maifon d'Autriche pour Siicccfteur de la

Monarchie. Ainfî , perfonne ne s'étonnera, que je me fois retiré du Roïau-

m'e où je fuis né i dans celui de Portugal , lors qu'il
faura que je l'ai fait après

une mûre Délibération, 8c pour ouvrir mon cœur à Vôtre Sainteté , com-

me auffi pour mettre dans fon jour la Vérité toute pure. Au refte , je ne

faurois aflez m'étonner des Tromperies, dont les Miniftres de la Monarchie

conquiie fc font fervis pour y jettcr de profondes racines , pour y introduire

fn .ifement le Duc d'A nj o u , 8c pour l'enrichir. L'Efpagne eft témoin du

-commencement de la Tirannie , de l'épuifement des Trefors, de l'enlevc-

i ment
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ment des Joyaux , des Perles, des Diamans, d'une Croix enrichie de plu- 1704.
fieurs mille indulgences, & des Tapifleries du Palais, tous enfemble de la "

valeur de plufieurs Millions. Ces Brigandages ne peuvent êcre niez, & cha-

cun qui eft à la Cour le pourra témoigner, comme étant une chofe publi-

que. Vôtre Sainteté peut donc ]uger avec quelle Juflice l'Empereur défend
fa Succcffion contre la Maifon de Bourbon, qui la poflede injuilcment. De
)lus, je déclare que je n'ai jamais reconnu, ni ne reconnoîtrai

, pour Roi,
eDucd'ANjouj mais, que cela eft dîi à Charles III, comme Roi

. héréditaire i ik que je jure de le faire devant Dieu comme un fidèle Sujet.

Je crois même qu'U faudroit prononcer un Jugement plus rigoureux contre

un pareil Ufurpateuri Se je ne fuis point fâché de mettre aux pieds de Vô-
tre Sainteté ces Véricez. publiques, que je déclare encore vouloir confirmer

par Serment, &c.

Signé,

Le Comte de Melgar, Amirante'De Castille.

Ce Seigneur en écrivit auffi une aux Etats Généraux, en date du z6.

Janvier 1704. C'étoit en Réponfe d'une que ces Etats lui avoient écrit

après la Déclaration de l'Archiduc Charles pour Roi d'Efpagne. Par

elle, ils le prioient de mettre tous (es généreux foins en faveur de ce Mo-
narque-là. La Réponfe de l'Amirante contenoit en fubftance.

„ Y^U'il avoit reçu , par les mains de leur Envoie Schonenberg leur Répon-

j, Vc Lettre, remplie d'obligeantes expreffions pour fa perfonne. Qu'il
'"e de l'A-

„ n'avoit jamais eu une meilleure occafîon de fatisfairc à fon devoir qu'a- ^àèczl-

„ lors , 6c qu'il fouhaitoit d'être plus capable pour contribuer au Service ijHe aux

„ d'un Roi de l'Auguftc Maifon d'Autriche , 8c de la Caufe Commune. Etats

„ Qu'il defiroit fpccialement de fe fîngularifer en ce qu'il croiroit être du ^'^"^"

„ fervice de LL. HH. PP. Qu'il avoit pour elles avec juftice la dernière
""**

„ vénération, par la grande aplication, avec laquelle Elles tâchoient d'avan-

„ cer le Bien de toute l'Europe, & de travailler à une defirée Tranquillité.

„ C'eft de quoi tant lui que toute la Nation Efpagnole en conferveroit toû-

„ jours une obligation, le principe point étant celui de la Liberté, après

„ laquelle on foûpiroit. Qu'il avoit une preuve infaillible de toute leiu-

„ droite intention par l'envoi d'un Secours fi nombreux
, pour mettre l'El-

„ pagne à fon légitime Roi , & par confequent dans la Liberté , qui fe

„ trouvoit oprimée. Cela meritoit de générales Aétions de grâces de toute

la Nation Efpagnole. Que pour lui il fe croïoit bien obligé » LL. HH.
„ PP., en aprenant par leur Lettre, leur bonne volonté à fon égard, com-

„ me aulîi pour la continuelle communication & correfpondance qu'il avoit

,,
eu avec leur Envoie Schonenberg , dans le tems de la Négociation.

„ Qu'il fc flattoit que LL. HH, PP. lui feroicnt la juftice de croire qu'el-

„ les
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1704. ,, les trouveroicnt en lui une Perfonne des plus affcftionnées , des plus obli-

J II gées, & des plus portées à leur Service. Que le Tout-Puiflant confervât

„ LL. HH. PP. pour le Bien de l'Europe, &c.

L A première chofe que le Roi Charles fit après Ton Arrivée en Por-

tugal, fut de faire diftribuer par l'Efpagne le Manifettc de fcs Droits, tel

que voici.

MANIFESTE
CONTENANT LES DROITS

D E

C H 4 R L ES II I.

ROI D' E S P A G N E ,

Et les jujles Motifs de fon Expédition.

CHARLES
III. Roi d'Efpagne Se Archiduc d'Autriche fe rendant en

perfonne dans les Efpagnes pour prendre pofleffion de toute la Monar-

chie, telle qu'elle a appartenu à Charles 1 1. fon Prédécefleur j l'Expé-

dition de Sa Majefté Catholique eft (ondée premièrement fur le Droit incon-

teftable, que l'Empereur fon Père & le Roi des Romains fon Frère aîné lui

ont cédé en bonne forme j Se en fécond lieu fur le Bien public Sc le falut des

Grands, Se des Peuples , que la confcience 8c leur intérêt capital doivent

porter à fe ranger du côté de Sa Majefté. Ce Manifefte fera voir l'un 5c

l'autre point clair comme le jour, le plus fuccinaement qu'il fera poffible.

Pour ce qui eft du Droit, il eft notoire que l'Empereur LEOPOLoeft

Fils de Ferdinand III. Empereur des Romains, 8c de Marie
Anne Infante d'Efpagne, Fille de Philippe III. 8c Sœur de Phi-

lippe IV. Monarques d'Efpagne > 8c qu'il a etc fcul Héritier des Droits

de l'Infante fa Mère, par la mort prématurée de fon Frère aîné F e r d i-

NAND IV. Roi des Romains. Or la pofterité
de l'Infante Marie

Anne réduite au feul Empereur 8c à fes deux Fils ou à leurs Defcendans,

fuccede feule dans tous les Droits de la Monarchie Efpagnole après la more

du dernier Roi Charles II. Fils de Philippe IV. Car quoi qu'il

foit vrai que Philippe III. a donné fa Fille aînée Anne d'Autriche a

Louïs XIII. Roi de France, qui en a eu Louis X I V. 8c le feu Duc

d'Orléans
• 8c que Philippe IV. a eu deux Filles, dont lainee Ma-

rie Thérèse a été donnée à Louïs XIV. Roi de France, 8c la

féconde
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féconde Marguerite Thérèse à Leopold Empereur des Ro- 1704:
mains, de qui la Fille Marie Antonia née de ce Mariage avoir épou-

—-—
ié Maximilian Elefteur de Bavière:

Néanmoins les Droits de toutes ces perlbnnes, qui auroient pu faire obfta-
rle aux Fils de l'Empereur Leopold, favoir les Droits d'ANNE & de
Marie Thérèse Reines de France

, 6c de Marie Antonia
Eleélrice de Bavière , ont été éteints & annuliez par leurs Renonciations
prouvées par les Epoux avant les Mariages } outre que le Prince Eleftoral
de Bavière, Fils de Marie Antonia a fuivi fa Mcre en bas âgej de
forte qu'il n'y a point d'autre pofterité que celle des deux Reines de France
AnneSc Marie Thérèse, exclues avec leurs Defcendans par les
Renonciations les plus folemnellcs que la prudence humaine puifTe inventer,
jurées fur les Evangiles , confirmées par les Sermens de leurs Epoux & par
les Traitez publics les plus autorifez. Celui des Pirenées qui a été le Traité
de la Paix entre les deux Couronnes, qui a rendu le Repos à l'Europe, en
terminant une grande & longue Guerre, fert particulièrement de Loi fonda-
mentale de part ôc d'autre. Or fans la Renonciation le Mariage ne fe feroic

point faiti donc elle doit fubfifter, ou bien ceux, qui s'y oppofent, décla-
rent hautement, qu'ils ne font des Traitez que pour tromper, que les Ser-
mens ne leur fervent que de pièges. Se que la Juftice & la Religion ne paf-
Icnt chez eux que pour des chimères toutes pures.

Cependant, chofe bien étrange 6c de très mauvais exemple dans la Chré-
tienté j les Armes de France aïant envahi les Païs-Bas Efpagnols après la
mort de Philippe IV. fous le prétexte frivole d'un Droit de Dévolu-
tion, établi entie les particuliers dans ces Provinces, où la Fille du premierLit eft préférée en certains cas au Fils né du fécond} on vit des Ecrivains
François munis d'autorité publique pour établir les Droits prétendus de leur
Reine, s'émanciper jufqu'à révoquer en doute la validité de la Renonciation
de cette Pnnccfle. Mais leurs fophifmes furent détruits par des Ecrits oppo-
fez de la part de l'Empereur & de l'Efpagne, d'une manière, qui eût l'ap-
piobation de toute l'Europe non intérelTée , laquelle condamna hautement
l'injultice manifefte Se infupportable du procédé de la France. Et ce fut
dès lors que les Defleins de cette Couronne tendans à l'établiflement de la
Monarchie Univerfelle, Se à l'opprefïïon de la Liberté publique furent re-
connus; Et que les Puiflances les plus intéreflees fe virent forcées à prendre
des mefures pour s'y oppofer de bonne heure.

Ces Ecrivains cherchoicnt des chicanes tirées mal à propos du Droit Civil,
Se ils alleguoient principalement, que les Renonciations des Filles qui fe dé-
mettent de leurs Droits fur l'hérédité paternelle, f6nt odieufes 8c limitées en
bien des manières: Comme fi l'on ne favoit point que les Loix Civiles des
particuhers ne fàuroient faire préjudice au Droit des Gens, 8c au Droit pu-
blic, qui règlent la fucceffion des Roïaumes, 8c l'obfervation des Traitez
des Couronnes, 8c que le but de ces Loix Civiles dans ce point n'a été que
d'empêcher que les Filles ne fe ruinent par leur fiicilité. Au lieu qu'un Roi
ne iauroit mieux pourvoir à fa Fille, qu'en lui procurant un Mariage avec un

-Tom. III. li
^

.

^^^,.ç
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1704. autre grand Roi; Se que le falut de l'Etat, qui ordonne d'empêcher la tranC-

. ktion d'une Monarchie dans une Nation qu'on a tant de raifons d'appréhen-

der eft infiniment préférable
aux intérêts d'une perfonnc feule, dont le bon-

heur cft rendu afluré d'ailleurs, 6c qui par confcquent renonce de pleine vo-

lonté 6c le plus raifonnablcment 6c efficacement du monde, à ce qu'on ne

peut point lui accorder avec ce Mariage.

Les mêmes Ecrivains faifoient encore une objefbion des plus abfurdes , en

prétendant que les f00. mille piftoles de dot n'avoicnt pas été païées à leur

Reine, 6c que par confcquent fa Renonciation ne fubfifloit point.

Mais on leur oppofa, que les François eux-mêmes avoient empêché ce

paiement j parce qu'on demanda réciproquehient en Efpagne, que le Traité

des Pirenées 6c le Contraél de Mariage fuflent enregiftrez dans les Parlemens

de France comme il avoit été flipulé dans le Traité, à quoi la France man-

qua de fat'isfaire. D'ailleurs, le bon fens difte, qu'il n'y a point de propor-

tion entre cette fomme 6c la Monarchie d'Efpagnc, 6c que tout au plus cette

Reine ou le Roi fon Mari (fi le manquement n'avoit pas été de leur côté)

'en auroient pii
demander les intérêts, 6c que faute de ce paiement on ne

pouvoit point renverfer une claufe eflentielle, qui avoit été le fondement du

Mariage même, qu'il
auroit fallu révoquer auffi à ce compte avec fes effets.

De plus la dot ne fe donnoit pas à l'Infante en Equivalent des Roïaumes 6c

Etats mais des joïaux, meubles 6c autres biens propriétaires, comme le

Texte du Contraét de Mariage le marque aflez : Ainfi fon regrés en ce cas

n'auroit pu aller qu'à ces fortes de biens de la fucceffion de Père 6c de Mère.

Des perfonnes paflîonnées pour le parti des Bourbons, 6c peu verfécs dans

le Droit ont allégué quelques autres raifons de peu d'importance contre la

force de la Renonciation. Et comme on ne peut point faire préjudice au

Droit d'autrui, ils s'imaginent que la renonciation d'un Père ou d'une Mère

ne fauroit détruire le Droit qui pourroit appartenir aux enfans: Et qu'ainfî

ce que la Reine Marie Thérèse 6c le Roi fon Epoux ont promis , ne

fauroit nuire au Dauphin 6c à fes Enfans. Mais outre que le Roi Trés-

Chrêtien au moins ne pourroit donc pas appuier les prétentions du Dauphm
6c de fa lif^née, lié comme il eft par fon Serment: il faut favoir qu'il eft

.vrai qu'on ne peut point déroger au droit acquis d'autrui, 6c que même un

Perc' ne peut point diminuer celui de fes Enfans déjà engendrez; mais quant

à celui des Enfans futurs, toute la Jurifprudencc (par raport aux difpofitions

qu'on peut faire à leur préjudice du confentcment des autres intercflez, 6c

avec confirmation du Prince, s'il en cft befoin) les compte ici pour non-

exiftens 6c pour des non-êtres, qui font fans attributs, 6c par confcquent

comme n'aïant encore aucun droit acquis; fans cela il fcroit impoflîble de

faire des Loix, Fades, Aliénations ou Tranlaftions ftables ; puifque ceux

qui ne font pas encore ne fauroient être portez à confentir, 6c fcroicnt tou-

jours reçus i s'oppofer
à ce qui a été fait. Et cela auroit lieu fur tout entre

les Princes ou les Républiques;
car on ne pourroit jamais lier la pofterite;

& par confcquent les Traitez, Ceflîons 6c Echanges, entre les Puifl^nces,

ne feroient que perfonnels,
& feroient toujours en danger d être renyerlez.
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Ce qui priveroit les hommes du moien de terminer les Guerres par quelque 1704.

convention durable, & feroit par confequent contraire abfolument au Droit

Naturel, au Droit Divin, t-C au Droit des Gens.
_

C'eft pourquoi la Cour de France voiant que toute la Terre avoir en hor-

reur ces maximes, qui tendoient à violer les Sermens les plus exprès, & à

renverfer tout ce qu'il y a de plus facrc parmi les hommes i s'aviGi enfin d'un

autre expédient & prit le parti de reconnoître la Renonciation pour bonne ôc

valable, afin de fauver (fi cela fe pouvoit) les apparences de la bonne foi.

Mais ce fut après avoir forgé une chicane qui paroiflbit propre à en éluder

l'effet, ÔC à ébloiiir ceux qui fe paient de paroles.

Ce fut à ce deflein que les Partifans de la France à la Cour de Madnt dref-

ferent un Teftament au nom du feu Roi ; lors qu'il étoit près de fa fin, où

dans l'Article XVII. on lui faifoit interpréter le Traité des Pn-enécs Se le

Contraa de Mariage de la Reine Marie Thérèse, avec la Renoncia-

tion qui y eft inférée, d'une manière contraire à tout ce qu'on avoit jamais

entendu > comme fi le but de cette Renonciation n'étoit autre que d'empê»

cher l'union des deux Couronnes fur une même tête} ce qui fe pouvoit évi-

ter (difoit-on) en appellant le Duc d'Anjou, fécond Fils du Dauphin, à la

Couronne d'Efpagne, à condition que fl le Duc de Bourgogne venoit à dé-

céder fans laifler de Succefleurs en France, le Duc d'Anjou fut obligé d'op-

ter, & qu'au cas qu'il voulut préférer la Couronne de France, le Duc de

Berri fon puîné devint Roi d'Efpagne aux mêmes conditions, ce qui fe de-

voit encore entendre de leurs Succeffeurs. Et le Roi Très-Chrétien accep-

tant ce prétendu Teftament, a voulu fe prévaloir de cette interprétation, 6c

s'en ell fervi clans un Ecrite qu'il a fut donner au Miniitre que les Etats Gé-

néraux des Provinces-Unies des Pais- Bas tenoient à fa Cour, qui fe plaignoit

de la part de Leurs Hautes PuiiTances de la violation du Traité fait entre les

Rois de France & d'Angleterre & les mêmes Etats. Pour ne point parler

des Ecrits que les Minifties de France ont fait courir en Hollande & ailleurs,

qui s'appuïoient
fur cette même interprétation de la Renonciation de la Rei-

ne M a ri e Thérèse.
^

\\ n'eft point néceflaire d'examiner ici ,
fi le Teftament ou cette étrange

explication a été mife en avant, doit être attribué au feu Roi, & fi ce Tef-

tament eft valable. L'on fait que le Roi encore peu de femaincs avant fa

mort, comme toujours auparavant, s'étoit engagé envers l'Empereur de la

manière la plus forte, & la plus pofitive du monde, à kii conferver la Suc-

cefTion & à fa pollerité, reconnoifiant que cela étoit entièrement conforme

au Droit. L'on fait auïïi <]ue ce Pi ince avoit été toujours conftant dans ces

fcntimens malgré toutes les follicitations contraires, croïant qu'il y étoit obli-

gé en confcience, & ne pouvant s'en départir fans faire à l'Empereur & aux

fiens le plus grand tort du monde, & fans plonger l'Efpagne & toute la Mo-

narchie, dans les plus grands malheurs; comme l'Empereur de fon côté avoit

été- relicrieux obfervateur de fa parole & n'avoit jamais voulu écouter les of-

fres les plus fpécieux qu'on lui avoit fait pour s'en départir. Ainfi il n'cil

point croiable que le feu Roi dans le dernier moment de fa vie le foit éloi-

li z gné
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1704. gné de ce qu'il avoit toujours voulu fur de fî fortes raifons, fuppofé que Ion
m

cfprit ait été dans fon affiette; 6c qu'on n'ait point emploie de mauvais arti-

fices pour l'obliger à figner une difpofîtion contraire à fa volonté conftantc

& perpétuelle, il faudroit des preuves claires comme le jour pour pcrfuadcc

que tout s'eft pafle comme il faut dans une a£tion fi étrange.
Les Loix Civiles ont fuivi la raifon naturelle, en voulant que les Tcfta-

mens fuflent accompagnez d'un bon nombre de témoins fans reproche , &
d'autres folemnitez propres à exclure les fuperchcries. Si cela fe doit obfer-

ver dans le Teftament d'un particulier, à combien plus forte raifon doit-on y
avoir égard quand il s'agit de la Succeffion d'un Roi & d'une des plus gran-
des Monarchies du Monde, 6c quand il y a tant de fujets de défiance. Il

falloit ne rien omettre de tout ce qui pouvoit lever les foupçons -Se les dou-
tes. Il ne falloit pas enfermer le Roi, ni éviter la prefence de la Reine, de
l'Ambaffadeur de l'Empereur & des Grands, contraires au parti des Bour-
bons. Il falloit qu'une fi grande aftion & fi extraordinaire fut comme pu-

blique. Il falloit que le Roi ordonnât de fon mouvement, qu'on dreflat un
tel Teftament, Se non pas, qu'on lui en apportât un tout dreffé, (s^ qu'on
tâchai de le pouffer après à le figner.

Il falloit qu'on n'abufât point du nom de Dieu , & des Droits de la Con-

fcience. Se qu'on ne feignit point une fédition Populaire pour donner de fauf-

fes terreurs a un Prince deftitué 6c agonifant, dont on s'étoit rendu maître,
8c qu'on menaçoit cruellement de la damnation éternelle 8c de la violence

toute prête, mais imaginaire, d'une canaille brutale, pour le forcer à figner
ce qu'on vouloir : fans parler de plufîeurs autres confiderations qui rendent

ce Teftament infoiâtenable.

Mais quand il auroit été fait par le Roi Charles II. de fon plein gré
6c de la manière du monde la plus inconteftable , il ne ferviroit de rien pour

changer la loi fondamentale de l'Etat Se de la Paix des Pirenées par une in-

terprétation contraire au Texte, à la Raifon Se à toute la Jurifprudencei au

préjudice des engagemens pris, Se du Droit acquis d'autrui.

Tout le monde convient , qu'il n'cft pas dans le pouvoir d'un Roi de diC-

pofer de fes Roïaumes par Teftament, foit qu'il le fafle direâement, ou qu'il

prétende de le faire comme interprète des Loix ou Parles, fi cette interpré-
tation ne fe foûtient pas d'ailleurs j Se les François ont aifez fait voir cette

vérité eux-mêmes, lors qu'ils n'efpéroient pas encore qu'un Teftament d'ua

Roi d'Efpagne leur pourroit être favorable. Il s'agit donc d'examiner cette

interprétation en elle-même, favoir s'il eft vrai, qu'un Prince de Bourbon
defcendant de la Reine Marie Thérèse peut hériter l'Efpagne nonob-

ftant la Renonciation de cette Princefle, pourvu qu'il ne foit point en même
tems héritier préfomptif de la Couronne de France} Et fi cette exception fe

peut foûtenir, fous prétexte que le motif de la Renonciation n'eft autre que

l'empêchement de l'union des deux Couronnes fous un même Roi Se ccflc

ainfi en fii perfonne.
Pour renverfer cette exception de fonds en comble 8c faire voir qu'il n'y a

jamais eu de chicane plus inft4>portable, Se mioins capable d'excufer la viola-

tion
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tion des Traitez 8c des Sermcns les plus folcmnels; il eft plus que fufïïfant de
montrer:' ,1. Que les Juiifconfultes condamnent en général depuis long-tems
•cette exception du motif ceJJlmt : z. Que la France en fait un très-mauvais ufa-

ge. 3. Qu'on auroit dû parler tout autrement, dans le Contraéfc de Maria-

ge . fi cette exception eut été conforme au fentiment des Contraétans.

4. Qiie ce motif même, qu'on prétend cefler ne ceflè pas ici. f. Que l'Afte
de Renonciation marque cela lui-même. 6. Qii'il paroît, qu'on doit avoir
encore d'autres motifs. 7. Que l'Afte même en donne des marques. 8. Que
cela eft dit esprefTement. 9. Qu'on particularife même en termes formels
encore un autre motif, qui a lieu ici, outre ceux qu'on peut fous-entendre.
10. Qu'enfin quand tous les motifs marquez cefleroient véritablement, l'ex-

ception du motif ceflant eft rejettée en termes formels dans l'Adte même.
On vérifiera tous ces points par ordre.

Primo. L'Exception du motif cefTant qu'on met fur le tapis dans le pré-
tendu Teftament, eft fi peu applicable ici, qu'il n'y a point de vraijurif-
confulte, qui ofe raifonner comme on y fait, de peur de fe proftituer. Il

ne faut avoir que ce qu'on appelle une Jurifprudence cérébrine, c'eft-à-dire,

que les perfonnes peu inftruites fe forment de leur tête fur des légères appa-
rences, pour confondre la condition avec la r(î«/^ exprimée dans quelque dif-

pofition. Les vrais Jurifconfukes y ont pourvu, il y a long-tems, en rejet-
tant cette exception dans un tel cas. Caïus ancien Jurifconfulte Romain
dans la dix-feptiéme loi du titre des Digeftes, qui traite des conditions & de-

fignations, remarque, que fi le Teftateur dit, je donne ma terre à Titius,
parce qu'il a eu foin de mes affaires, ce leg eft dû, quand la raifon fe trou-
veroit faufTe: mais fi la raifon avoit été marquée conditionellement, c'eft-à
dire fi le Teftateur avoit dit, je lui donne la terre, s'il fc trouve, qu'il a et
ce foin là; rien ne lui feroit dû en cas que cela ne fe trouvât point vrai.
Cette diftinétion eft fort judicieufe: il y a bien de la difi'erence entre7?, Se

parce 5'«5:rEnonciation modifiée par un/ eft en fufpens; mais l'Enonciation
dont on veut donner la raifon, eft pure & abfoluë, & peut fubfifter quand
cette raifon. n'auroit point de lieu. Souvent les hommes n'expriment pas
tous leurs motifs, ou fe fervent de prétextes pour couvrir leurs véritables rai-

fons, & cela fuffit fans déroger à leur volonté 6c à fon effet, fur tout dans le

cas, où leur difpofition pourroit fuffire quand ils n'en donneroient aucune
raifon.

z. Dans les Contrats auflî (pour ne point dire qu'il ne s'agit pas tant des
raifons qui font marquées que de celles qui font les véritables) on ne peut
point en interpréter les motifs comme l'on veut au préjudice d'autrui. Au-
trement il feroit aifé de renverfer toutes les Conventions fuivant la nouvelle

"Méthode que la France a voulu introduire pour fe départir du dernier Traité
qu'elle avoit fait avec le feu Roi d'Angleterre, & les Etats Généraux fur la
Succefîlon d'Efpagne; où elle a voulu emploïer la même exception frivole dit

motif cejfant; en pofant tel motif que bon lui femble. Se puis le faifant paf-
Fer pour ceflant quand bon lui femble. Car elle prétendoit que le motif uni-

que du Traité avoit été d'empêcher la Guerre, ce qui n'etoit point, puis
li ? qu'on

1704.
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liol. qu'on devoix avoir égard non feulement à la Paix , mais encore à la juftlce :

. Et fi pour conferver la Paix on vouloit tout fouffrir, les plus méchans pré-
vaudroient par-tout.
La même Couronjie prctendoit aufll que ce motif ceToit Se que la Paix fe

conferveroit mieux par l'accepcation du prétendu Teflamcntj fuppofmt con-

tre toutes les apparences que perfonne n'oferoit remuer après un tel coup.
• Ainfi cette exception eft un beau moien de juftifier toutes les violences.

Car on peut dire que le but de tous les Traitez ell: la Paix > mais en les vio-

lant, & en fe rendant maître des Forces d'autrui on a trouvé le moien le

plus fur de la conferver, perfonne api es cela n'étant en état de faire réfiftan-

ce. Voila le bel ulîige que la France fait de l'exception du motif ceflant.

On montrera dans le dernier point que le Contraû de Mariage la rejette en

termes exprès.

5. Quoi que cela feul foit plus que fuffifant, néanmoins il y a bien d'au-

tres chofes à dire encore, qui détruifent abfolument cette chicane. Il eft'

clair fur tout, que fi l'intention de ceux qui font intervenus à la Renoncia-

tion avoit été uniquement d'empêcher la jonâiion des deux Monarchies dans

la perfonne d'un fèul Monarque, & de limiter la difpofition à ce feul caS} ils

pouvoient 6c dévoient parler comme on a coutume de s'expliquer dans des

rencontres d'une fi grande importance, pour obvier aux doutes & prévenir
les difïicultez: c'eft-à-dire ils dévoient exprimer clairement qu'en cas que le

Roi L o u ï s X I V. eut deux Enfans mâles de la Reine Marie Thérè-
se, le fécond pourroit fucceder en Efpagne, ou s'il n'avoit qu'un Mâle avec

des Filles, ou des Filles feulement j l'aînée des Filles y pourroit fucceder,

&c. au lieu qu'il eft dit tout le contraire , comme on remarquera tantôt.

Peut-on croire qu'un auffi habile Négotiateur que le Cardinal Mazarin, &
tout le Miniftere de France ( qui fongeoit dès lors aux moiens d'éluder cette

Renonciation} comme les Lettres du Cardinal & les Difcours publiez immé-

diatement après le Mariage l'ont f^iit connoître) auroit négligé de faire mar-

quer diftinélement une
difpofition

de cette confequence en faveur de la Mai-

Ion de Bourbon; s'il avoir vu jour pour ceki s'il avoit fçîi que c'étoit le

fcns de î'Afte, 6c s'il avoit ofe en faire la moindre mention : Il faud roi t en

effet avoir perdu le fens commun pour fe le perfuader-, & cela feul fuffiroit

pour prouver ceitainement, que l'interprétation qu'on a forgée un peu tard,

eft ridicule 6c infupportable. Car on ne doit jamais admettre des interpréta-

tions, qui obligent celui qui s'y fonde de confeffer, ou que ceux qui ont

part à l'Aéte, 6c qui plus eft lui-même, ou fes Prédécefleurs, 6c les Minif-

tres qu'on a emploïez de fon côté ont été ftupides au dernier point, ou

qu'autrement ils ont été malicieux au fupreme degré 6c pleins de fraude,

dont il eft in'ufte, que les Coupables, 6c leurs Principaux, ou leurs Succef-

feurs profitent: Or l'interprétation qu'on vient de controuver eft de cette

nature. Car fi la Cour de France a ignoré, ou manqué de faire exprimer

un fens fi manifclle, s'il étoit le véritable, ceux qui avoient part à l'affaire

étoient les plus ftupides
de tous les homrriesi mais s'ils n'ofoient point le raec-

:.'.we iiir le tapis, voiant bien qu'il feroit rejette d'abord, & qu'il écoit contrai-

iC
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re à la nature de l'Afte, qui ne pouvoir point panTer avec cette déclaration, 1704.

comme c'eft la vérité toiue évidente} ils fongeoient à malice Scàfraudej '!

fuppofé qu'ils
aient eu ce fens in petto ^

6c prétendu de s'en fervir en tems 8c

lieu. Ce qui fuffit pour rejetter ce fens (quand d'ailleurs il feroit paflable )

& pour faire l'interprétation contre ceux qui ont part à une telle conduite.
- - r ... .

• _ r-. i„ r c^ 1» , :„» ».. r'_

trouve de plus, que le contraire de ce iens y efl exprimé fort clairement, ce

qu'ils ne dévoient point permettre, s'ils n'y confentoient pas; ou bien il fau-

droit qu'ils eufTent été ftupides au delà de tout ce qu'on peut s'imaginer.

-' 4- Qy^ P^"^^ ^^' l'exception du motif ceflant n'a point de lieu, puifque ce

motif de l'empêchement de l'union des deux Couronnes, qu'on aJlegue com-

me unique caufe de la Renonciation, ne cefle point. Il cft vrai, que main-

tenant on s'abftient d'unir ces Couronnes, mais on fe met dès à prefent en

état de les pouvoir unir un jour, lorfque l'occafion s'en prefentera. Et quoi

qu'on promette de s'en abitenir encore à l'avenir, il n'y a point de fureté;

car outre qu'en général ces diftinftions & réfervations font perilleufes £c fu-

iettes à caution dans une fi grande affaire i les fujets de défiance ne fauroient

jamais être plus grands, qu'ici, puis qu on n'aura d'autre aflurance contre ce

qu'on craint, que la parole & la bonne foi des Bourbons, chez qui l'on fait

profefllon
ouverte par les difcours & les raifonnemens, & plus encore par les

fiiits, & les aâions, de n'être point efclave de fa parole. Ne peut-il pas ar-

river aifément que le Fils aine du Dauphin manquant en France, ou fa li-

gnée, le fécond ou quelqu'un de fa poilerité, déjà Roi d'Efpagnc, lui fuc-

cede chez les François; qu'on fera alors bien moms en état qu'à prefent de

mettre à la raifon, & de faire lâcher prife chez les Efpagnols: danger des

plus évidens, & où il feroit inexcufable de s'expofer, fur tout avec des gens
chez qui les Promefles ,

les Traitez 6c les Sermens ont fi peu de force. Et
afin qu'on n'en prétende point caufe d'ignorance quelque jour ,

la France
• vient de nous l'infinuer tacicement, pour ne pas dire bien clairement; lors

que le Duc d'Anjou partant pour l'Efpagne fe réfcrva éventuellement les

^ÎProits fur la France par un Ade folemnel mis par écrit, qu'on a voulu faire

raroître en public; oii Ton a omis tout exprès la claufe êc limitation mifc

dans le fufdit Tcftament attribué à Charles 1 1. fur lequel toute la pré-
tendue Roïauté du Duc d'Anjou étoit fondée, favoir qu'un Roi d'Efpagnc
fuccedant en France doit quitter la Monarchie Efpagnole. Et puis qu'on a

omis cette claufe, quand la mémoire en étoit encore fraîche, dans un en-

droit où elle devoit entrer le plus naturellement, il eft de la dernière éviden-

ce qu'on l'a ômife à delTein & de propos délibéré; & qu'on doit s'attendre

qu'une telle claufe aïant été méprifée & ômife, quand on n'y devoit avoir

«gard qu'en paroles; on la négligera à plus forte raifon , quand il faudra

l'obferver en effet , ôc fe priver volontairement d'une grande Monarchie:
Chofe d'ailleurs fort difficile à digérer, & où la nature pâtiroit bien fans

contredit. Qui doute qu'alors on ne fe moquera point du prétendu Tefta-

nient«
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1704. ment, fi peu valable d'ailleurs} aurant & bien plus qu'on s'eft joué, 8c (c

—
joue encore de la plus forte Renonciation qui fut jamais, tantôt ouvertement

& tantôt par des chicanes où la mauvaife foi eft toute vifible.

j-.
Ainfi la néceffité évidente & le falut de l'Efpagne (afin qu'elle ne foie

point un jour réduite en Provinces, ) demande qu'on ne l'y expofe pas, après

tant de fujets
de craindre qui fautent aux yeux : 6c le moien le plus fur d'é-

viter cette fatale conjonction, eft celui que l'Aéle de la Renonciation a
fu^e-

ré lui-même} c'eft-à-dire de prévenir dès à prefent (ce font -lcs_te«nes fér-

mels) les occafions d'une pareille conjonSlion; & airtfi de couper entièrement le

fil de la Succeffion des Princes François en Efpagne , pour faire cefler l'cfpe-

rance des mêmes François 8c la crainte des Efpagnols. Tellement qu'outre

h. raifon inconteftable, les termes de l'Aéte même marquent que le motif de

l'empêchement de la conjonftion des Couronnes ne ceiïe point , tant qu'on
- n'en a point prévenu jufqu'aux occafions; fur tout quand on n'évite pas une

occafion auffi pleine de danger & auffi peu fufceptible de remède, que celle

de mettre un ?nnce prefqite héritier préfomptif àc la Couronne de France fin-

ie Trône des Efpagnes.
6. Mais quand on voudroit s'imaginer ou fuppofcr contre les plus grandes

évidences du monde, que ce motif de la Renonciation, qui confille à préve-

nir le danger de la conjonftion des deux Couronnes fur une même tête , cefle

entièrement, 6c quand on fauroit par iine prophétie immanquable 6c divine,

que la Branche de l'aîné du Dauphin ne finira jamais en France pour faire

place à celle qui veut s'établir en Efpgne, il faut favoir qu'il y a encore

d'autres motifs de la Renonciation qui fubfiftent. Car on a crû fans doute,

en faifant le Traité des Pirenées 6c le Contraft de Mariage , que le danger

pour l'Efpagne 6c pour toute la Chrétienté ne feroit guéres moindre, fi ces

deux grandes Couronnes étoient jointes dans la même Maifon de Bourbon fi

formidable déjà } 6c il deux Rois fi étroitement unis 6c dont les grands Pais

font joints immédiatement 6c de plein pied, fe trouvoient en état de s'entr'ai-

der a opprimer les Grands 6c les Peuples des Roiaumes 6c Provinces de la

Monarchie Efpagnole, 6c même la Liberté de l'Europe. Danger qui n'a

jamais été plus grand que maintenant , que le Roi de France gouverne aufli

abfolument la Monarchie d'Efpagne ufurpée fous le nom de ion Petit-Fils,

que celle de France même.
, , „ ,

7. Outre que la raifon fait connoitre qu'on a voulu exclure la Race des

Bourbons de toutes les manières ,
l'Aéte même de la Renonciation Je dit

clairement, 6c en donne des marques certaines: puifquc cet A£te ne permet

pas même que les Filles des Princes Bourbons fuccedent en Efpagne, 6c qu'il

leur donne exclufion aufli bien qu'aux Mâles. Car on y fait renoncer l'In-

fante Marie Thérèse pour toute fa pofterité Mâles ^ Femelles de

quelque degré qu'ils puiflent être. Donc il eft évident , qu'on n'a point

voulu être fournis en Efpagne à
qiii que ce fut de la Maifon de Bourbon

,

fans diftinguer s'il fwoit en" même tems Roi de France ou nonj puis qu'on

a déclaré que cette Renonciation devoit s'étendre jufqu'aux Filles defccnduës

de l'Infante mariée en France, quoique ces Filles n'y puifient point fucceder

fuivant
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fuivant l'hypothefe de la Loi Salique. Donc il faut qu'il y ait encore d'au- 1704.
très motifs que l'empêchement de la conjonétion des deux Couronnes & «——
que le fens de l'Afte ait été plus étendu,

'

8. Mais afin qu'on n'en puifle point Jouter en aucune manière, l'Ade mê-
me le dit formellement, &: parle de ces autres motifs: après quoi c'elî un
abus infupportable 6c une audace fans exemple d'avancer avec les Partifans
des Bourbons, que le motif de la Renonciation n'étoit autre que la crainte de
voir les deux Monarchies unies; car dans ledit endroit du Contraél de Ma-
riage de la feue Reine de France, ou dans l'Aéle de la Renonciation, il e.fl

dit exprefièment, attendu la qualité des fufdites 6? autres jujles raifons^ 6? no-
tamment telle de DEGALITE qui fe doit conferver. l\ y a donc eu plus
d'un motif, Se cette crainte de l'union des deux Couronnes n'ell pas l'unique.

p. Et il efl: vifible de plus, qu'on nomme même ici un de ces autres mo-
,tifs, (z.vdir l'égalité o^nik doit conferver, c'ell-à-dire, l'égalité entre les deux
Couronnes, & cette égalité ne peut fignifier fans doute que la Retorfion ou
Talion contre les François, qui ne permettent point que d'autres, & parti-
culièrement ceux qui font defcendus des Filles de France mariées en Efpa-
gne, fuccedent chez eux ; comme ils l'ont fait connoître lorfque l'Infante
Isabelle Fille de Philippe II. Roi d'Efpagne & de la Reine Eli-
sabeth de la Brandie de Valois, prétendoit à la Succcffion de France
après l'extinftion de cette Branche j pour ne rien dire des anciennes préten-
tions d'EoouARD III. Roi d'Angleterre 6c autres Defcendans des Filles
de France, qu'on y a exclus, ce qui oblige les autres Etats de rendre k pa-
reille aux François. Ce Droit de Retorfion eft fondé dans l'équité naturelle& pratiqué entre differens Etats. Car on ne permet point par exemple dans
un Païs que les Sujets d'un Etat voifin y héritent, fi ce même Voifin n'en
accorde autant aux nôtres. Et cette raifon a lieu fur tout dans la Succcflîon
des Etats & des Roïaumes, puis qu'autrement le Roi de France pouvant ac-

quérir d'autres Etats par des Mariages fans que d'autres Rois en puifllnt efpe-
rer autant dans le Roïaume de France} les François par cette feule raifon fe-
roient capables enfin d'abforber la meilleure partie de l'Europe, comme ils

commencent de vouloir faire dès à prefent. Ainfi quand le motif de la crain-
'te de l'union des deux Couronnes cefTcroit, il en refte alTcz d'autres; il efl
aifé même de juger qu'il y en a eii, qu'on n'a point voulu exprimer nette-
ment dans l'Aàe : comme l'apprehenfion que la liberté des Roïaumes & Pro-
vinces d'Efpagne pourroit être opprimée par les Bourbons accoutumez au
Gouvernement Defpotique & aflez puiffans pour l'introduire par tout oti ils

auroient mis le piedj la forte répugnance, que les véritables Efpagnols ont
eu & doivent avoir encore à recevoir le joug de leurs Ennemis, & à fe foû-
mettre à un Prince François, après tant de maux, que la même Nation leur
a fait ou tâché de faire; le deflein de conferver la Monarchie dans la Maifon
d'Autriche, dont le Gouvernement eft fi doux & fi conforme aux Droits &
aux humeurs des Efpagnols; l'exemple de la Renonciation d'ANNE d'Au-
triche mariée à Louïs XIII, & d'autres raifons dont il eft inutile de met-
tre ici le détail.

Tom. IIL Kk 10.
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10. C'eft pourquoi comme toutes les lailbns de la Renonciation ne pou-

voien't pas bien être exprimées, & qu'il
n'étoit pas même nécdl^aire d'en ex-

primer dans l'Aae dont il s'agit} on y a mis une clauie qui décide tout, Sc

détruit tellement cette chicane du motif ceflant dont on a voulu fe lervir

pour éblouir les gens; qu'après cela on ne fauroit s'y fonder fans une impru-

dence extrême. C'eft que le Contiaft de Mariage, ou VA&z de U Reiio?2-

ciation difent en Termes formels: que ladite Dame Marie Thérèse
dit y déclare être fj? demeurer bien 6? duément excUtfe enfemble tous fes Enfans

ou Defcsndans wdles ou femelles^ encore qu'Us voulufl'ent ou pajetjt dire & pré-

tendre qu'en leurs perfonnes ne courent ni ne fe peuvent (^ doivent conjiderer les

dites raifons de la chofe publique ni autres aux quelles la dite exclufionfe four-

rait fonder.. parce que comme il a été dit en aucun cas, ni en aucun

tems, ni en quelque manière qui peut advenir, ni elle, ni eux fes Hoirs ôc

Succeiïcurs, n'ont à fucccder ni à prétendre pouvoir lucceder &c. Eil-il

poffible de trouver des paroles plus claires 6c plus fortes pour détruire l'ex-

ception frivole du motif ceflânt mife en avant dans le prétendu Teftament

que les Bourbons font valoir. Et ne faut-il point avoiier, fî l'on prétend

que des Déclarations fî folemnelles fortifiées pur des Sermens, ne fervent de

jien, que c'eft en effet déchirer tous les Traitez, fouler aux pieds le Droit

des Gens, renoncer à toute juftice parmi les hommes, ôc fe moquer de Uiox

même vangeur des fraudes 6c des parjures.

Ainfî la Renonciation pure 6c abfbluë de la feue" Reine Marie Thé-
rèse pour elle 6c pour fa pofterité fubfîftant dans fa pleine vigueur, il n'y

a plus lieu de douter que l'Empereur feul 6c fa lignée a droit fur la Succeffioa

d'Efpagne préférablement
à tout autre, 6c que Sa Majefté Impériale auffi

bien que le Roi des Romains aïant cédé leurs Droits à l'Archiduc fécond

Fils de l'Empereur maintenant Charles III. Roi d'Efpagne, Sa Ma-

jefté Catholique doit être reconnue par tout pour véritable 6c unique Suc-

ceffeur 6c Monarque de toutes les Provinces de la Monarchie
Efpagnole.

On peut même dire que la France venoit de reconnoîcre que la lignée de

l'Empereur a de Tavantage du côté du Droit, puis qu'en taifant tout fraî-

chement Ton Traité du prétendu Partage, elle avoit confenti que l'Archiduc

auroit le Corps de la Monarchie Efpagnole,. dont on ne vouloir détacher que
les Etats û'It;ilie qui dévoient être partagez entre le Dauphin 6c le Duc cje

Lorraine ,
fans parler de quelques autres changcmens de moindre impor-

tance. -
A ^ •

C'eft pourquoi les Partifans des Bourbons déboutez du cote du Droit de

SuccelBon, ont recours maintenant à une prétendue poflcffion légitime,,

comme fi les Peuples de la Monarchie Efpagnole avoient reçu volontaire-

ment le Duc d'Anjou pour être leur Roi-. iVîais on ne doit point attribuer

à toutes ces Nations fans une preuve manifefte, qu'elles aient eu intention

de commettre une injuftice criante, 6c de déroger au Droit du légitime Suc-

ceffeurj c'eft un des plus grands principes de la juftice, qu'excepté le cas

d'une nécelfité extrême 6c indifpenfable , qui n'a point de loi, on ne peut

êccr à peribnne ce qui lui appartient j fans qu'il foie coupabkr Of que pcut-
oa



ET RESOLUTIONS D'ETAT. zfp

on imputer à l'Empereur, qui par un grand principe de droiture a rejette les
1^704.

offres très avantageux de la France & des autres Puiflances qui avoient fait le •

Traité de Partage > la vûë de Sa Majefté Impériale étant de ne rien faire qui
ne fut conforme au Droit, 6c dont le Roi 6c les Peuples d'Efpagne fe puf-
fent plaindre avec apparence de juftice} auffi le feu Roi étoit-il fermemenr
réfolu de tenir parole à Sa Majefté Impériale, 6c ce qui a éré fait comme de
fa part à l'article de la mort doit être compté pour rien, comme on l'a aflez

montré. On fçait d'ailleurs que lors même qu'il arrive qu'une force majeure

oblige les Sujets, 6c tout un Pais de prêter hommage à un Conquérant ufur-

pateur, ou d'abjurer leur Maître, comme il arrive fouvent dans la Guerre,

quand une Place eft prife par les Ennemis} le véritable Seigneur a toujours
fon Droit fauf ôc entier, jufqu'à ce qu'il y renonce par le Traité de Paix, ou
autrement. Or fî cette force ou néccflîté même ne détruit point le Droit
du Seigneur légitime, combien moins fera-t-il détruit ici, où cette néceffité

ne fe trouve point? car le Roi Très-Chrêtien n'avoit garde de fe rendre maî-
tre de la Monarchie Efpagnole alTurée du fecours du refte de l'Europe; ou-
tre que les Fiefs §c Terres de l'Eglife de Rome 6c de l'Empire Romain ne

peuvent point être donnez à celui qui n'y a point de Droit fans le confente-

ment du Seigneur du Fief.

On dira peut-être que les Efpagnols ont été forcez de (ordonner à un Prin-

ce François pour éviter le démembrement de quelques parties de la Monar-
chie dont ils étoient menacez, 8c qu'ils ont mieux aimé faire un coup de

defefpo^ que de s'y réfoudre, (iiivant ce que l'Ambafladeur d'Efpagne avoic

prédit dans fon Mémoire prelènté à la Haie. On a répondu fouvent à cela ,

que quand ce démembrement eut été inévitable, ce (êroit fans doute une ac-

tion plus que defefpérée èc digne feulement d'un enragé que de fe perdre, ôC

le tout pour ne point perdre une partie; 6c de fe foûmettre à l'Efclavage d'un
ancien Ennemi , plutôt que de dominer fur quelque Province de moins.

Ainfl il n'y à point d'apparence qu'on pui(îê attribuer à une Nation auffi gra-
ve ôc auffi fage, que l'Efpagnole desfentimens fi déraifonnablcs, 6c qui ap-

procheroient de la folie; mais outre que l'Empereur n'avoit point de part à
ce démembrement, 6c ne pouvoit point en être refponfable, 6c par confe-

qucnt n'en devoit point fouffrir; 6c qu'il n'étoit rien de plus indigne de la

gcncrofité Efpagnole que de récompenfer de toute leur Monarchie celui qui
fàifoit tout le mal, 6c étoit l'autçur de ce prétendu démembrement; qu'il
n'avoit peut-être mis en avant, que pour leur tendre ce piège; 6c que de

plus les Efpagnols en fe donnant à un Prince de Bourbon 6c ne voulant point
reconnoître le mcceffeur légitime, caufcrqjent eux-mêmes le démembrement

qu'ils abhorrent, parce qu'ils détachcroient volontairement de leur Corps,
les Fiefs de l'Empire, 6c de l'Eglife, dont ils n'ont point droit de difpofèr
au préjudice de celui qui y fuccede en vertu des Loix des Fiefs : Outre tout

cela, dis-je, il s'en falloit beaucoup que le démembrement que la France
avoit projette fût une affaire fi certaine, 6c fi inévitable, qu'elle dût porter
à une réfolution defefpérée. ,

•

Car il s'agiffoit
dans le prétendu Partage de donner au Dauphin les Roïau-

Kk z mes
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1704. ™cs ^^ Naples 8c de Sicile avec les Places Efpagnoles de la Tofcane. Mai*

'
non feulement rEmpereur & les Peuples de ces Roïaumes, mais aufli le Pape
& prefgue tous les Princes & Etats Catholiques y étoient contraires,, les

Princes Proteftans auffi & les Rois du Nord, qu'on inviroit àaquicfcerau

Traire, n'y vouloicnt point avoir de part} 8c tout l'Empire s'oppofoit ou-

vertement à. un Traité où l'on difpofoit du Milanois & des autres Fiefs Im-

périaux. Or les Forces de la Monarchie Efpagnole fe joignant à ce parti,

il n'auroit pas été trop aifé à la France de s'emparer des Roïaumes de Na-

ples, de Sicile, & de Tofcane, où. elle ne pouvoit aller facilement que par

Mer, & où l'Empereur pouvoit aller avec plus de facilite par Terre, aïanc

le Milanois pour lui Se apparemment auiîi la République de Venifc, le Duc

de Savoie, & tout le refte de l'Italie. Les Anglois & les Hollandois n'au-

roient Iccouru l.i France tout au plus que par un Secours dont elle n'avoit

point befoin, c'eft-à-dire avec leurs Flottes. Car il ne faut point croire que

pour maintenir le Partage ilseuflent voulu attaquer l'Efpagne, les Païs-Bas,

eu l'Empire} auffi le Traité ne les y obligeoit point. Le Parlement d'An-

gleterre n'auroit point concouru à l'exécution de ce Traité, quand même le

Roi d'Angleterre fcroit refté en vie} ce Traité paroiflant aux Anglois con-

traire à leurs vrais intérêts, comme ils le firent connoître aufîî-tôt qu'ils en

curent la connoifTaice ;. èc la France entreprenante comme elle eft, & fe met-

tant fi peu en peine des Traitez 6c de fes Amis, auroii fait fans doute bien-

tôt des démarches qui auroicnt difpenfé êc l'Angleterre Se la Hollande d'exc-

cuter leur parole. Se auroit même autorifé ces PuifTances & époufer le parti

oppofé. L'explication même du Traité leur en fourniffoit un fujet. Car les .

François prétendent foûtenir cette maxime extraordinaire que ce qui appar-

tient à leur Roi , eft uni , 6c comme incorporé à la Couronne. Mais il y
tvoit une claufe dans le Traité qui étoit contraire à cette incorporation , car

les Roïaumes de Naples 8c de Sicile étoient accordez au Dauphin 6c à fa Pof-

terité mâles 6c femelles, ce qui ne fçamoit avoir lieu à l'égard des Païs in-

corporez dans là Couronne de France, où l'on prétend que les Femmes ne

fuccedent point. Mais apparemment, fi le cas fut jamais arrivé qu'une Fille

eut dû fucceder aux Roïaumes de Naples 6c de Sicile au préjudice d'un Roi

de France} on fe feroit moqué de cette claufe du Traité, 6c on fe feroit fon-

dé fur la maxime prétendue de l'incorporation: donc ces Puiflànces avant

que de travailler à l'exécution du Traité de Partage avoient droit de deman-

der à la France une fureté fuffifante contre cette prétention d'incorporation,

qu'on avoit droit de craindre, 6c qu'on ne pouvoit point ignorer, puifque

les Fi-ançois ont aflez publié leur maxime } fans parler de beaucoup d'autres

raifons qui pouvoient brouiller cette Triple Alliance, dont la liaifoa étoit fi

peu naturelle.

Il n'y avoit donc point d'ombre de néceffitc qui put porter les Roïaumes

& Provinces de la Monarchie d'Efpagne à fe donner à un Prince de Bourbon

contre le Droit inconteftable de l'Empereur. Mais aufli il ne fe trouve point

que la réception \wlontaire du Duc d'Anjou pour Seigneur ou Roi, que les

Pârïifans des Bourbons atrribacntà ces-Peuples, foit avérée. La volonté des

Nations,
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Nations ne s'explique point par les Mugiltrats ou Regens, mais par les Af- -——
femblées des Etats des Roïaumes, 5c des Provinces. lUalloit donc que ceux 1704.

qui s'étoienc érigez en Regens, ailemblafTent ce qu'on appelle Las Certes ou

les Etats, tant en Callille qu'en Arragon, avant que de prendre la moindre

réfolution fur la Succeffion. Car on fçait bien, qu'un Roi n'a point de Droit

de donner Ion Roïaume par Tedament, quand même celui qu'on attribue à-

Charles II. eiàt été dans les formes j quand aux Gouverneurs ou Vice-

rois des Pais-Bas ,
du Milanois,. de Naples, &c de Sicile, que le feu Roi

avoit continuez jufqu'à nouvel ordre du Succefleur (quoi qu'ils n'en euflcnt

point befoin) ils avoient Droit & obligation non feulement d'afl'embkr les

Etats des Roïaumes ou Gouvernemens, pour réfoudre ce qui étoit à faire par

intérim, & de recourir à l'avis des Seigneurs lupremes des Fiefs, là ovi il y
en avoit ;

mais aufll de fe rapporter aux Aflemblées des Etats des Roïaumes,

d'Efpagne; & de communiquer avec elles i & en attendant de garder le Païs

pour le véritable Succefleur. Il eft bien manifefle que fi on eût obfervé ces

formalitez requifes-, & qu'on fe fût conformé à la volonté des Etats & des

Peuples, comme à l'avis des Seigneurs des Fiefs j toute crainte des armes

étrangères,, auffi bien que toutes mauvaifes pratiques au dedans venant à cef-

fer, le Droit de la Maifon d'Autriche qui confervoit tout dans l'état ancien,
&, dansfon entier, auroit prévalu fans difficulté. Mais au grand étonneraenn

de tout le monde ceux qui avoient en main le timon du Gouvernement,
n'ont rien fait de cette nature, pour avoir le véritable fentiment des Peuples
êc des Intéreffez, tout au contraire quelques perfonncs de la cabale à la Cour

d'Efpagne fe font fait nommer pour Regens dans le prétendu Tcltament at-

tribué au feu Roi} ils ont proclamé le Duc d'Anjou, perfonne n'a ofé s'y

oppofer, intimidé par la crainte de la Faftion Françoife, 6c de peur d'être

mal-traité. La confervation, l'amour du repos,, & la terreur d'an Parti dé-

jà prévalant a fait le même effet dans les Provinces d'Efpagne; 6c les Gou-
vernemens au dehors ont fuivi. le torrent , .8c ont été gagnez ; Cependant ces

irregularitez 6c ces violences ne fçauroient point donner de Droit à l'un , ni

en ôter à l'autre, ni paffer pour la volonté des Peuples.
On n'a qu'à venir à l'épreuve pour s'en aflurer: Que les Bourbons s'ils

ofentj rendent la liberté aux Païs de la Monarchie & les laiflent choifàr vo-
lontairement & de plein gré un Roi pour les gouverner; qu'ils faflènt ceflèr

la terreur des Armes, & que les François nouveaux venus fortent de Madrid
&C de toute l'Efpagne, mais fur tout des Païs-Bas, 6c du Milanois. Le Roi
Charles III. Se fes Alliez en feront autant, & feront retirer leurs

Troupes, 6c on verra de quel côté tombera le choix.

Maintenant le Droit de la Maifon d'Autriche parvenu au Roi Charles
III. étant -pleinement établi ,

il n'eft point néceflaire de prouver amplement
le fécond point de cette Déduftion, qui eft que la Confcience 6c Ja confide-
ration du Bien public 6c du falut de la Monaixhie^ doit porter les Grands 6c
les Peuples à fe ranger du côté de leur vrai 6c légitime Roi. Car quand à la

Confcience y le Droit du Prince étant clair fuivant ce qu'on vient de montrer
on n'en peut prétendre caufc d'ignorance , 6c les Bourbons refufant tout ju-Kk 3 gemcDt
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1704. gement ou arbitrage, & ne fe fondant que fur les Armes & les Ufurpations

^
'

'.', ils fe condamnent eux-mêmes, Se reconnoiflent le Droit du Roi, comme ils

avoient déjà fait en effet dans leur prétendu Partage : 6c afin que tout le

monde le reconnoiffe généralement, il ne faut que fçavoir lire ce qu'on a

voulu mettre à la fin, c'eft-à-dire V Extrait du Contrat de Mariage de Louis

XIV. & de l'Infante Marie Thérèse, ou de PABe de la Remncia'

tion , qui eft la Pièce la plus décifive du monde ; & comme il ne s'agit pas

feulement du Droit du Roi, mais encore du falut de la Monarchie, qui eft

fur le point d'être précipitée irrémédiablement dans un abîme de malheurs}

la confciencé de ceux qui font en état de contribuer en toute forte de maniè-

re à redreffer les chofes, en demeure chargée, 6c ils feront refponfables de-

vant Dieu 6c devant les hommes des maux horribles qu'ils auront caufez, ou

qu'ils pouvoient empêcher. Car ceux qui auroient peut-être pu fe flatter au

commencement de cette Révolution contre toute forte de raifons, que la

Monarchie demeureroit en Paix, 8c qu'on pourroit recevoir un Prince de

Bourbon Petit-Fils du Roi Très-Chrêtien , fans recevoir le Joug Defpotique

de la Domination Françoife, auront été defabufez de ces efperances frivoles,

par l'événement, & par les emreprifes des François , qui les gouvernent déjà

la Baguette à la main.
^ , . , ,

Or que le falut de la Monarchie, & de la Nation Efjjagnole n'a jamais ete

dans un plus grand danger depuis l'Invafîon des Sarrafins, c'eft la chofe du

monde la plus vifible. On ne peut pourtant fe difpenfer d'en toucher quel-

que chofe, fans s'étendre dans un champ fi vafte, pour faire voir qu'on doit

attendre des grands malheurs d'un Roi Bourbon, 8c qu'on n'a rien à crain-

dre d'un Roi Autrichien. Il faut confidercr que les malheurs qui peuvent

arriver par la volonté du Roi Bourbon, ou même malgré lui, par la confe-

quence des chofes, par fes v.olontez ou fes dcfirs, fondez, ou dans fon incli-

, nation ou même fur fon intérêt, feront fort contraires au bien de l'Etat, 8c

au penie des Peuples. Un Roi peut avoir des inclinations féparées de fes in-

térêts, 8c l'un pourra être auïfi dangereux que l'autre. Or les inclinations

des Bourbons font connues, s'ils chaflent de race} du moins on doit préfu-

tner d'eux ce qui convient aux manières de leur Nation. Car fi même ils

ne les fuivoient pas entièrement, ils auroient toujours du panchant à les tolé-

rer, pour ne pas dire à les favorifer} l'intérêt d'un tel Roi ne feroit-il pas de

donner fa confiance à ceux de fa Nation qu'il confidereroit comme plus affi-

dez 8c attachez à fa perfonne 8c plus propres à le fervir dans fes defTeins.

Les manières des François font abfolument éloignées des manières ou cou-

tumes d'Efpagne. Il y a en France une grande liberté, fur tout par rapport

au Sexe, 8c il eft à craindre qu'ils ne l'introduifent avec eux au préjudice des

bonnes mœurs. Auflî fçait-on ce qui a caufé les Vefpres Sicihennes, mais

on ne veut point s'an-êter fur une matière fi odieufc} il y a d'ailleurs une op-

pofition infinie entre les ufages d'Efpagne Se ceux de France, 8c il y a des

Livres faits exprès fur cefujet: D'un côté on eft grave, ferieux ,
8c règle :

On eft pour l'exafte obfervation des Loix 8c des Coutumes, on eft bien aife

de s'y conformer, 5C l'on veut que ks autres s'y conforment} dans ce que
^ les
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les Loix n'ont point re^glé, la SagefTc delà Nation'y a fuppléé, & a intro- 1701.
duit des Coutumes qui tiennent lieu de Loix, Dans la converfation & le
commerce de la vie, comme on ne veut point incommoder les autres oiï
n'en veut point être incommodé, & la JeunefTe même tient de la gravit'é de^
la Nation. Mais de l'autre côté, c'efl-à dire du côté des François c'cft
tout le contraire. On ne fe donne point de repos, & on n'en laifle point
aux autres} le grave & le lerieux paflent pour ridicules, Se la règle ou la rai-
fon pourpedanrefques} le caprice pour quelque chofe de galant, & l'inégali-
té dans la fliçon d'agir avec les gens pour une adreflè: on fe fourre dans les

maifoi-Si on pourfmt les gens jufques chez eux, on fait des querelles mal à
propos. La JeunefTe fur tout fait gloire de fa folie, 6c de Ces defordres qui
vont 'loin aujourd'hui, comme fi c'étoit une marque debelefprit- elle ne
rcfpeétc ni le Sexe, ni l'âge, ni le mérite.

'

Peut-on s'im-aginer que la Cour & les Provinces fe remplilTant de telles

gens, qui feront même dans la faveur & dans les Emplois, la Nation Efpa'
gnole s'en puiïïè accommoder fans fe corrompre enfin par tant de mauvais
exemples, a Dieu ne pl^iife que cela arrive jamais. On dira que ce font des
bagatelles, mais ce n'cft rien moins que cela; car outre que la pieté la ver-
tu, & la raifon vont par defllis toutes chof^s, la douceur de la vie'confifte
en bonne partie a n'être point incommodé chez foi par des importuns danec-
reuxj il eit bien pius dur incomparablement d'être troublé, mocqué af-
fronte, & maltraité dans fon domeftique, dans fa perfonne, dans les fi'ens& de tramer une vie pleine de chagrin cauféc par les mépris & les infolences
Hp- r*ic»I7V /H7r»/-* *-»tïi *-srt rt o «Milieu Sir ^,,y _/!_ 1 ! ' I ^ ^- . .

v-^O
d

me
oppi
La coniideration de la Religion encore ne doit pas être de peu d'imnor-

tance, fur tout dans un Pais
Très-Catholique. L'on fçait qu'en France on

n'eft Catholique qu'à demi, & plût à Dieu, qu'on y fût alfcz ChrétienL Autorité du Pape même dans les matières
Ecclefiafliques n'y eft confideréé

que lors qu'on les veut flatter pour les avoir à fa dévotion, & pour les oDori
mer un jour avec les autres. On a fait mille affronts à un * Saint Ponrife
pai-ce

qujil
etoit Zélateur de la jullice, & n'approuvoit point les deileins am-

bitieux de la France. On attaquoit ouvertement alors l'Autorité du Saint
Siegc, & on perfecutoit ceux quija foûtenoient comme des HérétiquesOn oppnmoit les Libertez des Eglifes par les prétentions mal fondées de la
Regale, contre la Doûnne expreiîe d'un Concile général de Lion • & des
Eveques exemplaires, qui n'etoient point efclavcs de la Cour au préiudicede leur confcience, etoient traitez avec la dernière inhumanité. De plus il
$etoit forme depuis long-tems un grand parti dans l'Eglife de France m
tendoit a renverier entièrement l'Autorité du Pape, & à réformer Se2 s
Dogmes de 1 Eghle Catholique Apoftolique & Romaine comme des abusCe parti triomphe maintenant parmi le Clergé Séculier de France, & on en
vcrroit ks effets un jour, fi Dieu pennetcoit que la Maifon de Boiabon ob-

»
innocent XL

'

^^°^
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tint la paifible pofTeffion des deux Monarchies, & que par conféqucnt le Pa*

pe avec Rome fut à fa difcreiion.

L'ambition de la France aiilTî a confcrvé les Mahometans en Europe, que
l'Empereur étoit fur le point d'en chafTer-, Qii'on ne dife point que cette

Couronne apprchcndoit l'accroifTement de la puiflance de la Maifon d'Autri-

che, car elle n'avoit qu'à prendre part à la dépouille j La Grèce avec la

Thrace ( pour ne rien dire de l'Afie ) l'attendoient & lui étoicnt aflurées.

Mais elle a mieux aimé le réferver
poijr l'injufte Invafion de la Monarchie

d'Efpagncj 6c encore maintenant elle fait des efforts pour pouffer la Porte
Ottomanne à attaquer la Chrétienté tout de nouveau. C'cft cette Couronne

qui par fon avidité a caufé
une^horrible

eMufion de fang Chrétien depuis près
de trente ans, en attaquant toû ours les autres j & prefque tous les maux que
l'Europe a fouffcrt depuis ce tems-là, lui doivent être imputez. Ce font là

les mérites que la Maifon de -Bourbon peut alléguer pour remporter un aufïï

grand prix que celui de la Monarchie d'Efpagne, & pour l'ôter à l'E-mpe-
reur toujours fidèle à fon Dieu & à les Alliez.

Mais le pis de tout eft, que l'Athcïfme marche déjà en France-tête levée-}

que les prétendus cfprits forts y font à la mode, & que la pieté y eft tournée
en ridicule. Ce venin fe répand avec l'efprit François, & par tout oi: ce

génie met le pied 6c fe rend fuperieur, il le porte avec lui. Se foiamettre à

la Domination Françoife , c'ell oiivrir la porte à la diffolution 6c au liberti-

nage» auffi peut-on bien être affuré que la pieté ne fauroit régner oii la jufti-
ce eft foulée îhix pieds, ainfi que la France l'a fait tant de fois, 6c avec tant

de hauteur: 6c fi l'efprit infolent des François dès qu'ils font les maîtres,
doit obliger les honnêtes gens à ne les point laiffer prendre le deffus dans leur

Païs; leurs fentimens 6c leurs aélions impies doivent effraïer les gens de bien

6c les bons Prélats, de même que tous ceux du Clergé qui ont du zelc pour
la Maifon de Dieu. Il faut avoir affez bonne opinion des Princes Bourbons

pour croire que les maux arrivent, 6c arriveront malgré eux, 6c qu'ils ne fa-

voriferont point le dérèglement, ni l'impiété: Mais la mauvaife coiitume,

quand les efprits y ont. pris goût, £l\ plus forte que les Ordonnances, 6c

nousle voïons nwintenant en France même, où lous un Roi dévot, fevere,
Se abfolu, le defordre 6c l'irréligion, font allez au delà de tout ce qu'on a

jamais vu dans le Monde ChrêtL-în. Dieu veuille qu'on n'ait point befoin de

"fe précautionner contre ce mal François, 6c que la grandeur de cette Na-

tion, qui va toujours en croifftnt, fi on ne s'y oppofe., ne foit un nouveau

fléau contre la Religion. L'Efpagne s'en reffentira, les Eglifes fur tout } 6c

les Efpagnols en feront les plus coupables s'ils fe ibûmettcnt à cette dangereu-
fe Nation, 6c la mettent par là en état de maîtrilèr le refte de l'Europe.

L'intérêt., auffi bien que l'inclination du Roi Bourbon &c des François,
fera de fe rendre abfolus pour pouvoir exercer un Gouvernement Defpotique.
L'on fçait que cette forme de Gouvernement eft établie en France, qu'elle

y eft exaltée par les Auteurs, 6c qu'un Petit-Fils d'un Roi de France ne

Içauroit manquer d'être imbu de -ces maximes. On y a réduit à rien les li-

bériez des Grands 6c des Peuples j le bon plaifir du Roi tient lieu de tout,
les
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les Princes du Sang Roïal même y font fans aucune Autorité} les Gr.inds ne

1704.
font que titulaires & fe ruinent de plus en plus, pendant que des perfonnes de ,,

peu de confideration font élevées pour (èrvir d'inftrumens à l'opprefllon des

autres. Dansjes Païs à Etats, on n'afîemble les Etats que pour la forme, &
ces Afiemblées ne fervent plus qu'à exécuter les ordres de la Cour

, funs qu'on
ait égard à leurs griefs. La Noblefle efl: appauvrie au dernier point, vexée

par des chicanes &-par des recherches, obligée de fe confumer au fcrvice du
Roi & de facrifier fon bien & fon fang à l'ambition d'un Conquérant, pen-
dant qu'elle ne fe nourrit que d'efperances d'une fortune chimérique & d'a-

vanccmens qui ne (ont donnez qu'à un très petit nombre. Ceux qui font

dans les Emplois Civils & fur tout dans les lucratifs, s'étant enrichis aux dé-

pens du commun, parce qu'on leur lâche la bride, font enfuite prelfez com-
me des éponges par les rcvifions de leurs Comptes 8c de leurs Affaires, par la

vénalité des Offices, par la création des nouvelles Charges, 8c par des gran-
des fommes qu'on leur demande, fans aucun fujet, 8c qu'ils font obligez de

païer pour s'exempter de la vexation. Le Peuple efl foulé fans mifericorde
8c réduit au pain & à l'eau par les Tailles, Taxes, Impôts, Capitations,
Quartiers d'Hiver Se pafTages des Gens de Guerre j par des Monopoles, par
des changemens de Monnoïe qui enlèvent tout d'un coup à tout le monde
une bonne partie de fon bien

, 8c par mille autres inventions : 8c tout cela

n'eft que pour fervir à l'infatiabilité d'une Cour qui ne fe foucie point des Su-

jets qu'elle a déjà, 8c qui ne cherche qu'à augmenter le nombre des mifera-
bles en étendant fès États. Maintenant tous les Peuples d; la Monarchie
d'Efpagne étant fur le point d'éprouver le même fort; k s véritables Efpa-
gnols ^ui

aiment leur Patrie , Se l'honneur de leur Nation n'en ferontjils

point émus?
On n'a qu'à fe figurer tout ce que l'efprit remuant 8c chicaneur des Fran-

çois efl capable d'entreprendre en Éfpagne pour enrichir le Roi, &C pour éle-
ver fa PuifTance aux dépens des Sujets, La France fourmille de donneurs d'a-
vis 8c de Partifans de profefTion affamez de l'or Se de l'argent des Indes &c des
richefîcs d'Efpagne qu'ils dévorent déjà des yeux. Le Roi lé rendra Maître
du Commerce de l'Amérique, 8c difpoferâ des Mines du, Pérou à fon plaifîr,
en y introduifant des Entreprenneurs François; les particuliers n'en auront

que ce qu'il leur faudra laifTer pour continuer les ouvrages dont il n'efl pas à

propos que le Prince fe charge. En Efpagtte on verra des Fermiers à la mo-
de de France 8c des Gens d'Affaires qui fucceronc jufqu'à la moelle du Peu-

ple, pour l'obliger (diront-ils) à être plus induftrieux 8c à travailler davan-

tage; mais il ne jouira gueres de fon travail, dont le profit ne fera que pour
la Cour 8c pour les Etrangers.

Les Gens de Jullice, de Police 8c de Fmances éprouveront de terribles

réformes; on changera les uns, on retiendra les autres, & on leur donnera
des Collègues comme on le trouvera à propos : Sc cela ne fe fera gueres fans

Finances, q.uand même on n'introduiroit pas ouvertement fî-tôt la vénalité
des Charges. Il y en aura beaucoup qu'on forcera à fe racheter pour
5'exempter des vexations Se des recherches prétendues. Généralement on
tm. III. Ll les
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1704. les renverra à l'école chez les François, fous prétexte que tout cft li bien re-

—
glé en France j mais dans le fonds afin que les François devenant leurs Pré-

cepteurs , entrent dans le fecret de toute l'œconomie de l'Efpagne, ôc le

fourrent dans toutes fortes d'Emplois. S'ils changent quelque chofe en

mieux, ce fera non pas pour le bien des Peuples, mais pour celui du Roi,
dont on fait que le Trcfor ou le Fifque reflèmble dans l'Etat, à la ratte dans

le corps humain, de qui la grandeur énorme eft la diminution des autres

membres ou vifceres: Outre que ces exceffives richefles toutes prêtes mectenc

ies Rois en état de méditer des Conquêtes , & d'entreprendre des Guerres,

qui achèvent de miner les particuliers & augmentent les defordres Se les mi«

feres du Genre-Humain.
Les Grands 6c les Seigneurs ne feront point exempts des vexations} au

contraire ceux ,
dont la Puiflance fera tant foit peu ombrage feront bien-toc

mis au petit pied: on les envelopera dans les recherches du Domaine de ia

Couronne aliéné. Se on les obligera d'y renoncer fous pluficurs prétextes:

On leur donnera des Emplois d'une flateufe diftinftion, mais qui feront fomp-

tueux 6c propres à les ruiner : on engagera les Gentilshommes dans le luxe 5c

dans les Procès; on les obligera de
croître

à la Cour, à l>Arriére-Ban 6c

dans les Armées, fous peine d'être méprifez 6c même mal-traitez. Les Em-

plois lucratifs Se de confiance feront, ou pour les étrangers, ou pour de pe-

tits compagnons du Pais, fouplcs Se bons à tout faire 8c à tout fouffru-, ians

fe foucier de l'honneur Se du bien de la Patrie. - Les Gens d'Eglife ne feront

Eueres mieux traitez, 8c l'exeniple de la France leur fervira de Loi. Le Roi

affilié de celui de France forcera le Pape à tel Concordat qu'il voudra ; la

Cour s'emparera de la Collation prefque de tous les Bénéfices, 6c donnera

des Penfions là-deflus: elle introduira la Regale dans fa rigueur > les Juges
'

Séculiers réformeront les Saiïences Ecclefialtiques fous prétexte d'abus > on

rognera les aîlcs aux Prélats qu'on croira trop riches j Se on demandera tant

de dons gratuits coup fur coup, que la condition du Clergé ne fera pomt

meilleure que celle des Laïques, dont ils feront obligez d'aider à fupporter la

"*

Pour ce qui eft des Affaires publiques, il peut arriver fort aifément que le

Duc d'Aniou, pour être appuie par fon Grand-Pere, ou par fon Père fera
"

obligé de facrifier à la France ,
ou aux intérêts des Bourbons une partie des

Etats, ou des Droits de la Monarchie.
. , ^..

_ . . , j ^a
On fit fonner bien haut dans ce parti, la difpofition du prétendu Tefta-

ineni attribué au feu Roi, qui défend de faire dans la Monarchie aucune for-

te d'aliénation ou de féparation; 8c la France fit connoître qu'elle ne permet-

troit pas le démembrement d'un poiice
de terre. Mais fes intentions Se fe»

paroles font bien différentes. L'on fçait qu'elle flatte l'Elefteur de Bavière

5e l'efperancc des Pais-Bas: pendant qu'elle même fe niet en poffeffion de

toutes les Fortereffes de ce Pais, auffi bien que du Milanois, Se tait aflez

connoître qu'elle veut être rembourfée de fes fraix. Qye favons nous fi les

François ne s'affureront pas de la Catalogne, des Châteaux de Ja Ville de

Naplcs, 6{ de ouelque Port cd Sicile, pour avoir la Monarchie a leur dif-
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crction afin que le Roi Bourbon foit toujours fous la Tutelle de celui de

France comme le Duc d'Anjou l'eft fous celle de fon Grand-Pcrej & ce

jeune Prince qui s'eftime trop heureux de régner à Madrit, plutôt que dans

le Château de Meudon qui auroit été de fon appannage, donne les mains à

tout : Outre qu'il peut efperer de regrier lui-même un jour en France. D'ail-

leurs* il paroit fort vrai-femblable" que la France prendra fes mefures pour

empêcher un jour les Efpagnois de changer de parti, quand ils le voudroient.

Car il n'y a point d'apparence qu'elle veuille fortifier une rivale au hazard

d'en être incommodée un jour. On peut juger de ce que cette Couronne,
ou du moins un Roi François peut faire 6c fera dans la fuite des tems à loi-

fir & quand il aura les bras libres au dedans 6c au dehors, par tout ce que
les' François ont déjà fait depuis deux ou trois ans y quoi qu'ils aient de

glands ennemis fur les bras, & qu'ils foient obligez de ménager encore un

peu les Efpagnois.
Il faut avoiier qu'à juger de l'avenir par cet échantillon,

& que fi les François avancent à proportion de ce qu'ils ont déjà fait, ils au-

ront bien-tôt l'Efpagne dans les fèrs} car ils font déjà prefque maîtres des

Païs-Bas & du Milanois , feules Provinces de la Monarchie pourvues de

quantité de Fortcrefi^esi Et fur le moindre foupçon ils tâcheront de dellir-

mer les Efpagnois, comme ils ont defarmé les Troupes du Duc de Savoie.

Ils renvoient maintenant en Efpagnc la plupart des Eipagnols & des Italiens

qui font aux Païs-Bas avec les Seigneurs Wallons qui leur font fufpeftsj ils

prennent des mefures pour s'aflurer toujours de Pampelune, de Barcelone &
des Ports de la Bifcaïe pour avoir les Clefs de l'Efpagne en leur pouvoir.

Ils travaillent à introduire les François dans le Mexique & dans le Pérou , 6c

ils ont déjà bien commencé. Il s'en eft peu fallu qu'ils n'aient mené la Flot-

te d'Argent de l'Amérique dans quelque Port de France, 6c s'ils y ont man-

qué la première fois, ils n'y manqueront point la féconde, fi on leur en don-

ne encore l'occafion. Ils s'aflurent du commerce des Nègres à l'exclufion

des autres Nations, ce qui met les Mines du Pérou dans leur dépendance.

D'ailleurs, ils mal-traitent déjà les Sujets d'Efpagne, 6c leur apprennent à

obéir à la Françoife. On fe mocque des privilèges des Pais 6c des Villes :

On exi<^e l'argent qu'on juge à propos, 8c pour toute réponfe aux plaintes

que l'on^it, on dit: Le Roi le veut.

Pour tout dire en un mot, le Roi Très- Chrétien, eft aufiî abfolu à Ma-
drit qu'à Paris, 6c il gouverne la Monarchie d'Efpagne comme la France.

Les Maréchaux de Villeroi 6c de' Bouflers ont commandé fans avoir aucun

égard au Marquis de Bedmar dans les Païs où il devoit faire la fonâion de

Capitaine £c de Gouverneur General. Le Duc de Bourgogne étoit muni d'une

procuration du Duc d'Anjou fon Frère pour y avoir un pouvoir fans réferve.

C'étoit mettre les meilleures Places des Provinces de l'Efpagne dans le pou-
voir de l'Héritier préfomptif de la Couronne de France : Peut-on en ufer

plus defpotiquement, 6c d'une manière plus contraire aux intérêts des Efpa-

gnois ? Les Miniftves d'Efpagne dans les Cours Etrangères fcmblent être

comme à la fuite de ceux de France, ou tout au plus comme des fecondai-

res; la Clef du Secret & des Afîaives eft entre les mains des François > 6c dès

L 1 2. le

1704.
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le commencemcDt de cette Révolution Don Qiiiros .l'éprouva lors qu'il fe

m. I trouva en Hollande avec le Comte d'Avaux. Les Efpagnols font obligez
auffi de céder par tout aux Miniltres de France, & de reconnoître la pref-
féance de cette Couronne, ce qu'ils n'aivoient garde de flaire autrefois..

La Maifon de Bourbon n'en ufe guercs avec moins de hauteur en Efpagne
même. Les François vifirent les Ports d'Elpagne, 6c s'informent des Fonds
6c des Revenus de la Monarchie: On a déjà mis au niveau les Grands d'Ef-

pagne avec les Ducs 8c Pairs de France, qui pourtant ne fe couvrent devant
leurs Rois, que dans certaines rencontres. Quand quelque Grand en a mur-
muré on l'a envoie en exil, ou mal-traité autrement. A peine le Duc d'An-

jou fut-il eu état de fe faire obéïr ,. qu'on chaflà 6c mit en prifon un Eccle-

ïiaftique de diftindion fans aucun fujet légitime 6c fans aucune forme de juf-
tice. On s'eft moqué, dès lors de la Régence établie dans le prétendu Télla-

tnent, 6c depuis on eft allé jufqu'à donner au Cardinal Porto-Carrero un Sur-
veillant en la perfonne du Comte d'Etrée. Car on voit bien, que fi le Car-
dinal François ell rappelle maintenant ce n'eit que dans l'intention d'appaifer
les efprits aigris.

Le Tetlaraent prétendu étant le fondement des démarches des Regens 6c
de la France, cette Couronne^devoit au moins faire femblant d'y avoir éo-ard,
iî elle vouloit ménager le public. Mais on y fit d'abord une brêch°très

grande, 6c on fe foucia fort peu des volontez 6c de la gloire du feu Roi, en
traitant indignement la Reine Doiiairiere fon illuftre Epoufe, nommée Ré-
gente dans ce Tellament, ce qui éroit peut-être la feule claufe conforme aux
véritables intentions de ce Prince: 6c avant même que le Duc d'Anjou fut

arrivé à Madric, on la dépolTeda de la Régence 6c on l'éloigna de la Cour
par une Lettre des plus dures, qui lui fut écrite au nom du Duc, 6c on
n'eut pas le moindre égard à l'option que ce même Tellament donnoit à
cette grande Princeirc

On fe réferva même exprelîêment les moiens d'anéantir un jour toute la

force de ce Teflament, fur le point de la Succeffion, à l'égard des cas qui
pouiToient être contraires à l'intérêt des Bourbons j par les réfcrvations 6c

proteltations qu'on reçiit de la part des Ducs d'Anjou 6c d'Orléans: Comme
ij a déjà été remarque ci-deflus.

Le Duc d'Anjou avant fon départ pour l'Efpagne fit un Afte, où il réfer-

va fon regrès à la Couronne de France en cas que la Ligne Maiculine de fon
aîné vint à manquer ; mais il n'y fit pas la moindre mention de quitter l'Ef-

pagne dans le cas, rapporté dans le Teftament } quoi que ce fut le lieu d'en

parler,. 6c qu'on le dût faire pour éviter les foupçons:. Donc ne le failànt

point, on marquoit, qu'on ne fe foucioit gueres ni de la condition, ni du
Teilament,. ni même des jugemens, que les Efpagnols 6c les autres Peuples& les Puilfances, qui ont tant d'intérêt que les deux Monarchies ne foient

point unies en pourront faire.

On témoigna encore qu'on ne fe met point en peiiie du prétendu Tefta-
' ment,, qu'en ce qu'il eft utile ^ en recevant la proteftation du Duc d'Orléans

«oatre pe Teûament même, qui prétendoit comme Defcendantde la Reine
'

'

de
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de France Anne, Sœur aînée de P h i l i p p e IV. d'être préféré àla pof- 1 704,
terité de la Sœur cadette Marie Anne Mère de l'Empereur, ôc à celle - ^

de Catherine Sœur de Philippe III. dont defcend le Duc de Sa-
voie, noiiobftant la Renonciation de ladite Reine Anne. Ce qui fait voir

que les Bourbons prérendent retenir la Monarchie d'Efpagne quand même
toute la Lignée du Dauphin viendroit à manquer. Car, fi le Roi Trés-
Chrétien avoit ferieufemcnt l'intention de faire obferver le Teftament &c
a-voit crû au moins alors qu'il lui étoit utile d'avoir des égards pour les Efpa-
gnols, le Duc d'Orléans n'auroit point ofé taire publiquement fa protefta-
tion, comme l'on fait qu'il n'en a point ofé faire contre le Traité de Parta-

ge, ni en d'autres rencontres.

On ne doit donc point douter que les François, s'ils en font les maîtres
n'aient le deflein de retenir la Monarchie d'Efpagne dans la Maifon deBour-
bon contre les claufes du Teftament & au préjudice des Subftituez: Qu'ils
ne manqueront pas d'unir cette Monarchie à la Couronne de France'fi le cas
échet, 6c de réduire l'Efpagne en Province} Qu'un Roi Bourbon ne voudra
pas la gouverner moms defpotiquement un jour, qu'il le fait dès à prefent
ou fon Grand-Pere pour lui, encore qu'ils aient une Révolution à craindre'
qu'ils ne craindront plus quand ils auront pris racine: Que la confiance les

principaux Emplois, ou les plus lucratifs, le Commerce, fur tout celui de
l'Amérique, le Commandement des Troupes, les plus fortes Places & les
Clefs de l'Etat, feront pour les François, ou pour ceux qui feront dépen-
dans d'eux , Se dévoilez à la Cour : Qu'on gouvernera fur le modelle de la

^

France j Qu'on abbaidera les Grands j qu'on opprimera les Petits fans aucun
. égard aux Droits 6c Privilèges; ôc qu'on appauvrira les uns 6c les autres parune infinité d'Impôts, d'extorfions, 6c de vexations, pour jnettre le Roi
en état de contribuer beaucoup à la Monarchie univerfelle des Bourbons
Enfin qu'on affrontera les Efp.ignols chez eux, ôc qu'on les infultera même
dans leur domeûique, fuivant les manières infolentes 6c libertines des Fran-
çois > ôc qu'une Nation qui avoit pafle pour une des plusgeneieufes 6c auî
avoit dominé à tant d'autres, fera le joiiet de fon Ennemie, ôc l'opprobre
de toute la Terrci d'autant plus qu'elle aura été la caufe des malheurrôc de
1 opprefîion de toutes les autres en fe foûmettant à la France la première

Il y a des gens qui difent que toutes ces craintes fe réduifent à un avenir
incertain, 6t qu'il ne faut point fe tourmenter réellement fur les idées d'une
poflibihte future. Mais le mal en bonne partie eft déjà prefent ôc fur le
point de venu- à fa maturité 6c à fon accomplifl^ementi. on eft enchaîné à
demi, ôc fi on ne fe réveille au plutôt, on ne fera plus en état d'être afEan
chi de Tefclavage , m par fes propres forces

, ni par celles de fes amis"Mais quand tout le mal ne confifteroit que dans l'avenir, ne fait-on pas oue
toute la prudence humame n'a que l'avenir pour objet. Car on doit pren-
dre des précautions, s'il eft poflible, contre des grands maux qui peuvent
arriver facilement, ou plutôt qui difEcilement n'arriveront pas en l'état ah
font les chofes.

^

C'eft juftemeijt cette fatale nonchalance où les hommes ne font que tropLl l portez.
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feils, dont nous voïons des funeftes fuites. C'eft ce qui a fait naître les re-
lâchemens des uns, qui négligent la Patrie, & ne penfent qu'à vivre douce-
ment le refte de leurs jours, (quoi qu'ils fe trompent en cela même, les

malheurs n'étant que. trop prochains) & la cofruption des autres, qui tâ-
chent à profiter du prefent, & de contribuer même aux maux de la Patrie

pour en tirer de l'avantage. Ces principes font indignes des gens qui font

profeffion de fagefle, d'honneur & de probité} & il faut avoir renoncé aux
fcntimens de l'honnêteté & de la confcience pour les foûtenir.

Il y a des efprits de cette trempe, c'eft-à-dire gagnez par les Bour-

I

bons ou plongez dans une moUeffe efféminée , qui fe flattent eux-mê-
mes, ou jettent de la poudre aux yeux des autres, en tâchant d'affbiblir

les plus grandes & les plus juftes craintes, lois qu'ils foûtiennent que les

deux Branches de la Maifon de Bourbon pourront aifément fe brouiller
' enfèmble ,

alors ( difent-ils ) les Affaires de l'Europe reviendroient en l'é-

tat où elles étoient avant la mort du feu Roi ; Mais outre que le Duc
d'Anjou , quand il voudroit , ne pourroit point fe détacher des intérêts

du Roi de France
, qui en qualité de Curateur de fon Petit-Fils, efl:

Monarque commun des deux Monarchies , & prend des raefures pour
le demeurer, 6c pour laifler ces avantages fans exemple au Dauphin , qui
aura encore l'autorité d'un Pcre, l'affeârion Se le refpeét du Fils, & le mê-
me pouvoir en main pour fe faire obéir: outre cela, dis-je , l'intérêt véri-

table des deux Branches de Bourbon, eft, de demeurer unies. Elles feront

plus en état de s'entr'aider que celles de la Maifon d'Autriche , à caufe de U
contiguïté de leurs Etats. Le Duc d'Anjou fous fon Grand -Père

, ou fous

fon Père ,
fera^le Monarque abfolu de toute la Monarchie , & fe mettra en

état d'en eraploïer les grandes forces aux deflèins communs, dont la France
fera toujours l'ame 6c le premier mobile : 6c le Duc de Bourgogne étant

parvenu à la Couronne de France , les mênjes raifons ne laifleront pis de
fubfifter entre les deux Frères. Peut-on croire qu'ils fe voudront borner
6c arrêter dans la plus vafte 6c la plus belle carrière qu'on ait vu ouverte

depuis la décadence des Romains ? Le Monde eft aflez grand pour que les

deux Rois puifîènt (è donner les mains, 6c s'aider à faire des Conquêtes (ans

s'entrechoquer & fe nuire : il faudroit qu'ils eu(fent perdu la raifon pour en
ufer autrement , & pour fe brouiller. Et fi le falut de l'Efpagne, ou mê-
me de toute l'Europe ne dépend que d'une fi grande bevûë des Bourbons ,
il ne fauroit être plus mal affermi.

On ne peut donc point compter là-deffus, fans s'aveugler volontairement,
6c il eft clair comme le jour , que fi l'Efpagne demeure au Duc d'Anjou

\, elle fera à la difcretion des Bourbous. Car quelles forces aura-t-on à leur op-
pofer , quand ils y feront affermis ? Les efforts inutiles qu'on fera pour fe

délivrer ne ferviront qu'à rendre les chaînes plus pefantes. Il y a des Gran-
des Puiffances armées maintenant pour tirer l'Efpagne du danger évident oij

elle eft , de tomber dans l'efclavage. L'Empereur, l'Empire , l'Angleterre
& la Hollande lui envoient fon Roi légitime > le Portugal le reçoit 6c l'af-

fifte
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fifte de toutes fcs forces. Quelques PuilTances d'Italie commencent à fc dé- 1704.

clarer, & un peu de fuccès fera iuivre ceux qui ne balancent que par crain-

tej fi'les Efpagnols s'y joignent eux-mêmes l'affaire eft faite. Mais il faut

profiter des conjonftures favorables ,
en fe déclarant maintenant ou jamais.

Car fi nous laiflbns pafler ce fatal moment, tout eft ptrdu, autant que l'ef-

prit humain eft capable d'en juger.

La t^rande Alliance, fi les chofes traînent, ne fauroit fubfifter long-temsj

les Bourbons demeurant les maîtres de la Monarchie d'Efpagnc ,
feront ca-

pables de caufer en Angleterre & en Ecofle les plus tragiques révolutions.

La Hollande ne fauroit continuer à fournir aux fraix immenlès d'une longue

Guerre, ôc ne voudra pas fe ruiner fans efperancc de fruit. Il fera impoflîble

à l'Empereur de foûtenir le faix de la même Guerre, on lâchera les Rebel-

les & les Turcs fur lui, & on l'incommodera dans l'Empire même
, qui fe-

ra fort près de fa defolation. Ainfî nous forames à la veille d'un renverfe-

ment gênerai, & la Monarchie univerfelle des Bourbons ne fauroit être ar-

rêtée que par un coup extraordinaire du Cielj mais de faire fon compte là-

defius , c'eft tenter Dieu, & c'eft fe tromper foi -même. Cependant
ces giands changemens ne fauroient arriver que par un déluge de fang ,

& par les miferes horribles des Peuples, tant du côté des conque-
rans que de ceux qui refiftent j l'Efpagne aura fa part de ces grands
maux

,
& fon efclavage fera la planche & lervira de modcile à l'oppref-

fion des autres.

Mais en recevant le légitime Roi, ces craintes ceflent. Les Princes de la

Maifon. d'Autriche gouvernent doucement , 8c fuivant les Loix ; & quand
ils voudroient opprimer la liberté ôc les Privilèges des Peuples, ils ne feroienc

pas en état de le faire, n'aïant point de fecours à efperer de la branche d'Al-

lemagne, qui eft éloignée, & aïant la France à craindre près d'eux. Ainfi

l'Efpagne 6c l'Europe demeureront dans leur premier état ,
il n'y aura point

•

d'autre mal que la nécefTité de chafler les François des portes qu'ils ont occu-

pez, fous prétexte de nous affifter. Comme nous avons prefque toute l'Eu-

rope de nôtre côté , qui y eft intereflee autant que nous, on eft afluré du

fuccès avec l'affillance de Dieu protefteur de la juftice 6c vangeur des mau-
vaifes aétions.

Pour conclure, figurons nous l'Efpagne & les Provinces de fa domination

fous le joug des François, les moeurs corrompues, la Religion & la Pieté me-

prifées, les honnêtes gens infultezj les Peuples réduits à la beface}les Grands
bas & rcmpans ; les étrangers maîtres des Forces 6c des richeftes du Pais } Le
Roi gouvernant à l'Ottomane j fes Favoris, Officiers, Soldats 6c autres Mini-

ftres de fon pouvoir, exerçant à la rigueur ce que Samuel predifoit au Peu-

ple d'ifracl, deshonorant les familles, s'emparant de ce qu'ils trouvent à leur

gré, 8c ne répondant aux plaintes que par des moqueries ou des nouveaux af-

fronts ; fans qu'il y ait aucun efpoir de délivrance , puifque les François ne

manqueront pas fans doute de fe precautionner contre des Vefpres femblables

à celles de Sicile ,
6c que le refte de l'Europe fera en bonne partie dans la mê-

me oppreffion
6c hors d'état dé pouvoir donner du fecours à ceu.x qui feront

oppri-
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les confidereront avoir été la caufe des malheurs communs par fon impruden-
ce, & par fon peu de courage, lorfqu'on la verra applaudir à des miferables

aflfiimez, qui auparavant venoient travailler & chercher du pain chez elle.

Ceux que les images de ces malheurs horribles & inévitables ne touchent

point , font dignes de maux encore plus grands, Se ne méritent point de por-
ter le glorieux nom d'Efpagnols.

Les Conlîilves ,
les Ximenes

,
les Toledes , les Pizares , & tous les autres

anciens Efpagnols fondateurs d'une grande Monarchie, dominateurs de tant
de Nations, s'ils revenoient au monde, avouëroient- ils pour être de leur

fang, ceux qu'ils verroient prêts à fubir le joug de leurs Ennemis par une in-

digne lâcheté, puifqu'ils font en état de s'en garantir, 5c que l'Europe leur
tend les bras.^ Mais il fiut croire qu'il y en aura bien peu de ce nombre, 5c

que ceux là mêmes qui ont reçu un Prince François , voïant combien on les

a trompez, feront des plus ardens, pour reparer la faute qu'ils ont faite j que
la confcience, le devoir, l'honneur le faluc de la Patrie

, ôc le bonheur ou le

malheur de chacun en particulier feront des impreflîons vives fur un Peuple
qu'on n'a pas accufé autrefois d'avoir le cœur bas ; 5c que toute cette gé-
néreufe Nation , rendant juftice à fon légitime Roi, 5c à elle-même

, fe-

ra voir à toute la Terre qu'elle n'a pomt dégénéré de la valeur de fés

Ancêtres.

Extrait du Contrat de Mariage de L o u ï s XIV. Roi Très-Chré'
tien , Ç^^(?Marie-Therese Infante d'Efpagne , dont les

. paroles Jbnt repétées dans l'A^e de la Renonciation.

QUe
d'autant que leurs Majeftez Très-Chrêtienne 6c Catholique font ve-

nues 6c viennent à faire ce Mariage, afin de tant plus perpétuer 6c alTu-

rer par ce nœud 6c lien la Paix publique de la Chrétienté, 6c entre leurs Ma-

jeftez l'amour 6c fraternité que chacun efpere entre Elles; 6c en contemplation
auffi des juftes 5c légitimes caufès , qui montrent 6c perfuadent l'égalité 6c

convenance dudit Mariage , par le moiçn duquel , 6c moienant la faveur 6c grâ-
ce de Dieu chacun en peut efperer de très- heureux fuccèsi 6c au grand bien

6c augmentation de la Foi 6c Religion Chrétienne, au bien 6c bénéfice com-
mun des Roiaumes, Sujets 6c Vallaux des deux Couronnes; comme auffi pour
ce qui touche 6c importe au bien de k choie publique 6c confervation défaites

Couronnes: qu'étant fi grandes 5c puiflantes , elles ne puijfent être rémies en

une feule, 6c que dès à préfent on prévienne les occAfions d'une pareille jonSlion;

donques attendu la qualité des fufdites 5c autres juftes raiibns , 5c no»

tamment celle de l'égalité qui fé doit confcrvcr : Leurs Majeftez accor-

dent 5c arrêtent par Contradl: 6c P.iclc, Convention
,

5c entre Elles qui for-

tira, 6c aura lieu, farce' Ij^'"vigueur de Lo/'.fermc 6c. ftable à tout jam<iis, eij

faveur de leurs RoïaUmes, 6c de toute k chofe publique d'iceux: que la Ser

reniftime Infante d'Efpagne Dame Marie Thérèse , 5c les Enfans pro^
"

'crées
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crées d'EUe, foieiic mâles ou femelles , 6c leurs defcendans premiers ou fe- 1704.
conds, trois ou quatre, nez ci- après , en quelque degré qu'ils fe puilfent
trouver, voire à tout jamais, ne puiflenc fucceder ni fuccedent es Roïau-
mes, Etats, Seigneuries & Dominations, qui appartiendront à Sa Maiefté
Catholique, & qui font compris au-deflbus des Titres & Qualitez mention-
nées en cette prefente capitulation, ni en aucun de Tes autres Roïaumcs
Etats, Seigneuries, Provinces, Ifles adjacentes. Fiefs, Capitaineries, ni es
Frontières, que Sa Majefté Catholique polTede de piefent, ou qui lui appar-
tiennent, ou pourront appartenir tant dedans que dehors le Roïaume d'Ef-
pagne, & qu'à l'avenir Sadite Majefté Catholique ou fes SuccefTeurs auront
poflederont, & leur appartiendront; ni en tous ceux qui font compris erî
iceux ou dépendans d'iceux, ni même en tous ceux que par ci-après, en
quelque tems que ce foit , elle pourroit acquérir ou accroître & ajouteraux iuldits fiens Roiaumes, Etats & Dominations, ou qu'ElIe pourroit reti-
rer ou qui lui pourroient échoir par dévolution

,' ou par quelques autres
titres, droits ou raifon que ce puifTcêirej encore que ce fut durant la vie
de la Sereniffime Infante Dame Marie Thérèse, ou après fa mort en
celle de qui que ce foit de ks defcendans

, premiers, féconds, troifiémes
nez ou ultérieurs i que le cas ou les cas, par lefquels ou de Droit, ou par
les Loix ou Coutumes defdits Roïaumes

, Etats & Dominations, foit par
dilpofitions

de Titres, par lefquels ils puilTent fucceder ou prétendre pou-
voir luccederauxdits Roïaumes, Etats ou Dominations, leur dût donner
la Succefllon. En tous lefquels fufdits cas dès à prefent ladite Dame Ma-rie THERESE Infante, dit & déclare être & demeurer bien 6c dijë-
ment exclufe

, enfemble tous fes enfans Ôc defcendans mâles ou femelles
encore quUls -voulnjent ou purent dire & prétendre qu\n leurs perfonnes ne coZ '

rent m ne Je peuvent, ^ doivent confiderer kfdites raifons de la chofe publi-
que, m autres auxquelles ladite cxclufion fe pourroit fonder; ou qu'ils vou-
luOent alléguer (ce qu'à Dieu ne plaife) que la Succeffion du Roi Catholi-
que ou de fes Seremffimes Princes ou Infantes 6c d'abondant des mâles qu'il a& pourra avoir pour ks légitimes SuccelTeurs eût manqué 6c défailli : parce
que comme il a ete dit, en aucun cas ni en aucun tems, ni en quelque manière
qui peut avenir, ni Elle, ni eux, fes hoirs 6c fes defcendans, n'ont à fuccederm prétendre pouvoir fucceder nonobftant, ôcc.

Il y eut beaucoup de gens arrêtez en Efpagne, pour en avoir reçu.i.e Koj non content de cela, jugea à propos de publier aufli une Décla-
ration

, telle que voici,

„ CHARLES R.
Dédara-
tion de

» P\'Autant que par la merveillcufc bonté Se mifericorde de Dieu nous Ckar-
„ J^ iommes arrivez heureufement en Portugal, après un fâcheux 6c dan- Y^ "^'

„ gereux voiage, que nous avons pourtant entrepris avec toute la joie ima- fc"^ '' ^^^' Mra „ ginable.
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1701. ginable, aïant mieux aimé expofer nôtre Perfonhe Roïale à quantité de

,
'

\
"

dangers éminens, que de permettre que nos bien aimez Sujets d'Efpagne
''

reftaffent plus long-tems fous le joug d'un injufte efclavage 6c tirannie,"
dans laquelle ils font malheureufcment enveloppez par l'introduârion vio^

"
lente & l'ufurpation du Duc d'Anjou, du Roi de France & de Tes Adhé-

**

rcns: A ces Caufes, étant venu ici par bienveillance pour nos bien aimez
"

Sujets, & par une compaffion Roïale de leurs fouffrances & de leur op."
preflion, nous avons abfolument réfolu non feulement de recouvrer nos

"
uiftes Droits fur la Couronne d'Efpagne, à laquelle les Loix de Dieu 8c"
de la Nature nous donnent un jufte tîtrc, mais auffi pour fournir à nos"
Sujets l'occafion pendant qu'il en cft tems, de rentrer dans leur devoir 6c"
dans la fidélité, & de s'affranchir de cette fervitude fie de ce joug infup-"
portable dont on les a injuftemcnt chargé. Nous ne doutons pas, vu la"
uifticc de nôtre Gaufe , que par la benedidion de Dieu fur nos efforts 8c

"
fur nos Forces jointes à celles de nos chers Alliez , nous ne foïons dans peu"
rétablis dans nos juftes

Droits & nos Peuples dans^leur légitime Liberté,"
Prérogatives fie ancien bonheur. Nous ferons état que la plupart de nos

'*

Sujets contribueront de tout leur cœur fie de toutes leurs Forces pour pro-
*'

curer leur délivrance, en détrônant la Tirannie & TUlurpation.
**

Et pour encourager nos bien aimez Sujets à exécuter une fi légitime

entreprifc, puis qu'on les a empêché jufques à cette heure de fe joindre à
"

nos Forces, nous déclarons folemne'.lcraent fur nôu-e parole Roïale , que"
tous ceux de nos Sujets qui ont été contraints de prendre fervicc contre

"
nous chez les Ennemis, foit de gré ou de force, jouiront de nôtre par-"
don RoïaL s'ils fe rendent à nous dans le terme de îo. jours, après que"
nos Forces fe feront aprochées des Frontières d'Efpagne. Outre cela, ils

"
recevront aufH des marques de nôtre faveur Roïale, lelon leur rang, leurs

"
devrez Se le mérite de devoir & de fidélité envers leur légitime Souve-

'*

rain Au contraire c'efl nôtre volohté Roïale 5c nôtre bon plaifir, que ^\

Z quelqu'un de nos Sujets après le terme de p. jours eft trouve en armes

r contre nous, contre fbn devoir 8c fon obeiffancc, au mepns de notre De-

l claration Roïale, Se qu'il perfi
fie dans fa Rébellion au fervicc des Ufurpa-

tcurs François, de leurs Confédérez oa Adherens au préjudice de notre

!' légitime Monarchie, que telles perfonnes méprifant nôtre bénigne Décla-
'

raFion, foient traitez comme Ennemis de leur Patrie, 6c comme indignes

de la moindre de nos faveurs Roïales. Quant a nos autres fidèles 6c bien
"

aimez Sujets, qui n'ont point pris
les armes contre nous, ds pourront

"
rcfter dans leurs maifons fans craindre d'être moleftez par nos Troupes foit

"
en leur perfonne ,

foit en leurs effets. Et afin que perfonne de nos Soldats
"

ne DuifTe prétendre ignorance du cas, nous voulons que tous nos Gene-
"

raux, Commandans, Officiers fie autres dans leur Département, prennent

sarde qu'il ne fe faffe aucune violence aux Eglifes, Cloîtres, Mailons Re-
^

haieufes» ou à qui que ce foit de nos Sujets dans les Marches ou Contre-

„
mag

«•

^^^^^^ Officier ou Soldat contre nôtre volonté Roïale s'ingeroit
'* «4 OC
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<lc molefter ou de troubler en quelque façon nos Sujets tranquilles & fidé- 1704."
les, foit en leurs Cloîtres, Maifons Religieufes , Perfonnes, Biens, Ter-

"
res & Bétail, fur les plaintes qui en feront portées à nos Généraux, les

"
Tranfgrefleurs

encourront non feulement nôtre difgrace, mais feront auÛx

punis avec la dernière rigueur.

„ Qonné en nôtre Cour à Lisbonne le 9. Mars 1704.1a première année

„ de nôtre Régne.

L E Roi de Portugal avoit déjà publié un Manifefte en Latin , pour jufti-

iîer fa Prife d'Armes contre le Roi Philippe j d'ailleurs, pour faire re-

couvrer à la Nation Efpagnole fa Liberté, oprimée par la France. On peut

voir toutes les Raifons dans le Manifefte même que voici.

J U S T A
LUSITANORUMARMA

P R O

yiNDiCANDA HISPANORUM LIBERTATE
Gallico Dominacu oppreiïâ ,

AlTerendoque Hifpanix Imperio

SERENISSIMO, AÇ POTENTISSIMO PRINCIPI

C A R O L O I I L
R E G I CATHOLICO.

RRgum^
ac Principum virorum conftUa^ faBaque no» folùm fuapte naturâ y

intrinfecùs
reSIa ejfe debent^ fed etiam oportet, ut in caîeros hommes atque

ipfum etiam vuîgus prcbcntur. Nam cùm //, pênes qms fumma eji rerum^ in

terris injiar ^uoddam Dei Optimi Maximi habèantur, non humanam tantùm,

fed etiam Divinam naturam, cujus fpeciem referunt ^ maculare videntur
^ quO'

ties incœpta fua haminum opinione ad rèilinormam non dirigunt ^ illa prafertim ,

qute «on modbadjaés, verkm ad alienigenas, atque etiam univerfum propè genus

bumanum perthe^t. 'Si pid privait homines peccent , levé damvum, parque ip-

Mm 2, forum
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fçrum viril/us ac pute/îafii neque e^empli pravitas , ac turpitudo latè manat^

_
' ^'

quhd.eorum fama^ qui deliqme, exiguh finihus circunfcribatur. Centra verà

Regum exenipUy ut qui longé- ialèque aut imperio, aut fama nominis fui terras

cempknt ^ latijjîmè patent ^ 13 nifi reSla fint ^ (^falutaria^ gentes humanas gt-a-

vijfimo incommoda afficiunt. ^are dm pofi everfum Romanum Imprium, ctt'

jus cafum baud inimeritb fupra millefmum répétas annum
,

nihil in Europa ac

pêne dixerim in univerfo terrarur^ Orbe majus mortalibus acciderit^ quàm ea
^

quam pra manibus habcmus^ de fuccejjione Hifpantcâ concertatio^ potentijjïmoqiie

Lufttania Rtgi vifum fuerit confilia fua ^ operamque in eam rem cenfetre, ut

conjunElis
animis vtribufque cumCafare^ Reginâ Magna Britannia, ^ Bclgia

Fœderata^ Régis Cbriftianiffimi Nepos fecttndo loco ex Delfino genitus Hifpania

Imperio expellatur , y SereniJJîtnus Princeps C A Ro l u s Archidux Auftri<e in

illud folium evehatur ; confultum fore duximus brevî ob oculos ponere cunfîis mor-

talibus quàm juftis de caufts Potentiffimus, ac fapientiffimus Rex hoc conftUum

ceperit^ Ï3 quàm faluîare-,
ac frugiferum, futurum fit ^uniwrfis^ fi Deus Opti-

mus Afaximus ,
omnis jufiitia auSlor--ï3 origo ^ prmt confidere jus fafque

efiyjufiis Potentijftmi Régis y Fœderatortmque ejus confiliis^ ^ armis adfpira.'

vérité . , ,.

'
'

y~am prtmtm omnium fat is conjht non multh anîe Rifvicenfem pacificationem

Carolum hujus, nominis Sscund.um
Hi/pat^iiS^ Rege-m , qui ab ipfis natalibus

perqiiam teniti fuexèt valetudinj^ ^^ morbum
rhc^iffe , quo cmflitlaîus per trium

snnorum fpatium^ vitam potiùt fraxit^ quàm vixit. Intérea , dum Rex ipfe

agrolat non femel adito exîremo vita periculo, Britanni^ Belgique Fœderati
y.

utpot'e qui animadverterent Gallos avidt'ffîme affeStos de iota Catholici Régis ha^

teditaley quant fi occupaient , resfua^. c^içra};urnque gentium
in maximum difcri-

men adduci', ne addito opukntijjtmo 'regnp longé latèque patente ûniverfam Euro^

pam avidijfimi homines dmpotenti 'd'ominatH- p'remereat ; commodlfjimum fore exi-

Jiimarunt viam inire^ quâ l§ communi difcrimini caveretur^ (^ tranquillitati^

Jgitur habilis ca de re cum Galïia- Adininifiris coUoquiisy înter utramque partent

convenity ut mortuo finÊ liberis Cathdico Rege Carolo, concilianda ^ ftabi-

lienda Pacis caufâ totunea hter^diioi du>is jin partes Mvideretur , quarum altérant-

Delfims habsrety alteram Jrchidux Carolus Imperatoris filîus fecundo loco

fenitus.. Dilfino attributa fmt qu<e Hifpani i/t I/alia tenent unà ctm ipfa Sici-

^lia £s? region'e Guipufcoa in extremis Hifpanitfi finibus Aquitania finî{imà-, reli*

ma Hifpania, prout cam pojfidebat ipfe Catholicus Rex fimul cum America Pro'

'sinciis Hifpam pdreMibuS Arcbiduci data: lia vifum commodiffïmè tota de re

Iranfigi poffi. Nec recufavit eam conditionem Chrifiianiffimus Rex } fœdereque

inifô m.i de re tranfaSium, cji^ Senfit Rex Catholicus idagi^ graviterque tulip

res fuas fe vivo quafi famillf ercifcund<e judicio dividi^ quû etiam in puvaiU
hominibus jwA gentiumy, ^ -civilia ve4ant ^ l^ exieruntur-y neque Imperator , ut

tfui imiverfam hareditatern gentilitio jure- paâîifque ad fe traheret , conditionem

aicipere voluit. Intérim Rex Chrifiianiffimus. PotentiJ/imuta Lufmnia Rcgem
ad: eant facietatem per Legaîum fuum Rouillaum invitavit y qui multis verbis

«ftendit GaUiis piicis fiudio adduBos non dubitare magnam partem Hifpanica, ba-

KéditatiSy eanique poti^msm à fe dimitterei ita fûrmidinem talli du^rum Impe-
rtorufti
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riorutn inier fe conjungendorum^ l^od haud dubiè furmidoJofum joret cateris Eu'
rop<e RegniSf Lufitams prafatim, chm Gallia mm Hifpaniâ conjuHcîa continen'

'^^'^^

ti -Terrarum fpatio haud vanum finitimo regno timorem injicere deberet
-y

id pro-

'

vifum ChriJUamlJlmo Régi , abiatamjue qualemcumque fufpefla magnitudinis um-
biam, qua amicum, ac fœderatum Rigem fillicitare pofel ; crebroquc interpofitâ
fide puhlicâ non alio Régis Chnftianijffïmi confilia iendere affirmabat, quàm ut
ea Hifpanica hareditaîis partitiofanBa^ (^ inviolata fervaretur, tum ipfe \um
Britannici Belgicique Oratores Jttadendo ^ hortandoque^ Patentijfmi Liifitania
Régis animum eb perduxerunt ,

ut in eafdem partes venire -vel/et
, eaque de re fœ-'

dus efi initum inter ipfum, Regemque Chriftianifimum ^ additis qtue in eam rem
€onvemre vifa funt. Interea Rex Cbriflianijfimus accitis in Regiam , qui Pari-
ftis ea tempefiate agitabant ^ Regum, Principumque Oratoribus

^ iis palàm fecit
qua departiendo Hifpanorum Imperio pepigerat ^ idque ut ad Reges^ ac Principes
fuos déférant admonuit; fibi multum dejurefuo cedere propo/iturn-^ dare id pacis
fiudio y dare Hifpanorum in Auftriacam ftirpem propenfionî ; dare fmguiorum
£rif!cipum fecuritati^ ne duo régna conjunms opibus virium magnitudine cuiquam
fuJpeSla fièrent; libenîer fe unà cum fœderatis fuis in ejus fadaisfocieîatem ad
miffurum quicimque Reges, Principes ^ auf civiîates in tam Jalutare conftUum
womina. fua operamque addere vellent.

Non multb pofl Catholicus RexCARoi^us extrenium vifa diem clauTit an-mm vtx egrej/us quaclragefmum; Princepi infigni pietate^ ac religione rnernoran-
dur, qui tamen ïatiîis jui mernoriam in pofteriora proferet fecula ^ eo ipfo quod
mllâ rehéià proie decefent , quàm qui nimerofà fobole fuperfiite gemis ac nomen
fuum m £vim propagarunt. ^amquam enim cafus hic mimme inexpeSlatus âf
mopinatus acctdtt , ut acriora Junt prafentia quàmfntura^ &• 'qua manu tlnvi
tfius, quàm ea qua animo percepimus , incredibik diElu

efl quantopère omnes gen
US ad eum nuncium expalluerint ; maxime quhd ipfius Régis tejiamentum quoà-dam fimul elt editum, quo tranfaSlio de divifione Imperii rejiciebatur . &> in uni-
•verfam hareditatem Phi l i p p u s Dux Andegavenfis vocabatur ex Delfino fe-
eundo loco nalus. Id apertè adverfàri videbatur

conftlio, quod Britanni Bel
gaque, i3 Lufilam inierant tranquillanda Europa, avertendtque cafùs omnibus
formtdandi, quo ^ res Hifpanica cum GalUca autfialim, aut non multb pofi in
unum coalefceret ; nec dubitabatur quin Galli eam conditionera amplexuri efTetit

Namfive vcrumfive falfum illud tejiamentum dicendum erit
( mulît enim utrbau'e

trahunt, plerique fufpe5îa fidei habentj in
confejjo efi Gallos poftquam de varti

ttone p?pigeranty à Rege Carolo enixijjïmè contendijfe omnibus viribus ar
Ubufque îer Qratorem fuum Harcurium, ut Andegavenfis tôtlus Imperit lares
declararetur. Fix animam efflaverat Rex

Catholicus, àtm interteges Ht/paniad Chrifiiamjfmum Regem per hemerodromum curfirem detulerunt tefiamenti ta
bulas, quihus tota Hifpanica hareditas Andegavenfi dabatur^ literas addideranr
»bfequenti[fiml fcriptas, quibm impensè precabantur -vellet

, mberet ratura haberi
tefiamentum, fibique atque umverfo Hijpamrum nomini Regem dare Andenaven^
jem Nepotem. ^afi rogandus effet accipere quod fîagrantifUmè cupiebat\ dili.
genttfmique ambierat; fed ea fpecies obducenda erat, ne collufio apertè innoter-
m»t, baque non diu deliberandum fuit ChriftianiJJÏmo Régi de accipienda condi-
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1704. tioKe; tertio die interregibus refpondit per Uteras magnificentijjtmh compofitas ^ ttf

I.

fe potiùs dare^ quàm accipere beneficium viderelur, (^ imputare Hifpanii Impe-

rium Nepoti oblatinn. ^io aatem IH/panorum gçntem pellicerefy res eorum fum-

mim ad fajîigium perdubJurum poUhebatur, prijïinamque gentis gloriam reftiiw

turum. ^<e prpmijfa non fatis ad cceteram Parifienfts aula fapientiam facere

vifa fmt, qubd mtioniùus, qua ab Hifpamnm Iinperio fe fubduxerant , jtigum

miiiitari videbantur.

Spretâ igitur fœderis religiofie , quod paulo ante Rex Chrijlianijfimus cum Bri-

tamis j
Batavis ^ ac Lufttanis percufferat , ^ ad cujus focietatem

cateros Reges ^

Principes ,
ac Civitates totius Chriftiani Orbis invitaverat , nulîo adhibito ne

'verborim quidem knimento^ quojufias Principtm ac mtionum querimonias miti-

garet , aut faElum purgaret , Hifpanta P h i l i p p u M Nepotem obtrudit. Il-

lud haudquaquam pnetereundum. Ubi priviliih Oliftponem nuncius ejl allatus de

Rcis obitu^ 6? tejlamento^ femel ilerumque ac tertio PotentiJJîmus Rex interro-

gavit Gallum Oralorem Rouill<sum quattam jnens effet Régi Chrifiianijimo fuper

tanta re. ^ibus ipfe interrogationibus conflanùjfmû^ 13 omni ajfevêratione ref-

pondit nullam aliam ejfe quàm ut partitionis fœdus fartum tetlum
fervaretur^^

ne-

eue alib unquam Chrifiianijfmi Régis confdia fpectaffe. Sed evuîgato paulo pofi

partitionis tranfaSlionem nihili ab eo faBam^ non fine rubore RouilUus expofuit

Régis fui verbis , decrevijfe ipfum Hifpauorum volmtati , qui Andegavenftm

Ducem ftbi in Regem afcifcerent^
morem gérere^ ncque id

{fi Diisplacet) fœde-

ris partttioni adverfari^ quod ea îranfaBio id unum refpiceret^ m quies gentium

turbaretur, qu^ eo paÉio facilUmè, volentibus Hijpanis^ compararipoffet : pa-

dfcentium mentem non verba JpeStanda eJfe.
Perinde ac fi non multùm difcrepa-

rct inter totam aut dimidiatam h^redilatem, inter Jrchiducem, Î3 Ducem An-

àezavenfem; ac farkm intereffet Hifpania ne ^ America Arçhiduci attribuere-

tur Italica Provincia Hifpanici juris Delfino^ an univerfum Hifpanorum Im-

perium mus Andegavenfis Dux occuparet; (3 quafi hoc pa£lo pax Europa fecu-

riiis conàliaretur. Novum fane neque ullo faculo auditum tnterpretandorum fœ-

derumgenusy fcilicet abreptâ iotâ bareditate, £î? ne minimâ quidem ejus particu-

lâ Imperatori relidlâ, vifum ejî Chriftianijîmo Régi mirificamfe iniife viam pa-

cificanda, tranquillandaque Europe, lllud haud dubium ejî multo mvms Gallos

hominum judiciis patientiâque abufuros, fi apertè profiterentur nolle fe obîata aut

quafîtes potiiis occafioni deejfe opumfuarum ampUficandarum^ {3 Impern profe-

rendi quàm tam vano inanique commenta fucum facere velle cunElis mortalibus.

Na hle omnibus fenfebus captus erit^ aut rationis expers ^
eut hxc tam abfurda

probetur interpretatio , (3 pacificanda Europa ratio idonea videatur.

Acceperunt tamen Hifpani obtrufum fibi P h i l i p ? u M imminent;bus undi-

que terra marique Gallorum copiis
in Hifpaniam, ditionifque Hifpanici provm-

cias; ac primo ftatim initia haud nimium gravatè ferre eam fortunam vifi funt.

kuod cum Potentiffmus Lufitanorum Rex animadvertifiet , fj? Gallicus Orator

ChriHiamfrmi Régis nomine affeveranter affirmaffet ^ fidemque dedijfct non fe-

iundam modo rem Hifpanam à Gallicâ fore, fed etiam fuis ipfam pr^fidns, fms^

lesibus inftitiitis^ vioribufque regendam^ non dubitavit violât t fœdens tnjunam \

^acis bono condonare , i>^fmyaf ipfam in Hifpaniajuvm, Ferendum mm erat -
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ne fi hélium in HifparJa ardefceret^ illiusflammâ implkarentur Lufitaiti , quod 1704.
arcere in animo erat. Igitur Chriflianiffinto Régi novum fcedtis fuadeiiti annuité

——
fœdufque percujfjît cum ipfo Chrijtianijfimo Rege , cjufque Nepote , quod eh tan-
tùm refpiciebat ,

ut bellum, quod imminere vtdebatur ^ quàm fieri pojfet, com-

modijfimè amovcretur cum mmimâ aliarum gentium offenfione. ^lare nihil aliud

promijfum ejl à Rege Lufitmix^ quàm ut y ft qui infcfta arma
Hifpartiie infer-

rent
, eis in Lufitania portus ne paterent. Nihil tamen eo fœdere , aut fuperiore

dectfum de jure Hifpanica h^reditatis; prabita tantkm eji aliqualis opéra pof-

ftdenîi , ut Lufitanorum , Hifpanorumque Iraaquillitati (^ fecnriiati confu-
leretur.

Vix ac ne vix quidem eo fœdere confeElo cœpit Rex ChriJlianîJJîmus manifejlh
ofendere id unum animo agitare ,

ut Hifpania Impêrium GalUte adjungcret. Si'

quidem , Nepoti, Regio tantiim nomine relira , cun£la Régis munia ad fe tra-
bere ; Gallis rei dominica curam mandare

\ exercitibus
, ^ provinciis , qucs li-

'huijfety prafcere; Infuhriam Belgiumque Hifpanica ditionis {qua duo Imperji
munimenta , ac propugnacula habentur ) GaÛicis armis occupare ; pecuniam in

Galliam averterey Indica commercia ne omnibus quidem Hifpanis permijja, Gal-
lis effusè aperire j Hifpanis Oratoribus qux ipfi vifa effent injungere^ aut per ipfos
Gallos Oratores adminijîrare ^ omniaque (^ Jingula arbitrio fuo conflituere j ad
bac Hifpanorum Primores Gallorum Primoribus tequare , £5? contra Gallorum
Primoret Hifpanorum Primoribus

^ perinde ac fiunius tantkm Régis imperin fub.
jeêîi forent y unaque atque eadam gens effet. Si

^uis
auderet patria inflituta^

Primorumque jura violari ojlendere, exilio mulSiatus; quanta quis fervitto promp-
tior, honoribus auflus ; nobilij/îmus quifque , quos ante Catholici Rcgis obiium

Auflriaae domus partes fovijfe fufpicio fuit , indignis modis -vexati , alius alio

pratextu in Galliam abdu£li. Inter quos Archithalaffum Caftuhnenfem virum
Regiajlirpefatuniy prudentiâ , rerumque ufu ^ (^ obitis p'afe6luris inter pau-
cos praflaniifftmum per fpeciem ordinaria legalionis in Galliam ire jubet ^ cujuf-
modi munia numquam ab ea familia obita fuerant tamquam ejus nobilitate y
fplendore inferiora. ^uod periculum , Cs? conîumeliam ut vitaret vir fapientif-
fimus ,

coaSlus
eji fe fe in Luftaniam recipere , ^ eo paUo Gallorum vota delude-

re, unà comitante illuflriffmo ^ ac fortifjîmo viro Cerfana Dynafla, ut fe etiam
«h injuriiSf {3 contumeliis affereret , quibus à Gallis fuerat affeilus , ^ indies

appetebatur. Et ne fingulis tantum conttmelia illata effet , féd etiam univerfo
Hifpanorum nomini

, juffus eji Naxara Dux., Hifpanicte clafjis Prafe^us Gal-
lica claffifupparum demittere

, quod ipje m facere cogeretur tantâ cum Hifpaniee
gentis ignominiâ , clafJls pnéfeSluram abdicavit. ^0 faSlo vir egregius fum-
mamfibi laudem peperit ^Hifpanifque fuis ^quibus gentis fua gloria cordi eft^exem-
plum propofuity^ quod imitari pulcbrum , ac décorum fit. Fétus erat inftttutum
fro gentis glorid ^ ac fortitiidine primam aciem in exercitu Hifpanis aitribuere ;
b<ec etiam laus Hifpanis per Gallos adempta , juffaque Hifpanorum copia in In-
fubria Gallicas fequi. Mille alla hujufmodi exempla afferre fuperfedeo j unum
addam

, quo manifejlh docemur Hifpanam rem tamquam provinciam Gallica ac-
ceffiffe. Hifpanarum Gallicarumque rerum uni Cardmali Medicao demandatacu-
rU ejl apud Pontificem maximum

, eiqut imperatum , ut Galliça infignia pro fo-
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i8o memoir.es, negotiations, traitez,
ril>us affixa Hi/pavicis frteponereî ; Jcilicet ,

ut eunSîis mortalibus Romam cên-

fluenîibus pateat non modo Hifpanimm Imperium ciim Gallko conjunEtum , [eâ

Hifpanoi accejfionem e(je Gallorim, 6f tarriquam impari fœckre fociatos y (^ qm-
ft deditios haberi. Eritne igitur ullus vere HifpanuS, "Jerè laudis fute ftudiofus ,

verè pairia diligens, £5? amator , qui tant mmifejîas injurias^ -(^ contumelias

per infenfijjinios adverfarios', juratofque Htfpani nomin'n bofies illatas aquo ani'

niopati pojjît ! Eum oportet ab Hifpana indole ingenioque inclyt<e gentis^ lau-

dis , C5f gloria avidiffima abhorrerc , abjeSliffimoque cffe animo ,
ac dégénère , qui

hanc tam inf.gnem contumeUam, ac propè Jervitutem ferro arceremn audeat
y (^

in earum aurores retorquere.

Si quis ergb ea animo reputet qute Galli non mullo pofi nuptias ChriJUanif-

fimi Régis cum Regia Principe Hifpanâ Mari a-T h e r e s a contrarias dO'

yni forifque moliti funt , facile intelliget nihil aliud eos méditâtes pojl ipfa nuptia-

rum fule-mnia , qtiàm ut omnia eb dirigèrent ,
ut Hifpanicum Imperium Gallico

adjungerent.
Non latebat Gallos quantum inde difcriminis in citeras Europe génies propcij-

teretur. Nam fi duo ea Imperia in unum coirent , qua maximam totius Orbis

partent compkêîuntur ^ perquam fufpeBa^ ac formidolofi omnibus fieret ipfa dua-

rum amplifiimarum gentium indoles, glorice , 6? Imperii avidiffima^ 13 ad bella

proclms ,
Gallorum pracipuè , quibus fuâpte naturâ mobilibus , £9' quietis impa-

cientifiîmis
tumultus turbaque cordifunt, cum argenlum aurumque affatim fuppe-

teret ex inexbaufiis America metallis^ quod efi belli nervus. ^<e igitur gens

tantâ amentiâ, tantâ rerumfuarum negligentid , tantâvecordiâ^ ut gravijfmum

difcrimen amittenda libertatis non videret ? qaa illo non véhémentijfimè follicita'

retur? qu<s non àcerrimè à [e avertere tentaret? Neque enim ulla tantpotens,

£5? valida, qu£ per fe ipfam^ aut cum aliis etiam fœderata ,
tantis viribus opi-

bufque obftftere potuiffet. Igitur fummà indufirià , fummâque diffmuîatione

ineunda Gallis erat via, qud latenter, nec opinentibus aliis, in fummam tanti

conatûs eniterentur. Prtmîim amovendà erant qu<e obftare tanto molimini pof-

fent; deinde non uno impetu, fed per gradus quofdam in tanta rei faftigium irre-

pendum ; poftremo ftabilienda duorum Imperiorum conjunSîio. ^atuor potijfi-

mùm erant nationes, qu£ ^
ut fingula haudfatis pares ad difîurbanda b<ec conft-

lia ita conjunSla validifiîma erant
,

Germant fcilicet ,
Britanni , Belgique

fœderati, ac Lufitani: nam Hifpania ipfa, utpote cui aut puer Rex fiubîutel»

muliebri, aut valetudinarius fine claffîbus , fitne legionibus, fine ullà veaigalium,

13 rei dominiez cura affiduis bellis infratla ,
aulà ,

aut deliciis , aut adipifcenda

interioris potentia confiliis unicè deditd, per fie ipfam opportuna injuria videba'

tur Itaque Lufitanos, qui fiitàs opportunitate ingens impedimentum tantis cona^

tib'us akerre pofent , confopitos tenere fiatuit , vetereque Gallorum infiituto connu-

biis fibi adjungere, honorificifque legationibus , aliifque in ^eciem magnificis al-

Je^are- cWes, bellicafque naves egregiè infiruSlas identidem ofientando, quo ca-

lera vlrium magnitudini fides efifet. Belgas, quibus tamquam finitimis Gallorum

immodica potentia fiufpeaior efe poterat, ultrb armis lacejfere, fuoque Impert»

adiungere fiatuit, quod gens valida clajjibus , omnigenoque nautico apparatu, nec

infcrior terrefiribus (opUs c proxima Germania marcede ctnduëiis tncrementa Gai-



ET RESOLUTIONS D'E T A T. 281

lui Reg»} pro virili interturbare pojfet. His incœptis Britannia obftabat, re.
1J04..

gnum totius Europts maritimis viriùus validijjîmtim , Belgifque vetujlo fœdere fo-

ciatitm; neque credibile erat. pajfurum focios ., quos femper fovijjh ^ Gallorum do'

minâtH opprimi, (^ rem GalUcam augeri tant propinquo, (^ opportuno in Bri'

tanniam traje£lu. Pervicere tamen GallifoUiis artibus, «/Carclum Bri-

iannia Regem h'ujus nominis fecundum , quam quam inviiis , ac renucntibus Bri-

tannis , ^bi ad id facinus adjungerent. Illatum ergo bellum fœderaîis Belgis à
Gallorum Britannorumque Regibus nullas fatis aquas belli pratexentihus. Hujas
belti initia mirificè arri/tt fortuna Gallis

, perdomuijjetque adeo univerfos fcédera'
tos Belgas Gallicus exercitus , niji Hifpani Germanique laborantibus fejîinatb

opem attulerint.

Sid Rex Britannus non multè pojî confenfu fuorum viSîus ab incepto defiflere

coaSus eft , feqite pacis conciliatorem exhibere : reddita funt Belgis fœderatis qua
bello capta fuerant , fed Hifpanis univerfus Burgundia comitatus per Galles

ademptus , fedentibus Helvetiis
,
ac Germanis

, quibus ea res exitium minitaba-

tur. ^» qufdem accejjlone Galli quamvis fœderatos Belgas non demu\£ent^ Hon

pariim in fummam totius moliminis profecerant y fiquidem indu
fis Helvetiis^ Ger-

manis longiits repulfis , perterrefaBis Belgis extremo periculo , quod viSiricibus

Gallorum armis adierant
, fraSlis Hifpanis , quis dubitet faciliorem redditam

viam tanto molimim?

Cteienm ut Germanos^ ampltffimam totius Europ^e nat'ionem ^ facilius arcere

pojjtnt à conatibus fuis impediendis ^ tiquelium ad res novas in Pannonia molien-

das hortctti funty conftUoque atque opibus Juvere ; mox 'furcarum arma in ipfas

Pannonias, Germaniamque ^ ac Veneta ditionis provincias magno cum rei Chri-

Jiiania periculo ^ ac fîrage concitarunt i occupâtifque in Germanie Galliaque ccH'

finie Germanorum firmiffimis urbibus
^ 6f Cajtellis^ aliifque de nove conditis^

Argentorato fcilicet^ Landavio^ Ftrtluifio, Brifacio^ £5? Hunnigio^ ipfum Im-

feratorenty totamque Germanicam gentem obrepferunt ^ 13 "iielut injeiîis catenis

movere arma prohibuere.

Reliquum erat, ut Britannos in eum rerum fîatum conjicerent, ut dome/îicis

difcordiis implicitis ,
externis vacare non liceret; neque id difficile ineagente^

qua y diffentieniibus de religione animis
y

in varias fcinditur faBioncs ^ alla aliam
in vices detrudente

, fibique fummam rerum afférente, ^inetiam cîim regimett

populari, arijlocratico y regioque fit miflum^ difficile efi in tôt humanis erroribus

ita modum tenere
y

ut aliqua pars fines fuos non tranfiliat ^ eaque potiffima difcor-
diarum eaufa. Igitur Galli OratorêSy occultique internuncii htec femina dijfeu'

ftonum fovercy alerey accendere^ Britannofque nunquam non fuarum fibi rerum

follicitos tenere.

Intérim C a r o L o Britannorum Rege vitâ funSlo , regnum hareditario jure

fufcepit J A c o B u s frater , Princeps fummâ religione , fapientiâ haudquaquàm
pari; cîtm enim Romanos ritus coleret tantitm ^ non per vim fummamque feflina-
iionem univerfam gentem in partes fuas traducere voluit. Acceffiit intima cum

Rege Chriflianiffimo amicitia
, totaque Gallorum gente , à qua Britanni folito in-

ttr finitimos odio
, 6? amulatione longiffimè abhorrent. Galli tantb impenfms

*

-tam colère amicitiêm^ rati alterutrumfe affiectituros conira^4 (um Jacobo
tm. IIL Nn Rege



iSi MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
[-'04. -^^I"^

interiore neceffîtudine\ aut enim Jacobus Gallorum xonjîliis opibufque
'

adjiitus jujlam fibi àomïnaiïonem in umver(um Britannum numen comparaturus
•' erat , ^ eà de caufà Chrifiianijfimo Régi gratificando focia cum eo arma erai

CûHJiin£iurus^ quibus auclus univerfam Hifpanici Imperii h,£reditatem fuo tempo-

re occuparet^ oblatà Jacobo pro prtejlità operâ ex Hifpanis provinciis parti-

mlâ aliquâ; aut faltem diffidentiâ^ ac fimuUate inier populos^ Regemquc dijfe-

minatà
,

in civile bclltim gens univerfa detrudenda erat ; quo pa6îo impediendis

Gallorum comtibus impar futura erat. Scd Gallus priore fpe deiufus pojleriorem

ajfccutus videbatur : Britanni enim^ accito in Regem Guiliecmo Araufio-

nenfiur^ Principe , Jacobum Regio jure dejiccre conjlituunt ; quod non fint

aliqua dijj'enjione
ci-vili fa^um , Hybernis Regia'm caufam acerrimè tuentibus.

Gallus
,

ut bell-irn civile in Britannis aleret ,
auxilia Jacobo Régi fuppedi-

tat
, fimul Gcrmanos tamquam gravijjimo Turcarum bello implicitos^ opportunos

injuria , Hifpmofque ,
ac Belgas invadit

,
eaufatus horum omnium confilio , ^

confpiratione amicum Regem ,
ac fœderatum Regno pulfum. Sed Jacobo ils

tantum fubmijjis auxiliis, quibus bellum civile traheret potihs ^ qiiàm conficeret ,

ultrb masima virium parle in Germanos , Hifpanofque ïncubuit
, capitque firmif-

fima prafidia Hifpanici Belgii ^ quibus infœderatos Belgas aditum aperiret, ^
Gironam , Barcinonemque ad ctaujïra Hifpania cxpugnat. Interea gravefiere

valetudo Régis Hifpani, pteneque adito extremo vita periculo^ non intègre refit'

tui ita ut appareret non diu vitalemfore. ^ocomperto^ cttm' Galli antmad-

vertijjent^ exaSlum ex Hybernia ) acobv M, extinBâque in Britannia helli ci-

vilis flammâ ,
Guilielmum Regem fapientiâ . ac belli artibus egregium

acerrimàm operam bello Gallico pr<eftare , Britannos, Belgafque clajfibus^ i^
exercitibia hand impares Gallicis copiis ejfe^ Germanos fraSîàjemel atque iterum

Turcarum potentiâ non contemnendas prope Rhcnum copias habere^ pcr incommo-

dura arbitrati funt , / ea tempeftate Rex Catholicus mortem obiijjet.. Hifpanis

enim ,
Britannis , Belgis , Ï3 Germants uno fœdere copulatis , exerciîibufque pa-

râtis^ haud dubiè Hifpanica harsditaîis fpern à Chrifli.miffimo conceptam vanam

reddidijfenî . Itàque confultiffimum rati funî^ fi bellum pace commutaxent
^ quo

t^ fœderis focietatem dijfolverent^ (^ hofies exarmarent. Neque dubitavit Rex

Chrifiianiffimus , quo facilihs , ac celeriîis ea pax coiri poffet ,
non ea tantum

,

qu£ illo bello ceperat ^
redditurum polliceri, fed etiam multa

, qua per fupertores

pacificationes fua ditionis faâîa fuerant. ^uietis ftudium^ ingravifcentem ata-

tem, & confcientia fiimulosy quibus ob non redditas res pimgeretur ^ praiexe-

bat. Non fugiebat Hifpanum Germanumque quàm alte eo artificio peterentur^

idebque pacis mentionem importunijfimo tempore induSlam rejicere fatagebant; fed

BelgiSf Britannifque commerciorum libertatem , qu<e per Gallos pra:dones nimium

quantum toto belli tempore fuerat imminuta,, refumere cupicntibus, coagîi funt in
'

pacis conditiones convenire, honeflas quidem 13 aquabiles ^ fed Hifpanis^ Ger-

manifque, atque ipfis
etiam Belgis , £îf Britannis tempore admodtm intempef-

îivo. Compofttâ pace nihil antiqims habuit quàm otii fiudium prie fe fererido

bellicum ardorem cun£larum circa nationum confopire , magniflcâque legatio-

îie Matrttum miffâ^ Andegavienfem Ducem Hifpanico habitu indutum per effi-

ries Hifpanis ofiendere^
ad HifpUHOS mores mirifiiè fa£lum ja^are ^ nihil à Gal-

lorum
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iorum ingenio alicnius; divinâ quâdant providentiâ à nature, genitum^ ut Hifpa- 1734.

nii imperet Princeps praterquam natali fblo Hifpami. Hac per mille ar/es
, pcr
—^—

occultes amicûs identidem oftentata, inculcata^ 6f obtrufa. At Britami Belg,e-\,

que fœderati, qui exinde magnum profeBurum periculum profpiciebant rei Hif-

panier cum Gallico Imperio conjungenda ,
-viam inierunt dmidendte Hifpanica

baréditâtis. quam Ret^Chrifiïaniffimui non reçufavit ^
ut jufpicionem à fe awr-

teret conjungendorum inter fe Imperiorum } Jed mito partilioms fœdcre ,
tion

defiitit Matriti Andegavenfcm /» C A R o l i Catholici Régis h<eredem ofteatare >

additâ formidine dividcndi Jmperii, nifi in hareckm totius rei Hifpanica cooptaf-

fent Andegavenfem ,
ita fiert optimè pojj'e ,

ut Regem haberent Rcgum Juorunt

fanguine créâtum; ut à cunjunÉîione Gallicâ^ quam timere videbaniur
^

libéra-

rentur > ut potentiffmum Regem fibi conjunSliffimum redderent , ctijus opibus ,

copiijque inviEliffimis integrum fibi Hîfpanum Impsrium confervarent , atque

etiam augerent, redaBis J'ub potejlatem ^ qui olim fuaviffimum lîifpanorum ex^

cujffcrant jugum; hanc imam refiare fervandi Imperii rationem ^ quam nifi ma-

ture compléterentUY ,
haut dubiè maxima Imperii parte muUati forent ablatis

Italicis provinciis^ ipfâque Guipufcoâ. Nam confpirantibus in Inipcrii divifiwnem

GalliSf Britamiisy Belgifque, ac Lufiitanis^ lUatoque à Gallta^ £î? Lufitania

belloy quid aliud futurum exiftimarent , quàm ut tota Hifpaniu fiubjugum ^ ar-

morum jure mitteretur ? Germanise arma
, quie unà refpicere pofi'ent ,

nec tanta

moli paria ^ £5? longiffimè abefie ,
ut ab illis nullum auxilium fitt expcBanduyn.

Hoc terrore non vano objeSlo ,
«on funt ajpcrnaîi nonnulli ex primoribus Hif-

panis pênes quoî fumma erat rerum, oblatam conditionem amplcEli Andcgaven-

fis in Regem arcefcendi. Itaque non immeritb fibi quis perfuadere débet confilium

de dividenda Hifpanicâ hareditate Britannis Belgifque per occuUos Gallorum in-

terrmncios ^ £5? emijfarios objeBum fuiffe ^
ne fi ipfi propofmfient ^ occulta^ quam

molicbantur , fraudis fufpeSîi fièrent ; nihil enim fœdcre divifiones commodius fie-

ripoterat^ quo Galli Hifpanos ad accipiendum Andegavenfem cogèrent ^ quando-

quidem in confejfo e(l Hifpanorum primoribus nihil gravius accidere potuifie^

quàm fi amplifjimas Italia amitterent provincias, in quibus opulentifiïmas atque

honorificentiffmas obeunt prafeSluras. Patuit igittir fraus, quam fœdere divi-

fionis-ccla'verant ^ impofito Hifpanis Andegavenfi ; quis auîem non videt per ip-

fum etiam Andegavenfem quafitam fpeciem , quâ confilium occuleret Hifpanici

Impera cum Gallico conjitngendi? quod (^ ipfumjam patuit. Ita ex alla fraude

in aliam gradus fit ^ quas tamen Galli, ut funt prafervido ingénia, diu latere

nonfinunt; vix enim prioris fpei compotes in aliam Jranfiliunî , ftatimque in fum-
mam trarifvvlant , "quod apertè imwtefcit ex ils , qu£ fuperiùs di£îa funt : fiqui-

dem obtrufo Hifpanis P H i l i p p o Andegavenfi ,
mox diffimulatione dcpofitâ

Hifpanum Imperium re ipfa fuo adjunxere per inane nomen tantum
,
ac "vanam

fpeciem à Gallico fegregatum.
' Hac igitur

M ac tanta
, eaque pracipuè , qua Galli pofi initum pofïremum fœ-

âus inter Sereniffimum ,
ac Potentiffîmum Lufitanorum Regem, ipfumque Re-

gem Chrifiianiffimum, atque ejus Nepotem edidere, falis /uperque-illiui fcéderis

vim infregerant ,
cum ejus funiamentum in duobus Imperiis fegrcgandis pofiium

effet; ideoque à GalUs aperte violatitm fuifie neme dubitabit. C<eterum ntn con-

Nn 2 tenta
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1704. '^«^^ Parifienfis auïa hâc unâfœderis violâtione aliam etiam addidit^ quant ipfa

m inficiari non poîerit. Terrejires maritimafque copias in auxilium Lufilants ip/am
^
tnittere oportebat exfœdere ^ fi ouid ejus Jocietaùs caufâ Britanni Belgique ad-

verfus Lufitaniam niediîarentur
, atque ejui tranfmarinas provincias -y qua auxi-

lia , quanta , 13 quo tetnpore mittenda
eJJ'ent , ScreniJJîmi Lujîtanorum Régis

arbitrio permittebatur. Itaque ubiprimum Germani^ Britannique^ 6? Belgce bel-

Jum i» Galli^ Regem, ac Nepotem apparare vift fant', Rouillaus Gallicus Lega-
ÎHS nihil prias habuit quàm Lufitanis fuadere quas clajjes Britanni Belgique appa^
tarent Lufitaniam , ipfamque adeb Olyfipponem adorituras ; ratus eo artificio Ji-

multaterodiaque inter Lufitanos^ Britannofque ^ fî? Belgas excitaturum^per qua
cbortis invicem injuriis in jufium bellum pertraherentur. Sed Rex fapienttffimus ,

frovifts qua tempus monebat ad vim arcendam , monitoque Chrijlianiffimo Rege
de auxiliis ex fœdere mittendis^ non modo Britannos

, ac Belgas ab omni injuria ,

lut05 infinibus prafliîit fuis ^ fed etiam folita commerciajuraque ufurpare permi-

ftt. Neque enim per fœderis conditiones ulli gentium bellum inferre cogebatur }

fortus tantiim , ^ commercia interdicebantur iis , qui in Hifpanos hofiilia aude-

rent. §uod ft eâ de caufâ per Brittannos Belgafve infefla arma Lufitanis illata

efjent , vim vi repellerejure natura cuivis permtffum. Sed Rex Chriflianiffimus

quamquàm crebrb de auxiliis opportuno temporê mittendis interpellatus fuij/et y cùm

neque maritima , neque terrejires copia fuppeterent ,
vix paucas naves fubmitten'

do ,
bello implicare Lufitdnos cotiabatur. Feriim ubi Rex Lufitanis Gallos id age-

re per[enfit y
Gallorum Régi per Oratorem fuum Pariftis degentem, f3 per ipfiim

RouilUum Olyfippone commorantem difertis verbis aperire jubety nifi jufius na-

vium pediîumque numerus Olyfipponem advenus ejfet , chn ad ejus oram fcedera^

ta clajfis adveniffet , à portubus fuis , £5? commercia Britannos Belgafque arcere

Konpoffey nec debere-y Rege enim ChrifiianiJJîmo fœderis canditionem non implen-

te, eo fe fœdere folutum.
jid hanc tam aperiam denuntiatronem opportunijfimo tempore fa&am fremere

Rouillaus y parcendim fœderati Rcgis viribus ; facillimè portum Olyfipponenfem

defendi 'pojfe paucis longis navibus^ quas Rex Chrifiianijfmus miferat, {quatuor

omnino erant) {jf majoribus tormentis ad utramque flutninis ripamper idonea loca

difpofitis , qjiûd conjultifflme erat provifum. Veriiin bac à Lufitanis facili nego-

tio rejiciebantur ; ipfos Gallos proximo anno^ ciim Btittannica y i3 Belgica claffis

expeêlarelur y agnovijfe lutando Olyfippomnfi purtuijufium kellicarum tiavium nu-

7nerum aptifjfimum effe ; fiquidem ad rumores quos diximus Gallorum artificio fpar-

foi pramiferant Olyfipponem Chatcreneaum cum duodeviginti navibus tutandi por-

tas caufâ. ^(C igitur ratio tam exiguo tempore ejus dcfenfionis naturam
, ac

conditionem immutavérât ? Âd hac fine terrefiribuSy fine maritimis auxiliis ex

fœdere debitis bellum cum Britannis Belgifque fafcipere extrême effe dementia ;

interclufam fore navigationem y (3 commercium ; Lufitanas provincias latiffimè

patentes validis feederatorum claffibus objeStum iriy nondum eo profetlas , imb nec

apparari auxiliares naves
y qua mitti ex fœdere deberent ; rem

effg
6? (iultitia y

fi? ignominie plenam y citm Rex Chriftianiffimm promifid nonfervarety in illius

gràtiam tôt, ac tanta belli periculis objeSîare. Cateriim Parifienfis aula bis tam

-^ ^eqHiSi iS manifefiis rationibus centradicere nonaufa^ ckm claffisfœdtratajam
à
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Jt Britamia folvifet , depofitâ fmuUùone , ac virium fiiarum ja&at'ione in- 1704.

^ genuè fajfa efi Lufltano Oratori ftbi ad mittenda auxiJia copias non fuppete-
>

re, fatn ftbi a Lufitano Rege faSlum iri^ft inter uirafque parte; médium fe

gereret.
Soluto igitur fœdere , Galli/que , prout fuperius eji expofitum , majora indies

indicia prodentibus duorum Imperiorum conjungendorum , contra Hifpanis Galio-

rumjugum iniquiîts ferontibus ^ cnnfultifjimum fore duxit fapientifjîmta Rex Lufi-
tania Cafareo Legato^ Britannkoque 6? Belgico Oratoribus armorum focieta-

temjamdudïm fuadentibiu attentïores aures prabere. Pr£fertint cîim his bclii cau-

fii gravibus quidem ,
ac neceffariis alias addidiffet Matritenfis aula Galloru'm con-

filiis
unieè ebnoxia , totaque è nutu Pariftenfis pendens, Lufitano oneraria com-

'

mercii caufâ ad portas Hifpano parentes appulfce f aut vï tempeflatis eh dela-

t<e
,

detent(£ \
navarchi multis modis vexâti ; merces navefque tamquam frau-

dis fufpen<e , qmd aut nnlUs
,
aut fi£iis indiciis comperiffe fimulabat fifco ad-

diBie: nequicquàm non modo nauderis^fed ipfo etiam Lufltano Oratore res re-

petentibus.
*

Philip PI Andegavehfis effigies typis Pariftenfibus excuffa per Europam
fparfa cum infcrtptione Rcgnorum^ qu<e jure fuccefjionis Hifpanica adierat^ Êjf

inter ea Lufitania efi addita. ^uod cùm Lufitanus Orator Parifiis apud Croif-

ftum quereretur^ is faBunt excufavit , alicujus de plèbe temeritati inconfulta af-

ftgnare conatus; pollicitufque efi curaturtim^ ut ejufmodi effigies fupprimerentur.
Verum nihilominks illis per Europam volitantibus

^
non multà poji patuit non pri-

vato
, fcd publico confilio ei infcriptioni interpafitum Lufitania Regnum ; fiquidtm

fagis militaribus^ Ï3 vextllis^ qua cura Parijienfts aula in Gallià funt élaborâta
ad ornandam turmam Philippi Andegavenfts cufîodia attributam, infignia

funt affûta phrygio opère ,
in quibus Regni Luftani Jlemma aliis immixtum videre

efi. ^lod etfi rifuni potiiis quàm flomachum movere peffit , baud dubium efi quin
id confulth fuerit fa£ium ,

ut miferam plebem Hifpanorum , ^ fi qui funt nobi-

îium^ judicio , (^ rerum ignorantid plebi baud abfmiles ^ hàc vanâ^ ^ falfâ

fpe alleSîent Lufitanite recuperanda ; fcilicet ut cîim ipfi libertatis indi?eant
, /;-

beris populis imperitent. ^0 quidem nihil poteji effe inconfideratius ^ aut dé-

mentius.

Veritm his facinus acceffit in Lufitania , atque in ipfa urhe Regia Olyfippone

admiffium^ quod jam non nift ultrici ferro vinàicandumfit . Contukrat je Olyfip-

ponem Hifpanus equefiris Ordinis^ quem Galli tamquam Aujiriacarum parttum
fufpeStnn interc'tpere cupiebant. Sunt qui confcium jutent fubjeHionis tejîamen-
ti

, quod C A R o L o Régi Catholico vulgo tribuitur. Ea cura Dominico Capi-
cio Latreni Hifpano Oratori demandâta efi , qui non multo poftquam Olyfipponem
venerat , per familiares fuos hominem domum fuam amice invitât ; venientem in

ergaflulmn detrudit^ fîf intempejîâ noEle armâtis circumfepturn^ vincîumque in

Gallicam navem ad id paratam imponit , eoque impofito , navarcho vêla facerg
jubet. Id facinus ubi innotuit, graviffimè prout par erat LufiîanitS Rex tulit.

Capicio Latroni denunciare jubet non tokraturumfe taminiprobiim facinus ^ cu-

ret ut quamprimiim hominem per vim, £5? dolum abreptum incolumem Olyfippo-
nem refîituat; id nifaciat, fe ex re ac dignitate fua tam audaci facinore offenfa

Nn 5 coa-
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auSlorem adminifirumque fuijfe non

.

eji dubitandum
, primum faSli atrocitatem verbis allcvare , .hominis rejîiiutiomm ^

pûUiceri, idque in fe recicere; deinde variis fallaciis promijfa îudificare -^ poftremb

affirmare homimm., foflquam in Gaïïiam appulerit ^
no/le Olyfipponem remeare.

&uod quàm fit incredibile mmimm fugit. Hanc igitur injuriamjupplicis per vim

abrepti^ nec rejiituti^ jujlt bcUi caujam non inficiabitur quifquis perfpe5la habet

liberortim populorim jura, nu fus gentium , 6? naturalem aquitatem ignorât;

etcnim fi hujufmodi exempla admittmrur , Regum rerumque publicarum fuprema

tollitiir poteftas., neque opiis ejî referre qui Reges , qux ve libers civitates hujuf-

tnodi califd bellafufccperiy/t, qu.r omnium faculorum judicio jujia funt habita.

Igitur re tota diîigenter accurateque difcuffà , flatuit Potentiftmus Rex Lufi-

tania cum Sereniflmo Impcrhore^ Sereniffma Britanni<s Regina^ ac Prapoten-

tibus Ordimbiis fœderati Belgii fœdus ferire, quod tandem aquis utrique parti

conditionihus faHum cft.
Earum pracipua eji .,

ne unquam ab armis difcedatur

Tiifi
amoto ah Hifpania Philippo Andegavenfi , qmvifoe alio Principe ex

-

ftirpe Gallica , {5? in ejus locum fuffe^o Sereniffimo Principe C a r o l o Impe-

ratoris filio Jecundo loco genito^ cum prim Mgujîiffimus ejus genitor, fraterque
'

natu major Serenijfimus Rex Romanorum jure in Imperium Hifpanicum^ prout

ipfum tenebat pia memorice C a r o r. u s fecundus, kgitimo modo cefferint. Ita

vifa commodififimi Europam in priflinumfiatum redigi^ ita duo maxima Imperia

fearegari ,
ita caterorum Regnorim ,

ac Gentium fecuritati profpeEîum iri
,

ita

'ju/îo iuri Auflriaca ftirpis prcvideri ;
ita denique clariffima Hifpanorum m-

tioni impôtentîA Gallorum opprefa confuli. Neque facile dixerim quàm -validé tn

hanc mentem impukrit Sereniffmum, ac Petentiffimum Lufttani£ Regem certa

ejus ac firma in Hifpanam gentem benevokntia; primîtm, quia Hifpamm fe

putàt ja£îatque; (nam y Lufitani Hifpanorum nomine cenfentur) deinde quia

Hifpanis Prmipibus opibus ^ ^ claritudine infgmbus per virilem, aut fœmineam

(lirpem innixus eft, ut qui très avos Hifpani fanguinis référât. Ferendum autem

crat m 13 prafens, 6? posera atas confilium improbaret Regii ortu, y origine

Hifpani ti Hifpaniam commune natale foUm\ fi Principes viros propinquos fuos ^

a finitimos populos Lufitanis cognâtes ,
^ eifdem ortos auiloribus graviffmo eo-

rum tempore dcfenàfj'et^ nec Hifpani^ communi patrie quafi mploranti opem, t7

ab illis quos genuerat •vicem rcpofcenti,
amicam manum porrigere detreiïaret.

"Juvat igitur mirari, ac venerari Divinam Providentiam, quâ faclum eft .,
ut

Luiitani ante tertium^ ac Jexagefimum annum fegregarentur à reliqua mfp^znia,

qui efj'et Rex Hifpanus, qui vicinos cognâtufque populos ab impôtenti Gallorum

dominâtione vindicaret. Neque enim dubitandum eft, quia , / conjun&a Lufi-

tania cum reliqua Hifpania permanfiffet ,
eàdem etiam nunc calamitate opprejfa

externa tantim auxilia circunfpeaamt-, 6f peregrinam opem nequicquàm implo-

raret- nune fepofita^ ac fejunSa Lufitania à reliquo Hifpmici Imperii corpore,

viribls intégra , tîf iUibata affliâ^e nationi opem 6? aferre poteji , 6? débet.

Additur etiam aterna mentis confilio, ut is poti(fimîm Rex fat quodam deftina-

retur tanto operi, qui ubi primkm Lufitani Regni habenas moderart cœpit , m-

hil antiquius habuit quàm ut bcllum, que exarferant cognâta gentes, m fauflam

pacem commutâtet.,
ne quid unquam offenfwnis in Hifpanos ab eo profieifceretur,-
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fui quondam volventibui amis apportmiffimum auxtUum eis allâturus ej/et ^
ut

1704.
illud tantà ^ratius Hifpanis effet accipere , quantb Lufitano Régi lubentius foret .

prahere, nullâ intercedenteinter utrojque injuria.

JSeque dubium efî quin Hifpanorum Principibus viris
^ cateraque nobilitati^

y univerfte genti décorum futurum fit acjucundum fibi Regern afcire ex y^tt/îria-

ca dom»^ utpote qu£ ducentos amplius annos adsb jujîè., ts? clementer Hifpanis

imperitaverit y ut'pareritHm potihs quam Regum loco habendi fint Hifpaai Reges
tx ea familia orti. Ad hac fi quis Hifpanici împerii incrementa, fecum aaimo

reputabit , i^ veterem gentis gloriam refpiciet exiruiâ potentiâ , G? incredibili re-

rum gefiarum magnitudine partant ^ ea omnia jure mérita Jujtriacis Principibus

ajjlgnabit ; neque minora à SereniJJîmo Principe C a R o L o expeiîanda , ntpote

eut (umma fit morum fiiavitas cum quadam majeftate mixta^ ac benc compoCita^

ingënium peracutum, magnitudo animi inftgms^ ac plané Regia, religiunis fu-
dium ftiigulare.

Jgitur ut non erat dubitandum quin univerfa Htfpania , provinciaque ejus im-

perio'parentes
tantum ac talem Principem lubentiffimi in Regem fuum accepturi

effent^ fi quo tempore Cauol us Secundus pia memoria: Rex fato con-

cejjît ,
in Hifpania effet, nec in mentem fubiiurum de vocando ex G«///« Phi-

lip po Andegavcnfi, nunc fatis liquet univerfos Hifpanos, atque eos etiam , qui

nccefftate coacli Gallo Imperlum Hifpanicum conciliarunt
^ tamfecuram^ jufiam^

bonefiam , pulchram , £5? décorarn conditioncm amplexuros , Philippum qjj e

Andcg^ivenfem exa^uros; fiquidem confpirantibus Gerrnanis, Belgis ^ Britannis,
ac Lufuanis, Hifpaniaque legnimum Regem offerentibus , quemhabere pr.-sopta-

verant cùm Gallnm a'rcefjlverunt , nihil Hifpanis potefi cffe optabilius, nihil glo-

riofius ,
nihil conducibiltus ^ quàm talem occafionem avide arripere; ut Gallum

Principem vi
,

ac minis ftbi obtrufum ejiciant , Aufiriacum accipiant. ^tando-
quidem fi fatis certo confiât ,

ut plane confiât , Hifpanos invitifjimos accepifje Re-

gem ex domo Borbonica ,
etiam ciim fibi perfuafifjent immunes fe fore à Gallica

domnatione , fuis kgtbus , fjf infiitutts ufuros ,
non occupanda Imperii propugna-

cula Gallicis nrmis, non expe^anda à Parifienfi aulâjuffa^ non aperienda Gallis

Indica commercia \ nttnc cum longe aliter rem evenire videant
, fèque Gallica

fraude manifefib deceptos y £5? cb jam dedu£lus, ut pro Gallici Imperii accefflone
• habeantur, quis nom credat fortiffimos viros^ rejeôlo priore confilio , quod vis,

(^ neceffitas exprefferat , vincula, in qu^ nefariè perfummam Gallorum fraudem
conjeSli funt, virili anima

, ac verè^ Hifpanico effraEluros , feque in priflinam
vindicaturos libertatem? prafertim ciim eis adfit Lufitanorumflorentijfimus exer-

cituSy fœdera'orumque validiffimte claffes; ciim tam Lufitanis, quàm fœderatis

fuis mtlla alia mens fit , quàm ut imminuta Gallorum potentiâ , quie nimis jam
pragravis addiîo Hifpanico Imperio intolerabilis fieret , ipfum Ilifpanicum Impe-
rium Aufiriacts genti reddatur

, quo paSlo Europe rerum fiatus tequaiis virtbus

priflinam fecuritatem , Ci? tranquillitatem refumât, ^uod nifi Hifpanorum Pri-

mores, populifjue (quod omen Deus avertat) tam falutare confilium, (^ opportun
nam occafionem arripiant , coaElus ent Potentifjimus Rex Lufitama unà cum fœ.
deratis fuis medicinam tanto malo ferra adhibere, l^ fopitos t orpore animas Hif-

panorum , £5* quafi lethali veterno indormientes acrioribus quàm vellet remediis

excf
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excitare: ut quemadmedhm infanientibus non mcendi
i, fed proficiendi animofa»'

^ guinem mittere folemus , quamquàm ipfis rementibus
, ac relu£îantjbus , idque

humanitatis plénum officium habetur; ita etiam Hifpanis fiet ^ qui aut vano tintO'
'

re , aut ambitione , quolibetve alio humani animi vitio affecli fpretâ tantâ oppor-

tunitate. Je in priflinum flatum afferendi fua in aternum Ubertati^ fute laudi^
. totiufque Hifpana gentis gloria renunciare decreverint.

Itaque fi quid Hifpanici fanguinis ea de caufa effufum erit ; fi quid damni

aniicis cognâtifque popuHs illaîum^ quo quidem nihil acerbius poterit accidere ck-

mentijjtmo Lufitamrum Regi^ id omne Deus Optimus Maximus in caput eorum

expetaty qui in caufa funi quominus Imperium Hifpanicum legttimo Régi redda-

tur^ quominàs Proceribus Hifpanis fua jura ^ Magiftratibusfuaau^eritas^ le-

gibusfua vis
^ univerfis Hifpanorum populis îibertas fua refiituatur.

Il en publia enfuite un autre en Efpagnol, qui contient à peu prés la mê-

me chofe, donc voici la Tradu£lion.

MANIFESTE
D U

R O I D E PORTUGAL,
Pour la juftification

de Tes Armes, dans la réfolution qu'il a prife d'aider la

Nation Efpagnole à fecoucr le joug de la Domination Françoife , & à

mettre fur le Trône Roïal de la Monarchie

LE ROI CATHOLIQUE CHARLES IIL

Traduit de VEfpagnol , imprimé à Lisbonne , par le commandement de Sa

Majefié Portugalfe ,
chez Falentin de Acofla Defiandes^

Imprimeur de la Maifon Ro'iale.

QU'il
foit notoirelà tous Rois, Princes, Républiques, 8c Potentats, à

leurs Sujets & Vaflàux j & en particulier aux très-IUuftres Grands

d'Efpagne, Ducs, Marquis, Comtes, & autres Perfonnes qui compofenc

POrdre de la Noblefle de cette Monarchie, aux Préfidens, Confeillers, &
Miniftres des Confeils , Régens & Auditeurs des Chancelleries , Corrégi-

dors 6c Magiftrats des Citez , Villes, & Lieux, 5c à toutes les autres Per-

. fonnes defdits Roiaumes & Seigneuries, de quelque degré, état. Se condi-

tion qu'elles puifient être i aux Révérens Archevêques, Evêques, Prélats ÔC

autres Perfonnes de l'Eut Eccléfiaftique: Que Sa Majefté Portugaife faifanc

confiftcr fa première obligation à veiller infatigablement à la conlêrvation &
- fureté
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fûrcté de fcs Roïaumes & Vaflaux, & à prévenir le péril dont ils font me- 1704.
nacez par l'union de la Monarchie d'Efpagne à celle de France, foit.par une

. réelle incorporation de l'Efpagne & de fes Seigneuries à la Couronne de
France, ce qui cft déjà quafi fait, quoi que fous les feintes apparences d'un
Tîtrc imaginaire,

ou par une étroite union des intérêts de l'une êcl'autrc

Monarchie, ce dont perfonne ne peut prefentemcnt douter; elle a lâché de
prendre les moiens les plus proportionnez à la prefente conjonélure, & à l'ef-

fet defîré. Dieu nôtre Seigneur, qui eft le vrai Scrutateur des cœurs, &
qui tient en fa puilTante main ceux des Rois, eft témoin que fon intention
n'eft point, & n'a point été, d'ajouter de nouveaux Roïaumes & Provinces
à fa Couronne, & que l'ambition, ni la vaine gloire, n'ont point eu de part
à la réfolution qu'il a prife, étant inconteftable qu'il a méprifé les favorables
occafions que les derniers tems lui ont offertes, ôc qui ctoicnt fuffifantes pour
fatisfaire toute ambition.

Tout le monde fçait que la flérilité des Mariages du Roi Catholique-Charles II. de bonne mémoire, fa fanté débile & périlleufe, & la con-
(îdération des prétentions du Dauphin à la SuccefTion de ce Prince, donna
lieu aux Puiffances d'Angleterre Se de Hollande de faire un Traité avec la

France, par lequel on partageoit la Monarchie d'Efpagne entre le Dauphin,& le Séréniflîme Prince Ch a r les Archiduc d'Autriche. Car la France
fe trouvant fupérieure à l'Efpagne & à tous fes Etats, étant pourvue de
beaucoup de Tioupes fort aguerries, & aïant de puilTantes Armées en mer,
il étoit évident que le Pvoi Catholique venant à mourir fans enfans, cette
Couronne s'introduiroit dans la pofîeffion de toute la Monarchie, laquelle
étant incorporée à celle de France, il s'en formeroit un Corps fi fupérieûr,& fî formidable à tous les autres Roïaumes & Etats de l'Europe, que bien-

^
tôt ils fe trouveroient foûmis au Defpotifme de la France. Pour éviter cet
éminent danger, on donnoit dans le Traité de Partage à l'Archiduc Char-
les, en cas de mort du Roi Catholique, les Roïaumes & Etats, que ce
Prince pofTédoit en Efpagne, les Etats de Flandres, & les Roïaumes de Sar-

daigne, Majorque
Se Mmorque, avec les Indes, Sc tous les autres États,

avec partie du Guipufcoa au Dauphin.
Le Roi Très-Chrétien ne refufa point le tempérament de cette réparti-

tion, Se après en €tre convenu par un Traité folemnel, conclu entre lui 8c
les deux Puiffances d'Angleterre Se de Hollande, il convia toutes les autres

principales Puiffances de l'Europe d'y entrer, particulièrement Sa Maiefté
Portugaife, à laquelle il en ûi faire tout d'abord des mftances. Se qui y don-
na les mains, perfuadée que ce chemin étoit le plus fur pour conferver la
Paix publique de l'Europe, Se la délivrer du danger éminent qui la mena-
çoit. Aiiifi il fe fit là-defTus un Traité avec le Roi Très-Chrétien dont lef-
dites Puiffances d'Angleterre Se de Hollande furent Garands.

Mais le Roi Catholique Charles 11. étant mort à la fin de 1700. il

parut un Tcftament en (on nom, par lequel on déclaroit le Duc d'Anjou,
fécond Fils du Dauphin, pour Succcffeur à la Monarchie. Alors le Roi
Trcs-Chrêtien changea tout d'un coup de langage. Se nonobftant le Traité
Tem. UL "

Oo de
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Portugal^
---— Angleterre, & Hollande, 6ç ïluis égard pour la Foi qui y écoit engagée, il

accepta la Succcflîon de la Monarchie d'Efpagne pour fon Petit-Fils. En
même tems il écrivit une Lettre aux Gouverneurs de la Monarchie pendant

l'Interrègne, dans laquelle il flatoit les Efpagnols de relpérance qu'il réta-

bliroit cette Couronne en fon ancienne fplendcur ,
& qu'il l'éleveroit au plus

haut degré de Gloire, leur infinuant ainfi qu'il y réiiniroit les Roïaumes &
Etats qui en ont été féparez.

Cftre léfolution du lloi Trës-Chrêtien prife au même inftant que la nou-

velle de la mort du Roi Catholique MTiva, avec une manifeftc intVa£tion du

Traité, & au mépris des Puifîances qui y étoient intérefTécs, ivrita extrê-

mement l'efprit de ces mêmes Puiiïiinces , & plus encore l'Uropereur qui

n'avoit pas voulu y donner fon confentement. Cependant, le Roi Très-

Chrêtien aïant fait repréfenter à Sa Majefté Portugaife , par le Préfident

Rouillé fon Ambafladeur; Qu'il trouvoit plus convenable à fa tranquillité,

& à celle de toute la Chrétienté, que la Monarchie d'Efpagne toute entiè-

re & telle que la poflcdoit le feu Roi Catholique, demeurât unie fous un

feul Prince (quoi qu'il
dût lui en coûter, & à fa Couronne, une confidéra-

ble portion de cette même Monarchie qui Jui devoit appartenir par le Traité

de Partage;) Que ce Prince devoit être fon Petit-Fils le Duc d'Anjou, en

qui le feu Roi Catholique avoit reconnu le Droit inconteftable du Dauphin,
déclarant ledit Duc d'Anjou pour Succefleur univerfel de tous fes Etats i

Que la Monarchie d'Efpagne feroit gouvernée par fes propres Loix, par fes

Conftitutions 6c Coutumes, fans la moindre altération, ni dépendance de la

France , de forte qu'il n'y auroit rien de changé que la feule Famille régnan-

te celle de Bourbon étant placée au Trône au lieu de celle d'Autriche}

Qu'ainîî toute l'Europe demcurfroit au même état où elle étoit avant la

mort du Roi Catholique Chari.es IL: Et qu'enfin, le Roi Très-Chrê-

tien defiroit renouveller les anciens Traitez, que fon Petit-Fils en feroit de

même, & qu'il feroit garand de la Paix entre la Couronne de Portugal &
celle deCaflille. ,,.,,„..

Sa Maiellé Portugaife aïant fait fur ces reprefentations la leHcxion que la

circonlbnce du tems demandoir, il lui fcmbla qu'elle de^'oit facrifier au bien

de la Paix, la violation que la France vcnoit de faire du Traité de Partage,

fur tout puis que l'Europe dcmeuroit à peu près au mêine état & conftitu-

tion où elle étoit auparavant. Et pour éloigner de fes Roïaumes toure in-

quiétude de Guerre, ce qui n'auroit pas été poflîble en permettant l'entrée

de fes Ports aux Nations qui feroie:it la Guerre à l'Eipagnc^ puis que l'in-

cendie voifin auroit pu aifémcnt pafTer en fes propres Etats, Sa Majefté fit

un Traire avec le Roi Tvés-Chiéticn & avec fon Petit-Fils, par lequel Sa

Majellé Portugaife s'obligea tant feulement, à ne donner point d'entrée dans

fes Ports aux Nations qui feroient la Guerre aux deux Couronnes, pour cau-

fe de la Succcffion du Duc d'Anjou, accordant cette commodité au feul Duc

comme pofTdTeur de la Monarchie, afin qu'elle pût fervir à la fureté des

iRouumcs de Portugal , & du moins à diminuer le danger de la Guerre.

Mais
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Mais comme il pouvoit arriver que les Puifliinces d'Angleterre Se de Hollan- 1704.

de ne voudroienc pas confentir à la prohibition defdits Ports, & que l'on

avoit avis qu'elles dévoient s'allier avec l'Empereur pour venger l'intraftion

du Traité, Se pourvoir à leurs intérêts 8c à leur confervation , le Roi Tiès-

Chrétien s'obligea d'envoïer en Portugal le fecours de Troupes & de Navi-

res que Sa Majefté Portugaife jugeroic convenable 6c néceflaire en l'oc-

x:afion.
, , t^ . „

Le Duc d'Anjou céda aufli à la Couronne de Portugal le Droit , que celle

de Caftille prétendoit avoir aux Terres fituées au rivage Septentrional del Riv

de la Plata
,
où fe trouve établie la Colonie del Sacramnto , & il s'obligea

d'indemnirer la Compagnie Roïale des Indes, où les VafTaux de ladite Cou-

ronne de Portugal étant intéreflè?. pour de grandes fommes, ont fait auffi de

très grandes pertes, par les contraventions que le Gouvernement d'Efpagnc
a faite aux conditions de leur Contraél, quoi qu'il eût été autorifé par les

deux Couronnes de Caftille oc de Portugal.
L'obfervation de ce Traité fut très conforme à celle du précédent, car fc

Roi Très-Chrêcien aïant fait fçavoir parle Préfident Rouillé fon AmbalTa-

deur à Sa Màjefté Portugaife, que les Armées que IcsPuiflànces d'Angleter-

re & de Hollande équipoient, étoient dellinées contre les Ports & Flottes de

Portugal, Sa MajclVé déclara en tems convenable, qu'elle fouhaitoit qu'on
lui envolât un médiocre nombre de Vaiffèaux pour aider à la àéîcniQ du

Commerce de fes Sujets, ôc des Côtes de fcs Roïaumes, mais on ne lui en

cnvoïa pas le tiers de ce qu'il en avoit demandé, le Miniilre de la Cour de

France fe trouvant obligé à déclarer à celle de Portugal qui foUlcitoit ce fe-

cours dû, que la Couronne ne ie trouvoit pas en état de fatisfaire à cette

obligation, <k. que le Roi Très-Chrêtien reconnoiffoit que celle de Portugal
demeuroit dégagée du Traité qu'elle avoit conclu avec lui, 8c avec fon Pe-

tit-Fils, fous la condition du fecours.

La ponétualité avec laquelle le Duc d'Anjou accomplit fon Traité, ne fut

pas différente de celle tiy Roi Très-Chrêtien fon Aïeul, car il ne facisfic

point aux fommes qu'il dt^voit païer à la Compagnie des Indes, il ne la déli-

vra point des vexations & violences qu'on lui failbit félon qu'il avoit été fti-

-pulé, mais au contraire on lui fit les plus grandes oppreflïons, & le Gouver-

neur de Buenos-Aires ^ par des ordres fecrecs de la Cour, contraires à ceux

qui avoient été publiquement expédiez en vertu du Traité , empêcha aux

Vaflaux de Sa Majefté Portugaife l'ufage des Terres adjacentes à la Colonie

del Sacramento^ par un Blocus ouvert.

Toutes lefquellcs choies juftifient alTez la conduite du Roi de Portugal
dans fa féparation du dernier Traité avec le Roi Très Chrétien & fon Pctit-

Fils, 8c le reflentiment quM a de tant d'infraétions réitérées. Cependant,
il y faut ajouter, qu'à peine le fccond Traité fut conclu , que le Rdi Tiès-

Chrêtien commença à montrer que fon deftein étoit d'unir Ja Monarchie

d'Efpagne à la lîenne, la gouvernant à fon plaifir en toutes chofrs, fans en

excepter les plus grandes, ni les plus petites alfliires. Les Négociations ôc

les Ambalfades commencèrent à être dirigées, non par les iîmplcs mfinua-
Oo i lions.
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1704. tions, mais les ordres exprès de la Cour de France. Les Vice-Roïautez S::

.—— Gouvernemens des Roïaumes , Provinces, & Seigneuries d'Efpagne, les

Préfidences des Confeils , les Archevêchez , Evêciiez
,.

Se Prélaiures, les

Commànderies, Places, Poftes, Charges Militaires & Politiques, 8c géné-
ralement tout l'utile ôc l'honorable, dépendit eruiérement de la prefenratioa .

des Miniftres François. Les Avant-murs de la Monarchie, Flandres, ôc

Milan , furent occupez par les armes de France fous le fpécieux prétexte
d'Auxiliaire. Les Grands d'Efpagne , que les Rois avoient mutuellement

élevez à un degré voifin de leur Souveraineté Roule, fe virent opprimez &
outragez. On a oblige plufieurs d'entr'eux à s'aller humilier à Paris fous le

Gouvernement Defpotique de la Cour de France, ôc on les a égalez aux

Pairs, Se les Pairs à eux, comme fi ce n'étoit plus qu'une même Nation,
& qu'ils ne ferviflent tous qu'un feul Roi. Le Sacré Tribunal de l'Inquifi-

tion a été opprimé en fon Chef, 6c en fes Membres. Les Bannières de

l'Armée Roïale d'Efpagne ont été obligées de céder dans fes propres Mers à

celles de France. Le Commerce des Indes qui n'cfl; p^s permis même à tous

les Vaffaux de la Monarchie d'Efpagne , mais feulement à ceux de la Cou-
ronne de Caftille, a été ouvert aux François, à la ruine manifefte déroute

l'Efpagne. Enfin, tous \ës Ëfpagnols ont été méprifez, opprimez, ôc trai-

tez en el'claves par les Minillres 6c autres perfonnes de la Nation Françoifci

quoi que fouvcnt ceux-là fufienc de la plus grande qualité, ÔC ceux-ci de la

plus vile condition, l'illuftre Nation Efpagnole fe trouvant ainfi réduite fous

le joug François, éc vcila à quoi fe font terminées les promefl'es qu'on jui
avoit faites de la relever, 8c de la rétablir dans fon ancienne fplendeur.

11 n'eft pas ncceffaire de particularifcr les perfonnes Ôc les afi^aires dont on

pourroit tirer la démonflraiion de ce qu'on vient de dire. Il ell connu non

feulement à tous les Ëfpagnols,
mais auffi à toute l'Europe, que les Grands ont été

obligez de fe foûmettre àfervir en desMiniftéresuon convenables à leur Gran-

deur, ou à chercher azile dans les Pais étrangers, abandonnant leurs Maifons

.& Etats , pour conferver les Honneurs ôc Prérogatives , héritées de leurs

Ancêtres. Puis pour avilir par tous raoïens cette haute Dignité, la France

y a admis des perfonnes qui ne pouvoient y afpirer, ni par leur qualité, ni

par leur mérite, ôc qui en cfïct n'y ont été pouffez que parce qu'ils fe lont

.rendus les inllruraens de Tefclavage de leur Patrie; des perfonnes enfin, qui

femblables à des vipères', meurtrières de la Mère qui leur avoit donné le

jour,- n'ont emploie leurs foins ôc leurs peines qu'à fubftenter ôc nourrir le

cancer vorace de la Monarchie.

Le deflein de la France pour unir la Monarchie d'^Efpagne à fa Couronne,
Se la mettre au rang des autres Provinces conquifes, étant donc découvert,

ôc la ieparation ôc indépendance de l'Efpagne aï.int été au contraire la bafe

ÔC le fondement du Traité conclu avec le Roi Trcs-Chrêtien Ôc fotfPctit-

Fils, Sa Maicilé Portugaife voïant une Nation fi iUuIlre ôc Héroïque trai-

tée avec mépris ôc oppreffion comme une Nation conquife, Elle a été obli-

gée de chercher d'autres moïens Ôc d'autres voies que ceux qu'elle avoit pris,

pour aflurer fes Roïaumes, ôc tâcher à rompre les fers dont l'ambition Fran-

eoile
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çoife a chargé la Nation Efpagnole. D'ailleurs, ,il eft de la réputation de Sa 1704.
Majefté, entre les mains de laquelle Dieu a mis une partie de l'Efpagne, fça- 2l
voir la Luficanie, de travailler à la Liberté de tout le nom Efpagnolj & de
l'affranchir de l'opprobre d'une Domination étrangère & violente.

. C'eft pourquoi, du canfentement unanime de toutes les Puiflances eiwa-

gées dans la grande Alliance, & avec l'approbation générale de celles-là mê-
me qui ne s'y intéreflent que par leurs vœux & affeftions, il fembla que le

meilleur, le plus jufte, le plus prompt, 6c le plus efficace moïen pour par-
venir à ces deux fins feroit, que Sa Majellé Impériale, & fon Fils aîné le

Sereniflîme Roi des Romains, cédaflent & renonçaffenr, en faveur de l'Ar-

chidqc Charles d'Autriche, Fils puis- né de Sadite Majellé Impériale
6c Frcre dudit Roi, le Droit qui leur appartcnoit à la Succeffion de la Mo-
narchie d'Efpagne. Et en effet, quand même le Droit de cette Renoncia-
tion & Ccffion, ne fcroit pas entièrement indifputable, comme il l'eft du
confcntement commun de tous, il faudroit pourtant que pour l'éluder, les

Partifans de la France, qui ne peuvent être autres que les François, &c ceux
qui Ce font laiffez corrompre par eux-mêmes, en vûë de quelque intérêt
foûtinffent la maxime du monde la plus exécrable, Se de la plus pernicieufc

conféquence pour le Genre-Humain, fçavoir, que la foi des promeffcs des
Rois eft vaine 6c infubfiftante, lors que l'éxecution fe trouve contraire à leurs

•: intérêts, quoi que cette foi ait été fortifiée par la folemnité des Traitez &
par le facré lien du Serment, comme il fut notoirement pratiqué au Traité
des Pirenées, d'oii vient que le premier foin des Défenfeurs de la France
confiée à fonder 2c perfuader cette Doétrine.

Sa Majtfté Portugaifc promit donc, par un Traité folemnel qui fut con-
clu avec Leurs iVkjeftez Impériale Se Britannique , 8c avec les Etats Géné-
raux des Provinces- Unies, que lors que la Renonciation à la Monarchie
d'Efpagne feroit faite par Sa Majcfté Impériale, & par le Roi des Romains^
en faveur du Screniffime Prince Charles Archiduc d'Autriche toutes
les quatre Puiffinccs Alliées concourroient à mettre ce Prince fur le Trône
d'Efpagne, fans qu'aucune d'Elles pût faire la Paix avant de l'y avoir établi.
Et comme Sa Ma^efté Impériale a fatisfait à fon obligation touchant la Re-
nonciation

, laquelle a été auffi aprouvée par le Roi des Romains, Se que le
Sereniffime Archiduc Charles a été reconnu pour légitime Roi d'Efpa-
gne, non feulement par l'Empereur fon Père, &c par le Roi des Romains
mais auffi par toutes les Puiffances de la Ligue, 6c autres Princes, ainfî que
tout le monde fçait, ÔC que ledit Roi Catholique Charles II l. ell ar-
rivé dans les Roïaumes de Sa Majefté Portugaife pour mettre en exécution
un deffein fi Julie Se fi falutaire à la tranquillité de toute l'Europe, Sa Ma-
jefté Portugaife a trouvé bon, avant que de commencer aucujie opération
d'Armes, non feulement de déclaier les divers motifs qui l'y portent, mais
auffi de reprefenter à la Noble Nation Efpagnole, que c'eft ici laconjotic-

; jure la plus propre, 6c même l'unique qu'elle puiffe avoir, pour recouvrer fa
• Liberté, fa Réputation 8c fa Gloire, en excluant du Trône Roïal de la Mo-
narchie,, un Prince

q.ui eft de la Famille la plus contraire à (es intérêts Se à
Oo i foa
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1704. fon hcioïque réputation ; & lequel elle n'a admis qu'à fon grand regret, fé

voïant forcée à prendre cette réfolution par la terreur ifc la violence des Ar-
mes du Roi de France qui ne lui laifTc uniquement que le tître de Roi, fie

qui s'arroge au refte le commandement abiblu de la Monarchie.
La Noblefle d'Efpagne, 6c tous fes Peuples & Etats, ont vu & expéri-

menté rinfubfi (tance des promeflcs flateufcs de la France, & que l'augmen-
tation promife de la Monarchie s'eft changée en une fervitude injurieuiè. Se

indigne de toute ame noble & généreufe, relies que doivent être celles des
vrais Efpagnols. C'eft à eux de confidérer ce qu'ils devroient attendre, û
la grande Alliance venoit à fe diflbudr.e, & qu'ils demeuraflent fous le joug
de la France, puis que cette Couronne les traite avec fi peu d'égard , dans
le lems même que tant de Puifllmces font armées pour l'obliger à ne pas ex-
céder, les bornes de la Raifon, & pour délivrer les Efpagnols de l'opprcffion
oii elle les tient. Qui peut douter qu'elle acheveroit de les réduire à la der-
nière mifére? Elle les regarderoit comme des Peuples, qui fe fcroient rendus
à la difcrétion du Vainqueur, & on laifle à juger s'il y a lieu d'efpérer de
rencontrer facilement une autre conjonélure femblable à celle-ci , dans la-

quelle quatre Puifllmces fi grandes & fi propres à travailler avec fuccès à la

Liberté de la Monarchie Efpagnole, fe font unies pour cette bonne fin.

Toutes ces confidérations font croire, que les Efpagnols raflurez contre la

crainte de la France qui les a obligez à prendre pour leur Roi le Fils puis-ne
du Dauphin , & voïant à prefent tant de Puiflances accourir à leur aide avet
des Forces de Terre 5c de Mer fupérieures à celles de France, agiront vail-

lamment de leur côté pour leur honneur, leur réputation, leur gloire, &
leur Liberté , rejettant un Prince qui a occupé le Trône de leur Monarchie

par violence. Se recevant celui qu'ils fouhaitoient ardemment d'avoir en Ef-

pagne au tems de la mort du Roi Charles II. pour lui remettre le

Sceptre en main. Il eft certain que le Droit de ce Prince à la Couronne

d'Efpagne efl; inconîefl:able par la Renonciation de l'Empereur fon Père, &
du Roi des Romains fon Frère, que fes héroïques vertus font dignes de la

Couronne d'une fi grande & fi opulente Monarchie, 6c qu'elles font égales
eu fupérieures à celles des glorieux Princes d'Autriche

, qui ont porté le

Sceptre d'Efpagne pendant deux Siècles > tcms heureux fous lequel i'Illullre

Nation Efpagnole a été élevée au plus haut comble de la gloire, les Efpa-

gnols & tous les autres Vaflaux de la Monarchie étant alors gouvernez avec

un amour femblable à celui d'un Père pour fès Enfans, au lieu que depuis le

peu de tems qu'ils
vivent fous le Gouvernement François, ils n'ont éprouvé

que rigueur & oppreflion.

Toutefois, fi les Efpagnols, ou préoccupez par une terreur panique du

pouvoir de la France, ou infatucz des chimériques perfuafions des François 1

qui niêlent le faux avec le vrai-femblible, & cachent leur venin fous des ap-

parences agréables, venoient à fermer les yeux & les oreilles à tant d'éviden-

ce, & que devenant cruels à eux-mêmes, ils vouluficnt aider leurs mortels

& irréconciliables Ennemis les François, pour achever d'opprimer leur Li-

berté ,
Sa Majcllé ne pourra fe difpenfcr, en aidant le Roi Catholique

Char-



ET RESOLUTIONS D'E T A T. ipf

Chaules 1 1 T. & protégeant la juftice de fa Caufe par Tes Armes & celles 1794.
de les Alliez, de tâcher à donner par force aux Efpagnols le remède qui leur——
cft néceiïaire. Sa Majellé en iifera en tel cas avec eux, comme on fait avec

les frénétiques & les létaj-giques , auxquels il ell néccflaire, pour leur con-

fervation de tirer du fang, quoi qu'ils ne le fouhaitcnt pas & qu'ils y réfif-

.tcnt, parce que les uns & les autres n'ont pas les opérations de l'Entende-

ment 8c de la Raifon libres, & qu'ils
ne font pas en état de raitonner, ni de

connoître leurs propres intérêts. Ainfi, tout le fang Chrétien qui fera ré-

pandu pour cette Caufe, 6c tous les dommages qui en réiulteront, feront

imputez à ceux qui prétendent foûtenir un Prince injude pofTefleur d'une

Monarchie qui appartient de tout Droit au Roi Catholique Char-
les 1 1 1.

De' s que le Roi Philippe eut apris toutes ces Démarches, 'A prit h
Réfolution d'aller en perfonne en Campagne contre le Portugal. ïl la dé-

clara en pleine Cour en difant.

^,
T 'Année pafTée, je m'embarquai pour l'Italie, poufle de l'Affcftion que Difconrs

j,
l_

j'ai pour mes fidèles Sujets, pour la Défenfe defquels j'expofai ma ^^ ^"'^"

„ Perfonne Roïale aux plus grands Dangers. J'y reçus la Nouvelle du Dé- y^ ^^u-

„ barquement des Ennemis fur les Côtes d'Andaloufie. Sur quoi je pris la chant le

,, Réfolution de les venir chercher fans aucun retardement: Mais, la fidélité Portu-

.,,"
& la valeur de mes Sujets les ont fi bien rebutez, & diffîpé leurs vaincs S*!-

.,, erperances, que tna venue n'a pii être fi prompte que l'a été leur retraite.

„ A prefent que ces Roïaumes font menacez par les Ennemis, & que l'a*

,,
mour que j'ai pour mes fidèles Efpagnols, n'eft pas inférieur à celui que

,, je porte à tous mes autres Sujets, la Réfolution que j'ai prife d'aller en

,, Campagrre, & de me mettre à la tête de mes Armées, ne vous fera pas

,,
une nouveauté, puis que je veux les défendre & garantir de quelque inva-

\ji
fion que ce foit, êc par les bons effets de la jullice de ma Caufe, & de la

„ valeur de mes Troupes, mon principal (bin fera de foulager mes Sujets^

„ & d'emploiV-r tous les moïens poffibles pour rendre mes Roïaumes plus

,, florifTans,

LoRSQXTE ce Roi fc mit en Campagne, il fit publier une Déclaratiou
•de Guerre contre le' Portugal, Sc contre fon Competitetir, dont voici la

Copie.

LA
Guerre eft la dernière juflice des Souverains, qui ne la doivent entre- Céclart-

prendre que dans les règles de l'équité > aulfi puifque les Guerres les .plus tion.de

jurtes attirent néccflairement la ruine des Provinces & la defolation des Peu- Ç"'^^'^^

pies, il eft bon qu'en pareilles occafions ils îïent laconfolation qu'on leur i^ps**
faffe connoîrrc les motifs qu''on a de s'y engager. Il cft de notoriété pu- V. con-

blique que nous fommès parvenu à la Succcfiion delà Monarchie d'Efpagne tr^.^

j)ar le Droit de la NaifTance reconnu par le feu Roi Don Chaules Se- p°'^
CO N J> )

j
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1704. coND, mon Oncle d'heureufe mémoire, qui par cette raifon nous a

inftitué feul 6c unique Héritier & Succefleur à fa Couronne. Nous avons

gai, l'Ar- été reconnus en cette qualité par tous les Sujets, qui la compofent,
chiduc 5c qui nous ont prêté Serment folemnel. Nôtre Saint Père le Pape
Cii''«-- nous a auffi reconnu, de même que Sa Majefté 7'iès-Chrêtienne, Mon-

Jj^^y. feigneur èc mon Aïeul , comme auffi des Puiflances d'Angleterre 5c

TRICHE , de Hollande ,
les principaux Princes & Etats d'Italie , la plus gran-

& leurs de partie du Nord, enfin le Roi de Portugal lui-même, depuis quatre
Alliez.

^jj5^ fjf^j que \^ Guerre allumée par l'Empereur Se Tes Alliez en Italie 6c de-

dans les Païs-Bas, eut altéré en rien la fidélité de mes Roïaumcs 6c de mes

Sujets.
Nous devons a la bonté de Dieu Tout-Puiflant tant d'heureux fuccès,

dans Icfquels il a fait connoître la jullice de nôtre Caufc, que nous avons tout

fujet d'en efpcrer la continuation. Cependant, le Roi de Portugal fe lailTant

réduire par des perfonnes mal-intentionnées ,
non feulement a manqué à

l'exécution des Traitez de Ligue OfFenfive 8c Défenfive, qu'il avoit faits

: avec les deux Couronnes, mais encore à la Neutralité qu'il a enfuite deman-

dée: Et enfin, il a fait Alliance avec l'Empereur, l'Angleterre 6c la Hollan-

de, 6c fous le prétexte imaginaire du Bien 6c de la Liberté de l'Europe, il

a entrepris de mettre l'Archiduc Chari:. es d'Autriche en polTeffion des

Roïaumes d'Efpagne 8cdc fes Dépendances; d'en démembrer les principales

Provinces, en fe faifant céder à perpétuité, la Ville de Badajos, les Places

d'Alcanterra, d'Alburquerque 6c de Valencia en Eftramadure, de Bajonnc,
de Vigo, de Tuy 6c de la Gardia en Galiice-, 6c tout le Pais au delà du Rio

de la Plata dans les Indes Occidentales. Pour lequel effet il s'eft fortifié de

Troupes Auxiliaires, autant ennemies des deux Couronnes que de la Reli-

gion Catholique, leur ouvrant pour ainfi dire la porte des Eglifes pour les

faire entrer en mes Roïaumes, 8c les expofer aux Sacrilèges, dont ils les me-

nacent. Il a auffi introduit l'Archiduc dans le deflein d'exCiter des Séditions

par fa prefencc: Et enfin, il a fait faifîr un Vaifleau, 6c les Effets de mes

Sujets contre le Droit des Gens, fans aucune Déclaration de Guerre prcfen-

te, fous prétexte de reprefailles.
'

Toutes ces juftes Raifons nous ont obligé à nous mettre à la tête de nos

Armées pour défendre la gloire, que nos. Sujets ont toujours acquife, au-

tant par leur fidélité inviolable que par leur valeur, 6c nous avons jugé à

propos de les rendre publiques, afin que tout le monde connoiffe avec com-

bien de juftice ,
Nous 6c nos Sujets prenons les Armes pour la Foi ,

pour la Couronne ,
6c pour l'honneur de la Patrie , déclarant en confe-

quence pour Ennemis dé l'Etat le Roi de Portugal, l'Archiduc Char-
les, d'Autriche & leurs Alliez, 6c nous exhortons, enchargeons , 6c or-

donnons à tous nos- Sujets de fe joindre à nous pour la défenlc de nô-

tre Ciufe 6c de la leur , 6c d'éviter les attentats de ceux qui ont pris

les Armes , plutôt pour combattre la Religion , que pour d'autres in-

cérêts. „
Et afin :.qu'un chïïcun ait connoin*ânce de cette notre Refolution ,

nous
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nous avons ordonné de la faire publier dans tous nos Etats pour être 1704.
exaetenient exécutée. Fait a Plaifantia le 30. d'Avril 1704.

—-—-.

M O I L E R O r.

D. Antonio de Ubilla y Mecline.

Cette Déclaration eft datée de Placentia. Ce Roi fe tint Jà & aux
environs quelque tems. On a conftamment crû que c'étoit pour ne pas fc
trouver à JVladrid. C'étoit à l'occafion d'un ordre, que de concert avec le
Roi de France fon Grand-Père, ce Prince avoit donné au Marquis de Châ-
teau-Neuf, revenant de Lisbonne, de fignifier à la PrincefTe des Urfins II

portoit de fe retirer dans Z4. heures de la Cour, ÔC dans un autre certain
t'Cms de tout le Roiaume.

Après l'exécution de cet ordre, le Roi Philippe fit marcher fes

Troupes le f. de Mai. Il ne pût entrer plutôt en Campagne, faute de
bourrage, & d'autres préparatifs néceffaires. Il fit invertir le 7. la Ville de
Salvaterre. C'etoit une Bicoque fur la Frontière de Portugal pas loin de
Placentia, fur la Rivière d'Elia, & non pas Salvaterre de l'autre côté du
rage, qui cil une Maifon de Plaifance du Roi de Portugal. Le Gouver-
neur (e rendit le lendemain Prifonnier de Guerre avec fa Garnifon. Sceura
le rendit enfuite. Il prit auffi beaucoup de Châteaux & autres petits poftes,& cela dans huit jours de tems. Monte Santo 6c Idana la Nueva voulurent fc -

détendre. Ces Places furent emportées d'affaut. En même tems, le Duc
de Hijar, Se le Marquis de Villa d'Arias curent ordre d'entrer auffi en Por-
tugal du cote de h Galice & de l'Andaloufie. D'un autre côté, l'on fit in-
vertir Aronclies par le Prince TlërcLies de Tiili. Le Marquis de Thoiivr
attaqua aufli Cartel- Branco. Le Roi P h i l i p p e fe mit lui-même en mar-
che pour en

pouljer
le Siège. Il aprit en chemin que la Place avoit été pri-

le d allaut, & le Château s'étoit rendu à difcretion. C'étoit après un échec
de

quatre Regimcns Holkndois, dont on parlera ci-après. Après cette Ex-
pediuon ce Roi partk le Tage, & alla camper devant Portalegre. C'ert une
Cite Roiale de Portugal, qui a Voix aux Etats du Roïaume. La Garnifon
vouloit bien foutenir le Siège. Le malheur voulut qu'une Bombe fit fauter
le Magafin des Poudres. Cet accident

l'obligea à fe rendre le 8. Tuin prifon-niere de Guerre. Deux jours après ce Roi partit vers Cartel- David, qu'il
invertit le 12. Mais le jf. il abandonna cette Entieprife, & repaffa le Ta-
ge. La raifon de cette retraite ctoit fondée fur l'avis que les Portugaisavo.ent pns Ginaldo dans la Vieille Cartille, Se repris la Vill^ de Monte San-
to. Ceux-ci s etoient enfin mis en Campagne. Elle avoit été retardée
par manque de Vivres & de Chevaux. Le Roi de Portugal donna ce-
pendant de fi bons odres pour les premiers, qu'on en eut enfuite pour
quelque tems en abondance. A l'égard des derniers

, il fit donner ceux
doe Portugais aux Troupes Auxiliaires d'Angleterre & de Hollande. Pour
prévenir les

dilputes fur le commandement, ce Roi déclara le Duc de^'"'^^^-
Pp Schom-
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i"'04. Schomberg, Se le Général Fagel, pour fes Maîtres de Camp Généiaux. Il

,-
donna en même tems aux autres Généraux Anglois 6c Hollandois le même
rang & pouvoir fur fes Troupes. C'ctoit fur le pied que la Reine d'Angle- .

terre, 6c les Etats Généraux leur avoient donné fur les leurs. Cela fut fait

fur h fin d'Avril. Le i. de Mai le Général Fagel partit de Lisbonne. Son
intention étoit de fc rendre à Almcida fur h Frontière. Etant arrivé à Caf-

"tel-Branco, il y trouva tout en uUarme. La caufe en venoit de la prife de

quelques-unes des Places, dont on a parlé plus haut. Ainfi
,

il fallut s'y ar-

rêter. C'étoit tant pour afllirer les Habitans, que pour obfcrvcr le Duc de

Berwick. Celui-ci n'étoit qu'à cinq lieues de-là. Il avoit avec lui un

Corps de fix à fept mille hommes. Le Général Fagel ne trouva à Caflcl-

Branco que quatre Régimens Hollandois. Ceux-ci avoient avec eux 400,
Chevaux Hollandois ou Portugais. Il y attendit quelques jours un Détache-

. ment de l'Armée, Il n'arriva que le z6. à Sobriera formofa. Le Général

Fâgel voïant la Place, fans Fortifications, ne voulut s'y arrêter. Il mit fes

quatre Régimens en deux difterens portes. L'un à une lieue de Sazedcs, 6c

l'autre à trois lieues de Villa veilla. Le ij. le Duc de Berwick fut informé

que le Détachement de l'Armée Portugaife n'avoit pu joindre le Général

Fagel. Sur cela, il attaqua le premier pofte. Il étoit commandé par le

Général Major Welderen. La bravoure des Troupes de ce pofle fut Ll

caufe de leur déroute. Le Général Fagel leur avoit ordonné de fe retirer à

lems. Elles le firent en combattant. Le Duc deJîcrwick fit grimper une

Montagne à un Régiment de Dragons. Celui-ci coupa la retraite aux deux

Régimens Hollandois, qui furent taillez en pièces ou faits prifonniers. On
en fauva potirtant les Drapeaux. Ce fâcheux incident arriva juftement dans

te tems que l'on commençoit à ie mettre en mouvement du côté du Portu-

gal. Le Roi de ce nom étoit parti de Lisbonne le même jour de ceite dé-

route. Pour le Roi Chari.es, il n'en partit que le 31. Ces deux Rois,

s'arrêtèrent à Santercn. Ils changèrent leurs mefures fur l'avis de la prife de

Caftel-Branco, 6c la défaite des deux Régimens Hollandois. Le Général

Major Welderen, qui commandoit ceux-ci, fut fiit Prilbnnier de Guerre.

Le Duc de Berwick envoïa deux jours après cet échec, un Trompette au

Général Fagel avec une Lettre farcie d'honnêteté, dont voici la Copie, da-

tée du 2S>. Mai..

Lettre
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„ Je fuis bien aife de cette occafion , pour vous témoigner l'eftime que je 1704.
„ fais de vous, & que je fuis,

- »

„ M O N S I E U R,

„ Vôtre très-humble & très-obeùTant Serviteur,

„ Le Duc de Berwick.

„ Le ip. Mai.

Le Baron de Fagel lui fît réponfe en date dii5.de Juin. La fubftance

en étoic.

„ ^^Ue de fon côté il étoit difpofé à en ufer de m"ême envers ceux que la
Réponfe

„ V^ fortune de la Guerre pourroit lui faire tomber entre les mains. Il duGé-

„ lui reprefentoit enfuite
qu'aux

Païs-Bas on ne faifoic point difficulté de néralFa-

,, part & d'autre, d'accorder aux Officiers prifonniers des Congez , pour f)(,c"e

„ retourner chez eux fur leur parole pendant quelques mois, ou jufques à ce Berwick.

„ qu'ils fuflênt échangez. D'ailleurs, que bien que le commerce des Let-

„ très y fut défendu , on n'avoit pas laifle , pour le foulagement des Prifon-

„ niers de Guerre, d'autorifer quelques Marchands, tant en Hollande qu'à

„ Bruxelles, pour leur faire tenir de l'argent. Une même méthode pou-
„ voit être pratiquée en Efpagne, Sec. 6cc. Il finit fa Réponfe en priant le

„ Duc de lui envoïer un Padeport pour un Trompette ou un Tambour, &
„ pour quelques Mulets 6c Chariots, avec une Efcorte de fix Faétionnaires,

„ afin que l'on pût envoïer aux Prifonniers les hardes 6c l'argent , qui leur

„ feroit nécefiliire.

Comme les Prilbnniers avoient été envoïez à Madrid , pour fervir, pour
ainfi dire, de triomphe, pour y_^éblouïr

les Peuples, le Duc de Berwick y
icpliqua par une Lettre en date dû 10. Juin, telle que voici.

JE
vous envoie, Monfieur, lesTafleports que vous avez demandez, pour Repli-

envoïer à vos Officiers les chofes, dont ils auront bcfoin. Mais com- <!"= '^''

me ils font à prefent bien près de Madrid', je ne crois pas qu'il foit à pro- |?".'^
^f,

pos que les Mulets ou Charettes, qui porteront les hardes ibient efcortées ait'cé-

jufques-là par aucunes de vos Troupes. Si vous voulez bien les fliire ef- liéra! Fa-

corier jufques à une lieue de nôtre Camp, j'envoierai un pareil nombre S^'*

les recevoir, & je prendrai foin qu'ils puiflcnt aller jufques à Madrid en
toute fureté. Vous aurez la bonté de m'envoïer en même tems la Lifte
des Valets, qui vont retrouver leurs Maîtres.

„ Vous trouverez, Monfieur, autant de civilité de la part des Troupes
Pp i „ des
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1704. „ àes deux Rois en ce Païs-ci qu'il s'en eft pratiqué en Flandres. J'y con-

tribuerai en tout ce qui dépendra de moi ; &ç je fuis.
î>

«MONSIEUR,
„ Vôtre très-humble & trcs-obéïlTant Serviteur.

„ Le Duc de Berwick.

Avec les deux Régimens qui étoient reftez au Général Fagel , celui-ci,

avec la jonétion du Détachement de la grande Armée eut une grande aétivi-

té Se vigilance. C'étoit à obferver fes Ennemis, & à s'opofer à toutes leur^

Entrcprifes. Il s'avança avec fon petit Corps près d'eux
, & leur tint tête.

De forte, qu'ils n'oferent fe partager pour agir en plus d'un endroit à la fois.

Le Roi de Portugal fut (i ^tisfait de fa Conduite, qu'il le lui marqua par
une Lettre de la teneur fuivante.

Lettre
^^ T> Aron de Fagel, moi le Roi vous faluë. Aïant connoiflance des bons

i"p°^ j>
*^ Services que vous m'avez rendus, & à la Caufc Commune, faifanc

jy„3°3* jj
voir vôtre Valeur 8c vos Expériences militaires, il m'a plû de vous en té-

Général „ moigner ma reconnoillance , comme je fais par celle-ci, & de vous dire

f^S^J' „ combien je
me trouve fatisfait de vôtre Service, Se dont je ferai donner

part aux Etats Généraux. J'efpere que dorefnavant vous continuerez de

manière , que vous rendrez certaine la bonne opinion que j'ai conçue
de vous, èc que vous vous rendrez digne des égards de ma Perfonne

Roïale.5Ï

„ E L R E I.

„ A Santeren, le 5. Juin 1704.

L'Entrée des Portugais dans la Vieille Caftille fat aflez heuveufc.

C'étoit non feulement par la Prife de Girialdo & de Monte Santo, dont on

a parlé ci-defliisi mais aulTi par la Défaite des Efpagnols fous Don Francilco

Ronquillo. Ce fut le Marquis das Minas, Général Portugais, qui prit ces

<3euX' Places, 6c qui battit Dan Francifco Ronquillo. Il lui prit fix Eten-

dards Se plufieurs paires de Timballfs. Les battus fe fauverent , partie vers

Silvaterre , & partie vers Sarzi. Ces derniers tombèrent entre les mains

d'an Corps de Pa'iTans, qui ne donnèrent aucun quartier. Ils eurent pour
butin 1800. Chevaux. Ce fut fur ces traverfes que le Roi Philippe avoit

quitté le Siège de Caftel-David. Cependant, revenu de quelque fraïitur il

rapella fes Troupes, occupées en diffcrens endroits. Lors qu'a les eut à la

main, il tint un Canfcil de Guerre. Dans celui-ci, il fut réfolu de retour-

ner affieger Caitel- David. On ne doutoit nullement de l'emporter, asant

que les Portugais eaflent le tems de courrir à fon fecours. Il ell vrai, que
le
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le Marquis das Minas, après les Expcditions, dont on vient de parler, alla 1704
fe joindre au Baron de Fagel. Celui-ci ne pût rien entreprendre. La raifon
en étoit, qu'il manquoit bien des chofes néccflaires.

D'ailleurs, les Efpa-
gnols lui étoient fuperieurs de la moitié. Par-là, le Roi Philippe le
trouva en état de faire attaquer cette Place-là. On commença à la battre le

Zf . Ce même jour-là ,
le Gouverneur demanda à capituler. Ce fut malèré

les opofitions du Colonel HufTey, Commandant Anglois, qui étoit dans la
Place. Celui-ci vouloit la défendre en brave Homme jufques à l'extrémité.
Les Portugais fe rendirent à difcretion. Les Anglois obtinrent d'être ren-
voïez en Angleterre par la France & la Hollande. Après cette Expédition

,;
k Roi ordonna de mettre les Troupes en quartier de rafraichiflcment. II fe
rendit enfuitc à Madrid. C'eft-Ià qu'il reçiît à profufion la fumée des Ac-
clamations des Peuples. Ceux-ci donnèrent leur encens, plutôt par l'anti-

pathie enracinée contre les Portugais, que par aucune averfion contre le Roi
Charles. C'étoit d'autant qu'une bonne partie des Efpagnols ne pou-
voient fouffrir la Domination Françoife. Le Roi Philippe même n'eut
pendant fa Campagne avec lui qu'un Grand d'Efpagne. Celui-ci étoit le
Comte d'Ognate.

Les Portugais allèrent auffi en quartier de rafraic^ilTement. Car la cha-
leur étoit fi exceffive', qu'il y avoit plus de quinze cens malades parmi l'-s

• Troupes d'Angleterre & de Hollande. D'ailleurs, les Magafins étoient
(! epuifezi de forte qu'il fallut nourrir ces Tioupes-là avec les Provifions des

Navires. C'étoit le contenu de quelques Lettres venues aux Etats Géné-
raux, qu'on tint fort fecretes. Elles leur avoient été écrites par leur En-
voie Schonenberg. Ils ne tardèrent pas d'en recevoir aufil du Baron Fngel
Elles portoient la Demande d'y envo'ier encore quatre mille hommes. On
en avoit befoin , pour être en état de faire quelque cliofe. Une pareille De-

t mande fut faite en Angleterre. La Reine fut d'abord fi difpofée d'y cnvoicr
un nouveau Renfort, qu'Elle donna ordre à fon Envoie à la Haie de t-'cher
de porter les Etats à groffir le leur. Ce MinKlre s'en aquitta le 9. de'juin
dans une Conférence. Si les Hommes manquoient, les Chevaux étoi-nt en-
core plus rares. On envoïa dans le Roïaume de Maroc pour en acheter
après en avoir obtenu la permiffion du Roi de ce Païs-là. Les continuelles
follicitations de la part de Sa Majeilé Portugaife, tant par elle que p.ar fes
Miniftres, porttrent coup. La Reine y deftina quinze cens Hommcc
Ceux-ci dévoient être tirez parmi desRégimens de vieilles Troupes. Eile
fit même folliciter les Etais Généraux de concourrir à l'entretien d'un troi-
lîéme Régi
Réfugiez

''^''IT\ f}^^^ "^^ "''''^' '^^'"'''' ^^ f^ire parmi des François
. My-Lord Galloway l'avoit propofe. Ce Lord fut dcftiné par

la Reine daller en Portugal relever le Duc de Schomberg, qu'EUc rapellaLe Roi de Portugal avoit demandé à Sa Mafefté Britannique ce rapel On
a tenu conllammcnt dans le Public, que c'était parce que ce Duc fè con-
duibit dune manière hautaine & dcciiîve. Elle, difoit-on, dcplaifoir aux
Portugais, qui font d une nature fut fierc. Le vcrirablc lefTort des inllan-
ces du Roi de Portugal etoit, que te Duc étoit inceflkmment à les troufits,

l'P 5 C'é-
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1704. C'étoit pour lui demander k paiement de quelques arrérages furannez, que
^ la Couronne de Poiiugal devoir au feu Maréchal de Schomberg. Le Roi

trouvoit les Sollicitations du Duc hors de faifon, & fort importunes. C'é-

toit fur-tout dans un teras, qu'on entroit en Guerre, & qu'on étoit obligé

de faire d'dxccflivcs Dépenfes. Il voulut fe défiùre de cette épine. Les

Etats Généraux de leur côté, firent faire un Détachement de fix cens hom-

mes. Ils dévoient fervir de recrues à leurs Troupes en ce Pais- là. D'ail-

leurs
,

ils avoient réfolu de faire revenir de-Ià les deux Régimens, que le Duc
de Bcrwick avoit défaits. Ils vouloient les faire recruter dans la République

même, & les confciver. C'étoit parce que ces Régimens étoient des plus

anciens. Pour les remplacer, en faveur du Portugal, on fit marcher deux

autres Régimens de l'Armée, Où leur ordonna même de fe hâter. La rai-

fon en écoit, afin de profiter d'un Convoi qui étoit au Texel. Celui-ci

apartenoit aux Marchands, qui ne prétendoient pas perdre de tcms, au cas

que le Vent fe tournât à l'Eft. Ce Vent ne foulHa comme il faut que vers

le milieu d'Oélobre. On ajouta au Convoi une Efcorte de fix Vaifleaux de

Guerre. Ceux-ci eurent ordre de revenir d'Angleterre en Hollande , dès

que le Convoi y feroit arrivé. La raifon en étoit, que le Vice- Amiral Hol-

landois, qui étoit revenu de Portugal en Angleterre, & qui n'avoit pas com-

battu dans la Méditerranée, avoit reçu ordre de retourner à Lisbonne avec

douze Navires Anglois ,
& le Secours des deux Nations. 11 en étoit refté-

ià encore vingt-deux, favoir feize Anglois, & fix Hollandois. Le refte de

la Flotte combinée étoit arrivé en Angleterre Sc en Hollande. Ce Secours

porta le Baron de Fagel de refter en Portugal. Il avoit follicité pour être

rapellé. Mais, comme l'on -avoir ajouté au Secours d'Hommes quantité de

Provifions 6c de Munitions, il crût qu'il pouvoir par-là
être en état de faire

quelque bon coup. Q^ielques femaineà avant l'arrivée de ce Secours le Lord

Galloway étoit arrivé à Lisbonne. Il avoit hazardé de faire le trajet par le «

fimple Paquet-Boat. Pendant toutes les chofes, qu'on vient de raporter, on

avoit fait partir au mois de Mai partie de la Flotte fous l'Amiral Rook. Le

Prince Héréditaire de Hefie-Darmflad s'y etoit embarqué avec un Plein- Pou-

voir duRoi Charles. On a déjà raporté en parlant des Expéditions Mariti-

mes du peu de fuccès du Deflein fur Barcelone. On a auffi parlé en ce heu-là

de la prifc de Gibraltar. Elle parut de grande Confcquence,fur.tout aux An-

glois. C'étoit parce que par le pafle cette Place avoit leivi d'entrepôt a leurs

Navires , qui alloient aux Echelles du Levant. Cromwel de fon tems avoïc

voulu l'avoir. D'ailleurs, dans le premier Projet du Traité de Partage_,
le

Roi Guillaume l'avoit auflj demandée pour la Nation Angloife. Dans-

les Conionaurcs, où l'on fe trouvoit, cette Place paroilfoit encore plus de

conféqûence. C'étoit parce que l'on avoit par- là un pied de grande impor-

tance en Efpac^ne, Se fur- tout relativement à Cadix. Auffi attnbua-t-on a

ces confiderations le DelTcin du Roi F h i l 1 p p e de la reprendre. Apres

que les chaleurs furent paflécs,
il ne rentia pas en perfonne

en Campagne.

D'ailleurs ,
il fit râler Portalegre , Caûel David. Il les abandonna avec

d'autres Places. Ou en attribua la raifon à l'enleveûient que les Portugais fi-

rent
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rent de quelques-uns de leurs Convois. Ils étoient avec du pain , des fm- 1704
nés, cc autres provifions. Les difficultez d'y en envoïer d'autres étoient in- .

furmontables. C'etoit tant par la diftance que par le maiique d'argent Ce
lloi fc borna à dépêcher le Marquis de Villadarias pour attaquer'' avec un
Corps de Troupes ,

cette Pi:ice-là Ce Marquis s'y achemina. Su'r cet Avis
1 Amiral Rock y renforça la Garnifon jufques au nombre de 1000 II v dé-
barqua auffi foixante Canons de la Flotte, avec autant de Provifions de
bouche, 5c de Munitions de Guerre qu'elle pouvoit en avoir befoin Ce
pendant le Corps des Troupes du Marquis n'ctoit pas nombreux. Auffi lui
faJut-ilrcfter quelque tems dans l'inaftion. Il follicitoit pour un RenforrLe Comte de Touloufe, après la Bataille Navak lui en envoïa un de trois mil-
le Hommes avec une Elcadre fous les ordres de Pointi Celui - ci anrès le

Dcbarquement des Troupes, envoïa à Cadix fon Efcadre II n'v'retinc
que quelques Frégates Le Prince d'Armftadt, qui étoit relié dans Gibral-

!f.l^'x^ u'
'^"^

^•^"''[^l ^°°J^ y =»vo't débarqué un Renfort
, dépêcha le 4d Oélobre un Exprès a Lisbonne. Il y arriva le 1 1 . Il portoit l'Avis qJe

le même ,our du 4. le Secours de Pointi étoit arrivé dans la Rade de cette
Place-la. On le hara la-deiïus en Portugal de faire partir une Efcadre fous
les ordres du Vice- Amiral Lake. Lile arriva à Gibraltar le p. de Novem-
bre. Pointi y brûla 4. de fes Frégates. Une cinquième fut prife; auffi-bien
quel. Vaifleaux ce Guerre François de 34. pièces de Canon

,
un Brûlot &une Tartane. Le Marquis de Villadarias ne laidli pas que de continuer le

Siège, avec le R-enfort des François. On jugeoit que\'étoit plutôt par
Politique, que par IVfperance d'emporter la Place. Le n il attaaua la

montagne avec 600. Hommes. Mais il fut repoufle avec perte Le ic il
lui fauta en l'air un Mag.afin de poudre. Par tout cela le Siège alla Jente-ment pendant le relte de Tannée.

' ^

Le Roi Chari.Es & celui de
Portugal étoient fortis des Oçiartiers de Ra-

fraichiflement. C etoit en vue
d'attaquer Ciudad- Rodrigo. LeBaron deFageln aprouva pas ce Deffein Auffi ne reùffit-il pas. La raifon en étoit qu'on Ju-quoit de bien de chofes. D'ailleurs e Duc de Ber wick avoit une Armée iuperieureAvec elle il oblervou de trop près celles des deux Rois. Ceux-ci envolèrent ce^

pendant encore un Renfort de Troupes à Gibraltar. Après cela, on rentra en
quartier. Les Elpngno s en firent autant. Par-là les Expéditions Militaires en
Lfpagne 5c en Portugal terminèrent pour le rcfte de l'année. 0,i aiouteri feu-
lement au Récit qu'on en a fait deux ou trois

p.iffiages. L'un c'a que les Angloisfirent faire de* Plaintes a la Hue par leur Envoie. C'étorc de ce que les 6.
Vaifleaux Hollandois avo.ent quitte la Flotte, quelque tems avant e Corn-
bat Naval pour clcorter des Navires Marchands. Un autre ert que le Roide Portugal fit pareillement faire des Plaintes contre l'Amiral Rook. C'étoicfur ce qu .1 etoit parti de Lisbonne pour la Méditerranée au commencementde 1 Eté avec tropde précipitation. Il attribuoit à ce fubit Départ, qu'onn avoit pu y embarquer deux mille Hommes. Ils dévoient être tranVpo"te"ai leurs pour un coup d importance. Enfin, le dernier ell que le Baron de
Fagel mfillaaprcsladernieïe Campngne pour retourner en Hollande. Les

deux.
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1704. '^^'^^ ^"'^ firent ce qu'ils purent pour le retenir. Celui de Portugal fit rc-

, prefcnter par Ton Envoie Pacheco aux Etats Généraux , combien ils lui fe-

roicnt plaifir de lailfer un Général fi habile & expérimenté. Ces Repré- .

Tentations touchées dans un Mémoire , étoient avantageufes pour ce Baron.

Le Roi de Portugal lui fit même prefent de fix mille Cruzados. C'étoit

pour reparer la perte de Ion Bagage. Celui-ci avoit été pris par les Efpagnols
à Salvaterre. Ce qui portoit le Général Fagel à vouloir retourner en Hol-

lande venoit de deux caufes. L'une étoit que l'on accufoit le Duc de v.ada-

val d'avoir été contraire à fiiire la Guerre à l'Erpagne. On ajoutoit qu'il

aportoit des obftacles aux Opérations, qui étoient jugées néceflaires. L'au-

tre fut un Différent qui furvint vei-s la fin de l'année entre le Baron de Fagel
£c le Lord Galloway. Ce dernier, qui étoit allé relever le Duc de Schom-

berg, n'avoit de la part de la Reine d'Angleterre, que le Titre de Lieute-

nant-Général. Le Duc de Schomberg avoit eu celui dé Capitaine-Général.

D'ailleurs, il avoit reçu un Brevet du Roi de Portugal, pour être Meftie-

de-Camp-Général. Ce Roi en avoit donné en même jour, & fur le même

pied au Baron de Fagel. Il paroiffoit par-là que celui - ci devoit avoir le

rang fur le Lord Galloway, qui n'étoit que Lieutenant- Général Ce Diffé-

rent fut agité dans le Confeil Privé de Portugal. La plus part des Membres
de ce Conl'eil jugeoient, que félon la Commiflîon de Meltre-de-Camp-Gé-
néral de Sa Majellé Portugaifc le Baron de Fagel devoit être confideré com-
me Portugais. Cette Affaire fut agitée plufieurs fois dans ledit Confeil. Les

envieux du Baron firent cependant en forte qu'elle y fut
rejettée.

Le plus

apparent Prétexte étoit que le Lord Galloway, étant Général de la Reine

de la Grande-Bretagne ,
ne devoit p.is être fous les ordres d'un Général de

la République de Hollande. Cepend.mt, pour terminer cette Difpiite, on

envoïa la Quertion en Hollande. Les Etats Généraux, pour l'alfoupir, pri-

rent une Rélblution en date "du zp. de Décembre. Elle portoit en fub-

flancè.

Réfolu- j> /^U'après l'examen des Lettres de leur Plénipotentiaire Schonenberg,
tiondes „ V^ du Baron de Fagel, & de leur Envoie à ia Cour Britannique, au-

Etats
^^ quel on en avoit écrit de Portugal, on avoit trouvé bon d'écrire à leur die

Gène-
^^ Plénipotentiaire une Lettre. Le contenu porteroit, que la continuation

du'iô. a '^^ ce Diftercnt entre les premiers Généraux des Troupes de la Grande-

Déc. ,, Bretagne & de la République , ne fauroit tendre qu'au préjudice de la

„ Caufe Commune. Ainfi, pour procurer l'intérêt commun en ce Pais- là,

il étoit néceflaire qu'il y eut uir- bonne harmonie entre lefdits Généraux.

„ A cet effet, leur Plénipotentiaire pricroit de leur part les deux Rois d'EG-

„ pagne 6c de Portugal, d'interpoler leur Médiation, pour faire cefler ledit

„ Différent par quelque bon ExpeïiL-iit. D'ailleurs, qu'on rccommanderoic

„/ au Baron de Fagel de s'y conformer de là part ,
afin que le Service de la

„ Caufe Commune n'en vint pas à loufflir. Que LL. HH. PP. irouvoient

,, que cet Expédient feroic que le Roi de Porcugai donnât au Lord Gallo-

„ way une Commilfion de Meftre-de-Camp- Général de la même date, ou

„ plus
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„ plus ancienne que celle du Baron de Fagel. Par -là, les Affaires feroienc 1704.
„ réduites dans les mêmes termes, & un chacun rétabli dans le même Rang, -1
„ où il avoit été l'un à l'égard de l'autre, avant que l'Expédition de Poitu-

. „ gai ait commencé. Qu'au cas que l'on ne piac trouver un meilleur Ex-
„ pedient que celui-ci , & qu'il foit propofé par lefdits Roi

, le Baron
„ l'embrafîèra 8c l'acceptera.

„ Que les Dépêches pour leur Plénipotentiaire, éc pour le Baron, fe-

„ roient envoïées à leur envoie à Londres. Celui - ci feroic chargé de re-

„ prefenter ces chofes en tems & lieu. D'ailleurs d'afTurer que LL. HH.
„ PP. cftimoient, au plus haut degré poffible l'Amitié de Sa Majefté Bri- -

„ tannique. Qu'elles croïoient que la bonne harmonie & la correfpondan-
„ ce entre les Minières & les Généraux de part & d'autre , 6c fur -tout en
„ Portugal , étoJeiit une chofe tout à fait necefl'aires , pour l'avancement
„ des intérêts publics. Elles avoient par confequent vu avec chagrin cette

„ Difpute, & ne verroient rien de plus agréable que fon aHoupifTement. Ce
„ feroit par quelque Expédient commode, auquel elles aporteroient de leur

„ part toute la facilité raifonnable. Qu'Elles n'en favent point de plus court
„ ni de meilleur que de le remettre à la JMédiation des deux Roi d'Efpagnc
„ 6c de Portugal. Que fi cela étoit agréé par la Reine, leur Envoie lui'de-

„ mandera des ordres à fon Plénipotentiaire Methwin 6c au Lord Galloway
„ pour s'y foumettre. Qu'en ce cas, il envoieroit en même tems leurs Dé-
„ pêches en Portugal ,

6c point autrement. D'ailleurs que cet Expédient
„ pourroic être donné 6c prefenté aux deux Rois comme deflbus main pour
„ le propofer, en cas que Leurs Majeftez ne puilFent trouver un meilleur
„ Expédient} 6cc.

L A Reine de la Grande-Bretagne aprouva celui-ci. Elle donna là-dcHus
les ordres néceflaires à fon Miniftre en Portugal 6c m Lord Galloway. Cet
Expédient fut exécuté. Le Roi de Portugal donna au Lord Galloway la
Patente de Mettre - de - Camp - Général en la même date que celle du Baron
de Fngcl. Il en donna en même tems une autre au Comte de Corfana ,

qui avoit été auparavant Vice -Roi 6c Capitaine- Général de Catalo-
gne.

^

Voilà fur quel pied refterent les Affaires de Portugal à la fin de
l'année.

Celles d'Angleterre, qui étoient bien allées au Parlement, fur- tout relati-
vement aux Subfides commencèrent déjà fur la fin de l'année précédente à
prendre une autre face. Dans la Chambre des Communes, les Chevaliers
Seymour 6c Mufgrave , deux bonnes têtes Parlementaires s'opoferent à l'Im-
preffion des Votes ou Journaux de la Chambre. Les raifons de leur opofition
étoient qu'une telle Imprcflîon expofoit la Nation à la Ccnfure de tout le

monde. Si decouvroit aux Ennemis ce qui devoit être caché 6c fecret. D'au-
tres Membres foûtinrenc que c'étoit le Droit de la Nation d'être informée de
ce qui le pafibit au Parlement} de forte que cette Imprefiion fut votée. Elle
eit au profit de l'Orateur, 6c elle lui vaut cinq livres ilglings par jour , ôc
quelque fois dix , lorfque les Feuilles font doubles.
Tm. II'I. Q^q Sur
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Sur la fin de l'année dernière on découvrit une Confpiration. Elle avoit"

'^'
été tramée en EcoiTe. La Reine en fit part aux deux Chambres du Parle-

ment par une Harangue de la teneur fuivantc.

Haran. „ MYLO RDS ET MESSIEURS,
gue delà

•» • j
Reine |£ trouve à propos dans cette ocrafion de vous faire part que ]

ai eu des

d'Angle-» J i;^fo,.n,ations indifputables de certaines pernicieufes Pratiques ÔcDefieins

fonpâ'r. r tramez en EcoiTc, par des EmilTaires de la France , qui auroient pu être

kmeut.
'

dansereufes pour la Paix de ce Roïaume , comme vous le verrez par

les Particularitez qui vous feront communiquées , aufli-tot qu'on aura

examiné les Preuves de ce Complot ,
& qu'elles pourront être rcnduèi

publiques fans préjudice. ^ ^

Te ne doute pas que par cette Découverte faite a tems,je ne lois en état

de donner de bons ordres pour nôtre fureté, pour prévenir toutes les mau-

vaifes fuites de ces pernicieux Deflêins.

„ MESSIEURS DE LA CHAMBRE DES
COMMUNES,»>

lE fuis fort fenfible à la Promtitude & à l'AfFeaion dont vous venez de
*'

J donner des marques ,
en m'accordant fi-tôt dans cette Séance une partie

Z fi confiderable des Subfides.
. . ^ - i

Terne rcpofe entièrement fur la continuation de ccmemezele, pour

dépêcher le relie ,
afin que nous puiffions

être prêts de bonne heure pour
"

affilier nos Alliez le plus promtement poffible,
& pour déconcerter les

"
malicieux deflêins de nos Enemis, qui ne fauroient être plus indullncux a

"
chercher la ruine de ce Roïaume & de la Religion Proteftante , que je

," n'aurai toujours çlus
de vigilance Se de foin, tant pour nôtre conlervation,

„ que pour nôtre fureté.

Les deux Chambres prefentercnt là-deffiis à la Reine des Adreflès rem-

plies
de Zèle Sc d'Affeftion pour fa confervation , dont le rapport feroïc

"^Dan's'ce tcms-là on arrêta au fujet de la Confpiration plusieurs perfonnes.

Parmi celles- ci étoit le Chevalier Macklaine EcoflbiSi & un nomme Bou-

cher qui apartenoit au Duc de Berwiclc, Le premier avoit véritablement

été le premier Moteur de cette Confpiration.
Ce Chevalier étant devenu

amoureux de la Sœur du Duc d'Athol , l^cnleva. Il la mena dans les Mon-

tagnes & la viola. Après l'avoir tenue avec lui trois mois , pour latisfaire a

fa brutalité ,
la renvoia. La raifon en étoit que cette Dame nonobllant ce-

fâcheux Accident, refufa abfolument de l'époufer. Il fut la-deflus condamne-

au fer & au feu Ne fc voïant donc gueres en fûrete, il s'adrefla au Duc de

Queensbuii, Erniemi juré du Duc d'AchoL 11 s'offrit d'aller être

eJp'onjn'
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France. Le Duc de Queensburi l'envoïa à Londres avec des Lettres de re-
1704,

commandation au Secrétaire d'Etat d'Ecofle. Celui-ci fe tranfporta chez le «

Comte de Nottinghatn Secrétaire d'Etat d'Angleterre. Il lui demanda un

Pafleport pour ce Chevalier. C'étoit cependant fans le lui nommer
, que

lous le nom de Fraifer. Le Comte n'hezita point à le lui accorder. Mack-
laine alla avec ce pafTeport en France. Cependant au lieu de faire desRa-

ports véritables à la Cour d'Angleterre, il s'intrigua à celles de France & de

St. Germain. Il promit, que û l'on vouloit lui donner de quoi & le foûte-

nir, il fcroit foulever l'Ecofle. C'étoit d'autant qu'il avoit du Crédit par-
mi les Montagnards. La France donna là -dedans. Elle alloit même lui don-
ner de grofles (bmmes ,

(ans un autre Ecoffois , qui étoic au Service de la

France. Celui-ci repréfenta à cette Cour-là que Macklaine étoit hors d'E-

cofTe pour une Aûion abominable. Ainfi, fî l'on lui donnoit de grofles fem-

mes, il s'en lèrviroit par exemple de la moitié pour faire fon Accommode-
ment & garderoit le refte. La France prit le parti de ne lui donner qu'une
fomme raifonnable pour lui-même. Elle ne laifla pas que de lui donner des

Inftruftions de ce qu'il faloit faire. Elle y ajouta les Promcfles de ce qu'elle

donneroit, tant en argent , qu'en hommes , pour féconder le Soulèvement.
Macklaine fit depuis plufieurs Voïagcs de France en Angleterre, & de cette

dernière en Ecoflê. Il retourna en France. Au commencement de l'hyver
de cette année s'en alla en Ecofle. Il tâcha d'y gagner des gens mal-inten-

tionnez ou mecontens. 11 montra à quelques-uns les Inflruâiions de la Fran-
ce , 8c en même tems le Pafleport du Comte de Nottingham. Ce dernier

furprit du monde. Il donna même lieu aux Wighs de foupçonner que ce
Comte trempoit dans la Confpiration. Cependant, ce fut lui-même qui la dé-
couvrit. 11 n'épargna pour en venir à bout, ni foin, ni vigilance, ni mê-
me fa bourfe. 11 en fût les Particularitez. L'une étoit que la France, pour
fiiire commencer la Rébellion, devoit envoïer en Ecolîe cinq mille Hommes,
& cent mille livres fl:erlings.

Comme les^ Wighs attaquèrent le Comte de Nottingham fur le Pafleport,

qu'il avoit donné à Macklaine, les Thoris de la Chambre des Communes
l'en jufl:ifierent par un Vote exprès. Celui-ci portoit.

,, /^Ue My-Lord Nottingham, l'un des Secrétaires d'Etat, par fa gran- Vok-dcj

,, V,^ de habileté, diligence, & fidélité, avoit mérité dans un haut degré
^om-

„ la confiance que Sa Majefté avoit eu en lui, & que cette RéfolutionVe-
"^""^'

,, roit prefentée avec une Àdrefl'e à Sa Majefté. veur du
.- Comte

Celle-ci devoit contenir des Plaintes contre la Chambre des Seigneurs.
rfeNot-

Elles dévoient rouler fur deux Points. L'un étoit fur ce que les Seigneurs ,
tmghim.

qui foûtiennent d'être inconteftablement les Juges Souverains des Cauics Cri-

minelles, avoient condamné un Ju;ge de Paix de la Campagne. Celui-ci

étoit accufé de s'être mal comporté dans une Eleétion. Il avoir été pourfui-
vi en Juftice, & avoit été abfous au Banc de la Reine. Ceux qui le pour-
fuivoicnt en apellerent à la Chanobre des Seigneurs, qui le condamnèrent.

Q^q 2. Celle
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1704. Celle des Communes prétendit, que fon Crime, regardant l'Eleélion d'un

de leurs Membres , n'étoit pas de la Jurifdiftion des Seigneurs. L'autre
Point étoit, que les Seigneurs avoient fait une Démarche que l'on trouvoit

fort hsrdie. Ils avoient fait apcller le Procureur-Général de la Reine, Se

l'avoient forcé à leur dire, pourquoi l'on ne faifoit pas le Procès au nommé
Boucher. Le Procureur- Général protefta contre la Violence qu'on lui fai-

foit. 11 déclara néanmoins, quoi que I.1 chofe fut fecrete, que c'étoit par-
ce que l'on n'avoit pas des Témoins & Preuves fuffifantes pour cela. D'ail-

leurs, ils firent mettre aux Prifons de Garc-houfe les Prilbnniers d'Etat,

qui étoient fous la garde des Meffagers de la Reine. Ils choifirent même
fèpt de leur Corps pour les examiner. Cette Procédure dépliit aux Commu-
nes. C'étoit dans la croïance que les Seigneurs attentoient aux Prérogatives
de la Reine. Ce fut là-delTus qu'avec le Vote, dont on vient de parler, les

Communes prefentereut une Adrcfle à la Reine dans les termes fuivans»

Adreffc «MADAME,
dts

muaês à '» '^JO^s»
^" très-obéïflans & fidèles Sujets de Vôtre Majefté, les Com-

k Reine „ -1-^ munes alTemblées en Parlement, demandons humblement permiflîott
d'Angle- „ de reprefenter à Vôtre Majeftc le grand & julle intérêt, que nous pre-

,j nons en vojant violer la moindre de vos Prérogatives.

„ Vos fidèles Communes croient que l'ivdminillration de vôtre Gouvcrne-

„ ment eft plus allurée, lors qu'elle ell laiflee à Vôtre Majcfté, à qui la

„ Loi l'a confiée j & ils iè repofcnt tellement fur l'afFeétion de Vôtre Ma-

jellé pour vôtre Peuple, & fur vôtre grande Sagefle, qu'ils n'aprehendent
nul danger d'aucune Confpiration, lors qu'on en fera la recherche par vô-

„ tre ordre.

„ Nous fommes donc furpris de voir
, que lors que divsrfes perfonnrs

„ foupçonnces de crimes, & de dangereufes pratiques contre Vôtre Majef-
„ té, ont été miles à la garde de fes Mellagers, afin d'être examinées, les

„ Seigneurs en violini les Loix reçues dans ce Roïaume, les ont tiiées des

„ mains de Vôtre Majellé 6c fans la permiffion ou connoifTance de Vôtre

„ Majelté, & d'une manière très-extraordinaire, 6c les ont examinées de

„ leur propre chef; par le moïen de quoi la recherche des méchantes prati-

„ ques 6c des deffeins contre la Perfonne de Vôtre Majellé, peut être beau-

„ coup interrompue.

„ C'elt pourquoi vos fiJeles Communes prient inftammem Vôtre Majefté
„ de ne fouffrir aucune diminution de cette Prérogative, qui fera toujours,.

„ ainfi qu'elles en font affurécs, exercée fous le Règne de Vôtre Majellé
„ pour le bien de vôtre Peuple. Et nous demandons humblement pardon
„ d'alllirer Vôtre Majefté, que comme, nous fommes réfolucs, en lui don-

„ nant des Subfidcs à tems lie eflentiels, de mettre Vôtre Majefté en état

„ de poufler la G Lierre, que vous avez fi glorieufcmcnt commencée, Nous
^ mainiicndrons. p.'.rciilemcnt Vôtre M ijetlé de tout nôtre pouvoir ,,

dans

,i i'cxer-'.

»5
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„ l'exercice. de vôtre jufte prérogative dans le Roïautne , 6c la foûticndrons 1704.
,) contre quelque invafion que ce foit. -~—.

L A Reine y répondit en fubftance.

„ r\U'd\c auroit foin qu'on n'entreprit rien fur les prérogatives de la Réponfe
„ V_^ Couronne, ni lur les Droits & les Libertez du Peuple. de li

„ Qu'elle écoit bien aife d'aprcndre que les Communes fuflênt fatisfaires
'^^'"*'

„ du Comte de Noctingham , à qui Elle avoit confié un pofte fi confi-

„ derable.
'

•

La Chambre des Seigneurs fe trouva fort piquée de cette outrageante
Adrefle. C'eft pourquoi elle trouva à propos d'en prefentcr de fa part une
autre à la Reine. Elle étoit formée comme une Réfolution de la teneur
fuivan te.

IL
eft refolu & déclaré par les Loix communes, & les Coutumes du AdrcfTe

Parlement, que cette Chambre des Pairs a un Droit inconteftable, des Sei-

lors qu'elle croit qu'il y va de la fureté de Sa Majcfté & du Roïaume", F^"" .

., d'examiner des perfonnes accufées de Faits criminels , foit qu'elles foient
* '* ^*''

„ déjà en arrêt ou point. Qiie par les Loix connues, & les Coutumes du
"^*

„ Parlement, cette Chambre a un Droit inconteftable de confier des per-
„ fonnes, qui doivent être ainfi examinées

, à la garde des Officias jurez de
„ Sa Majefté, qui font au fervice de cette Chambre, durant un tel Examen
„ ou de les envoïer en telles autres Prifons qu'elle trouvera à propos &
„ d'empêcher, fi elle le juga nécelTaire, que perfonne n'ait accès ou com-
„ munication avec elles. Que l'Adrefle de la Chambre des^ Communes,
„ prefentée a Sa Majefté , eft irreguliere, mal fondée, fans exemple d
„ iort mjiineule à la Chambre des Pairs, tendant à altérer la bonne int'elli-

„ gence des deux Chambres, & à créer dans l'efprit de Sa Majefté une mau-
„ vaife opinion de cette Chambre, de dangereufes confcquences aux Libcr-
'„ tez des Peuples, aux

Privilèges des Parlcmens, & aux Conftitutions de
^ ce RciaumCj etc. Sec.

La Reine y répondit en fubftance.

défenfc de leur Liberté.

.L
A^

Chambre des Communes n'abandonna pas la Partie. Elle voulut foÛ-
tenir fes Démarches Elle fit vifiter les Journaux de la Chambre des Sei^
gneuis. Eiifuite, elle fit le Vote fuivant.

Q>1 ? „ Ké'
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1704.

„ T> Ëfolu qu'il (eroit prefcnté une Adrefle, à Sa Majefté à ce qu'Elle vou-.

Vote des „ iV lut avoir la bonté de reprendre le jufte exercice de là Prérogative, ÔC

Corn- „ de fe charger Elle-même de l'examen de la
Conlpiralion. Que l'on aflli-

151 unes
^^ reroit Sa Majefté que les fidèles Communes la défendront contre toutes les

tèm^^^' î> perfonncs, qui ont eu part à ladite Confpiration, & que l'on déclarerott

„ que l'établifiement d'un Committé des Seigneurs pour l'examiner étoit

„ dangereux, & pourroit tendre à lafubverfion du Gouvernement.

Toutes ces Atiimofite?; des deux Chambres avoient pour TourceunEf-

prit de Parti. Celui des Wighs fembloit dominer dans celle des Seigneurs,

& celui des Thoris dans celle des Communes. Ces deux Partis vouloienc

faire rejaillir l'un fur l'autre le foupçon d'avoir part à la
Confpiration.^

Les

manoeuvres de ces deux Partis fliifoient qu'on ne comprenoit pas bien ce

qu'elle étoit, ni à quoi elle aboutifToit. Il eft vrai, que la Reine avoit aflu-

ré
, qu'elle

ne feroit pas allée plus loin. On alloit même jufques à foupçon-

ner que la Cour même avoit tâché de difpofer toutes chofes, pour remettre

le Prétendant fur le Trône d'Angleterre après la Reine. On ajoûtoit, qu'on

le feroit entrer alors pour l'élever dans la Religion Anglicane. Ce qui

apuïoit cette Penfée étoit, que My-Ladi Marlborough avoit dit en confi-

dence à quelqu'un, que c'étoit le leul moïen de rendre le calme à l'Angle-

terre. C'étoit parce qu'il ne feroit enfuiterien, que ce que la Nation au-

roit voulu. On ajoûtoit encore , que cette Confpiration étant examinée

dans un Confcil fecret, le Comte de Seafield, Grand Chancellier d'Ecofle,

y avoit dit, qu'il avoit prévu tout ce Defordre. C'étoit par l'Aéle d'Amni-

ïlie, que la Reine lui avoit ordonné de publier en Ecoflc. Il y dit, qu'a-

vant que de le publier, il avoit fiiit des Remontrances à la Cour pour J'cm-

pêcher. Celle-ci lui avoit néanmoins envoie des Ordres réitérez 6c fi pré-

cis de le faire, qu'il
l'avoit publié. Cela avoit attiré en Ecofle quantité de

mal-intentionnez. Les Thoris, pour détruire quelque foupçon fur leur

compte, formèrent un Deflcin. Il confiftoit à propoler, pour éviter toute

forte de Trouble, de faire aller en Angleterre le Prince Eledoral de Hano-

vcr. Ils fe flattoient de s'en faire un mérite en le propofant les premiers.

Ils ne doutoient point que comme c'auroit été une Affaire populaire ,
les

Wighs n'y euflent donné les mains. Ils firent même plus. Ils preflentirent

là-defliis quelques-uns d'entre les Wighs. Ceux-ci donnèrent à connpitre

que ce n'étoit pas encore le rems. Les Thoris ne fe rebutèrent cependant

pas. Même, pour voir l'air du Bureau, tant parmi les Parlementaires, que

parmi le Peuple de Londres, Franc Gwin dans le Débat fur la Confpiration

lâcha quelques mots là-defllis. Il dit qu'il efperoit que pour éviter la Uiitç.

de la Confpiration, les Communes prendroient des mefures. Elles dévoient

être plus iuftes 8c plus effeétives en faveur de la Ligne Protcftante. Ce

Franc Gwin, zélé Thoris, s'écoit énoncé de la forte de concert avec le

Comte de Rochefter, dont il étoit entièrement dépendant. On pulilia
en-

fuitc adroitement cette Propofition parmi les Peuples de Londres.
Qt^'q^^s

Tlion^
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Thoris auroient bien voulu éclater contre le Miniftere fecret. Cependant
les principaux les retinrent. C'étoit en vûë que le Parlement ne vint pas a

^'^°'^'

être cafie. Celui-ci pouvoit tenir encore une Seflion. Pendant fa durée
"""^^

comme étant la dernière, on auroit pu jetter toute la bile. Celle-ci fermen-
toit de tems en tems entre de principaux des deux Partis. On en raporcera
un Exemple. Le Comte de Nottingham, étant prèsdu feu dans la Cham
-bre des Seigneurs, eut quelque* paroles avec le Lord Wharton Ce dernier
parloit allez amplement de la Confpiration. Le Comte lui dit là-defTus au'it

yoioit qu'il en parloit lavamment, & qu'il avoit été furpris de trouver dans
la Confpiration de certains Noms. Le Lord Whartoiv lui répondit s'il
vouloit par-là md.quer que Ton Nom y fut ? Le Comte lui répliqua, qu'il
difoit feulement, qu'il ecoit furpris d'y trouver certains Noms.

'^ ^ ' ^

Les Seigneurs infifterent cependant auprès de là. Reine , qu'Elle voulût
bien leur communiquer le refte des Papiers fur la Confpiration? Elle en avoir
fait part de quelques-uns aux deux Chambres qui l'en avoient remerciée LaReme fit repondre touchant ce refte, qu'Elle ne s'attendoit pas d'être 'pref
lee a communiquer ce qui ne pouvoit alors être rendu public fins de grands

C^uZ^'T- 9-"S'^''°"'.^J'
''''''

' ^"^«"^^ '^'^"^^^
P'>piers da?s fon

Cabinet, & que le Secrétaire d'Etat en avoit aufH quelques-uns Ceoen
dnnt, m les uns m les autres n'ivoient pas encore été examinez Dès qu'ils
lefcroient, on les leur communiqucroit. Ce retardement porta 'les Scieneur-îà laifTer fur la table les Bills des Subfides , fans y mettre^ la dernieré^mdnLeurs Delfeins tournoient à aprofondir la Confpiration, par fon entier Exa
men. C'ecoit d'autant qu'on arrêta en ce tems-là une Déclaration , verita-'

fi^rrh^'^
'

^"/'Ï^"'^^"S-
^"^ Portoit qu'il ne. vouloit pas fe mettre

iuj le Throne par des Forces étrangères. Il vouloit que ce fut par les Peu-
ples, & pour y établir la Paix. Qu'il étoit vrai

, qu'il éroit élevé dans kCommumon Romaine; mais
, qu'il ne l'étoit pas au point, que li l'on pou-

voit le convaincre par de bonnes raifons du contraire, jl ne fut porté à la
bandonnerj &c. On eut auffi entre les mains quatie Lettres écrites en chif

'

fre. LaReine, àl'inftancede laChambre des Seigneurs, fit publier une'

Prockmation.^
Elle portoit la PromelTe Roïale de

{Vaitdon , & roo livres
fterlings de recompenfe a quiconque, fix

j
ours après, déchifreroit ces Let-

tres
,^ qui etoient entre les mains des Commiiraires. Elles rcndoient la

Conlpiration toujours plus mifterieufe II efl vrai, que Macklaine avoit fait
par devant les Seigneurs un Aveu de fcs Negociacions clandeltines 11 les fi-
gna même, déclarant qu'elles contenoient vérité. Cependant l'on trou-
voit qu'il pouvoit lui-même ignorer les autres

correfpondances des Cour»de France & de St. Germain. On fut cependant content de fa DéclarationPour Boucher, il avoit
e^é

comlamné à mort. Ce n'écoit cependant n^
*

comme implique dans la Confpiration. Ce fut au Banc de la Reine & C
deux Acculations.

_
L'une, pour être venu dé France fans Permiffion' L'au-

tre, pour avoir pris les Armes en Irlaiide contre le Gouvernement f p. q^;
gneurs prefenterent une Adreffe à la Reine. Elle portoit la prière de paridonner a ce condamne. C'ecoit pourvu qu'il voulût déclarer ce qu'il favoic

de
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1704. de la Confpiration. La Reine y répondit , qu'Ellc lui donneroit tout Ten-

couragement neceflâirc, pour le porter à faire une Confeffion ingénue , Se

qu'Elle lui pardonneroit au cas qu'il le fit. Effcâivement ,
la Reine lui fie

offrir fa Grâce, à cette condition. Mais, il prorefta toujours, en rece-

vant la Communion félon le Rite de l'Eglife Anglicane, qu'il ne favoit

rien, diredement , ni indiredement de, la Confpiration. Cependant les

Seigneurs, après uii dû Examen de tout y prirent une Réfolution. El-

le portoit.

Réfo- „ ! /^U'il y *voit eu une Confpiration en Angleterre Sc en Ecoflc con-

lution V^ tre la Vie de la Reine, & pour détruire les deux Roïaumes ,

des Sci.
^^ g^ qu'on prefenteroit une AdrelTc à la Reine, pour la prier

d'avoir foin de
8"*^^^-

,. de Ik Perlbnne ficrée.
. .

.

-^^ ^
-'-.rZ^Wi' ^...^y^.

53 II- Qy^ c'étoit l'opmion de la Chambre, que riçn Jli avoit plus contri-

bué à encourager la Confpiration en EcolTe,' que de n'avoir pas déclaré la

Succcffion à la Couronne de ce Roïaume-là fur la Princeiïe Sophie,
Eleélrice Doiiairiere de Hanover , & fcs prochains Héritiers Protèllans ,

après la mort de la Reine ,
& dé fés Enfans , en cas que Dieu }ui en/

„ donnât.
, n rr ^

,, III. Que Sa Majefté auroit la bonté de procurer, que la Succeffion a

la Couronne d'EcofTe foit déclarée, & établie fur la Princcfle Sophie,
& de prendre des mefures pour déconcerter les delTeins des Ennemis ,

en-

gagez, dans la Confpiration contre Sa Majefté.

„ Que la Reine feroit aOurée , que lorfque fes efforts réiiffiroient pour

„ l'établiiîément de cette Succeffion ,
la Chambre des Seigneurs apuieroit de

,'
tout fon pouvoir l'Union propoiee entre les deux Couronnes.

'
~^'.

'

V. Et que les fept Seigneurs, qui avoient travaillé à la découverte de la

Confpiration, feroicnt remerciez des bons ferviçes, qu'ils avoient rendu en

", cela à la Reine & à l'Etat.

Les Communes, pour troubler les occupations des Seigneurs, remirent

far le tapis des Accufations contre l'Amiral Comte d'Orfort Se contre quel-

ques autres du Parti des Wighs, Les Seigneurs déclarèrent ce Comte inno-

cent. Ils aprouvérent enfin les Bills qui étoient fur pied ,
Ôc fur • tout ceux

des Subfides. La Reine, pour mettre une fin à )a Meiintelhgence des deux

Chambres, paffa les Bills, & leur fit cette Harangue.

Hma. „ MYLORDS ET MESSIEURS,
giiedHa

d-A^^ •.» ÎE- ne faurois finir cette Séance, fans vous remercier de la bonne volonté,

terreV
],

J que vous avez tous fait paroître, pour ms loûtenir & m'affilkr à con-

fon Par- tinucr la Guerre prefente. ^ ^ . , zr
-lemew.

l'^i des rçmerciemcns très- particuliers a vous faire , a vous Meilleurs

„ de
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de la Chambre des Communes, des marques que vous avez données de vô- I7°4'

tre diligence Se de vôtre zèle à expédier de fl bonne heure l'affaire des "'

Subfides, £c à les rendre fi effeftifs, pour fubvenir aux befoins publics,
fans charger davantage la Nation. J'aurai foin de les faire valoir, auffi v

avantageufement qu'il fe pourra.

„ MYLORDS ET MESSIEURS,

„ TE vous marquai à l'ouverture de cette Séance ,
combien ardemment je

„ J fouhaitois de vous voir tous parfaitement unis, puifque c'eft le moïen le

„ plus aflliré & le plus propre pour reprimer l'ambition de nos Ennwnis, &
„ les réduire à en venir à une Paix honorable 6c de longue durée. Et quoi

„ que le fuccès n'ait pas répondu, ni à mes fouhaits, ni à mon attente, ce-

„ pendant comme je fuis entièrement perfuàdée, que rien n'eft fi néceflaire

„ a nôtre commun avantage, je ne laifie pas que de perfifter dans les même*

j, fouhaits, ôc de defirer fortement , que vous alliez dans vos Provinces,

„ auffi bien difpofez à la modération & à l'union
, que le doivent être tous

„ ceux, qui font joints par la même Religion 6c le même intérêt.

„ C'eft ce qui vous fera, comme j'en fuis aflurée, bien tôt fentir, qu'il

„ n'y a rien, après la benediétion de Dieu, qui puiflc tant contribuer à nous

„ attirer de bons fuccès dans les Pais étrangers , 6c à nôtre fureté dans nô-

,, tre Païs.

»
II

n
»>

»)

Ce Difcours fini, le Garde Seaux prorogea le Parlement jufques au if.
de Juillet. Par-là, toutes les Affaires entamées 6c toutes les Mefintelligences

prirent une fin.

D'abord après que cette Seffion fut finie, on relâcha la plupart des Pri-

fonniers, accufez d'avoir part à la Confpiration. Maklaine 6c Boucher eu-

rent leur Grâce.

Comme les Wighs paroiffoient triompher, les Thoris furent mécontens.
Le Comte de Nottingham, l'une des meilleures 6c fages Têtes de la Na-
tion, fe démit de fa Charge de Secrétaire d'Etat. Elle fut donnée à Robert

Harley, qui étoit l'Orateur des Communes. Le Chevalier Seimour rendit

auffi la Baguette de Contrôlleur de la Reine. Il y eut même dans la fuite

d'autres changcmens dans les Emplois. Il en arriva de pareils parmi les Ecof-
fois. Ceux-ci s'aflemblerent en Parlement, après quelques prorogations, le

ï6. Juillet, 8c s'ajournèrent au Z2. Ce jour-là, le Comte de Twedale,
Grand Commiflaire, prefenta la Lettre de la Reine. Elle étoit conçue en
CCS termes.

„ MYLORDS ET MESSIEURS, Lettre

de la

,) "D len ne nous a chagriné davantage depuis nôtre Avènement aux Cou-
p^^^'j"^

'"

)> X\ ronnes de ces Roiaumes, que l'état incertain des Affaires dans nôtre ment

„ ancien Roïaume d'Ecoffe. d'Ecofle.

Tom. III. Rr „ Nous
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^ pTsrpîl'nd'i'fe^'racTnez, qu'Us ne pulTenr eue ô:cz par la

'"'S^.u^ li^udïS danf^os efforts ,
la b.éche efl devenue plus gran-

de & lesd vifions font montées julqu'à
un tel degré, qu'elles ont encou-

"
ÏJé nos Ennemis de delà la mer à employer leurs

Etrnffanjs
parmi vous,

" n£ débaucha nos bons Sujets de leur fidélité, 8c faire de notre ancien

"
^oLur^tTnnc\^c de fangi de confufion, feulement, comme ils pat-

nuiétoie°rrep"ehenfibles par les Loix pour leurs enmes, ou des gens de

n;'Si^?& d'une fortune defefperée, ou qui ne font d.'aucune
conf-

9>

»>

„ baffê conditio

»

ent reprehenlib es par les i^oix puui icui= ^i..x.v.o, ^ o— --

Xiô?8c d'une fortune defefperée,
ou qui ne font d'aucune confl-

„ - lau'o»
pernicieufes

maehinationsi Et nous

„ deration, "°f . P^J^'V,"'^/!^^^
-

„ n'avonsaucun lujet
de douter de anu™

^^^ ^^^^J^ ^^^^^^

„ auxquels ^^^^'^^Zs^^^^Z ^X^^^ & de la nécelfité de fuivre les

„ pour convamcie
"°^^f^J^;^,f^„' 'S|^ avons toujours eu du penchant

„ '^^f^"-" q"^J^"\î^Si^,^ eS^ procédoient point d'un manque d'o-

*'

béSce orde r^fpXp'ui nous, mal feulement de k différence des fer,.

"

"T" '

^\'' Srentt'a^^^ véfolu pour l'entier contente-

„ Les chofes étant en
"t-^at^,

nou a

^V^^ ^^ ^.^j.

„ EbLtffrnlV;- Sfe les abus, 5c calmer les efprits de

"
'^PoTr'acTompUr «s bonnes fins, nous avons nommé le Marquis.de

„ point douter, qu il n ait la

3"7> ,g P^^j
'

.^ |a 'Nation. Nous l'a-

" ^'"'"'"JT^iJZ.XrZâZaZs .Sarqncs i„dt,bi,able, de la

vons entièrement auioruc u
. •

j Gouvernement tant de l'E-

.éfolution que nous™
P"^,d^«,\^^;Aes Loix ,

dans nôtre Roïau-

ghfe que de 1

^fj ^J^^-^^^^ir ,ux Loix qu'on
trouvera être neceffiures,

Znlt:à de ruVe £ de l'autre, 6c prlvemr toutes les atteintes qu'on

^ TnTi^-.lTSt 'ce'qurdépendoit
de nous, nous fommes perfuadez qtte

„ Ainli aiant rait te iju» i^ ^^^ n r„;rp tp nue vous devez ; Et que

^/^ous ne manquerez
1^^,^^-^- f^^^^^^^^^'

vous ne laiffcrez pas echaper
^"^^«'^"'^T. g^ ^e c'eft le véritable

l cerité des
P-jefta-s

qui -^
--J^^^S^^^f,o^s lui de^ (6c par

" "^
r ,.nr non oa un manque d'obéïflance envers nous, car nous regar-

" rS ces deux cEclm'e incompatibles) qui ont fervi de fondement

;;
à nos

d""ie'^^^,'"^|;"ffJf'"us vous recommandons & avec toutre^n.-

,^.^Sr^^reTc^S k rétabUl..en. de la

Suc.Sg

J»

»

>î

5î
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tîans la Ligne Proteftante, comme étant abfolumeat néceflaire pour votre .-^ .^

paix 6c votre bonheur, ainli que pour nôtre^ tranquillité & la fureté de
.

tous lés Etats de nôtre Domination, pour la réputation de nos affaires dans

les Païs étrangers, 6c par conféqucnt pour fortifier par tout l'intérêt Pro-

Ccla a toujours été nôtre fentiment 6c nôtre ferme réfolution depuis

nôtYe avènement à la Couronne} Et quoi que jufqu'à prefent les occafions

n'aient pas répondu à nos bonnes intentions, les chofes en font venues à

un tel point par les témoignages inconteftables des defTeins de nos Enne-

mis, q,u'un plus long délai d'établir la Succeffion dans la Ligne Proteftan-

te, peut avoir de très dangereufes fuitesj Et Ci on y manque, nôtre

Roïaume d'Ecoffe deviendra infailliblement le Théâtre de la Guerre, 6c

fera expofé à toute forte de défolation & de ruine.

Pour ce qui efl: des conditions du Gouvernement qui regardent le Suc-

cefleur, nous avons donné pouvoir à nôtre Commiflaire de donner le con-
"

fentemènt Roïal à tout ce qui peut raifonnablement être demandé, & que"
nous pouvons accorder, pour affûrer la Souveraineté £c les Libériez de

„ nôtre ancien Roïaume d'Ecofle.

Nous ibmmes à prefent engagez dans Une Guerre qui nous oblige à

pourvoir néceffairement à la défenfe du Roïaume. Le tems pendant le-
"

quel les Fonds qui ont été ci-devant accordez pour la fubfiftance des For-
**

ces de Terre, ell expiré, ôc ces Fonds font épuifez; Il faut encore trou-
"

ver dequoi fournir les Magazins, d'Armes & de Munitions, reparer les
"

Forts & les Châteaux, & fubvenir aux fraix des Frégates qui font fi utile-

„ ment emploïées à la garde des Côtes.

Nous vous recommandons avec beaucoup d'empreflement, tout ce qui

peut contribuer à avancer la véritable pieté, & à décourager le vice & la
'*

profanation} Et nous ne doutons pas que vous n'aïez loin d'encourager le -

'*

Commerce & d'avancer le produit & les Manuftétures de la Nation ,
en

"
toutes lefquelles

chofes ,
ainfî qu'en tout ce qui fera pour le bien 6c le bon-

"
heur de nôtre Peuple ,

nous concourrerons avec vous de tout nôtre

cœui'.
'*

Il ne nous relie plus qu'à ajouter que l'unanimité 6c la modération dans

toutes vos délibérations, 6c vôtre procédé, feront fort utiles pour amener
"

à une bonne fin les grandes 6c, importantes affaires, que nous avons mifcs
"

devant vous, 6c qui nous feront auffi très agréables. Auffi nous vous di-

", fons à Dieu, 6cc. 6cc.

Ce Parlement n'eut point les Difpofitions que la Reine fouhaïtoit pour

régler la Succeffion de la Maifon de Hanover. Son but fut de fecouër le

joufT de fa Dépendance du Pouvoir Anglois. Le Lord Pidmeden y prefenta

un Projet d'Atte. Il étoit de la forte.

QUe
la Chambre s'attacheroic à Sa Majefté 6c à fon Gouvernement} projec

Qu'elle ne nommeroit point à la Succeffion dans la prefente Séance A't\t\e
^

. Rr z „ du Pi^^enté



3i6 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,'

1704. « àa Parlement i mais qu'elle prendroit de telles Réfolutions pour le main-
.

,, tien du Gouvernement, & qu'elles pufTent être exécutées après la mort de

à ce Par- » Sa Majefté, & qu'elle contribuera à affranchir ce Roïaume de tout le

lement. „ Pouvoir Anglois, afin qu'il puifle être en état de traiter avec l'Angleterre

„ dans une Union confédérée. Ce Projet fut pourtant rejette à la pluralité
des Voix. Là-deflus le Duc de Hamilton en propofa un autre. 11 portoit
en fub(lance. „ Qu'on ne traitcroit point de la Succeflîon à la Couronne,
„ jufques à ce que le Parlement d'Angleterre eut donné fatisfaétion au

„ Roïaume d'Ecofie, fur les Demandes, qui feront faites au fujet de la Sûr

„ reté ÔC d'un Commerce libre. L'examen de cette Proportion fut agréé.
11 y eut néanmoins là-deffus de gros débuts. Le Comte de Roxbourg pro-

pofa d'y ajoiiter
la claufe fuivante. „ Que ce Parlement fera de telles reC-

„ triélions £c conditions de Gouvernement, pour redifier nôtre Conftitu-

„ tionj 6c qu'elles puiflenc afllirer la Religion, les Libertez & l'indépendan-

,, ce de la Nation, avant que de travailler à nommer à la Succeffion. On
conrella à laquelle de ces deux Propofitions on- s'en tiendroit.

Apres de longs & chauds Débats, il fut réfolu à la pluralité des Voix
de les unir enfemble en ces termes.

Réfolu- „ "D Efolu que le Parlement ne travaillera point à la nomination d'un Suc-
tion de

^^
XV cefTeur, jufques à ce qu'on ait fait auparavant un Traité avec l'An-

f*^ ^*V » gleterre pour régler nôtre Commerce, 6c d'autres affaires, qui regardentcracn .

^^ l'intérêt de la Nation. D'ailleurs, que le Parlement fera de telles "reftric-

„ tiens &C conditions de Gouvernement, qu'elles puiflcnt affurer la Reli-

„ gion, les Libertç^ 6c l'indépendance de cette Nation, avant que de tra-

„ vailler à nommer à la Succeffion.

L E Comte de Marchemont remontra au Parlement , que puis qu'on avoit

réfolu de ne point travailler fi-tôt à l'affaire de la Succeffion, il étoit raifon-

nable de faire au moins un A£i:e pour en exclurre tous les Papifles. Le Duc
' de Hamilton y répondit, qu'il falloit renvoïer cette Propofition à un autre

tems. Il ajouta, que quoi qu'il ne fut pas d'avis de nommer à la Succeffion,

il feroit le premier à tirer l'épée contre un SuccefTeur Papifte. Après cela,

le Duc d'Athol requit, que le Grand CommifTaire écrivit à la Reine. C'é-

toit pour la prier d'envoïer fans perte de tems en Ecoffe les Témoins 6c Pa-

piers au fujet de la Confpiration qui avoit fait tant de bruit, afin que le Par-

lement pût aprofondir cette affaire. Il fut enfuite rélblu à la pluralité des

Voix d'accorder à la Reine un Subfide pour fix mois. Dans l'examen de

cette Réfolution, le Lord Rofs propofa un Projet. Il contcnoit, que le

Parlement accorderoit deux mois de Subfide à Sa Majeflé, 6c que d'abord

que l'A£le de Sûreté qu'on alloit lire, auroit reçu le Confentement Roïal,
on donneroit un autre Subfide de quatre mois. Le Lord Roxbourg prefen-

ta enfuite un autre Projet en ces termes. „ Accordé 6c réfolu qu'on a lu

„ pour la première fois l'A6le de Sûreté, 6c que cet Ade 6c celui du Sub-

„ fide
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„ fide refteront fans erre examinez, jufques à ce que le Grand CommifTaire 1704
„ ait reçu des Inftrudions au fujet de l'Aâre de Sûreté, & qu'il fera alors li- _

j, bre au Parlement de joindre ces deux ACtes, ou de les tenir féparez com-
„ me on le trouvera à propos. On préféra ce dernier Projet à celui du Lord
Rofs. On travailla quelques jours après aux deux Bills joints enfemble fa-
voir celui de Sûreté & du Subfide. Alors le Grand Commiflaire fi: un Dif-
cours en des termes amieilez. Il rouloit fur le pouvoir qu'il avoit d'accorder
l'Afte de Sûreté. Par-là celui-ci pafTa avec l'autre du Subfide, & tous les
deux reçurent le Confentement Roïal. Celui de Sûreté portoit, que nul
Prince pourroit fucceder à la Couronne d'Ecofie, s'il ne faifoit profefllon de
la véritable Religion Proteftante, félon qu'elle étoit établie par les Loix &
s'il ne prêtoit les Sermens inftitucz à cet effet. Comme aufiî nul ne pourroit
adminillrer le Couronnement au Succefieur, que par ordre exprès du Parle-
ment. D'ailleurs, que ceux qui le feroienr, ou même qui y affiiîeroi'ent
feroient coupables de Leze-Majefté. Voici l'Extrait de cet Ade.

'

„ /^U'en
cas de la mort de Sri Majefté ou de quelqu'un de Tes SuccefTeurs Acfle

„ V^ le Parlement qui fera alors ne fera pas difibut. Et fi le Parlem nt P^'^^

.„ n'ell pas alors aûuellement afTemblé, il s'afiemblcra à Edimbourg le vin'y- J'"^''
„ tiéme jour après le Décès. Et s'jI n'y a point de Parlement alors, lis SéancT
„ Etats ou Membres du Parlement précédent s'afiembleront le zo. jour com- ^^ P^r-

„ me ci-delTus. S'il y a quelques Places de Membres vacantes, que les Pro- '^'"^"^

„ vinces ou Villes intérclfécs les rempliront, qu'aucun Catholique Romain fn^r^r"
„ ne pourra être Membre du dit Parlement, comme auffi que nul Angiois ^BeTo^r
„ m Etranger, aiant un titre Ecofibis ne pourra avoir voix ni Séance dans '"Sàre^

„ ladite Afiemblée, à moins qu'il ait pour le moins douze mille livres'de
'' '^'*

„ Rente dans le Roiaume d'Ecofl'e. Roiaum.

„ Que lefdits Etats afiemblez en Parlement, auront le pouvoir d'adminif-
„ trer le Gouvernement de la manière fuivante, favoir. Que fur la Mort de
„ Sa Majefté, foit qu'EUe laiflc des Héritiers provenus d'Elle, foit qu'Elle
„ n'en laifie point ,

ils feront prêter à celui qui fuccedcra le Serment de
„ Couronnement, après lui avoir lu la déclaration des Droits des Sujets &
„ après l'avoir prié d'accepter la Couronne aux conditions contenues dans
„ ladite Déclaration, Ce qui fe fera dans l'efpace de 50. jours après que lef-

^ „ dits Etats feront aflemblez, encas,que le Succefieur fe trouve dans l'IOe de
„ la Grande-Bretagne, & dans l'efpace de trois mois, en cas qu'il n'y foit
„ pas. Qu'en cas que ledit Succefieur foit Mineur, c'cft à dire qu'il n'ait
„ pas dix-fept ans accomplis, ils établiront une Régence, dans 60 jours à
„ compter depuis celui de leur Afiemblée, pour prendre l'adminiftration du
„ Gouvernement

, jufqu'à ce que ledit Succefieur ait fait le Serment de
„ Couronnement, & qu'il ait pris le Gouvernement en main. Que lefdits
„ Etats continueront leur Séance pendant trois mois

,
à moins qu'ils ne

„ foient ajournez plutôt par le Succefieur, ou par la Régence fufdite

„ Et de plus, en cas que Sa Majefté ou quelqu'un de fcs Succefl"eurs vien-
„ ne à mourir fans luifler d'Héritier ou de Succefieur légitime, lefdits Etats

^^ i 1, pour-
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iiOA- M pourront nommer 6c déclarer un Succeneur à la Couronne, & pourront
^

j, établir la Succeflion, fur leà Héritiers ou Defcendans dudit Succefleur,

,, lefquels feront toujours de la Ligne Roïale, & de la véritable Religion

Proteflante, pourvii que telle perfonne, ne foit pas SuccelFeur à la Cou-

Ç, ronne d'Angleterre ,
à moins que pendant la Séance prefente du Parle-

ment, ou pendant quelqu'autre
fous le Règne de Sa Majefté à prefent ré-

gnante, on n'ait établi telles coilditions qui pourront aflïïrer l'honneur 8c

la Souveraineté de la Couronne & Roïaume d'Ecoflc, la Liberté 6c le
"

pouvoir de fcs Parlemens, la Religion 6c le Commerce de ladite Natio'n,

„ contre toute influence étrangère. , ^ n- j i

Que lefdits Etats ne pourront pas nommer de SuccelTeur pendant les zo.

premiers jours de leur Séance, mais ce terme paflé, ils pourront procéder

„ a la nomination. Que ce fera Haute-Trahifon d'adminilber le Serment

de Couronnement ou d'affifter à telle adminiftration, fans l'ordre defdits

Etats de Parlement, ou de reconnoître pour Roi ou Reine quelque Heri-

!* tier de Sa Majefté prefente,
en cas qu'EUe en laifle après Elle, avant qu'il

'

ait prêté le Serment du Couronnement, 8c accepté la Couronne dans les

r termes de la Déclaration des Droits ,
ou quelqu'autre Perfonne que ce foir,

„ en cas que fadite Majefté ne laifle point d'Héritier, avant que ladite Per-

fonne ait prêté le Serment fufdit, 6c accepté la Couronne non feulement
"

fous les conditions contenues dans la Déclaration ou pétition des Droits,
'

mais auflï fous de telles autres conditions de Gouvernement qui leront or-

données dans le Parlement prefent, ou dans quelqu'autre à l'avenir. Le-

quel crime de Leze-Majefté, ne pourra être pardonne fans le conlente-

raent du Parlement.
. i _

Et comme (pendant l'Interrègne de lo. jours qui fera entre la mort

fufdi^e 6c l'Aflembléc des Etats de Parlement, fuppole qu'il n'y ait point

de Parlement aflemblé dans le tems du Décès) il eft néccflaire que le.Gou-

vernement foit adminiftré par Interm, il eft arrêté que ladite adminiftra-

tion, après la mort de Sa Majefté ou de quelqu'un de fes Succefleurs,

Rois ou Reines d'Ecofle, fera entre les mains, de tels Membres defdits

*, Etats 6c du Confeil Privé, qui fetrouveroiît pour lors a Edimbourg i lel-

, quels Membres auront pouvoir de s'aflembler par /«/m?» , pour la confer-
'

vation de la Paix 6c du repos du Roïaume.

Que toutes les Commiflîons des Officiers d'Etat, des Seigneurs de la

„ Trdbrerie ou Echiquier, du Préfident du Confeil Prive, feront furcifes

"
par la mort du Roi ou de la Reine , excepté les Commiflîons des Shenfs,

6c des Tufticiers dans leurs Places refpeftives. Que tous les Fonciers 5c

! Seigneurs de Fiefs, étant Proteftans, fe pourvoiront d'abord d armes ne-
"

celtires pour armer tous les hommes qui font capables d en porter fur

leurs Terres, qu'ils les exerceront une fois par mois, qu ils en prendront"
un Serment de fidélité, 6c que tous les Catholiques Romains, ou ceux

qui font foupçonncz d'être tels, prêteront la Formule du Serment taitc

par le Parlement en 1700, quand ils en feront requis.

,, Qu'après la mort de Sa Majefté ou de quelqu'un de fes Héritiers ou

»»
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SuccefTeuis ,
toutes les Commiflîons de tous les Officiers des Troupes fur 1704.

pied au deflus des Capitaines, feront d'abord annuUées, mais que les Ca- "

pitaines des Compagnies, Se les Lieutenans des Compagnies des Colonels,
Lieutenans Colonels & JVlajors, continueront leur commandement, (ans

ofer l'étendre de quelque manière que ce foit, fous peine de Haute-Trahi-
fon. Que tous les Officiers & Soldats qui font en paie , auffi-tôt qu'ils

„ auront apris la
^
mort fufdite demeureront dans leur Garnifon, ou ils s'y

), rendront au plutôt pour n'en plus fortir fans ordre defdits Etats ou C,om-

„ miité, fous peine de Haute-Trahifon.

„ Et enfin on calTe & annulle le 17. A&s de la Séance de Parlement de

„ i6p6. & toutes autres Loix £c A£tes de Parlement, pour autant qu'ils ne

„ s'accordent pas avec ces Prefentes, &c.

Apres ces Reglemens il fut pris une Réfolution.' Elle contenoit que
les Procédures faites en Angleterre, au fujet de la Succeffion à la Couronne, &
au fujet de la dernière Confpiration, pour autant que cela touchoit l'Ecofle Si

lesEcoflbis,avoient été illégitimes,& donnoient atteinte à la Souveraineté, à
l'honneur & à l'indépendance de la Nation. On fit auffi d'autres Projets
d'Aéles. L'un rcgardoit la fortie des laines. Il pafia quelque tems après en
Aftc. Enfin le Grand Commiflaire prorogea le Parlement jufques à la fin
d'Oétobre. Ainfî l'affaire ou l'examen de la Confpiration alla en fumée. La
Reine fit même divers changemens dans les Charges du Roïaume d'Ecofiè.

Cependant les Ecoflbis firent prefenter à la Reine une Adrefle de la teneur
fuivante.

MADAME, ^,^^,,
duParle-

NOus
les tres-fideles Sujets de Votre Majefté, les Nobles, îes Barons 5c "'^"t

les Bourgeois Aflemblez en Parlement, reprefentons humblement à Vô- ff-°^?
tre Majefté combien nous avons êtez fruftrez dans nôtre attente, en ce qu'on ne.
n'a pas mis devant nous les Papiers Originaux touchant ce qu'on appelloit en
Angleterre la Confpiration EcofToife, Se en ce qu'on n'a pas envoie ici, les

pcrfonnes qui avoient été examinées fur cette Affaire, vu que nous avions de-
mandé cela au commencement de cette Séance. C'efl pourquoi félon nôtre
devoir, nous reprefentons à

yôtre Majefté la
part que toute la Nation prend

dans cette Affaire aïant déjà été déclaré par une Réfolution prife dans cette

Séance, que la Chambre des Seigneurs du Parlement d'Angleterre s'étant
mêlée de cette Affaire, avoit uliirpé un pouvoir fur l'independence de cet-
te Nation, & fur la Prérogative de Vôtre Majefté comme Reine d'E-
coffe.

Nous fuplions donc très-humblement Vôtre Majefté qu'il luiplaifc de pren-
dre de fi juftes mefures , qu'on puiflè à l'avenir empêcher que les Seigneurs ne
te mêlent de ces fortes d'affaires.

Nous fuplions aufll qu'il nous foit permis de reprefenter à Vôtre Majefté

qu'il
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1704. qu'il n'y a rien qui pu'ifCe plus nous empêcher de prendre les mefurcs qui nous
I ont été recommandées par Vôtre Majellé par raporc à la Succeffion

, que les

procédures de la Chamb/e des Seigneurs, en faifant des ufurpations de cette
nature. Et nous fuplions très, humblement Vôtre Majeflé que toutes les per-
fonnes & tous les Papiers concernant cette Affaire, & qui ont été examinez
en Angleterre, foient envoie/, ici à la prochaine Séance du Parlement

, afin

que cette Affaire puifTc être examinée à fond , & que ceux qui ont été in-

juflcmcnt accufez foient juftifîez , ôc que les coupables foient punis félon

l'exigence du cas.

Dans celui d'Angleterre ,
le Parlement , après quelques proroga-

tions , s'afTembla le 4. de Novembre. L'ouverture de la Séance fe fit

par une Harangue de la Reine. Les deux Chambres prefentcrait chacu-
ne à part des Adredès à Sa Majcfté. Voici la Harangue, 6c les AdrefTcs.

Haran-

gue delà

Reine

d'Angle-
terre à

fon Par-

lement.

î) MYLORD.S ET MESSIEURS,

LEs
grands 6c remarquables fuccès, dont Dieu a béni nos Armes cette

Campagne, ont excité nos bons Sujets dans toutes les parties de ce

Roïaume, à donner des marques de leurjoïe 6c de leur fatisfaétion una-
nime: Et je m'aflurc que vous êtes tous afTemblcz, dans la difpofîtion de
faire toutes les chofes neceffaires pour pouffer efficacement cette Guerre i

étant certain que fi nous profitons avec diligence de nos avantages préfêns,
c'efl le feul moïen qui nous puiffe mettre en état de procurer à l'Angle-
terre le fondement d'une fureté durable

,
6c à l'Europe un fa'me apui de

fa Liberté: C'eft mon but} Je n'ai, ni n'aurai jamais d'autre intérêt, que
celui d'avancer le bien 6c le bonheur de tous mes Sujets.

„ MESSIEURS DE LA CHAMBRE DES
„ COMMUNES,

lE vous demande les Subfides necefîaires , pour tous les befoins de l'An-

J née prochaine, tant par Mer que par Terre, pour fatisfnre aux Trai-

tez avec nos Alliez , 6c même aux jufles prétentions que quelques-uns
d'eux ont par raport à la dernière Guerre : Surquoi il efl inutile de vous

faire fouvenir, qu'il efl important de foûtenir le crédit de la Nation tant

au dehors qu'au dedans.

„ Je croi que Vous trouverez plus de dépenfes neceffaires pour l'Année

prochaine, que celles dont on a fait mention dans la dernière Séance j 6c

,,- qu'il
faut auffi pourvoir à quelques fraix extraordinaires , qui fe font

„ faits depuis , pour lefquels on n'avoit point faits de fonds.

„ Je vous affure que tous les fecours que vous donnerez, avec ce que je

„ pourrai, épargner de mes propres Revenus, feront fpigneufement appliquez

„ ao
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„ au plus grand avantage du Public: Je vous recommande ferieufement une" tts^
„ prompte diligence, comme le moïen le plus efficace, fous la Proteaion
„ Divine, pour nous mettre en état de prévenir & de déconcerter les def-
), feins des Ennemis.

„ MYLORDS ET MESSIEURS,

„ TE ne puis me difpcnfcr de Vous dire, que pour parvenir à ces erandes
"

n.^ ^" dehors, pour lefquellcs nous avons de Ci grandes cfperances il

„ clt cflcntiel que nous foïons entièrement unis au dedans: Il eft évident qu'il
„ ne rcfte aucune cfperance à nos ennemis , que celle de nous voir divifez:
„ C eit a vous de les en priver.

,, Mon inclination me porte à ufer de Bonté & d'indulgence envers tous
„ J elpcre que vous ne ferez rien , qui nous mette en danger de perdre l'oc-
„ cafîon favorable que Dieu a mife entre nos mains pour procurer nôtre fû-
„ rcte & celle de l'Europe , 8c qu'il n'y aura point d'autre émulation entre
„ Vous, que pour avancer à l'cnvi le Bien public.

'i.'^ur""^' ^'[Pofif.'O"^
dans toutes vos procédures, ne peuvent manquer

„ d établir votre Crédit tant au dedans qu'au dehors. Elles me rendront une
„ Reine heureufe, qui s'emploiera toujours de tout fon pouvoir, àvousrcn-
„ dre un Peuple heureux & floriflant.

„ TSJOus les très-obéïO-ans & fidèles Sujets de Vôtre Majcfté, les Seigneurs Adreffe
"

/r
Ecc'<^fi^^l"l"es & Séculiers afTemblcz en Parlement, demandons per- desSei-

" jrr 'emcrcier humblement 8c de tout nôcie cœur, Vôtre Maicfté S'^^"'^"

,, de fa favorable Harangue.
'

,, La bonté & l'indulgence que Vôtre Maje (lé a marquée pour tous fes
„ Sujets : Votre foin pour entretenir une parfaite Union parmi nous, en
„ nous avertilfant des maux que caufe la divifion : Vôtre affcétion en décla-
„ rant que votre propre bonheur dépend de celui de vos Peuples: Vôtre de-
„ hr de voir ce bonheur établi fur un fondement durable : Vôtre exaélitndc
„ a oblerver les Traitez : Vôtre Jufticc à l'égard des engagemens publics au
„ dehors 8c au dedans: Et le grand intérêt que Vous prenez pour le maintien
„ des libériez de 1 Lurope , comprennent toutes les qualitez Roïales qu'on
„ peut fouhaiter en un Souverain ; 8c

puifqu'elles font toutes fi manifefte-
„ ment unies en Votre Prefonne Roïale

, que Nous 8c toute la Nation fe-
„ rions incxcufables devant Dieu 8c le Monde

, 8c envers la Pofterité fi
„ nous ne nous efforcions pas d'accomplir tous ces grands 8c excellens DejT-
„ leins, que Vôtre Majefté nous a recommandez avec tant de SaoclTe
„ Nous aflurons \ ôtre Majefté que de nôtre côté. Nous ferons tout ce

„ qui e(t en notre pouvoir, pour amener cette Séance à une prompte èc heu-
„ reu(e conclufion, 8c pour profiter de l'occafion favorable que Dieu nous a
„ mi(e entre les mains.

„ Nous fouhaitons en même teras de féliciter humblement Vôtre Majeftérm ni. Sf
„' fur
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fur les grands 6c glorieux fuccès de fes Armes, jointes à celles de fes Alliez,

^^°'^".
"

fous le Commandement du Duc de Marlborough. Nous ne pouvons aflez
"

admirer Votre Sageire £c vôtre Courage,, en envm'ant h à propos, ce fe-
"

cours necefliiire à l'Empire : Et nous ne faurions
troc

loiier la valeur, la

"
diligence & le fecret, avec kfquels Vos ordres ont été exécutez.

"
Ce qui nous refte à faire, eft de prier Dieu que de pareils lucres accom-

pagnent les Armes de Vôtre Majcfté, jufques à ce que vous puifllez voir
"

la Religion , & la Liberté de l'Europe établies fur un fondement ferme 6c
"

durable : Et que Vôtre Majefté puifle régner longues années, pour avoir
"

le plaifir 8c la gloire
de voir ces parties du Monde jouir du bonheur que

^^ Vôtre Majellé leur aura procuré.

Réponfe „ M Y L O R D S,
dek
Reine.

|£ ^^j^ très-fenfible aux grandes marques de devoir & d'afFeétion, qutf-"
J vous avez exprimées dans les diverfes parties de cette Adrefle, Je vous

"
remercie de tout mon cœur ,

de vôtre félicitation fur nos grands luccès ,"
6c des alTurances de vôtre promptitude à concourir efficacement pour leur

„ contmuation.

Adreffe „ XTOus les très-obé"ifrans 6c fidèles Sujets de Vôtre Majcfté, les Cheva-

des LN liers, Citoïens 6c Bourgeois aflemblez en Parlement, demandons la

^°'"*
,' liberté de remercier très- humblement Vôtre Majeilé de ia favorable Ha-

"'"""•
,' ran^ue, 6c de la féliciter en même tems fur les grands 6c glorieux fuccès,

donl il a plû à Dieu de bénir Vôtre Majefté ,
dans l'entière deflute des

Forces unies de France 6c de Bavière, par les Armes de Vôtre Majcfté Se

celles de fes Alliez ,
fous le Commandement, 6c par la valeur 6c la con-

duite du Duc de Marlborough ,
6c dans laViftoire obtenue par la Flotte

de Vôtre Majefté fous les ordres, 6c par le courage 6c la conduite du Che-

valier Roock. r j „ ,T-i,

Vçtre Majefté ne fauroit jamais être trompée dans 1 attente qu Llle a

en Nous, fes très- fiddes Communes , qui fommcs venus tous dilpolcz à

faire tout ce qui eft necefliave, pour continuer efficacement cette Guerre.

Ainfi Vôtre Majefté peut compter que nous pouivoironsaux fubfidcs, 6c

que nous dépêcherons promtement toutes les Afi'aires publiques , afin de

mettre Vôtre Majefté en état de pourfuivre fes avantages, fi heurcufement
"

obtenus fur l'Ennemi Commun , ne doutant nullement que la figefle de
"

Vôtre Majefté ne les emploie à procurer à l'Angleterre une iûieté dura-

\\ ble , 6c un ferme appui pour la Liberté de l'Europe.

Nous fommes pleinement convaincus qu'il n'y a nen de plus elientiel ,

'pour pai-venir à ces grandes fins, que d'être parfaitement unis entre Nous.
"

Ceft pourquoi. Nous emploierons tous nos efforts, par les voies les plus
*'

convenables, pour prévenir toutes les divifions parmi Nous: 6c Nous n'au-
"

rons d'autres conteftations, que pour avancer à Tenvi le Bien pubhc, foic

'* „ dans
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„ dans l'Eglife ou dans l'Etat. AinG Vôtre Maiefté régnera heureufement, 1704.
„ 6c Vôtre Mémoire fera en bénediftion à la Pofterité.

„ TE vous remercie de Vôtre Adreflè, &de l'aflurance que vous me don- Réponfc
„ J nez de dépêcher les fubfides ,

6c d'éviter les divifions. Cela me fe- '^e la

„ ra très -
agréable j &' très - avantageux pour vous & pour le Bien ^'^'"'*

„ public.

• •

Les Communes ne tardèrent pas beaucoup à accorder à la Reine les gros
Subfides, qui lui étoient néceflaires. Le Zf. du mois, la queftiori fut agi-
tée, fi l'on prelènteroit encore un Bill pour~ empêcher la Conformité occa-

fionelle, & l'affirmative l'emporta. Le p. de Décembre, ce Bill fut lu pour
la féconde fois. Un certain nombre de perfonnes, voulut attacher ce Bill à
celui de la Taxe fur les Terres, qui avoit été réfoluë. Cette attache eft

appcUée en Anglois Tac. On dcbatit là-deflus toute la journée jufques à huit
heures du foir, 8c la négative l'emporta de plus de cent Voix. Plufieurs

Membres , & entre autres Mylord Cutts haranguèrent fortement contre le

Tac, fans parler de la nature du Bill de la Conformité occafionelle. Ce fut
' une Décifion de la dernière importance, La raifon en cft, que fi le Tac l'a-

voit emporté, le Bill des Subfides auroit été perdu. D'ailleurs, la divifion

entre les deux Chambres auroit été irréconciliable. Par confequent la Reine
auroit été obligée de diflbudrc le Parlement. Cela auroit retardé toutes les

affaires de la Caufe Commune. Cependant, le Bill de la Conformité palFa
dans les Communes. Elles l'envoïerent aux Seigneurs , qui en firent le len-

demain la première Icéturc. La queftion fut agitée, s'il feioit lu pour une
féconde fois. Le Docteur Burnct, Evêque déSaiisburi, fit une Harangue
d'une heure, pour en détourner les cfprits. Aufli fut-il rejette à la pluralité
des Voix.

Dans la Chambre des Communes, les Wighs propofcrent de fixer un jour

pour conûdcrcr 6c examiner les Affaires d'Ecoffe. Sur tout, quatre ACies,
paflèz au Parlement de ce Roïaumc-là. Us étoient trouvez pernicieux pour
l'intérêt de celui d'Angleterre;- Cétoit particulièrement par raport à la Suc-
ceflîon Proteftante. Plufieurs de l'un 6c de l'autre Parti fe joignirent dans la

Propofition. Après plufieurs Débats 6c fort chauds on léfolut que quinze
jours après on examineroit l'Etat de la Nation relativement à l'Ecoffe. On
lut que quoique quelques-uns des deux Partis fofuflent jomts dans cette Pro-

pofition, divers de ceux-ci avoicnt leurs différentes vijes. Les plus modérez
d'cntr'cux voïoient <ju'ils ne pouvoient pas s'opofer à la recherche de ces af-

faires. Us vouloient pourtant tâcher de prévenir la paflion lors qu'on exa-
mineroit ces affaires. D'autres avoient en vûé de fe fervir de l'occafion pour
faire rejaillir

des reflexions fur quelques Perfonnages du Miniftere. D'ail-

leurs, de faire paffer- qud(Jues- Votes defagréables à la Cour. L'examen de
'eè qui regarddic l^Etoflc, fe fif aa jour prefcrit. On délibéra H-dcfTus tou-
te la journée jufqùç^ à iiùit heiires-dd foir. On rcfolut enfin de faire un Bill

Sf 4 pour
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1704. pour garantir plus efficacement le Roïaume d'Angleterre des Dangers, qui

pourroient réfulter de divers Aftcs paflez dans la dernière Séance du Parle-

ment d'Ecofle. On y ajouta enruite, que l'un des chefs de ce Bill, feroit

d'autorifer la Reine de nommer des Commiffaires en Angleterre, pour traiter

d'Union avec ceux d'Ecofle, entre les deux Nations. Quelques Membres

voulurent attacher à la Réfolution, certaines paroles, pour jetter par in fi -

nuation de la difgrace fur des Minifl:res, mais la négative l'emporta. L'on

avoit en vue de rendre par l'Aâc, l'Ecofle fenfible des démarches, qu'elle

avoit fait contre les intérêts de l'Angleterre, & contre la Succelfion Protef-

tante. Elle auroit eu par-là le tems de fc mettre bien avec l'Angleterre, &-

de fc joindre avec elle pour ladite Succeffion. Si cela auroit manqué, le def-

fein ctoit de la gêner de tous cotez, fans lui rien reprocher.
^

Ce qui avoit porte les Communes à cette Réfolution, ctoit que les Sei-

gneurs avoient déjà eu fur le tapis
la même Affaire. Elle y fut mife avec .

d'autres Points , par un Difcours que Mylord Evcrsham y avoit fait le 4.

de Décembre, dans les termes fuivans.

Difcours „ M Y L O R D S,
de My-
lord

^^ lE, fuis très-fenfible aux Cenfurcs, auxquelles une perfonnc s'expoié erï

P^"' „ J haranguant Vos Seigneuries de cette manière, & dans un tems comme

^am
aux

^^ ^,ç]^,j.j,j^ Cependant, cette Chambre étant le feul endroit, où l'on puifle

gneurs. „ faire fcs complaintes, j'efpere avec plus de confiance que Vos Seigneuries

„ me le pardonneront.
>

„ Je m'éloignerai de la médifancc, & me garderai bien de diminuer les

„ julles louanges dijës à qui que ce foit. Je crois fermement que la mer-

„ veilleufe Viûoire remportée fur les François fous le commanciemcnt du

„ Prince Eugène & du Duc de Marlborough, confiderée dans toutes fes

circonftances, fur- tout le fecret extraordinaire avec lequel les ordres ont

été exécutez, cft la plus grande qu'aucune Hiftoire
puifle

fournir.

„ Quoique nôtre fuccès fur Mer n'ait pas égalé celui de Terre, le coura-

ge ôc la bravoure Angloife s'y efl: toujours &àt voir la même. Je ne puis

pas à la vérité congratuler le Chevalier Rook d'une, entière Viftoirc fur

les François, mais je le félicite de tout mon cœur de ion heureufe déli-

vrance, 6c de ce qu'avec une Flotte fi mal pourvue, & afFoiblic par cinq

„ ou fix Vaifleaux Hollandois, qui furent rapellez un peu avant la Bataille,

„ il a rendu, ce me femble, ug Service très-confidérable. En dire davan-

., tage, ce feroit flaterie, & en 4ire. moins, ce feroit iniulliGC.

„ Mylords, les Flottes d'Angleterre font ta Gloire Cc fa Garde : Ce font;

„ elles qui protègent nâtrc Commerce, & qui alfurent nos Côtes. Vos

, Seigneuries en font fi pcrfuadées que dans les dernières Séances, vous re-

^,''
commandâtes ces deux points à Sa Majcfté dans deux Adreflcs pleines de

„ refpeà, mais fort preflantcs.
Mais nous avons été fi éloignez de recevoir

„ les fruits <5ue nous efpérions des foins de Vos Seigneuries, que quiconque

„ jettera les yeux fur ce qui s'cft paffé la Çatnpagnç dqraierc, verra nosCôi-

« tes
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„ tes abandonnées, & nôtre Commerce cxpofé: St. Paul à l'ancre dans le 1704.
„ Canal, nos Marchands loin d'être protégez , leurs Bâtimens font pris, 6c -

„ nos Vaifleaux de Guerre font même pris dans la Manche. Ce qui aug-
„ mente nôtre infortune, ell; de voir nos Ennemis fc fervir de nos Vaifleaux

„ contre nous, & d'être pourvus des chofês néceflaires par nos gens , com-
,, me étoit l'Efcadre du Comte de Touloulê, fi un témoin oculaire qui eil à

„ la porte en peut être cru.

„ Mylords. Que nos Viftoires foicnt telles que l'on voudra par Terre

„ tant que la France fera fi puiflante par Mer , & qu'elle la devient encore

„ plus chaque jour, non feulement par fes augmentations, mais aufTî pnr nô-

„ tre facile Conceflîon, comme a été celle de St. Chriftofîe , de Terre-

„• Neuve & de la Baïc de Hudfon, pendant que nôtre trafic eft ainfi négli-
„ gé, & les avis de Vos Seigneuries méprifez par les pernicieux confeils, on
„ ne fait de qui, l'Angleterre, félon moi, ne peut jamais être en fureté,

,; Une autre chofe que je dois remarquer, eft l'état prefent de l'arwenc

„ monnoïé, & j'ofe dire, que fi l'on continue le tranfport de tant d'efpéces
„ hors du Roïaume, il en reftera très peu chez nous. La France peut être

„ battue } mais il faut que l'Angleterre foit mendiante. Je fais que nous

„ fommcs peu fenfibles à cela, parce qu'il y a des Billets qui courent pour
„ argent comptant: Mais, s'il arrivoit qu'on les empêchât de circuler, je

„ prie Dieu qu'il nous préferve d'une ruine fubite.

„ La dernière remarque que j'ai à faire à Vos Seigneuries regarde l'Ecofic.

„ 11 n'y a qu'à remontrer fimplement le fait devant Vos Seigneuries pour
,, prouver combien cela mérite vôtre confideration. Un peu avant la Séan-

„ ce du Parlement de ce Roïaumc-là, on trouva à propos de faire quelque
„ changement parmi les Miniftres , & il y en eut qui furent dépôflcdez pour
„ faire place à d'autres de chaque Parti, lefquels auroicnt pu avoir de l'in-

, „ fluenee fur le refte. Les chofes étant ainfi préparées ,
le Parlement s'af-

„ fembla le 6. Juillet dernier : Et quoi que la Succeflion dans la Ligne Pro-

„ tcftante fût la. principale Affaire qui lui fut recommandée par une Lettre

„ de la Reine, cependant ce ne fut que remifes & mépris, tellement que
„ tout cela n'aboutit à rien, tant à caufê que les Miniftres étoicnt très-foi-

„ bics & divifez, que parce qu'eux, ou ceux qui avoient le maniment des

„ Affaires d'Ecofle ici, n'ont jamais été finceres ni bien intcntionnez pour la

„ Succefïïon. Cela eft évident. Car à l'ouverture de la Séance, Mylord
„ Secrétaire fit diftinétion entre UTi Secret & une Volonté révélée. Non
.„ feulement cela: Mais à la quatrième Sederunt un Débat fut fait pour un

„ Bill d'Exclufion. Je le prends formellement de même, quoi qu'il porte le

„ titre d'Aéte de Sûreté. Il fut lu pour la première fois le 7. & l'on ordon-

„ na qu'il refteroit fur la table jufqu'à ce qu'on eut des Nouvelles d'Angle-
„ terre, & le 10. il pafTa en Loi. Y a-t-il aucune pcrfonne raifonnablc qui

„ puifTe croire que ceux qui furent les Promoteurs de ce Bill d'Exclufion,

„ ou ceux qui confeillcrent ici de le paflcr, puifient être réellement pour la

,-j, Succeffion des Anglois? Je fais qu'il y a une exception dans ce Bill, mais

.',, telle qu'elle pouvoit bien être obmifc. Car celui qui demande ce qu'il
Sr 5 „ £ut
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1704. „ fait qu'on ne lui accordera pas, demande le refus. Ce n'eft pas encore—— „ tout; Car ce Bill d'Exclufion, comme je l'apellc, ne permet pas feule-

„ ment ,
mais ordonne à toutes les Villes & à tous les Villages d'être armez,

„ ôc de faire exercer une fois par mois les Hommes capables de porter les .

„ armes.
, . «.

„ Cela étant le fait, comme je crois vous l'avoir reprcfente au vrai, alTu-

„ rément, Mylords, il mérite vôtre confideration. Je ne ferai plus qu'une

„ remarque ou deux à Vos Seigneuries. Il y a deux caufes des troubles,

beaucoup de mécontentement & une grande pauvreté. Quiconque vou-

dra jetter les yeux fur l'Ecoffe, trouvera ces deux chofes dans ce Roïaume.

Il cft certain que la Noblefle d'Ecofle eft aufTi favante ôc auffi brave qu'au-

\l cune Nation en Europe, & en général elle eft mécontente. Quant au

„ Peuple il efl très-nombreux, 6c fort hardi, mais tres-pauvrc: Et qui eft

„ l'homme qui répondra de ce qu'une fi grande multitude fi bien armée Se

„ fi difciplinée , fous de pareils Condu£i:eurs, pourra entreprendre? Sur-tout

„ depuis que les occafîons caufent un fi grand changement dans les hom-

„ mes? Et il ne manquera jamais de promefTes, ni d'affiftance de la part de

là. France"
„ Outre cela , Mylords, je regarde comme le plus grand danger pour

„ l'Angleterre, qu'il y ait la moindre ombre ou prétention d'une néceffité

„ d'avoir en tcms de Paix des Troupes réglées dans ce Roïaume, car je fe-

„ rai toujours de la même opinion, que ce qui a été, peut être encore.
•

„ Enfin, Mylords, je crois que chacun fouhaiteroit que ces chofes ne

„ fuflent jamais arrivées, & félon mon avis, il n'y a perfonne qui ne doive

„ dire qu'elles ne dévoient point avoir été faites. Je finis par une Sentence

y\ de Mylord Bacon, ^k'om fe garde, dit- il, de fouffrir que Von fomente des

„ matières de trouble, car perfonne ne peut empêcher qu'une étincelle ne puife

„ mettre tout en feu.

„ Si quelque chofe de ce que j'ai dit, mérite d'être confideré par Vos Sei-

„ gneuries , je vous prie de le faire, fi non, je vous demande mille pardons

„ d'avoir abufé fi long-tems de vôtre patience.

Les Seigneurs établirent d»abord un Committé pour examiner ce Dif-

cours. On le chargea même d'examiner divers Témoins.^
C'étoit fur ce

que divers VaifTeaux de la Flotte des Ennemis, avoient été ravitaillez la

Campagne dernière, des Provifions, tirées de l'Angleterre 6c d'Irlande.

Quelques jours après, la Reine
pafla

l'Aéte de la Taxe fur les Terres. El-

le prononça là-defius un petit Difcours. Il tendoit à remercier les Cham-

bres de leur zèle, ôc à les porter à expédier le refte des Affaires publiques.

Deux jours après, les Seigneurs prirent après de grands 6c longs Débats une

Réfolution. Elle contient cinq Articles, que voici, avec une Adrèflc à la

Reine fur quelques-uns de ces Articles, 6c fur d'autres Points.

Réfo- „ \. /^Ue pour prévenir les mauvais effets qui pourroient arriver des Aéles

lution
j^ V^ paflez depuis peu au Parlement d'EcolTe, le Committé eft d'avis

„ de
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„ de donner pouvoir à Sa Majcfté de nommer & établir des Commiflàires 170.
„ de la part de l'Angleterre, pour craiter d'une parfaite Se entière Union "''",

„ des deux Roiaumes avec des Commiflâires qui feront établis de la parc a ç
•

„ d'Ecoflè:^ ^^iV^^"^ ^^
P^^^o'"^ ""^

P°"I.'-a
é^ï-e exécuté, qu'après qi'on gneurs!"

j, aura palle un Atte de Parlement en Ecoflè pour cet effet.

„ II. Qu'après le jour qui fera marque, aucuns Sujets d'Ecoffe (excepte
„ ceux qui font prcfentcment établis ôc habitans en Angleterre, en Irlande
„ ou dans des Plantations de Sa Majefté, & ceux qui font a^ucllement em'
„ ploiez au fervice de Sa Majefté, par Mer & par Terre, ) ne jouiront des
„ Fianchifes, m des Privilèges des Anglois , jufqu'à ce qu'on foit tombé
„ d'accord d'une parfaite & entière Union des deux Roïaumes, 6c que la

„ Succeffion à la Couronne d'Ecoffe foit déclarée & établie par un Afte de
5, Parlement en Ecofle, de la même manière qu'elle a été établie en An-
„ gletcrre.

„ III., Qu'après ledit jour, aucuns Beftiaux ne pourront être amenez
„ d'Ecoffe en Angleterre, ni en Irlande, fous peine de confifcation

, jufqu'à
„ ce qu'on foit convenu de ladite Union.

5,
IV. Que le Grand Amiral d'Angleterre, ou les Commiffaires de l'A-

„ mirauté , feront requis de donner des Inftruaions aux Commandans de
„ tous les Vaiffeaux de Sa Majefté , pour fe faifir des Vaiffeaux Ecoffois
„ qui trafiquent avec les Ennemis de Sa Majefté y & de nommer un
„ certain nombre de Vaiffeaux, pour croifer dans les endroits propres à cet
„ effet.

'^ ^

V. Que c'eft auffi l'opinion du Committé
, qu'on prenne des me-

„ fures pour prévenir le tranfport des Laines d'Angleterre & d'Irlande en
„ Ecoffe.

Nous
les très-fidélcs 6c obéïffans Serviteurs de Vôtre Majefté, les Sei- AdreflV

gneurs EccleGaftiques 6c Séculiers affemblez en Parlement, aïant desSei-

pris en confideration divers Aétes paffez depuis peu au Parlement d'Ecof- S"^*^" -

fe, 6c pefé mûrement les dangereux effets qui en peuvent arriver tant à
'"* ^^'"*

„ l'égard du Commerce, que pour la Paix 6c la Tranquillité de ceRoïau-
„ mej Nous avons crû être indifpenfablement obligez, félon nôtre devoir
„ envers Votre Majefté 6c nôtre Patrie, de procéder 6c d'avifer férieufetnent
„ aux Expediens les plus convenables pour prévenir ces grands maux
„ Et comme dans cette vûë. Nous préparons diligemment des Bils afin

„ qu'étant prefentcz à tems à Vôtre Majefté fuivant la méthode du Parle-
„ ment, ils puiffent recevoir fon aprobatioa Roialej Nous efpérons qu'ils
„ produiront un bon effet. Ainfi nous nous trouvons obligez de reprefenter
„ humblement a Vôtre Majefté que nous croions qu'il eft abfolument nécef-
„ laiie pour la iurete de ce Roïaume, qu'on donne des ordres prompts 6c
„ efficaces, pour mettre la Ville de Ncwcaftle en état de défenfci pour af-
„ furer le Port de Tinmouthi 6c pour réparer 6c augmenter les FortiSca-
„ tions des ViUes de Berwick, Carlifle 6c Hull.

„ Nous fuppUons auffi Vôtre Majefté d'ordonner ^ue les Milices des qua-

w tse



|i8 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ.
trc Provinces Septentrionales foient difciplinées , & pourvues d'Armes &
de Munitions ,

afin qu'elles fe trouvent prêtes à fervir en cas de befoin ;

", Et nous confcillons outre cela à Vôtre Majefté ,
d'avoir fur pied un nom-

„ bre fuffifant de Troupes réglées fur les Frontières Septentrionales d'Anglc-

„ terre , & dans celles du Nord de l'Irlande.

„ Nous eftitnons auflî , que dans la fituation préfente des Affaires, il cft

„ néceflaire qu'il plaifc à Vôtre Majefté d'ordonner , que les Loix foienc

„ cfBcaceracnt exécutées contre les Papiftes, ou réputez tels, & contre tou-

„ tes les perfonnes qui refufcnt ou négligent de prêter les fermens à Vôfre

„ Majefté j de même qu'à l'égard de leurs Armes 5c Chevaux > Et qu'il

„ foit fait une exaâie relation au Confeil de Vôtre Majefté de tout ce

„ qui aura été fait en exécution de Vos Commandemens ,
afin qu'on fâ-

che quelles font les perfonnes , qui auront fait leur devoir en cette oc-

„ cafion.

Les Seigneurs ordonnèrent après cela un Bill des 5. premiers Articles, Se

un autre des deux derniers. Ils palTerent
le premier', touchant l'Union des

deux Roïaumes, 6c l'envoierent le dernier jour de l'an aux Communes. Voi-

là fur quel pied refterent les Affaires Parlementaires à la fin de l'an touchant

l'EcofTe. On en verra la fuite en parlant
de l'Angleterre dans l'année fui-

vante lyof.
Pendant ces derniers jours de Décembre ,

le Duc de Marlborough dé-

barqua à Margate le 2f. Il arriva le même jour à Londres. Il eut l'hon-

neur de faluer la Reine 6c le Prince de Dannemark. Les Communes aver-

ties de l'arrivée de ce grand & glorieux Général refolurent unanimement ,

que ce Duc feroit complimenté de leur part ,
fur fa glorieufe Campagne

d'Allemagne. D'ailleurs qu'il feroit remercié des grands lerviccs , qu'il avoïc

rendu dans cette occafion à la Reine 8c au Roïaume, comme aufTi
de^fes

prudentes Négociations avec divers Princes 6c Etats. Elles établirent même

un Committé, pour lui aller faire ce compliment. Celui-ci s'en aquitta le

lendemain 2.6. Le Duc y repondit dans ces termes.

"CE m'eft une grande Satisfaûion ,
de voir que mes fidèles Efforts, en

^.^' m'aquitant de ce que je dois à la Reine 6c au Public font fi favo-

rablement reçus. Je prends la liberté d'embraffer cette occafion , pour

rendre juftice à un grand nombre d'Officiers Sc Soldats , qui m'ont ac-

compagné dans cette Expédition, 6c fe font comportez avec tout le Cou-

rat^e & la Bravoure imaginable. Je fuis fur, que la Chambre des Com-

munes ne peut Nous faire un plus grand Honneur, qu'en prenant con-

*„
noilTance ,

comme elle fut, de ce donc il s'agit. Et ce fera une Satisfac-

„ tion générale, & un grand Encouragement à toute l'Armée.

A PRE' s avoir reçu ce Compliment ce Duc fe rendit àJa Chambre des

Sei-



ET RESOLUTIONS D'ETAT. ^ip
Seigneurs, pour y prendre Séance à fon ordinaire. Celle-ci le fit auffi cotn- i^qa'
plimenter par le Lord Garde des Seaux en ces termes, \

„ MYLORD DUC DE MARLBOROUGH,
„ T 'Heureux Succès qui a accompagné l'Eté dernier

, les Troupes de S»
„ Lu Majefté en Allemagne, fous la conduite de Vôre Excellence, eft fi

„ grand & fi glorieux dans toutes fes circonftances, qu'il y a peu d'exem-
„ pie dans l'Hiftoire des Siècles paflez, qui en égalent l'éclat, 8c beaucoup
„ moins qui le furpafient.

„ Vôtre Excellence n'a pas batu de jeunes Généraux fans expérience , ni

„ de nouvelles Troupes fans difcipline ; mais Elle a vaincu les Armées de

„ France & de Bavière, pleinement inftruites du Métier de la Guerres de

„ vieilles Troupes choifies , enflées de leurs Viéloires
,
& commandées par

„ des Généraux d'une grande expérience , 6c d'une bravoure incon-

„ teftable.

„ Les glorieufes Viftoires que Vôtre Excellence à remportées à Schel-

„ lembergh & à Hoogftct font grandes 6c éclatantes en elles-mêmes } mais

„ elles font encore plus utiles par les fruits qui en reviennent à Sa Majefté Se

„ à les Alliez.

„ L'Empereur eft par -là debarafle
y l'Empire eft délivré d'un dange-

„ reux Ennemi
, qui déchiroit fes entrailles i le pouvoir exhorbitant de la

„ France eft reprimé", 6c j'efpere que c'eft un heureux acheminement
„ pour réduire ce Monarque dans fes juftes bornes

, 6c alfurer la Liberté •

^ de l'Europe.

„ L'honneur de ces glorieufes Viétoires eft dû fur tout, fi ce n'eft pas mé-
•„ me uniquement , après la bénédiftion immédiate de Dieu , à la conduite

„ 6c à la valeur de Vôtre Excellence. C'eft la voix unanime de l'Angleterre,
„ 6c de tous les Alliez de Sa Majefté.

„ Mylord cette Augufte Aflemblée eft très-fenfible aux gi^nds 6c fignalez
„ fervices que vous avez rendus, cette Campagne, à Sa Majefté, 6càrhon-
„ neur immortel que vous avez aquis à la Nation Angloife. C'eft pourquoi
„ Elle m'a chargé de vous en remercier de fa part.

„ En confequence de cet ordre, je vous prefente les remercimens de cette

„ Chambre pour le grand honneur que vous avez fait à la Nation
, 6c pour

„ les grands 6c fignalez fervices , que vous avez rendus àSa Majefté 6c à ce

„ Roïaume, durant la dernière Campagne.

L E Duc y fit la Rcponfe fuivante,

„ M Y L .O R D S,

„ TE fuis extrêmement fenfible à l'Honneur qu'il vous à plu de me faire,

„ J Qu'il me foit permis à cette occaGon de rendre juftice à tous les Offi-
î"*»- ii^' Tt „ cier«
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- 1704 M ciers & Soldats, -que j'at

eu l'Honneur de commander, & de dire
, quV

^J.-T jj près la Bénédi6tion de Dieu, l'heureux fuccès de la Campagne doit être

„ imputé à leur Bravoure extraordinaire. Je fuis très perfuade que ce fera

„ une grande Satisfeftion., $C att-veritable Encouragement pour toute l'Ar-

„ mée, de voir que fes Services font fî favorablement reçus.

"Quelques joui-s après Tes Communes relblurent d'iiné commune voix

de prefentcr une Adrefle à la Reine. Elle portoit le profond fentiment que h
Chambre avoit desglorieUfesVifloires, remportées par les Armes de SaMa-

iefté & de fes Alliez fous la Conduite du Duc de Marlborough , & prier

très-humblement Sa Majefté de vouloir penfer aux moiens les plus propres

qu'il y auroit, pour éternifer la Mémoire des Services que ce Duc avoit ren-

dus. La Reine repondit à cette AdrclTe en ces termes.

Reponfe „ MESSIEURS,
delaRei-
neàl'A

"JE fuis très-fatisfaite de Vôtre Adrefle. Pexaminerai félon Vôtre defîr

Com-'^"" J ce que vous m'y propofez, Se dans peu je vous ferai favoir mes fenti-

munes. „ mens là-deflus..

Cinq, jours après ,.
la Reine envoïa aux Communes le Meflage

fuivant.

j^,irngc „ A N N E R E I N E-^

lie lîl

Reine
^^
oA Majefté aïant confîderé l' Adrefle de cette Chambre, au fujet des

^A^^ „ O grands Services rendus parle Duc de Marlborough a jugé à propos

mune» » d'accorder le Droit de la Couronne fur la Terre & Manoir de Woodllock

„ & de la diviffon de Wooton à lui & à fes Héritiers. Et fa Majefté de-

„ mande l'Aflîftance de cette Chambre en cette occafion extraordinaire. Le

„ Gouvernement des Parcs, avec les Rentes & Profits
du^

Manoir & de la

„ Diviflon étant déjà engagez pour deux vies, Sa Majefté trouve bon que

„ tette hipoteque foit dégagée.,!

Les Communes dreflerent d'abord un Bil félon le defir de la Reine. El-*

les fe preflerent
à le faire en faveur du Duc, parce qu'il avoit jufqu'alors ter

moigné d'être attaché aux Thoris. Aufiî les Wighs l'ayoient regarde de

travers. Ils étoient même allez fi loin dans leur Animofué contre lui:, î^ue

l'année précédente ils l'avoient turlupiné jufques à le taxer du Titre de Si?!e

Clade FiSlor. Cependant, après les Vidoires du Danube le Duc .aïant em-

brafië le Parti des Wighs, ceux - ci réparèrent ce faux Titre. Ce'fut tn fii-

fimt fraper une Médaille.. D'un côté il y avoit k Reine, Au revers il y gvok

la Bataille de Hoogftet avec une De'vife. Celle - ci qualiiîoit le Duc de Faih-

meur des François ^ de Bavarois. Il y a à remarquer qtie la Reine fut çhar-
<* "

cêe
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gée d'avancer l'argent pour dégager les Terres & fur -tout un Parc qu'elle 1704.
cédoit au Duc de Marlborough. Cela avoit été remis pour deux vies , par

——•

le Roi J A QjJES au Comte de Lichtfîeld en époufant une Fille naturelle de

feu Charles Second.
Avant l'arrivée de ce Duc la Reine avoit quelques femaines auparavant

pris les Affaires de la Guerre à cœur. C'étoit pour pouvoir profiter pour
l'année fuivante des avantages, qu'on avoit eu la Campagne qui venoit de

finir. C'eft pourquoi Elle écrivit une Lettre aux Etats Généraux avec des

exhortations pour des Préparatifs à tems. Voici cette Lettre.

PErfpe£îum
fatis ejl quanti momentï fit aàfuccejfus BellkoSy ut Exercitus pri- Lettre

mo anni tempore in Campum educatur^ iis omnibus rébus infiruSîus^ quibus
delà

vpus fit ad ea peragenda ^ qua e re Communi •vifum fuerit . Tantkm cnim abeft ^ d'Anele-
ut aliquid eoruniy qucs ufus Be/ii pojîulut ^ perficere valcamus ^ fi imp^rati in teireans

Hybernis milites délitefiant^ ut Inimicis ctidm accafionem eo modo porrigamus nos Etats

opprimendi. Nos igitar curavimus diUgenti praparatione ,
ut nihil défit ,

incun. *^'''"^"
,

te vere
^ Copiis nofiris : Fœderatofque nofiros ut idem faciant, eb magis exbortan-

-,-^^^.

dos duximus, quod tanta fit Immicorum noftrorum fj? tam indefefja fedulitas ^ vcmbre,

ut fummo nobis dedecori futurum fit , fi diligentici vinci nos ab Us patiamur^

quibus Jufiitiâ caufe , militumque numéro virtute longe fuperiores fumus :

Legiones ipforum femper paratie funt^ nec tempus anni aut mclementia Cœli ob'

fiât, qub miniis imperatum iter profequantur ^ qu'ippe frumentum illis £5? Inflrw
menta Bellica affatim fuppetunt ^ Cellis ubique £5? apothecis extruSlis. Nihil opus

efi ut his rencenfendis diutihs immoremur. Omnia h£c per fe fatis nota funt^
me Celfitudines f^efiras latere potefl, quid commodi ex praparatione rite inftitu-

tdf quid incommodi ex eâdem negleSlâ expeSlandiim fit . Perfaafie infuper fumus
Celfitudines Feflras tanto affeSlu (^ zelo in hâc caufâ pro Ubertate Èuropa affe^

rendâ £5* Bono publico tuendo animâtas effe , ut nihil prietermittere velint , quod
ad hos fines confequendos pertineat, prafertim cum Romani ImperU DignJJas ^
JncolumitaSy Germanique Nominis Decus totiufque Circuli Suevici falus, id à

Celfititdinibus F'efiiris-^pofiulare videantur. His itaque rationibus (^ SereniJJîmi

Romanorum Régis Exemplo incitâta {qui fuas itidem Litteras ad Celfitudines

Vefiras dédit ) omni ftudio à Celfitudinibus Fefiris petimus , fj? pro mutiiâ ami'

citiâ y fœdere (quo invicem connexi fumus) contendimus ui Couventum Circuli

Suevici quam primîim convocent eafque rationes ineant, quo Circulas Suevicus

fine ullâ procrafiinatione prabeat contingentem ipfi ex Décréta Imperii 1 1 . die

Martii emiffo fecundum Matriculam Imperii partem ^
tàm eam quce ad Milites y

Rem tormentariam , pecuniamque fpeSlat , quam eam qua Cellis
, jlpothecsfque

confiituendis fufficiat. Speramus Celfitudines Fefiras ita exiflimaturas effe ,
nos

htec pofiulata facere, non folum aquitate rei permotas fed etiam necefiitate quo-
dammodo compulfas , pofl tanta incommod.z i^ détrimenta Rei Publias illata ex

lentis nimiîim 6? tardis Confiliis (^ negleBâ aut dilata mmeratione Pecuni^ey

Militumque profeBione^ quorum memoria feliciffiml deleri pojfit promptâ £5" ala-

cri impofierum pneparatione. Nulla dubitamus quin eanclem adhiberi velint Cel-

Tt i fttudines
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fîttidines yefira non folùmpropter utilitates qua exinde fecutara funt^ fed etiattp

^7"4- pj.g
dffjore fm 13 fiudio erga BonumPublicitm, quod bac ratione optimè demonftra-*

;; potefi é? toti Mundo innotefcere. De catero Celfitudines Veflras Dei Optimi
Maxii/ji tutelle ex animo commendamus. Dabantm in Palati(h nofiro Divi Ja-^

cobp^ die \.
Novembris 1704.

ANNA R,

R O. H A R L, E T.

Sr la Reine avoit de Tattention pour la Guerre,, dans laquelle elle étoit en-

gagée ,
Elle n'en eut pas moins pour tâcher de terminer celle du Nord^

Le principal 8c plus fcabreux obftacle étoic le Detronemcnt du Roi A o ou s-

T E y auquel le Roi de Suéde s'aheurtoit. Les Etats Généraux faifoient auf-

fî leurs efforts pour calmer l'orage de la Pologne. Le Roi de Suéde en

vûë de ce Detroncment propofa pour Chef de la Republiqnc le Prin^

ce Jaques Sobiesky. Ce fut par une Déclaration publique , conçue ea

ces termes..

Déclara- X^Os Caroxus, &c. &c. Omnibus ^fingulis, quorum interejî, nttum

ration du rN teftatumque facimus , quod cum intellexerimus multos ex inclyta gente P0I0-.

Roi de »4 ferio cupere ut internis hifce moiibus^ quibus Patria coram conçutitur, finem-
Suéde,,

^'liquando impofitum videarjt, arbitrari autem iis componendis non aliud prie/efiti"

Teurd'u- ^«^ iS^^ remedium, quàm ft Serenifimum Polonia Principem) acobum Lu-
Prince D o V 1 eu M Caput fibi eligerent confiituerenique , cujus duSlu £îf aufpiciis ex ma-

Jaques //j eluflari pojfent. Nos igitur^ qui reftitutam Reipublica Polona tranquillila-
Sokeski, ^^^ ^ ^^ quoque nofirâ effe reputamus , pnefentibus hifce declarare voluimuSy

Janvier, quemadmodum etiam verbo regio declaramus (3 Jpondemus , Nos eidem Principiy

cum buic fafligio eleëius fuerit ,
non tmtum cunëîis viribus . opportune adfuturos ,

veriim eiiam centrariam fa&ionem , qua huic infiiluto fe oppenere aufa fuerit ,

tamdiii Jrmis noftris oppreffuros^ donec fraSîà ejus perificmâ fedalifque hifce

motibus Rempublicam Potonam , hocque illius Caput extra dtfcrimen pofitam vi-

deamus^ atque ut de ftncerà hâc ir.tentione quam inviolatam fervare conJiituimuSy

eb certm conftet , hafce manu nojirâ fubfcripias , SigUlo quoque nofiro munim

jufjimus. Babantur Heilsberg in Pruffâ die
^Ir^^j," Î704!

iL. S.) C A R O L U S^.

G A R Q. Pipe r.

Te «courut parmi les Polonois un Dlicours. Il ctoit adrcfle aux vérita-

ï)les Polonois. 11 tcndoit à décrier les S.ixons, 8c p.ir confequent à les ren-

dre odieux. Comme cette Pièce garoit fort belle , on trouve à propos de

Hnfcrer ici».

QRit
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aux ve-

A D . vtubks

BONDS ET CORDATOS REIPUBLICiE CIVES.

QUanquam
antea vobis conftare arbitrer , Praires^ qu<e mea femper fuerit

opinio de bello hoc , qued infciâ Republicâ Rex nojîer incboaverat
^ tamen

cum quofdam effè intelligo , qui mutatâ jam rerum facie , priora Conjîlja relia-'

quenda cenfeanî , abrumpam ftkntium , {3" libéra voce ad libéra ReipubUca Ci"

ves utar. ^0 enim majori Patriam amore compléter , atque ejus lata vel ad'

verfa propiks ad me pertinere fentio ^
eo vehementiîis vicem ejus doko. Cum ri'

putavero prajîigiis aulte nojîrte adeo fafcinatos ejfe multos ut neque difcrimen quod
imminet neque Jugum quod colla omnium noftrumjam neSlitur^ videant, Voti-

ferantur ea Conftlia à Rege noflro nuper ejfe inventa atque à non paucis Reipu-
blica membris aprobata ut externum hélium, quod ab

ipfo fufceptum eji, ReJ'pu-
blica cum émolument continuare queat : at iidem non percipiunt , dum unum ma-
lum evitare feftinamus, in aliud longé damnoftjjïmurn nos incidere. ^deo illud

quod in oculos incurrit metiri didicimus
,
ad infidias verb qua tacite nobis paran-

tur
, fumus ineauti, Profedl) tantum abefi, ut ego hoc pailo Rempublicam fuhle-

•mtam ejfe credam, ut illo proditam reSfiùs dixerim, & ad fervitutisJugum in-

duendum longé nunc aptiorem paratioremque ejfefailam, quàm unquam ante hoc

fuiffet. Ita fcilicet in perniciem noftram eruditifumus ut honejîis vocabulis tur-

pijffîmam rem ecultari patiamur. Per Deum immortalem quas Caufas huic C*«-

ftlio pratexi videmus ? Injujîum effe inquiunt Regem déférere atque aliéna vin-
difla relinquere illum, qui in gremium Reipublica fe canjicit: tkm quoque non

fojfe illum convelli fine totius Reipuhlica cafu Cff difcrimine. Tantiimve igitur
ad fervttndum gênerefa Polonorum peEiorajam transformantur ? Jujittmjam erit

Potoniam opprimi £î? Saxonum libidini pradam jieri : h<sc autem prohibere injuf*
tum

efl. Mifera Polonia
^
nondum eorum dirept'tombus fatis exhaufla es : nun-^

dum rigidam cervicem fub jugo hoc fatis inclinafii? Injuflè facis ^ ft obfijlas , ne

quod exiguum tibi fanguinis ^ fucci adhac fuperefl , Harpya illa rapiant atque
ità fublimes Civium fpiritus dejiciant, ut fubmifjîs genibus confiri&uro colla nodo

fponte inférant. Fidelicet non hoc ab illo Rege timendum, qui ab inaufpicatiJJÏ-
mis Regni priwo^cliis, nihil aliud animo defiinaverat, nihil cum Saxonicis fuis
Confiliariii , cum proditoribits extraneis (^ gregalibus Catilin£ in ipfo hujus Rei'

publics finu educatis, tàm anxiè ac fiudiofè agitaverat qukm ut jura Reipublica
ad fe traheret

, liberamque Gentemfervitio paulatim afjuefaceret exotico. ^uam
gratiam i.'li è Republicâ merentur, qui hac fieri vident (^ intelligiint ; (^ tamen
ad illa non tantum ipft connivcnt

, veriim etiam ut infidiofa bac molimina aliis

occultentur^ omnem impendunt operam. Credidit fe Sereniffima Refpublica eorum
fdei-j dédit ilUs auSoritatem., quanta fufficiat providendi nequid delrimenti ca-

piati «^ illorum non p.vui feruniur effe, qui ^ Regm in exitiofo hoc propofuo

Polo-

nois,

contre
les Sa-

xons.



5J4 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,

rno4 confirmant 6? ut illud perficere pofflt ,
viam Conftliu fuh fternmt ^otusquif-

' ^'
que autem efi qui extra eorum focietatem conptutus peraptat , quo hxc fpe6tent?

G)uotmqmfque animum ad ea advertit^ qu<e quoitdiè m permctem Ubertatis mfira

mtrantiir> Plurimi in hoc funi, ut feducant ingemam noMitatem, (^ mentent

illius à malis, qu£ Rempublicam affligunt longifm^ avocare poffint, objmendo

imnes offucias falfofque timorés, quo variis periculorummagtmbusmienta, ve-

rum (â inevitabile, {ni Deusavertat) difcrmennonvideat.^

At qui ne exiflimatio h£c inaniter à me jaBan , agite, percurramus Régis nof-

tri aimes tempujque illud cum in Polcniam veniffet, excutiamus ^am nihtl

lezibtts ac pacîts convenienter , quam omnia vi ac dolo perpétrâta ^nt. Juftum

enim Regem -oocamus, qui tnjuftè Regnum invafit, qui eppreffit fuffragia , ^ m-

du£lo peregrino milite, libéras Civium Foces occlufit. Majorumnofirorumm-

moriâunus Civis nèjufia cenferetur
EleSlio inîercefione fuâ effecif. hodtefere

univerfa Refpublica, certè pars ejus potiffima £îf maxime ftncera , contra tnjuftam

vim nihil efficere valuit, fed omittamus hac qua circa tmtiafaBafunt, quod

aVtqui inveniantur, qui quod injuftè occupaverant Imperium , Jufttttâ prudentia-

quepoftmodtm gubermrunt. ^uodfi Fridericus nofter
eg^et,

obtivione

litiofâ Regni aufpicia obduci potuijfent. Jam autem quam non legem die terne-

ravit? ^Lnam libéra gentis jura 6? privilégia non conculcavtti
^uajmsju-

randi fmaimonia à violandis Patlis ConventfS illum retmuit? Jubent hacut.

vetera cum vicinis populis fœdera renoventur: at ille cumMoJco,fempermfen.

fiflïmâ nobis vente, fœdus novum 6? occuîtum inivit ad Rempublicam opprimen-

dam • cum Suecis verb quorum amicitia nobis obxommunem utilitatem, quam al-

ter 'in alterius confervatione habemus , inprimis necejfaria eft, fœdus rupit. In-

provisb inhorum Provincias irruit, cum bi Pa3is Ohvenfibus confifi tranqutlU

h feeuri agerent. Novijîis, infciis Regni ordinibus hoc faSium ejje, quanquam

ad nos plafmdos poftea tradebat, animo avulfa recuperandi hoc ab eo beilum eje

fufcitatum. ^uafi nobis fas effet paSla quajurejurando confirmâta funt , perfide

abrumpere autea qu<e modo légitima
in aliorum potefiatem concefferant per aedecus

(^ flaiitium recuperare. Sic ,lle bellicofam Suecorum gentem non tantum inJe

irritavit , fed fugiens in gremium Reipublic^ exotica fmul arma m Reipublic^

vifcera uLu! Ne miremini, quod cum innumeris modis libertatem nofiram pro-

culcaffet hoc faHum inftar omnium fufficere puiem ad permttofam Régis hujus in-

tentioncm coarguendam. Nam cum intelkxiffet Suecos non paffuros fuife , ut

Refpublica inabfolutum Dominium converteretur pofiprmum,traao infocie-

totem Mofcorum Czaro, debilitare voluit, vèpericlitanti Retpubica proprio au.

fu bellum hoc inchoaret, pracipuam libertatisPolona T"T"^l \7&Jur
jure bclli ac Pacis, in quo ahfolutum Imperium maxmè confpiciatur ^ fj^'^f^J-

Jam vero hujus bclli prétexta quam non calamitatem Reipublica mtulit? Vide-

iusLithnanamgraviffmis tributis exhaujiam ,
Curlandiam occupâtam, aliafque

RgLs ad mijerandam redaHas effe foUtudinem.
Cui culpam korummakrum

in^utahimus, nifi
auSîori hujus belîi, ^^ P'^Tr '^^^'"'^''""'"rr£Z^^^^^

xit 13 ut alii idem poftea facerent, anfam decht. Sueci enm arbitrantur fe

edenfjurecommeatumè pLimns nojîris fumere, quo jure hofleseorum Mum

antea ad fe infefianàos fumferant.
Se illojun inmti àtcunt, quod humano genm
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co^'vim f/f {jf- omnium gcnttum confenfu apprùhatum ^
ut liccat hojîem eh perfequi^ 1 704.

ubi receptafulum habet. Sed nolo de hocjam difputare; id enim noîum ejî extor-
' ' "

fijfe Saxones myriadàs feflertium e fundo Reipublica-^ quamvis Rex nifter pro-

tnija veterano Reipubliae Militi jîipcndia in hune diem non exfolveret. ^uam
dextrè noverat copias hafcefuas, quas vere flagella nôflra dixerim retinere? Con-

flituîio in Çomitîis Anni 1699. de iis educendis fàHcita efl: at quod modis illufa
tila ejl'i^ fpfeta^ donechelli hnjus occaflo maturefcent. Interea harum fiducia

pf9 arbitri&'cunStci, agere cœpit , inque libertatis excidiuhi tiihil non attentare Ju-
d<!eos -^ ë'iffriiiieàs. in œcthorfiiis 6? *ve^igatibus publias ajfeclas confiituere, £s?

DigmtateSillff^deJîtnare"iiondubitavit: Et qUanitim deerat^ ne Flemmsngium
&? Beuclingitim infurnmliper Poloniam^ Liîhuaniamque fajiigiis collocatos ado'
tarsmus. Nam quis ignorât utrique amplijjîma munera^ qu<e fecundum Leges in'

digenistantu^ debèrttur'fuiffg afftgnaia?-
An ullum quem PatriiS amantem ejje

iriiellèxefàt^'Hn fecretiot^es -curas ddmiftt\ Muliertularum quariindam levia apud
UlumTonJiHa plus vdluerunt, quam cana Sénatorut»

^ qui Patrt<s benè cupierunty

prudentia. Si quos ad/civit, largitiônibus priîts ^ honoribus in obfequium fui

corrupit : non alià quidem anima quàm ut per hos
, quaft gradu quodam , reliquos

ad fertiltuteyn duceret. Ideb contemtui Polona habetur natio, adeb etiam fufpetîa
Régi eb confciMtiarn eorum , qua molitur , ut ex illâ quifquam ne inter Cuftodes

quident: corportÈ admittatur, è? Jîtùt injure Reipuhlica bellum hoc excitavit ità

clam illâ di'm'Rege Suecia pacem inire volait^ Reipublicie maxime pernitiofam.
Aufus ênhn efl eudem tempme quo .Refpublka ad turbas ha/ce fedandasfolennem
miferat kgationem , exoticas quafdam utriufque fexus perfonas clanculum mittere

y

qute noflras provincias in pretium reconciliationis offerrent , Gentemque noftram ,

candoris fideique fam'â célébrâtam haSîems^ turpi proditionis 13 facriiegii macula

inquinarent. 'Neque fat erat ipfum Regem tôt modis iniquijjimis nos affligere y

nift (J unius Reipubliça membra
,

ut invicem nos laceraremtn nojlrifque mambus
ad hos cruciandos uteremur

^ impelleret. Hinc difcordiis inteftinis omniaplena-y
, fitm Cives cum CivibuSy £5? fratres cum fratribus no[iris comtriittimur. Siccine

'jam degeneraffe cenfémur , non modo à libertate verhm ^ à virtute Majorum nof-

trarum, ut qui cîim univerfe Germanie pares efamiSy jam exigus ejus lacinix

'Ccrvicem fubmittamus? Longum efl ^ Fratres^ cUn5îa enarrare
, quibus 13 fuum

jusjurandum Ç3 no/lram libertatem infregit Fridericus nojler : longé plura
au/Hrus^ quibus cverfo ipftus Reipublic'a fundameni ^

dominiujn in Ubera?n Gen-
tem conflitueret ^ nift illa, quce ferociier non minus ^ quam aftutè inccperat ,

vic-

tricibus Régis Sueci^e armis ad irritum fuiflent redaBa. Et tamen ejufmodi Prin.

cipem publicj; libertatis fubfejfi)rem y (3 perjuri: toties manifeflum ^ injuflum erit

poteflate illâ quâ abufus efl. i3 porro abuteretur, privare. Longe diverfam in-

'jhhm effe cogitate ahfoluti 13 heredltarii Regni, ab illo quod Pa^o Reges eligit.
'tit m illo laxa Princtpi poteftas efl , nec ad Leges Civiles adflri^a ,

ita in hoc
,

^ 'ipefvcriiente paHo aliquo ,
Umitata. In quem autem finem Pa^um cum altero

'

tittitur^ 'ni/i ut utramque pacifcentium partem ad ea qu£ in PaEîo flipulati funty

'fervanda adftrïngat
? Sicut enim populus qui anîea fui arbiirii erat

, Principi
'iunc ad

obfcquia devincitur y ita Princeps ad eas Legesy fub quarum conditione

"^ïïperium' accefit y Imperium illudgubernare ohligaîur. Atque ita cum mutuci
"''

utriufl-



556 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,

1704. ttiriufque obligatio incumbit , alteruter ah eâ Conventione reftliens , reciprocum il'

lud vinculum fimul abrumpit^ alterumque eo ipfo^ qub tenebatur nexu libérât 13

exfolvit. &uid ergo ejl^ quod nos Eleclori Saxoniajam comeêlaû Cum infre-

gijfet
ille paSta , qua fervaiurum fe jurejurando promiferai \ obfequium quod nos

promileramus^ aobis unâ remifit. ^id? quod taie pa&um cum illo habemus,

in quo difertè cautum ejly ut fi in aliquibus juramcntum viokvcric ipfo fadbp

incolas Kegni ab omni fide & obcdienciâ Régi dcbitâ Liberos faciat. ^id
igitur mora efl^ quin Poloni ab obfequio Ducis Saxoniajam dudUmfoluti\ Ré-

gent eligamuSi qui meminerit libéra genti fè imperare^ hujus exempl» mouitus

difcat Jusjurandum y Pa8a Conventa cokre? ^are majorum qui pulcherri-

mim hoc imperium condiderunt vejiigiis
non infi/lamus? tant Jlremi illi libertatis

{3 privilegiorum affertores erant^ ut exorbitantes Reges non femel licentiâ Regni

exuerent. ^ifijujîum cenfuijjent Uladiflaum^ (3 Miecijlaum Bokjlai tertiifi-

lias, fi Lefcum quintum y Û Uladiflaum Leïïicum^ aliofque olim Reges y ob cri-

mina hngè leviora, folio deturbare-, fi Cuperiori etiamfieculo Henricum Falefium^

quod infctis Regni Statibus ^
in Galliam ad avitum fcepirum capiendum egrefius

tantumy prJ/litulo paucorum menfium fpacio non rêverteretur , publice abdicare

aquum putajjenî: cur minus idem miis licuerit in hune Regem, tôt atrocium de-

morum reim (s? convinllum? M gremium ille Reipublica tôt indignis modis à fi:

incejlata, ceufugere /ujlinet? Ilia infidiaîorem fuum adverfits juftijjimam Régis

Suecia vitidtBam proteget? Jn fmu nofiro anguem, qui ultimum nobis fpiritum

mox intercipiet, geremus 13 jovebimus? ^£ infania effet noxam retmere, ut

fuccedanea illius furoris vt^ima cmlîituatur Refpublica qua omnium mnocens efii

huanîo juftitis ruptorem fœderum (3 nojira libertatis injuper everforem,piaculum

tôt malorum è Republicâ ejicere^ ut (3 auream retinere pacem (3 Rempublicam

tôt motibus concuffam fiabiliri^ atque adverfus in/tdias ejujmodi inpo/lerum tutam

reddere queamus. .

Sedarduam banc 6f periculofam effe rem clamant. At qut tune demum omnt

periculum averti confiât ^
cum ipfa periculi caufa tollatur: Contra verè , / ;«-

confultâ pervicaciâ bellum eligamus £5? injufiè
nos facere ^ pro uno difermine ge-

minum nos incurrere, tam per/picuum eft^ ut de hoc nemo dubitare poffit. Nam

injujlum hoc à nofirâ parte fore bellum (3 innocentia Suecorum probat y Refpu-

Mica ipfafatebatur ,
cum initia hoc bellum non tantum improbaret^ fed etiam de-

teftaretur temeritatem Régis ncftri , fœdus Olivenfe tam perfide abrumpentts.

^uod igitur judicio totius Reipublicce tune injuftum habebatur quomodo ei nunc m-

mifceri poterimus abfqueUfionefama (3 confcientia nofira? Si patrocimum ma-

la caufa fufcipimus , quem exitum nifi
malum funeftum nobis pollicemuri Hor-

renda Mofcorum Clades turpifque Saxonum fuga Ç3 tirages, déterrent nos ab m-

piâ armorum focietale. Jverfatur Deus omne flagitium^ fed nullum^ quam vto-

laliones fœderum ^ injujîa beïïa aeriîis vtndicare folet. Jam autem m quod dif-

erimen Refpublica conjiceretur animis vefteris perpendite. Nam fff Saxo hâc oc-

calone utetur ad libertatem noftram , quam baBenus non parurn labefaSfavertt ,

penttus evcrtendam , 6? Suecus inexplicabili andpitique nos bello involvet. Uter

eorum fuperior fuerit ,
certum efi Rempublicam nialè mulSlatum iri. Nemo enim

tam leviter mentem Régis nofiri infpexit^ ut putet illum dubiis rébus fraSum
jam
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javt ^ paventem , in melius mores mutaJJ'e ^
aut abjicere fpem domlnathnii

^ 1704
quam penitius animo infixam habet. ^oad îimeat

, emnia promittet , prenfabit .

fufpeSîos^ obteftabitur confcioSy terrebit altos ^ aliorum cupiditatem cnmmejfatio'
nibus ^ donis^ honoribus inefcabit: depulfo "jero . qui oculis ejus oberrat metu

^
ai

inienium redibit tanto feliciùs ea qu<e cœpTaverat^ perfeSlurus , quanta plura do-
minatiotiisfubfidia ex induilo Saxoitico milite fs? corruptis nojlris copiis , ftbi corn'-,

parajjet. in quibus offenderat haSlentts ^ diligentius cavebit ^ ,te6ttufque longé ad
defiinatum fibifinem perveniet^ quod plûtes vias eb perveniendi difpexerit. Proinde

fi contingat forte extermm hoftem repelli^ refidebit in vifceribus nojîris domefticum
malum. ^uivis progieffits omni clade mbis erit funeftior , necemque ipfam anhe-
laHti jam Reipubliae accelerabit.

Interea Suecia Regem ex amico hojîem faciemus tanîh certè nobis graviorem y

quanti) lougiits cum vi£loriofo exercitii in interiora Regni penetravit. <^i ha£îe-
niis modico contentus erat commeatu, fine difcrimine pufiea pradas aget, iramque
quam contra injufii belii auSîorern conceperat ^ inRempublicamfi)ciamjam^re'
cepîiitriccm hofiisfui effundct. Inctirfabit patentent Regionem^ proque lubitu cunc-
ta aget. ^as enim vires qucefo ei opponemus ? Refpublica vix dum à Turcico
bello refpiravit : £sf inteftinis infuper diffîdtis exhaujla^ Jugulitm viElori

cogetur
porrigere. Copia noftra débiles funt ts? incondit^e

, nonjufiis arwis, nullâ difii-
pUnâ, G? ob ftipendia tàm dià fubfiraSla , malignh jujfa cape(fentes. Hoc Sueci
norunt; quibus quod validum (^ exercitatum militem ducmt ^

eb facilius erit im-
parafas nos antea opprimere quant ad defenfionem infirui pojïïmus y componi.
^uis enim cekritatem ifiius Régis effugiet aut impetum fufiinebit ? ^uem non pro-
cellofum mare , non munitiones firmifiïm<e , non objeBa flumina retardarunt quin
exiguâ fuorum manu ftupendam Mofcorum molem profierneret roburque Saxonicum
loties nobis ofientatum diffiparet. Cum eâ gente nobis rei erit qua inmtrita belli~

cis adoreis nefcit cédere armaque non nifi cum vitâ ponit. Errabitis, fi putetis
tàm cito «xîingui poje banc finmmam ac facile accendetur. Experientia docet
Suecos ejfe hofies pertinacifjîmos^ qui non tàm cito arma deponere folent , ac tardi

funt ad illa induenda. ^i kviter fuperius avum infpexerit ^ fatebitur me vent
dicere. Nos interea corpora noftra (^ fortunas iniquifiim<e Saxonis libidini immo-
labimus qui Utus videbit cruorem nojirum fundi ,

ut exangue pofiea £s? débile

Reipublica cadaver illudat.

Si utriufque partis conditiomm aquà lance perpendatis fateamini necejfe <?/?,
non in vanum bac à me cxtolli^ nec- difcrimen fupra verum intendi. Sedpro'
fpeStum buic malofatis eJfe dicunt per externa auxilia, quibus accitis fatis virimn
ejfe ad Suevos compefcendos. Egregium profedlà remedium^ quod Aulicorum qui-
dam nobis popinavcrunt ! An mgahitis medicinam banc ipfo morbo eJfe periculofio-
rem? Revocantur in Regnum Saxonica LegieneSy nemini magis, quant Polonia
ipfi formidandiS. Mirum tam fuhito memortà excidiffe intolerabiles calamitateSy
quas ab iis per quinquennium p ^Jfifumus. Sed digerere banc amaritiemforfan illi

potuermty quibus fiuporem largior prœmiorum efca induxit: Nobis infolentia Sa-
xonicts tantb acerbior m.inebit mcmoria^ quantb Equefiri ordini gravior illa fuc-
rat. Horrefcimus etiamnum ad ea qu<e fuperbè ac avare à Saxor.ico milite patra-
ta vidimus: y tamen aiidiemus illum indtici oportere, ut Rcipublicée faluti fit.

Tom, JII. Vv <^uii
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, ^tid autem hoc ejî nift ruentem in fr^eceps Rempuhlicam totis viribits impellere ?

^ ^'
Jiegi ncmph gladium , quo tolies jugulum nolinuîi appetebai^ debemus reddere

,
ut

vtucrone illo iterum mda Reipubiu<e latera fodiat. Tarn cito putabimus educi

Saxones pojfe^ quam prompte in auxilium ad'voîabunt ^
à nobis ipfts jam vocatif

jiut reor, deerunt Régi artes inflrumenta bac fervitutis quoufque vifum fuerit ^

reîinendi. Ad noflrum videlicet nutuftt in Germaniam revertentur cum femel in

Polonico fundo pedem fixerint. -dut vïribus Reipuhliae expelkntur, quos cadi-

bus ac rapinis graves excutcre antea non potuimus^ quam forturne Reipublide pro-

pitia indomitam Suecormn virtutern ad peftem banc profligandam excitajfet.- Sed
^ audio perictilum ab exiguo Saxonum^ qui jam accerfentur^ numéro nullum fore,

^dfl difficile effet Régi fub hoc pratextu lot introducere^ quoi voluerit
^
nume'

rumque illum pro lubitu adaugere.

Sed finite illos intrare : videbitis à tergo illos infequi 13 irrumpere fimul alias h

Porneraniâ Copias ^ quas eum infinem parafas ibi Suecus babet. ^dd igilur nifi

iriflem pugna arenam Polonia prahebit^ tàm ab hoUe quam ab illis ^ qui amico

TJomine acchmtur , aquè dilaceranda? Hune fcilicet fruSlum provida illorum cura

nohis produxit, quos largior (J inconfideratus favor in periiiciem Fatria rapuit

fcf obfirmavit. Brandeburgus etiam (^ Mojcorum Tyrannus in partes allicientur,

quo plurium manibus citihs vifcera Reipublica dilanientur. ^id dicam Fratres ?

Objlupefco cogitans, quo h^ec ConfiUa tendant : Neminem Ubenter incufo: qtà

hafce gentes Reipiiblica conjungondas fnafcrunt, rationem fuam expUccnt. Hoc

filere utique non debeo, illas ipfas eff'e gentes qaarum fubfidio fretus F aïd-eri-

cus nojier, ad abfoliitum in nos dominium a/piravit , noCirarnque libertatem con-

vellere totics fufiinuiî. Opportune igitur adcrunt , 6? ne queri poffîmus , nos eas

acccrfivinius. .
Neve inhsnoratam quis banc focietatem appellaverit ,

aller titulo

Régis ^
in détrimentum Juris nojîri in PruJ^îam^

ornabitur: allerum viciffîm nos

jurabimus ad obterendos Suecos, quorum Jalute haSleniis nojlra incolumitas ftetit

inconcuff'a. Habct igitur^ quod uuicè optaverat Augustus nofier: Mofeus
etiam anfam habebit ea prajiandi^ qute in Ravenfi Colloqido ^ triennio ab bine ^

de cônvertendâ Republicâ Polonâ Régi promiferat , t^ loties viiniftri ejusja5îa-

verant. Ita uhique de corio Polona gentis luditur? Fidelis, Fratres, aquè pericu-

lofum nohis effe^fi vincamus, aut fi fuccumbere nobis conùngat. Utroquè modo

vires nofiras atteri ncmo dubitet. Cum inopiâ deinde Cî? impotentid colluSlantes

opprimet Saxo , proque lubitu infultabit ; atque ita ficut unius partis viêloria Re-

giones nobis adimet, ita altcrius vi£loria libertatem auferret ; Et for/an utriuf-

que rei jaHuram faciemus ^ fi exclufâ Republicâ ut nuper teniatum audivimus,

concilientur illi, quos hoftile odium commitîit. Cavere igitur debemus m fcientes

13 fani properemus in exitium : fata ïpfi advocemus ,
«/ eo citùis ultimam inve-

nianius rnijera. anima; emittenda horam. Si hoc fixwm vobis fit, bellum dccerni-

*(;; damna 13 pericida fufiimte ut perjurum Regem '<3 fortunis noflris infidian-

tem, adverfiis Regem Sitccia: , vindice?n libertatis noUra, 13 pMica reiftato-

rem, tueamur : fi vero Rempublicam vditis falvam ,
fi^

vos niefirafque fortunas^

fi liberiatem faucibus faii eripcre, decernitejudicium, in F r.ede. Kiev M ejuf-

que Complices more Majortim animadvernte.

Nam ut ego pravideo, inveniet Suecus "viam hafce j ^uas aliqui opinantur ob-
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jici, dlfficultates fuperandi , irahendique illos in partes, quorum fiducia ràmis i-o_i

quidam Nojîratum fibi placent : fei qmmadmodim hocfine gravijjmo Rcipuhlkce i .

dctr'mento ac periculo fieri neqidt ; ita, quantum de Suecorum intenîione
conjicio ,

agrè ad extrema dilabentur
, nifi Refpublica perniciofà déclaration mvi^oi cogat

illam confiliortm viam ifigredi, à quâ maxime alioquin abhorrèrent: Id vidcor

mihi tanquam ex fpeculo profpicere pojfe, fi participem fe hujus Belli Refpublica

faciat. Suecos non tantum acerrimam de nobis vindiSîam fumpturos, fcd etiam

omnium, que pajfifunt , dammrum à nobii reparationem qu^fituros. G)uod effi'

cere tanth facilitts videntur pofie, quanta plura Reipublic^ loca prafiduTfuis te-

ncnt. Recèdent pauliim fortejfis , fed e finibus Reipublica inulti non excédent.

^iiid autem Caufa efl, quare Regem Suecia offendamus, qui aliénâtus pluri-
ma Reipublica damna inferre; amicus verb falutem nofîram m tuto collocare po-

tcjl
? Si atrocijjimas injurias , quas nofier inflixerat , confideremus , -injuda non

petit Rex Sueci^e, qui talem removendum effe crntendit , cui ob inftgnem levita-

tem fides haberi nequit, aut tranquillttas alla inter Régna Poloni^
, Sueci^^que''

fperari, quamdiii turbulentum hoc caput retinemus : Si quoque intentionem ejus in-

tueamur, non modo fimmis ornari laudibus merentur integerrima ejus in Rempu-
blicam noflram ftudia fed etiam falubre propofitum eo majori virium nifu à nobis

fublevari tequurn eft ^ quo certioresfumus illud unicè ad libertatem, jura ac fecu'
ritatem Reipublica ftabiliendam tendere ac dirigi. Non fines Imperii fui nofîro
damno proferre cupit : Non ipfe Diadema Polonicum affe^at : Non aliud expe-
îit: tantum rogat ut ipfi , liberis fnffragiis Regem eligamus, cum quo Pa^a re-

tiovare amicitiamque queat: quique liberîatem Reipublias non minus iilcefamfi-
nat , quam pacem cum Regno SueciafanSle colat (^ obfervet. Perpendite , quis-

fo ,
an Reipublïc^ bene cupiant , qui fuadent ut arma contra illum arripiamus ,

qui nos defenfum venit '< illum oppugnemus , qui falutem', 6? libertatem nobis

apportât: alterum autem qui ultimam nobis perniciem machinatur
, defendamus?

Coçlites profeSîb tarn injufia moUentes abominarentur
, nec alinm concédèrent for-

tftnam quam ipfe Fridericus noiîer, aliique ejus affeclis haSlenus experti

funt. ^icquid alii pro re nofîrâ fufcipient, lucrum aliquod 6f commodum illis

propofitum efi : Solus Rex Suecia nihil fibi decerpit^ nihilpetit , nifi ut
ipfl veli-

mus effe incolumes. Non e/l quod de fide ejus dubitemus, qui in promiffis fervan-
dis non minorem poitit gloriam , quàm in triumphis reportandis famam. Monfira-
•vit in Diplomatis ad nos publicatis magmnimitatem fuam: Ofiendit quoque in-

cofruptam mentem adverfus liicri illccebras cum in fecretâ nuper Legatione Rex
nofier j exclufâ Republicâ feparatam pacificationem 6? opima de Poloniee fundo
incrementa offerret. Mira fides/ Nofier Rex qui augere Rempublicam debuit ^

fines Reipuhliae diminuere penfi non habet : Peregrinus (^ viiîor qui armorum

prœmia pojfct quarere , eofdem fervare integros S? imminuios pratulit. Scia,
Fratres ,

vos fentire aliqua ,
ex hâc Suecorum irfupttone incommoda , fed odium

in illum reclinate qui Suecos, ut banc expeditionem fufciperent , laceffmt. l'um

neque tanti effe itla cxifiimo, ut fi ad Rcmpublicam refpiciatis, non lubenter illa

velitis tolerare. Imeflimabilem rem effe libertatem femper dicitis : hoc pretio exi-

guum onus, quod Succicus Miles imponit , compenfabitur. ^.icquid autem ex

\ifce copiis incommcdi fiferit brève erit. Nam, cvnfe£iis Us, quorum gratiâ hûc

Vv i
accef-
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1704. accejferat Rex Suecia ^ non modo paratus ejl exercitum fuum eonfefiim reducere ^
"

fed etiam ver/us eam Regionem vertere
,
undt latijjirfia; Provinda , qua avuîfâ

funt^ recttperari pojjînt (^ ad Reipublica Corpus y operâ ejus ^ aggregari. ^uir
minui eorum commentis , qui hoc Régis Suecia injiitutum traducum fidem ejfe

adhibendam inteWgitis. Equidem ficuti Suecorum armis meritb acceptum ferimus ,

quod Seretiijfimam Rempublicam tioftram
ab injidiis Saxomim Mofcormnque /;"-

ieratam babemus : ila ut adverfus ejujinadi macbinationes inpofterum tuta fit ^

torundemfocietatem , £5* amicitiam nobis ampkBendam cenfeo. Non bac quidem
dicuntur , qmd viribus mjîris , qttas ad quofvis hojies profligandos fufficere non

negaiierim , diffidara. Ea cnim efi PoIoHta noflra potentïa , tanto rerum omnium

p-oventii abundat ^tet fortijjïmos populos ambitu fuo continet^ut quodlibet toto orbe

tmperium aquare pojjit ; nefcio tamen quid d'icam eJfe , quod vicinarum gcntium

injultusjam diu^irmlti patiamur. Nolo triflem eorum , qua mftrâ atate gefla,

funt memoriam refricare. ^a Mofcus nobis ademerat
, qua Turca rapuerat ,

qua damna Tariarus , Cs? Cofaccus intukrunt , ftnite ^ Fratres^ ut filentio in-vol-

vam , cum lachrymis fatis defleri nequeant. Si caufam harum calamitatum quis

invefiigare voluerit^ dicet forfan in lentis confiliis nofris.^ qute ipfa regiminis for-

ma pkrumfecum ferre anMt^ tîim in negleêïâ eorum qua leges ^ confitutiones

jubent , executione banc ejje quarmdam : fed prudentiores quoque invement
, ex

defelîu amcoruMji maximam partem ,
bac mala effe profella. Circumfdent li-

Tnitem nofirum ea omni penè partefera immanefque nationes
, qua tantà acriorï

in nos ftimulantur cupiditate , quanth imparatiores nos 6? omni amicorum auxilio

magîs deflitiitos
vident. Adverfus banc temfejîatem opus nobis efl amicis 13 Fœ-

deratis quorum inopiâ quod haSleniis laboravit Refpubtita , ^ bella dubiâ fortU'

?iâ gefimus ^ illa ,
Pace Reipnhîica perniciofâ terminavimus. ^lod fi externus

bofiis ceffarei , quant Faderatorum cperâ egeamus adverfis dômefitcas Principum

infidias ^ luSiucfum , prohdolor! exemplum nobis dédit Saxonum temeritas. ^â
fropter cum non magis in kgionum numéro quàm fidâ amicorum manu falutem

Reipublica confare videatis j perpendite^quafo, an uUa gens^ cum quâ ariîihs

amiciîia fœdus ineamus i Suecis praferri mereatur? ^amfidei ^ paêîorumfmt

fervantes^ quamfjue libenter pacem illacejjïti fequantur ^ teftis eft quadraginta an-

tiorum quies , qui illibaîam cum Repubîicâ noflrâ amicitiam fidamque viciniam

tvluijjenî. ^am ftremti vero i^ bellico/i^ cum provocantur^ îum fuperior atas^

fum noftra memoria exempla narrabit fidem penè excedentia. ^anta verb fit

aationis bujus potentia ac vires ^
hdc tempefate vidimus

, qua trium fimul qua-
tuorve hoftium viniy y confpirationem non modo fortiter fuftinuit , fed etiani itd

reïudit, ut fra^ijam ^ abjeïïi^ quafuofas ilU pacis conditiones offerrent. ^a
fufficere mibi videntur ad vanitaiem illorum arguenda-m , qui 'flnafonicà jaEian-
tiâ vires fuas eftentant^ dum Suecis detraStum eunt. Jam ver quanta celerita'

îv copias contrahere pofint , inque longuinquus etiam Reglones mittere
, nuper vi-

l'um ejî , cum paucorum dierum fpaîio intégras exercitus in Livoniam îrajicerent:'

^JfeqimntHr hoc cura portiium opportunitate , quam fummam habent j tiim pra-

fimtiffimarumnavium copiât quâ ante omnes valent
y

ut ^ mihtem ^ apparu-

tumbrevi tempore , quecunque opus fuerit t^ fine molefiiâ Jraducant. Sive igi'

Sur adverfus fibita helliyfive contra ilies qui libertati nofira pernickm jmliun.-

Sur^



ET RESOLUTIONS D' E T A T. J41

tur , five ad ingsntes terrarum traSîuSj qui Reipublica nofîre erepti funt , re- 1704.
cuperandos^ auxilia defideramus ^

Siiecorum fida ta parafa nobis opéra prejîb erit.

Polliceri nobis pojfumm ilios quotiue noflram focietatem tanto cupidiùs amplexur^iS

Jaritbque majori eam culturui ejje integritaîe , quantb ipforum magis interelî^ ut
libertas Relpublide nofîra farta , teSla confervetur. Et cum eofdem fere vicims
babcmus undc metus ^ ^ infidia ^ eo utrifqtie major cura eritj eos avertendis
quod non pojft unum Regnum in difcrimen adduci, nifi alteriusfalusfimul pericli-
tetur : Proinde quemadmodum fœdera qua fortuitâ utilitate contrahuntur , dik

eonftare non folent ; ita
qitte naturalis quadam ratio ligat , y fida funt ^ lon-

giits durant.

Suecorum igitur amiciiia ftrmati , non eji quod EkSlorem Saxonite magnopere
pojîea formidemus. Si quid infejii tentaverit

, fatis virium erit ReipubUae
cum hacfentinâ liberetur^ ad eunt retundendum. Opprobrio effet Poloni^^ qtia
totam Germaniam amplitudine regiomim fuperat , timere eum , qui decimam ejiis

partent non tenet. Tum Suecus , qui validifjimas in Germaniâ legiones habei ^
domi tantum negotii ,

- ei facfffeî , ut Polonicum fceptrum facile oblivifcatur tam~
que diii armis fuis exagitabit^ donec omnejus adPolonia Regnum cogatur refigna.
re. Certèf fi unquam , occafio jam arridet pulcherrima , cum fulgcre Suecicct
in campis nofîris arma videmus. Débet ingenua Nobïlitas jam tandem

expergifci
(^ ambaùus anfam manibus ampleSîi^ i«^^, privilégia, libertatemque, fîabilien-

di, omnia qua Régis hujus ignavid diffoluta funt ^ collapfa, refîaurandi, tôt
votis expetitamjufiitiam , quajam diii è jinibns Reipublids exulatj ad prifiinum
vfum fî? confuetudinem revocaridi, que omni fuâ parte Refpubliae efflorefcat, ad-

que pofteros noflros, ab ultimo propè exitio jam recepta , intégra tranfmittatur..

Longé opinione fallimur , fi eje£lo Saxonico milite
, putemus , extra periculum

conftitutam effe Rempublicam. Ut ijîâ fugâ rekvaiam non nihil effe fateor j,

ità nondum Jaham video
, nifi etiam ipfe eorum Dux

, longiiis removia~
tur

y arnaque cum Sueco ineatur amicitia. Corporibus humanis , in qui-
hus femina morbi rémanent , non modo non diuturna

effe valetudo fi-
let , fed occultum virus paulatim ingravefcens ultimum adferre interritum. Si

'

tuta valetudo erit, convelkndum caput morbi: fjf quicquid neceat , penitùs ex-

tingiiendu-m , ne recidivam agroius unquam patiatur. Haud aliter cum Reipubli-
ea tiofira Corpore, qub pukhrius venufiiufque fol non afpexit , tomparamm effe

togitate. Ni malorum qu<e nos vexant, radix ipfa evellalur, fruftra fanitatem
fperamus flabikm y fecuram. Refidibit in, venis Reipublic£ ncfine atque inve-
terabit Saxonica peftis , donec pet omnia membra ferpens venenum

, quicquid ad-
huc

integri fit , corripiat , îotumque Corpusfenfim excédât. Ni imitemiiti agro-
tos quofdam, medicam pûtioncm, quamvis falubrem, naufeâ excipientes. Sinitf
nmedium adhiberi

, quamdiii falus non ejl defperata. Tollite caufam morbi j

refcindite putre membrum
,

ne finceram partem fecum trabat
inficiatque. Sic

enim kvameulum in prafens invenietis £î? in pefierum fecuritaîem.
Vos tantummodo, ingenua peSiora, rogp éf ohtejlor, deliberaie diligentifjîmè,.

«n Suecos in tranfmarinâ Régions amicos (^ fœderatos habere, quàm hofies ta
Patrià veflrâ experiri malitis. Findicate illudjus, quod ad vos omnes pertinet.
Tentari yidetis hic illam ^qualitatem, qua inter omnia literie Reipul^lica mem-

Vv 3 br»
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débit
^ fipaucis liceat de reliquorum fortunis ^ corporibus pro lubitu fta,

'

îuere. Non ideh cura Reiptiblide ipfis eft commijfa , ut infciâ Nobilitate arbi-

trium Pacis bellique ftbi arripiant^ ex quo totins Reipublicte falus in difcrimen

'vocettir. ^odadUniverfosfpeSlat^ àftngulis aliqtiot mn dijudicctur. Intelli'

go plerofque eorum cjfe innocentes^ qui quicquid egijjent , necejfitate quâdam fece-

ranty thm vi ac impetu aeterorim abrepti. Hos ego cenfio Reipublica fcmper

awicos fore, quamvis tanîis per mentem fuam celare cogautur : reliques privatis

commodis, tum infitâ quâdam ^ perverfà in Remptiblii.am malignitate ad Confi-

lium, qued Reipubltca non potejl non ejfe psrmciofijjîmum impulfos ejfe deprehendo.

Quos quidem ego non nsiror ad belltim contra Suecos decernendum faciles effe, cum

ipfi minimum inde onus fentiant. ^li ingruente tempeftate , aut in opima pradia

recèdent: aut in aliquem locim, ubi procul à telis fmt , fefe abdent. Nos, qui

tenuiori fortunâfumus ,
nec largitîonibus

F a i d e r i c i Régis pmguefcere potui-

tnus , ,mflro Sanguine bellum geremus. Nobis fumtus imperabunt : Nojîra pe6to-

ra hojii quem ipfi excitaverant, objicient: Nos pugnabimus : Nesvitam, bona^

Çsf qua bis cariora funt, impendemus, ut remaneat is in ftnu Reipublica , qui

Rempublicam ipfam evertet nofque libertate nofirâ qu<s omnium rerum pretiofijfma

eft, fpoliabit. -, r n
H<ec liberiiisapudvos, Fratres, locutusfum: Fosjudicaie, ij fi jufia mve-

tiiatis, feguimini.

Cet Ecrit étoit un avantcoureur du Déthrônemenr. Les Miniilres de

Suéde, tant en Angleterre qu'en Hollande, prônoient fort qu'il n'y avoit pas

à s'attendre à aucune Paix en Pologne. C'éioit tandis que le Roi de ce

Roïaume-là ferok fur le Thrône. Ils difoicnt que c'étoit lui, qui étoit la

caufe que la Guerre duroit. Ils afTuroient même que c'étoit de connivence

avec la France, où il avoit aétaellement un Miniftre
Tecret.^

Ils ajoûtoient

auffi, que la Caufe Commune fe trouveroit mieux du Déthrônement. C'é-

toit parce qu'après cela on pourroit avoir du fecours du Roi leur Maître.

Ces Miniftrcs étoient apurez dans leur déclaration par ceux de PruîTe cc de

Hanover. Ceux-ci tenoient un
pareil langage. Cependant, quoi que les

Affaires paroiflbient prendre un train dcfefperé pour le Roi Auguste, fon

Miniftre à la Haie n*en paroiflbit pas beaucoup en peine. C'étoit parce que

la Confédération qui fe faifoit, & qu'il traitoit de rebelle, n'étoit que de peu

de Palatinats, & que le Roi fon Maître en avoit d'autres, qui vouloicnt le

foûtenir. D'ailleurs, la petite Noblefle n'étoit pas pour le Prince Jaques

Sobieski , & la compétence du Prince Lubomirsky feroit des Divifions.

L'Ambaffadeur de Mofcovie infinuoit de fon côté, que le Czar n'abandon-

ncroit jamais le Roi Auguste. Il fit même parade d'une Lettre du Czar

au Cardinal Primat & au Sénat de Pologne. Il marquoit par elle, que la

République ai'ant fouffert que le Roi de Suéde parcourut le Roïuume pout

pourfuivrc leur Roi, il s'attendoit qu'elle ne trouveroit pas étrange, qu'il y

entrât auffi pour aider leur même Roi. Cet Ambafladeur fit même traduire

du Latin en François cette Lettre, & la fit imprimer, telle que voici.

Nous',
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Nous, Pierre Alexewitz, par la grâce de Dieu, Séréni/îi- Lettre

me & très-Puiffanc , Grand Seigneur , Czar & Grand Duc ^uCiar

de toute la Grande , Petite & Blanche Ruflîe , Souverain de ^à]^\^'

Mofcovie. Primat

y/ PllluJIrifftme , Eminentijjlme ^ RévérendiJJîme Seigneur Mi-
chel- Etienne Radziowski y Archevêque de Gnefite , Cardinal ^
Trimât du Roiautne de Tologne , ^ aux lUuftri(fîmes ^ GénéreuK

îs Magnifiques Seigneurs les Sénateurs du Rdiaume , Ç^ autres

Ordres de la Sére'nijfime République de ^Pologne t§ du Grand Du-
ché' de Lithuanien Salut © 'Rrofpérité.

ILluftrKîîme
, Erainentidïme & Révérendiffime Seigneur , Archevêque &

Cardinal , & Révérend Primat du Roïaume du Pologne & du grand Du-
ché de Lithuanie, Illuftriflîmes

,
Généreux & Magnifiques Seigneurs les Sé-

nateurs & autres Ordl'cs de la Séréniffinrie République de Pologne , & du

grand Duché de Lithuanie , nos Amis 6c nos très chers Voifins j Quoi que
nous aïons appris depuis long-tems, & que prefque toute l'Europe ait été

remplie du brait que quelques-uns de vôtre République , pouflez par la mali-

ce d'une certaine haine invétérée, & pleins de mauvaifes intentions, em-

ploïoicnt tous les moïens poflibîes pour chafler du Trône Sa Sacrée Majcfté
Polonoife, nôtre Frère , nôtre très cher Voifîn , 6c qui eft dans une étroite

Alliance avec nous
,
afin de pourfuivre enfuite avec plus d'efficace les mau-

vais defleins qu'ils trament ,
& de parvenir plus fûrement à leur but ; Cepen-

dant, nous avions une fi grande ôc fi forte opinion de vôtre équité 6c de vô-
tre juftice , que non feulement nous ne voulions pas ajoiiter foi à ces bruits

publics qui nous étoient rapportez de toutes parts , mais que nous ne voulions

pas même y faire une auffi férieufe attention ,' qu'il étoit nécefiàire, nous

imaginant que fi cette fureur 6c cette paffion abominable s'étoit gliflee entre
les Ordres de vôtre République, le nombre de ceux qui pcnfent à ce

qu'ils
doivent à Dieu 6c à leur Patrie", ôc qui cultivent la Vertu, furpafieroit de

beaucoup ceux qui ne confidérant pas affcz les funeftes effets qui en réfulte-

rôient, le font lailTez aveugler par une paffion dépravée 6c par le defir de leurs

intérêts particuliers. Et nous nous fomracs perfuadez que tous ces grands
mouvemens n'étant foûtenus par aucune Puiflaiice Chrétienne, s'appaifeioienc
facilement parmi vous. Mais aïant remarqué certainement dans la fuite, 6c
aïant eu des preuves incontelbbles que ce mal fe glifibit de plus en plus, 6c

qu'il jettoit^
de plus profondes racines

, il nous a femblé qu'il étoit de nôtre
devoir , préférablement à tout autre , d'y intervenir ôc de témoigner publi-
quement combien nous avons été touchez d'apprendre un defiein fi perni-
cieux £c qui ne convient nullement à une Nation Chrétienne, Enfin , exa-

minant

de Polo-

gne.
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minant la chofe à fond, nous a\'ons réfolu de faire , par nôtre entremife, ce

que nous créions que même tout honnête homme eft obligé de faire , & cela

fur tout en confidération de la Charge que nous exerçons fur Terre ,
& de

l'obligation générale que Dieu £c toute la Saciété humaine impole à tout

Prince Chrétien de réprimer la violence , & de mettre uti frein à l'injuftice

& à tous les mauvais confeils qui tendent à renverfer les Loix &C les Liens

fie la Société humaine ,
& à troubler la Paix publique de la Chrétienté ,

afin qu'ainfi la Jullice foit adminiftrée par tout , Sc que les innocens

foient protégez; que principalement la Caufe commune .des Princes, &
ks Droits des Rois foient confervez dans leur entier , afin qu'au lieu ,

d'une Liberté honnête , permife par les Loix Divines & Humaines ,

dont les Peuples libres fe réjouiïTcnt avec raifon ,
on ne fe laifle pas al-

1er au mépris des Rois & des Princes j qu'on ne foule pas aux pieds la

Maiefté des Têtes Couronnées, qui vient immédiatement de Dieu fcul,

& qu'elle ne foit pas expoléc à la fureur de ceux qui aiment la nou-

veauté } qu'enfin ,
les Loix fondamentales que la nature même a éta-

blies pour la confervation de la Société humaine ,
ne foient pomt

anean-

ties , & que les hommes créez à l'Image de Dieu , ne dégénèrent point

en bêtes qui vivent fans Loix. Outre toutes ces raifons ,
nous avons en-

core une obligation toute particulière
de nous mêler de cette afFaii-e, a fa-

voir en vertu de la Paix faite avec le Roïaume de Pologne l'an 1686., ou il

eft dit en termes exprès, qu'un Amour fraternel & une Paix inviolable foit en-

tretenue entre nous & le Séréniffime Roi de Pologne. Que chacun ait foin

de l'utilité 6c de l'avantage de l'autre ,
& que comme Frères ils fe fccourent

l'un l'autre & que les deux Majeftez doivent, comme Frères , fe rendre ré-

ciproquement tous les devoirs d'humanité, d'amitié & de bienveillance frater-

nelle,& tout ce qui peut tirer à l'avantage de l'un & de l'autre, & faire enforte

qu'il ne furvienne pas la moindre inimitié, ou la moindre occafion de violer la

Paiîi, beaucoup moins de faire la Guerre, de répandre le fang humain, & de

ravager les Terres de l'un & de l'autre. Mais qu'Elles éviteront plutôt avec

fcin Se empêcheront toutes ces chofes, comme il fied a des Princes Chré-

tiens, aiant foin que la Paîx fe coiiferve dans fon entier, & que pour quelque

nouvelle caufe que ce foit, il ne s'élève point des Guerres 5c des Diflentions

nouvelleî. Toutes ces chofes ont été jurées folcmnellement de part &d autre,

en mettant la main fur le Saint Evangile, 8c font d'une force indiiïbiuble pour

tous les Succefleurs des deux Roïaumes. Appuyez
fur ces fondemens, nous

avons fait une amitié perlonucUe avec le Séreniflimc Roi de Pologne leureu-

fement régnant. Se avons fait entre Nous une Alhance plus particulière Sc

plus étroite, par laquelle,
avant toutes chofes ,

nous nous lommes promis

que tant qu'il plairoit à la fuprême PuilTance de nous conferver dans nos

Roïaumes, que Dieu rende heureux ,
nous entretiendrions toujours très reli-

gieufement & très conftamment une amitié fincere, Sc tous les Droits de

Voifinage ,
nous ne les violerions jamais, mais qu'au contraire nous nous

aiderions 8c nous deffcndrions réciproquement contre tous nos Ennemis , quels

gu'ils fuOènt. Nous fommes d'autant plus obligez de nous mêler dans
c^ttc
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affaire , que nous devons avoir un extrême foin de conferver la Paix & la fïi- 1 704.
i-cté dans nosJTerres fituées fur les Frontières de Pologne : car tandis que le —1—-

feu s'augmente dans nôtre voifinage, & menace de tout embrafêr
, nous de-

vons croire qu'il y va de nôtre intérêt dans un danger fî évident, 6c nous ap-
préhendons que les flammes ne s'en gliflènt fur les Terres de nôtre Domina-
tion, & ne les privent des commoditez dont un voifinage tranquile a coutu-
me de les faire jouir. Enfin , nous n'ignorons pas quel efpéce de Monftrc

quelques-uns d'entre vous nourrifîcnt dans leur fein contre nous, ne failâut au-

cune difficulté de former des dcflcins fi pernicieux, &C n'aïant point de honte
de dire publiquement , qu'après avoir exécuté ce qu'ils Ce font propofé con-
tre la Perfonne Sacrée de Sa Majefté, ils le joindront à nôtre Ennemi , ce

qui répugne néanmoins direftement à la fufdite Paix éternelle , obtenue par
l'efFufion de tant de fang humain j dans laquelle entre'aurres conditions de la

Habilité de ladite Paix des deux Nations avec le Séréniffime Roi de Polo-

ipe èc la République,- il eft dit exprelTement que Sa Majefté & les Succef-
ièurs élus après Elle ,

les grands Ducs de Lithuanie, & toute la République
de la Couronne de Pologne & du grand Duché de Lithuanie , tant les Or-
dres Ecclefiaftiques que Séculiers de chaque Nation promettent de ne vouloir

point favorilèr nos Ennemis déclarez ou cachez ni par eux-mêmes ni par au-
trui , de n'avoir

point
de Commerce avec eux, ni de permettre qu'ils fafTenc

la moindre hoftilité. Afin donc d'éteindre à tems ce feu caché fous des cen-
dres trompeufes, avant qu'il éclatte en flammes, & d'afibupir dans fon com-
mencement le deflcin abominable, abhorré de Dieu & de tout le monde de

rompre perfidement le Serment & de manquer à ce qui a été folem-
Jiellemcnt juré, nous croïons avoir donné des preuves convainquantes & plus
que fuffifantes en face de toute ik Terre, qu'il eft de nôtre devoir & de nô-
tre droit de nous mêler dans cette affaire. C'eft pourquoi nous avons voulu
avant toutes chofes, nous tourner vers vôtre Séréniffime République & U
porter par cette exhortation amiable à pefer toutes chofes dans cette extrémi-
té 2c à ne pas celTer d'avertir ceux qui prennent des delTeins fi pernicieux Sc
fî dételiez par tous les gens de bien, de rentrer en eux-mêmes , de faire ré-
flexion à ce qu'ils entreprennent , qu'ils s'expofent non feulement eux-mê-
mes, leur honneur & leur réputation, à de grands périls, mais même le fa-
lut de leur Patrie À une perte & un danger^ évident. Car pour les raifons

qu'ils croient avoir de démettre du Trône un Roi élu félon les Loix & recon-
nu même par fes plus grands Ennemis, elles paroifient fi frivoles & fi illégi-
times à toute perfonne defintérelTée, que les Auteurs de ces confcils ne fcau-
roient éviter le nom d'Ennemis & de perfides qui en diverles réfolutions leur
a été impofé par leurs propres Frères , ni empêcher que tous les Princes
Chrétiens 8c principalement ceux que les Traitez ou la Politique obligent de
défendre Sc de protéger la Sacrée Majefté des Rois, ne s'oppofent de toutes
leurs forces à l'éleétion d'un autre en fa Place au préjudice du Bien public de
toute la Chrétienté, fie n'arrêtent ces defl'eins impies, n'ignorant pas qu'il
relie afiez de forces à Sa Sacrée Majefté Elcéteur de Saxe pour pouvoir re-

pouflèr toutes ces hoftilitez &: foûtemr la bonne Caufe ÔC le Droit qu'il s'eft
^«». ///. Xx une
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""2 ^°^^ aquis, d'autant plus que la meilleure parcic de la Séréniffime Répu-
, blique, confidérant Ton devoir Scfon Serment, a déclaré être|)réte à répan-

dre volontiers Ton fang pour le Roi Sc à immoler fa réputation & fa vie pour
fa defFenfe à la gloire immortelle de toute la Poftérité. Et quelle fera la fin

de tout cela, fî ce n'eft de faire de fa Patrie un théâtre de Guerre , 6c d'ou-

vrir un champ libre au pillage & au ravage de fes voifins ? Pour les Auteurs

d'un tel deflein 8c ceux qui les favorifent, ils foufFriront les peines qu'ils mé-
ritent ils fe noirciront eux &C leur Poftérité d'une tache qui ne s'efFaccra ja-

mais; Enfin , accablez ibus le poids de la^juftice Divine, qui ne laifiè jamais
de telles entrcprifes impunies , ils déploreront , mais trop tard , leur propre
mallieur. Mais qu'il y en ait quelques-uns parmi vous qui aïent quelque fu-

jet de fe plaindre > car nous favons fort bien que toute la Séréniffime Répu-
blique ne le lailîe pas aller à une telle impiété, mais que la principale partie

eft inclinée pour le Roi ; il eft certain que Dieu même , 6c les meilleurs 6c

les plus prudens Princes ne peuvent plaire également à tout le monde , mais

que les mécontcntemens 8cles chagrins de quelques-uns proviennent des affec-

tions particulières , qui règlent pour l'ordinaire 6c la voix 6c la plume , 6c de

la paffion des Paities 6c de l'intétét particulier : mais qu'ils aient de juftes rai-

fons de fe plaindre, ce qui néanmoins ne paroît pas jufqu'ici, il faudroic

pourtant confîdérer que ces maladies politiques ne caufent pas tant de doma-

gc à la République , que font ordinairement les raoïens dont quelques-uns
lâchent de fe fervir dans le cas prefent : car pour avoir négligé les voies amia-

bles ôc de douceur que les Loix fondamentales du Roiaume de Pologne pref-

crivent même aux offenfez, c'eft une chofe tout à fait contraire aux Loix

Divines 6c Humaines de courir tout d'un coup aux extrémitez 6c à la vio-

lence : Que fi même, par la permiffion de Dieu, pour quelque caufe fccret-

îe, comme on en a allez d'exemples , les Auteurs de ces nouvêautcz veiîoient

enfin à leur but, que croiez- vous qu'ils y gagnafient , Ci ce n'eft de fouf-

frir un peu plutôt ,
ou un peu plus tard ,

les peines de leur méchanceté ,

& leur Poftérité ne feroit jamais capable de laver la tache dont ils fe feroient

noircis eux - mêmes 6c toiite leur Nation ? Le fecours d'un certain Prince

étranger les porte 6c les encourage à tout ceci ,
mais l'événement fera juger

de l'aélion , 6c le tems fera voir que ce n'étoit que vanité d'avoir bâti de fi

grandes ,chofes fur un fondement de (àble
,

6c que c'étoit s'appmer fur des

fofeaux. Us ont pris pour Défenfeur de la Caufe, en laquelle ils fe confient,

celui , qui pour récompenfc de la peine qu'il fe fera donnée , 6c pour ravoir

les fraix 6c les dépens ,
fe fera juftice lui-même , fit pour récom,penfe les en-

lèvera eux-mêmes après avoir ruiné leur Patrie. Mais nous croions qu'il eft

inutile de, parler davantage d*une chofe fi pleine de dangers , 6c nous nous^

flattons que ceux qui défirent le falut de la Séréniffime République , entrelef-

, quels il y a grand nombre de Sénateurs , de bons Citoïens qui aiment leur

Patrie
,.
voudront bien emploïer toute leur prudence à remontrer à leurs Frè-

res l'erreur où ils font, 6c tâcheront par toute forte de moiens 6c d'adreflc

à ramener dans le bon chemin ceux qui ont été féduits. Pour le prefent voici

feulement ce quenoui déclarons àk Séréniffime République, autant 6c feloa
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que nous avons réfolu d'entremettre nos bons offices, afin que ceux qui fc rei- 1704.
fouvenant de leur, devoir , de ce qu'ils doivent à Dieu

, au Roi
,
Se à ieuvPati ie ,

" - •-

ont promis de répandre leur fang & leur vie pour la confervation de Sa Ma*
jefté , auflî-bien que ceux qui ont l'impudence 6c l'efifronterie de s'oppofer à

Sa Majefté ,
& de remuer Ciel 6c Terre pour parvenir à leur fin

, connoif-

fent nôtre intention 8c nôtre defièin à leur égard. Qu'ils fâchent donc que nous
offrons d'un cœur fincére tous nos bons offices pour afibupir les querelles 6c
les diflenfions qui fe font élevées entre Sa Sacrée Majcllé Polonoife

, 6c quel-
ques Citoïens ce la Séréniffime Republique , 6c cela par affi:â;ion comme
pour nôtre Frère refpeûif, nôtre Ami 6c nôtre bon Voifin , 6c nous fommes

perfuadez que par l'aide de Dieu 6c par le (ècours de ceux qui y ont inté-

rêt , qui font nos Amis 6c nos Confédérez , nous pourrons rétablir l'union
,

la Paix 6c la tranquillité au dedans , au gré 6c à la fatisfaélion des deux Par-
tis 6c à l'avantage du Roïaume de Pologne 6c du Grand Duché de Lithua-
nie , ne doutant point que cet offre de nos offices partant d'un cœur fincé-

re
,
comme on le peut voir , ne foit regardée fans foupçon des deux Partis.

Car de même que Sa Sacrée Majefté eft entièrement arfurée de nôtre amitié
confiante 6c de l'inclination de nôtre afFeébion fraternelle

,
de même la Séré-

niffime République peut fermement compter fur nôtre intention fincére 6c fans

fard, par laquelle nous voulons munir 6c protéger fa liberté en confidération
des Conditions de la Paix éternelle , que nous avons alléguées. C'eft pour-
quoi nous demandons amiablement par celle-ci

, qu'on nous renvoie le plutôt
qu'il fera poffible ,

une réponfe catégorique pour fçavoir fi ces offres font re-

çus avec le même defir de la Paix, ôc l'amour de la tranquiUité dans le Roïau-
me de Pologne 6c le Grand Duché de Lithuanie

, que nous atteflons, en

préfencc de Dieu, avoir pour le préfcnt. Cependant , nous ne laiflerons pas
de faire tous les préparatifs nécefîaircs

, en cas que les malinrentionnez perfî-
ftent dans leurs mauvais defieins , afin de nous fervir de la Puifiance que Dieu
nous a donnée , pour conferver 6c maintenir Sa Sacrée Majefté fur le Trône
qu'il occupe légitimement. Pour ceux qui prendront le parti du Roi , ou
rentreront à tems dans leur devoir, nous leur accorderons des grâces toutes

particulières ,
6c nous aurons pour eux autant de bienveillance que s'ils nous

euffent obligé nous-mêmes 6c procuré nôtre propre avantage, 6c nous leur

promettons demies aider de tout nôtre pouvoir 6c de toute forte de fècours

pour appaifer ces troubles j Mais pour ceux qui s'oppofcnt au Séréniffime
Roi de Pologne leur Seigneur , 6c ne veulent pas (ê défifter de leur perni-
cieux deffein, nous les déclarons pour nos Ennemis avec tous leurs Adhérens,
6c cotnme. tels nous les pourfuivrons par tout, 6c nous ne céderons d'exercer
toute forte d'hoftilitcz contr'eux, que lorfque les perturbateurs du repos pu-
blic

, 6c les Ennemis de la Patrie, tels qu'ils font nommez par leurs propres
Frères dans

Ics^
Aûes 6c les Décrets faits dans le tems de cette Guerre intefti-

ne, auront été févérement punis pour fervir d'exemple aux aiitres, 6c auront
été arrachez comme de la zizanie,' du Roïaume de Pologne 6c du Grand Du-
ché dç Lithuanie, dont la tranquillité noUs eft auffi chère que celle de nôtre

propre Domaine
, 6c que lorfque nôtre voifinage fera purgé de ces hommes

Xx z perni-
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Et afin , que ces Lettres aient plus de force , 6c que non feuîc-—— ment la Séréniffimc République , mais encore toute la Terre fâche que c'cffi

là nôtre volonté & nôtre deflein ,
nous communiquerons cette Déclaration à

tous les Princes qui favorifent nôtre caufe , afin que Ton voie par tout la ju-

ftification de ce que nous allons entreprendre. Quant à nos voifins qui ont

des raifons auflî juftes que nous, de confidérer cette affaire comme une chofc

qui les touche ,
nous les inviterons de fe joindre à nous & d'entrer dans nôtre

Alliance ; n'oubliant rien au refte de ce qui regarde ,
en quelque manière que

ce foit , la deffenfe de la Sacrée Perfonne de Sa Majcfté, nous aurons foin

de la Caufê , de fa Couronne, ôc de fon Sceptre, comme du nôtre même.
Au refte , grâce & bénédidtion du Tout-Puiffant à ceux qui défirent fîncére-

ment l'avantage Se la confervation de la Séréniffime République j nous fou-

haitons de tout nôtre cœur qu'ils réùffincnc heureufement dans les defleins

qu'ils formeront à la gloire de Dieu, à U confervation du Roi, à l'honneur

& à l'avantage de la Patrie, & nous dcfirons qu'ils fe portent bien.

De Vôtre Eminence , de vos Excellences ,

& de vos Générofîtez , le bon 6c bien

raillant Ami

PIERRE.
Fait à Mofcoo!.

Cette Lettre fut même lue dans rA(îêmblée des Confederez en Polo-

gne. Elle fe tint à Varfovic. Pendant que les Députez de quelques Palati-

nats s'y rendoiènt ,
le Roi Auguste tint un Confeil des Sénateurs à Java-

row. Il trouva à propos de dépêcher enfuite le Palatin de Culm en Ambaf-

îâde vers le Czar. C'étoit nonobftant Topofition du Maréchal de la Cou-

ronne, 6c du Confeil même de Javarow. Cet Ambaflâdeur s'étoit mis erï

chemin le 6. de janvier. Quelques jours auparavant les Généraux de la-

Couronne lui avoient écrit pour l'empêcher de faire ce Voïage. Mais il leur

£t une Réponfe revêehe. Il y difoic

Réponfe „ ^^Ue fon Ambafïâde aïant été agréée par l'AfTemblée de Lublin , & le

«iu Pala- ^ V^ Roi lui aïant envoie ordre de l'exécuter, il ne pouvoit fe difpcnfer
*'" /^^ „ de le faire. C'étoit à moins qu'on ne lui montrât une Réfolution contrai-

auxGé- j5
^^ des Etats alTemblez. Qu'au refte, il ne comprenoit pas pourquoi cette

nérauK „ démarche pourroit être defaprouvée par k Cardinal Primat, puifque lui-

^olo- „ même y avoit foufcrit à Lublin,

Les Généraux prirent îe parti d''cnvoîer le Caftelkn de Culm à TAmbaf-

fadeur de Mofcovie. C'étoit pour le prier d'écrire au Czar de ne point recc-,

voir le Palatin de Culm, 6c de ne point le confidérer comme AmbalTadeur

de la République. Ce Miniftre donna pour Réponfe.

BOIS.



ET RESOLUTIONS D'E T A T. H9

5, /^Ue ce n'étoit point à lui à inftruire fon Maître de ce qu'il avoit a fai- ^^^"^1
„ V^ le fur ce chapitre} mais qu'il s'étonnoit que la Liberté fi renommée ^
„ de h Nation Polonoife, eut été fi promptement foûmife à l'ObéïlTancc de derAm
„ la Suéde, Que le Czar n'abandonneroit jamais le Roi de Pologne. Et ba/Ta-

„ que, puis que les Polonois avoicnt donné paflàge fur leurs Terres pour
'^="'' de

„ pourfuivre leur Roi, Sa Majefté Czarienne étoit auffi en droit de préteo-
^o'"'^»-

yy dre la même chofe pour aller trouver fes Ennemis en Pologne. Géné-'^

OuTRE ces Jnhnuations du Czar, on jouoit de plus d'un côté des Rcf- lonois.

forts. Ils tendoient tous à détourner le Roi de Suéde de fa Penfée détrô-
nante. L'Empereur lui envoïa le Comte de Sinzendorffen qualité d'Envoïé
Extraordinaire. C'étoit pour reprelènter à ce Roi l'état délabré de l'Empi-
re.

.
Il le fit par un Mémoire qu'il lui prefenta en date du 8. de Février. Il

y requeroit le fecours de Sa Majcfté Suedoifc. La Reine d'Angleterre lui
écrivit auffi une Lettre de même date, èc tendante au même but. C'eft
ainfi qu'on peut voir pai- la Lettre même qui fuit.

ANNA Dei Gratta, (^c. ^c. (Se.
j^^„^ç

SEreniJJtmo
6? PoUntiJfmo Régi Ca Ro lo, lSc.i3c. Fœdus ^ quo cim Im- Reine

peratore pluribufque Imperii Principibus ^ Siaîibus^ ad tuendam Europa U- d'Angle-

bertatem^ adverfus unitam Gaîlia Of Hifpama Pctentiam
y conjun£î£ fumus^ rqUc*

facit ut Imperii Statum pro nojiro proprio habcantHS^ adeàque res tam infelici con- Siiedc!
ditione ejfe reperientes^ haud mediocriter

dolemusy
ut cum mérité expeElare poffe-

du 8.

*

mus adeb grande ^ vaîidum corpus fummïs viribus hojîem propugnatiirum^ ille
F'^r'^r.

majores ibi magifque perniciofos ^ majori etiam cum facilitâte (S celeritate^ quant
in alla quacunque parte progrejfus feceret , quod malum nuïli magis caufa tribuere

fojfumus^ quam defidia ^ Ê? fupina quorundam Principum &" Statuum in Impe-
rio incuria^ qui à periculo ^

ut
ipft putant ,

cum remotiores Jînt , ita parum mo-
ventur, ac fi difcrimen ad ipfos pervenire nonpojjet, 13 quafi illi, qui belli ca-
îamitate (s' miferiâ premuntur ^ non ejufdem cum

ipfis corporis Germanici Imperii
fars ejfent^ £5* miferatione mutuâ commoveri deberent^ feque conatu plufquam or-
dinario exerère ^ cum videant exterorum exercitum, (^ Germani Nominis hofiem
in ipfis Imperii viÇceribus Hyberna ^onftituipi diverfas Urbes magni momenti*
ta benè munitas ^ unovere, expugnatas i^ captas , atque Germanorum copias orn-
nibus in locis aut proftigatas^ aut ita oppugnatas, ut nullam rem memoriâ di-

gnam, toto anno praterito, praftiterint. ^od quidem adcb triftem rerum in

pofierum faciem nobis videtur exhikere^ ut
nifi Confilia majori cum cura capian-

tur, (3 firenuh magis executioni mandentur^ quin Sacrum Romanum Imperium
armis Gallicis funditus evertatur, nullo medo vitari poffe nobis videtur. illiin-
terim Principes extra, Imperium, qui, virationis Ï3 proprii commodi argumentii
du£liy eaufa y

cui adbaremus ^ favent , eaque nuper accefiferunt, ut Lufitania
Rexy (3 Sabaudia Dux, inaufpicato rerum in Imperio du^Uj ^ infaufio exin-
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'

Majejiate Fejîrâ, ut à Principe Potentiffimo, (^ Sacri Romani Imperii Mem-
bro pr^ecipiio, contendintus^ ut ipfi videatur ejfe hoc tcmpore ^ cum omnia il!te in

ultimumdifcrimen adducantur^ erigere^ t^ alios adhortari ^
id quod nos facimus ^

Ht eo atiimi conatu, iifque viribus agant^ ut nos caterique , quorum interej} res

Germanise affii£las recreari^ aliquidjîrenuè tandem in ejus Jalutem prajiari gau-
deamus , y fperemus ,

anmtente Divino Nurnine , praclaros illos fines libertatis

i^ tranquillitatis adfequi pojfe^ quos propofitos nobis ante oculos habuimusy cum

hoc bellum fufciperemus ^
in quo nihitquantumvis onerofum omifimus^ quod noflro,

aut aliorum , qui rébus Sacri Romani Imperii favebant , judicio , poffet , vel de-

leBu militum habendoy vslfubfidia largiter fuppeditando^ vel clajfem numerofam

inflruendo , ad finem promptum ^ felicem huic bellu imponendum facere. Cum

igitur nos tanto fiudio, ac diligentiâ ufteftmus^ tanto magisfas eje nobis, alias

Principes à? Status ad idJludium excitare ^ (^ adhortari^ tam cujufqut commo-

di
y quam boni publia gratiâ ^ perfuafiim prorfus habemus ,

De ceetero Majejlatem Feftram Divini Numinis TuteU ex animo commenia-

mus. Dabantur in Palatio nojiro à SanBo Jacobo nominato ,
die o&avo menfts

Februariif Jnno Domini 1704. Regnique noftri fecundo.

Majefiatis Fejlra

Bona Soror , Confanguinea y uîmicx

ANNA R E G.

C. H E D G E s.

On fit même de plus. Comme l'on favoic que ce Roi avoit en vûë de

marcher fur les traces du grand Gustave-Adolphe, on fit des Vers.

C'étoit en vûë qu'ils ferviflènt d'aiguillon à ce Roi , à entreprendre de déli-

vrer l'Empire , ainfi que G u s t a v e avoir fait. Ces Vers font les fuivans.

Ad Invidi/fimum Suecorum Rcgem Carolum XII.

c A ROLE viciffi: Sat ejl, moderare Triumfhos ,

Sarmata ab inviElofœdera Rege petit.

Da veniam viSîis^ babeat jam Fifiula Pacem.,
Gloria fervato major ab bofte venit.

Hûe tua fas ^ bonor femper vi&ricia duxit

yfgmina : Nunc alih te bona Caufa vocat.

Refpice trijîejugmn^ quod terris faia minantur,

Publica fœlici pendeî ab enfe falus.

Maxima geffifii-, fed adhuc majora fuperfunt.

Si quarts Proavis digna 'trophaa ttiis.

Europa fuccurre malis^ Qfrange Catenas:

Carole, GusTAVi/f imiîator tris.

l\o u r



ET RESOLUTIONS D'ETAT. ^^i

Tout cela n'eut aucune influence fur l'efpric de ce grand Roi. Il fit 1704,
donner une Réponfe au Comte de Sinzendorff pour éluder le Secours. Il eft .

vrai, qu'il promit dans la Réponfe fon Contingent pour les Provinces qu'il
avoi: en Allemagne, Il ne pût cependant pas s'empêcher de témoigner quel-

que indignation. Elle venoit de l'injufte bruit, qui courroie que ce Roi
s'entendoit avec les IVIécontens de Hongrie. Il prenoit Dieu à témoin de

l'horreur qu'il avoit d'une affaire, fi éloignée de fa droiture. Qu'il ne vou-

loit pas entrer dans l'examen des prétextes du Soulèvement des Hongrois,
Cependant, que le bruit étoit que ce qui y avoit donné lieu, venoit de la ri-

gueur, avec laquelle on y gcnoit les Confciences. Cela fe faifoit même par
un zèle inconfideré, & indigne de la Douceur Chrétienne. Qyiil fouhaitoit

pour l'amitié qu'il y avoit entre lui ôc l'augulle Maifon, & pour le lien de la

Paix de Weftphalie, que les Hongrois, remis dans la Liberté de leur Cul-

te, retournaflent à leur devoir envers Sa Maiefté impériale. C'eft ce qu'on

peut plus précilement voir dans la Réponfe même qu'on raporte ici.

Sacr^ Majejlatis Suecia Refponjïo ad memoriaiem Libellum quem Réponfe

7iomine Sacra Cafarea Majeftaùs ejufdem Ablegatus Extraordï-
^55'^°^

Jîarms, lUuJîris T>om'mtis Cornes de Zintzendorf ^ die 8. Febr. àunMé-

exhiberi caravérât. "Data Heileberga in l^rttjjîâr die i x. Fe-
Q°JJ,^g^"

bruarii Anni 1704. de Sin-

zendorff,

QUo pïuribus vincuîis Sacra Regia Majejîai Suecia cum Sacra Cafareâ Ma- ^jifj^''
jejlate tum univcrfo Imperio Romano, fe adfiriêiam ejfe meminit; eb acer-

hiori animi fenfu fmejium illud bellum itituetur, quodjam non in extremis Impt"
rii finlbus baret ^ fed in ipfa illius vifcera penetravit ^ avitafque Augnfta domai

yegiones latè corripuit ; prafertim cum incumbentem undique mvlem ita invaîuijfe
audit

,
ut fiorentijfmi nuper corporis vel deJïruBio vel luxâtio aliqua notabilis me-

tuenda fit. ^lâpropter etiam^ fi res eo loco conflituta ejfent, ut buic maJo me-
deri pojfet., non eam expeSlationem ^ quam de fe concepije traditur, frufiratam
tideret Chrijîianus orbis, cum nulîi rei glorioftus^ quàm effufioni humani fangui-
nis fijîend<e operam fuam infumi exiflimaret : ^oniam verh rejlinguendo illi bel-

lOy quod perfida vicinorum confpiratio excitavérât^ toîam fe impendcre cogiîur ^

paratam fibi excufationem fore fperat\ fi curas cogitationefque omnes iltûc prias
convertat , unde propinquiks fibi fuoque rcgno difcrimen impendet £5? minitatur.

^Sicut verb confidit, non ita ad incitas Germaniam eJfe redaSiam, ut omnemfalu-
tis fpem abjicere debeat ; ita non dubitat , quin il/is, quorum i^ intégra ejl facul-
tas (si manus non ocaipatie, ferib tandem perpendant , quantum fmgulorum inter-

fit ne publieuni negligatur periculum.

Tametfi verb Sacra Regia Majeftas arduo beïïo^ quod ex ipfo Imperii finu ori-

ginem traxit^ detineatur, ne tamen communi rei opem denegare, feque publias

neeejfiiatibus fubtrahere videatur i providebit cum cura ac diligenîiày ut., qu<e
auxilicrum pars , juxth receptam inter Ordines Imperïi partitionem, è fuis in

Germanie provinciis debetar , ad prafiitutum tempus hoc mno fit parafa. la

juem



5fi MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
«704. qusm fimm Cancellaria Holmenft atque adminijîratoribus Ducatuum Bremte (^
— Pornerania^ jam dudam mijfa funt mandata^ ut cum Minijliis Sacrée Cafarete

Majefiatis tranftgant^ are ne an fubfidiario milite partes bas adimpkri contingat.

^anquatn verà, ft hâc tempefiate fuis rébus tolerabilius invenerit Sacra Regin

Majeftas pofteriori munere defungi, ne Jic quidem txijlimat aut officio juo defuif-

fe , aut fu£ erga Sacrum Cafaream Majeftatem amicitia quidquam dcrogajfe.

^emadmedum autem Sacra Regia Majeftas excitatos in Hungariâ tumultui

dolenter fert •,
ita indignabunda (omperit ,

huic facin$ri fui praferri nomen^ atque
mnnullis vulgatum e£e , fecreta fibi cum feditiofis agitari conftlia , atque auxilia

clanculura fubmiffa. Deum conteftatur Sacra Regia Majeftas , hoc ab inftituto

fuo procul abborrere^ qu£ fama^ pura haStenus y immaculatue
^ aliquam ad-

fpergi labem nunquam tulerit. Nondum eorum artes in confilium admifertit^ qui

jus fafque nihili ducunt^ £3* quâvis caufâ^ modo fuis fit rébus proficuâ ^ uti pro

prudentiâ habent. Equidem quas caufas Hungari fu<e prtctextunt feditioni , exa-

minare Sacra Regia Majeftati non lubet : Si tamen^ ut rumor eft, bos motus

excitaverat quorundam rtger ,
vim confcientiis [^ religioni inferre nunquam cef-

fanttum , fervore quodam inconfulto ,
nec Chriftianâ manfuetudine digno , doleret

Sacra Regia Majeftas fanRiffimam Chrifti do£lrinam turbis bifce internecinis dé-

dire anfam^ ac proinde pro ar&â fibi cum Cafareâ domo necejjîtudine^ proqite

nexu fœderis JVefiphalici, optarety ut efferati, hocque œftro in furorem abrepti

Cives ^ depofitis armis, intégra cultus divini Ubertate quamprirmm ad officium

fuum obfequiumque ^ Sacra Cafarea Majeftati debitum^ rcverterentur.

Ab illuftri Domino Légat expetitur, ut Sacram Cafaream Majeftatem ,
de

conftanti amore ac benevolentiâ Sacra Regia Majeftatis quàm certiffirnam reddat^

tefteturque Sacram Regiam Majeftatem non parum affici temporis bujus affliBâ

eonditione, quam tamen propitio numine^ pietate ac conftantiâ Sacra Cafarea

Majeftatis fl'elfi ac fuperari pojfe nulla dubitat. llluftris denique Légatus fibi

perfuadeat^ perfonam illtus ita ejfe Sacra Regia Majeftati gratam acceptamqut

ut quovis tempare ac loco régi
i fui favoris documenta exhibere non omiferit, Da'

tum ut fupra.

Ad Mandatum Sacra Regia Majeftatis Suecia

C. Piper.

D'A u T R E s PuliTanccs agiflbient cependant aflez ouvertement en faveur

du Roi Auguste. Celui-ci même fit prcfenter aux Etats Généraux, par

fon Miniftrc un Mémoire en date du ij. d'Avril.
' Cctoit au fujet des trou-

bles en Pologne. Les Etats y répqndirent par une Réfolution en date du jo.

Elle contenoiC en fubftance, qu'on étoit fâché des Differens, qui rcgnoienc

en Pologne. Qu'ils avoicnt tâché, conjointement avec d'autres PuifTinces,

d'cmploîcr leurs bons offices pour rétablir la tranquillité en ce Roïaume-là.

Qu'ils ctoient prêts à les continuer. Qu'ils envoïcroient à cet effet leurs or-

dres à leur Minillre en Pologne. Comme dans le Mémoire il y avoit quel-

ques cxprcflions, touchant les fcntimens du Roi Auguste en faveur des
^

. Alliez



E T R.E SOLUTIONS D'E T A T. jf?

Alliez contre -la France, 8c fur le foupçon de quelque claufe, qui pourroit 1704.

lui être defavantageufe, dans le Traité fait avec la Suéde, les Etats ajoute-
•

rcnt de leur côté, quelques mots là-deflus. Ceux-ci tendoient à dire que
ces bons fentimens leur ctoient agréables, 8c qu'ils conferveroicnt l'eftime

<ju'ils avoient toujours eu pour l'amitié de Sa Majefté. D'ailleurs, que dans le

Traité fait avec la Suéde il n'y avoit la moindre chofe contre l'amitié 6c les

intérêts de Sa Majefté Polonoife.

Les Etats Généraux firent une pareille Réponfc touchant leurs bons offi-

ces à une Lettre que le Roi de Dannemark leur écrivit. Elle étoit de la te-

neur fuivante.

..FREDERIC, &c. Lettre"
du Roi

„ \/0s Hautes PuifTances font fuffifammcnt informées
,

auffi bien que ^^^^*-
toute l'Europe que la defunion & la meflntelligence cft, tellement aiuEuts,.V

„ augmentée entre le Roi de Pologne, 8c une partie des Sénateurs de cette Géné-

„ République, que ceux qui fe nomment les Confédérez ont même encre-
""j^.

àa

„ pris fous prétexte de Liberté & des Statuts de la République, de vouloir ^S-^"'"^-

„ déthrôner leur Roi, légitimement élu, 6c de déclarer le Thrône vacant.

„ Or comme un tel deflèin ne fçauroit engendrer que d'autres broiiilleries,

„ nous aïant paru de dangereufe confequence, Nous avons crû de nôtre de-

„ voir d'y inierpofer nos bons offices , & d'offrir audit Roi de Pologne,

„ auflî bien qu'à la République nôtre Médiation, pour lequel effet Nous

„ avons auflî envoie audit Roi 8c à la République nôtre bien-ainîé Confeil-

„ 1er Privé & Plénipotentiaire le Sieur Thomas Balthafar de JefTen, Cheva-

„ lier de l'Ordre, &c. l'aïant muni d'un Plein- Pouvoir & de toutes les In-

„ flruélions nécefîaires : Se comme Nous ne doutons nullement que VV.
„ HH. PP. aufîi bien que l'Empereur, la Reine d'Angleterre & le Roi de

„ Prude n'y veuillent coopérer conjointement avec Nous, en confideration

„ du bien & de l'intérêt commun qui en réfultera à tous en général, Sc en

„ particulier j & fongeant non feulement aux moïens efficaces de quelle ma-

„ niere on pourroit obvier aux machinations préjudiciables, dreffécs des en-

„ nemis du Roi de Pologne pour le déthrôner, mais encore de tâcher à

„ trouver un Accommodement entre le Roi 8c la République, pour rétablir

„ par-là la Paix, 8c le Repos dans ces Quartiers du Nord: ainfl Nous n'a-

,,, vons pas voulu manquer de fbûmettre certe Affaire aux hautes lumières 8c

^, aux férieufcs réflexions de VV. H H. PP. Se de leur demander en même
,, tcms, fi Elles ne trouvent point à propos d'en inllruire 8c authorifer pa-

„ rcillement leur Miniftre, qui réfîde en Pologne, d'offrir conjointement

„ avec le nôtre & ceux des autres PaifTances, leur Médiation audit Roi Se

„ à la République, 8c d'aller en tout ce qui pourroit regarder cette Affaire

« de concert avec ledit nôtre Miniftre, afin qu'avec l'aide de Dieu on puif-

^ifç atteindre le but falutaire qu'on fc propofe-, Nous attendons fur cette

„" Lettre une Réponfc aufîî prompte de VV. HH. PP. qu'il fera poflîblc,

Tom. III. Y y „ qui



îî-4 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
1704. î» qui nous puifTe expliquer leur femiment fur ce dont il s'agit: Les récora»

mandant au refte à la Protcftion Divine du Touc-BuilTint.»

L'Envoie- de ce Roi, en prcfentant cette Lettre, fit d'autres Remon-
trances de bouch?. Elles coufillcrcnt à dire, que les troubles de Pologne
touchoient de fort près le Roi Ton Maître. Qu'elles dévoient même toucher

l'Angleterre & les Etais Généraux. C'étoit d'autant qne l'on étoit convain-

cu à fa Cour, que toutes ces Démarches détrônantes ne Ce faifoicnt que par
le reflbrt de la France. Cette dernière infinuation parut n*être fondée que
fur un Mémoire, que l'Ambafîàdeur de Mofcovie MatueofF avoit préfenté
aux Etats Généraux le 8. d'Avril, & qu'on trouve à propos d'inlèrer ici ^

quoi qu'il foit d'un Latin ténébreux & fort confus.

Mémoi- CELSI AC PRMPOfENtES DOMINL
rc de

•fadeur de T^Unefiortim PoUnue quibus miferrîmè nunc agitatur motuum rumor prefcrebref-
Mofco- X_ cens quique fummoi Europe Imperantes hacîenus attûnitos ikiinuit^ Cet/as ac
vie aux

Pncpotentes Dominationes leftras faluti Publics fingulari quâdam prudentiâ i»'

G^ué- tcntijjimas minime latere potejî j nec dubium quin Ea caufas eorum teRague mak-

raux, du volorum Concilia follicitis animisjamdum reputaverint. Non erubefcit Cardinalis
8. Avril. Primas Regr.i ijîius fuajionibus impuljuqtte Suecorum Coryphxum Confcederationis

quamfic appcllari volunt^ fe fiflere ^ qui iniplacubili erga Regem fuum licet gemi-

lio juramenîo, fidem Et dicaverit^ cdio non minus quam fidei (it£ lubricitati Conci-

lia à Suecis fuppeditata promptus arripuit, fumma imis mifiurus ejî cutiEla Dif-
cerdiis Civilibas, fejfa tandem fub impcrium eorum aut i

fi
lus quem iduneum pro-

movendis fuis macbinationihus eijudicabutit prolabaniur. Ad banc infaniam Pree-

fui ijîe
nullà aliâ induSus fuit raîione ^ quam quod GalHa olitn (^ nunc fiudiojif-

Jimus m ultima Régis Poloniariim EleBione propojîto fito deturbalus non potuerit

pro Vûto fuo effeBui dare^ quod promijcrat , promoi'erc fcilicet ad T'hrenum Pri»'

cipem GaUicum qui Régis GatliiS nutum 6? beneplacitum circa omnia Regni nego-

îia
, fine htefmne probe obfervaret : quod Conflium nifi à fagacioribus tune tempo-

ris prudentijfimè eïifum e£et ^ vicinis alUfque Regnis fatalia. ac exitiofa ded'iffet

haticnus documenta.

Sufcipiuniur autcm de novo prif.ina ea molimina quod non obfatrè pra fe fert
illud GaUite.^ SuecitSciue mancipium, Cardinalis pr^efatus, dum nervos intendit

omnes Throno dejiccre Regem légitime eleHum, utpotè Suecis eorumque Fautoribus

minus compiohatum, cum ^ Caufa Fœderatorum Principum nimis faveat , eoi

ancipiti juà licet infortunâ Ccpiis fuis juvet ,
nec fit adeo faeiUs acquefervili oh"

fequio, quo quidam folent oclraaeo cuidahi Rigi ,
velle complacere. Removendum

ergo hune ccnfct Gallia. Confenîiunt Sueci eorumque intimiores affecla atque hif-

ce Conatibus eâ propter mordicîis inhérent
^

vt fiiffeSîo alio
, qui utilitatibus eorum .

commodior fit ,
'vicina Pohniie Régna femper babeant quod metuant.

Celfi ac Prapotentes Dcmini. Dum h^c ac aliafacerrima Czarea fua Majef-
tas De minus meus Clément iffi

mus probe perpenderet, & immineniit tam fuis quam
aliis Regnis pcricula, lu^e Poloaica turba motuumque illorumjlru^ores minan-

'

tur.
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fur, praviderel, mïuit ea aliquid^ quod pacand^e Poloni<c cotîduceret^ omittere jjoA,
uf ftc tranquillitate ifliui Regni féliciter reduSîâ vicimoribus quoque quietis &" tutis .1

effe liceat : quâ mente Pacis fludiofijfimâ operamfuam , Ordinibus pradi^a Rei'

•publica amicijjjtno modo obtulit
,
ut Mediator (^ Amicus vicmus remoturus coopé-

rantibus aliis Principibus omnem difiordiarum dij/hjîomfque interna materiam
,

quo Refpublica prijîina fu<e quieti tsf tranquiUitati rcjtitueretur^ hancque men-
tem fuam Univerjis Ordinibus in Epiftolâ quâdam fufiîis déclarâtam etepreffit^

quant Fobis Celfsac Prapotentibus Domitiis peculiari mandata ad hoc accepta jant
exhibeo, ut ex ifiâ vobis defumma AugujîiJJîmi met Imperateris Pacis inter vici-

nos ftios confervanda aiit reducendx propenfione confiet, ulteriorque ejus intentio

appareat , quam poft habitis ejus ariiicabiltbus Conjiliis (^ admoyiitionibus fovere
jubet i communis caufce favor ,

ne in Regnum Polonia irrepat is
, qtti benevolos

fit iftie eaufa Principes turbidis moliminibus inbibeat, prafixanique fecuritaîem

publicam inimicis faSis intervertat. Et cum tanto reftituenda Pacis , impedien-

dceque adverfari<s FaSlionis labori facerrima Czarea fua Majefias fe offerat fub^
datque , jure meritoque ad commune officiuîn fecuritati communi praflandum ^

convocat alios quoque Reges, Refpublicas (^ Principes, Fos prafertim Celfos ac

Prapotentes Dominos Ordines Générales y quorum maxime interefl ad fedandos
hofce PoIoni£ motus ^ infringendamque Perfidi ijîius Cardinalis malitiam {ff tu- ^
morem , conjunBis Conciliis animifque cooperari viriliterque impcdire ,

j%è Sueco-
rum conatus in deturbando kgitimo Rege^ Fideli Germania ejufque ConfœdcratO'
rum focioy "ueftrorum Hofîium potentia^ cui nimium quantum Suect fludent ma-
jora addant increr/itnta

, fitccumbente vero veflro Confœderato partes etiam veflrîe
debilitentur.

Jam fufiùs non exponam quidnam Sueci fub blandimenîis
^ quibus curam fuam

pro libertate Europa mirum in modura commendant
^ funefli ac exitiofi labeat ^

qnippe molimina eorum, quibus Poloniain jamdum oppreffam tenent
, fatis fupcr-

qtte tcflaîum faciant , eodem , ex condiSîo cum aliis libertati Europa infidias

jlruentibus in partibus hifce aquilonaribus jugum Cervici Europet imponere me-
ditari.

rejîrae vohifque Confœderatorum falutis interef immodicos hofce Suecorum Co-
natus

^ conjunSiis Conftliis viribufque reprimere, praepnmis mnlimen^ quod ei iit^

favorem Galliae fovent de reduando ad Poloniae Tbronum Principe Gallico de

Conty enixifjimè infringère : quod fi à vobis neglelium aut protraSîum fuerit brevi
videbitis Urbem mbiliffimam Gedanum

, (
at quanta ejus vobis jaEîura ! ) toîam-

que Poloniam Sueco-Gallicanae potehtiae Jubmiffam vefiris^ quae ha£îenus pro-
rnovit commodis officere ^ Commercio quo ad Confœderatorum ûtilitatem interverfo
aut ad minus dimimito.

^10 vero adverfariorum nimia licentia atque infatiabilis regnandi libido ad
jufios terminas redigatur Sacra Czarea fua Majefias , Dominus meus Cle-

mentiffimus operam fuam , Confiliaque vcftris jungere ultra offert , quo ipfo
TranquiHitas Poloniae reddetur

, Conmercium in Mari Baltbica incontuffum
confervabitur , Suecorum denique Gallicis fociatae intentiones libertati Com-
muni advcrfantes prudenîibus vefîris veflrorumque Confœderatorum Confiliis
hrrnent.

Y y 2. Super
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1 704. «ya/jef his rejlrac Sententiae vohtntatifqtiÈ DecUratiomm benignam ac prompt

, tam re^uiro.

Celfarum ac Praepotentium veftrarum Domimtiomm.

Q&ava Jprilis 1704. Hagae Comitum.

Il ajouta à ce Mémoire la Lettre du Czar au Cardinal Primat & aux Sé-

nateurs de Pologne, & qu'on a raporté ci-dcfîlis. Il ne fe contenta pas d'a-

voir déchue le Cardinal Primat dans le Mémoire. Il eut une Conférence des

Députez de l'Etat, où il rcpeta de bouche ce que fa bile avoit répandu dans

le Mémoire. D'un autre côté, le Miniftre de Suéde exageroii fort l'Amitié

& l'Alliance que le Roi fon Maître avoit avec les Etats Généraux. Il prô-

noit fort que le Détrônement du Roi de Pologne étoit le fcul moien pour
rendre la tranquillité à ce Roïaume-là. Après celi, il faifoic dperer que le

Roi fon Maître pourroit être en état de fatisfaire à fon Alliance par un Se-

cours eÉredlif. Parmi ces perfuafions, il laifla échaper en quelque occafion,.

qu'il ne comprenoit pas pourquoi l'on n'agréeroit pas que ce Détrônement

le fit. C'étoit d'autant que c'étoit en vûë du Bien public de la Pologne &
de la' Chrétienté. Que c'étoit en une femblable vûë du Bien public qu'on

avoit contribué au Détrônement du Roi J a CLU e s Second, & que l'on

travailloit à détrôner le Roi d'Efpagne de la Maifon de Bourboii. Ce même

Miniftre fe donna beaucoup de mouvement pour découviir, û le Mémoire-

de l'Ambafladeur de Mofcovie joint à la Lettre du Roi de Dannemark, n'a-

voit point porté coup contre les intentions de Sa Majeûé Sucdoife. Le Mi-

niftre de Hanover le fccondoit beaucoup dans cette découverte.
^

II tcmoi-

anoit bien de l'emprcflement pour les intérêts de la Sucde. La vûë en étoit

de contrecarrer par cet attachement les DcflêiDS du Roi de Prufle. Ils ten-

doient à faire le Mariage entre le Prince Roïal, fon Fils, & la Princtfle Ul-

rica Sœur du Roi de Suéde. Un nommé Eofander, Neveu du Comte de

Lilièroot, qui étoit au Service du Roi de Prufle, avoit été envoie à Stock-

•tolme pour y négocier ce Mariage. 11 fut cependant obligé de s'en retour-

ner à Berlin avec la feule vr.gue réponfe, qu'on ne s'y opoleroit pas,, fi le.

Roi, de Suéde l'aprouvoit. ..

'

Cependant, l'AmbalIndcur de Mofcovie & 1 Envoie de Dannemark folli-

citoier.t fans diiconilnuation les Etats Généraux à prendre avec eux des mc-

furcs cfFeaives en faveur du Roi de Pologne. Ils ne fe contentoitnt pas du

mot vague d'offrir leurs bons offices. Pour fe débarafler de ces importunes

follicitations les Etats firent entendre qu'ils
avoient une rude & onercufe

Guerre fur les bras. Elle les obligeoit à entretenir l'amitié d'un chacun.

Par-là ils ne pouvoient fe mêler d'une Affaire, à laquelle ils n'étoicnt pas en.

état de contribuer, que par des fouhaits & de bons offices. Ces.Minift:res

voïant leurs vues éludées, s'att;ichercnt à d'autres rcflbrts. L'un étoic à fai-

re couriir le bruit que les Etats faifoient armer une Elcadre, pour envoïer

dans la Mer Baltique, forcer la Suéde à la Paix. Ce bruit prit racine parmi
les



ET RESOLUTIONS D'E T A T. ^fj

Its gens peu pénétrans, & alla jufques à Stockholme. La Régence de Sue- 1704.

de s'en allarma. Elle en fut cependant dcfabulee. Ce fut par les ordres des ——
Etats Généraux à leur iVIiniltre à Stockholme, pour lui donner des affliran-

ccs contraiTCs. Cependant, cette Régence envoïa ordre à l' Envoie Suédois

de faire de fortes repre(cntations aux Etats Généraux. Elles rouloient contre

les Demandes du Roi de Dannemark de joindre leur Médiation entre le Roi

de Pologne 6c fa République. Même pour faire voir que les Amis du Roi

de Suéde dévoient s'attendre à tout de la Gratitude & Reconnoiflance de ce

Roi, l'on fit des Vers. C'ctoit à l'occafion d'un Chien , apellé Pompée ^

que ce Roi aimoic beaucoup. Cet animal étant mort, Sa Majefté en
envoi^

le cadavre en Suéde, pour y être enterré. Voici le Titre & les Vers.

. Pompejus egregius Cams-^ InrviHiJJîmo Suecorum Régi mérita cbarus, in Poîoniâ

mortuns, inde in Sueciam, ne extr-ct Patriam tumidaretur y tranjmijfm^

Hic ejî qui Dominum per tela fccutus 6f ignés

Dignus Hipperborei Régis amors fuit.

Rex amat extinSîam^ Patriamque remittit ad Ârlîoti is

Sic hojli bas etiam fuftulit exuvias.

Pompei cineres
, £5? clari nominis umbm

Débita Parrhafto funt monumenta Polo,

^id modo non pneflet fidis Rex gratus amicisy
Si neiue dileki negligit ojfa Canis l

Ce qui avoir donné lieu au Czar, & au Roi de Dannemark de faire les-

fufditcs Démarches en faveur du Roi Auguste, fut la Conduite de la

Confédération de la Grande Pologne. Quelques Députez Confederez s'é-

toiént aflemblez au commencement de Janvier à Varfovie. Leur petit nom-
• bre fut le prétexte d'un ajournement jufques au 30. de ce mois-là La diflî-

mulation du Cardinal Primat fut la caufe que l'AlTemblée ne donna pas d'a-

. bord dans l'excès de déclarer le Thrône vacant. Il eft vrai, que quelques-
uns le propofcrent, mais le Cardinal le refulâ. 11 fi: même plus, car il en

avertit le Roi par des Lettres. On attribua la raifon de cette Démarche, à
ce que les mefares détrônantes n'étoient pas encore-portées à une maturité.

Le but aparcnt de cette Aflcmblée, Sc qu'on prônoit ,
étoit de faire une Paix

folide avec le Roi de Suéde. Comme celui de Pologne étoit parti tout d'un

coup pour la Saxe, le Cardinal entra dans les Réfolutions des Confederez.

Pour les. couvrir par des aéles de Religion le Cardinal alla en Proceflîon à la

tête des Députez, un Cierge à la main, & après une Meflè folemnelle & un

Sermon, au. lieu de l'Aflcmblée. .11 y fit un Difcours, Celui-ci contenoit

en fubftance.

„ (^Ue puis que les Confeils de Thorn, Marienbourg, & Javorow, de Difcours

,f V^ même que la Diète de Lublin n'avoient pu produire aucun fruit pour jinj
""

2) la Paix 3 ôc qu'au contraire ils ne lui avoient attiré que des Chagrins Primat

Yy j „ ôc
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1704. î» 8c des Tribulations, il avoit fongé aux moïens d'aquerir la Paix. A cette

„ fin, il fe prefentoit fous la Croix
^
comme npellé à combattre pour la Li-

dc Polo- )) bcrté, qui ttoit le fcul Apui de la République. Q|_ril remercioi,t les li-

gne. „ luflres Confederez de la Grande Pologne. C'ccoit de ce que comme En-

„ fans de Paix ils avoient bien voulu s'unir à lui, comme au Protcdeur des

j, Loix, de la Liberté, de la Religion, & de leurs Biens; les priant d'y

„ perfeverer bcc. Que bien que Sa Majelté fc fut retirée , il n'avoit pa$

„ néanmoins voulu abandonner le Siège, afin de prcfenrer, fi non la Majd-
^," té, du moins la figure de la Ma)efté, comme aiant toujours eu à cœur le

^,
bien de fa Patrie, l'ans égard d'Ennemis ou Amis, au préjudice de (ii f.mtc

Se de fes intérêts.»

L E Maréchal de la Grande Pologne détailla enfuitc les Raifons , qui
avoient obligé cette Partie- là de la République à entrer en une Confédéra-

tion. Il dit
•

Difcours ï, /^U'ils n'étoient pas là comme des Rebelles, mais comme des Gentils-

du Ma-
,^ y<Jt, hommes libres, qui avoient tous de grands Biens. Qu'on étoit vc-

réAalde
^^

^^ ^ Qtllc extrémité, par le mépris qu'on avoit fait de leurs Députez à la

de Polo- jj Diète de Lublin, & par les excès des Troupes Saxonnes 6cc. Ainfi que
gne. ,,

la Confédération le mettoit fous la Proteftion du Cardinal.

On propolà là-deflus d'élire un Maréchal de toute la Confédération.

D'ailleurs, d'envoïer des Députez aux Généraux de la Couronne, & aux

Commiflaires de la République , pour les inviter d'afiilbr à leurs Aflêmblées.

Il fut auffi mis fur le tapis d'envoïer auffi quelque Député vers un Réfidenc

de Suéde , qui étoit arrivé à Varfovie. C'étoit pour favoir ce qu'il avoit à

propofcr. Cependant, 011 trouva que de telles Députations ne feroient pas

légitimes ,
avant la nomination d'un Maréchal. Ce fut là-deflus qu'on y

procéda. Le choix en tomba fur celui de la Grande Pologne. Celui-ci prê-

ta le Serment, & reçîit le Sabre de la main du Cardinal. Après cette dé-

marche le Comte de Horn arriva à Varfovie. Il produifit les Lettres de
^

Créance de la part du Roi de Suéde. Elles lui donnoient la qualité de fon

Commiflàire. Il déclara qu'il étoit nutorifé pour traiter dç la Paix avec h
Pologne. Il ajouta qu'il attendroit les Propofitions qu'elle lui feroit fur ce

fujet. Après quelques démarches pour faire entrer divers Palatinats dans la

Confédération de Varfovie le Maréchal fit une Propofition. Elle confilloic

à drefler un A£le de Confédération générale, afin, comme il difoit, de guérir

Ja Patrie de fes maux. Deux Députez ajoutèrent qu'il falloit découvrir les

plaies, fie cnfuite les guérir & les ncttoïer. lis fe fcrvirent de quelques ex-

rreffions fort dures contre le Roi Axjguste. Le Cardinal aprouva les

iPropofitions. Il dit que par raport à la Suéde, il étoit afiuré que Sa Ma-

^efté Sucdoife ne prétendoit qu'une légitime fûrcté. Le Maréchal harangua

PAiTemblée. Entre autres chofes il y dit, „ que quand la Nature vouloit

j) produire quelque chofe de grand, elle y procedoit lentement. Ainfi qu'il

3ï ro
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„ ne falloir pas s'étonner fi la Confcjcration alîoit pas à pas dans Ces Délibé- 1 7*4»

„ rations. C'éwit d'autant plus qu'il s'agifibit de complaire aux prefens & -

M aux abfcns.

QnLrELQjJES jours après, la Confédération pria le Cardinal Primat de fe

fervir de Ion Autorité pour déclarer VInterrègne, ou le Thrône vacant.

Après diverfcs Conteftations, qui feroient fuperfluësà être raportécs, on for-

ma une Conclufion ,
en ces termes.

„ TJUifque le Sereniflînie Roi Auguste II, Duc de Saxe, n'a pas gar^^ Réfolu-

„ 1 dé nos Loix ôc nos Droits v & que par-là ,
fuivant la teneur des PaSa tiondela

Confc.

^ prenons en main la Juftice diftributive & vindicative. Nous révoquons de ja

,, Conventa, il Nous a libérez de nôtre Obéïflance, Nous y renonçons, & jg°

„ les Sénateurs & les Miniflres, & ne voulons plus lui adhérer depuis la pu- Grande

„ blication; mais Noia déclarons pour Ennemis de la Patrie, ceux qui l'af- Pologne,

„ fiftcront de Confeil. Nous prions l'Eminentiflime Primat de publier l'In-

„ terregne ,
de pourvoir à b Juftice ôc aux Finances, & d'indiquer l'Ë»

„ Icélion.

O N prit quelques jours après les Réfolutions fuivantes.

,v t. "TNE drefler un double Formulaire de Serment} l'un pour les Sena- Ann-e

„ *~^ teurs & Officiers» & l'autre pour la Nobleife. Tous ceux qui
Réfolu-

5, entreroient dans la Confédération feroient obligez de jurer.
*'"'**

„ 1 1. Ce Serment feroit prêté devant les Miaréchaux &: Députez de chà^'

„ que Palatinar, dont on donneroit un Certificat.

„ III. Après avoir pourvu à la fureté du dedans on procederoit à celle

„ du dehors, & le Maréchal convoqueroit les Commiflaires de la Républi-
„ que, afin d'aflîfter au Traité, dont k Projet feroit formé par ceux, qui
„ en feroient capables, Se remis au Maréchal.

„ IV. Pendant rinierregne, fon Eminence convoqueroit par tout la Poff-

„ polite Ruflîenne.

„ V. Comme les Diètes particulières de la petite Pologne aprochoient,
„ on feroit figner au plutôt l'Aftè de la Confédération générale entre les

„ mains du Cardinal Primat, du Maréchal, & des Députez, afin de l'en^

j, voïer dans toutes les Diètes.

Le Formulaire de ces Sermens, qu'on prêta, étoit conçu en cej
termes,

t r » a

Reh
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' " Rola Juramenti ^T). Senatorum & MarefchaUi tùm © Confdia*

r'îorum ad Cafus ejus ex quovis Talaùnatu Confœderato

dcputatorum.

Serment TJ Qq N. N. juro Omnipotenii San&o Triuni Deo (juod ai generakm Confœdc'
des be-

Y_j rationem acccdendo, ad manutenendam fa-uElam RelimnemCatholicam^ tum
il d LC 11 IS J o ' j

&c.en etiam ad reftauranda "violâta (^ infraclajura in intcgrum^ circd confcrvationent

Pologne ejiifdem fanclte Fldci Catholic/e Romante
^ circajura^ J~egcs^ iminiinitates Liber-

en l'an
tatcfque quam Regiii Magniqtie Ducatus Litbuania, circa perfonam EminentiJ/t'

*^°'*' mi ^ Celfi£lmi Principts Regni Polonia (^ Magni Ducaîus Litbuaniis Prima'

lis^ exque ac Illuftrifftmi £î? Excelkntijfimi Domini MarefchaUi Gonfœderationis^

penci nos ipfus l^ Dommos Praires Equejlris Ordinis
, quemlibetque in parliculari

buic Confœderationi ajfociatufst vel ajjhciandum ,
ad caîremum 'virium

, fanguinif-

que cuni impcndio ^ ultinjo fubflantite fvrtunarumque dtfpendio ^ quovis loco^ ca'

fil £5? tcmporc in muni>mn ftabo ,
nec ullatenks deferam ,

vel ab hâc Confœdera-
iione me dijfulvam , donec Refpublica (^ Magnas. Ducatus Lithuanitc tant ab in-

tra qtiam ad extra pacificata^(^ pleah tranquillatix nonfuerint. Niiltis deviarivel
abduci me permittam re/peSîibus , donis , promijjis , amicitiis vel inimicitiis. Uni-

verfalibus Celfifflmi Principis Primatis Î5? IlluJlriJJîmi MarefchaUi in omnibus

morem geram 6? fatisfaciam. Sincera (^ proficua^ neutiquam damnofa ReipU'
bUca .^ huic Confaderationi confilia impertiar. Pracautiones , informatiçnefque
niillas adverfié parti communicaba , fecreta non revelabo

, nec in allas correfpon-
dentias prajudiciofas ^ mci'vafqtte vel ipfe vel pcr fubordinatas perfonas me immit-

tam^ quin imb omne quid aut videra aut fcivero publico bonoi3, buic Confœderatio-
ni nodvum^ revelabo^ 13 pramonebo^ acjuxià omne poffe meum elongare procu-
rabo. Catifas ad forum ^ judiciumqùe delaSas, fecuadumjujlitiam fcf aquitatem

juxta Deum^ legcs (^ Confàentiam fidejiter disjudicabo. Ità me Deus adjuvet

^ innocen's facrofan^i Filii ejus pajjïo., ,

''

'Marcfchaïïus quilibet Confœderati Palatinatûs.vel;diftriSlùs^>cuiperMaref-
challum ^cneralem Confœderationis , duo ex quolibet refpcSlivè Palatinatu Depu-
tati adjiinEli funt ad cxcipienda juramenta cujujlibet in parliculare domicilium in

Palatinatu proprio hf.bentis Nobilis. cum .pysfatis Deputatis fequentia adjunge-
hantur,

,

-
:

Juro ibidem qmd fidelitfr j-nrameuta ahffme r^efp^Elu peyfonarum atuliam,^ ex-

Cipiam^ niillafque' prorfus^ 'quocàmque .démuni titulo. vei cjflore ^^t^iftatii^f/es eX'

tradam ahfque prajîito pr£viè jurejurando Corfœderatorum in particulari. No-
bilium eadem plané atjuperior Rola jiiramentifuil; additis folu,m fequentibus ver-

iis anîe iïla in munimen iVabo, veltiti bonor^ fides'ij' honclïas geaulni Polmi
Nobilis dejurerequirit^ ^ omijls illis qu^ judicia ConfiUariorum (^ fun^ionem

Deputatorum ad excipienda juramenta in Palaîinatibus concernebant.

Eminentiffimus Cardinalis eâdem forma ut fnpra juravit non flexo poplite ut

reUqui fed erccle corporc^ nec ereSlis digitis fed appofitâ manu pendula de peElorg

Crtiri, MO prale£îo fibi juramenta à Revsrendijfimo Domino Suffraganeo Gnef-

».4, nenft^
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nenfi^ fed ipfe formulant fibi legens^ mutâtis eis qua perfonam fuam concernebanf lyOi^
in devin6lionem fui y 13 mutuam evJBionetit DD. Senatoribus ij Ncbilibus àfè mm».

confianter (^ inviolabiliter prajlandam^ otniffîfque qua obedientiam Univerfali'
bus fuis praftanda ^c. concernebant.

Illuftrifjtmus Epifcopus PofnanienftS tardiùs adveniens in eanâcm formulam cum
Senatoytbus Ijj Confiltariis eodem tamen quo Eminentifjimus Ccrpcris fitufqHe ha-
bitu rolam tamen ipfe prictegents prafato Domino Snffraganeo jurabat.

S I les Animoficez 5c les Aigreurs qui agitoient fi violemment ces Confede-
rez étoient grandes , elles augmentèrent extrêmement par divers Incidens.

L'un d'eux fat l'Enlèvement du Prince Jaques Sobieski. Le Roi Augus-
T E avoit clandeftinement envoie trente Cavaliers Saxons en Silefie. Ceux-
ci avancèrent fort près de Breflau, & comme ce Prince paffbit ils l'arrêtè-

rent. Sans perte de tems ils prirent le chemin de la Saxe, pour l'y tenir

prifonnier. Le Prince Conftanrin fon Frère, qui ctoit avec le Prince Ja-

ques, voulut relier auflî prifornic-, pour ne pas quitter ce Frère aine. Le
Prince Alexandre caivit de Breilau au Cardinal Primat l'attentat du Roi de

Pologne fur fes deux Frères. Il agravoii cette Aftion, d'autant qu'elle avoir

été commife fur les Terres de l'Lmpercur. Il imploroit enfin la Proteâion
de la République, tant pour lui que pour. fes deux Frères. On lût à diff"e-

rences reprifes cette Lettre, & on examina l'c^nlevement des Piinces. On
le traita d'une Adion atroce. On fe déchaina contre le Roi Auguste.
Celui ci fit prefenter un Ecrit à la Diete de Ratisbonne. Il contenoit les

Raifons qu'il avoit eu de s'affurer de ce Prince. Cet Ecrit fut communiqué
à la Diete le 19. de Mars. Le Comte de Werther, Mmirtre du Roi Au-
guste à la Dicte, trouva même à propos de le faire imprimer, tel que
voici.

Sacra Regia Tolonïarum Majeftatis Expofitio rationum detentionls Raiïons

TriticipisTolonki Jacobi, exhibita Sacri Romani Imperli Stati-
^""f^'»

bris in Comitiis Ratisbonenfibiis, ptr Regia 'Polonica Majeftatis tioTtTu

® Serenitatis Ele^oralis Saxoni'ca à Coiiftliis SanEiiorihus ® ad
^''J'ç';

prafata Comïtia /Ibk^^attim , Illnjiriffimum atqne Excellent
ijji- sXlh,

mum Tiomimim , Sacri Romani Iràperii Comitem de JFerîher «^o"""'*»-

Anno^jo.^.
^ "^ '

H^!
bonne,Ic

Communicat. d. ip. Martii 1704. ly.Mars.

V/T Ultuln fane temporis effluxit, ex quo patefcere cœpit, qudiier Regius Polo-
J.VA nicus maximo natu Princeps , Jacobus^ a^iones fuas ila inflituit ^ ut ex
»on tantum Sacrae Regiae Majefiati Polomcae^ verhm etiam toti Reipublicae
Chriflianae fummae perniciei non effe non potuerint ; adeb ut ipfa Sacra Caefarca
Majeftas

omnino necefarium effe duxerit^ Eundem faepenumro ab inftituto hoc
^0^' ill' -Zz

^

p^tey.
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ÏTOA. paterne debortari atqtdc ad nuliorem

, fanioremque meniem revocare. ^ianqUain
autem SereniJJimus y FotciitiJJimus Poloniartim Rex fperarit , imb etiam VC'
bementer optarit ,

ut jam di^us Pr'mceps tôt falutaribus monitis locnm
relinquere

£5" re^iorcm -vita rationem ingredi vellet: faBum tamen eji , Kon fine maximo
futs Majeftatis damno, ut non tanium cum hoflibusfua Regia Majeftatis conCiUa

mifccret . fed etiam per fceleiatos homines, imprimis aiuem per propudiolam
colluvicm & purgamenra qunsJam G.illorum, quibus ftipatus cfi ^ co ufque ab-

ripi fe pateretur^ut Rcgiam fiiam Majejlatem iTjromfuo Regali detiirhare^ Et fcep-
trum manu facrikgâ eripere , Eumque omni gloriâ atque honore

( ut alia periculo-

/{(Jîtna ejus machinaliones in pnsfem ftlentio obliterentur ) cxaere fujiinuerit.

Eumque infinem varios^ ftios ingenii humanifolertia excogitare poteft y prapara-
iHS adhihuerit. Etenim in vulgus jam notam eft , Eundem in reditu fua Regia
Alajefiatis Polonite è Saxonia fu^e Eleêloratu^ fufpedis hominibus, itinera paffim

obfedijje ,
ut (ua Majejlas ea re perfpeSlâ fecuritatis fua caufà ambages longas

non fim gravi niokjîiafua^ quarere neceffe habuerit. Hinc itaque Salus atque
Securitas Sacra?» Regiarn Majejlatem eh induxiî

^
ut fapiusjatn diflum Princi-

pem^ attamen abfque ullâperjun<e ejus violâtiom, in pote^atcmfuam redigere^ il-

lumjue cum Domino Fratrefuo Principe Confiantino {quod ipfum tamen, quan-
tam ad hune attinet , fortuit , abfque uUo Sacra Regia Alajefiatis mandata fjf

ad propriam fuam inflanîiam, ut qui Dominum Fratrem fuum deferere nollet

faSlum efi) intercipere atque cautionis fua caufà in arcern
Pleijfcnburgum deduce-

re juberet : ubi quam commodiffime Cs? tantii natallbus dignofpkndore minifiran-
tur. Sacra Regia Majejlas ad hanc fententiam arripiendam eo magis injllgata-

(^ quafi cortipulfa fuit , poftquam Sacra Regia Majeflati fide digmfjlmi homines

retukre, multotiesjam diilum Principem in procinQu fuifjc iter Warfoviam corn-

parure, ibidemque Conventiculum , quod nonnulli Rebelles, perituri, data;-

que fidci immemores Poloni ,
adfuam Regiàm Alajefiatem cuntra omnia divina

humaaaque jura l'brono fuo Regio deturbandam ,
horrcndo ac inaudit pêne fcele-

re, injlituerunt, obire atque celebrare, fefeque ui Candidatum Corona, pofthabi-
to omni cultu atque reverentiâ Regiae Majeflati débita, ruptoque fidei c^ Vafal-

lagii vinculo, oflentare ^ fimulquc deteflando ad omnem pojlcritatem facinore defti-

natis clandefinis , jam autem luce me^i^nâ
clarius exfphndefcentibus conftliis

fuis felicem colopbonem mponere; Sfcram Regiam autem Majeflatem legitimum 5? à
D EO conjlitutum Regem coram toto Chrijliano orbe in extremum dedecus 6?

irrecuperabile damnmn prtxccipitare velle. Non itaque dubiîat facpiusjam lauda-

ta Regia Majejlas unumqucmque flagitiofiffimum hoc iS gravij/imâ quâaue ani-

madverfione digniffimum Principis Jacobi facinus ( quod authemicis fideque di-

gnijfimis docunientis toti orbi ante oculos ponerc parata eft ,) detcfiaturum ac con-

tra ea facïum Sacra Regia Majejlas quod defignare praeter -joluntatem

fuam, ad retinendum Regiae Majejiatis decus adaiîa fuit, jujlum aequumqueju-

dicalurum, inque partem optimam interpretaîurum effe. Tantomagis, quia apud
fuam Sacratam Cacfaream Majejlatem jam declarare, atque ubivis locorum nO'

tiim facere jufferit , fefaSohoc, unice ad fecuritatem fuam pertinente, in Sacra
'

Caefarea Alajeftatis Provinciâ baereditarid , cum tôtles diSîus Princeps ex urbe

Wratiflaviâ Olaviam reverti veUet, perpetrato, nequejam alte memoratae fuae
Sacr(i-
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Sacrâttte Caefareae Majejiatis fupremojuri, Ejufque Jugujlaîi dignitati-y tieque 1704.

Gloriofiffimae Dontui ^u/iriacae qu'tcquam derogare ; fed unkè Regiae faae digni-
*-«—i

tati atque incolumitati profpkere voluijfe. Spes itaque firmijfuna fuam Regiam
Maje/iatem aJit , tteminem non ftniflram fuper hoc faSlo opinionent , 13 minhs

aeqaumfi quod concepitjudicium ex animo deleturum, Sacrae^ue Regiae Alajejfcs'

fis paffutH omnino approbaturum ejfe.

Le Pape avoir écrit une Lettre au Cardinal Primat, en date du
5.

de

Février. Elle tendoir à l'exhorter à procurer la tranquillité de la Pologne.
Voici la Traduftion de cette Lettre.

%

„ C L E M E N T X I
, &c. Tr»d«c-

„ Notre Cher Fils, Salut, &c. "«L«-
" ' ' tre du

„ /^N doit fans doute craindre qu'un Roïaurae ne foit menace d'une nii- Cardinal

„ y^ ne totale, lors que Dieu étant prêt à déplorer fes fléaux ,
on voit Primat

„ que les Hommes les plus relevez en condition & en dignité ,
ont fi fore

^^ ^olo-

„ oublié le Salut public, 6c même la Loi Divine, qu'ils aiment mieux join-
*

„ dre leurs Confcils aux Ennemis de la RépuWique fie de la Religion Catho-

„ lique, que de fe defifter en aucune manière de leur haine enracinée, ou de

„ leur ambition
,
ou de quelque autre intérêt particulier. Nous avons peine

„ à croire, qu'aucun de ces Citoïens, qui ont toujours fait paroîcre tant de

„ fidélité envers Dieu & envers la Patrie, fut tombé dans un fi grand aveu-

„ glemcnt, fi l'état déplorable des Affaires prefentes & la Voix publique,

„ ne nous avertiflbienc que tant de maux ne font arrivez à une Nation fi il-

„ luftre, & jadis fi belliqueufe, qu'à caufe des haines & des paflions de ceux

j, qui ne font point de fcrupule d'avancer leurs propres Affaires , en cntrai-

„ nant la ruine des autres, C-c même s'il le faut, celle de la Liberté, des

„ Droits, du Roi & du Roïâume. C'eft pourquoi, comme ces chofes nous

„ tiennent dans une extrême inquiétude, à la vue d'un péril fi preffant,

„ Nous tournons encore les yeux vers vous, Nôtre Cher Fils, vous exhor-

,,
tant 6c vous priant, que dans ce tems de trouble, vous vous montriez tel,

,, que tout le monde ne vous reconnoiffe pas feulement avec nous exempt de

„ tout reproche d'avoir négligé le Salut public; mais que ceux qui ont les

„ yeux fur le rang que vous tenez dans l'Eglife de Dieu & dans la Républi-
„ que, trouvent en vous un exemple illuftre de zèle pour les Droits de U
„ République, pour les Loix, pour la Dignité Roïalc, & pour la confer-

„ vation de la Religion Catholique. Nous nous affurons que cela eft vôtre

„ Deffein; mais il importe que non feulement vous vous montriez jaloux

„ du Bien public, & de la tranquillité fi dcfirée; mais ce qui convient par-

„ faitement à vôtre Dignité, que chacun en reconnoiflb l'auteur, à la loiian-

„ ge éternelle de vôtre Nom. Ce qu'efperant. Nous vous donnons affec-

„ tueufement nôtre Bénédiction Apoftolique 6cc. Donné à Rome le j.Fc-
„ vrier 1704.

Zz z Le
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Ï704. Le Cardinal Primat prit l'occafion de la Détention du Prince Jaques Sa-
>. bieski de répondre au Pape. Il le fit par une Lettre Latine, élégante & ex-

trêmement forte contre le R.oi Auguste. Il y reprefentoit toutes les vues

de ce Roi contre la Liberté de la République. Il exageroit l'Enlèvement de

ces Princes, Eiifans, difoit-il, d'un Grand Roi, qui avoit délivré Vienne,
& fermé la Porte d'Italie au Turc. Enfin, un Roi qui écoit l'amour de fa

Patrie, l'cftime des Etrangers, 6c la terreur des Barbares. Voici cette belle

Lettre,

Lettre Copia Literarwn Cardinalis & Trimâtis Regni Tolonia adfum-
du ger- tnum Tûutïficem., die 6. Martii 1704.

Primat
de l'olo-

f^jni atrox excrcitae non pridsm fuper raptos Principes Regios Regni Pohniae
gneAu J^ Jacobum ^ Conlîantinum crudelitalis FaBuw^ quod univerjum facit jlupe-

re Orbem ,
vemt ad Urbem prctrufum pedijfequo ge;nitu, querelis y lacbrymis nof'

tris nuliibi magis pudore afficiendum , qu.im cum Sanêîitate ve/irâ vclut ingens

quoddam 6? palmarmm vitium coram fupremâ virtute^ eripit verba delor, {5*

idem afpera diBitat; ftleri enim ea non pcjftint ^ quae vindiSlam ad Cœloi cla-

mant^ Ficariae in terris Potefiati fuppUcanî^ ut tanqtiam commimis (^ mifcri-

cors Chrijlianitatis
Pater

, judices , (^ difcerms caufam Augusti II Régis

Poloniae^ qui liberis liberae Gentis Suffragiis ad Jolium eveêîuSy nihil aliud per
omnes Dominationis dies mediiatus i^ executus e(i , quàm ut infra^is omnibus ju-

,ribus,f ac libertatibus nolîris^ "vi, acporentiâ, cun&a in fe traheret
^ regnum li-

berum ut abfoluîè pojjïderet , ad hos praeconceptos fines exercitum Saxonicum in

vifcera Patriae induxit^ eundem pane noiiro aluit
^ quo faginati, nos emun&os

Çîf enervatos faciliks aggrediantur (^ opprimant. Confiitrittones Comitiis Regni
ceneralibus de educendo quanioaîts extra limites eodem milite

, îatas contempfit ,

imo infciâ Republicâ cum enormi jurinm ejus praejuduio, bellum contra Suecos

adorfus^ infauflo ad Rigam comwijfo praelio, Suecurn fuper tergci fugientium Sa-

xonum in méditullium Regni mduxit, pofii/ue acceptam cladem ad KliJJoviam^

amplihs pugnam recufans jolis tantummodo ex loco in locum circulationibus , bona

Regalia 6? Ecckftajîica^ firmamenta^ divitias ij opes Reipublica ad. tantam

( eut par nulla figura ) redegit defolationem. ^uù enim fe vertebat miles Saxoni-

tus, eh ftatim è ve/ligio rubur fuum movebat Suecicas , ita, ut uîramque poten-

tiam tûlerans innocuus populus, nova femper incommodi ^ gravamina ^
torturas ^

(5* vdut in vulncre vulnus, fita 6? mul.'iplicaia deplorabat mala. Inter Cives

fiudio difcordias fovit ,
belh doriie/lica Jèvit , co^natafique acies contra fe arma-

vit, ut aut emnibus ftiutuâ internccione concidentibus, aut primis Regni fublatis

familiis^ poffet viam facere ruina ad eum fcopum, ut caeteros debiliores facilius

trahcreî ad ju^um , (5' juguUmi. Jura Gentium délicatifiïma , etiam apud Bar-

baros fervari folita, temeraviî. Pa&a Conventa, fponfatia Regum cum Republi-

ta ,
ni in minimo quidem ferva'vit punSîo. Haec i3 alla laethalia Reipi4blicae

vulnera pridem vidimus, fen/imus, (^ tamen intrajibilum taciti doloris difiimila'

vimus , pœjiitentiam Ci? ïerreUiontm hûcufque exfpiSlantes , mifericordiam impie-

ranteSf
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tantes ; fed cum adverterimts ^ millam fpem fuperejfe folatii ex tant abruptis in-

corrigibÙitatis fignis^ faclâ itaquc gênerait Confœderatione de/andimus ad rigo-
rem patriarum legum ^

de non prajin-idâ ohedientià fanâtarum ^ publicatimem ta-

me» hîtcufque dijUnuimus , in fpe , quod notoriis documentis commijjorum contra

Rempuhlicam moliminum qua nunc è tenebris in luccm frorupere , inexcufabiliter

culpata Majeftas dahit libertati rationem facietque Reipublic^^ kgumqite ejus la-

fariim reconciliationem. Sed ecce loco Ijoium ^ eodem inftanti ^ quo Cracovia libé-

ras Rcgni Cives , libertatewque tuentcs
, fciiptis acerrimis rebelles

, perduclles ^
hojles patrie déclarât. Parte ab aliâ {horret meminijfe animiis!) SereniJJtKcs

Principes Jacûbum., £$? Conflantinum nibtl taie fperantes^ innocentiafux fiden-

tes., fecurilate cxtcrni domicilii frètes., Fratijlitviâ Olaviam reduces., fnb in.

lïrMdis ad id infidiis rapi, (^ vclut latrones aiit fortis infime homines injcHos

Juper dorfa eqitorum in Saxoniam duci mandavit : Ftlios tanti Régis ., quo no» fur-

rexit major , qui gloriofa ac in avum memoranaa Fiennie liberatione Salvatoris

nomen commeruit
.,

ofiia patentis ad Itaiiam vite velutjnrato contra liomam Han-
nibalï 'Turcarum Imperai ori occlufit., qui apud fiios amori, apud exteros confide^

rationi, apud Barbares formidini fuit. Placcat jam SanBiiati yejira: immi-

tem, y omnia alia contra Re»:pub'Lcam peccata quafi obfigillantem aëium pèr-

pendere., penctrare , quâ intentione liberum hoc Dtadema ceperit^ dum ex ultimo

prafenti cafu , quad dik mente coqnebat , manifeflavit ipfo fa^o fludium defpotif-

ftmi ., fiihlatà cardinalijfimâ libertatis nafira lege^ de non. captivandis nift jure
viBis exprejfà. Si itaque prima décora &? pignora Reipublica Principes Regii
extra regnum fecuri ejfe nequeunt , quis nojirâm tutus intra Regnum ? ^uem non

liccbit po/ihac ex civibus veluti mancipia hereditaria m Saxoniam duccre
., râpe-

re
,

trabere ? ^is in tam indigno fortume cafu Reipublica compati (^ fuccarrere
nolkt? Plura pra magnitudine doloris fejfus fiippeditare nequit animus

^ fupplices

tantumy t3 ohortis ab oculis lachrymis SanSfitati Fejîr<£ nomine Reipublicie (^
«omine Domus Rcgia fundo praccs .^

ut de remediis tanti aufiis paterne providere
velit. ^lia ve>-v nonnulii funt ^ qui rationibus Status Ecclefiaflici putant con-

fundere politicum , Cs? traducunt prafens noftrarn confortium cum Suecis , fine

quorum ope {ipfe ingénue fatcor) libertas ^ qiiies Regni hujus in toto ^ tuth

collocari nequeunt., religio'/i (az'ertat Deus) periculofiim effe .,
id tamen taltbus

•vafrè quicfitis colon'bus., è longinquo volunt S^n^itiiti Vejlne per/uadere\ eujus

fummus pro fide Catholicâ Zelus^ nos ve;b iis pr^efentibus à vindicatione liberta-

tum nofirarum retrahere., illarum autem primuni ^ principale funda-mentum eji :

Rex G.uhoîicus-efto. Ideo bac ipfum Nos (^ confcientias noflras premit .,
non

fojfe ampUus takm Regem pati , qui ab inauguratione fuâ nihil Catholicum produ-
xit opcribus fuis , imo fe femper tepido divinorum ciilta , ^ quantum fatis ad

fpeciem tantum ac fimulationem compoftto fufpe£lum , fi non facrilegum reddidit.

Sit itaque Sanfïiias Fefira de fludiis cnrifque meis perfuafa , quod propediern ex-

pecîaturus tremendi D F I judicium., qudcfunt D fil DEO., ^ qua funt Ca-

faris Cafari reddere non ornitto. In Eectejiâ fidem Catholicam, in Republica H'
bertatem tutart officii^ ac débit i met ducens. Cunlîa bac ad Sacros SanBitatts

yejlra pedes deponens , eojdem himiliter deofculor. San£litatis Fefra y i^c.

1704-
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1704. Le Cardinal raporta dans l'AfTemblce quelques termes de cette Lettre:— —— Ce lont que pas un Polonois ne feioit en iûreté dans le Roïaume, puis que

des Princes ne l'étoient pas hors du Païs, & qu'on les trainoit comme des

Efclâves Héréditaires dans la Saxe. Ces exprefllons fervoient à nourrir la

haine contre le Roi Auguste. D'autres incidens y contribuoient aliffi

avec beaucoup de force. On eut avis que le Palarin de Culm avoit conclu
un Traité avec le Czar. On en eut même les Arcicles, qui fuivent.

Extrait Extrait des Articles d'Alliance entre le Roi de Pologne & la Répu-
cies

"

blique de l'un , & de Sa Majeftc Czarieune d'autre côté.
d'Allian-

ce entre
j_ jL y a une Alliance offenfive & défenfive entre Sa Majeftc le Roi,

^ la^P^o-
A 8c la République de Pologne d'un , 6c S:^ Majcfté Czaricnne d'au-

logne. tre part.
II. Il y aura une parfaite Intelligence, Confiance, & Communication

entre Sa Majeftc Polonoife, &; Sa Majefté. Czaricnne, 6v les Chefs des Ar-
mées de Pologne, de Mofcovie 6c de Saxe.

III. On ne fera pas la Paix féparément, mais d'un commun accord.

IV. Les Places dans l'Ucraine occupées par le Paley, feront reftituées à la

République.
V. Les Villes 6c Fortereflesde Livonie, dont Sa Majefté Czaricnne s'eft

rendue Maîtie, feront cédées à la Pologne 6c toute la Livonie, fans que le

Czar demande aucun rcmbourfement pour les Dépenfes de la Guerre.

VI. Sa Majefté Czaricnne donne à la République 12,000. hommes, 6c les

entretient pendant tout le cours de la Guerre.

VII. Sa Majefté Czaricnne donne deux Millions de florins de Pologne
par an , à la République ; fans ce qu'elle donne au Roi de Pologne en par-

.
ticulier.

VIII. Si on chafle le Roi de Suéde hors de Pologne, on le fuivra 5c

portera la Guerre dans le Païs de l'Ennemi.

Cependant, on eut des Affurances, qu'il y avoit des Articles (êcrets,

qui étoient contraires fur tout à l'Article cinquième. C'écoit, puis que l'on

favoit que le Czar fe rélervoit des Ports dans la Livonie. Ce qui le confir-

moit, eft que le» Suédois infinuerent que le Czar avoit tâché de faire la Paix

avec le Roi de Suéde. C'étoit par le moïen du Miniftre du Roi de Prufte,

qui étoit à Mofcou. Le Czar ne demandoit que quelque Port dans la Livo-

nie. D'ailleurs, le Roi de Suéde produifit une Lettre. Elle lui avoit été

écrite par la Comtefle de Coningsmark. Cette Dame croit dans ks bonnes

grâces du Roi Auguste. Elle écrivoit au Roi de Suéde de la part de ce-

lui de Pologne quelques Propofitions de Paix. Ces Propoiîtions tendoient à

donner fnisfaélion au Roi de Suéde par un démembrement aux dépens de, la

République de Pologne. On ci ût que la Courlande devoir fervir pour cela

de facrifice. Cela porta le Maréchal de la Confédération de recommander au

Comte
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Comte Piper le Rétablineraent du Prince Ferdinand de Courlande. 11 n'y IJ04.
eue cependant rien à faire. Le Comte Piper éluda cette Demande par la — .

Lettre qui fuit.

Eùificla Comkis T'iperî ad 'D. Bronitz, Marerchallum .Lettre

Lonjœderatioms. tePipei-
au Ma-
réchal de

ST
mihi tàni expedhura ejfeî , caujam Principis Ferdinandi fuhkvare, quhn laCon-

foïtnnam ilHus affliSlam doleo
^ i^ deftderiis Dommaitonis Feftrx Cf? me<e (^edera-

•voluntati jam dudïm fuijfet fatisfa^um. Poftquam enim literas Dominationis
^^l^^l^^^

Fefira accepiffem , quibus falutem illius mihi commendare voluerat ^
nibil inex- touchant

pertum reliqui^ quod ad conciliandam ei Régis mei gratiam pet timre credideram : le Prince

verum Régis animiim pauîo commoîiorem invenio , quàm ut injuriarum à Principe ^'"''^4'j

hoc acceptarum memoriam tàm cith deponere queaî. ^0 enim minus caufa fuij/eî '^p",^_

®

Principi CurlanditS ut arma cum hoftibusfitis conjungeret , eofque in devaftar.dis lande,

Suecia Provincits adjeElareî; co jujiiorem fuum e£e dolorem Rex exifiimat ,
nec du 'S-

fiatim ex animo dekndum^ cum aller, non tanîum pœnitentiâ quàm neceffitate
^^*''^*

temporum duRus ,
veniam pojlulare voluerit. ^wd adver/ariorum partes jam

de/erturum fe profiteîur , non alto id Conjilio videtur faRura , quam quod illas

ita fraRas tjfe fentiat, ut bâc via eorum, qua dejlinaverat , fincm exitumque

conjecûtunim fe defperet. Proinde, hoc rerum articulo, nibil magnoperè perfpicio

in hâc Caufâ obtinert poffe : prafertim cum non videatur ejfe ex uju ConfœderatO'^

rum^ ut Princeps , Saxonica faRioni adeo addiclus ^ Ubertatem habeat Conventus

eorum adeundi
, locaque frequenîandi, ubi tes novas mifcere po£'et. Si quid alià

in re oficii prajlare poffim^ id diligenter i^ fumnâ cura effeRum dare conabor,

JlluJîriJJïma Dominationis VeJIne

G. P I P E R.

Heiieherg£ die if. Martii 1704.

Le Roi Auguste s'étoit, hors de l'attente des gens, mis en chemin
an commencement de l'année. C'étoit pour faire une courfe en Saxe. 11

n'y tarda guère. Il retourna en Pologne au commencement de Février. Il

,-fe' rendit à Cracovie. Ce fut-là qu'il tint un Confeil avec les Sénateurs qui
; fe trouvèrent auprès de lui, ou qui s'y rendirent fur leur Convocation. On
-

y réfolut de ne confiderer l'Aflemblée de Vaifovic, que comme un Convcn-
ticule particulier & illégitime. Par confequent de déclarer pour nulles fes

Réfolutions. On alla enfuite plus loin, & on déclara les Confederez de Var-
fovie poiïi-

Rebelles. Le Roi Auguste fit prefenter à la Diète de Ratis-

bonne un Manifefte contre ces Confederez-là. La vûë en étoit d'implorer
du fecours de tous les Princes. Il y accufoit le Cardinal Primat de lui être

contraire. C'étoit fur ce que Sa Majellé n'avoiï pas voulu prêter l'oreille à

f«s
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1704. Tes infînuations en faveur de la France, à laquelle il difoit que ce Prélat avoit

i^

toujours été attaché. Voici ce Manifefte.

Il7a^^' Sacrae Reg'iae Tolon'tarum Majejîat'is , Mauifejlatio contra Conven- -,

Roi Au- ticulnm l^arfovienfe à Cardinale Radziojvsky Regni 'Toloniae Tri-
'

fomrela ^ate , ejufdemque ajfeclis, perfide \S contra jura Tatriae, con-

Diète de farc'matiim Ç^ coa[îum-,exhibita Sacrï Romani Imperïi Statihns in

y^'^'°* Comitiis Ratisbonenfibus , per Regiae Polonicae Majeflatts & Se-

commii- renitatis Ele6îoralis Saxoniae à Confiliis fan&ioribus ^ ad prae-
niqué à

^^^^ Comiiia Ablcgatiim^ lUuftriJJimum atque Excellentifflmunt

boîinê, "Dominim, 'Dominum Sacri Romani Imperii Comitem de Wer-

Xiii.
^^^^^' ^'^"'^ ^704-

Comffiunicat.eî. If. Martif IJ04.

UNiverfo
jam innouût Orhi , qualiter fub titulo cujufdam Confœderationis

exigua queedam conjttraiorum Polonorum manus^ {eut Cardinalis Radziows-

ky 1 fa^o fané tam fublimi charaSîeri
., quo infignitus eft ^ pariim conveniente^

facem prafert) contra datumjmjurandum Sacra Régime Majeftatts Polomca non

îanîhm debitum obfequiim^ fidem t^ obfervantiam denegare, fed Eandem etiam^

abfque ullA gravi juflâque caufd^ contra omnia divina humanaque jura ^
inaudi-

to hacîems in Orbe Cbrifliano exemplo , nejcio quâ prxfumptà detbronifatione ^

non fine turpifjlmâ inconftanîia atque levitatis nota , Corona ^ Scepiro fpoliare

molitur. ^anquam autem Sacra Regia Majeftas fpem firmifjimam , infupremo

collocet Nuwine^ fore, ut pracipuè illius jufliffimo auxitio , ab ejujdemque beni-

gniiate cxfpe5latofubfidio\ nec nonfidelt operâ Rcgia fua Majeftatis tanquam le-

gitimi Régis atque Domini fui , partibus adharentiitm numéro plurium Polonia

ac Liîhuania Senatorum^ Magnatuum^ Palatinatuum-y infuper etiam Potentif-

fimorum Confœderatorum fuorum prafidio atque copiis , confceleratos hos atque

maxime abominabilis omntbufq-ue Capitibus Coronatis , Principibus ac Rébus pu-

blicis ^
in fummum prajudicium, ullimumque contemptum cedentes, nec minus ad

omnem pofteritatem imitât ione ff? exemple pertimefcendos conatus repreffura , atque

à Rebelltbus digmffimas fuo tempore pœnas expetitura fit : neceffitas tamen quant

maxime exigere v/debatur^ magnittidinem borrendi hujus , £5? cujus velfolam co-

gitatinnem
inens rcformidat , facinvris toti terrarum Orbi, (^ imprimis fummis

Potcftatibus Rebufque publicis clariffimè ab oculos ponere , quod nimirum deteflan-

do hoc aufu divina humanaquejura, imo ipfius^natura leges violentur , libertas^

pracipuum illud viia humana bonum, toUatur, fundamentum focietatis humana,

quod fides efl , fubvertatur, Suprema Majeftas Coronatorum Capitum , qua ra-

dius quidam eji à Divinâ Majeflate delibatus, nefariè pedibus conculcetur, om-

nibufque fiagiliis fenefira quafi latè aperiatur ,
ut nihiljam dicam de Chrtftiano

fanguine, qui hac ratione indubiè , profundetur-, nihil de vaflitate atque exitio,

ad quoi turbii hifce Regnum Peloni^e^ Magnufqne LitbuAnia Ducatus omnino

voca-
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VMahitur. Sacra itaque Regia Majejias intermittere non potuit , quîn etiam ijqa;
bonendiim hoc atque inexpiabite tiefas , ad quod mvandarum rerum Jiudium , cutn

avidâ fpe ultionis 6? deteftando prtpria utilitatis commode
, mn fine multorum

graviffimorumque periculorum fequelâ , rebeUium quorundam animi impulit in

fplmdidijjimo hoc Sacri Romani Impeùi conventu notiim factret ^ fpe fréta indu"
i>id atqui firmiffimâ omnes Chrijîianos Principes 6? inprmis Sacratijjïmam Cafa-
ream Majeftatem fiatufque Romani Imperii promptijfimos futuroi , Jura Princi-

pum potentifjtmè tueri^ omnemque fibi à DEO concredïtam poîefïatem atque au-

thoritatem, abolendo (^ profligando buicfiepiks jam detefîato propofito impendere:
pracipui autem^ fi prteter fpem omnem^ ignés fuppofiti cineri dolofo in apertum
erumperent incendium^ atque infauftijjïmis aufpiciis coaêlam infâme hoc Conventi^
culum Varfovienfe^ quod infirmum atque inefficax Sacra Regia Majefias foknnij-
fime proteftatur jurisjurandi debitteque fute fidelitatis infantum oblivtfceretur ^ eb-

que prolaberetur Fefanié, ut eleSioni atque proiîamationi novi Regni Candidati

pervtcaciter infi^fleret ,
tum Sacra Regia Majefias confiait , Sacram Cafaream

Majeftatem^ (^ reliquos Imperii fiatus takm pro abortu quodam intempefiivoy
partuque illégitime habituros ^ neque unquam kgitimum Regem Polonia aflimatu-
ros, quin potlus eundem ad débitum officium tantique facinoris agnitionem fponta'
neam ferio adhortaîuros

ejfe. Infimul etiam minime omnium concejfuros^ ut Sa-
crale Regia Majefiatis Pruvincia Hareditarite, fub quocunque pnetextu^ ab hofti*
bus Sacra Majefiatis bello appetantur^ atque itajam htè graffanti incendia ma-
teries copiofior fuppeditetur ;quin potiusjuxta clarijfmam difpofitsonem anno 1702.
initi (^ à fua Sacratifiimâ Ctefareâ Majefiate confirmati conclufi Imperii omnes
illos, qui ejuficemodi qukquam attentare^ hocque durante bello quenquam Ele^o-
rum aut Imperii Statuum inquietare fufiinerent^ pro hoftibus Imperii habendos^
Cî? vi jam laudaii Recejfus Imperii^ non fecus ac contra ipfam Cafaream Majef-
tatem fiufcepta hofiiUtatis caufâ , communibus atque fujfifiemibus viribus efficaci-
tcr reprimendos eJfe, ne longe periculofim aliud quoddam hélium exardefcat^ at-

que in vifceriliis quafi Imperii inflummam convalefcat atrociffrmam. ^od eo fir-
miùs Sacra Regia Majefiatis à Sacratifiimâ Cafarea Majeftaie fuis Confiâtibus

fibi polUcetur ^ quo magis in aperto atque ante omnium oculos eft, quamfervidè^
laudanter ad omnem pofteritatem in patrio amore^ fofthabiio proprio émolumento^
bonum publicum fibi cura cordique efie voluerit , ejufque provehendi eaufa auxi-
Vum promptiffimum atque prafentifilmum contukrit. %nppe unumquemque fa-
cjllime intelligere poffe^ quanta periculi vis Romani Imperii ingrueret ft Rebellis

ifîe manipulus vel minimam partem fcopi fibi prafixi attingeret ^ cum fatis fuper-
que confiet^ jam fupra diclnni Cardinalem^ velideà maxime capitali atque inex-

piabili odio à Sacra Regiâ Majefiate difildcre^ quia interefie Jula Gallica pra-
fenti bàc belli Tempsfiate mimis ampletli , neque blandis illius pollicitationibus au-
res prabere z-oluerit. Cum e contrario ille cum fa5iionis fiia affeclisjam longo
ahbinc tempore à nuiu Aula Galtica âependeret ^ ejus ope atque fuggefiionibus fuf-
îentaretur

^
illius utilitatibus omnes fuas fortunas atque honores confecraret ^ om-

niaque confdia fua ad promenda ejus cœpta atque melimina^ tanquam ad meditul-
lium quoddam dirigeret. ^ua cum itafe babeant Sacra Regia Majefias eo miniti
Je certifiîmo Sacri Romani Imperii auxilio dubitat, quipps quod hoc faSio non
Tm. m. Aaa /*«-
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ianlum rem laudaîiffimam omnique jure probatiffimam peraget^ malum fiifflàmi-

_ ; mbït , 'verhm etiam proprium commodum Rei Germaniae publics atttea jam fa-
fis perçu!fa aîque affiiHts promovebity ab ejiifque cervkibiis ingritentia porrh péri'

cula propulfabtt. Contra ea Sacra Regia Majejias in fe recipit atque fan&iffimè

follicetur, fe auxilio divino recuperatâ quiète £5* dijlurbatispepiusjam memorati

faSiûfi ConventicuU conJiliiSy pro fingulari atque incredibili in patriamfuam Ger-

îîianiàm amore, ad confervandam ejus priftimm libertatem l^ recuperandam ho-

nejiam atque fecuram pacem omnesfibi à DEO Optima- Alaximo concej/lis vires

impenfuram projue fuo virili, egregio publico promavendo , nunquam non ultime

quaque experturam.

•' :.Ce qui avok influé au Confeil de Cracovie de prendre ces Réfalutions,
fut des Lettres

, qu'on difoit interceptées , que le Roi A u g u s t e produifîc.

Elles étoicnt raportées comme étant du Cardinal Primat, du Prince Jaques

Sobieski, du Palatin de Pofnanie, & de quelques autres. Par leur contenu

on en inferoit qu'il y avoit eu un DsfTein prémédité contre le Roi. On
voïoit dans celles du Cardinal du mécontentement du Roi de Suéde. C'c-

toit fur ce que ce Prince ne profitant pas de fes avantages, n'avoit pas chafle

le Roi Auguste hors du Roiaume avec fon Armée Saxonne. Enfin
,
on

y voïoit que le Primat avoit confeillé le Roi de Suéde d'entrer en Saxe pour

couper par-là toute reflburce à fon Ennemi. Le Cardinal déclara, qu'il (è-

roit trcs-aifé à juftifier
le contenu de ces Lettres. C'étoit fur ce qu'il ne

croioit pas qu'il y eut un Polonois, qui ne fouhaltât que la Guerre fut plutôt

en Saxe que dans la Pologne. Cependant, il aflura qu'il ne les avoit point

(écrites, 6c qu'il ne connoifibit nullement celui, qu'on difoit en avoir été le

porteur. Le Cardinal raporta à l'Aflemblée
quantité

de
faits^

Ils étoient

pour prouver quelé Roi Auguste avoit toujours ambitionné la Souverai-

neté abfoluë. Il Jijoûta qu'en cette vûë, il avoit abaifle les grandes Maifons,

6c apauvri le Peuple.
Cette Diète fit une Députation aux Généraux pour les foUiciter d'entrer

dans la Confédération. Ces Généraux répondirent en fubftance.

Réponfe
<îes Gé-
néraux
Polo-
iiois.

ï»

QUe puifque la République ne pouvoit être confervée en fon entier que

par une forte Union, ils fe joindroient avec l'Armée à la Confedera-

Is ajoutèrent, qu'ils feroient déjà à Varfovic, fi la Comrniffion de

n'étoit pas fi proche} mais que ce lieu n'étant pas éloigné- de Var-
tion. Ils

Radom
fovje ,

il leur feroit aifé de s'y rendre

Le Grand Maréchal Lubomirsky avoit déjà embraffé la Confédération,

£{ fe rendit à Varfovie.

On mit fur le tapis de publier l'Interrègne, qui avoit été rélblu. Cette

publication fut cependant différée de quelques jours. Ce fut fur des contef-

tations. Elles rouloient fur ce qu'on dévoie auparavant faire un Traité de

Paix avec le Roi de Suéde. Il fut réfolu d'envoïer une Députation à ce

Roi. Ce Prince donna ca Réponfe.
„ I. OLi'il
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T. /^U'il feroit exécuter le Diplôme de fureté, qu'il avoit donné l'an-

'

V^ née précédente, fans prétendre aucun démembrement des Provin- Réponfe

CCS & Terres de la République. du Roi

„ II. Qiie l'Interrègne étant déclaré & un nouveau Roi élu, il retireroit
^^^"^"

(es Troupes, & prêterait foo. mille Ecus à la République pour païer
l'Armée de la Couronne.

..^

„ III. Que la Pologne aïant joint (es Forces à celles de Suéde, Sa Ma-
„ jefté laifleroit aux Confederez toutes les conquêtes qu'ils feroient.

„ Et I V. Qu'il feroit relâcher tous les prifonniers qui étoient encore dc-

„ tenus par les Suédois.

Cette Réponfe faifoit aflez comprendre que Sa Majefté Suedoife étoitf

inflexible par raport au Roi Auguste . De forte, qu'il ne reftoit pour

apaifcr Sa Majefté Suedoilè , & retirer la Pologne du bord du prédpice^'

que de publier l'Iriterregne. Il y eut encore des Contefetibns. là-deHlis/

•Quelques Palatins, ôc Caftellans fe féparerent de la Confédération. Ils di*

rent pour raifon,

„ Qu'ils y étoient entrez, en la vûë de travailler au Ref>6s de là Répui- Proteft».

blique: Cet oit de la forte qu'on le leur avoir fait entendre. Cependant j

'^'°" ^^

voiant par les Réfolutions violentes qui s'y prenoient , que toutes chofes fe paladin"
faifoient par caprice, & par des vues, qui étoient contraires au Bien pu-
blic, ils vouloient n'y avoir aucune part, ni fcrvir d'inftrument à la def-

trudbion prochaine de leur Patrie.

5J

J)

5)

Ce contretems ne rallentit point les De.flcins de la Vacance du Thrônc.
Elle fut publiée au commencement de Mai. On invita même les petites
Diètes à fc trouver au 19. de Juin à Varfovie. C'étoit pour y procéder à
l'Ekftinn d'un nouveau Roi. On fit part de ces Réfolutions au Roi de Sué-
de. Ce Monarque d'abord après la Publication de l'Interrègne, ordonna à
fès Commiffaires d'entrer en Traité avec la République. Ils furent conduits

avec pompe au lieu de l'Affcmblée. Le Général Horne fit à celle-ci la lec-

ture d'un Ecrit. Il cbntenoit

„ /^Ue les Intentions du Rpi fon Maître ne tendoient qu'au maintien du Inten-

„ ^-<c Traite d'Oiiva} à l'afFermiiTemcnt de l'AlUance Sc au rétabliflement tionsddu

„ de la PniXf Que c'étoit poiir ç^'U qi-'e Sa Majcfïé l'avoit envoie^ vers eux, ^^^A^
„ 6c qu'il éloic prêt d'entrer eri' Traire , auffi- rôt qu'ils le (nuhaiteroient...

„ Aiv.Cï il les pi ioii de nommer des Commiflaires, avec lefquels il pût incef-

„ fammeiit, entrer en Négociation.

Dans une ultérieure Coçfei-erice ce Général dcliyra^aùx;
Commiflaires

."''^.?, Çpfjr^'^SZ. i]n Diplômé, ,\\j ë'roi't^Jdc, 1^ mem'e',teneur, qu'un pi-ëcé-^

d^j^f,' prôcfuit"' l'anhéë précédante. Par rciui-cr'le'Roi de Suéde' avoit*

Aaa z • décla-
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déclaré qu'il ne prétcndoit à aucun démembrement de la Républi-

Après cela, le Cardinal Primat dépêcha des Lettres Circulaires à toutes
les Villes de la Pologne. Elles tendoient à les inviter à reconnoùre la Con-
fédération de Varlbyie. Elles étoicnt en ces termes.

Lettres «MESSIEURS,
Circulai-

Cardintl »» T A République attend aujourd'hui de vous les mêmes marques de fide-

Primat à „ A-« lité, que vous lui avez données en fes tems d'adverfîté, auffi bien que

J°"55^^ >» de profperité. Elles lui font d'autant plus néccflaires, qu'il s'agit prefen-

les »' teraent de maintenir fa Liberté, & de lui rendre fa première tranquillité}

„ ce qui eft le véritable but de nôtre commune Confédération, ain fi qu'il

„ eft connu à chacun, horfmis à ceux qui fe plaifent dans le trouble, &
„ dans leur propre dommage. Car qu'eft-cc autre chofe que la République,
„ depuis un certain tems, fi non un Nom fans corps & fans ame? Tout eft

„ en defolation par les dcfordres intérieurs. La Juftice eft pervertie, & fou-

„ léc aux pieds. On n'entend que Guerres, Opreffions, foûpirs & pleurs

„ des Peuples, & l'on veut entièrement changer l'état ancien de la Républi-
„ que, pour en introduire un nouveau. Comme donc il clt néccfiairc d'ar-

rêter i'accroiflèment d'un mal fi terrible, Nous vous envoions l'étroite

Confédération, que les Palatinats & les grands Officiers du Roiaume ont

,, conclue enfcrablc, afin de vous porter à y entrer, & ày faire entreries

„ autres. C'eft auffi, Mefficurs, ce que je fais en vertu de ma Charge Pri-

matiale. Cependant , je demeure , en vous fouhaitant toute forte d'heu-

reux fuccès,5>

„ M E S S I E U R S,

„ Vôtre affcûiônné à vx)us fcrvir,

„ Le Cardinal Rad 210 ws Kl, Primat.

Ce fut à l'abri de cette Lettre, que la Ville de Danizick adhéra à la

Confédération. C'eft à moins de dire, qu'elle fervit de prétexte à cette Vil-

le pour éviter l'effet des menaces des Suédois. Comme cette Ville eft fort

opulente, à caufe de fon Commerce, elle fut obligée de donner des Contri-

butions aux Suédois. Ceux-ci firent revivre une Prétention. Elle venoit du

Roi Canutfon. Ce Prince vivoit dans le quatorzième Siècle. Il fut oblige

par Chriftierne, Roi de Dannemark, de fe retirer à Dantxick. Il y pafla

quelques années. En s'en retournant en Suéde, il laiflà à la Ville de Dant-

zick vingt ,& quelques mille Ecus. Elle pafla pour cela une Obligation ,

qui devoit fe trouver dans les Archives du Roïaume. Les Familles de Gul-

dernftern , Stccnbock, & autres, y étoient intereflees par leurs Alliances

gvcc les DefcendaiK du Roi Canutfon. On parloit même d'en faire païer
le»
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les Intérêts. Cependant, les perfonnes de bon fens fc moquoicnt d'une Dec- ijo^.

te fi furannéc & moifie. On ne laiiïà
cas que de la demander. L'Envoie ——.

d'Angleterre Robinfon , qui s'éioit retiré à Dantzick , auffi bien que le Mi-

niftre de l'Empereur, envoïa un Mémoire au Roi de Suéde en faveur de cet-

te Villclà. Ce Roi y fit une RéporJe. Voici le Mémoire 6c la Réponfc.

SERENISSIME ET POfENTISSlME REX. Mémoi-
re de Mr.

Quantum
Sacra fit» Regia MajeJIas Magna Rrittannia percepH gaudii ex

f^,„ [^

conteftatâ non ità diu Regia Majtftatis Vejlra crga Civitatem Gedanen- Roi de

fem gratiojà propen/îone ^ failàque porro declaratione dmentijjîmâ^ Urbem
iftara^ueàe,

quamdm fe à conftliis aaienibufque boftilibus abjlineat extra omnem beîli aleam
^^f^-

futtiram^ tanta Regiam Majeflétem fuam follicitam deinde ternit ctira^ ne quà

forfan cuitus Csf obfequii, quamvis invita intcrmiffone Regia Majeftatis Feflra

gratta minus refpondendo^ antediêia Civitas eadem ^
non Juo folummodo , fed ï^

infigni aliarum quoque nationtm^ Magna Br:ttanta praprimis ,
imo totius Eu-

ropa cum àamno ^ excideret, Regiamque Majeftatm Fefîram ad fequiora cen^

ira diEîam Civitatem decernenda induceret, Neque enim aliunde pro Gedanenft-

bus timendum effe optimè novit Regia Majeftas Britannia-, fidem mmpe faciunt

atuplifjimè toto Orbe (S omni avo celebranda Heroica Regia Majeftatis Feftra

virtutes, animus jufii ^ propoftti tenax, atque Fœderatorum fitorum deftderia

pronus^ nihil effe quod Gedanenfes, fuos obfequii erga Regiatn Majejlatem Vef.

tram, £îf innocentia partes adimplentes, tranquillitatis clémentiffmè promiffa bé-

néficia privare pttuerit. Hortata itaque haSîenhs efi , 6? indies Gcdanen/es hor-

tatur Regia fua Alajefias, ut omnem indefeffo ftudio operam 13 curam impen-

dant ,
m Civitatem fuam prafentibus motibus imrnifcendo Gratia Regia Majefta-

tis Veflra, flabilis aliter 6? immota, ipfi caufam mimienda darent. Eo quidèm

Magiftratusfe omnibus viribtts annifum haEleniis ^ amifurum fpondet {3 profite-

tur, quo tam illibata fua erga Regiam Majeftatem Fefiyam venerativnis-y quant

Pacis colenda ftuduim in omnibus confiliis aElionibufque fuis indtibitatè pateat.

Clémentiam infuper Regia Majeftatis Feftra, 13 graiiofam a^ionum ftiarum in-

terpretationem , in iis praprimis , qua inprafentiarum tranfigenda funt , bumilli-

mè implorât, ^apropter Regia fua Magna Britannia Majeftas, perfpc£lâ Ge-

danenfium erga Regiam Majeftatem Feftram devotione fidd, ut ^ fedulâ tran-

quillitatis cenfervanda carâ, eerundem pracibus, tam Civitatis arnica, quam
Subditorum fuorum ibidem commercantium ,

utilitati ftudens , fuis quoque amicif-

fimis intercefionibus fuccenturiare voluit, certâ fide fréta, Regiam Majeftatem

Feftram amicam eorundem rationem babituram effe , daturamque bâc occafione re-

ciproca fua erga Regiam Majeftatem Fefiram affeSlu integerrimo profequitur gra-

ttffima benevokntia documenta, ^ibusjujfu Regina t3 Domina fua démentif-

Jima Regia Majeftati Feftra humillimà cum veneratione propofitis infrafcriptus

Minifter fe Gratia Regia Majeftatis Feftra fubmifjimè commendat. Datum Ge-

dani die p. Jp^ilis Jnno 1704. Ji, n.

Aaa 5
SacTJt
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Sacrae Regtae Majejiatis Sueciae Refponjio ad Libellum memoria-

Réponfe lem , quem nomme Sacrae Regiae Majejtatis Magnae Britanniae^

de Suéde Ablegatus ejiifdem Extraordinarïus l^ominiis Robinfon exhiberi

à ceMé- fecerat. Data Beilsbergae dïe 23. Apilis Jt. vet. Anno 1704.
moire.

SAcra
Regia Majejlas Sueciae perleSio fibi Libelk cjuem Dominus Jbkgatus

miferai ^ cognofcit fujpicionem aliquam glifiere, fe infejlo adverfus Civitatem

Gedanenfem ejfe animo^ quod illafortaffis eum , qui deèebatur,cultuf» ob/equium-

que praejiare intermififfet.
Cum verè Sacra Regia Majeftasjam antea declara-

vijfet ,
tantum abejfe ,

ut difta Civitas pericuU quidquam à fuis armis metuere

àebeat^ ut potiits ab iis praefidium fibi polliceri poffit ^ quamclm ab immicis confi-

îiis aSlionibufque fe loagius removcrit ^ baec prqgiija eo inîegriks fervavit ^ quod

fieque Civitas hatîenus ullam offenfionis caufant multa vero cuitûs obfervantiae-

mie figna fibi âedi£et; conjlituit porrh in eâdem fententia permanere ^ donec Civi-

tas ab officia fuo non diCcefferit ; ciii mprimis hoc tcmpore convenire dncit ,
ut

partes inclitorum Reipublicae Polonae ordinum , quos tueri ac defendere Sacra Re-

gia Majeftas decreverat , fine tergiverfatione fufcipiaî ac fequatur. §ui poft-

quam AuGUSTUM Regem hofiem patriae ,
ac Polono diademate indignum jw

dicafjit^ non fas efi Civitati à reliquo Reipubluae corpore, cujtts membrum eft,

fe disjungere acfeparare. ^od cum eidem uupèr fignificaium fit non dubium eft ^

quin ea confilia ampkBaiur^ quae fibi £5? univcrjae Retpubhcae arnica effe "vide-

nt : quo paSlo nibil prijiinae Sacrae Regiae Majejialis ergafe gratiae ac propen-

fioni difceffiffe experietur. Datum ut fupra.

C. Pipe r.

Comme le Pouvoir de Sa Majefté Suedoife brilloit en Pologne, la Ville

ofFiit pour cela une Tomme. Avec cette offre, elle fie propoler.au Roi de

Suéde, quelques Points. Ils regardoient la fureté ôc la tranquilhté intericu-.

re de la Ville. Voici ces Points.

Points „ I. /^Ue la Ville reftcra dans l'état auquel elle fe trouve prefcntement ,

*!"'='* „ vZ avec fes Droits, Liberté, propre Garnifon 5c entière indemnité,

Damia^ » C" toiK^Sc chacun Point lans aucun changement.
a kit „ II- Qu'il "G fera fait aucun tort à la Ville, à (es Habitans, ni à leurs

propofer ^^ Terres de k part du Roi de Suéde ,
ni aucun empéchenricnt dans leui"

^,"'0°' „ Commerce & Négoce, en quelle manière que ce (bit, tant par Mer que
de Sue- " _,

n * j '
. . ,'

. i

^e „ par 1 erre.

„ I H. Que la Ville & les Terres qui en dépendent, & toiitc la Bour-

geoilîe & autres Habitaiis reroiit 6c demeurerbpl chtiéremèht exempts I.

l'avenir
,

de toute Iinpoiîtion , Contribution ,j;&'autl-e pen^'ande qu'on
leur pourroit faire ,

fous quelque prétexté& nècefiîré que "cfe fôlt. ^

„ IV. Que la Ville ne iera obligée
ni contramte de fournir prefentemenc

•5>

„ m
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„ ni à l'avenir, aucune affirtance, Toit de Soldats, d'Argent, d'Ammuni- 1704.
„ tion, ni d'Artillerie, puis que ceci lui ell rieceffa'ire pour Hv propre dé- ——
„ fenle.

„ V. Que la Ville ne fera point obligée de recevoir de Garnifon du Roi,.
„ ni de Troupes étrangères, foit dans la Ville même, ou fur fon Ter-
„ ritoire.

„ VI. Que Sa Majefté procurera en grâce, que par le Traité de Paix

,, prochain, les Biens Ecclcfiaftiques qui font près de la Ville & dans l'En-

„ ceinte de fes Fortifications, comme Schottland, Bifchofsberg , Stoltzen-

„ berg, feront & relieront à la Ville.

„ VII. Que Sa Majerté garantira fortement la Ville prefentement & à

„ l'avenir de toute Demande, attaque & accufation qu'on lui puifTe fairCy

„ afin qu'elle refte dans fes Droits, Libertez, Repos & Sûreté, Se y foit

„ entièrement confervée.

Le Comte de Steenbock avoit fait quelques Demandes à cette Ville.
Elles font contenues dans un Mémoire, que le Réfident des Villes Anieati-

qucs préfenta par ordre des Magiftrats aux Etats Généraux des Provinces-
Unies des Pais- Bas. Le Mémoire eft le fuivant.

HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, Mémoi-
re de \fr,

LE fouffigné Réfident des Villes Hanfeatiqucs fe trouve chargé de rcpre- '^""'î^-
fcntcr à Vos Hautes PuifTanccs de la part du Magillrat de la Ville de rocca*.

Danzick, que le Général Major le Comte de Steenbock, leur a demandé fionde
au nom de Sa Majefté le Roi de Suéde fon Maître, en orcmier lieu le paie-

'* ^'"^

ment d'une vieille prétenfion de la Famille de Guldenftern, que l'on fait de(- l^^^^X
cendre d'un Roi de Suéde nommé Charles Canut après l'efpace de deux Sié- 5'.Mài.^*
clés & demi & monter à quatre cent mille Ecus, au lieu que le principal de

*

ladite dette prétendue n'eft que de vingt ou tout au plus de vingt 5c deux

mille^ Ecus, Se qu'il n'y ait point des Intérêts ftipulez, puifque le Contrad
a été Anti- chrétien, 6c qu'on n'en ait même jamais demandé. Qj_ren fé-
cond lieu

, ledit Général Mxijor leur a demandé tous les revenus annuels que
le Roi de Pologne tire de ladite Ville de Danzick

, tant de l'année pafiee que
de celle-ci, 6c que la Ville fourniflc cet argent à la Caifle de Guerre de Sa
Majefté de Suéde. En troifiéme lieu, que la Ville ne reconnoifle plus le

Burgrave du Roi de Pologne, mais admette celui que le Roi de Suéde leur

propofera.
Vos Hautes Puiflances comprendront arfément combien toute la Ville 3

été furprife 6c allarmée par des pareilles Demandes, qui touchent les Points
ks plus eflcntiels de fes Droits, Privilèges 6c Imraunitcz, Se elle s'en étoin
attendue d'autant moins, qu'il eft connu à tout le monde que la Ville de
Danzick a tenu une fi bonne conduite jufques ici à l'égard du Roi de Suéde,
que Sa Majefté s'en eft; loiiéc elle-même, 6c qu'elle a fait non feulement plu-

ÛCUTS
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I
I tention, mais encore en a fait donner des aflurances réitérées à des autres

Puiflances étrangères, particulièrement à cet Etat, & le fouffigné laiflc ju-

ger à Vos Hautes Puiflances, fi après tout cela, la Ville de Danzick n'a pas
raifon de craindre, comme elle fait, qu'à l'exemple de ce qui s'eft pafle, ces

Demandes ne foient point les dernières, mais qu'on en fafTe encore d'autres,
tandis que l'Armée Saedoife cantonnera dans les environs de ladite Ville, du
moins le fouflîgnc ne voit point quelle Garantie la Ville de Danzick pourra
avoir, que les prétendons qu'on fait à cette heure, ne foient bien-tôt fuivies

de quelques autres beaucoup plus dangercufcs, fi elle ne vient lui être procu-
rée par d'autres Puiiïances qui ont intérêt de veiller à fa confervation

, oc par-
ticulièrement par cette République, dont l'interpofition lui peut donner le

meilleur appui. Je fupplie donc VV. HH. PP. très-humblement de faire des

réflexions ferieufcs fur tout cela, & de continuer à affilier ladite Ville de
leur interpofition 5<: de leurs bons offices auprès du Roi de Suéde, afin que

'

Sa Majefté n'infïllc plus fur lefdites Demandes, & n'inquiète pas ladite Ville

durant les Révolutions prefentesj mais la laiHc dans fa liberté & en repos,
fans la neceffiter à le mêler des troubles prefens , & à participer aux dangers
évidens qu'il y a à appréhender. Fait à la Haie, ce f. Mai 1704.

L E Comte de Steenbock s'étoit chargé de tranfmettre au Roi de Suéde
fon Maître, les Points qu'on a raportez. Il en reçût la Réponfe que ce

Comte communiqua à la Ville, telle qu'elle fuit.

Propofi- * Yant tranfmis en toute humilité au Roi mon très-gracieux Maître laACo mte -^^ Réponfe de vos Députez à ma dernière Propofition , j'ai reçu aujour-

deSteen- '^'h'^i par un Exprès la Réplique de Sa Majefté de fa propre main, dont je
bockaux vous communique un Extrait en abrégé.
Magif- i_ Touchant la Demande de la Famille de Guldenflern , quoi que Sa Ma-

Dant-*^ jefté ait le droit de demander le Capital & les Intérêts fans rabais , Se qu'elle

zick, fai- ait les moïens en main, pour exiger le paiement par la force, fi l'on le rc-

tesen fufoitj néanmoins Sa Majefté a très-gracieufement déclaré , que comme Sa
datedu

Majefté ne defire et) aucune manière le don^mage de vôtre Ville, mais qu'el-

1704^"
le incline plutôt d'avancer fon bien 8c fa profperitéi' Elle a auffi conudcré

avec la que dans ce tcms de Guerre & de Confufion la Ville a été privée du libre

Deman- Commerce , Sc par-là l'Argent, fur lequel Sa Majefté n'infifte pas beau-

^=
'^'y

cou{>, peut être devenu rare parmi yous. C'eft pourquoi Sa Majefté en

une Ré- confidcration du bon comportement de la Ville iufques ici, veut bien gra-

ponfe cieufement fe contenter, que aïterum tantmn offert par les Magiftrats, (bit

pour le
païé à ladite Famille à l'extradition de leur Obligation originelle.

?^
. IL Par raport à la nomination du Burgrave, la Ville ne doit pas préfu-

mer cy en avant d'accepter un tel Officier fur la nomination du Roi A u-
GU s T E, ni de le continuer dans fa fonétion

-,
mais de tenir cette matière en

fufpens jutques à ce que le nouveau Roi en ait établi un. La Ville doit auffi

renoncer à la fidélité & obcilfance au Roi Auguste fous peine que tant

la
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la Ville, que Ton Territoire, foit hoftilement traitée, & ruinée par Sa Ma-
jefté.

La Ville doit là-defliis donner une fureté fuffifjjntc par écrit, qu'elle
ne prêtera ci-après aucune obéïflance au Roi Auguste, mais feulement à
la République, laquelle a trouvé à propos de renoncer à toute fidélité envers
lui , Se s'eft même déclarée contre lui.

IIL Tous les revenus, qui viennent au Roi de Pologne, de la Ville, dcf-
vent par elle être païez à l'Armée de Suéde, depuis le tems qu'elle vint de-

vant Thorn, & jufques à ce qu'on ait choifi un autre Roi. Et fi l'on a paie
partie de ces revenus depuis que l'Armée Suedoifc vint devant Thorn

, la mê-
me doit être de nouveau

païée au Roi de Suéde par les raiibns fuivantes.

Que quoique Sa Majefté ait feulement pafie près de la Ville, elle n'a jamais
cefle de faifir tous les revenus apartenant au Roi de Pologne dans toutes les

Villes & Territoires
, qu'il pouvoit faifir. Ainfi la Ville de Dantzick ne

peut pas avoir plus de droit, ni être plus libre en ce cas, que les autres ont
volontairement fait tels paiemens.

Et quoi qu'il ait plû à Sa Majefté de ne mettre point de Garnifon dans la

Ville de Dantzick , néanmoins la Ville doit à prefent fe comporter en ma-
nière, comme s'il y avoit en elle aduellemerit une Gainifon, & faire fon de-

voir, pour prévenir fa ruine, & c'cft aflez que Sa Majefté traite la Ville
auffi galamment que Marienbourg, 6c les autres Villes, qui fe font toujours
foûmifes à fes Roïales Volontez Se Commandemens.
Ces revenus du Roi de Pologne dans Dantzick auroient déjà été demandez

depuis long-tcms, fi Sa Majefté y avoit plutôt fongé. Ainfi l'Interrègne ne

fignific rien en ce cas, ni efl: il la raifon, pourquoi Sa Majefté prétend à pre-
fent lefdits revenus. Car quoi qu'il en foit de l'Interrègne, il faut que la Vil-
le obéïfte en toute chofe, à moins qu'elle choififie d'être plutôt traitée com-
me Ennemie. Et quoique le Roi Auguste foit encore Roi de Pologne,
il faut cependant que toutes les Places, où Sa Majefté Suedoife vient lu!

obéïfieni, 6c point du tout au Roi de Pologne, ainfi qu'il s'eft toujours pra-
tiqué, où Sa Majefté cft venue. Et d'autre part au cas que la Ville foit
obéïflante à Sa Majefté, elle lui promet toute fureté, 6c une entière exemp-
tion de toutes Taxes 5c Contribuions, que Sa Majefté pourroit autrement
précendre.
IV. Comme Sa Majefté a apris qu'on prioit dans toutes les Eglifes de

Dantzick pour le Roi Auguste, les penfées de Sa Majefté font que la

Ville devoir de foi-même s'abftenir^ de cette pratique, dès qu'elle eft entrée
en Pruftê avec fon Armée. C'eft pourquoi elle veut que dès ce moment la

^ Ville s'abftienne 6c défende, ainfi que les autres Villes de la Prulîé ont été

obligées de faire, cette Prière, à moins d'être regardée comme Ennemie.
Sa Majefté s'étonne, de ce que depuis que le Roi Auguste n'ell plus re-

connu pour Roi de Pologne, la Ville ait encore prié pour lui, &c reconnu

pour feul Roi
, ce que Sa Majefté regarde comme un Aéte d'hoftilitc.

V, C'eft pourquoi la volonté de Sa Majefté eft, qu'on ne prie dans la Ville

pour aucun Roi, jufques à ce qu'on n'en ait un, légitimement élu. Si la

Ville refufe d'obéir à Sa Majefté en tout ce que deflus, en tel cas Sa Majefté
Tom. III. Bbb ne

1704.
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1704. ne veut pas empêcher ni prévenir le malheur, qui menace la Ville, quoi

qu'autrement elle foit toujours portée à épargner la Ville & fon Tcrricoiré,
& à éviter les extrcmitez. Il n*eft pas à propos de paroîtrc ardent en ce cas,
mais la Ville doit fc déclarer d'une manière ou d'autre, & fans délai fe ré-

foudre à l'affirmative ou à la négative.
Ceci cft le contenu de la gracicufc Lettre de Sa Majcftc fous fa propre fi-

gnature. & ce font les expreflîons dont elle s'eft fervi. Et comme la Vo-
lonté de Sa Majefté paroît làdelTus fort claire, je n'ai rien à y ajouter, mais

de prier que les Magiftrats & les autres Ordres prennent cette matière en une

dûë confideration ;
ne doutant point qu'ils

ne prennent là-delTus de telles Ré-
folutions falutaircs, qui foient entièrement conformes à la volonté 8c aux de-

iîrs de Sa Majcftc. C'efl d'autant plus que cela fera non feulement
pour

l'a-

vantage de la Ville £c de fon Territoire, mais aufli pour le Bien public, 5c

comme un moïen d'avancer la tranquillité générale de la Pologne. Je

fuis. Sic.

Signé,

M. S T E E K B 6 C K>

Cette Ville menacée fe trouva dans un étrange embarras. Elle ne (â-

voit comment s*en tirer. Elle demanda Confeil là-dclTus aux Etats Géné-

raux. Ce fut par un Mémoire qu'elle leur fit prefeflter par fon Miniftrc

dans les termes qui fuivent-.

Autre „ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS,
Mémoi-
re de Mr.

i" £ fouflîgné Réfident des Villes Hanfeatiques fe trouve chargé de faire

""n',' » A-» part à VV. HH. PP. de la Réfolution que Sa Majellé le Roi de Sue-

toudîant „ de a donnée fur la dernière Déclaration de la Ville de D.mzick. Elle con-
Dan- „ tient que Sa Majefté eft farisfàitc en ce qui regarde le Burgrave, les reve-

^,='^' ^? „ nus du Roi de Pologne & les Prières Ecclefiaftiques, mais qu'outre l'offre

y, que la Ville lui a fait, de vouloir garder exaftement le lien de fon Union

„ avec la République de Pologne, dont elle eft Membre, & s'accommoder

„ à ce que celle-ci aura déterminé à la lin j Sa Majefté demande abfolument

^, que la Ville fe joigne au Parti Confédéré contre le Roi Auguste, &
,, qu'elle s'y oblige par écrit félon le Projet que Mr. le Comte de Steenbock

„ a prefenté à la Ville de la part du Roi fon Maître, qui prétend qu'on n'en

doit changer la moindre fillabe.

„ Ce Projet aboutit à obliger la Ville de Danztct à renoncer entièrement

au Roi de Pologne, toute foi, obéïflancc & dépendance, à le déclarer

Ennemi de la Patrie, & par confequent déchu de fon Droit à la Couronne

& au Roïaurae de Pologne, à fiire conjointement avec les Confederez

tout ce qui fe pourra pour le réduire à l'extrémiié-de ne pouvoir jamais

,, plus
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ff plus afpircr à la pcfTeffion du Thrône, dont on le veut faire dcfccndrc, à 1704.
„ ûirc ccûêr auflî-tôc le cours ordinaire de la Juftice qui s*cft exercée jufques •——
n ici en fon nom, à concourir avec toute l'ardeur néceflàire, au maintien
» d»un nouveau Rolj pour l'Eleftion duquel on a déjà fixé le ip.du mois
» prochain.

„ Il ne fera pas difficile à VV. HH. PP. de Ce figurer les mouvemcns qu'u-
,, ne Demande de cette nature, accompagnée des menaces de la ruine eotie-

,, re de la Ville en cas de refus, pourra produire, Se combien il fera pénible
,, de trouver un tel milieu, que l'Honneur, la Confcience, la Liberté 6c la

-

,» Sûreté, n'y fouffrent aucun préjudice, de quel côté la Ville envifage le

„ plan de cette Affaire, elle ne découvre que des confequences également
„ dangereufes.

„ Après Dieu il n'y a que les bons confeils 8c l'appui des PuiSànces, qui
„ par le rang & l'autoriré qu'elles ont dans le monde, fe trouvent en état

„ d'empêcher le malheur de ladite Ville, qui fauroient faciliter fa Rcfolu-

„ tion & lui fervir de règle, & comme la connexion de tout ce qui fe joue
„ à prefent dans l'Europe, Scia reflexion que l'un ou l'autre y fait faire,

„ ne peut échaper aux lumières de VV. HH. PP., qui en prennent tant de
„ part, au lieu que la vûë de ladite Ville ne fuffit pas4 démêler ce qui lui

„ eft le plus proche, qu'il efl: auffi plus aifé à VV. HH, PP. d'enfeigncr à

„ ladite Ville les moïens par lefquels elle pourra être confervée , qu'à la

„ Ville de les projetter, ou de les demander, le fouflîgné Réfident prie VV.
„ H H. PP. très-humblement de la part de la Ville de Danzick de lui donner
„ promptement leurs bons confeils, & avis, ce qu'elles jugent que la Ville

„ doit faire à l'égard de ce qu'on exige d'elle, avec autant de rigueur, & de
„ s'expliquer de quelle manière VV. HH. PP. font intentionnées de la main-
„ tenir efficacement Sc à tems en cas de quelque extrémité. Fait à la Haie,
„ ce 26. Mai 1704.

Cette Ville fe trouva dans de grandes Angoifles. Les Peuples mena-
çoient de fiire un mauvais parti à fes iMagiftrats. C'étoit s'ils fe dcpartoicnt
de la fidélité & de l'obéïOance de leur legicime Roi de Pologne. Dans cet

embarras, elle fit écrire par un Confeillcr au Comte de Steenbock. Le con-
tenu de la Lettre portoic quelques expreffions pour g.igner du tems. Le
Comte y fit une Réponfe fore hautairte. Il impofoic même une Amende de

mille_
Ecus par heure après le terme qu'il avoit ailigné pour fe déclarer.

Voici cette Lettre avec une Déclaration en faveur de cette Ville-là.

» /'"^'Efl: bien moi qui eft le plus furpris du monde en recevant une Répon- Copie
« ^—' fc comme la vôtre de la part du Magiftrat. Vous n'ignorez pas f"^

'•''

„ Monfieur, que Sa Majcfté n'ait jamais fait agir par moi en fccret, même, ^ug7-
„ que ce Prince n'a en aucune manière voulu prendre avec la Ville d'autres néral

-„ mefures que celles , Jîc volo, fie juheos Se cela même i'cpée à la main. Stein-

„ Vous ne pouvez pas nier que je ne vous aïe dit la volonté du Roi nu net, '^°'^'^'

„ en vous mettant le dernier terme pour Samedi palTé y joignant l'amende ^^"^\ç
Bbb i
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5, de 1000. écus par heure, pour avoir quafi par de vaincs efpcranccs tnépjj*

fé la volonté de Sa Majefté le Roi mon Maître, fi vous n'en avez pas par-
lé aux iVlcmbres de vôtre Confeil, la faute n'en eft pas à moi, mais ce

fcroit bien la mienne, fi je ne vous fifTe des inftances nouvelles pour la (à-

tisfaâion entière du Roi mon Maître. Ce n'eft pas une nouvelle Propofi-

tipn que je
vous fais, même je

vous aflure que je ne vous en ferai point,
mais il fxut que vous la fafïïez. Si Majefté qui vous l'a fait dire avant la

Signiture n'en démord plus, 6c fi vous voulez jouir de la grâce que Sa

Majefté vous a fait indiquer p:ir moi, il faut fans murmurer pafTer par-là,

car la faute n'eft pas au Roi que vous avez fi long-tems tardé d'entrer dans

la volonté du Roi, mais bien à vous. L'autorité viétori'eufe de Sa Ma-

jellé ne peut Ibuffiir un tel dédain 6c retardement impuni , 6c n'examine

point d'où il exifte: d'ailleurs ce que vous avez foufcrit n'étoit que vôtre

devoir ,
n'aboutiflant qu'à vôtre propre bien 6c à celui de la République.

Ce feroit rendre un fi grand Roi chanccllant, fi après qu'il a prononcé
une S.;ntence il s'en defiftoit enfuite, de peur 'd'aigrir

les humeurs
lefçjuel-

les il aprehende à prefent moins qu'auparavant, aïant encore en main les

mêmes moïens pour l'exécution, que Sa Majefté avoic pour vous faire

foufcrirc, la Lettre du monde la plus jufte,

„ Ainfi, Monficur, fi la Ville veut jouir de gracieufes offres du Roi, 6c

de fa Protcâ:ion à l'avenir, il faut que fans tarder elle paie, 6c qu'elle
ne

faflc pas ici la difficile, ou qu'elle marchande avec Sa Majefté, qui en pre-

mier lieu ne dcfifte jamais de fon Syftéme, 6c en fécond lieu fe fait un

point d'honneur de montrer à tout l'Univers que c'eft d'une haute voix

qu'elle a fait entrer vôtre bonne Ville, non feulement dans fes propres in-

„ térêts ,
mais dans ceux auffi de toute la République. C'eft pourquoi,

, Monfieur , je vous fuplie pour le bien propre de vôtre Ville de me faire

j\
favoir demam avant dîné ,

fi vous voulez, Mefiîeurs, fans plus de bruit 6c

„ fans exécutions païcr ou non, ce que Sa Mnjefté avec juftice 6c droit

„* vous a impofé , Sa Majefté ne cherchant autre renommée , que d'ê--

„ trc reconnue dans le monde ferme 6c inébranlable en tout fon fait,

„ & ainfi par confequent ^redoutable à un chacun. Quand la ViU

,, le de bonne grâce aura contenté le Roi
, j'ai ordre de vous

dire^ qu'en-

„ fuite vous pouvez tout efperer du Roi. En attendant vôtre Réponfe,

je fuis,

îj

»

îj

}>

n MONSIEUR,
9} Vôtre très-obéïflant 6c affe£tionné Serviteur,

jj
M. S T E I N B O C K.

„Langefuhr, cc'f7^i704'

NOUS
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„ NOUS CHARLES, par la Grâce de Dieu
, &c. ^^°^'___

» "PAirons (Ravoir par les prefèntes, comme la Ville de Danzick, nous a tiondu
„ X7 follicite inftamment de lui donner quelque afïïirance, de nôtre bien- Roi de

„ veillance & Proteâion, & que ladite Ville fe Ibit conduite jufques ici, de Suéde,

„ la manière que nous en prenons fatisfaftion gracieulement, & qu'elle le v n*"^'*
„ foit auffi obiif^ée par écrit de fe joindre aux Etats Confcderez de la Repu- Dant-
j, blique (de Pologne, 8c qu'elle ait renoncé à la fidélité 6c obéïfTance au lick.'du

„ Roi Auguste^ & déclaré ledit Roi 8c tous fes Adhérans, Ennemis de iT-Mai,

„ la République & les nôtres, afin que ladite Ville aie encore de nouvelles

„ preuves de nôtre propenfion & afFeftion Roïale, de même qu'elle a été

„ traitée par nous fort doucement & épargnée en pluficurs occafions, nous

„ la voulons en vertu d'icelles nos Lettres Patentes aflurer, que non feule-

„ ment nous la lailTcrons jouïr paifiblement de fon Commerce ôc du libre

„ Trafic tant par Mer, que par Terre, mais auffi que nous la protégerons
), £c maintiendrons dans iés anciens Droits, Privilèges Ôc Immunitez contre

„ tous ceux qui voudroient entreprendre de l'y troubler, ou donner quelque
5, empêchement. Davantage, nous voulons bien auffi appuïer fes intérêts

„ de la manière la plus avantageufe, pour fon bien ^ accroiflement , moïen-
5, nant qu'elle continue fuivant la promefle qu'elle nous en a faite, à fe con-
„ duire à l'avenir de la forte, qu'elle nous donne de tems en tems des mar-
„ ques de fa reconnoilTance fie dévotion envers nous, (^ foit toujours prête à
„ nous accerder ce que le tems 6? la necejjitê exigeront. En foi de quoi nous
,, ayons fignc la prefente de nôtre propre main, & y avons fait appofer nô,-

s, ire Scea\j RoïaL

«(/- S.)

„ Fait à Heilsberg, ce 27. Mai 1704.
5, Vieux Stile.

„ C H A R L E S.

j, C. Pipe -iu

La néceffité obligea la Ville à accepter ce que le Comte de Steenbock
lui avoit propolé. L'Envoie d'Angleterre Robinfon , qui fe trouvoit en cet-
te Ville-là fit prefenter un Mémoire au Roi de Suéde. Il rouloit à obtenir
de ce Roi-là une Promefle de ne plus vexer les Magiftrats. C'étoit puis
qu'ils s'étoient conformez aux volontcz de Sa Majcllé. Elle fit faire une
Reponfe à ce Mémoire, en ces termes.

Bbb 3 , 4é
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, Ad Libellum
'

T^omini Johannis Robinfon'ti Sacrae Majeflatis Serc'
'

Rcponfe nifflmae Britamtiarum Re;(inae AbLegati Extraordinarït ReJ^on-

de Suéde ^'^ ' '^^^'^ Beilsbergae die ^. Junii 1704.

Jiii Mé-
moire de

YyO/Iquam Civitas- Gedanenjts e» pr<sllitijfet y qua officii fui erant ^ acceptàjue

J*?"^-^""
1 Societate Fœderatorum ReipubUc£ Polonee Ordinum^ Deeretum Varfovienfty

dn 18.

*

iuo AuGUSTUS Rex Diademate Polono indignas ^ bojîis Patriajudkatus eft^ am-

Juin. fkSli fe deckrajfety Sacra Regia Majeftas Suecia, quce Civitati buic antea favebat ,

ut inpropenfâ ergaillamvoluntaîe permaneret^eo magis caufe habers Je exijtintavit^

quo de illius in fepudiis cultuque hoc pigmre certior eft reddila, ^d propter ut

fuum erga Ctvitatem animum vicijfim tejîaretur., fokmni nuper Diplomate rece-

terat , fe non nipdb liberum Commerciorum ufum terra marique Urbi reli&iiram ,

verkm (^ caetera illius privilégia , jura 6? immunitaies adversks alios tuituram ,

qui forte impugnare illam ac labefacere aggrederentur. In reliquis denique pro-

clivem fore ad ea fufcipienda , qu£ ad Urbis commodum ^ incrementum fpehare

unquam videbuntur. ^lemadmodum etiam Sacra Regia Majefias non anibigit

quin Civitas Gedanenfts hune favorem ac indulgentiam officiis mutuis femper colat

nutriatquey ità in hoc propoftto decrevit firmiter perftjîere , nec qiiidquam fieri

permittere , qusd aliénât^ ab illâ voluntatis fufpitionem prabuerit. ^am dech-

rationem cum Sacra Majefiati Sereniffim<e Britanniarum Regma acceptam fore

crediderit f eandem quoque cum illius Minifiro comrnunicari jujferat. Datum

utfupra.

Comme l'Envoïé d'Angleterre avoit écrit au Comte Piper, en envoïaat

fon Mémoire, celui-ci lui répondit par la Lettre fuivante.

Répoufe Tyjtabat quidem Sacra Regia Majefias Suecia Civitatem Gedanenfem , Fcede-

duCo;n- X raiofque in falute Ejtifdem participantes pofl tôt ad Civitatem, l§ ad illos

î*^
r^?^"^

itérâtas cautiones non aviplius dubitaturos de datisfuis promijjls^ illam nempi fu-

voié"' turam extra omnem periculi aleam, cwmfe ad omnia^ qua Rcx ex cequo petère ^

d'Angle- y Civitas concedcre potuit, accommodafjet . ^uoniam vero Domino Ablegato
terre

isifum fuit Libellum memoriakm nomine Sereniffima Regina Magna Britannia

'o^y^^' eumin finem tranfmittere : iàeo Rex Sueciapropter propcnftonem adamicitiam cum

Serenifimâ Reginâ colendam , mihi clemcntifimè juffit bac in refponfum dare.

^lod Sereniffimus Rex Suecia ntiperrimè Civitatem Gedanenfem peculiari fcripto

libello confirmavit. Je nonfolum illi conceffitrum Commerciorum mari terrâque //'•

bertatem feèuritatemque^ verhm etiam defenfurum contra quofcunque qui Uherta-

tem , jura £5? privilégia illius ullo modo violare aggrederentur. De coter ad

promovemla Civitatis ccmmoda in iis qua ad illius profperitatem facere videantur

promptus efl. Confiât etiam Regiam Majeflatem eb in Civitatem propenfiorem

effe . quo prudentlus omnem offenfionis anfam evitavit , feque paratam ojiendit

fou.
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^d illa ineuHd» praefiandajue ^ quae Regia Majejias hoc rerum ftatu à CivitaU Ï704.
<iedantnji nHeJfarium duxit. <

C. P I P E R.

DatuM Heihhrgae die 77. Junti 1704.

Il paroifloit par-là qu'on ne devoir plus douter de la tranquillité de la

Ville de Danrzick. Aufll en jouît-elle pendant quelque peu de tcms. Ce-

pendant , par d'autres circonttances qui étoient furvenuës , on eut lieu de

quelque aprehenfion. Il y eut même là-deflus des Négociations, qu'on ra-

portera plus bas. C'eft pour dire que le Général Suédois Rhinichieid fe mit
«n marche avec quelques Troupes pour furprendre le Roi Auguste dans

Cracovie. Ce Prince en fut averti à tems. Il trouva à propos d'aller ail-

leurs. Rhinfchield le talonna- Le Roi de Pologne évita d'en venir aux
mains. Il fit diverfes Marches& Contremarches. C'étoit en vue de haraf-

ièr les Troupes Sucdoifes, & de les laifler confommer en tcmporifant. Ce-

pendant , la Confédération de fes Adherans de Cracovie & de Sendomir,
«crivit une longue & belle Lettre aux Etats Généraux des Provinces-Unies
des Pais-Bas. Dans le contenu l'on fe déchainoit contre le Cardinal Primat.
-Cette Lettre contient quelques Particularitez aflez curieulès. C'dl pour-

•quoi on juge à propos de la raportcr en foo -entier.

CELSISSIMI Er PRMPOTENtES DOMINL Lettre
des Con-

Icetji IttëluojlJJîmi eventus magnitudv ftientem occupet ,
vim vianique ohfiruat

^^'^"^^

exprimendi^ celari tamen nonpojfumus coram Celfttudinihus Fejlris quahler gne.aux
Domims Cardinalii Radziowsky Àrchi-Epifcopui Gnefnenfts, Primas Regni Cs? Etats

Magni Ducatûs Lithuania horum omnium caufa tnalorum , procelïa Patria
,
Géné-

turbo t3 tempeflas Pacis exjlilerit: omniaque èjus manifejia moUmina^ confpira-
""*''^''

tiones
, macbinatioxes

, probe in Generaïi mftro congregatte •oiritim nobilitaùi

ungrtjfu comperta ^ examimfa babuimus. Nam ubi Sereuijfmam Regiam Ma-
jeftatem Domimm Noftrum Ckmentijfimum, infetici huic ËeilOy cujus antè alios
omnes benè confcim erat (^ pro libero tranfitu Copiaru-'U Saxonicarum in Livo-
niaffi, follicitavit aulam Brandeburgicam , 6? Capitulationem à Livonien/tbus fu-
ferfummam centum ntiltiim Talkroruin dccepit , inque magno Sénatus Confilio

Farfavite habit Bellum hoc propriis viribus profequeiidum SereniJJîmo Régi fua-
fit, y manu proprjâ hocce confilium fignavit ; implicavit rtirsus

, mutato Style
ad Partes Sueticas deflexit ^ ^ hune hoftem fub nmine amici Hofpitis £3" Socii

inyifcera Regni induxit
, PrejcBum Dethronifationis compilavit in anteaSlis Co-

mitiis neque Proviftonalem fecuritatem ad ftflendos primes progrejfus ejus 'concef'
fit, hujufque fuh fpe TraSîaîus Pacis altut £5? fovit: Et quantumvis in Comitiis
Gêneralibus

Lublinenfi^us
indultum fibi haberet hoc pun^um Juramenii prout

in ayrtecefum non moliebaturex fingulari clémentia Sereniffimi, ac
diiplici benefi-

•fio (^ venia 0? vita
y circum frentente Poj/ulo conlia aathor^s mali 6f defolatio-

nis
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1704, nistmtte; attamen mox pofi com'itia in propofitum fumnred'nt ^.{3 exuto tim&re

r
-

rr'. DEl^ fraSîâ fide Juratâ, SanEtiJfimum humani Gcneru -jinculum juijurandum

6f aliis pro lubitufuo diffotuit i^ difpcnfavit ^
me non Ht fpeciem alicujus Publi-

citatis haberet vetitum legibus Patriis conveaticulum Farfavicnfjs Conjurationts

conflavit fc? em.entitâ immaginariâ fpc 5? dahedine pacis faho mbis illufit , ac

profidofocio Dominum Swieckky Epifcofum Pofnanknfem DEO & Principi

ingratmn pro tût congéfiis
in eum beneficiis , atque très aut quatuor alios aSiualis

'
affifientes hujiis mylîerii participes ftbi adjcivit i^ ajjumpfit^ trànfcenfis gradibus

Legum Publiclirvm dé Ho» prafiandâ obedientiâfancitis^ de nobis fine nobisfavas

leges y infefia fancita in tanîâ paucitate condivit
, redintegratam per Comitia

Lublinenfia Rempublicam ultro citrbque per h£c funefla dijjidia fcidit , aqualita-

tem (3 paritatem Status Eqiiefiris pejfumdedit : omnia denique antiqua Patrie in'

fiituta^ Privilégia (3 pretiofa Jura libertatum ^
ut nihili habens ^ calcavit ^ in

-/itmmam (3 SactofanRam Majcftatem Regiam calunmias i3 malediSîa fine veri

'falfique difcrimine "OHlgavit ^ (^ procul cenfcientite remorfu palàm £5? publiée fe

•eum hafle Patrie cohjunxit^ in apertum difcrimen expofitâ avitâ nofirâ liberta-

u\ quant ita Gothica mancipavit proteStioni : eâque de causa implicabili fervens

edio
, tanquam contra, eoronatum é? non per fe Eledfum Regem , quodfibi ipfi ve-

riffimè imputare deberet ,
dum 6? iUarn in arenâ EleSlorati fciffionem pracepita-

tà nominatione fuâ centra pr<ejiitum Juramentumfuum ^ ^ contr» reclamâtio'

nés 13 Proteftationes maxime Partis Reipublica , caufavit (3 çognatas acies m
mutuam cadem mifcere i3 impelkre voluil : fed quod pejits agrum lancinât ani-

mum, omnia ipfum contemnere^ eum in profundum venerit , non chriflianâ pen-

fatâ compalfiont
totmillium deperdendarum animarum eariJJîmoChrifti Sanguine re-

iemptaram , adhuc in extremum excidium 7'auricanam Barbarie Gentis colluviem

evocari facit y evîdentijjîmè monjîjando non ejfe fibi curts manfuram^aut interritu-

' ram Rempublicam , folam eJfe
uliionemy feralem obfiinaciam deturbandi folium le-

eiiimi Principis quem ipfe DRUS elegit^ ut manije/lam in eo faceret Potentiam

fuam : ad hac nonobjiantibus tôt Pro'uinciarum ^Palatinatuumfolemniffimiscon-

iradinionibuSy fcf in contrariumlaudabili anlenatorum nofirorum excmplo formatis

Cmfœderationibus , aufus, ejl lugubre Interregnum (3 porîentofam novi Régis Elee-

tionem rebelliter publicdre^ nofque ipfos, nifi mmtna.mfira feditiofo huic Cietui

dederimus pro ho/libus declarare; ac fi mittatfl. veteri Statu, omnis Potejîas pœnès

ipfum effet ftatuendi quidquid ipfi libuerit. Nos autem •vitamnoflram^ fortU'

vam, y omnes caritates ac Spiritum pritis amiffioi fumus quam leges Patria
(3_

Jus' EleSlorale Regum nofirorum ttllâ vel minimâ in parte labefa6latari ut turpi

opprobriû Civis Polonus merces fiât ^ 6? Libertatemfenex dedificat. Hac omnia

eum ^avifilmo dolore, jntima pr^ecordia nofira permovente , ^ lachrymas extor-

qmnte pr£ eceulis habentes , JLegefque Patrias
^ qtiibus fie

à Majoribits nojîris in--

ftitutum eft, ut fi anteiffent deli£la pœna fequercntur^ nuUumque unquam caruit

exemplo nefas , confiderantes^
ultra vetera Statuta Regni prohibente Conflitutio-

ne Publicâ Comitiorum ami 1 670. at quifcunque demum ille fuerit eujufcunque

fiâtus 13 conditionis five Spirltualts five Sacukris rigoriPœnarum per omnia fub-

jaceret. Proinde in tam manifeflâ noiorietate faSli^y eum m dies infeftiora videa-

mus vel inviti ad iiac extrem» refolvimus , ujt inharendo Legibus jsiprefis ,
' ' ...

^

-•- -•
^^^
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f»<f in tali cafu fancitje ^ memoratum D. Cardinalem uti vioîatorem Jurium Pu' '^7^^
blkorum i^ jubverforem Libertatum, ipfo fadîo Perduelkm^ ^ Rebellent

^
a' ^

Perjurum , thm y focium fuum D. Efifcopum Pofnanienfem condemnant pt"
hojîibus Patrite declararemus : Prout de faSlo infiigantibus flagitiis ^ convincen
tibus faSlis authoritate publicâ declaravimus ^ Minifterio Primatiali^ munere Se'
natorie , l'oce aRivâ ^ pajjïvâ ac emni exercitio quoad Statunt noflrum Politicum

privavimus , (ff utrurnque uti convulforem Legum y tranquillitaîii interne pro-
fcripfmus , Pœmfque in ipfos jam olim prafcriptas extendimm. Porrb cum toti

Orbi monjîravimus quantopère ab effundendo Chriftiano Janguine abhorruimus
, (^

fruflratâ fpe Pacis
, quam avid{fmè per defrgnatos Illuftrijfmos Commijffarios

quafivimusy in dies infejliorem Sueticam hofîilitalsm^ Urbiam direptionem^ îi
omne genus Suetici non facro , non profano abflinendis Hoflis , (3 tôt confia-

gratorum Bonorum fumantes cineres (^ favillas^ abdudîos captivas nebiks^ altos

truculentifflmà nece ac vario fuppliciorum génère excarnificatos, nec non fub gràvif'
fimo Tributo £s? fanguinariâ emunilione ingemifcentis Populijufpiria ^ Lamenta
continua fuflinemus. ^tare tant fupremis ^ intokrandis ada£îi injuriis, totiés

elufi^ lace[fiti ^ contra fpem Pacis malè ac contumeliosè habiti y pofl longam ex-

peSlationem £5? hdificationem noftram Eidem Régi Suecia jure jufto, licito 6? na-
turali in fundamento Comitiorum Lublinenfium , Be^m declaravinius £9" indixi-

mus, jufium cenfentes bellum
^ quibus e/i neccfjarium ^ pia arma quibus nulla

nift
in armis fpes^ nec aliter ex honeflo l^ congruo reduci poîefi poflliminio fola.

tranquillitas 13 beata Pacis alcyonia. ^uem rerum noiîrarum flatum non alio

fine Celfitudinibus Veflris élucidare voluimus^ quam ut exprefjls periculis 13 pref-
furis noftris attenta fupremâ neceffitate eà magis opportunam nobis opem ferre di-

gnentUTy quh gloriofa retroaBis temporibus Majorum Cuorum habent argumenta^
quomodo Libtrrimum Regnum hoc ^ ex congenitâ dulcédine libertatis (^ ex ratio-
ne Commerciorum femper tutati fuerint. ^mldum infiantifjimè (3 impenfis vo-
tis à Celfitudinibus Veflris exoramus^ minime dubitamus Eofdem affliSîis rébus nof-
tris affutares , tùm continuis Sueticis vexis &' enormibus propofitionibus angufiia-
/<? Civitati Gedanenfi auxilium laturos. Quorum bene-volam exfpelfantes refolu-
tienem

, fiuentes è vota rerum fucce(fus 6? profperimam ac diutiffimam valetudi-
nem Celfitudinibus ex intimis Cordibus practimur ^ (3 cum débita refpe£îu ac fuh-
rniffione manemus. In Circula noflro Campelîri Generalis Confcederationis ad San-
domiriam die z. Junii jiimo Domini 1704.

CELSirUDINIBUS FESfRIS

Jddiaifiîmi à? ad officia Paratiffi- Jddimfiîmi £5? ad officia Paratifft-
miAmici, mi Jmici,

Thf ODORUS P OTRILLI, S T A N IS L A U S CoMES D E N-
Epifcopus Culmenfit (3 Pomera- hot v

, Enfifer Rcgni, Marefchal-
fi'f'jfii- eus Confcederationis Generaîis Sta-

inum Reipublica.

'.lom.IIL Ccc
' • ^

Dans
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I Dans cette nouvelle. Confcderation leMiniftre de Dannemarck Jeïïën eut

audience du Roi & de la Republique. Il avoit été envoie exprès pour offrir

"à Sa Majeftc & à la République la Médiation du Roi l'on Maître. On
y i^elblut cnfuite fans oppotuion huit Points, dont on rapporte le précis.

Points „ j. /^Ue par manque de legitireies moïens de fe délivrer de la tumultueu-
^^ '* „ V^ fe AfTcrablée de Varlbvie, on feroit une nouvelle générale Con-

délation »» fédération , ôc que le contenu de la Diète de Lublin y ferviroit de fon-

de Cra- „ dément.
covic &

,, II. On caflbic tout ce qui avoit été fait à Varfovie touchant le de-

j^ ^?'^"
,,,

tronement.
*omir. '

j, III. Que celui, qui feroit élu, ou qui tacheroit de l'être , feroit tenu

,~,
& déclaré Ennemi &c Tiran de la Patrie, &: ne feroit jamais reconnu pour

,) leur Chef

„ IV. Que le Cardinal, comme le premier mobile d'un tel Complot,
„ auffi-bien, que l'Evêque de Pofnanic, qui avoient fi - tôt oublié les bien-

',, faits du Roi, feroient déclarez Ennemis delà Patrie, Infâmes 6c Rcbel-

j, les. D'ailleurs qu'on envoïeroit une Deputation au Nonce du Pape, pour

„ le prier que le Pontife les dégrade, & les excommunici Se que leurs re-

j, venus feroient mis en fequeftre.

»> V". Que le Maréchal de la Couronne, & autres adherens à la Rebelllion

,j meritoient une punition. Cependant on leur donneroit quatre femaines de

„ tems, pour fe ranger à leur devoir, que s'ils y manquoient , on les cen-

yy
foit pour condamnez.

.,,
VI. Que le Maréchal de la Confédération garantiroit le paiement dû

j^ aux Troupes de la Couronne.

„ Vll. Que les Garnifons des Places ne rccevroient plus les ordres du Ma-

y^ réchal de la Couronne, mais du Maréchal de la Confédération.

„ Ylll. Que les Alliances Sc Conventions avec les Puiflances'voifines ,

ji Se qui pourraient faire quelque diverfion dans les Pais de la Suéde ou en

.^.quelque autre manière leioient approuvées Sc confirmées. C'étoit
cepcn-

-
„"a.xnt ians le moindre démembrement de quelque Province, ou autre Terre

j,
de la République. „

L'on trouva aufTi bon pour mettre en exécution tout ce quedeffiis, que

Xon convoquât la Pollpolite RuÛlenne. Le tout fut confirmé dans l'Églife

'de^ Scndômir. Ce fut- là que l'on chanta enlijite le Te Dcum, à une triple

décharge de l' Artillerie & du Canon.

Pendant ces Réfolutions de la plus faine 8c la plus nombreufe partie des

Poîonois, l'on
prit

à Varfovie une.Réfolucion. Elle fixoit le iz.. de Juillet

'tjQtàsM'felcéliôn d'un nouveau Roi. Pluficurs Prétendants furent fur les

^à^^^ Ce jour-là étant arrivé pluileurs des Eleéteurs fe rendivent au Kola

vers les trois heures. On cnvoïa inviter le Cardinal Pranat Je fe trouver à

l'Efcc-
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i'£Ic£tioo. Son Indifpofition , véritable ou feinte le porta à prier qu'elle fut if6^
différée jufques au 14. On envoïa pour, la deuxième fois, tant vers le Cardi- -• . »

nal, que vers des Palatins pour les prier de fe rendre au Kolo. Il n'y eut

que le feul Palatin de Pofnanie, qui s'y rendit fans façon. L'Evêque de Pof-
nanie pria l'Aflemblée de n'avoir aucun égard aux abfens

,
ni à l'opinion des

Sénateurs. Ceux-ci panchoient à élire le Prince Jaques Sobieski. L'Evê-
que dit que l'a Détention l'empêchoit de ie rendre auprès des Confederez.
Sur cela quelqu'un commença à crier vive le Palatin de 'Pofnanie. Cette
voix fut fuivie par d'autres. Cependant, des vôi,^ contraires arrêtèrent ce
torrent. C'écoient les Députez cC la NoblefTe de Podlachie. Ceux-ci
crièrent qu'ils proteftoient contre cette Eleétion. Il fallut les écouter. L'un
de ces Opofans dit qu'il ne confentiroit jamais à l'Election à moins que le

Traité ne fut conclu & figné avec la Suéde. Qu'il ne vouloit pas précipiter
la ruine de la République, ni fouffrir

que
leur Droit d'Opofîcion £c d'Em-

pêchement fut changé en une pluralité de voix. On cria beaucoup contre
lui & les autres Opofans, qui perfifterent intrépidement dans leur opinion,& réfifterent aiïx menaces. L'Evêque de Pofnanie proclama , parmi une
confufion de voix, par trois fois le Palatin de Pofnanie. Le Député de Pod-
lachie dit à cet Evêque, qu'on avoit élu un Roi de la Grande Pologne,'
mais non pas de la petite, ni du Grand Duché de Lituanie. Le nouvelElu
fut conduit à l'Eglife, vu. le Te Deum fut chanté. Il y eut des gens fenfez,

qui dirent que le deffein de la Confédération de Varibvie, bien loin d'avoir
le but de la Liberté, la plongeoir dans le précipice. C'étoit parce que la

République lalTée & fatiguée par les difcordes civiles , n'avoit d'autre remè-
de pour les terminer que d'avoir un Chef abfolu. -^ -iL

Le Cardinal Primat, qui s'éroit tenu derrière le rideau, avec fes Adhé-
rans, pendant cette tumultaire Eleétion, reconnut d'abord ce nouveau Roi.
Cckii-ci notifia le lendemain fon Eleélion en peu de mots au Roi de Suéde.
Ce Monarque l'en félicita par la Lettre fuivante.

Cofia Literarum Sacra Regia Majejiatis Stiecia ad Neo-Eleôfum Lettre

Pûloiiia , Me 1 3 . JuLii/criptarum & traditarum.
~

d^s^°d
au RoiNOS C A R O LU S

, yf . Serenijfmo iâ PotenliJJîmo Régi Polonia Stanif-

STANISLAO l, Magno Duci Lithumia , l^c. ^c. ^c. ^^"^ '
!^^7 -^

13.JU1I-

SERENISSIMR JC POrENtlSSIME PRINCEPS,
FRJTER, AMICE^ ET FICINE CHARISSIME.

OJJo^
protenfmi perfonam Majefiatis Vefine fewfer amplexi ftmus 'voluntçite ^

eh ftncmiii ex EpifioU Majejiatis Fefira gandium nos cepijfe faîemur ^ qnâ
huileximus eam ad illud fajïigium quod fumm<e ejus virlutes rneruerunt^ commu-
nibus fœderata mbilitatii juffragiis ejfe eveSlam

y
nec duhitamus quin Majejias

Fejîra perfuafà omnino fit, N<fs ex animo fMïàâ huic faterCj (^ cum mice

Ccc z nobis

let.
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XJ04. fioèis propo/itum habeamus vêtus cum RepubUcà Polonâ amicitia fœdus perpetuh

•
obfervare , eidem gratulamur eum obtigijje Regem cujus virtute 5? prudentiâ col-

lapfas rejlaurare res potcrit , ts" »obis talem Ficinum
, cujus fidem cognovirnus

ejfe illtsfam (5? benevokntiam erga nos habemus quamperfpeSttffîmam. Prmndi
Numen expofcimus Divinum ut decus hoc , inter hurfiana jummum Majeftatis

Veflra quant diutijpmè fervet , atque ita mvi Regni aufpicia profperet ,
ut Repu-

bUc»^ quam turhatamjamaccepit ^ pacata ac ftabilita <eternam caramque fui me'

moriam Majejias Feflra grata pofteritati relinquat. Dabmtur in Cajlris noftris

*d Bkniam die 15. Julii 1704.

Majeftatis Veftra Bonus Trater^ Arnicas ,

6? Vicinus

C A R O L U S.

Des que le Roi Auguste reçût cette Nouvelle, il dépêcha divers

Courriers. Les uns pour faire avancer le Secours Mofcovite , & d'autres

pour faire hâter la marche de fes Saxons. Il tint même un grand Con.cij.

Celui-ci fit publier un Manifclle de la part des Confederez de la Républiq.îe
de Pologne de Sendomir contre ce qui s'étoit paflë à Varfovie. Comme

. c'eft une fort belle Pièce, on l'infère ici.

MANIFESTUMMani-
fcfte des

Confe-
derez de

^.ri- s T A T u u M
Sendo-

S!^.1ï CONFOEDERATORUM
Jet 1704-

REIPUBLICi£ POLONIARUM.

No s Proceres Regni Pohnije 6? M. D. L. Spiriiaaies 13 Seculares in Vir-

tute tum anteriorum Sacrorum ncxuum noftrorum , tum pracipuè immedia'

ta Confeederationis Generalis Sendomirienfts , folenni Jarejurando formata ,

Noflïo ac aliorum omnium Fratrum' & Concivium Nofirorunty hic licet abfen-

tium, idem lamen Nobifcum fentientium^ Nomine ^ hoc foknne Manifeflum in

fundamento Juris votandi firmatum ^ prafenti ^ futur Saculo notum tefiatunt-

qste facimus.

Palam fit umverfo Orbi Terrarum, qmd îicet inventa fuerit tant impia ait'

quorum Polorwrum ferocitas , qua Giganteo furore in Sacro • SanElum Regium
^bronum , Coronatamque Majejîatem , Sacrilegam extendit manum , fimulque

Rdigionem fan^am Catholicam, Patrias Leges, Genils Honoremy publicas ^
priva'.
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privâtas Opes, in uhimam traxit ruinam. Nos minime fegni oculo^ {s? ignavi lyoA.,
dijfimulatione bancfuam ferocijfimam in communem Patriam crudelitatem intueri. —
Probe mvimus certas quarundam in Regno Famiïiarum Perfonas. uti Sorte Bo-
tiorum y Honorum , cœteros /uperantes , ita cequalitatis NobilitaJis impatientes
fepè Nobii Ltbertatique communia fatales extiti£i : ^la quiiem cunt innupera
libéra Elefliotie^ Candidatum Jiium manutemre non fojjint ^ ^ centra torremem
Univerfalis NobiUtatis concordia, verè ab ipfo DEl Optmi Maxitni inflmSiu,
erga Serem(Jîmum Regem A u g u s t u M

, Dominum N»ftrum ClementiJJ'mum
premananîis , fritflra niicrentur

^
ex tune nefandis detmbandi Jolio ejufdem kgiîi-

tni Prinoipis fuique domini méditationibus
^ tacitas àf dolo/as, ab ipfo fcrè feli-

ciffime Coronationis aêlu foveas flruere non -verebantur. Neque ignoramus Re-
gem Snecia; licct fi dolorem illati in Livoniâ Belli adeh dilatâret

^ ordinariâ îa-
men (3 ufitatâ Regibusfatisfaaione Cs? oblata Pacii fecurïtate retineri, ante Li-
mites Regni noftri potuiffe^ C5? quamvis tanta furet ammis cœlefiibus ira, ac ipfa
-yindifla Paffio {qu<e à Regibus procul effe débet ^) modtm excederct

, certe ipfo
receffu Exerciius Saxonici ex Livoniâ acquievifet Rex Suecia , fiifi crudeliffima
eorundem aliquot feditioforum Capitum impietas , Ipfum in vifcera Re^ni ultro

citroque ad deturbandum
, Polonum Nonten

, Libertates
, Fortunafqite noftras

violandas £i? opprimendas inlroduxiffet. ^a enim Hiftoria fmik monfirabit
e'xemplum, manfuetudinis tanta Sereniffimi Régis nofiri ! ^ui mvafionem pra-
tenfam Livonia eluendo, paffus eft Rempublicam pleno ore Bellurn hoc improbare.mb ab eo defiftere declaravit

, expe&ati triumphi Decus, Voluntati Libère Gen-
fis ^ tranqmllitati public<efacrificans, atque variis modis quicunque humanitui
adimemn poterant, (^ Particularibus Compellationibus redintegranda amicitia
fiuduit: permifitque in Penetralibus fuis, prolunc fub tempus Comitiorum Regni,
InftruUioaem magna Legationis , Illufîri ^ Magnifico olim Felici Lipski Palati.
no Califfienfi defignato Magno Légat0, tradendam, fe licet prafente huic tamen
$peri abfente, per Sénatum £sf Ordinem Equefirtm formari 13 per Cardinalem
Pnmatem ac Ordinis Equefiris Marefcbalcum etiam de Jure Suo Majeftatuo de-
mittendo fubfcnbi. ^od denuo alterum exemplum tanta humilitatis ^ folicitu-
dmis Reipublica'. qua ferme fui infra dignitatem, hune defideratum Pacis Trac-
tatum qu<erebat ^ tories implorabat. Ferum Tra^atus

ifle more alîûs Cemedia
fuit, ubt quemadmodum mutato folo habitu aut colore, Rex quandoque ^ fervus
alîor ejî ulem

, iîa hic quoqut varia allaborabaturfpecie m ludibnim Gentis ^
una manu, ceu finiflra ad Pacem dextra verè ad Bellum, Rex Sueci<e invitaba-
tur. Certum igttur eft Sacram Regiam Majejlatcm (^ Rempublicam, fpe Pacis
laaatam, fatis dm, faperque non fine difcrimine Honoris fui {qua cirn alias im-
pavida, tune factem vifa efî deprécart Leonis,) furore Suetico conctffffi , ^
non prius antequam Limites Regni cim Copiisfuis tranfgrederetur, Fircs ab obict
fumpfiffe, quas béni au6las tam Polomrum

, quàm î^ Saxonim numeroffïïm»Exercitu
, illtcà Rex Suicia pofî habitam Farfavia , mm Cardinali Primate

conferentiam , m mcdituUio Regni aggrejus (^ pofi peraSum confltaum; in rapi-

itisj^
maudit0, Polonsque mmtni ignominiofiffmo contributionis venere , crudt-

hffimam manum extrcuit. Unde abundè patet Suecos protunc rerum nefiraram
Ignares^ Naîiva Ope ^ Pohna manudillione ad pramifa indiguiffe. Congre-

Ce c i gâta
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1704. Z^^^ ^^'^^ Refpîiblka ad armata Confilia licetfi vocata^ vulnera tamenfua^ /««

chrymis nonnif: diliiein
, Pacem infuper Régi Suecia ofert , {ff quafi inva/ionis-

Suetica infinfibitis^ novam denuo conjîituit Legationem non folum cum fufficicnis

inflrttSlione ^ fed 13 fpecialiffimo mandato, ut quàm accuratè Regem Sueci^ qua-
reret, eidemque dtligenter offerret^ inviolata à Nobis fervari Pa&a Olivenfia.
Heu, quis dubitaret tanta Geniis bellicofa patientia 13 ultra modum excrefcentt

îra^abilitate , ipfam Barbarorum ferociam emollitam fnijfc ! qua. Chriftianui

Pïinceps in inmceatem Populum efferbefcere non defimm , pergit ultra Tyranni'
dis fuci via , R.epublicâ veri tôt perfecutionibus indefejfà , fuo innocentije atqut

maiifuetudtnis tramite. Confilia namque Thorunenfti i3 Mariaburgenfia (
in

quibus Palatinatus Majoris Polonia ad Civitatem Kolo
, Confœderatione creila ,

circa Majeftatem fefs oppunentes dethrtnifatio4e,n detejîati funt, atque Ipfe moder-

nus prafens nominatus fponfionis fu£ immemor^ Ptincipi Sua perfidus (3 t^indici

D EO perJHrus id ipfum Mariaburgi prafens profefjus ejî^) ac ipfa ultimaria

Lublinenfta Regni Confilia quemfinem qu(efivcrunt , nifi apud Suecum Pacem apud
cunSlos Polonos debitam fidem. ^tare univerfus Regni Exercitus unà cum fuis

-JDucibuSy Juramentum Corporale infacie Sacro-SanB^ Eucharifiiie depofuit,pra'

ftiterunt id ipfum Particulares Palatinatuum conventus
,

imb imiverja tandem

Rejpublica,ab Archi-Epifcopo Primate incipiens^nemine omifj'o ^ ejurans turpenec
à feculis auditum Deîhronifatïonis Nomen in aternum : Ficiffim SereniJJtmus

Rex , quidquid ab optimo Principe ,
in vim fanandorum Reipubiicue Fulnerum

defiderari poterat, facile adimplevit 5? firmiter fpopondit , nunquam fe Copias

Saxonicas in Poloniam intredii&iirum ^
nec bsllum unquam cuipiam fine fcitu t3

Confenfii Reipublica illaturum, quod ipfum pro ftabili fundumento fecura Pacïs

Régi Sueci<e fufficiebat. Jam itaque magis credidit heu/ nimis infelix nimiufti-

que credula Refpubîica , quod h£c faltim Juramenta ,
ceu facra catena perverjas

Confcientias perpétua ligaret ^ ab ulterioribus cum Sueco Correfpondentiis ,
omni-

que Societate arcerct. Et proféra pofi felicem Comitiorum Lublineyifmm deter-

minationemy pofi dechrationem aiigendarum Copiarum , pofi latam Sententiam

in adhisrentes Sueticos^ pofi redintegratam tali modo inter fiatus confidentiam ^

non dubia affulfit fpes , quod appUc.intibiis fefe quibufdum ad Pacem , aliis ad

\ Bellum^ Rex Sueci^ vel manfuefceret abunâ^ vel Premeretur ab altara parte ^

(3 utrâque via ad templum Pacis (3 immortalitatis Gloria ,
Gens noftra per-

•veniret; extant etcaim documenta Regem Sueci£
^

feu ratione du&um, feufpoliis

Regnis laffatum^ virè imb fine deîronifatione jam medïtatamfiiiffe Pacem ^ fed

ficuti quondam m Evangelio pofi bucellam Panis intravit Satanas in Juddm ,
ita

(3 aliqtii iiofirû/Ti, pofi pralîita fidelitatisjuramenta faEli infidelivrei eo momen-

tOy quô D EUM invocarunt
y cîerdinquerunt. Nam loi quibus armerum îm-

perium conceffum^ quid qu<sfo boni in rem Reipublic£ per totam Campaniam fe-

cerunt ? ille verb~, qui cun6los dulcedine Pacis illudebat , infefiam Confœderatio-

nem Majoris Polonia^ quamvis noncaufavit^ certèerexit, qua tamen adeb non

txcrefceret nifi fpeclnfa Verbis Majeflatis t3 Libertatis manutenenda appromitieret.
His enim blanditiis dolofum cinerem icgens , allexit Populum, benorum avidum,
malorum ignarum dumque fpopondit optima^ egit peffima. Apparavit benh in'

tuentibus allas^hujus Confotderatioms jEnigmatis Schelafiiàinftar^y alla Ferba
ad
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ad Pubîicum^ alia ad- expluàtioncm refercnûs ^ uhi enimjurabat fidclHatem Se-
remfmo Régi Adgusto, M ftatim palUatum Firus^ Jub daufula mpluita^ ;/^'
dethronifahat Serenifmum Regem A u G u s t u m

,
ubi canebat dulce mmen Pa-

as, ad citjus mcditanoncm àjiuecis promittebatHr TraSlatiis^ ihi anfi fuit Pala-
tinatin opprimendi &' cmungendi , ubi fomibal vindicatiomm Juriuifj, ibi cal.
candi eadcm^ vim habiiit juxta illa memorandci, Gemrailum Exercitm Suetici
verba^ nifi ibis ad Confœderaîionem ^ crsmabens ; Jam vcrb poftquam Sueticis
Executioriibus , turbinis va/li 7nodo Farfaviam impulfa fuerit hacinfelix Con-
fœderatio^ Monftnm evi.>cuIationiSy ^ deihronifatioms produxit. Hic exfurqat
acerrimus quivis aHus ifiius Dcfcnfor , ^ non dtcojpsciem aliquam jufîiîics mon-
flret m tllo, fed i-el ttmcum PunStum Jervaîi ,moris prtfci, aut Legis Polojue
vel umbram! Et primo quoad ev:nculationem

^ qiiando nam requifitus fuit Pril
mas à /latibus Regni, ut Regcm admoneret} ubi lllum admonuit? Ubi Serenif--
fmus Rcx ad tam impias obje&iones compèlktus'< ubi vel minima difquifuio in-
ter verum fcf falfum ? O qiiàm indignis Pafquinaceis Scriptis infultata Maie-
fias! fiEth Literis obruta Feriîas, fmifirâ 13 faifà explicatione aduluraîa inno-
centta

^
Par[que ^ Judicimn in iijdem Perfonis ^ flupendum Saculis erexit de-

cretum; Tum demum^ ubi dcmntiatum Conventibus Parîicularibus ad hoc judi-
cium fe wlle dcfcenckre. Ubi à Concivibus approbation Ubi duarurn Provmcia-
fum Mmoris Polonia 13 Lithuanien ajjiflentia ac ckinde ipfi Domini Confœderatl
Majons Pohnia aliquifedum ,

aliiferviliter cornpulfi, quam InflruUionem vion-
^ Itrare poterunt fibi datam commijfarnque à Confratribus fuis, ut P^egem Farfavia-

dethronifarent ? Appellamus memoriam Fcfiram Domini Incala Palatinatuum
Majons Polonia, tempare congrefus Feftri, primique 13 imrnediaîi, pofl mva^
fionem Régis Suecia m Poloniam

, quando fine ullâ nota SciJJÏoms propinatum Fo-
bis fuit vcnenum Dethronifattoms? quo Zelb turpem hanc propofitionem remiftis>
quotumultu (3 fremitu fuper Propinatores exurcifiis ? Jb hoc vero momento

'

qutd, autem SereniJJmus Rex nofter Augustûs malt jecit , qui ad mente^
Statuum compofitus, totum fe Reipublica benè placito tradidit, ita ut fi-rh ex
Principe faStus fît obediens. E converfo ab eodem tempore^ qua Rex Suecia non

. fatravit*. Î3 tamen ejus duElu fumpta pro Republica arma, in Rempublicam con~
vertiflis. Porru ex aliquot Perfoms conftans Refpublua fub Prafidentia Ge;ie-
rahs Hornn judicavtt (3 abjwlicavit Sereniffimum Re^em noflnwi -Throno iS'
nos omnes paritate nobilitari ^ Itbertate, fanguine Majorum Nvfirortm parta
i3 ut venus dicam, ipfà nos NobilUate Polonâ privaviî ; ut dicere poffimus^

•

. Jacet hic, cum Rege Regnum. Ferîim enimverh vicbat Pofteritas, quant verl

. feqmtur Superbos Ultor à tergo DEUS, demonflratus idem aRus recenlis Elcc
tioms, feu exhibita Parfavia Ccmedia in Jutbores violâtn Libertatis eandem in-
felmtatem, quamNobiscaufarunt, rcdimdajfe , à Februario- enim proximè elap^

,JOy quomenfe triftern hune Evinculationis aSîum confieripfirtmt , imopretiè Pa-
HS, a.Suecis appromif^ tanium aufum, per-p:trarimt ,

ad hoc ufque momentim^
net perfuadere , nec mpeirare Traçâtum valuerunt. Fruflrà Anhi-Epifco^Z

_,
Primas inditlaper fe EkHione ad Régis nominationem, accedsre noluit

, antequam-

.YraP^atm
concluckretur-, facile namque creavit Primatem Rex Siiecin in perfo-m Surhiccu Epifiiupi Pofinrmenfits^ docmtque fimm primas mugirt Juvencutn..

Itifgm-
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1704. Ii^jue i^u^fi dies illa^ non foliim totï Ràpublicàt ^ fed Ç3 illi Partkulne quant Sue-

^, cica Poteutia intra decem Senatores ^ aliquod décades Nobilium^ reduxit fatalis

adveniJJ'et ^
Cardittalis Primas cum Dominis Caftellano Cracovieiijj , Pofnawenjîy

(^ Siradisnfi Palatinis à SeJJtone abejjfe volait
, folufque Marefchalcus cum ali-

quoî Sénatoribus eam in Campo inftituit ^ i^ licet fi adfe mijj'a, fuit Legatio ^ in-

diStum denuntians à Rege Su€ci<e neminationis Diem tanquam àfufremo Numine
mutari non pojfe ^

nullus tamen pradicatorum Dominorum in Campo comparuit^

foins Cigo Paiatinus Pofnaniie ,
à Rege Sueciie jam Eleêîus £s? deinds à Polonis

eligendus 1
ut primum camparuit^ fla,tim ab uno quodam Nobili Polono Broni-

ko-wski di^Oy in Regem proclamatur, illicb Epifcopus Pofnanienfts nolusferitate

Licao», meroque bene animâtus {nèc enim in Sefjîone illâ unà cum Generali Hor-

nio à bibendo abfiimiit^) Palatinum Pofnania Regem inaugurât ^ £5? quamvis
réclamât Nominationi hu'ic^ Dominus Jeruzalski^ Bilicenfis Fexillifer defe£lus

ejufdem , partim ex Primatis (s? Senatifs , partim duarum Provinciarum abfen-

tiâ exagerando ,
violâta Jura alkgando , fruflrà tamen laborat , ac tandem dard

"* 6? fonorâ voce proteftatur ; ^oniam Rex Suecia ibidem praftns fuiffe dtcitur ,

primufque Vivat! intonuijfe ,
dubium an infunus Libertatis, an in ftiujîum omen

EleSlof ^i h£c omnia grate excipit, (^ novi Neronis infîar gaudet dum videt

auguftum Patriis fumare Cadaver. Ecce triennalis ^ Belli fruSlum ^
reduSlte ia

Cineres Polonice Decus ? ficcine afferitur Libertas ? carriguntur jura ? falvatur

Refpublica^ vix à triginta Nobilibus eUHui Rex y fine nominatione PrimatiSy

contra mentem ejus, contra Proteftationem Deputatorum Podlachi^y fub armis
•

StieciciSy in prafentiâ acerrimi Hofiis PatriiSy RegisSueci^y datumque huicfo'

latium , ut qui fpoliaverit totam Polôniam , iertiam ejus Partem combufferit,

in Nobilium fangurne Manus lavaverity faîiaret oculos fupra morientera Ltberta-

, temy Cs? i» interiîu ejus rideret. Nos igitur Proceres Regniy ^ Eque/iris Or-

do
y pro Majeftate Sereniffimi Régis Augusti, Domini Nojîri clementijjîmiy

manutenendây fafiorum Confœderati y hujus amplts t^ dolenda ne faflorumy Hi-

fiori^y brcvitati infiflentes y h<ec omnia videndo i^ pravidendo y per quemadmo-
dum femel pro femper nuperam Gênerakm ad Sandomiriam Confœderationem,

hos omnes progrefiiSy DÈOy Sacrée fidei Cathûlic£y Legibus (^ Libertatibus

NsftriSy tum ^ Majefiati Sereniffim'i Régis Nofi.ri Augusti, nocuos ejura-

vimus: Ita 13 prafenti Alanifefto Nojîro contra hune non légitimé EleBum feu

Invaforem contra hos
y qui illum illicite y illigitimè calcatis juribus Patria, fine

Nobis eligerunt , 13 contra totmn illorum i;np:um nefirium , ^ inauditum Aclum

proteftamur y manife(iamuSy 6f verbo officiofoy antiquo ifi nobilituri y à quo Nos

nec tributatioy nec gladius ,
nec mors feparabit y juridicè contradicimuSy ta anti-

quiffimum Verbum Nicpozwalamy ^ renovamus. Protefiamur verè imprimis an-

te DEUMy SancU JFidei Catholica y illalum evidens pericuhm y ^equalitatem s

nobilitarem Sorte nafcendi ab eodcm D EO Optinio Maximo comcffam ,
à Con-

civicis Nofiris effe cakatam \ ProtefîAmur coram Univerfâ Poloniâ ,
Libertatem

TJnic<£ Genti Polome communem (3 caterarum Gentium Pbœntcemy taliter effe

oppreffam. Protejhmur coram omnibus Regibus , Principibus , Statibusve Ex-

teris
y
tam -vicinioribut y quàm i3 longinquis y Potefiatem defuper daîamyUnSîum

Dominum Serenlffmim Regem Nofirum Augustum IL Dominum Noftrum
de-
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Ckmeutijfmum libère à Nobis cuniîis eîeUum, IS per annos 080 Regetn Nojlrum 1704.
ab omnibus habitum, in honore £s? Tbrom fuo innocenter^ injujiè (^ illégitime

eum pati^ adeoque nos eundem Serenijfimum Regem Nofirum A u gu s t ujsi vec

fotentiâ ,
nec metu coa^os fed Zelo Jurium ^ Libcrtatis, qux à Majefiaîe cjtis^

eft infcparabiUs, iS fi mori oporteret ^ defenfinos ^ atque eundem pro Rege ^ Do-
mino K'ojlro habere Q? habituros^ indubitatam in DEO Jpem habentcs^ quod

ficut jani cœpit confundere Linguas in Turri Babel ^ ita ut in tani parvo numéro

Polonorum non invenerint Unionem , nec potucrint formam fute effingere Reipubli-

ca^ ^ ulterius DEU S Scrutâtor Cordium, videns quod non ul/o pretio, fed

fûliïis tanlum charitatis mutuie 'vinculo Reipublicts unâ cum Exercitu Regni 5?

Miigni Ducatus Lithuania ligaverit ^ fecundabit glori'jfos conatus^ 13 antiquam
Polonam Virtutem^ y e contra occludet Dominus ora Leonum Suecicorum^ m
noceant Danicli : excitâtus Sanguineis lachrymis pauperum , ccelos fcindentibus ,

exfurget i3 difipabuntur Inimici^ £5" tune Libertas
, Çff Honor Gentis clarior è

tenebris prodibit ^ £î? Polonia nova de cinere Phœnix renafcetur, dumfe confump-
tam putaverit ,

orietur ut Lucifer ad extremum ex vi Confmderationis Nafra
Generalis, communi concordiâ Statuum Reipubliaefirmatts pvoteflamur nonjolum
contra toturn aBum violent ts hujus Eleclicnis , fed etiam i^ contra eos omnes ^

qui illam promoverunt^ fuverunt ^ aluerunt i^ perftcerunt y déclarantes illosJkx-
ta fancita Legis publica pro Hoftïbus Paîria

, Ci? Perduellibus tanquam eos
, qui

aufi funt in Majeflatem Sereniffiimi Régis Nvfiri Augusti II. Domini Nojlri

Clementijjimiy libéré 6f unanimiter à Nobis ekBi^ infurgere , (^ novam Llec-

tionem infami aufu intempeflivo partu, fiu abortu^ obfiantibus proteftationibus

erigere £5? authorifare, imo ipjum nominatum prouti ^ hos cmncs, qui hune in-

favicm (iufum perfonaU ajjîfientiâ (^ quoctinquc génère fuhfidii mûnnienncrunt vel

inanutenebunt , eoiuri.que omnium Honores (3 Rona confijcanda ac diftribuenda
'

urgebimus. Jam verè ficuti Fîtam Î3 Fortunas Noftras litare pro^Majefiate Se-

reniffimi Régis Augusti Secundi, Domini Nofiri Glementifimi , atque
Libertatibus Nofiris refolvimus (3 declaravimus , ita £5? ad prafins omnia vin-

cula
, ligamentn (3 Conditiones Nofiras in Ccnfœderatione Sendomirienfi , expref

faSy fidi'litcr ^ conflanter perficere ac exequi appromittimus^ jub nexuque Jura-
tnenti pr<fjliti pollicemur^ Q fanElè (pondemus ^

aique hocce Manifefium Nofirum
cum Jubjcriptione Manus Illuftriffimi Domini Marefchalci Nofiri ad a£la publica

porrigl , imprimi 13 omnibus Palatinatibus l'crris £5? DifiriHibus Regni , (3
Mûgni DucatHS Lithuania communicari (3 tranfmitti commendamus (3 commit-
timus. Datum in Crafiris ad Landshutum die z8. Menfis Julii, Anno Do-
mini 1704.

Stanislaus Dohnhoff, Enfifeir Regni ^ Marefchakus Confoc
derationis Generalis Reipubliae.

(L. S.)

PetrusTworzyanski, fhefaurarius Cracovia Generalis

Confcederationis Statuum Reipublica Secretarius.

Tm. IIL Ddd Ou-
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j_^. Outre ce Manifefte public, ces Confederez écrivirent une Lettre à

,
^^

l'Empereur 6c à divers autres Princes, aufli bien qu'aux Etats Généraux des

Provinces-Unies. Voici cette Lettre.

Lettre
Copia L'iterarum ad Seren'iffimum & FotenùJJlmtim Romanorum Im-

fondis' j)eratorem^ tàm ^ altos Fœderatos, Amkos & Vicinos Trincites.
attachez ^t ^ ad Qelfos ac TraPotentes Ordines %)nitarum Bekii TrO'
au Roi . .

" -^ "
AuGus- vmctarum.
TE, à

Princes "C^ ""'^ ardbîgimiis Sacràm Cafaream Regîamqiie Majeftatem Vcflram ex

en No-' C/ publicà jam accepiffefamâ , quoufque temeriîatis privatus quorundam tiojîra-

.Tcmbre. tâm infiigante Rege Suecia provetlus fit ambitas : exiftimamus nihilo7nmhs Ze-

îo nofiro , quem à Majoribus acceptam erga Religionem , Leges , Rege/que noflros

(onfer'vanms integenimum ^
omnino convenire, ut degenerem iflhanc ab avitâ Po-

hnorum integritate aSiionem fingularibus literis exaratis Sacrée Cafare^e Regiceque

M'ijefiati Fejlra fignificaremus. Mirantur exteri ^ indignamur Indigent ^ aîto'

tiita fufpenfaque prafem hcerct atas , flupebk pojlcritas, decem vet paulo pimes

perfonas., ob ambitionem propriam non fu<e aut fana mentis
,

ob potentiam exter-

tiani non fui Juris^ Liberam Uberi ac innumerabilis propemodum Populi EleElio-

nem iifurpare aufas effe , atque Stamfl%um Leszimki Sereniffimi Régis Au-
GUSTi II.. Domini nojlri Clémentijfmi graîiâ Palatinum Pofnania régnante

légitime ekSlo , coronatoque eodem fiio
Domino

,
in prtetenfum Regem Polonia

publiée fub favore armorum Sueticorum nibil veritus proclamare, contra Patria^

humana , divinaque jura. Judicet jam nunc Sacra dsfarea, Regiaque Majeftas

Veftra ac pro aquanimitate fuâ fimulatam amicitiam Régis Suecix paulb inten-

tius confideret ? ^n fub fpeciofo ProteSloris Libertatum nofrarum pr^textUy

Regnum Poloni^ ingreffus.,
an invajerit^ cufn nemo, ne templa quidem Divum-

que ara y rapaces ejus manus evaferint. Spoliâto miferè Regno^ atque onini re-

rum agendarum nervo erepto, ici unicum egit, ut nobis priùs quam egrederetur

nihili liberi agendum relinqueret , fed obtrufo fia Creationis pratenfo EkHo feu

potihs Invafore., nos IlliuSy ^ lUum fua fervituti manciparet. Feram en\n>

verb falliîur
Rex Suecia é? falktur (auxiliante D EO) exijlimans Remp'ibli-

camnofiram tàm citb opprimi, quampremi, tàm facile capi quamdecipi, tant

prompte Vinci pofe, quant dividi poiuit, unita illa (^ firmij/îmè nuper Cunftedg-

rationis in îuitionem Majejlatis Libertatifque vinculo fibi verfus Sandomiriam

reddita ojîendet propè vindice DEOjufio., quod non adeb omnis exlinSla gloria

^eucrûm, ut cintres ejus Danois formidabiles cffe nequeaut. Hac igitur nojlra

Generalis Statuuni Regni tsf Magni Ducalus Lithuania Confœderatio in defen-

fionem Senniffmi Régis Augusti IL Domini nojlri 6? Libertatum nojlra-

rum firmata dum etiam per externa amicorum Principum fœdera , fœdiis fuum

comprobandum fecnndandumquc non dubitat, fngularker de Sacra Caefareae Ma-

jejlztis Feftrae amicitià benè perfuafa , confidit eandem exorhitantem à Patrits

eentiumque Legibusy & militer attentatam EUaionem maiti improbaturum isT
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mpofitum feu intrufunt vi i^ Praepotentiâ Suetici mvum EîeSlum pro Rebeîli
1704,'

£5" PerduelH faîiks quam pro Rege cum ajjeclisfuii habituram. .

Cumque communis Regum verfatur caufa , ne privâtus ambitus tantum fibi in

Coronata Capita licere praefuniat^ SereniJJimo noflro Augusto II. amko Jiu-
diû operâque nunquam defe£luram Sacram Caefaream Regiamque Majefiatem
Veflram^ nobis certo appromittimus ,

imb ut vigore Guarantiae Pa5îorum Oii-

vsnfium contra Partem excedentem confurgere, validifqiie auxiliis Sereniffimum

Regem nofirum £5? Rempublicam fecundare Sacra Caefarea Regiaque Majejias

Feflra dignetur enixè rogamus. Intérim vero Sacrae Caefareae Regiaeque Ma-
jeflati Vefirae longam vitam , tranquillum Imperium (^ profperrimani in Régnait'
dûfuccejfuumferiem ex anima vovemas.

Le Roi Auguste avoir envoie à Rome le Comte de Lagnafco. Ce-
lui-ci étoit aflifté auprès du Pape par le Cardinal Pignatcili. 11 fit part au
Pontife de la nouvelle Eleftion, quoique illégitime, qui s'éroit faite à Var-
fovie. Le Pape écrivit là-dclTus une Lettre au Roi Auguste, & un au-

tre au Cardinal Primat. Celle pour ce dernier étoit fort aigre. Voici l'une

& l'autre: auffi bien que trois autres. L'une aux Evêques, une aux Séna-

teurs, &: une à la Nobleflc, qu'on a joint enfemble.

AD SERENISSIMUM REGEM POLONI^ Lettre

du Pape

A U G U S T U M I I.î>-.-
TE.

CHARISSIMO IN CHRISTO FILIO NOSTRO,AUGUSTO POLONI^ REGI ILLUSTRI 6cc.

CLE MENS PAPA XL
CHARISSIME IN CHRISTO FILI SALUTEM.

INcredibili
fané dolore pro fummâ^ quâ Afajefatcm "Tuam profequimur ^ cha-

ritate perculfi fumuSj ubi, quid^apud Far/amam contra ejufdem Majeftatis
Tua dignitatem, contra humana divinaoue jura tentatum fuerit, ûudivimus, ab
lis hc7ninihus^ qui novandarum rerum cupidi, publicam pacem^ Rcgnique iflius
(j'iirn furentifmi flatum^ aufu tavi nefario perturbant. ^mmobréWf ut hujuf-
Kicdi nialis m, quâ par eft ^ celeritate cccurramus

^
Dile£lum Filium JSofirum

Michnélem Sacra Rvmana Ecclefa Cardmaltm Radziejoivski riunctipatum, nec

'non Fenerabiîem Fratrcm Epifcopum Pofnanicnfcrri^ fenb quidim mor.ere, atque
etiam arguere nihil difulimus, ipffqiie Jpcfolico praccpto niandarmus

^
ut fa-

tim ad almani hanc urbem Je confcrant^ ca fc'dicct fpe J-ieti ,
ut m Regr.o 'an?ctis\

feliciiis ccmfoni res pofïnt ^ fuaque tandim Majejfati ^tia quie}^ trazcuiUitaJqùe

refitui. Pratereà cum ex animi noflri n.arore, qt.'cm graii- A^ajefiis ^'ua i»'

D d d i digna'
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1704. dignatione , ex bâe tam infigni injuria prematur, facile intelUgamus Pontifias

mimeris Noftri ^ atque erga Majejiatcm tuam amoris effè indicavinius^ canâem

quant maxime poffumiis confolari atque etiam hortari^ ne îam adverfis in rébus

deficiat , fed egregice fine confianti^e eo nobiliora proférât augmenta , quo lienH

fui animi virtus majoribus infortuniis confiiSlatur. Imprimis autem fuam fpem
omnem ac fiduciam in D E UM^ qui pacis aulor efi , ponere non pratermittat ,

Ipfumque fibi perpetub ac peciiliari Catboliae Religionis prtmovend^ fiudio deme-
reri. Potens efi enim Dominas fuorufa hominum confilia. difiîpare^ pracipuè cum
h£c inimicor'um fuorum^ h<erctic9rum nempe armis ac potentid'nitantur, quave
in Majefiatem Tuam aàmiffa funt , omnia eorundem hareticorum furore ac vio-

lentiâ gefta videantur. Siquidem pro certo babeas D E UM Optimum Maxi-
mum fi Ejus ipfe caufas pro virili tutaius fueris , Tuam hanc indefenfim ac bof-
tium temeritati obnoxiam non relieurum. Castcrum quod ad Nos attinet Majef-
tatiTua non deficiemus^ atque ea^ qua pojfumus , amniapro Regiâ Tuâ dignita-
te tuendd , fervandà atque etiam amplifïcandâ promptis ac libentiùus animis pra-
fiare non omittsmus. Deum Tibi charijfime Fili nofier <^c. Rom£ die j. Au-
gufii 1704.

y
Lettre j^d Card'tnalem^ Re;ini Trimâtum, T>'îleEîo Filio fiojlro M'ichaëli

au ^qÏï
Sacra Romana EccLefia Tresbytero Cardinali Radziejo'-juski

dinai
'

Clemens T. T. XI.
Primat

îogne.' "P^ ^^^^^ ^'^' ""fier Saîutem i3c. Pofiremis literis tuis , quibus animum nof-1^ trum cemmoveri mcrit'bfenfimus ^ iterujnrefcribere parabamns^ ut circum-

fpeëiionem tuam paternis officiis nofiris non nifi Reipublias Vefira imo t? Religio-
nis Cathûlica utilitatem re/picientibus, quâ omniao par erat obfervantiâ minime

rsfpondentem ^ ApofioUcâ libertate ferio admoneremus ^ cum ad intimi doloris nofiri

augmentuûiy confufâ quidcm^ conftanti tanien faind , praler omnem cxpeêîatio-
nem nofiram perlata fitere ., qua in ultimis apud fVarfoviam comitiis

{fi tamen
hoc nomine digna fint) perperam a^ia^ feu vertus attentata funt. Decebatfané

Ecclefiafiicum virum^ decebat Antiftitem^ decebat maxime hujus Sacra Ecckfwe
Cardinâîem Pontifias potiîts^ qui Chrifii vices in terris gerit ^ quant exteri^ at-

que Heterodoxi primipis vocibus aufcultare , optatam^ue Reipublica tranquilli-
latent , quts non nifi falvâ Catholicâ Rcligione confiare potefi , ab ejufdem rcli-

gionis hofiibus non emendicare. Nos quidem pro commiffà nobis univerfarunt

Chrifii ovium follicitudine paternâ , quâ omnium Catbolicorum rêgnorum pacem^
feliciiatemque curare temmur^ charitate^ nihil omifimus^ quo impendenîia Rei-

publias F'efira mala avertere fatagcremus. ^lid enim potuimus facere ^ (^ non

fecimus ? tu autem contra
, qui nobis jungi débiteras

, prapofiîaque literis nofiris

commoda in eundem publicte pacis ultro rationes ampleili^ Deumque imprimis pit-

.blicè à nobis indicîis precibus tûti Regno propit/um conciliare, munertstui, ac di-

gnitatis oblitusy ad ea potius converfus es fequenda confilia., quibus per populorum

.fciffuram extrema expeElari poffit uninerft Regni, imb (^ religionis pernities.. Id

vsro, qumtù totius Ckrifiiana Reipublica fcandalôy ^uantô nominis tut dedecore y

quanta
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quantâ Eccîeftafiici ordmis invidiâ {nift Deus averferit) evmum fit, tiec nos 1704
ixplicaYe pro dignitate poffumus ,

nec tu jurtè fatis hadligere. ^is enim probus ,
ac vere Cathohcus fine indigmtione audiat^ hac omnia tanto cum Regni periculô .

liercticorunique armis in patriam induais
, Sacerdote le

, Epifcopomm Rerni
Prtmate , Romanâque injHper purpura condecoraro^ von ajfentiente foPm 'led
auaore 6? duce pairata fmjje, iliaque Romano mquidquam rechimante Pont]fice
mmtmntemquc Regno cladem, ac reUgioni probrum exitumque fruftrà obtendente
fciluet Regni malts

^ te judice , occurri non poterat, nifi hareticorum arhitno à
pnmoregm Sacerdote Refpublica committeret

, quce ^ firma folidaque pax ^ qua
CbrifiO m terras venienîe nunciata

, ad Cœhs afcendente relira eft ab Hcfrodo-
xis homtnibHS maU loluntatis

, 5? Ecckfio! Clmfti ho[î:bas, v.nice expeclamU
erat Nunquid refîna ejl in Galaad, aut Medicus non eji ibi? an non erat inier
nos [apte ris quifquam^ qui tnter fratres noflros judicare pofet, ita, (^ ousd ulim
exprohra'vu^pojîolus, auderemus judicari apud iniques , 6? non apudfay.aos-
fallerisprofeab^Dikae Fili nofier,jmgens amcittas cum habitantibus terra alié-
na^ qua erant tihi in ruinam^ fperansque in baculo arundineo^ atque confraBo

'^&yP'^'>
M^^ f^^^) fiincubutnt homo^ comminutus ingrediatur , manum cjus

t5f perforabit eam. ^loniam vero rem ipfam eojam adduaam videmus ut nifi
détériora tndm pericula fubire velimus, luamque etiam perfonam ac dirnitatem
pro quA pro muneris noflri débita folliciti efe debemus, ac periclit-iri patiamur'*
valtdmi prorfus remédia utendumfit. Propierea circumfpeaioni tujs tenore prj-
Jentium apoflohca ^ quam nobis Jltiffimus credidit, avMoritate diftriai frac>pi.

- mus^ atque in virtutemfana<e obedientia mandamus
,

ut onini mord pofipolifà è
fnibus Polonia Regni difcedens , intra proxitnorum trium mcnftum fpatium ad
hanc almam Urbem noflram omnino te conféras, Ecclefiafticas cenfuras ac pœpasà fanats Canombus

Apoflolicifque Conflitutionibus adverfm inobedientes ^ Sedis
.-Jpoftohca mandatis contumaces infliaas atque fatutas, .nif prompte, tiî fpera-^

mus
, parueris , fubiturus , ^ tibi intérim Apoflolicam benediaionem, cui cœlef-

iem accédere optamus, peramanter impertimur. Rama 5. Jugufli 1704.

M Archi-Efifcoptm ^ Efifcopos Reg'ù PoloiiU i et,re

Ckmens Tapa XL **"
''iJ"^' au Uer-

gé de

\JEijerabiks
Fratres ^c. ^uam tri/?e Nobis acciderit, quod nuper è Polo- ^^^'"2"^-

^; .J'"l,''""^'^J'^ 'fi de iis, quce apud Farfavi^m contra Chartfjïmum in
Uoriflo Fihum Noftram Augustum Polonia Regem per fummam temeritatem
fatrata funt non alumdè meliiis

, quàm ex Patemâ, qua Re.em ipfum, uni-
verlumque Poloma Regnum cbariaîe cowpkafmur , Fenerabiles Fraternitates
ycjira deprchendent. Id verb dolorem Nofirum adauxit maxime, quod cunaa

tmus

hmeticorum arbitria gefla efe, iifque nonnulhs ex Epifcoporum numéro
rhgari non eruhuiffe. Teftes vofmet ipfos -volumus & appellamus , quanta tli'.

.
'
'^'W»f^'^"e ufi fuerimus^ ut pro Muneris noflri débit0, imminehtia exCÏ-

timm diffidits Polànta maJa;iUthoUc<€que etiam fidci apcrta difcrimna avertere-
^^^ 3 mus.
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'f'*'*^- Sed fpe Noftrâ frujlrati fumus ^
eorum potijjimum operâ , qui Sacerdotalis

, officii ac dignitatis immemores
, hojîibus fidei adfiipulari , quàm à Cbrijii Fkario

Confilia pacis (^ charitatis aiidircy maluerunt . Vos autem non fie ^
Venerahiles

Fratres , fed profiituiam à paucis Ecckfiaftici Ordifiis dignitatem ,
unâ Nohifcum

Sacerdotali Conjlantiâ fuftinete^ ac Regem Noftrum, fimuique impetitam Hœre-

ticorum viokutiâ CathoUcam Religionem tueamm^ quâ félicitas ipfa, totius Regni
innititur. Jd quidem mbis perfpeêla Fenerabilis Fraterriitatis Veftrce in Deum

pietas ,
in Regem fidus- atqus in nos etiam amor , atque obfervantia poUicentur.

^are in prafentiâ abfiinentes ad Deum Optimum Maximum precibus couverte-

mur ,
ut perturbât nimis Reipublica Feftra ftatu Divino adfit prafidio , impe-

retque ventis ^ mari, ^ faciat tranquillitatem , vobifque omnibus Fenerabili-

bus Fratribus Paternaque noflràe henevolenîix pignus Apoftolicam benedicïionem.

Datum RotfiiS die 5. Augufti 1704.

Lettre
du Pape
aux Sé-

nateurs

Polo-
nois.

Ad Ordïnes Senatorios Regni Tolonïa

Clemens XI. Ta^a.

DILECTl FILII, MOBILES FIRI, SJLUTEM.

PErturbationes
atque difitdia Incïita nob'ifque carijjîm^e Reipublica Veflra, qui'

bus componendis ftudia omnia noftra contuleramus, exardefcere in dies mugis ,

non fine maximo cordis nofiri dolore intelligimus. Ea vero pracipuè Paternum

Nofîrum animum pulfant , qu£ nuper temerario paiicorum aufu , per divinaram

humanarumque Legum contemptam , apertamque Régis Veftri injuriam apud far

faviam nuper paîrata ejfe cognovimus. ^nd enim Clariffmo Polonia Regno in-

dignius , quid Patrie libertati nocentius
, gtorite ignominiofius , Religioni dtnique

îpfiperniciofms accidere potuit , quàm exterorum {quodque deterius eji) htereîicc-

rum armis , atque infelentiâ publica Jura turbari , Regiam Majejïatem contemni^

Sénatùs Aiitoritatem negUgi, omnia demum verti, Cathoîicamque ipfam fidem^

qua Poloni nominis primum femper decus £5? ornamentum extitit
,
unâ cum toto

ipfo Regno , quod divifum , fi fiàes Evangtîio efl , defulabitur ,
ad ultimum exi-

tium pojîuîari. ^amobrem pro Paterno Noflro , quo véhémenter urgemur ,
in

genîem Fefiram amore, Dtique, cujus caufam agere tenemur cultu ac religiom ad

Fefiram dilcBi Filii pietatem Sapientiam convert'mur : ApojloJkâ -vos adbortatio'

ne excitantes, ut pro Patriis Lcgibus fortiter fietis, Rcgique Vcfro, cui (^ jiif-

titia favet , y conftanter aperta Religio ineritum auget , ipfaque fedcs Apoftolica

adfiipnlatur ,
deditâ fide unanimes adh.-ercàtis, leefamque per fummnmfcdus Ma-

jeftatem tueamini.' Agnofcite aç^fedulo pro Vcflr't prudentià reputate, non nifi

Reipublicte fefiriS infenfos effe poffe , qui "veris fidei , atque adeh ^ Dei hoftes

eJfe non erubefcunt. Nos intérim Deum ter Optimum Maximum ut baSienus feci-

fnus , imb ^ impenfiiiis rogofe non defiftemus ,
ut fuo vobis prafidio adfit , pofi,t^

htifque ab univerfi Regni malis onrnibus , prlftinam in Patriam vc/lram rev%eï

tranrjuiUitatem ac pacem, atque in id ipfum ^obihtaiibus Fefiris JpofioUcam
beficdiSlione-m peramanter elargimur. Datum die

2,^ Jitgufii 1704.
Jd
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1704.Ad Equejîrem Ordhe-m .

Clemens XI. 'Papa. Lettre

duP.ipe

DILEC tl FIL II, SALUfEM Uc bkfle^°'
Polo-

^T0«
fine gravijjtmâ animi nojiri perttirbatione atquc doïor: , qua nuper in noiie.

>l Chanjfimum in Chrijlo Filium noftrum A u g u s t u m Polonia Rcgem per

fummam injuriant apud Farfaviam admijfa fuere cognovirmis. Itaqne cum ea

omnia hominum improborum Hareticorum mmpe , qui in bac publica regni cala-

tnitate., ac pêne vaJiitaU fuo in religionem CathoUcam ftirori^ atqtie odio litare

maxime gaudent , confiliis ,
armis , atque violentid gefta fuerint , paterna nojîra

foliciiudinis ^ in Regem atque Rempuhlicam Veflram ametis ejfe duximus , vos

etiam atque etiam hortari, ut pro egrcgiâ Fejlrie fide ac fortitudine. Régi Feftro

in tanto difcrimine ad(£e, ejufque dignitatem Jîrenuè ajjlrere ftudeatis. Cnm au'

lem Religionis Catholica ratio, cum ejufdem Régis eau(à conjunëîa eJfe videattir ,

utramque vos pro virili tuendam propagandamque fufcepturos e[[e fperamus. Ad
hoc fane exempla Majorum vos provocant , veftra vos pietas movet , fpcBare httc

îifqùe erga Reges Fejîros Patriam ac Religionem charitas atque confiantia excitât
,

ér platiè impellit. Confulite igitur tranquillitati, confuUte etiam farna, atque

glori<e Fefira. Dum nos lymnia quidem vobis ac Reipublica Feflra profpera ac

felicia à Domino deprecantes, ApoJîoUcam benedinionem vobis dileifi Filii pera-
manter mpertimur . Datum Roma die 5. Aitgufti 1704.

Cette nouvelle Eleftion fi: de la peine aux Etats Généraux, Le Coi>
feiller-Penfionnaire fit apeller l'ËRvoïé du Roi Auguste. Il eut avec lui

un long Entretien. C'étoi: pour lavoir au jufte la fituation des Affiures de

fon Maître. La vûë en étoit, de pouvoir le régler dans un embarras qu'il

prévoïoit, & dans lequel il craignoit que les Etats Généraux ne vinflént à fe

trouver. C'étoit au cas que le nouvel Elu s'avifâc de leur notifier fon Elec-

tion par quelque Lettre, ôc par le canal de la Suéde. On regardoit même
cette Eleétion comme pouvant fervir d'un prétexte plaufible au Dannemark

pour donner du fecours au Roi Auguste. C'auroit été en difant, que ce
ne fcroit pas contre le Roi de Suéde j mais contre Stanislaus. On eut

même des Avis de Vienne. Ils portoient , que le Mi ni lire de Suéde failbit

des initances à la Cour Itnperialc pour la reconnoiflrjice du nouvel Elu. Il

fe ftrvoit même de quelques menaces. C'étoit en dilant, qu'elle devoit ré-

fléchir que Stanislaus étoit parent du Prince Ra';otzki. Cependant,
l'Envoïé du Roi Auguste afllira les Etats Généraux que l'Empereur
<avoit promis de ne pas reconnoîcre le nouvel Elu. Cet Envoie prônoit fort

cet exemple, pour porter les Etats Généraux d'en faire autant. 11 auroit

même voulu que ces Etats euffent donné ordre à leur Miniftre en Pologne
d'agir en faveur du Ro< Auguste. Il allcguoit pour cela, qu'outre la

• promeQe de l'Empereur, qu'on vient de raporter, ce Chef du Corps Ger-

manique avoit envoie ordre à fon Ambafladeur en Pologne, d'y agir tou-

jours
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1704. jours en faveur du véritable Roi. Celui-ci, qui étoit talonné par les Sue-—— dois, fit diverfes marches. Quelques-unes de fcs Troupes eurent une ren-

contre avec un Corps de Suédois. Il y eut entr'eux un Combat, deQvanta-

gcux aux premières. Cela n'empêcha pas le Roi if^UGusTE de profiter de

ce que celui de Suéde étoit dans la Ruflîe, 6c de marcha- à la fourdine, &
en diligence vers Varfovie. Dés que Staîjislaus, le Cardinal Primat,
le Prince Lubomirsky & autres furent .avertis de fon aprochc, fe retirèrent en

hâte, 6c prirent le chemin de Dantzick. L'Evêque de Poilianie , qui fc

trouvoit incommodé ne piit en faire autant. Les Miniftres de Suéde ne vou-

lurent auffi point déloger. Le Général Suédois Horn fc retira avec là Gar-
nifon dans le Château. 11 fut cependant contraiui de fe tçndre aux Condi-

tions fuivantes.

h?K)ndu " ^- C^^^ toute la Garnifon demeureroit prifonniere de Guerre.

Château « II.V^ Qiie ce Général 6c fcs Officiers laifferoient tous leurs Effets,

de Var- „ 1 1 L Qu'on donneroit aux Soldats autant de Bagage qu'ils pourvoiertc
fovie.

j^ err porter, & que le reile feroit faifi.

„ IV. Qiie le Général Horn, ni fes Officiers, ne feroicnt infultez, ni

„ moleftez en aucune manière, ni par les Cofaques, ni par les Polonois.

„ V. Qu'on pardonneroit à tous ceux qui avoicnt ci-devant fcrvi le Roi

„ Auguste, pourvu qu'ils ne fufient pas Dcferteurs.

Le quatrième Article avoit été fait à l'occafion d'un Mafiacre. Celui-ci

avoit été fait par les Cvfaques fur 900. Suédois, pris dans une Bicoque fins

défcnfe, 6c fur 80. autres rencontrez fur la route.

Le Général Horn foitit du Château avec fa Garnifon de 800. hommes,
tous defarmez. Il écoit à cheval. Cependant, en pafllmt devant le Roi , il

en defcendit pour le faluer, 6c lui préfenta fon épéje, que Sa Majedé lui ren-

dit. La Ville i'c racheta du pillage par une fomme de cinquante mille Ecus.

On fit d'cxaétes Pcrquifitions pendant trois jours des Effets des Prifpnniers.

Au bout de ceux-là, le Roi fe retira à huit lieues de là. Ce fut fur lui faux

Avis, que les Suédois s'avançoient pour l'attaquer.

On raportera une petite Circonftancc relative à cet Evénement. Elle con-

fîfte en ce que l'Envoie de Suéde étant avec d'autres Miniflres à diner le li.

de Septembre chez celui de Luncbourg à la Haie, eut pour deflcrt cette

Nouvelle. L'Envoie d'Angleterre, 6c d'autres, la reçurent, pendant qu'ils

étoient encore à table. Si elle fut chagrinante pour l'Envoïé de Suéde, elle

réjouît celui de Pologne. Celui-ci auroit fouhaité qu'elle fut arrivée un jour

plutôt. C'étoit que celui-ci avoit été fixé par les Etats Généraux pour dçs

Aélions de Grâces. >

Ce qui avoit donné le tems au Roi A ugu ste de furprcndre Varfovie,

étoit la demetire de celui de Suéde en Rufîie. Il n'y avoit point trouvé fon

Ennemi. Ainll, dcfcfpcrant de pouvoir atteindre ce Fugitif, il s'y arrêta.

Il eut par-là occafion de prendre Leopol, Ville fort opulente, dont il tira

de plus grolfes fomraes que le Roi Auguste n'avoit exigé de Varfovie.
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Il y trouva 140. Pièces de Canon de Bronze, & quantité de Richcflcs. El- .-.«^
les y avoient été réfugiées de plufieurs Villes, Bourgs, & Châteaux du Voi. ^

^
finage. Ce Roi ne pût profiter des Canons, par manque de Chevaux pouf
les tirer. H les rendit inutiles. C'étoit en les failant crever à force de pou-
dre. Il en laifla néanmoins 24, à la prière du Roi Stanislaus.

Cependant, le Roi Auguste fit quelques Demandes à la Ville de Dant-
zick. Elles confiftoient à lui païer autant de fomines d'argent que cette Vil-
le avoit païées au Roi de Suéde. Comme l'on voïoit que cette Place pouN
roit devenir le jouet de ces deux Rois, il y eut des Conférences à la Haie en
fa faveur. Les Etats Généraux s'y intérefloient beaucoup j à caufe du Com-
merce. C'étoit d'autant pkis que cette Ville-là étoit comme le Grenier âè
la Hollande. Celle-ci tiroit annuellement d'elle une immenfe quantité de
bled. L'Angleterre, le Dannemark, & la Cour de Berlin y prenoient part
par différentes vues. Les Etats Généraux eurent à ce fujet diverfes Confé-
rences avec les Miniftres de ces trois Couronnes. Celui de Suéde en prit
ombrage, & en avertit la Chancellerie de Stockholme. Celle-ci lui envoia
ordre de veiiler là-defllrs, c'étoit d'autant qu'elle avoit itçû quelques infor-'
mations. Celles-ci confiftoient qu'on avoit fur le tapis d'accorder conjoin-
tement une Garantie à cette Ville-là, pour fe tenir dans la Neutralité, à re-
gard des troubles de Pologne. Cela achoit d'autant plus le Miniftrc de Sue-
de, qu'une pareille Garantie détruifoit direétement les promeflcs que le Roi
de Suéde avoit exigées de cette Ville-là, & auxquelles elle avoit donné les
mams. Ainfi, ce Miniftre fe donna des mouverïiens pour faire avorter cette
embrionnée Neutralité. Il aprehendoit d'ailleurs, que fous la couverture de
la Négociation pour cette Ville-là l'on ne traitât de quelque Affaire plus im-
portante, comme ce feroit de s'intérefTer pour la Paix de Pologne. C'éroic
d'autant que par la Viftoire de Hoogftet l'on fe croïoit en état de parler plus
feneufemcnt &c plus précifément au Roi de Suéde, qu'on n'avoit fait jufqucs
alors. Pendant que cette Négociation étoit fur le tapis , les aprehenfions
pour cette Ville-là s'augmentèrent. C'eft pourquoi l'on trouva à propos
que le Roi de Pi'ufTe fit un Traité particulier avec cette Ville-là. C'étoit
d'autant que les autres trois PuilTances étoient trop éloignées pour lui donner
u.i prompt fecours. 11 n'en éroit pas de même du Roi de Pruflè. C'étoit
puis que par fa PrufTc Ducale, il étoit plus à portée de défendre cette Ville-
là. Aufli fit-il prefenter aux Magiftrats un Traité en date du 16. d'Août,
qu'ils acceptèrent un mois après. Cela fe fit avec un grand fecret. Voici ce
Traité avec trois Articles fccrets.

« Article I. ^E Traité ne préjudidera en rien à la Couronne de Tniti
" .V-v Pologne, ni à la Ville, ni à fon incorporation à ia pro^ofé
„ l ologne , a la liberté de la Religion , ni aux autres Droits 8c Privilèges. P^r ie

„ 1 1. Le Général du Roi de PrufTe aura loin d'aflilkr en toute manière la f.'^L^^.
"

Y'^lf ^''^^.
^" Troupes, tout de même que fi elle dépcndoit de fon Roi, 1/;"]'^

„ 5c Sa Majerté comprendra la Ville dans toutes les Conventions avec d'au- deDant-
„ très Princes & Etats, & d'en avoir foin, comme de fes propres Sujets. zick.jdu.

lem. IIL £ce
r t j

j^ j^
,^.Aoûif.
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1704. „ in. A prefenc le Roi fournira à la Ville 1000. hommes, fivoir ifoo.'

d'Infanterie, 6c foo. de Cavalerie, ou touc d'Infanterie, fi la Ville le fou-

haite, ;6c û le danger augmente, il donnera autant de Troupes qu'il fera

nécelTaire.

„ I V. Si la Ville prend la moitié d'un Régiment, elle doit païer la moi-

tié de l'Etat Major, & fi elle en prend un entier, elle paiera tout l'Etat

Major. Ces Troupes prêteront Serment à la Ville de fe comporter fidè-

lement 8c vaillamment dans toutes les Qçcafionsi mais elles dépendront
des ordres de Sa Majerté.

„ V. Si quelqu'un dans ces Troupes commet quelque crime dans les mar-

ches ou à la Garde, il fera puni par le Commandant de la Ville, avec l'af-

fîftanee des Officiers de l'Ecat Major, qui feront confultez dans toutes les

matières importantes, 6c fans leur aprobation il ne fera rien fait qui puiflè

être de quelque danger.

»» V I. Quand lefdites Troupes feront en Quartier dans la Ville ou dans le

Fauxbourg, elles feront païées par mois, comme les Soldats de la Ville,

mais fi elles font dans le Territoire de la Ville , elles feront païées fur le

même pied que l'on pratique dans les Terres de Sa Majefté.

„ VII. Si la Ville n'avoit plus befoin defdites Troupes, elle pourra les-

renvoïer après un mois de notification à Sa Majefté.

„ VIII. La Ville accordera en tout tems aux Troupes de Sa Majefté un

5,
libre paflage par fes Terres, tant de Pomeranie en Prufte, que de Prufle

„ en Pomeranie. Et les Commiflaires de Sa Majefté donneront ordre que

„ lesPaïfans du païs fourniflent les Vivres neccflaires; mais fi les Troupes paf-

„ fent à travers la Ville elles ne pourront y marcher que cent hommes à la

„ fois, 6c feront efcortez par la Cavalerie de la Ville, afin de ne pas donner

5, ombrage à la Bourgeoifie. ,
.

IX. S,i le Roi venoità être attaqué par un Ennemi étranger, la Ville ne

donnera point d'affiftance à celui-ci, excepté toujours la Couronne de Po-

î»

î>

î>

î>

îj

j»

j>

3J

>»

-M
J>

n
j>

j>.

5>

5»
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„ X. S.i Majefté promet de régler les afi.iires des Poftes , 6c de tâcher

qu'elles
foient rendues à la Ville.

XI. Comme auflî de régler les plaintes de l'argent des courans des Eaux

„ au contentement de la Ville. - •

;

„ XII. Sa Majefté garantira la Ville, au cas qu'on voulut la troubler ,

pour avoir été obligée de fe conformer à la Confédération de Varfovie."
„ XIII. Sa Majefté afliftera la Ville, en cas qu'elle fut plus outre mo-

„ leftée (i\ï l'héritage Rettifch.

„ XIV. Ce Traité durera dix ans, Se même pendant toute la Vie de Sa

Majefté, fi elle vit au de-là. La Ville fera. alors en liberté de le prolou'"
ger. Il fêta ratifié fous le Seau de la Ville dans fix temaines.

Articles fecrecs.

I. T E Roi aura la liberté de faire des recrues dms' la Ville pour les Trou-
"

JL» pes qu'elle y.auj'a.
l\

po^ïfA,^i^,B^{^i,s^'d'miK^^^

mais le tout en fecret. .''j

' '"' " '

«.IL„ ntoire,
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„ II. La Ville paiera à Sa Majefté cinq mille Ecus par an, comme une i-ro-t"

„ leconnoillance de fa Protcélion Roïale. .J_Zl.
„ ni. Que la Quadruple Alliance, qui doit dans peu Ce conclurre pour

„ la lurete de Dantzick fera le fondement de ce Traité; & que la Ville ne
„ ne fera point pnfe en la proteftion de Sa Majefté, avant la conclufion de
„ ladite Alliance.

„ Daté à Berlin le 16. d'Août 1704. Et la Ville de Dantzick la ratifia
„ le iC. de Septembre de la même année.

L'on voit par le troifiéme Article fecret, que ce Traité devoit avoir pourfondement la Quadruple Alliance. Celle-ci avoit toujours roulé lur la Ga-
rantie ce cette Villc-M, afin qu'elle ne fut pas moleflée, ni forcée à dcbour-
1er des Contributions en amendes, mais de ne pas le mêler dans les trr,ublcs
(jui agitoient fi violemment la Pologne. Cependant, l'on trouva que c'écoit
a propos de ne pas s'expliquer qu'on garantiioit cette Ville pour fe tenir dans
a JNeutrahte. Ce mot fut changé en celui i^Jlatu quo. Les Minithcs des
I uilfances Contractantes reçurent même les ordres d'avancer ce Traité Ce
qui fâcha de plus en plus celui de Suéde. Celui-ci pour découvrir, s'il ne
sagifToit de quelque choie de plus, fit une offre. Elle confifloit que Ion
Maître feroit dilpole d'y entrer. On lui répondit qu'il n'étoit pas necefTaire.
Cela lui redoubla les, inquiétudes. Son Confrère, qui étoit à la Cour Britan-
nique, crut d'aporter indircûement quelque obftacle à cette Négociation
II écrivit au Secrétaire d'Etat Harlei une Lettre avec des Plaintes. Elles
rouloient fu

gation

l'Anglois.

fur le trouble, que les
Sujets de Suéde recevoieni dans leur Navi-

Voici celte Lettre avec la Réponfe, l'une Se l'autre traduites de

«MONSIEUR,
„ T Es Sujets trafiquans de Sa Majefié le Roi de Suéde lui ont fait de ^o'e de'
"

o Ki'ariaes, & louvent répétées Plaintes. C'étoit que let

" '

Sucdeen"
tTx è^/a^'aes,

oc louvent répétées Plaintes. C'étoit que leur Commerce, '^^^^een
" f .

Navigation eroit interrompue par les Navires de Guerre, & par terre '„,
„ des Armateurs Anglois. Leurs Navires étoient par ces derniers, faiiii, Secr^tai-
5, piUez, pris, détenus, & cxpofez à de grandes dépenfes. C'efl fans com.p-

fe d'Etat

„ ter la perte de tems, & les grands dommages qui s'en fui vent. Tout cela ""'*'^-

„
^ns

aucun
eg-,.rd à leurs PafTcports ,

ou aux Traitez qui font en force, au
„ Droit de Neutralité, & ai'amitié qu'il y a entre Sa Maicllé, & la Reine
„ de la

Grande-Bretagne. Quelques-uns de leurs Naviics & leurs Caioai-
„ ions ont même ont été confifquez après de longues & onerculh Procedii-
„ tes de Jultice, au grand préjudice des Propriétaires, & a la luine de plu-

, „ lieurs d iccux. Jl a plu gracici)ffment à Sa MajeÛé de prendre tout cela
„ en In Roiale confideration.aufîi bien que les méchantes fuites, qui peuvent«en tçfulter, a moins d'y remédier à tems, & prévenir les grofles rertes de
„ Jcs Sujets, .auxquels Sa Majcfté veut toujours aceorderla Roïale protec-

E,ee z „ non.„ UUII,
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1704. ), tion, dans toutes leurs légitimes conduites. G'eft là-deflus qu'il a pIû ir
•- ' .. „ Sa Majefté de m'ordonner très-expreflement , de prier qu'on donne des or-

dres précis aux Armateurs Anglois, de ne pas arrêter, troubler ou errîîiae-

ner aucun Navire Suédois, qui foit muni de Pafîèports conformes aux

Traitez, fous peine d'être fevcrement punis,, s'ils contreviennent à tels or-

dres ou agir contre leur teneur. Et que quand les Armateurs Anglois ren-

contrent quelques. Navires Suédois, dont ils fouhaitent d'examiner les Paf-

feports, ils n'aprochcnt pas d'un coup de Canon du Navire Marchand j

mais qu'ils envoient leurs Chaloupes à bord avec quelques hommes, pour
faire cet examen des Paflcports, fans en enlever les Capitaines ou Maîtres

de tels Navires Marchands. Comme cette prière eftjullc,,6c conforme
aux Traitez, elle ell: aullî fort néccfiaire.

„ Sa Màjeflé a auffi cté informée que le Czar dé Mofcovie a pris en divers
'

lieux de la Hollande ,
à ion Service, un grand nombre de Matelots, donc,

plufieurs étant vcrfez dans le Commerce & la Navigation de la Suéde, le

Czar veut les cmploier à équiper des Vaiffeauxôc Frégates, pour croifer

dans la Mer du Nord, dans laMdnche & autres places , oii ils ne manque-
ront pas de fe fervir des Pavillons & Hommes de leur Nation

,
& apeller à .

leur bord les Maîtres Suédois, afin de s'emparer plus aifément de leurs

Navires, Pour prévenir une telle fraude, on prie que les Maîtres ne foient

pas enlevea de leurs Navires j mais aufli en cas que quelque Navire Mof-
covite paroiflè fur les Côtes, ou en quelque Havre d'Angleterre, on ne

l'y fouffre pas en liberté, mais arrêté, & traité comme Pirate. C'ell

d'autant que le Czar n'a aucun Port dans ces Mers, ni y a jamais eu au-

cun Navire, ÔC encore moins de Flotte. R eft même contre l'intérêt

Commun de toutes les Nations comn^erçantes qu'il puiiTe en
équiper une,

ou commencer une telle Navigation, à laquelle il n'a aucun droit. Sui-

vant les ordres exprès, je fais cette prière avec les plus prcfllintcs. inllanccs. .

Je fuis avec refpeÂj

»

ij

»>

)>

1)

»

n

»

>y

„ M. O.N S I EU R,

„. Vôtre très-humbk Serviteur,^ ,

„, Sigm'i

ï>- Leyctncrona.

„ A Londjcs, le 5.
de Juillet 1704.

Réponfs „ M O N S I E U R,
du Se-

d'Eut' , A Y^nt fait voir à la Reine vôtre Lettre du ?. de ce mois, Sa Majefté

Harky. !' l\ m'a ordonné de vous faire cette Réponfe. , „ . . o

,, Que Sa Majefté par l'Amitié qu'ElIe a pour la Perfoone du Roi de Suc-

» de.
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„ de, ne fouhaitc rien plus que dx; voir dans Ion entier, & inviolable TAmi- 17'^4-

„ tié entre les deuxCouronnes. Elle ell prête de firire de fon côté, tout ce
"

„ qui peut le plus contribuer à prévenir ks occafions de juftcs Plaintes. A
„ cet effet, les intentions de Si Majefté font d'obfcrver exa6iement lesTrai-

'

„ tcz quiTubftRent. Elle a pour cela renouvelle les ordres aux Capitaines de

„ fes Vaiflcaux de Guerre, ,èc de tous les Armateurs, de ne pas troubler les

,y Navires des Sujets de Suéde, qui obfcrvernnt les régies ôt les dircétions

„ couchées dans les Traitez contre les abus. Elle a même ordonné que les

„ Articles relatifs à cciic matière, foient ir.fcrcz dans ks Inftruftions don-

„ nées aux Capitaines. Par raport aux Navires des Sujets de Suéde, déjà

„ pris, & qui peuvent avoir été relâchez ou condamnez. Sa Majefté a don-

„ né ordre aux Officiers de la Cour de l'Amirauté de lui
prefenter

un entier

„ récit de leurs procédures, en ces differens cas, par où il puifTe paroître le

„ fondement qu'il y avoir pour leur prife ou condamnation. Et Sa Majefté

„ ne manquera en rien, fuivant les Traitez, de ce qui pourra convaincre le

„ Roi de Suéde de la fincerité de fes intentions à maintenir la Paix, & l'A-

,,,
mitié entre les deux Couronnes.

„ Touchant l'autre partie de la Lettre, relativement aux Navires du Czar

„ de Mofcovie en ces iVlers, Sa Majellé n'en a aucune connoiflance. Mais

,,.
en même tems que Sa Majellé eft prêce à accomplir tous les Aftes d'Ami-

„ tié envers le Roi de Suéde, Elle ne peut confiderer le Czar de Mofeovie,

,y que comme un Prince qui ell en amitié arec Elle, &c de le traiter en cette

„ conformité. J«fuis,.&c.

5,-R&. Harley.

„ A Whitehal, le il. Juillet 1704.

Cette Amitié entre les deux Couronnes d'Angleterre & de Suéde fut

fhr le point de recevoir quelque altération. Ce fut à l'occafion quefcpt Na-
vires Suédois, chargez pour la France

, n'^échapcrent point des mains dcs^

Anglois. Ils furent tous pris ôc menez à h Rade de Harwich. Ils étoient

çfcortez par un Navire de Guerre Suédois. Cela ne fe pafTa pas fans coup
ferir. Le Navire de Guerre Suédois refufa dèbaider le Pavillon à un Anglois
de l'Efcadre de l'Amiral Anglois W,efl;hon. 11 eut même la promptitude de
lui lâcher le premier toute une bordée. L'Anglois, étant enfuite joint par
deux autres, attaqua le Suédois. Le Combat fut opiniâtre, dans lequel ce
dernier eut 80. hommes tuez

,
& fut enfuite pris. L?on fut fort fâché en

Angleterre de ce que ce Navire Suédois avoit fait l'affront au Pavillon de la'

Reine, de ne pas le refpcéter. Cependant, la Reine voulut encore mcnagjr
la Suéde. Elle fit relâcher le Vaiffeau Suédois après la tenue d'un Confeil.
On relâcha auffi quatre Navires Marchands. On en retint trois

, qui fe trou-
vèrent avoir une entière Cargaifon de Contrebande. La raifonque le Vaiffeau
de Guerre Suédois fut relâché fut une efpcce d'aveu du Capitaine. Celui-ci dé-
clara qu'il avoit baiffé le Pavillon fur la fin du Combat, comme un fignal qu'il fe

Ecc 3 rea-
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1-04, l'endoir. La vérité eft, qu'il auroic coulé à fond, aïant trois coups fouS—-n». Peau. On prit cela comme l'a'unt obligé au devoir, que la Nation Angloi-

fe prétend envers les Navires de la Reine. On fe contenta de cenfurer le Ca-

pitaine de ne pas l'avoir baifTé au commencement du Combat, La Reine dé-

clara là deflus que puifqu'il avoit lalué, en confideration du Roi de Suéde
elle le relàchok. Cette affaire finit en Angleterre. Il n'en fut pas de même
en Suéde. L'on y prefenta une Requête fignée par 80. Marchands. On y
demandoit au Roi des reprefailles contre la Nation Angloife, que la Requête
traitoit d'inlolente. D'ailleurs, ces Marchands y ajoutèrent un Compte. Il

portoit la dépcnfe pour la main levée d'un Navire Suédois, nommé la Con-

ilance, allant de Bordeaux à droiture à Stockholme, mais pris par un Arma-
teur Anglois, & mené à Doavres. On ne trouva rien à redire lur ce Navi-

re, de lorte qu'il fut relâché. Cependant, on comptoit en Suéde, que (i

les Navires pris par les Anglois coûtoient tant aux Propriétaires, que le nom-
mé la Confiance, ils auroient chacun pour fix mille Ecus de fraix. On nioit

hautement à Stock!. olme, ce qu'on difoit en Angleterre, que le Cipitainc
du Vaiffeau de Guerre relâché , avoit fait l'aveu d'avoir baifTé le Pavillon.

Au contraire, on y foiâtenoit que les Anglois avoient trouvé dans les inftruc-

tions du Capitaine, de ne point baiffer le Pavillon devant les Vaiffeaux de la

Reine. On allcguoit même que les Anglois favoient, que dans la précéden-
te Guerre, le Frère de l' Envoie Palmquiil: en Hollande, avoit été condam-
né à perdre la tête, pour avoir baifle le Pavillon, quoique par force. Il

étoit vrai, que le Roi lui avoit fait grâce pour la vie, mais non pas pour fon

Emploi, qu'il perdit.

Le Roi de Suéde ne témoigna cependant rien fur ce qui venoit d'arriver en

Angleterre. Il ne laifla pas que de renfermer dans fon cœur fon chagrin. Le
tems ne l'adoucit pas. Quelques années après il k- fit éclater, par di s Prifes

qu'il fit ftire avec beaucoup plus d'ufure. C'elt ainfi qu'on le raportera en

fon lieu. Ce grand Roi pourfuivit toijjours fon Deffein de faire valoir le Dé-
thrônement du Roi Auguste, & d'affermir fur le Thrône Stanislaus.

Celui-ci, pour tâcher de gagner le refte de la Nation Polonoile, fit publier

un Manifefte. Son contenu tendoit a infinuer que par fon Elcdion la Ré-

publique fcroit rétablie dans fon premier état de tranquillité. Voici ce Ma-
nifefte.

N I S L A U S I. T>ei Graùâ Ele&uî Rex Tolonia ,

igmis T)ux LithHanta: y Rîijfiat Priiffia, Mafoviie , Samo-

ta
y Ktjovia , Volbyni£ , Poaolia , ^Podlachia, Livonia %

olenfcia , Severia, Czerniechoviieque, &c. &c. ï£c.

REverendiffiriJe
, IllujlrïJJlmî , lUuJïres , Çj" Magnifici Nohis intime ac fidc'

Hier DileSli. Non a-ieb Nos ambitus Dominandi^ praoccupavit . ut

immemores (îmus eorum
, qiii£ ïiheratem concernunî : fcimus enim illam Jibi quidem

Rfgcs ^ Regibus verb im^onere Jura. Neque priks Jùpra aqualitaicni evehi eu-

pmtis

Manifef- S T A
te du Roi ^/^
t>tl;iill.is. . P

gitta , ___

Smolenfcia
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pimus , antequam illam in fuo fiabiliamus roiore
, ac iclco quant ah illâ vi-

1704,
tanif Fortunamqiie accepimui, iritegritati atque faluti publics confecramiis. Ex .

bac verb Caput Noftrum eo potijjîmum ereximus fine ,
ut omnes hujîium in eam

dire^os i£ius in Nos retorqueremus. Committimus rigidijjimo Statuum ifitits

Reipublica fcrutinio vitam i^ aSliis Noftros à primis mcunabahs , quibus in

^qucjlri Ordine in tatetam legum £5? Libertatis ferebamur. 'Tranjlaii furnus ad
Ordincm Semtot itim ,

dum ex uno fonte Régnantis tanquam ex Fefuvio exar-

fit publiae calamitatis incendium. Non Ucitum Nobis erat uti modis extinguendi

(^ cocrcendi per convulfionem Jurium fs? mutationem Status : fed ncque per Leges
Patrias £s? amorem Libertatis avita lefte DEO 13 Pairiâ , non tcmbamur ad

fidelitatem illiprincipi , quem expediebat Nobis avilitcr facere mortalem^ ut im-

mortalem redderemus Rempublicam , (3 tôlierernus ab ingrate collatum voce libéra.

beneficium. ^is ergo ex inclytâ Nobilitate Polonâ audebit Nos reprehendere ?

nifi iniquarum in Patriâ Legum innovator
,
zelum pro confervatione avitarum ,

potetit reprobare. Protulit hcec omnia clariîts in lucem publicam memeranda.

feris nepotibus Confœderatio Farfavienfis , uhi vel impcfitum vel intentatum

fervitutis jugum excujjtmus cervicibus
,

in Theatrum Libertatis prodituri ,
con-

vocando difcordes ad concordiam Civium animas ,
nec non ad unanimem defen-

fionem accendendo. Sed adeh pia mentis libéra vuta retardavit Saxonum ,

Mofcborum , Cojacorum Celluvies : vbjîitit bonis conattbus metus
,
«è Serrniffî-

mus Rex Suecits Thronum Polonum tccuparet. Nobis vet b quid agendum refia-
bat ai Jîabiliendam Reipublica falutem , nifi annuere votis EleSîoris Populi, qm
meticidofa illa corrueret fufpicio , nec non per Elefîionem Nobilis Poloni in Re'

gem poneretur via ad unionis terminum , fine quà nulla fpes faliitis publicie.
Non alio fané intuitu hanc fpineam Nofiro imponi volumus Coronam Capiti ,

quàm ut ex illâ reflorefcat Libertas verum i3 proprium Polonia coronamentum. -

Fatemur ingénue quod fiquidem Refpublica non poterat (ab hoc régnante falva corf

fifiere , quatenus in fua retineretur integritate , maluimus viam iilis pracludere ,

;.v quorum potentia ad pri/lmum fici!u7n elu6lari non potuifjet. Proinde qtiis

Nos arguet de peccalof FaUitur^ quifquis adh^erendo Principi àethronifato No-
bis injuriam fe facere arbitrâtur: minus enim eft Perfonam Nofiram fieri ob-

je£lum invidiiC, dummodb fimul fiât pretium interitus Publia i3 lytrum, Sibi

ultro accélérât fata , (3 ( fatemur eninf ) Nos in confurtium mali rapit ; qui
Nobis vitâ chariorem ex manibus Patriam eripit , ne in prufundum prolapfam
malorum , vindicemus. Permtttimus ( velle enim cuique j liberum ) ff? palmarem
adeb injuriam toto condonamus corde

, fi qiiis à D EO (3 EleBore Populo im-

pofitum Nobii detrahit diadema. Sed vindicem imploramus D E UM ter Opti-
mum Maximum

.^ illique manifftamur per malevolentiam ejufmodi , LibertA-"

tem Anteceffurum Nojlrorum Virtute (3 Sanguine propugnatam violari ac eri-

pi. Objicit dethronifatus Princeps Sereniffïmum Regem Suecia opprefiorem effe

libertatis : quo titulo'i ipfe Sahator dici meretur , qui omne ponit Reipublicce in

fi:gà priefid'ium f Incapit bellum
, ofendit Ficimim

,
induxit nullo emolumento

colluviem Gentium
, tra£îavit de Nobis , fine 'Nobis , cum avulfione Provincia-

rum Reipublica , ipfâ mfciâ : qua poft hac crimina medela vulnerum Patt ia ?

fi non vi&oria ex ruderibus Polonia ^ triumphus ex idulatu gen.entis Populi?
jJi'
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. ^ , Dkat mnc vïrîuîe fimul ^ janguine Illujlris Patrie Civis , / dignum efipr>t'
' ^'

tcSlioncm talis qu^nre Ptincipis ? Si fotefl fperari falus Pairie ab illo , qui

exercitus congrfgat non ad défenfiomm , fed ad exinanitiomm Regni ? Nonne fit"

tius in iflo Principe reponenda fiducia qui bareditariis in pradam hojîi Regnis

projcElis , hucufque p-ofequeîur ^
donec Libertaiem .Nojîram viderit in

fahoy 6?-

inillâ, Stat/m Dominii fuifirmatum^ Incufat quis ab Exercitu Suetice damna

^ incommodai Meminerit per Comitia Lublinenfia, per Confœderaiionem San-

domnenfem bellum Sereniffimo Régi Suecia indiSiitm. .Recognofcat itaque mi-

fericordias Domini Exercituum ^ quod injujiè laceffitus Serenijfmus Caro-
L u s infuper in cmfâ jujlâ felix hucufque cmftans nihilominùs perfeverat in

mis, quee circa intcgritatem Libertatis Û Reipubliae femel pollicitus efl ac élu-

cidavit , nifi malevolorum fludia ebumbrarent. Itaque ianquam raiionem red'

dituri DEO {3 Patriis Legibuîf publica ejfe volumus , quacunque ad falu-

tem Patrice CpeSîant , 6? qu'e i^l-if» à pernicie pojfunt avertere. Pr<ecave-

tnus , quod omnibus palpabile efl , fugam Saxonum non pojfe finem imponere

malis , quamdiu Refpublica huic in vifceribus fuis prxbebit venens alimentum^

quamdiîi fuper fe ultricem trabet dexteram. Pracavemus , quodjî Fidelitates

Feflrds in copiis auxiliaribus repomint fiduciam , h<ec nunquam viSlricia arma

SeremJJîmi Régis Suecia adigent , ut velit mutare propofita Jua , . quod fcili'

cet nunquam cum Republicâ firmam concludet pacem , quamdiu Principem ^-
bi quidem perniciofum , Regno vero Suecia vicinum fufpeSlum. Pracavemus ,

me habemus, qua Nobis ad invicem objiciatnus, quod ipfi précipites in uîtimum

ruimtis exitium, concordiam i^ unionem refpuentes. Sumus Exteris exemple ad

direptionem Nojîri fatakm^ qu£ ,
D EU S avtrtat ^.fato nifi Noflro termi-

nare poteft bellum, quoniam fahio hoc Régnante faluiem ^ incolumitatem pu-
blicam nemo reSlje mentis fperare poteft. Dicat re£ïus Patria Civis qualem

Çibi felicitatem , quale rejpirium proponit etiam ex cptimo votorum Principis

dethronifati fuccejfa. Jdvertat^ Rempublicam omni deflttutam prafidio defen-

fiants incapacsm deftinari in pradam Principi coUigato cum infenfifiima Nobis

génie Mofcborum 6? Cofacorum ; quas non in (ubfiditm adharentium fibi pvo-

teflante Republicâ induxit ,
verum ut Regnum iftud bello exhauftum faciliùs

poffideat. FerumDominus Exercituum avertet vel mimniam ckdem à Serenif-

fimo Rege Suecia , qui non ad fubjugandam , fed ad folvendam exjugo Rempu-
blicam belJa gerit , pro fumma habiturus ViSloria Regni Nofiri tranquillitatem.

Voluit hoc declaratum eJfe per iuchoatum Pacis TraEiatum , ft Noftra fors in-

felix non obefiet., qua aliis profecutionem infpirat belli , aliis, pacis defiderium.

Proteftamur £îf manifeflamur coram DEO Creatore ^ Judice Noflro , quod

frout concreditum Nobis à Statibus Reipuùlica fufcepimus gubernaculum , fie
'

nulla caufa fiimus tanta gementium Populorum opprejftonis: imo feliciti fumus ,

ut in praceps ruentem Patriam quam fludiofijfimâ cura retineamus ; vitam fcf

fanguinem immolart parai i. Si igitur Ftdelitates Fefira , intima cali pene-

troiJtes ululatus Populi volant mitigare, fi tranquillitatem reflabilire Rcipubli-

cie , eamque ab omni folvere intendunt metu ; nolint amplliis proprio fanguine

inbiantem interitui publico hoftem nutrire : nolint diflidere veris arnicis
, quorum

pias erga Patriam Noftram hucufque fovemus inteniiencs. Jam iempus efl\,

ut
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at ex Fidelitatihus Veftris habeamusfuhftdium non tant Perfome Nojlra quàm 1704.

integritatis Reipublka, cujus integritatem nemo alius aterno glutine firmare po-
——

tejiy nifiipfimet Status ejufdem. Simus tantummodb certi, quod Fidelitates Vef-

tra vint Libertatis in Perfonâ Nojîrâ fujiinere volunt
, repenimus omnem in

Omnipotente DEO fiduciam quod aderit tanto fperi Nojîro. Nunc profpera,

omnici ah eodem Domino Fidelitatibus Fepis vovemus. Datim Farfavia die

30. menfts Oêîabris Jnno Domini 1704. Regni Noftri Anno Primo.

STANISLAUS, REX.

ÎTEPHANUS U RWANOWSKI, NotariuS.

L E Roi de Suéde notifia dans une longue Lettre à ceux du Palatinat de

Ruflîe, la nouvelle Eleftion de Stanisl aus. Le Précis rouloit fur fa

Conduite depuis qu'il étoit entré en Pologne. Qu'il étoit réfolu de mainte-

nir avec fes forces le nouveau Roi. D'ailleurs, qu'il ne fe defiftooit point

de pourfuivre à outrance Ton fugitif Ennemi. C'étoit pour délivrer la Ré-

publique du joug Saxon. Enfin , promettant , pour ainfî dire , un Siècle

d'or à la Nation Polonoife, &c.

Pendant que les deux Rois Ennemis fe morfondoient par diverfcs marches,

le Czar fût en profiter. Après la Prife de Dorpat, 8c diverfes Courfcs dans

la Livonie, qui en fut ruinée, il alla attaquer Narva. Il la prit d'aflaut. Le

Major Général Horn y commandoit. La Garnifon étoit petite. Le pire

étoit, qu'il n'avoit que fort peu de Provifions & de Munitions. Ainfi, il fal-

lut céder à la multitude des Mofcovites, Ceux-ci paflerent au fil de l'épéo

ceux qu'ils rencontrèrent dans la Ville. Le Czar y permit ce Mafiacre 6c le

Pillage pendant trois heures, Cependant ,
il le fit arrêter. Le Général

Horn fut fort maltraité. On peut en voir de quelle manière par la Relation

qu'un des Courtifans du Czar en fit par la Lettre fuivante à un de fes Amis,
& par celle que l'Ambaflàdeur Matueof en fit à la Haie.

^MONSIEUR, Lef!,^'

» \ ^^"'- ^^ ^^ ^* Majefté Czarienne alloit envoïer un Exprès pour noti-
Narva.^

,,
X\ fier la Prife delà Ville de Narva, je vous dirai en peu de mots qu'on

,, donna l'aflaut hier après diner à trois heures, en trois endroits à la fois avec

„ tant de force 6c violence , qu'en moins d'une heure de tems nos Soldats

„ étoient dans la Ville. Les Ailîégez firent une réfiftance extraordinaire,

„ mais en vain > l'on n'a pu retenir les Soldats, 6c dans la fureur oij ils

„ étoient, ils paflerent beaucoup de monde, parmi lefquels il fe trouve quel-

„ ques Femmes 6c Enfàns auffi
,
au fil de l'Épée. Ils ont pillé la plupart des

„ Maifons de la Ville, mais le Czar y étant entré d'abord avec le Général

„ Velt-Maréchal d'Ogilby 6c autres Courtifans, parmi lefquels je me trou-

^, vai auflî, l'on a fait tout fon poffible pour empêcher le Mafiacre des Inno-

Tom. IlL Ff f „ cens
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1704. „ cens 6c le pillage de quelques Maifons, où l'on a mis des Sauvegardes. Tl

„ faudroit beaucoup de tems 6v de papier pour exprimer les effets & les acci-

„ dens de la fureur de tant de mille hommes acharnez, & vous jugerez vous*

„ même comment cela va dans ces fortes de rencontres. Je peux dire que

„ cela eft allé encore raifonnablement fuivant les cii confiances de l'Adion.

„ Ils ont paffé deux Forts dans la Ville, & les Suédois fuïards fe font fauvez

„ au nombre de cinq à fix cens hommes par le Pont dans Ivanogrod de l'au-

„ tre côté de la Rivière, oii ils demandent la grâce du Czar. Aujourd'hui,

„ ils auront leur Sentence, & il faut voir s'ils auront quelque autre condi-

„ tion que celle d'être Prifoiiniers de Guerre. -

„ Le Commandant Horn a beaucoup de fang répandu, & des Familles

„ ruinées fur fa confciencc, puis qu'il a attendu cette extrémité fans raifon ,

„ les nôtres aï.mt déjà été maîtres de la Contrefcavpe pendant neuf à dix

,1 jours. De plus, la Brèche a été fort grande, & une autre Veft faite de

foi-même, une face entière d'un Baftion étant tombée fans être battue de

ly
Canons } c'eft à dire, la muraille, dont elle éroit revêtue. Là-deflus, le

„ Czar a fait fommer la Place en leur promettant un bon Accord , mais le

„* Commandant Horn a répondu en des termes fi rudes, & par écrit, que le

, Czar a été irrité au dernier point. Le Czar veut faire plaider fa Caufe

l, devant le Confeil de Guerre, & il lui pourra arriver quelque fâcheufe àiÇ-

„ grâce. Le tems né permet pas de vous en dire davantage pour cette fois,

„ mais à l'avenir, je vous écrirerai les autres circonftances que je ne peux pas

„ encore favoir. Le Commandant Horn a été mis dans le même cachot, où

„ il avoit mis & maltraité les Officiers & Soldats Ru (fes qui ont été- fait?

„ prifonniers
avant la prife

de la Place. Le Commandant d'Ivanogrod ne

„ veut pas encore fe rendre, 6c prie qu'on lui donne quelque Accord, mats

,' il n'aura point d'autre félon toutes les apparences, que celui de fe rendrç à

„ difcretion.

Voici la Relation de l'Atnbaffadeur Matueoff.

Joiimai Cont'muaîio 'Diarîi cum 'Defiriptione Expugnattonïs Fprtalitii

&Pri'if Narv^e in Livoniâ , armis Czarea fua Majejiatis fa[îa\ fub
deNar- Imper10 Tiomini Camfi-Marefchalli, Barojùs de Ogilvy.
Ta , du *

z4.Aoùt. .
Ex Cafiris Mofkovitkis ante Narvamz^. Jygufii i-jo^.

CUm
Czareafua Maje/las, comltante cam Seniore Campi Marefchaïïo ^ pofl

expugnalum
- FortaUiium Dorpatum , fexta Jugup in Cajira fua ante

hlarvam adpuîiptyubi Campi MarcfihalUis Baro de Ogilvy Czareafua ^ajef-

tati apcuravérât^ prafaîum Fortalitium paucis intra diebus expugmre , quippe

Is jam ante aliquot dies cmriia ad occupationem pertinentia Opéra perfecerat ^
à

feptimâ ad \6. ufque Urbem quA Moriariis qua TormeMtis adeo exagitande^ ut irt-

ima tempoYU fu§cim Ruim {Brecbe) in Bafiionà Yi^oùk mncupatâ fuerit

fa£t<t
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fd&a été ampUficata: nec minus fide certâ compertum eJfet^Bafiionam Honor ap- g^^^
pellatam ex infcitiâ Fojforum corruiffe ac plané delapfam ejje : porro innotuifet ,

-
'

~

Jnnonam in Fortalitio aliquo modo deficere : datis ergo hisfaventibus occaftonibus
Dominas Can/pi Marefchallus Ogihy 17. mip tympanijlam in Fortalitio adCom-
mendantetn, offerens et, ut Capltulationem falutarem, à Czareâ fuâ Majeflate
obtinere velit, quod fi renuerct

^ nullius Fit<e e[fs parcendum^ ftd omnes interne^

dont dandos : Ad bac verè Commendans ifto die R;fponfum non dédit
, fed in pof-

terum manè difiulit , quo ipfo tantum intenderat tempus hicrari
, ut datnmm

mœnibus datum repararet (^ faciam in Bafiionâ FiSloriâ aperturam refarciret.

Cûgnitâ verh ejus calliditate, eo ipfo vefpere tympanifia revocahatur
, ac per-

reSlumfuit eoàcm modo Urbem formentis quajfare^ ut pr<efidiarios à cœptis Repa-
rationibus abigeremus. Refponfum Commendantis Tympanijia datum inter caetera

continebat: fibi nés animum effe, nec caufam, hoc à Rege fiio commijj'um Fortali-

tium eximium dedercy quod îï? prafidium nonfolum in bono ejfet fiatu^ fed etiam

inftruUmn omnibus NeceJJïtatibus y quart fe extrema. tentare velle : Pofitovnh,
Infortunium quôdfibi foret pradominaiurum, fe tamen fperare eandem Gratiam à
Czareâ fuâ Majëftate obtinere ^ quant habuijfent ab eâ aliifui Ordmis Officiaks,
•vi^i quidem, Res fuas ftrenuè tamen gerentes.

Durantibus adhuc Inductis^ quando Tympanifia adhuc effet in Urbe^ bonaerat

occafio Domino Chiliarcha Scbiilde^ qui Dorpato imperitaverat paulo antè, unà
cum capto Cbiliarchee Ucumtenente Marguarto , colloquendt cum quibufdam Offi-
cialibus prafidiariis, hifque jaSluram pradiEli Fortalitii Dorpatenfis affirmandi^
ad quod credendam ifti vix potuerunt induci, nifi cognita iis fuijfet in Signis Do-
mini ^

Commendantis Fides ^ Fortitudo , qua non permitterent , ut fe abfque
fummâ neceffitate captivum exhibiiiffet.

18. 6? IS». Omnia ad afaitum neceffaria, Requifita mag7io fiudio adducebantur
^

qu£ cum noftri milites confpexiffent , miram pugnandi alacritatem pra fe tuhrunt.
Eo ipfo

tempare Dominus Generalis Major Renne Petersburgo accedebat, laetum

afferens nuntium hoc y SuecicumGenerakm Meydehm fecundâ vice magnâ fuorum
ftrage in fugam inde ejfe conje5lum.

Poflquam tandem divinim pro faufto fucceffu auxilium effet invocatum
^ tertià

pomeridianâ fignum affaltus faciendi dabalur, ^ incurfio fiebat in diiobus locis,

prima in Baftionam Fi6loriam, in quâ ruina eratfa&a, fecunda in Baflionam
Flonor nominatam. ^4antà animofitaie verb ^ impa-vidis animis Nofiratesfub
diMu péritorum ojficialium Refifientice Suecorum reftiterint ^ reluBati fuerint ^
extraordinarium quideft, necfatismrandum; Nemo nofirorum fciebat ^ qtùd fit

fugcre'^ Nec cuniculus hoflium incenfus nec continua explofiones, nec altitudoBaf-
tionum 13 mmnium eos deterrere poterant ^ à Fidîoriâ firmiterfibi perfuafâ reti-

nere-, Bréviter, eo modo à Nofiris fuit pugnatum , ut Feterani ex parte Hoftium
officiaks fpontè fateantur, parem infultum fe nunquam effe expertes nec vidiffe.

^ando unamfere horam Nofirates pugnaffent , exauditus fuit latus eorum Cla-
mor (^ Jubi/um, quod nos FiSîoriam Nobis effe partam^ docuit. Praterea con-

fpiciebamus Suecos coacervatim fummâ confufione ^ confiernatione per pontem ad
Fortalitium Ivmogrodam confugere ^ quorum multos tormenta noftra eo direSla

fperatâ fecuritate intercludebant ac ad Inferos ablegabant. Maxime hboriofum
Fffz fuii
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1704. f'^^f altitudme: mœmum tranfcendere , (S vix credi pnteji , quanta Dexierhai

,
Fortitudini fiterit adhibenda , uî taie Fortalitium moderno more munitum

, anti'

quo vero modo robuftijjîmis Tttrrîbus [^ mûris circumfeptum intra brève ejufmodi

tempus potuerit occupari £5? Jrmis Czarea Majeftatis fubmitti.

Dua borée infumebantur trucidandis in plateis repertis mlitibus qui verh in do-

•mos confugerant, falvi evaferunt^ nunc unà cum Commendante
^ Barone HorniOy

hello capti detineniur. §uia Commendans plané nullam fubmifftonem aut deditio'

Kern Czarets Majeftati exhibere voluit, conjeStus fuit in eundem carcerem^ in quo

Noftrates capti Mcfchi dth gemuerant , objurgatus priùs , quid cum induxerit
, ut

de Confiliis (^ jujlis
Czare<e fua Majeftatis Armii juclicarc vellet; hoc ipfo forfi"

tan ad faniorem mentem eft reducendus. Prafidium iaftspiiis mcmoratâ Narvâ

fuit fooo. militum, quorum obfîdio i^ ultimus affaltus ^000. confumpfit : Reli-

^ui -verb^ qui vel in domos vcl Ivanogrodam confugcrant ,
tandem etiam una cum

mentionato Fortalitio fe gratiofo Ficioris arbitrio permifcruut.

Czarea fua Majepas perfonnaliter non folum objurgavit (^ punivit inconvB'

nientias y ex primo ardore provenientem milltum fuorum erga hos vindidîam, fed
etiam omnem pradam^ qute confitit ex rébus Dco dicatis, utpotè calices ^ aliam

Templorum fupelk£Iilem Us abripuit^ eafque in îemplis, in altaribus repcni jujjtt,

cufiodibus ibi conjiitutis .,
ne vel minimum quid ex Us auferreretur^ feverè inter.

dixit Civibus malum inferre ^
ex quàfmgulari Viiloris fui modérâtione

ifti ineffa^

hilem amorem ergâ Czaream fuam hiajefïatem fufceperunt , 13 dilucidè demonf-
traverunt\ è contra^ que magis eorum erga Czareamfuam Majefiatem amor au-

gefcït j
eh magis etiam ira eorum contra Commendantemfuum vefcit^ cujus arro-

gantia ifîis
hoc infortunium attraxit.

Prafîationem Homagii differri in aliud tempus jujjït Czareafua Majejlas^ vo-

luitque ut quilibet fecurus fuâ domo (^ facultatibus nec non ^ commerciis fruatur^
îibertate infuper Religionis plenâ Us concefja.

Dominum Campi Marefchallum Ogitvy , nec minus alios officiales quofcunque ,

frgefertim Germanos^ pro officiis in hâc aBione praeftitiis fidelibus, juxtà inna-

tarn liberaUtatem largiffmte ea rémunérâta efi. Generalis Major Sch'onbeck Im-

ferium habuit -verjits Bajîionam^ Fi&oria di^am^ Generalis Major Tzammers

in Bafionâ Honor appeUaîâ.
"

Palatinaius Culmenfis^ tanquam Legatus Reipublicae Toloniae^ deinceps fo-

îennem intreitum habuit, pofiero die à Czarea Majeftate admijfus unâ cum Gène-

raleOginsky adAudientiam. Clades quam ex noftrâ parte paffifumus, in obfidione ,

f«? ultimo affaltu, efi looo. militum. Exemplum hoc rariffima moderationis ma-

xirâi hujus Monarcbameriih annumerandum eft magnis ifîis faSiis, quorum fimi-
lia Hifloria pauca habet

, pofteritatique in memoriam fempiternam relinquendum

quod Czare£ fua Majeftati placuerit omnibusjuribus fuis renuntiare, clementiam

juft£ alioquin ira praferre ac placabilitatem merith furori pradominari voluerit.

^are nos omnes t>omino Exercituum pro profpero conatâs Noftri fucceffu quàm
max'.mas gratias debemusj Cives verà pro obtenta Gratiâ Czareafua Majeflati

infinité ebligati funt .

X.E Château de Ivanogrod tint bon encore neuf jours après la Prife de

Narva.
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Narva. Le Gouverneur obtint une Capitulation. Par elle, il en fortit avec i^qak Garnifon & tout le Bagage, & Çut conduit à Revel. Un Enfcigne & 90.
Soldats de Finlande, eurent ro'miffion du Czar de fe retirer chez eux. On
raporta qu'après la Prife de Narva le Czar obligea les Filles, & autres"Fem-
mes, qui fe trouvoient fans mari, d'époufcr des Mofcovites. C'étoit Tous
peine d'être envoïées en Mofcovie, fi elles le refufoit. Le Czar avoit même
afHfté aux Noces de plufieurs de ces nouvelles Sujettes.On attribua en Suéde la perte de Narva au manque de Vivres. Ceux-ci
avoient été négligez. On en nttribuoit la faute au Comte de Wreede. 11

. étoit conftant qu'il avoit renvoie plufieurs Marchands. Ceux-ci s'étoient of-
fert à lui avant le Siège. C'étoit pour fournir autant de bled à la Ville juf-
ques à l'hyver. Comme la Prife de cette Ville- là par les Mofcovites fàifoic

beaucoup de peine, quelques-uns firent desReprefentations àlaReineGrand-
Mcre. Elles portoient, qu'elle devroit aiïîfter aux Délibérations du Sénat.
La vue en étoit pour y faire prendre les Réfolutions néceflàires pour tirer la
Suéde du danger où elle étoit. Cette Reine fe contenta de faire v^nir chez
elle plufieurs Sénateurs, & entre autres leComte de Wreede. Elle fit à celui-
d une fi rude Mercufiale fur fa Négligence, que ce Comte en fut malade. Elle
déclara enfuite, qu'elle ne vouloir abfolument pasfe mêler des Affaires, puis qu'el-
les fe trouvoient dans un fi grand Defordrc. Elle ajouta, qu'elle laifibit à ceux,
qui avoient gouverné feuls, pendant l'ablênce du Roi, à s'en tirer, le mieux
qu'ils pourroient. Elle les avertit d'ailleurs de mettre ordre à la fureté de laÇa-
piule du Roïaume, qu'elle étoit réfoluë de ne pas abandonner, quoi qu'il
put arriver. Ces Expreffions firent faire des Réflexions à des gens. Le
CommifTaue d'Angleterre écrivit là-dcflus au Secrétaire d'Etat Harley, com-
bien les Affaires étoient dans le Defordre en Suéde. Il ajouta que les Alliez
ne dévoient rien attendre de bon de cette Cour-là. C'étoit puis que tous les
Minifîres y étoient ou Pcnfionnaires de la Fiance, ou portez d'inclnation
pour les Intérêts de cette Couronne- là. Cet Avis irrita ces Miniflres contre
le Commifîaire Anglois. C'étoit fun ce que l'Envoie de Suéde à Londres y
avoit trouvé moïen d'avoir une Copie de fa Lettre qu'il cnvoïa à Stockhol-
me. On blâma le Secrétaire d'Etat Harley du peu de foin d'obferver la con-

-

duite^
de fes Clercs. Cela donna lieu même de craindre qu'une pareille Infi-

délité ne fe trouvât aufTi parmi ceux dans la Chancellerie de Suéde. Le Roi
fe plaignit même de ce que les Miniftres Etrangers à Stockholme avoient
tout ce qu'il y avoit de plus fecret. .D'ailleurs, que le peu d'intelligence en-
tre les Mmiftres de la Chancellerie retardoit ou faifoit échouer des Réfolu-
tions néceffaires au bien de l'Etat, Cela parut regarder Ja mefintelligence en-
tre les Comtes de Guldenftorp & de Lilienrooth. Ce dernier fe rendit là-
defllis plus affidu dans fon emploi. Il étoit fort animé contre le Comte de
Steenbock. Il difoit, que c'étoit lui qui perfuadoit au Roi de laifler plutôt
périr toute la Livonie, que de quitter le defTein du Déthronemenr. Il ajoû-
toit, que comme il trouvoit fon compte dans la continuation de la Guerre
il ne manqueroit pas d'empêcher la Paix, auflî long-tems qu'il feroit pofl^blc*
tD'aillcurs, qu'il entretenoit fes intrigues avec la France par le canal de l'En-
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1704. voie Cronftrom. A cet effet, il avoit lié une étroite correfpondance avec

- cet Envoïé-là. Auflî eut-on avis que ce Minirtre donnoit trop dans les def-

feins de la France par rapor: à la Pologne. Le fondement de 1 animofité du

Comte de Lilienroodi contre celui de Stcenbock, venoit de ce que ce der-

nier travailloit effc(5livcment avec C\ cabale àrenverfer le Comte Piper. Com-
me Lilienrooth ne fe foûtenoit que par ce dernier, on voïoit pourquoi il Te

déchainoit fi fort contre les antap,onilles de fon Patron. Celui-ci craignoit

aufli quelques efforts pour le ruiner, de la part de Madame Roïale 6c de la

Princeffe Ulrica. Ces Pi inceffes avoient écrit au Roi leur Frère. C'ctoïc

pour avoir la permiflîon d'aller à Stetin, pour y embraffcr Sa Majeflé. Ce-

pendant , le Comte Piper fût éluder cette entrevue.

On tâcha auffi de chagriner le Comté de Lilienrooth. La Oiarabrc Roïa-

le des Finances voulut faire rejaillir
fur lui quelques prétendues fraudes. El-

les regardoient l'envoi des 500. mille Ecus, que la Suéde avoit ernprunté en

Hollande deux années auparavant fous la caution des Etats Généraux. La

raifon, pour laquelle on vouloit l'y enveloper, étoit parce qu'il avoit eu le

maniement de cet emprunt. Cependant, les Banquiers, qui en avoient fait

les remifes, lui envoïerent des Certificats autentiques. Ceux-ci éclaiiciffoient

que le tout avoit été fait avec rondeur. Ce fut après que l'Envoie de Suéde

fe fut informé à fond de cette affaire par un ordre exprès qu'il avoit reçu de

Stockholme. Il en reçût auflî un autre. Il portoit, de fe plaindre aux Etats

Généraux de la grande liberté des Gazettiers de Hollande. C'étoit par ra-

port au Roi de Suéde. Ils fembloient affefter de publier tout ce qui lui étoit

defavantageux. D'un autre côté de déguifer tout ce qui lui étoit favorable.

On en vouloit à l'occafion de ces plaintes au Gazetticr de Leide. Celui-ci

avoit mis dans fon Suplement du zf . de Novembre plufieurs extravagances.

Elles confiftoient à dire, qu'on mandoit de Dantzick, que le Roi de France

avoit conclu une Alliance avec le Roi de Suéde, les Eleveurs de -Bavière &
de Cologne & le Prince Ragotzky. Par elle, le Roi de Suéde devoit avoir

l'Eleélorat de Saxe & fes Dépendances. L'Elcélcur de Bavière le Cercle de

Suabe & de Franconie, 5c le Duché de Wirtemberg avec le titre de Roi.

Celui de Cologne une partie des Païs-Bas, & le Prince Ragotzky la Hon-

grie & la Tranfilvanie avec le tîcre de Roi. Le tout fous condition, qu'ils

reconnoîtroient le Roi de France pour Empereur de la Monarchie univerfel-

le. Pour obliger le Grand Seigneur à demeurer en repos} on lui cederoic

une bonne partie de pais. Cependant, ce dernier avoit découvert le tout

aux Miniftres d'Angleterre 6c de Hollande à Conrtantinople. Sur les repre-

fentations de l'Envoie de Suéde, on fit de rudes réprimandes au Gazettier.

On y ajouta des menaces d'une fevere punition, s'il s'émancipoit jamais à

rien de pareil.
On regarda ces rêveries creufes du Nouvellifme, comme ne

pouvant qu'aigrir
les el'prits de part 8c d'autre. D'ail'eurs, des mal-inten-

tionnez pouvoient en faire un mauvais ufage auprès du Roi de Suéde. C'ell

d'autant qu'on favoit que ce jeune Prince étoit plein de feu
,

5c fort jaloux

de fa réputation. Ce grand Roi fit bien des marches pour joindre
le Roi

AîJGUETE. il ne pût cependant l'attraper pour l'engager à une Bataille,

Les
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Les Saxons avoient afîîegc Pofnanie. lis y furent devant pendant un afTez 1704.

long efpace de tems. L'aproche d'un fecouvs Suédois leur fit prendre le par-
'

ti de lever le Siège. Ils fe retirèrent même avec rnnt de précipitation, qu'ils

furent obligez d'abandonner quelques Canons. D'ailleurs, le Roi Augus-
te trouva à propos de le retirer. 11 divila Ton Armée en differens Corps.
C'étoit en vûë d'en fauver quelqu'un, en cas de Combat. Celui des Saxons

prit le
parti

de fe retirer en Saxe. Le Roi de Suéde le pourfuivit, il le joi-

gnit à LifTa, où les Saxons fuient fort mal-rraicez. Une bonne partie fût

cependant, éviter la pourfuite des Suédois. Ce fut en marchant par quelque

jiartie
de la Silefie, & paiïimt l'Oder. Schuilembourg qui les commandoic

fit imprimer une Relation comme (î fa fuite avoit été un avantage. Le Roi
de Suéde dans cette pourfuite des Saxons par la Silefie, y fie oblerver un bon
ordre. De forte, que l'Empereur l'en fi: remercier par le Comte de Sinzen-

-dorff, auffi bien de ce qu'il avoit d'abord retiré fes Troupes des Terres Im-

périales. La Saifon étant fort avancée, les Armées de part & d'autre eurent

befoin de repos, jufques à l'année fuivante ijof. Lubomirsky fit cependant
fa paix avec le Roi Auguste par l'entremife du Nonce du Pape.
L'on étoit pendant tout cela en aprchenfion qu'il ne furvint une au-

tre GueiTC du côté du Nord. C'étoit à caufe de la Coadjutorerie de l'E-

vêché de Lubec
,

autrement d'Eutin : L'Envoie de Dannemark à la

Haie avoit fait imprimer un Ecrit. Le Titre en étoit. „ Lettre d'un

„ Miniftre à un Ami fur la Queftion , fi les offices que Sa Majefté le

„ Roi de Dannemark fait faire en faveur de fon Altefle le Prince Char-
„ LES fon Frère, au fujet de la Coadjutorerie de Lubeck font contraires

„ au Traité de Travendhall ?

De la part de la Maifon de Holftein on y fit une Reponfe en Latin. On
y foudroit fur tout la négative du Dannemark qu'il y eut le Pafte de 1647.

pour i'Eleftion de fix Générations dans la Maifon de Gotorp. La conclu-

fion de cette Reponfe portoit.

EO firmioris téjîimom! gratiâ addendum cenfeynm , qtiod Divus Fridericus ConcJu-

Tertius Rex Dania, gloriofijfima Memoria; dum pecuUari epiftolâ an- ^^^^t
no 1660. die \z. JuUi Haftiia data cum fuâ manu, tum etiam ad Mandatum de la

Regn fer.T.Lcnlcn fubÇcriptà, i3 ReverendiJJîmo Capitula die zo. ejufdem men- Maifon

Jîs traditâ, Jgaatum ^ pupillumfuum , Prificipem joHAnyi'Et.i Augustum, 'j^.^''^-
cum injlaret EUnio, eaixè Capitula commendaret , fapiufque ipjï, aquh ac Do- -q^^^
mui Gottorpienfi per Pa£îum de arma 1647. die 7. 'Julii juris quafiti competentis mark.
meationem injiceret , tandem fuh finem epiflola , hanc comminationem annexât :

Si Capitulum hifce non obftantibus, in contrarium ire 6c clàm paéla conven-

ta, qu£e in prxjudicium Pupilli, cui jus exinde quiefitum eft
,

tollere haud

poterit , labefa£tare nibilominùs perget ,
fe huic in omncm eventUm con-

tradicere, fuoquc Pupille omnia juris bénéficia , débite loco proponenda re-

fervaturum.

11.
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1704, Il y avoit enfuite un Témoignage du Chapitre de Hambourg en ces
> . ... termes.

POJî
quant PaSluminter Seren'tffimam Domum GottorpienferHi {j? Reverendi£t-

mum Capiiuîum Lubecenfe anno 1547. die 7. Juin initum^ concernens Elcc'

tionem fex Perfonarum, qu£ ex illà Domo fuccejjîvè funt fumendie ^ in Origina'
li

,
unum in Membranâ cum figillo Majori , alterum in chartâ eum mintri

, ejuf-
dem tamen tenoris^ fcriptum, in pleno Capitula hic fuit exbibltum , non pojfunt
non , Decanus , fenior ^ Capitulares hifce teflari qutd illa Originalia ,

tàm

quoad Scripturam, quant figilla intégra ^ (^ ilîafa invenerint. ASium in Capi'
tule Hamburgenfi die 7. Januàui 1 704.

(L. S.) Ex fpeciaU eommijpone ReverendiJJIm CapituH
Hamburgenfis fubfcripftt ^ figillumqne Ca-

pituli appofuit , Rêverendijjimi Capituli
Secretarius ,

JOHANNES THO WeSTEM L.

Ces Originaux furent exhibez 8c montrez, tant à l'Envoïé de l'Empe-
reur, qu'aux autres Miniftres des Rois, Princes, ôc Etats, qui refidoienc

à Hambourg.
Le Réfident de Holftein, qui par ordre de fâ Cour avoit fait imprimer

cette Reponfe, prcfenta même un Mémoire aux Etats Généraux. Le con-
tenu n'étoit que pour les prier de ne rien faire au préjudice de leurs Enga-
gemens, pour la Garantie du Traité de Travendhall. Ce fut un fujct de
craindre que la Guerre de plume qui paroifToit entre le Danemarck & laMai-
fon de Gotorp , ne fut un Avantcourrcur d'une réelle Rupture. C'étoit

d'autant que l'Envoïé de Dannemarck produifit un Eclaircidement de fa

Cour fur les Originaux du Traité de 1647. Il porcoit que quoique la

Maifon de Gotorp eut montré quelques pancartes au Chapitre de Ham-
bourg , qui étoit Suédois , ces prétendus Originaux n'étoient fignez ni

par le feu Duc de Holllcin ,
ni par aucun Capitulaire de Lubeck. Qu'il

étoit vrai qu'il y avoit le Seau apofé , mais que l'Evêque de Lubeck
avoit pu l'y faire mettre. Cependant cela

, ajoutoit-il , n'étoit pas alîèz

de poids, ni pouvoit rendre autentique te prétendu original, (ùr-tout de

2a nature que devoit être celui-ci. Les Suédois prirent ce qu'alleguoic
l'Envoïé de Dannemark comme une échapatoire, & une chicanne, qui cou-
vroit quelque Milkre. Ce fuc fur cela que l'Envoïé de Suéde reçût des

ordres de la Chancellerie de Stockholm. Ils portoient de concerter avec les

,Etats Généraux, &avec les Minières desGarans du Traité de Travendhall,
les moïens pour prévenir les fuites facheufes que cette affiirc - là pourroic
avoir. C'ell à moins qu'on n'y aportât un remède à tems. C'éioic d'au-

tant plus que le Roi de Suéde la prenoit à cœur. Même dans cette v(ië ce

Roi-
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Roi-là fouhaitoit d'avoir les ratifications du dernier Traité fait avec l'An- 1704.
gleterre & les Etats Généraux, & qu'on a raporté plus haut. Cet En-
voïé les avoit follicitées à diverfes reprifes. Celles d'Angleterre étoient ar-

rivées en Hollande, Mais les Etats Généraux ne pouvoient pas donner cel-

les de leur part. C'étoit parce que les Provinces de Gueldre & de Ze-
Unde n'y avoient pas confenti à caufe de leurs difFcrens inteltins, dont on

parlera plus bas. Pour ôter ces diflicultez Sa Majetté Suedoife envoïa ordre

à fon Envoie de fe contenter du confentement des autres cinq Provinces.

Ainfi ces Ratifications furent échangées , puifque celle d'Angleterre étoit

depuis quelque tems à la Haie. Cet Envoie fe fervit de cette occafion ,

pour rentamer de trouver les moiens pour prévenir les fuites de l'Affaire

de la Coajutorerie de Lubeck. C'étoit d'autant que le Danncmarck ar-

moit. Mais on lui fit entendre que cela ne prefloit pas Se qu'aïant d'au-

tres Affiiircs fur les bras, on ne pouvoit bonnement s'y apliquer. Il ne laif-

fa cependant pas que de faire de nouvelles plaintes. Elles rouloient fur ce

que le Dannemaik faifoit faire des mouvemens à fes Troupes dans leHolItein.

Il infinuoit que c'étoit pour fe mettre en pofleflîon de l'Evêché de Lubeck.
.L'Envoïé de Dannemark ,

à qui l'on en parla, traita ce foupçon-là de
chimère. C'étoit d'autant que le Cas du Coajutorat n'étoit pas échu, puis-

que l'Evêque étoit encore en vie. Il ajouta, qu'il étoit permis au Roi fon

Maître de faire changer fes Garnifons. Cependant, le Prince Charles de
Danncmavk écrivit une Lettre au Duc de Zell. Le prétexte en étoit, pour

diflîper les ombrages de la Maifon de Gottorp. Le contenu de la Lettre

poitoit, que pour en venir à bout, il falloit en cas de mort de l'Evêque,

que l'Evêché fut mis en fequeflre jufques à décifion du Coajutorat. La Sué-

de & l'Adminiftrateur de Gottorp refuferent d'y donner les mains. La rai-

fon en étoit, parce queTAffinrc avoit déjà été décidée dans le Traité de Tra-
vendhall. Par-là , le fequeftre n'auroit fcrvi qu'à rendre derechef la chofe li-

tigieufe. Il.fe fit cependant fur la fin de l'année un Traité entre la Maifon
de Lunebourg & celle de Gottorp. Le Courrier qui le portoit d'Allemagne
en Suéde eut le malheur de le perdre hors de fa Malle fur les Terres du Dan-
nemark. S'en étant aperçu, il retourna fur fes pas. Il le trouva deux jours

après dans le grand chemin, un peu mouillé i mais (ans avoir été ouvert.

Madame Roïale Doiiairiere de HoHléin l'avoit ratifié. Cette Princefle ne

furvêcut que de quelques femaines à fa fignaturc. On reçût à Stockholm le

7. de Novembre l'avis de fa mort. La même Maifon avoir déjà le 8. de Mai,
fait rcnouveller aulïï le Traité d'Alliance avec la Suéde. Ce renouvellement

fut fait avec la Chancellerie de Stockholm. Il y eut cependant quelques 3I-

tc'iations. Elles étoient en faveur de la Caufe Commune. L'Aftaire de la

Coajutorerie relia en fufpens. Car quoi que l'Evêque fembloit tirer à touc

moment à fa fin, le cas n'arriva par fa mort que dans le mois d'Oétobre de
l'année fuivante IJOf.

Lts Etats Généraux avoient beaucoup d'embarras & d'occupations. Elles

vcnoient de la part du Dannemark. C'étoit à l'occafion de la prifc de plu-
Ceurs Navires Danois par les Armateurs de Zelande. Depuis prefque le com-

Tom. III. Ggg mcnce*;
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1704. mencern-iu de la Guerre, il y avoic eu des

plaintes
fur ce fujet. Le Roi de

Danneinarlt en avoic Kiic déji dès l'année précéJence, auflî bien que d'autres

PuilTances. C'eft ainfi qu'on les a raportez alors. Ce Roi écrivit aux Etats

Généraux fur le même fujet. Ceux-ci en envoïereat la Copie aux Etats- de

Zelande. Elle étoic accompagnée avec une autre des Etats Généraux. Elle

étoic en termes très forts pour donner fatisfadion au Dannemark. Ce qui
avoit donné lieu à être peu concens des Zelandois venoit d'une fauHe démar»

che de ceux-ci. On a déjà raporté fur la fin de l'année dernière, que lePen-

fionnaire de Vliffingue avoit affliré l'Envoie de Dannemark , qu'il étoic au-

torifé pour terminer les Differens des Navires avec lui. Sur cela, cet Eln-

voïé fe rendit à la CÎhambre de Trêves pour entrer en Conférence. Les Dé-

putez de Zelande après l'avoir fait actendre long-tems, déclarèrent enfin qu'ils

n'avoient aucun pouvoir d'entrer en aucune difcuflion avec lui. Cependant >

ce Pen(îonnaire-là lui fit favoir quelques jours après qu'il avoit reçu un nou-

veau Plein-Pouvoir pour entrer en Conférence. Dans cetems-là, l'Envoïé

d'Angleterre prefenta auffi un Mémoire. C'écoit au fujet de quelque Navire

de Bremen, chargé pour le compte des Anglois, Sc pris par les 21elanilois.

Il fembloit qu'il ne manquoit plus que cette corde-là pour rendre tout à fait

odieux les Zelandois, Cependant, k Conférence avec le Minilbe de Danne-

mark fut tenue. Elle dura même quelques heures, (îins y avancer beaucoup»
C'étoit par la fermeté du Minilbe à avoir une entière fàtisfaftion

, ôc par le'

regimbemcnc des Zelandois à y aquiefccr. Il s'en tint une autre quelques jours

après. EUe avoit été fixée pour examiner un nouveau projet. Les Zelandois

l'avoient fait touchant les Navires Danois pour l'avenir, & pour accommoder
le paOe. L'Envoïé de Dannemark aperçut que le Penfionnaire de Vliffingue-

n-'étoit pas fuffifamment autorifé fur ces deux points. C'eft pourquoi il refu-

fa d'aller plus avant avec lui. 11 eut cependant encore des Conférences trois

jours confecutifs. Toujours ce fut- il fans y avancer beaucoup, C'écoit à

caule de Topiniâtreté des Armateurs Zelandois. Cela obhgea le Roi de Dan-

nemark d'ufer de rcprefailles
fur les Zelandois. De trois Navires richement

chargez, qui s'étoienc réfugiez, venant des Indes Orientales, dans le Port de-

Bergue en Norwegue, il y en avoit Un, qui apartenoit à la Chambre de la

Compagnie de Zelande. Le Roi le fit arrêter. Les Députez de Zelande fu-

rent étonnez d'en recevoir l'avis par un Exprès par Mer. Là-deflus les Etats

Généraux s'en plaignirent dans une Conférence , à l'Envoïé de ce Roi-là. II

les afllira, qu'il n'en avoit aucun avis^. Il ajouta, qu'il croïoic cependant

la chofe véritable. C'étoit, puis qu'il les en avoit avertis, il y avoit plus de

huit femaines, C'étoit même par un Mémoire qu'il leur avoit prefenté. Il

déclara que le Roi Ton Maître fitisfaifoit à tous les Points 6v Articles duTr.ii-

. té conclu avec eux. Il étoit même allé juJques à déclarer libres des Navires

Anglois & HoHandois, que des Armateurs François avoient amenez dans fts.

Ports. Ainfi, il étoit julle que les Etats Généraux y fatisfilîent auflj. II

s'engagea que d'abord que les Zelandois auroient relâché les Navires Danois,,

qu'ils avoient arrêtez contre la teneur du Traité, le Roi
fon^

Maître relâche-

loii celui des Indes. Pour les deux aiures
,, qui apartenuieut ia'autrei Cham-
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bres, ils étoient en pleine liberté. On lui répliqua que la charge de celui ar-
1704.

fêté, n'apartenoit pas toute à laZelande. I! répondu a cela, qu'on relâche- .,.

roic ce qu'on fcroit voir apartenir à d'autre* Chambres. L'on avoic
pri.'> des

mefures pour prévenir cet arrêt. On avoic pour ceLi dépêché une Frcg.ute

pour avertir les trois Navires de fonir des Ports de Norwcgue pour aller dans

d'autres Ports. Elle n'arriva qu'après l'arrêt. 11 y eut dts gens, qui crurent

que des gens d'Amflerdam avoicnt donné avis à l'Envoïé de Danncmark de

l'envoi de la Fregatte. C'étoit, difoient-ils, parce qu'Amllerdam auroit été

bien aife de mater les Zelandois. On fît pourtant tant d'inllances auprès de

l'Envoïé, qu'on le fit convenir qu'il écriroit à Hi Cour, pourvu qu'on relâ-

chât d'abord trois Navires Danois , d'entre 20. qui é:oient arrêtez. Les
Etats Gét^raux en firent même une Réfoiuiion, qu'ils envoierent par un

Exprès en Zelande. On ne voulut pas aquielcer à cerre Réfoiution. On fc

contenta de promettre qu'on examineroit de nouveau ces Affanes-là. L'En-
voïé de Dannemark ne s'emprelTa plus de folliciier ce relâchement. C'étoir,

puis qu'on avoit en Norwegue de quoi fe dédommager fur le Navire arrêté.

Ainfi, il lé mit fur le pied d'attendre & laifTer avancer les Zelandois. C'é-
toit d'autant qu'on attendoit une Dépuration de leur part, compofée de fix

Membres, qui ne fe fit pas. Cependant, les Etats Généraux tâchoient de
remédier à cet inconvénient, à caufe des épincufes conjonétures, où l'on fe

trouvoit. Ils furent deux ou trois fois confccutives en Conférence avec cet

Envoïé-là. De fon côté, il ne fit que leur prelcnter un Mémoire. Il ten-
doit à leur notifier, que le Roi fon Maître avoit pris des mefures, pour pré-
venir les inconveniens pour l'avenir. Elles confilioicnt en ce que Sa Majefté
étoit convenue avec les Miniftres d'Angleterre & des Etats de cinq Formu-
laires de PaiTeports. Le Roi les doijneroit aux Maîtres de Navires de (es

Sujets, qui iroifnt ou retourneroient de France. L'x^ngletene & la Répu-
blique de Hollrinde ordonneroient de rcfpcéler ces Pafleports, lors que les

Armateurs en rencontreroient quelques-uns. Ces cinq Formulaires confilioicnt
I. Pour un Navire chargé feulement de Lell. 1. Pour un chargé de Mar-
chandifcs permifes. 3.

Pour un qui apartiendroit à un homme feul. 4. Pour
un, qui apartiendroit à divers Jntcrefiêz, & f. Pour un, qui iro't en deux
endroits pour charger, & retourneroit en deux endroits pour décharger. Les
Etats Généraux envoierent ces Formulaires à chaque Amirauté, afin qu'ils
fuflent refpeftez. Ce même Miniftre reçût ordre de fa Cour de prefenter en-
core un Mémoire aux Etats Généraux lur le fujet des Navires Danois. Cet
ordre poîtoit de s'exprimer avec des termes extrêmement forts. Cependant,
comme c'étoit une perfonne fage, naturellement point bilieux, mais qui avoit
le don defe pofTedcr, il trouva à propos de ne pas s'eypliquer de la forte dans
un Mémoire. 11 prit le parti d'avoir une Confci ence pour le faire de bou-
che. Encore le fit-il d'une manière fort douce. L'on lui fit efperer qu'à
r»i rivée de la Dépuration deZrlarde, qui avoit enfin été rcfoluë, en tâche-
roit de terminer cette Afiaire-là à la iatisfsélion du Roi fon Maîtie.

Dans ce même tems-là, le Réfident de HoHkin )e mit (nr les rares plain-
tifs. C'étoit au fujet de quelques Navires des Sujets du Duc fon Maître,

Ggg 2 pris
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1704, pris auffi par les Zelandois. On lui fit connoître qu'on ne permettroit pas
^ "--». que les Sujets du Duc allaflent vendre des Denrées de France à Hambourg.

La raiibn en étoir, parce que cette Ville-là étoit comprife dans les Avoca-
toires de l'Empereur. Cc-pendant, on lui offrit de lui donner des PafTeports

pour les Navires de Holftein. Ce leroit à condition que les Maîtres des Na-
vires feroient Serment, qu'aucun étranger n'étoit diredtement, ni indirefte-

ment intéreffé dans leurs Cargaifons. L'Envoie de Suéde prefcnta aufll un
Mémoire. C'étoit au fujet d'un Navire Suédois, arrêté par les Zelandois.

^ Il fe plaignoit de n'avoir pu en avoir raifon, nonobllant divers Réglcmens &
Ordres des Etats Généraux. Ceux-ci lui répondirent aufîi favorablement

qu'il auroit pu fouhaiter. Ce fut par une amiellée Réfolution, en date du 8.

du mois de Mai.

Les plus fcabrcufes difficultcz étoient par raport aux Navires Danois. On
ne pouvoit venir à bout de les aplanir. L'Envoie de Danneraark eut de fore

fréquentes Conférences là-deflus, même avec les Députez de la Zelande.

Ceux-ci paroiflbient
avoir tout de bon deOein de les terminer. Mais le mal-

heur étoit, que les Armateurs de leur Province auroient voulu profiter aupa-
ravant de certains eus douteux de quelques Navires. Il étoit vrai, que ç'au-
roii été par un Accommodement avec les Intéreflez. C'efl à quoi l'Envoïc

ne s'opofoit point. Cependant, il tenoit ferme pour d'autres. Il eut encore

des Conférences. On emploïa plus de dix jours pour accommoder le Diffé-

rent d'un. Il avoit été pris l'année précédente, & vendu trois jours après
fans les formalitez requifes, dont on a parlé en Ton tems. Les Propriétaires

demandoient pour la feule Cargaifon cent & neuf mille florins. Elle n'avoit

cependant été vendue que quarante mille. Les Armateurs n'étoient pas en

état de païer le furplus. Il s'agiffoit cependant de terminer cette Affaire,

parce que ce qui relloit, auroit été plus ailé à régler. Les Députez étoient

fout railbnnables; mais les Armateurs ne l'étoient pas. Ceux-ci ne voulurent

pas fe foûmettre à l'arbitrage même des Députez pour en décider. De forte,

que ceux-ci voulurent s'en retourner. Ils demandèrent des Certificats de ce

qui s'étoit pafTé en tant de Conférences, afin d'achever de jetter dans le tore

les Armateurs. Cependant, dans la crainte que la Cargaifon du Navire des

Indes Orientales, arrêté en Norwegue ne vint à dépérir, le Miniftre Danois

prefenta encore un Mémoire. Il reçût même ordre de fa Cour d'en prefen-

ter un autre aux Etats Généraux. C'étoit pour leur prefcrire un tems pour

prévenir à l'avenir des inconveniens, pareils à ceux qu'il y avoit eu jufques
alors dans la Navigation. Il devoit en même tems déclarer, que fi l'on ne

le faifoit pas, le Roi fon Maître prendroit Navire pour Navire. Les Zelan-

dois avoicnt cependant fait des inftances, pour obtenir de la Cour de Danne-

msrk le relâchement de leur Navire, arrêté en Norwegue. Le Roi de Dan-

nemark fut inflexible fur ce point. La fermeté de ce Prince fit ploier les

Zelandois. Ils donnèrent à connoître à l'Envoie dans une Conférence, qu'ils

vouloicnt relâcher les Navires Danois qu'ils avoient pris. C'étoit pourvîk

qu'il voulut s'engager, que celui des Indes feroit confequemment d'abord re-

lâché. L'Envoie répondit, qu'il n'avoit point d'ordre de s'engager de la

forte.
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forte. Cependant, qu'il protncttoit^
de pafler Ces bons offices pour cela.

1704.
Ceux-ci portèrent même coup. C'étoit d'autant qu'il y eut un confliâ: de -

,

Jurifdiftion entre les Etats Généraux, & le Collège de l'Amirauté de Ze-
ianJc. Celui-ci précendoit de juger des Affaires de Mer, indépendamment
des Etats Généraux. Cela cloignoit l'aparence de pouvoir mettre une fin à
ces DifFercns. Le Roi de Dannemark d'un naturel fort bon, regrettoit de
voir le péril

de déperillemcnt, où la Cargaifon du Navire arrêté en Norwe-

gue, écoit. Elle étoit eflimée au de-là de quatre cent mille Ecus. Pour en
faciliter ce relâchement, ce Roi offrit d'y donner les mains. C'étoit fous ^

condition, que la Chambre de la Compagnie des Indes d'Amfterdam s'enga-

geât à lui en faire donner dans la fuite la dûë fitisfiction. Ses Direéteurs fe

rendirent pour cela à la Haie, lis promirent de porter les Zelandois à relâ-

cher quatre des Navires Danois ^ que les Zelandois mêmes convcnoient de
n'être pas de bonne priie.

Pour les dommages 6c retardement de leur réten-

tion, la Compagnie des Indes ne vouloii pas donner caution, ainfi que l'En-
voïé de Dannemark précendoit. Elle promettoit ftulement qu'elle apuïeroic
de tout fon poffible les Intére(r«z à les recouvrer par la pourfuite contre les

Armateurs, Pour les autres Navires Danois arrêtez, dont la Cargaifon étoic

douteufe, & non pas conforme aux Traitez, on prioit le Roi de Dannemark
de généreufement les abandonner. C'étoit fauf aux Intéreffcz à s'accommo-
der avec les Armateurs. Le Roi de Dannemark n'aquiefça pas tout à fait à
ce dernier Article. Il voulut qu'on fixât un tems pour juger fi ces Navires
étoient de bonne prife, ou non. Apres qu'on fut convenu de tout, l'En- .

voie de Dannemark, fuivant les Inrtruflions qu'il avoit de fa Cour, donna
une Lettre aux Direéteurs de la Compagnie. Elle étoit adreffée au Gouver-
neur de Bergue en Norwegue, pour relâcher le Navire de queftion. Là-
deffus, on fit mettre à la Voile deux Navires de Guerre qu'on avoit prépa-
rez, pour amener à Amfterdam ce Navire. Voilà comment après de lon-

gues Négociations cette Affaire fut terminée. L'Envoie de l'Empereur s'a-

vifk auffi de prefenter un Mémoire aux Etats Généraux. C'étoit au(fi au fu-

jet d'un Navire de Hambourg, arrêté par les mêmes Zelandois. Le fujet
en étoit fi petit & fi ordinaire, qu'on le pafferoit fous filence, n'étoit qu'on
y trouva à redire. C'étoit fur certaines expreflîons mal digérées. Elles fem-
bloient acculer les Etats Généraux de fuporter les Zelandois dans leurs injuf-
res 6c illégitimes Captures. Ces Differens des Zelandois avec des étrangers
ne donnoient pas feuls de l'occupatioii aux Etats Généraux. L'animofité s'é-

roit fourrée en cette Province-là. Trois Zelandois arrivèrent fur la fin de
Janvier à la Haie. Ils raporterent la Guerre civile, que fe faifoiect les Bour-
geois dans la Ville de Middelbourg. Quarante des principaux étoient allez à
la Maifon de Ville vei-s les nouveaux Magiftrats. C'étoit pour leur deman-
der l'information des crimes, pour lefquels on avoit dépolé les vieux* Les
nouveaux refuferent de leur donner fatisfaûion. Sur cela les 40. Bourgeois
fijrent enlever les vieux Magifirats. Ils les obligèrent d'uller à la Maifon de
Ville, pour dire leurs fentijncns pour le bien du Public. L'un des nouveaux
s'efquiva. II fit affembler trois Compagnies de Bourgeois. Celles-ci allèrent

Ggg 3 droit
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<i^olt à la Maifon de Ville. Elles fiicnt même min» de tirer fur les 40. Les
. partilans de ces derniers firent aulîi deux Compagnies. Le raport des deux

Zehindois alloit jufques-là. On rc^rettoit de ce qu'il n'y avoit point de Sol-

datefque dans cette V''i!lc-là. C'étoit dans la pevluafion qu'elle auroit empê-
ché le tumulte. Six Compagnies de Belcatlcl, qui y avoient féjourné l'cipa-

ce de deux ans, avoicnt été envolées au Fort du Doel, pour réfiller à quel-

que attaque des Ennemis. On fût enfuite qu'il n'y avoit point eu de fang ré-

pandu. Les nouveaux Magillrats aïant prévalu publièrent un Binnillement

contre les vieux. C'étoit en les accufantdc crimes contre le bien de la Provin-

ce. Ils publièrent enfuite deux Proclamations. Par l'une, on promettoit
une récompenfe de cent écus pour chaque perfonne de huit qu'on y nom-

moir, fi l'on pouvoit les arrêter. L'autre étoit pour accorder une efpecc

d'Amniftie aux Bourgeois abfens. C'étoit pour ceux qtvi aVoicnt aidé les

vieux Magiflrats à tenter de fe remparer de la Magiftrature. Les nouveaux

prefenterent enfuite aux Etats de la Province un Mérteoire avec .un détail du

dernier tumulte arrivé dans leur Ville. Ils ajoutèrent la Demande de pour-
fuivre quelques perfonnes des autres Villes de la Province. Ils prctcndoicnt ,

qu'ils avoient comploté le tumulte de leur Ville. D'autre part ceux, qui

ont droit d'élire les Magiflrats, publièrent de leur côté une narration de cet-

te journée-là. Ils y ajoutèrent un Mémoire. Ils le prefenterent aux nou-

veaux Magiftrats en cette occafion-là. C'étoit pour leur rcprefenter, que
bien loin de protéger la Bourgcoific, ils violoient fes Privilèges. Ces nou-

veaux, pour fermer la porte aux vieux, les firent proclamer à comparoître
le 18. de Février, pour répondre à leurs Accufations, Sc furent condamnez

par Contumace. La Province même en fit pourfuivre quelques-uns par la

Cour de Juflice, qui juge des Affaires de la Province de Hollande & de Zc-

hnde. Elle écrivit à celle-ci en termes inufitez. Cette Cour s'écria fur ce

que la Zelande vouloir de fa feule Autorité, lui impofer des Loix fans la par-

ticipation de la Hollande. Sur cela, une Dépuration de la nouvelle Magif-

traturc de la Zelande, qui étoit arrivée à la Haie, s'émancipa de menacer

d'établir une Cour de Juftice dans leur propre Province. L'on foupçonna

même qu'elle n'eut envoie des Armateurs en courfe avec des Coramiffions

particulières. Ce foupçon étoit fondé fur la difficulté des Etats Généraux de

leur donner des Commifilons. C'étoit à moins que les Armateurs ne fe foû-

milfent aux Réglemens qu'on avoit faits. Auffi la Reine d'Angleterre, fit-

elle déclarer, que fi fes Vaiffeaux de Guarc en trouvoient quelques-uns, fans

des Commiflions des Etats Généraux, elle les feroit traiter en Pirates.

La nouvelle Magiilrature de Middelbourg alla jufqucs dans l'excès de faire

arrêter un Confeillcr de la Cour de Flandre. Ceïle-ci dépend des Etats Gé-

néraux. Ainfi,on regarda cet arrêt comme une violation du Droit des Gens.

Auffi Tes Etats Généraux écrivirent- ils là-deflus à la Province de Zelande, en

termes proportionnez à cet horrible attentat -là. Ils ordonnèrent aufîî 9^l

PréfiJent & Confcillcrs de cette Cour-là de fe rendre à la Haie, pour exami-

ner avec eux l'énormité de ce Fait-là, Ils firent même citer cehii, qui avoic

arrêté ce Confeillcx-là, pour venir rendre compte de fa témérité. La Pro-

vincc
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vince fut plus fage que la Mngiftraïuie de MidJelbourg. Elle ordonna en ^7^4-

date du 7. de Juin à cette dernière, de faire mettre en liberté le Confeiiler.
——

Elle y obéît le i r , mais à condition qu'il partiroit le lendemain à lept heu-

res du matin. C'cfl: ce qu'il fit, & fe rendit à la Haie joindre fa Cour de

Flandre. Les Etats Généraux par un généreux confentcment de ceux de
Hollande donnèrent à cette Cour Territoii-e per intérim. Elle commença
même d'abord à y exercer fa Judicaturc par quelques Mandemens & Ordres»

Celui qui faifoit la fonélion de Fifcal de la Cour de Juftice de Hollande 6c

Zelandc, en reçût d'autre part pour pourfuivrc les Mutins de Zclandc. C'é-
toit à caufc qu'ils avoienc troublé la Tranquillité publique. Ceb regardoit
une bonne partie des nouveaux Magillrats. On leur imputoit que par leur

outré procédé, ils avoient comblé leur mcfure. En confequence de cela en-

vora un de fes Huiflîcrs à Middelbourg. Il étoit charge de donner des Man-
demens à Zf . Bourgeois. C'étoit pour fe rendre à la Haie faire leurs Dépo-
fitions contre un des principaux Boutefeux de cette Ville-là. Quelques-uns
des plus confiderablcs fe jetterent d'abord dans un Yacht ,

& arrivèrent à la

Haie ,
où ils firent d'abord leurs Dépofîtions. D'autres aïant tardé

, reçu-
rent ordre du Magiftrat» de ne point obéir à ces Mandemens fous peine de
Banniiïement. Cet ordre étoit contre les règles 6c les coutumes. La Cour

pouflbit cependant les procédures contre ce turbulent- là. Ce fut même avec

fucccs. C*étoit parce qu'elles firent peur à d'autres. On le connut de ce

que la Ville de Zirickzée, qui feule tenoit bon contre le torrent des Mutins-,
vint à avoir dans fon parti la Ville de Tervere, 6c il paroillbit que celle de

Tcr-Tholen en feroit de même. Cela auroit mis la divrfion entre les parties,

qui compofent les Etats de cette Province-là. Cela ne rebuta point les Mu-
tiiis de Middelbourg. Ils rclolurent d'arrêter les Huifficrs, ou tout autre

Officier ou Membre de la Cour, 5c de permettre même à un chacun de les

tuer. On regarda cela comme une extravagante & violente profcription. La-

Cour de [ultice prit cependant fi bien fon tcms qu'elle fit arrêter un Batelier

de Middelbourg. Celui-ci avoit fervi d'inftrument en cette Ville-là aux tur-

bulens, pour noircir quelques honnêtes gens. On ne doutoit pas qu'il ne fut

convaincu d'être un infigne Impolleur. Cette démarche donna à penfer aux
nouveaux Magillrats. Ceux-ci pour s'exempter de rendre compte de leur

turbulente conduite à la Cour de Juftice, s'avilercnt d'accorder une Amniftie,
Ceîîc-ci au fonds ne regardoit qu'eux-mêmes. Il n'y eut cependant que qua-
tre Villes des fis, qui 4'aprouverent. Les deux autres s'y opoferent & pro-
tefterent contre. Ces dernières écrivirent même à h Cour de Juftice de n'a-

voir aucun égard à cette informe Amniftie, qui devoir n'être d'aucun fruit

aux Coupables. La pluralité des Voix dans les Etats de cette Province-là>

prévalut. C'étoit pour écrire uneLettreaceuxdclaHollar.de. Ceux-ci
t'aïajit reçue, trouvèrent qu'elle contenoit des plaintes. Lilcs rouloient fiir

ce que leur Cour de Juftice commune n'obéïflbit point à leurs ordres. On y
menaçoit d'ailleurs de révoquer les Commiffions de leurs Confeillers en cette

Cour-là, & ainfi d'en faire une féparation. Les Etats de Hollande, qui ne

délihqcut lût rien qu'avec wue grande prccautioiTj Se fans fe
pi ctcr aux pre-

aiieies
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avec jurte^e à cette Lettre-là. Ik envoïerent auffi à la même Cour une Let-
tre qu'ils avoient reçue de la Ville de Zirickzée. Celle-ci ne s'accordoic

point avec les autres Cinq fur le fujet de cette Cour. Par confequent elle

ccrivoit le contraire de ce que les autres avoient mis dans leur Lettre. Les
Etats de Hollande reçurent là-defllis le* reflexions de la Cour, & prirent une
Réfolution d'une merveilleufe figelTe. C'étoit de ne pas répondre à ces deux
Lettres. C'étoit en vue de ne pas entrer dans un fâcheux détail par un re-

fus, Se d'ailleurs pour ne pas aquiefcer aux plaintes des Cinq Villes. Cepen-
dant, pour leur donner quelque fatisfaftion ils firent dire au Préfident de la

Cour de ne pas continuer les pourfuites contre les nouveaux Magilirats de
cette Province-là. Cela fut cnluite communiqué aux Députez ordinaires de
la Zelande. Il eft vrai, qu'on y ajouta en même tems qu'on efperoit que ces

nouveaux Magilirats fufpendroient de leur côté les pourfuites contre les vieux

Mâgiftrats, qui s'étoient réfugiez en Hollande. On fit même plus. Les
Etats Généraux pour laifler au tems d'apaifer l'ébuUition de la fermentation
de la paflion, & empêcher les turbulens à fe cabrer, voulurent bien rétablir

la Cour de Flandre à fa place dans la Ville de Middelbourg. Même pour
ôter la pierre d'achopement on porta le Confeiller qui avoir été arrêté, à fe

démettre de fa Charge. C'étoit pourtant en jouïlTant de fes Apointemens or-

dinaires. Laiflant d'ailleurs les émolumens cafuels à un autre, qui en exerce-
roit la Charge.. Voilà fur quel pied relièrent les Troubles de la Zelande fur

'

la fin de cette année. Pendant fon cours il y eut d'autres Troubles dans la

Province de Gueldrc. Ils avoient déjà éclaté, 6c enfuite duré l'année précé-
dente. La Ville de Zutphen fut fur le point de faire quelque tumulte. Les

Troupes Danoifes, qui y étoient en quartier, tinrent en bride la Bourgcoifie
mutine. Les Etats Généraux eurent affez d'influence par leurs Remontran-
ces, pour attirer à la Haie une cinquantaine des Magilirats de cette Provin-
ce-là. C'étoit pour tâcher d'accommoder leurs DilFerens. Ce nombre tant

de vieux quq de nouveaux Magilirats, étoit trop grand pour pouvoir être

contenu dans une feule Chambre. Les Etats Généraux leur firent dire de

,
choifir dix perfonnes de chaque part, afin qu'on pût les entendre. Il fe tint

là-^fllis plufieurs Conférences. Elles furent fans fuccès. Les Etats de Ze-
lande firent le 2,1. de Janvier une Rcfolution. Elle tendoit à s'écrier contre
les moïcns violens. C'étoit fur la crainte que les autres Provinces n'en pi if-

fent pour terminer ces Differcns, fur- tout d'Ainheim Se de Nimegue. Les
Etats Généraux y répondirent d'une manière ftvieufe, & en même tems vi-

goureufe. Ils ne laillerent pas q.uc de rendre frivole l'interprétation de ceux
de Zelande. Ce fut par une explication que leur but étoit éloigné de toute

violence, & qu'ils n'agiffoicnt , que par des voies de perfuafion & amiables.

Les Etats d'Utrecht firent auflî une Réfolution, en date du 15. de Février.

-Elle portoit, qu'on ne devoit fe fervir que de la voie d'induélion, & de pcr-
fuafion pour terminer ces Difièrens-là. Qiie cependant, il faloit s'y apli-

quér ferieufement pour prévenir la ruine de cette Province-là, 6c le tout fui-

vant
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vant la Confédération d'entre les Sept Provinces. D'ailleurs, puis que ces
1704.

moïens amiables n'avoicnt pas eu de fuccès, il falloit fonger à d'autres Expe- ^

diens , qui fufTent plus efficaces, Scc. Qiielque amiable Expédient qu'on

'-propolàt, on ne pût rien avancer. De forte, que tant les nouveaux que les

vieux Magiftrats s'en retournèrent chez-eux, plus animez que jamais les uns

contre les autres. Les vieux ne voulurent pas entrer en difcuffion avec les

nouveaux. Ils ne voulurent pas reconnoître ces derniers, pour véritables Ma-

giftrats,
~

alléguant qu'ils avoient été mal élus. Cependant, les uns & les au-

tres promirent de fe rendre encore à la Haie
,

lors qu'ils feroient mieux auto-

.
rifez. Suivant cette promeflc, on le convoqua au commencement de Murs.

Ce fut par un Courrier exprès. On hàtoit tout cela par la pcrfuafion de la

Province d'Utrecht. Elle prenoit fort à cœur les DifFcrens de la Gucldrc.

Elle fit des reproches à fon premier Député Welland. C'étoit fur ce qu'il

avoit tenu fa Réfolution du 15. Février pendant huit jours, fans la prefcntcr

auxEtats Généraux. Laraifon, pour laquelle la Province d'Utrecht agif-

foit fi vigoureufement, venoit d'une crainte. Elle étoit fur ce que le voifi-

nage n'infedâc quelques-unes de fes parties. Elle en avoit un exemple d'u-

ne , qui avoit déjà remué. Il eft vrai , qu'elle étouffa les femences de la Def-

union. Ce fut par la vigoureufe aftion du châtiment infligé, à ceux d'A-

mersfort, dont on a ci-devant parlé en fon tems. Cette crainte porta même
cette Province-là à prier les Etats Généraux de ne point accepter aucune

nouvelle Dépuration de la Gueldre. C'étoit à moins que les vieux ôc nou-

veaux Magiftrats ne fuftent d'accord. La Ville d'Arnhcim écrivit à la Gé-
néralité une forte Lettre fur ce fujet. Elle reprefentoit, que la Province

d'Utrecht cntendoit fans doute une Députation particulière par un des trois

Quartiers, qui compofoicnt la Province, 8c non pas par les Etats entiers.

La Ville de Nimegue, qui en fait un Quartier, prit auffi feu là-defTus. El- .

le écrivit fur le même pied aux Etats Généraux. Elle fe fcrvit même d'ex-

jrefîîons plus fortes. Elle dit, que la Province d'Utrecht en s'énonçant fui-

es Députations ,
ne reflechifloit pas, qu'elle faifoit brèche au Traité d'U-

nion, fait dans fa Capitale, & qui fervoit de fondement à la République.
La Province de Groningue prit le contrcpicd de celle d'Utrecht, ik ne prp-
fla qu'une Médiation amiable, & de terminer les Difterens par la douceur.

Les Etatî Généraux firent aux Magiftrats Antagoniftes une Propofition pour
les rendre tous^ d'accord. Elle portoit de refter les uns & les autres en Char-

ge, quoique le nombre excederoit celui, qui étoit ordinaire. Cependant,
à mefure que quelqu'un vicndroit à mourir, la place feroit éteinte, afin de
venir par-là au premier nombre. Quelqu'un propofa de tirer au fort ceux,

qui devroient être en Régence. On rejctta cet expédient, comme une pef-
te pour un Etat bien policé. On n'avança pour lors rien. Les Affaires s'ai-

grirent même. La caUfe en étoit, que ces difi^erens Magiftrats-là fe faifoient

une Guerre par des Ecrits publics. La Ville d'Arnheim pria celle d'Utrecht
de déclarer pour Libelle, éc de fuprimer l'un de ceux-ci. C'ctoient les vieux

Magiftrats de la Gueldre qui l'avoicnt fait. Ce qui cmbarrafibit le plus étoit

qu'on foûtertoit que cet Ecrit ne portoit que des Veritcz. Celles-ci y étoient

Tom. III. Hhh rapor-

le
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C'elt pourquoi ils écrivirent aux nouveaux M^giftrats, de fe rendre de nou-

veau à la Haie, pour y mettre une fin. Ils ajoutèrent, qu'ils fcroient autre-

ment obligez à prendre des mefures plus efficaces, que celles qu'on avoit pris

jufques alors pour en venir à bout. Pour éluder ces bonnes intentions des-

Etats Généraux, les nouveaux Magiftrats d'Arnhcim leur firent une Répon-
fe. Elle porcoic, qu'ils ne pouvoient fc mettre en voiage, que fur la fin

d'Avril. Leur venue auroit même été infruélueufe. La raifon en étoit, que
ceux de Nime^ue, plus revêchcs que les autres, avoient répondu qu'on de-

voir drelTcr les Articles d'un Plan, & qu'ils verroient, s'ils pouvoient les ac-

cepter, ou non. Cette rhaniere d'agir des nouveaux fut prife comme un

prétexte, pour traincr les Affaires en longueur. C'étoit afin d'avoir du tcms

pour s'affermir dans leurs Emplois à l'exclufion des vieux. Cependant, pour
fonder leur difpofition à quelque docilité, on leur envoïa quelques Propofi-
tions. On fe flatta qu'elles auroient quelque bonne influence. C'étoit d'au-

tant que les nouveaux Magillrats des Villes de Boramel 8c de Thiel étoienc

occupez à s'accommoder avec les vieux. Cependant, cette efperance s'éva-

nouît. La raifon en étoit
, que ceux de Zutphen firent une Confédération

avec quelques Bourgeois contre les vieux. Quelque Noblefle des environs y
entra même. D'ailleurs, ceux de Nimegue 6c d'Arnheini parurent enclins

à fuivre cet exemple-là. Ce fut là'deflus, que quelques-uns de ces Magif-
irats de nouvel aloi, ne voulurent donner les mains, ni à un arbitrage, ni à

aucune autre Propofition avec les vieux. Ils furent revêches fur l'exemple
des nouveaux Magillrats de Zelande, qui en tenant bon ,

avoient triomphé.

D'ailleurs, ceux-ci fouffloient fur ceux-là. C'étoit afin que s'ils fucçom-

bnient, l'exemple pourroit faire de l'altération en Zelande. Cela porta les

Etats de Hollande à faire une Réfolution en date du 5. de Juin. Elle por-
loit une recapitulation de tout ce qui s'étoit infruftueulémcnt paffé pour ter-

miner par des voies amiables les Differens de la Gueldre. Elle portoit enfui-

te de reprefenter aux Etats Généraux les funeftes fuites de la continuation dé-

cès Differens. Qtie pour les terminer il faudroit dreffer un Plan équitable,

pour êcre accepté par les deux partis. Et en cas, que hors d'attente il fut

refui'é, on pût prendre des melures convenables au Bien de la Patrie, Se de

cette Province-là en particulier, 8cc. &c. Les Etats Généraux fe confor-

mèrent à l'opinion de ceux de Hollande. Ils prirent là-deffus une Réfolu-

tion en date du 11. Les Députez de la Zelande s'opoferent à cette Réfolu-

tion & à fa conckifion. Ceux de Groningue en firent autant. Le lende-

main les Etats Généraux examinèrent ces deux opofitions. Ils requirent ces;

Députez.- là de les révoquer. Sur leur refus, ils écrivirent à ces deux Pro-

vinces-là, afin qu'elles
vouluffent concourrir aux vues de terminer les fâ-

cheux Se defavantageux Differens de celle de la Gueldre. On voulut envoïer

même une Députation en cette Provincc-là. C'étoit pour y déraciner le

trouble à quel prb; que ce fut. Cela parut d'une necelîîté indifpenfable.

C'étoit parce que ï'animoficé' portoit quelques-uns de cette Province-là à en

venir
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venir à des voies de Fait. La Bourgeoifie de Zutphen fe mutina. Elle prie i-'Od
même les^rmes contre fes vieux Magiftrats. Cependant, cette Députation

^

ne fe fît pas. L'on trouva plus à propos de convoquer à la Haie, ces Ma-
giftrats Antagonirtes, pour leur propofer un Règlement pour s'accommoder.-
On donneroit enfuite le tort à ceux qui ne voudroient pas s'y conformer-.
Non feulement les Etats de Hollande travaillèrent à dvefter ce Règlement >
mais même ceux de Frife, & Utrecht, y vaquèrent de leur côté. Il devoit

cependant être propofé par les Etats Généraux. Ceux de Middelbourg en
Zclande prirent une Rcfolution. Elle étoit en date du f. de Juillet. Elle

portoit, qu'on perfiftoit toujours fur ce que les Differens de la Gueldre de-
voient être terminez par une voie amiable. Par conféquent non point par
une Décifion. Que jamais il n'avoit paru, que de telles Décifions eufTenc
été déférées aux Etats Généraux par le Traité d'Union. Que ce n'étoit pas
upe Affaire de la compétence des Etats Généraux de donner des ordres pour
l'établiflcment des Magiftrats dans les Villes particulières des Provinces ref-

,, ,ï)c£bives. Par conféquent, il étoit impofhble de jamais recouvrer la tranquil-
lité dans la Gueldre, par cette voie- là. C'étoit d'autant qu'aucun Magif-
trat^. Bourgeois, ou Habitant, qui avoit le moindre amour pour la Liberté,
Coutumes & Privilèges de fa Patrie, ne pourroit jamais relpeder une telle

Cjpériorité dans les Etats Généraux. Car, par-là on éiabliroit un Pont, par
où on feroit paffer la majorité ou pluralité des Voix. Ainfi, quatre Provin-
ces de la Généralité, fous le prétexte d'avancer l'intérêt de l'Etat, s'arro-

geroient le droit, fur la minorité des Voix dans tous les DifFèrens des Pro-
, vinccs, & Villes particulières, & les traiteroient comme de Vaflaux, ècc.
'-&C. Les Députe^ des Etats Généraux, qui avoien: été commis pour tra-
vailler à ces Difîérens de la Gueldre, firent leur raport. Il confiftoit à dire

qu'ils n'avoient pu venir à bouc de les terminer. Ils dirent enfuite leur Avis.
Celui-ci ponoit, qu'on devoit propofer aux Parties de prendre des Arbitres.
Si Elles refufoient cet Expédient, les Etats Généraux dévoient en nommer
eux-mêmes, avec garantie de les foûtenir. Cet Avis fut trouvé équitable &
fage. Il fiit envolé, aux Provinces pour avoir leur fentiraent & leur agrément.
Pendant qu'on l'attendoit, les troubles en cette Province- là parurent aug-
menter. C'étoit fur ce que les nouveaux Magiftrats vouloient par la force

obliger la NoblefTc à païer les Droits. Celle-ci qui ne vouloit pas les recon-
noître, déclara qu'elle repoufleroit la force par la force. Par-là, la diflen-

-

fion parut irréconciliable. Les vieux Magiftrats prièrent les Etats de Hol-
lande, de vouloir communiquer aux Etats Généraux la Réiblution prife fur
leur fujet, il y avoit quelques femaines. La ra[fon de cette Demande fut,
qu'on n'en avoit fait qu'un Raport verbal. Cela" avoit fait croire à quelques
Provinces, que celle de Hollande y avoit fait des rcftriâ:ions defavanrageufes
à ces vieux Magiftrats. Ainfi, cette prévention retcnoit celles-là de prendre
des Réfolutions. Cependant, toute la reftriaion qu'on fupofoit, ne devoir
être qu'en un point. Il étoit, qu'après que les Etats Généraux auroicnt
donné des Arbitres, pour apaifer ces troubles, l'on ne prendroit d'.iutres me-
fures avant que d'en avoir communiqué enfcmble. Ces troubles s'augmen-

Hhh z' toient
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1704. toient toujours de plus en plus. Il y avoir même à aprehender une efpece de

Guerre Civile entre les nouveaux Magillrats 6c la Nobleffe. Les "premiers ,

comme ceux d'Arnheim, levèrent une Compagnie de cent hommes. Ils les

qualifièrent de Volontaires. Ils les envjjïerent commettre des violences fur

les Terres de la Nobkiîe pour l'obliger par la force au paiement des Droits.

Les Erats Généraux avoient apellé à la Haie les nouveaux Magiftrats Sc la

Nobleflc. C'étoit en vûë de trouver quelque tempérament entr'eux, afin

que ces Droits fufTcnt païez. La Noblelfe ne parut pas dans le tcms affigné.
Elle ne fe rendit à la Haie, que quelques jours après. Elle fit des excuCes

valables pour ce retardement. En même tems, Elle repréfenta que la levée

faite dans la Ville d'Arnheim, étoit contre la teneur de l'Union. Cette ir-

régularité lui donnoii lieu, de faire auffi des Levées. Elle ajouta, qu'elle
avoit déjà les Fonds nécelTaires pour lever & entretenir trois Compagnies
d'infanterie, de cent hommes chacune, & une quatrième de cent Dragons.
C'étoit en vûë de repoufier la force par la force. Elle ne héfita point d'a-

vouer qu'elle favoit que ces fortes de Levées étoicnt illégales, mais .qu'elle leur

dpnnoit le nom de Volontaires, tout de même que ceux d'Arnheim avoienc
fait. Comme cette Noblefle avoit -des fentimens plus relevez, elle fit une

Propofition. Elle confiftoit à dire, que fi les Etats Généraux vouloient ga-
rantir la Noblefle des infultes des nouveaux Magiilrats, elle s'abiliendroit de
cette Levée. On ne lui donna cependant aucune Réponfc précife là-deffus.

Cela fit croire que l'on vouloit bien fouffrir ces excès. C'étoit en vûë d'a-

voir lieu d'interpofer avec fondement l'autorité des Etats Généraux. Les
vieux Magiftrats s'aperçurent cependant, que quelques Provinces n'étoient
nullement difpofées à fe fervir de moiens violcns pour les r^ptablir.

-
Ils devin-'

rent là-defius moins revêches, 5c les nouveaux plus dociles. Les premiers
prièrent Mr. Roxendal, qui étoit à leur tête,' & qui étoit pareillement con-
fideré par les nouveaux, à caufe de fdn âge, & de fon mérite, pour fe rendre
à Arnheim. C'étoit pour fonder comme de fon chef, fi le tempérament
propofé, pour faire relier dans la Régence les uns & les autres, pouvoit avoir
lieu. Cette tentative n'eut aucun effet. Ceux d'Arnheim publièrent une
Ordonnance. On y mettoit à prix les Officiers Se les Soldats enrôliez par la

Noblefle. Celle-ci de fon côté publia une efpece de Manifefle pour juftifier
fa Conduite. Elle y afluroit, que ces Levées n'avoient été faites, que pour
fe garantir de la violence de ceux de la Ville. Ces cxtrémitez parurent d'une
irès-fâcheufe conféquence à ceux des autres deux Qi.iartiers, qui font avec

l'autre, leur Province. Auflî parurent-ils mettre à part leurs animofitez par-
ticulières. Car ils rèfolurent dç s'emploïer unanimement pour arrêter ce feu
avant qu'il pût embrafer plus loin. A cet effet, la Nobleffe de ces deux
Quartiers & les Bourgeois de Nimegue & de Zutphen rèfolurent d'aflembler
les Etats de la Province. C'étoit en vûë de faire couler de leur Affemblée

quelque bonne fource d'une effeétive Réfolution pour éteindre ce feu. L'on
fe perfuadoit généralement que l'excès du Defordre auroit affez réveillé ceux
de cette Province- là

, pour les porter à y mettre une fin. Les Etats de Hol-

lande, pour tâcher d'y contribuer, nommèrent une Députation de cinq Pen-

fionnaircs
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fionnaires de leurs Villes, qui étoient des plus habiles & clairvoïans, pour
offiir

aux^Etats
de Gueldre leurs foins & leurs bons offices. Cette Dcputa-

tion ne pût fe faire admettre par les M.igidrats de Nimegue. La raifon en
étoit, parce que fcs Lettres de Créance étoient pour les Villes, où il y avoit
du trouble, & ceux de Nimegue dirent, qu'il n'y en avoit point dans la
leur. Cependant, la Dcputation fut admife par les Etats de la Province
Ceux-ci firent fi bien, que les Aftaires prirent le meilleur train du monde
pour mettre une fin à tous les DifTerens. Ils ménagèrent fi bien les Flpri's
qu'ils mirent d'accord la NoblelTe & les Villes. Ce fut cependant à Pcxciu-
fion des vieux Magiftrars, qui furent Sacrifiez à la tranquillité publique. Les
nouveaux eurent cependant quelques embarras. Les Villes ne vouloient kur
durée, que pour trois ans, au lieu que les Magiftrats prétendoient d'être à
vie. Ce Différent ne fut pas d'abord terminé. Il traina jufques à l'année
fuivante. On en aura alors occafion d'en pai 1er.

Qiielques-uns cherchèrent la raifon d'un Accommodement Ci prompt des
premiers Différens. L'on trouva que c'étoit fur quelque rumeur ués Peuples
Ceux-ci difoicnt, qu'on n'avoit point vu de tels Defordres, pendant que la'

République avoit un Stadthouder. C'étoit d'autant que ce Chef étoit l'Ar-
bitre de ces fortes de Difputes, Ainfi, pour terminer celles, qui tenoient le

tapis, il falloit en avoir un. De peur que les Peuples ne rapellafTent le tems
de 1671, & n'obligeaffent les Régences à prendre un Stadthouder, on prit
le parti de s'accommoder pour leur ôter le fujet des murmures.

Ces brouilleries inteftines de la Gueldre & de la Zelande n'étoicnt encore
qu'en négociation d'Accommodement, lors que les Etats Généraux en eu-
rent avec auelaues autres Prnvinrps. C.'pft îiii f^-iipr r.,,'^„ :. /^ _

1704.

vinces qui panquoient a y contribuer leur quote-part. Ce fut là-dcffus
qu'on eut fur le tapis d'envoier une Députât ion de la part des Etats Géné-
raux vers quelques-unes de ces défaillantes. Celle d'Utrecht fe plaignit de
ce qu'on la mettoit dans le nombre de ces dernières. Elle

alleguoit qu'elle
avoit toujours bien paie. Ainfi, en lui envoïant une Députation ç'auroit
iété donner de mauvaifcs impreifions aux Peuples contre ceux qui étoient dans
la Régence, comme s'ils ne maniaient pas bien les Deniers publics! Elle
ajouta, qu'elle ne vouloit plus contribuer, à moins que les autres Provinces
ne fifient là-defllis leur devoir. Nonobitant cette déclaration Elle concou-
rut pour fa part à la pétition du Confeil d'Etat pour onic cent mille florins

pour l'Extraordinaire déjà Guerre, comme Chariots, 6cc. Celle d'Ovcr-
. Yflel fit des Reprefentatigns. Elles confilloient à dire, que quoi qu'elle pût
• s'excufer fur fon infufiifance à caufe des inondations, qui uvoient endommagé
• fes Terres, elle vouloit néanmoins faire fes derniers efforts pour latisfairc à
fon devoir. C'étoit, pourvu que ce fut avec un peu de patience. La Pro-
vince de Groningue fit négocier, fous la Garantie des Etats Généraux un
Emprunt de demi- million de florins. Ces Reprefentations parurent ne pas
influer afiez, pour ne pas envoïer la Députation. Là-delîus, la Province

Hhh 3 d'U-
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d'Utrecht écrivit une forte Lettre aux Etats Généraux, pour s'en plaindre.

EUey proteftoit, qu'elle ne l'admettroit point. C'étoit d'autant, que fi el-

le failbic quelque difficulté de contribuer pour les Affaires Maritimes, c'étoit

que les autres Provinces n'y contribuoient point. Elle foûtcnoit d'ailleurs,

qu'elle avoit païé beaucoup au de-là de fa quotc- part pour les autres Dépen-
fes. Over-Yiïel fit aulTi quelque déclaration par raport aux Affaires dé la

Marine. Cependant, ces deux Provinces, qui avoicnt toujours bien fait,

confentircnt auffi à fournir à cette Dépenfe. Ileft vrai, que ce fut fous la

condition, qu'on leur feroit voir les Comptes de la Dépenfe paffée, & fi elle

avoit été faite avec ordre Se avec candeur. D'autres Provinces, comme la
_

Gueldrc, Zelande & Frife, alléguèrent des cxcufes qu'on trouvoit frivoles.
"

Elles rouloicnt fur ce qu'elles ne pouvoient pas débiter les Grains de leur crû.

C'étoit à caufe de la grande quantité, qu'on en amenoit des Païs étrangers,

& qui en fliifoit amoindrir le prix. Elles firent de preffantes inftanccs pour

fiiirc défendre l'Entrée des Bleds pour faire rehauffer le prix des leurs. La

raifon. en étoit, afin qu'elles puffent trouver leur compte dans le débit de

leurs Grains, pour être par-là plus capables de fournir à leur Contingent des

Contributions. Elles alleguoient, que l'on reticndroit dans le Païs l'argent,

qui autrement en fortoit. On les fif9a d'importance. On leur fit même
'

connoîcre, qu'il falloit être dans une craffe ignorance de la manière, com-

ment les Etats bien policez doivent être gouvernez. Que l'on pouvoir bien

défendre la fortie des Bleds, afin d'en conferver dans des Magafins publics,

pour lupléer à la difette en cas de ftcrilitéi mais jamais on ne devoit en dé-

fendre l'Entrée. On raporta là-deffus qu'on pouvoir parcourir les Hiftoires,

tant anciennes que modernes, &: qu'on n'y trouveroit point qu'il y eut jamais

eu une pareille extravagante défenfe. Au contraire dans tous les Etats, l'a-

bondance des Vivres a\oûjours été le foin des Magiftrats de Police. C'eft

ce qu'on pouvoir voir par les Ouvrages de Ciceron, Quintilien, Suétone,

Tacite, Tite-Live, Varron, & tant d'autres. Tacite raporte que Oftavc

Auoufte s'attira l'Affeétion des Peuples par l'abondance des
Vivres.^

Tite-

Livè fait mention des Amendes, qu'on faifoit paiera ceux, qui tâchoient

de fiire renchérir les Bleds. Et Varron traite ces manières d'empêcher l'a-

bondance des Vivres comme un fléau , flagellare anmnam. Que fi l'on fai-

foit ce que ces Provinces demandoient, ce feroit {permettre un honteux Mo-

nopole au deshonneur d'un Etat bien policé. C'étoit, puis que, di(oit-on,

à compter même en gros il pouvoir y avoir dans un Païs médiocrement peu-

plé une perfcnne entre mille, qui auroit du Bîed pour vendre à d'autres.

Par-là cette perfonne pourroit profiter de la fueu*& de la fubilance de ppp.

individus. Ou ajoûtoit même, que ce profit ne ferviroit qu'à la bombance,

au Luxe, & au fafte d'un feul entre mille, fans qu'il en réfuhât aucim bien

au Public. Ce qui feroit une injuflice fort criante. D'ailleurs, cela fenti-

roit la Tirannie fur des Peuples, qui vivoient dans un Païs, dont le terrain

n'ctoit pas propre pour l'Agriculture, comme par exemple, dans la Provin-

ce de Hollande. C'étoit, fi l'on les foûmettoit à devoir tirer leurs Vivres de

leurs Voifins du Païs, qui en auroienc en abondance. .
Cela même à un prix

beau-
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beaucoup plus ham que ceux qu'on pourroic avoir d'ailleurs, s'il nV auroit 1701une défenfe, au grand préjudice de tant de Peuples. On apû o.tSe ~
que cela pourro.t être une iource d'aliéner les

cfprits des Peup es contr^ims
Supérieurs & donner heu à des mécontentemens & à des tumukcs Lés
fti.tes en feroient d affreux defordrcs. C'éroit ainfi que l'on avoT: û ^ers lem.heu du dix-fept.eme Siècle dans la Ville de Naplcs. C'écoir, quoi qu' I

ne^s y agilTo.t alors que de quelque petit Impôt (lir du PonC' l^cusJ,foucenoienc cette defenle faifoient des allégations de quelques aut.rs ëxer
pics pour fortifier leurs Demandes. Ils d.foient, qui la France avoir b-^n

étrangers. G etoit , puis qu'il y en avoit allez dans le Roïaume. On les fiffla encore plus. Les gens y répondoienc, que c'étoit un groffier Sophîfme

qu on
alleguo.t, que l'argent fortoic du Pats. Ces réponies furent même fSus a I occafion

^du Commerce en général. On avoît défendu celui cTaec-la France l'année précédente. Ce fut à l'occafion de l'Augmem tiôn de
vingt mil e hommes. L'Angleterre pour y concourrir pou/fa^moh é eTi^^

,

cette Detenfe des Etats Généraux & des autres Alliez. Ceux-d y concoS
T';y°"'' ur""' ri'P''''

^ '^ correfpondance des Lettres. LanS édes Affaires obligea les Etats Généraux à y donner les mains Ils^e îe fircm
-• cXÏ"ie'Duc''drt""b''""L P^"^ ""^ ^""^^"- ^" -mmencemenrd -

celle CI it Duc de Mar.borough aiant fait un tour en HoMande v fit d^fortes inftance. pour la continuation de cette Défenfe avec la F- ncê & l'Ef

mandoit afin de continuer les Subfides pour cette Augmentation là iLEtats Généraux firent là-deffus de férieufes Reflexions Ts^rouva-ent" qu^idebourfoient beaucoup d'argent pour foûtcnir la Guerre. D'à Heur auTdvers Princes avoient fait de gros Emprunts. Ainfi, pc^ur fa eTculcr l'a

'

gent 11 failoïc faire cefièr -cette Défenfe. C'étoit d'étant plus qierouverture du Commerce avec l'Ëfpagne é.oit regardée, comme pWnt ê re irohtable aux Intérêts du Ro Ch a r l f s lU Anffî fir r^rïTlc rf ^

fentations .1 Duc de
Marlboroug/fu^ce/aVtide^" D''.nTe 1

t^^v^t^q^u^e'eette Defen:e, qui n'avoit point été
pratiquée pendant h précédente Guene

'

ayo.

ete l'invention de ceiix, qu'on apclloit en Angleterre Thr/s Ceux!

rublio; rS HT f ^'^''''']
^"' ^^°'^ ^' "-'^^ ^^ penchant p^our la Ré

nnri^ A <r 1°^>'^"^5'
^ q^' ^^ Pl"s n'avoit prcfque nulle part dans le Né-

goce. AulTi
s'aperçut-on que le Duc qui, pour fe propres intérêt perfc-n-

Itl l r-ïr;^
'^^

P'^^' '^'A
^^'8^^' b°"^ Am-^ <^' la République poùflbitpour le retabl.irement du Commerce. Les Thorys prevaloieSt ceKnintdans la Chambre des Communes. Auffi y infiftoit^oi[(ur laTont.n non Se
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1704. la Défenfe. Il fut même ordonné à l'Envoie de ce Roïaume-là de perfifter

là-dcffus. Il s'en aquitta même par un Mémoire. Jufques-là l'on panchoit
abfolumcnt en Hollande à fermer les yeux à ce Commerce. On commença
cependant à balancer. C'étoit fur ce que la France renouvella en ce tems-là

la défenfe de toutes les Marchandifes du RefTort des deux Puiflances Mariti-

mes. Les Etats de Hollande débattirent là-defTus aux derniers jours de Mai.

C'étoit parce que leur Défenfe provifionnelle pour un an, étoit (iir le poinc

d'expirer. Il y eue une formelle répugnance à fe conformer aux inllances de

l'Angleterre. Les Etats Généraux prirent même là-defTus une Refolutioa

en date du 6; de Juin. Elle portoit.

Réfolu-
^^ /^U'après une précédente Délibération, il avoit été trouvé bon 6c en-

F°r 'f^ » ^^ tendu d'envoïer de nouveau la Copie de leur Réfolution
, prife l'on-

6. Mai." v ze de Mai de l'année précédente fur cette Défenfe ,
aux Collèges refpec-

,,
tifs de l'Amirauté. C'étoit en leur écrivant que les Placards émanez là-

„ delTus portoient, qu'ils n'auroient par provifion lieu que pour une année, à

„ moins qu'ils ne fulîent par le confentement rcfpeélif des Provinces , ex-

„ prelfement prolongez. Ainfi venant à expirer au premier de ce mois -là

„ de Juin ,
fms qu'il y ait eu une prolongation ,

ils venoient alors à cefTer.

,, Sur quoi leldits Collèges auroient à fe régler. Par confequent ils dévoient

„ en donner la connoiiïiince neceflaire à leurs Commis, auffi bien qu'aux Na-
vires de Guerre 6c aux Armateurs.

j>

Les Députez des Provinces de Gueldre & d'Over-Yflel infifterent à

cette occafion , que pour le bien des Païs terreftres intérieurs ,
l'on dévoie

trouver quelque moïen. C'étoit pour empêcher les Contrebandes des Eaux

de Vie, & de furcharger les Impôts fur celles de France} fen diminuant ceux

fur les leurs.

Les Députez de Zelande, firent là-deflus diverfes Reflexions. Elles ten-

doient à la continuation de la Défenfe. Ils fe fervoient pour couverture des

intérêts particuliers
de leurs Armateurs, de la fatisfaétion , que dans les con-

jonélures, où l'on fe trouvoit, l'on devoit donner à l'Angleterre. Ils fe bor-

nèrent cependant à dire en fubftance, que leur penfée étoit, qu'il étoit arrê-

té par la Déclaration de la Guerre que ceux des Sujets de la République ou

de les Alliez dans la Guerre, qui négocieroient avec les Ennemis, étant at-

trapez, feroient fujets aux peines de Confifcation, &c. &c.

Sur les Reprefentations de ces trois Provinces, on réfolut d'examiner de

nouveau cette Affaire. Même là-deflus les Etats Génér.aux refuferent à des

Marchands des Pafleports pour des Marchandifes qui dévoient aller à Anvers.

D'ailleurs, ceux qui auroient voulu la difcontinuation de la Défenli, firent

imprimer certaines Proteftations. Elles avoient été faites une année aupara-
vant par les EcofTois. L'on voïoit par-là que la Reine de la Grande-Breta-

gne avoit accordé quelques Pàfleports à des Anglois, pendant le tems de la

Défenfe, pour aller négocier à Bourdeaux. D'autre part, ceux qui fouhai-

toient
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toient la continuation de cette Défcnfe alléguèrent, que rEfpagrie ne vouloit 1704^
nullement admettre le Trafic avec fes Ennemis. Quelques puifTàns Mar- ./

chands d'Amfterdam fe trouvèrent chargez de quantité de Marchandifes de
France. Ils firent jouer plufieurs Reflbrts pour faire continuer cette Défen-
fe. Ils alleguoient, que fans cela ils feroient ruinez par le rabais de leurs
Marchandifes. Ils firent même imprimer quelques Réflexions. Cinq cent
d'entr'eux furent prêts de figner une Requête pour cel.i, pour la prelenter
aux Etats Généraux. Ils alleguoient, que l'argent fortiroic du Pais dans un
tems où l'on en avoit bcfoin. Leurs Antagoniftes fe moquèrent d'eux. Ils

alleguoient^ que dans la Republique il n'y avoit ni Mines, ni aucune Source

ifiiét^Hique. Ainfi, l'argent qui fetrouvoit venoit tout de dehors. Ce qu'on
âttiroit par le feul libre Commerce. Ils difoient auflî pour cela, que fi l'on
vouloit retenir l'argent dans le Païs, il ne porteroit aucun profit aux Trafi-

quans. Au lieu qu'en achetant des Marchandifes dans les Païs étrangers ,
on

les vendoit dans d'autres, & on faifoit là-delTus un profit confidérable. C'é-
toic par cette circulation & par ce flux & reflux

, que les Etats fe maintc-
noient, 5c les Sujets s'enrichifibient. Ils comparoient l'Etat Politique au
'Corps humain. C'étoit en difant , que fi l'on empêche la circulation du
:iàng, celui-ci s'amafle tout dans le centre du Corps, favoir le cœur , & n'en
Portant pas pour circuler, il faut que le Corps perifle. De forte, que le re-
frein de la ibrtie d'argent étoit une mal digérée abfurdité, qui étoic même
dangereufe. C'étoit, parce que les Peuples ne pouvant pas en profiter par
le Commerce, confument le peu qu'ils ont, 5c tombent enfuite dans une af-
freufe indigence, qui eft la fource d'une infinité de defordres. Quelques-
uns mirent fur le tapis, que l'Etat dcvoit marquer les Marchandifes de Fran-
ce, c'étoit afin qu'on pût les diftinguer de celles, qu'on pourroit introduire

par les voies clandeftines de la Contrebande. On allcguoit par voie d'exem-
-

pie, que les Marchandifes en Angleterre étoienc plombées par la Rofe, qui
cft une des marques de ce Roïaume-là. On traita de pareilles marques com-
me d'une Pcfte, qui produiroit l'entière décadence du Commerce, 6c ruinc-
roit entièrement & les Peuples ôc les Païs. Que le bien être d'un Etat ôc

^d'une
Nation vouloit abfolument une liberté de Trafic. Celle-ci faifoit cir-

-'Culer l'argent, enrichiflbit les
Peuples,

fur lefquels elle influoit de l'aftivité,
-& banniflbit la faineantife. On rcpondoit fur les marques ufitées en Angle-
terre, qu'elles n'ctoient pas en ufage pour gêner le Commerce. Elles ne

I

fervoient qu'aux Manufafturiers pour y mettre leur nom. C'étoit ce qu'oa
î pouvoit voir par les plombs mêmes. On attachoit ceux-ci aux Etoffes, &

es Fabricateurs y impriraoient leurs noms avec un poinçon de fer. Bien
loin que ces marques gênaffent le Commerce, ou y fuflcnt à charge, on les

! vendoit en Angleterre à un très-vil prix à tout venant. Aufli les Fabrica-
ri -leurs des Draps -de Leide , en faifoient-ils acheter quantité. Ils s'en fer-

voient pour mettre à leurs Draps pour faire accroire qu'ils font de la Fabri-
que Angloife. On ripondoit auflî à ce, dont on a fait ci-dcffus le raport
touchant la défenfe de la France de l'Entrée des Manufaftures étrangères.On difoit là-deflîis, que la France avoit dans le ReflTort de fa Dominatioii

Tom. IlL lii
pref-
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1704. prefquc tout ce qui étoit néceflaire pour fcs Manufaftares. Par -là on y
H pouvoit les donner à meilleur marché que celles des Païs étrangers.

_
C'é-

toit d'autant que ceux-ci étoicnt obligez de tirer d'ailleurs ce qui devoit fcr-

vir aux Manufeâures» Par-fà , elles ne pouvoient fc vendre qu'à un plus

haut prix. Encore ne valoient- elles en bonté celles des Païs étrangers, dont

le prix étoit plus modique. De forte, que par leur cxclufion les Peuples

étoicnt lefez. Cétoit d'autant que le profit rejailliroit tout pour le compte
des Entrepreneurs, ou de ceux qui les foûtenoient par leur Bourfe. Des

gens des Provinces qu'on apellc terreftrcs, & qui étoient pour la continua-

tion de la Défenfe, faifoient d'autres allégations. Ils difoient, que la liberté

du Commerce pouvoit. fervir dans des Pais qui avoient des Ports ou Embou-
chures de Mer, comme la Province-d« Hollande, & non dans les leurs. On
leur paiToit bien que la commodité: de la Mer aidoit à encourager le TraÊc;
mais en même tems l'on nioit que la communication avec la Mer fut feule

propre pour la liberté du Commerce. On raporcoit les noms de plufieurs

Villes d'Allemagne & d'autres Païs
,
où le Commerce y étoit non feule-

ment libre, mais même fort grand. C'étoit quoi qu'elles
faflent éloignées

de la Mer, 8c çntourées, pour ainG dire, d'afFreufcs Montagnes. Enfin,
on allegiioit domme une preuve palpable de l'utilité de la liberré du Com-

merce-, que dans les Païs & Villes, où le Trafic étoit librement exercé, on

y voïoit circuler l'argent, Sc les Habitans vivre à leur aifc. Au lieu, ajoû-

toit-on, que dans les Païs & Villes, où cette liberté eft retranchée, on
y

voit la rareté des Efpeces, 8c les Peuples
être dans la.plus honible pauvreté.

L'on étoit fi convaincu que cette liberté de Commerce éioit l'ame d^un

Etat, qu'après le premier de Juin on voulut rétabSr les Counicrs pour les

Lettres, allant en France & en Erpar^ne. Les Ennemis firent les fiers &
fient rebroulfcr les Courriers. Cela ne dura cependant que peu de jours.

Les Maîtres de Poftc d'AuilUrdam, Rotterdam, la Haie oc d'autres con-

vinrent avec ceux de France pour ce Comuaerce de Lettres, Il ell vrai,,

que ces derniers voulurent profiter de la paffiondes Marchands pour la Cor-

rclpondance. A cette fin, ils doublèrent le prix des ports des Lettres à leur.

feul profit. L'Envoïé d'.Angleterre prefenta là-dcfTus par ordre exprès, un

Mémoire pour s'y opofer. Ce fut cependant inutilement. C'en fut de mê-

me d'un que k Réfident de Liège prcfenta en même tcms. C'étoit pour
'

poiter les Etats Généraux à révoquer un ordre. Celui-ci étoit pour faire

païer des Droits de huit pour cent lijr les Marclwndifes étrangères. Elles

vcnoient fous le nom de Lorraine par k Païs Ennemi à Liège. On iiV fit

aucune attention. La raifon en étoit , que ces Droits étoicnt nécefîaires.

Ils étoient dcilinez à l'entretien de la Garnitbn de la Citadelle de cette Vil-

le-là, & à la réparation de ks Fortifications.. L'on fut en iùfpens pendant

quelques jours fur la continuation de la défenfe du Commerce.
^
Cette

Af-
faire fe réveilla pM un Mémoire de l'Envoïé d'Angleterre. 11 étoit conçu'
en termes afl'ex forts. Cela hâta l'Afleniblée des Etats de Hollande, qui nô-

devoit être que huit jours après. Cet Envoïé-là Ibûtenoit, que cette Dé-

lenic ctoic llipuléc dans k CouventioD ^ faits l'année g.réccdcnte pour l'Aug-
•aientag
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tncntation des vingt mille hommes. Pour tenir l'Angleterre dans ref^eraii- tTOi.
ce de l'obtenir on fît diverles démarches. On fie venir à la Haie les M.ir- n i

chands d'Amllerdam & de Rotterdam. Ces deux Villes font les plus trafi-

quantes de la Province de Hollande. Les uns éroient pour la continuation

de la Défenfc, & les autres pour fa ccflation. Ils furent ouïs avec beau-

coup de patience. Cependant, pour traîner de délibérer là-deiîlis en der-

nier relfort, l'on trouva que leurs Raifons refpcftives étoient d'une nature à

mériter une férieufe & mûre réflexion. Pour mieux en impofer à l'Envoie

d'Angleterre, les Etats Généraux ordonnèrent d'aiTctcr tous les Navires de

leurs Sujets. C'étoient <:cux qui leroient trouvez aller ou venir des Païs

Ennemis (ans un de leurs PafTcports. D'ailleurs, on le pria à une Confé-

rence, On lui reprefenta les raifons pour le renvoi de la Délibération.

Quelques femaines après la même Affaire fut fur le tapis dans rx^ffemblée des

Etats de Hollande. Quelques-uns, tant de la part des Etats, que de celle

de la France, s'étoient aflemblez à Liège, pour traiter là-deffus. La Fran-
ce vouloit prclcrire le Commerce à fa phantaifie & au defavantagc de la Ré-

publique. Pour rabattre un peu la fierté de la I^rance, on fit rompre la

Négociation, qui y avoit été entamée fur ce fujet. On mit enfuite fur le

tapis de défendre certaines fortes de Marchandifes de France , pour lui don-
ner la pareille, fur ce qu'elle défendoit celles de la République. .11 y eue

dans cette Alfemblée-là bien des Débats entre les Villes de la Province,

Ceux-là fervoicnt toujours de prétexte à traîner à ne fe pas déterminer U-
defTus. L'on fit même répandre fous main, que le Projet d'une Réfolu-
tion avoii même été drefle. Elle dcvoit tendre à une Défenlc générale.
On y, ajoûtoit néanmoins qu'on devoir fe rcferver en fecret, qu'elle ne dure-

roit qu'autant que celle de la France pour l'entrée des Manufatiures de la

République. Quatre Villes y regimbèrent. Sur cela, l'AfFairc fut encore
renvGtée à un autre tems. En attendant, comme la Défenfe avoit ce(Te,
fuivant la Réfolution du <S. de Juin, dont on a fait raport, quelques Mar-
chands «'avant urcrent fur Mer. Il eil vrai, qu'ils avoienr obtenu des Etats

Généraux des Paflcports pour aller charger en France des Vins 6c autres

Denrées. , On demanda à l'Amirauté de Zelandc d'y ajouter des Ordres à

fcs Armateurs de refpcder ces Pafleporw. Elle ne voulut pas les accorder.

Ainfi , un Navire de Rotterdam , muni de ces Pafleports, fut pris par un
Armateur de Zelande, en venant de France chargé de Vin ,

& fut d'abord

confifquc. Ces diffcrens incidcns firent que Ton parvint à la fin de l'année,
làns en venir à uneConclufion là-dcfflis. 11 eft à remarquer, qu'à cette fin

de l'année, la Zelande confcntit à des PafTeports pour quatre Navires. Ils

dévoient aller en France pour charger du Vin. Elle y ajouta pourtant une

condition. Elle confiftoit en ce que ces quatre Navires rameneroient les

prifonniers
des Régimens de Fagel & de Holflein Norburg , qui nvoient

été pris en Portugal &: qu'on échangeoit, fans que leur tranfport coûtât à

PEtat. Il n'y eut cependant point d'autre échange. 11 ell vrai, qu'il y eut

àes PriiKcs qui avoient des priionniers en France, depuis la Bataille de Spier-
b»ch , qui firent des inltances. Elles rouloient fur leur échange ,

contre de

lii 2 ceux
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1704, ceux de Ffanee, faits à U Bataille de Hoogftet. La Reine d'Anglctcrra
N ,;. rcfiifa d'y concourrir avec les Etats. La raifon en étoit

, qu'Eilc voabit la
liberté des Anglois, pris en Efpagne. D'ailleurs, l'on ne panchoic pas à
faire un Cartel. C'ctoit par deux raifons. L'une étoit, parce que la Fran-
ce avoit rompu celui fait en Iulic. L'autre, qu'on rendroit a la France
toutes les Troupes prifonniercs, qui étoicnt des plus aguerries qu'elle eut
Au lieu qu'on avoit en vûë de l'âfFoiblir. Cette-ci s'étendit mcoïc fur les
Chevaux. Afin d'empêcher qu'elle n'en réparât la perte, on mit fur le ta-
pis de renouveller la dcfcnfe de leur fortie fous des peines très rigoureufo
Auflt en fit-on une Réfolution. On la notifia au Congres aux Miniftrcs
des Princes Alliez. On les pria d'en écrire à leurs Princes

refpeârifs pour
en faire

|jjtant
de leur côté. Quelqu'un d'entre ces Miniftres dit aux Dé-

putez des Etats, qu'il falloit leur en communiquer une Réfolution en for-
me. C'étoit afin qu'ils puffent en faire part à leurs Maîtres.. On leur fit

-

entendre que non feulement cette Réfolution feroit faite, mais qu'on écri-
roit même, ainfi qu'il fut fait, à ces Princes en tei^mes

preflânts.. On ajou-
ta même que les Etats Généraux y fcroient tenir la main. Ce feroit même
en châtiant de mort ceux, qui s'avantureroient de contrevenir à cette Dé--
fenfe. Il étoit vrai, que ppur la faire mieux exécuter, quelqu'un produi-
fît un Avis. C'étoit pour inrpofcr des peines aux Généraux & Gouverneur»
des Places, qu*oa foupgonnort d'y connivcr quelques fois,' en fermant les

yeux à. CCS foriies chndeftincs. L'Envoie dMogleterre apuïa , par cM-drc
cette Défenfe. L'on fut d'autant plus difpofé -à y tenir les mains, que les-
Nouvelles du Haut Rhin continuoient à porter, que la mortalité étoit gran--
de, & duroit toujours parmi les Chevaux des François. On prit même vers ^

la fin de l*an des mefures pour rendre inutils certains
Paficports. On s'en

icrvoit pour k fortie des Chevaux, nwi* on s'aperçût qu'ils étoient faux
D'un autre côté, on s'apliqua à recruter les Troupes. On prit même des .

mefures afTsz à tems pour fournir pour cela des fommes. Le Conleil d'E-
tat commença à prcfenter pour cela une pétition pour trois cens, mille flo-
rins. Cétoit fur tout pour être diftribucz pour les Troupes étrangères que
les Etats avoient à leur folde. Les Etats de Hollande, les plus prompt's lors

qu'il s'agiflbit de contribuer pour le Bien public , réfolurent d'abord d'en
débourfer la moitié pour leur quote-part. Une bonne partie étoit deftinéc
pour les Danois. C'étoit parce que par l'éloignement de leur Pais il fal-
loit plus de tems pour faire les recrues. Suivant des Lettres du Duc de
Wirtemberg, les Troupes de cette Nation-là avoient eu pendant la Campa- ^

gne plus d*ane cinquantaine d'OfEciers tuez ou bleflez^ avec bien deux mrlle
Soldats. Ils réfolurent d'ailleurs pour cmploïcr les Ouviicrs des Drap» que
les Troupes à leur folde, feroient habillées des Draps, fabriquez dans' leur
Province. On deftina auflî quelque largelTe pécuniaire à chaque Compa-
gnie. On régla la levée des recrues à quatre- vingt Ecus pour un Cavalier
èc vingt-cinq pour un Fantaflin. Onclîargca même k Veldt-Maréchal de
détacher qitelques Officiers par Régiment, pour fe rendre à la Haie, recc-
Toir pour cela i'aigeat néccffaiic. C'étoit, afin que ces Régimens fuflènt

ccmi-
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•omplcts pour le premier de Février de l'année fuivante. On fongea auflî à 1 704,
l'Armement Maritime. L'Amiral Mitchel fit le

trajet d'Angleterre en Hol- ' ^ '

"

lande pour le régler. En parlant de la Campagne fuivante
, on verra à com-

bien de Navires de Guerre il fut fixé. Les Etats Généraux promirent de

leur parc 48; Vaiflcaux de Ligne; iz. Frcgattes, fix Gaiiottes à Bombes,
deux Fluttes pour les Hôpitaux, &c. Il devoit y avoir dcfllis dix-huit cens

hommes de Milice Marine, & dix mille Matelots. De ces 48. la moitié
confîftant en Vaifleaux depuis 64. à pz. pièces de Canon , étcit pour la Mé-
diterranée : L'Angleterre devoit en fournir quarante-cinq pour cette même
Mer-là. On eut en cette occafion toute la complai&nce' poffible pour Sa

Majefté Britownique. On étoit cependant fâché de ne pouvoir pas aquiefcer
à une Demande que cette Reine-là avoit fait faire à pluficurs reprifes. C'é-
toit pour avoir certains bijoux. Ils montoicnt bien à la valeur de trente

mille livres fterling. Ils ctoient parmi ceux du feu Roi Guillaume.
La Princeflc Poiiairicre de NafTau de Fri(ê y fit une Réponfe. Elle y alle-

guoit, que quoi qu'ils
euflènt apartenu à la feue Reine Marik, ils étoicnt

en propre au Roi fon Epoux. On le voïoic elairement, parce qu'après la

mort de cette Reine,, le Prince les avoit fait porter en Hollande. Auflî ces

bijoux n'étoient'ils pas de la nature de ceux, qui étoient affedez à la Cou-
ronne Britannique. La Princeflc Doiiairiere ajouta d'ailleurs qu'elle pou-
voir prétendre non feulement l'argent comptant, que le feu Roi avoit à Ca

moH, & qui étoit refté en Angleterre, mais auflî bien d'autres chofes, qui

regardoient direûement le feu Roi, fans aucun raport à la Couronne d'An--

glpterre. Ainfi, la Reine devoit fe contenter de ce qu'elle tcnoit, fans de-

mander encore ce qui ne devoit pas lui apartenir, Sec. &c.
L'Envoïé d'Angleterre ne laifla cependant pas, environ quatre moiy après

que de preicnter encore un Mémoire là-deffus. Comme ce fut fans porter

coup, .il fit entamer un Procès là-deûus qui dura jufques à la mort de la Rei-
ne Anne.

L'Affaire de cette Succcflîon Roïale caufoient encore d'autres embarras
aux Etats Généraux. 11$ étoient fufcitez par la Cour de Pruflc. Le Mi-
nière de celle-ci prefenta auxdits Etats un Mémoire en date du 19. de Mai.
Il étoit conçu en termes un peu forts. Le fujet en venoit de ce que la Prin-
cdfe Douairière de Naflau avoit intenté un Procès dans la Cour de Jufticc
de Ruremonde contre le Roi de Pruflï. C'étoit pour avoir la Comté de

Monfort, qui dépendent de la Succeflîon d'Orange. Cette Cour-là l'avoit

ajugé le zz. d'Avril à ce Roi-là. Cependant, les Etats Généraux, à l'in-

ftance de la Princeflc envorerent un Ordre de même date à cette Cour-là de

fufpendre toute 'procédure. Ils réitérèrent cet Ordre -là en date du 7. de
Mai. Le Roi de Prufl"c s'en cabra, Se fit là-deflus faire des Plaintes par le

Mémoire. Il y avoit des
cxpi-eflîons, qui paroiflbient taxer les Etats Gé-

néraux d'une grande partialité. Cependant, ils n'agjflbient en cela qu'en
toute équité. Ils voubient, comme Exécuteurs Telbmencaircs, qu'on ne

procédât pas de la forte, pour déchirer la Socccflîon, de la manière qu'il

plailbit
à un chacun. A la lin de ce Mémoire on touchoit une corde, qui

iii f dé-
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1704. déplut nux Etats Gcncraux. C'étoit par rapoit à irfic iCommillîon. Le
m Roi de PiulTc l'avoir envoiée à cette Cour-là. C'étoit pour jugsr des Af-

faires de la Haute Gueldrc. il prctcndoit h tenir pour (on partage. Il rc-

prefentoit cependant que cela fc faitbit en vue du bien de la Province. Car
autrement il lui auroit ccé fort aile d'établir pour cela un Confeil exprès, ou
de s'attacher à un autre. Le Mir.illre de ce Roi-lâ eut là-dcflus une Con-
férence avec les Députez des Etats Généraux , qui lui témoignèrent quel-

que déférence. Elle jettoit dans le tort la Courte Berlin. Car, le Roi de

: PruiTe écrivit une longue Lettre aux Etats ^Généraux, «n date du premier de

Novembre. C'étoit au fujet de la Succcfîîon, Elle étoit remplie de repro-

ches, d'cxpreffions hautaines 6c fâcheufcs, & même de menaces implicites
Se tacites. Les Etats Généraux lui firent une Réponfe en date du 17. Ils

fe contentement de faire voir par des termes doux &: modérez .la fpiblefle de ce»

emportemcns. La concIufion,portoit,que Sa Majefté étoit sibufée par Tes Mi-
nidres. Ce dernier point y fut mis, parce qu'il s'étoit pafTé quelque chofe d'af-

feftéà la Cour de Berlin entre le Roi & fes Minières. C'étoit à la prcicncc de

TEnvoïé des Etats Lintlo, qui leur en avoit fait un fidèle raport. Ce Roi, qui
au fond étoit d'un très-bon naturel parut revenir de fes préjugez contre les

Etats. C'étoit .^U'il
;Ieui- écrivit en réplique de leur Réponfe, une Lettre

autant fucréc., -que la première étoit pleine d'amertume. On crût que ce

changement.de flik é:oit-four rendre plus agréable l'arrivée du Prince Roial

en Hollande. Comme le fujct de toutes ces J^ettrcs rouloit fur la SucceC

fion, on ne les raporte pas. C'eft puis qu'on s'eft impofé de ne pas infiftcr

(br ce qui y a du raport. Cepciidnnt, le Minrftre de ce Roi-làne laifla pas

que de prefenter eiicorc aux Etats 'Généraux crois Ménjoircs à la fois en da-

te du 10. de Novembre. Lé premier étoit encore fur la Stvcccffion. Le
fécond fur les prétciitîons -de Ton Maitre pour la Dépendance de la Ville de

Gueldrc } 6c le troifiéme fur Jes Contributions qu'il tiroit du Duché de Lu-

xembourg. Les Etats voulcicnt^ <iuc ces dernières fuflent pour les. Trour

pcs, qui venoient d'occuper le Pais de Trêves. Le Roi de Pruflc vouloir

âbfolumcnt n'en .être pas fruflré. Le motif de cela venoit d'une Lettre de

l'Elefteur de Txevcs. .11 mandqit à fon Minière à la Haie, que les Habi-

tans de ce Duché-là -rcfulbicat do païcr ces Contributions au Roi de Pruflc

feul^ à moins que TElcfteur Palatin n'y fut compris. La raifon de ce que
celui de Trêves y prenoit part, venoit def ce qu'il tiroit quelque bénéfice

dans ces Contributions- là. Le Roi de PrnlTé lui en donnoit quelque parcel-

le par une Convention. C'cfl; pourquoi dans là" crainte de perdre cet avanta-
^

î^c, il ordonna à fjn Minillre de vaquer à faire fubfiftcr la Convention de ce

Duché-là avec le feul Roi de PrulTe. On prit le refus de ces Habitans-là,

comme venant d'une fuggeftion de la Cour Palatine. C'étoit d'autant que
<:cttc Cour- là étoit de fentiment de leur rabattre, félon là coutume, le quart

tic ces Contnbutions-là. On trouvoit de la raifon 8c de l'équité que l'E-

Icéccur Palatin eut part à ces Contributions. C'étoit d'autant que les Etats

Généraux les avoicnt cédées au Roi de PrufTe, & aux Elcûcurs de Trêves &
l'uiatin. Cependant, après une Négociation qui avoit même trainé toute

l'année
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l'année précédente ,
il fut convenu que le Luxembourg, qui païoit cent I704,

mille Ecus, leroit pour le Roi de Pruflc, qui en feioit part à l'Eleétêur de ' <'• »

Trêves 6c que l'Elcéteur Palatin auroit celles du Duché de Limbourg.
Comme cependant il étoit arrivé que cette dernière Province étoit tombée

entre les mains dii Roi d'Efpagne Chari-es III, l'Eledcur Palatin fc

vid fruftré de toute attente de Contributions. G'étoit quoique fon propre

Païs fut obligé d'en païer aux Ennemis. Cela fut un fujet de Négociation.

On crut même que le Roi de Prulfe ne s'^éloignoit pas de s'entendre fur cette

matière avec l'Eleélcur Palatin. C'ctoit iur ce qu'il cnvoïa vers ce dernier

un Général Major. Les Etats Généraux pendant tout cela trouvèrent à-

propos d'en impofcr fur la Lorraine. Ils dépêchèrent par un Exprès des or-

dres- au Receveur des Contributions, pour les étendre même aufîî loin qu'on

pourroit.- La rnifon en étoit, que les François, nonobftant la Neutralité

de ce Dochc-^là, en occupoient une partie, ou ils étoicnt en quartier.

Ainfî, la raifon de la Guerre permcttoit d'en agir de la forte. Ce fentiment

fut fuggcré par le Veldt- Maréchal d'Auvcrkerquc & par le Comte de Tilli,

On craignoit cependant que la Cour Impériale, fort attachée à celle de Lor-

raine ne trouvât à y redire; Si elle eut fait quelque reprcfentation là-deflus,.

on en tenoit de prêtes à lui faire» G'étoit fur le peu d'ordre Sc de précau-

tion qu'on avoit fur les frontières des Turcs. Le Secrétaire du Chevalier

Sutton, Ambafladeur d'Angleterre, arriva de Conftantinople. Il fit raport

qu'à Peter- Waradin qui étoit bien fortifié, & oîi il devoit y avoir dix mille

hommes, il n'y en avoit pas dix- huit cens. Cela même fans Provifions, ni-

Munitions. 11 ajouta, que c'en étoit de même par tour. Il exagéra même
l'Armement des Turcs. Les Miniftres de la Cour Impériale le prièrent de

ne pas en parler.
Le Prince Eugène & d'autres Généraux l'encouragèrent

'

à le divulguer par tout. C'étoit afin de réveiller ceux des Alliez, qui fem-

bloienr, par la Victoire de Hoogftet, être tombez dans une cfpecc d'afTou-

pilTcment. Quelques-uns de ces Alliez ne parurent cependant pas endormis

pour avoir les Subfidcs. Entre autres, l'Eltéteur de Trêves & l'Evêque de

Munfter infiftoient pour avoir ceux qui ctoient échus. L'on n'en parleroit

pas n'étoit une particularité
intércfl'antc pour les Miniftics étrangers à la

Haie. Ceux de ces deux Princes prefcntercnt, pour avoir Ici leurs, des Mé-
moires au Confeil d'Etat, Celui-ci les leur renvoïa. C'étoit, parce qu'ils

étoient écrits fur du papier comnwn. Ce Confeil -là piécendoit, qu'ils le

fulîcnt fur du Marqué. Quoi qu'au fond la Dépenfc n'auroit été que de

cinq ou fix fols, ces Miniilres s'en formaiiferent. Ils traitèrent de nouveau-

té inouïe envers les Miniftics publics une pareille 'démarche, puis qu'ils ne

font point foûmis aux Réglemcns , qui regardent les Sjijers. Le Confeil

d'Etat s'cxcufoitlà-defius , fur ce que ces Mémoires ne contenoient point
des Affaires d'^Etat de leurs Maîtres, mais fimplcment une Demande pécu-

niaire, qui quoique accordée, n'étoit cependant que gratuite. Ces Minif-

tres ne furent point contens de cette raifon. ils tinrent là-deHus diveifes

Conférences avec ceux des autres Puiflances. Ceux de l'Emperrur & de

Eottuâ»! j fe trcmouflereot bcaiicou^. C'ctoit ^piu faine fufjcsiJre un ordre

que
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1704. que les Etats de Hollande avoient public. -Cétoit contre un nommé Cock

'

—
qui fe qualifioit Provicaire Aportoliquc. il tcndoit d'ailleurs à Faire vaider
le Pais à une quinzaine ou environ de Prccrcs. La plupart étoicnt Jefuitcs,
qui tenoicnt fon parti, malgré les ©rdonnances de l'Etat. On répondit ifbrt
bien à ces deux Miniftres, qu'outre que chaque Souverain doit être le Maî-
tre chez loi, fur tout lors que les Loix du Païs autorifent ce qu'ils font ces
ordres ne regardoient point les Catholiques pacifiques 5c Nationaux. Ils re-

gardoient feulement certains turbulens d'entr'cux, & la plupart du Païs En-

•1705.

aprobation de 1 Etat.

Ces différentes Affiiires, auffi bien que d'autres qii'on pafle fous filence

pour n'être pas iatércflàntes, n'empêchèrent point de faire régler l'Etat de
Guerre pour l'Année fuivante. Le Confeil d'Etat y .travailla avec foin &
affiduité. Il alla le prefenter en Corps complet aux Etats Généraux le z6. de
Novembre. A la têce il y avoit une Préface Hillorique accoûruméc. Ea
voici en fubftapce la Traduction.

Tréface „ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS,

Î^Ëtat de 5> T E Confeil d'Etat a pris en confidcration que la Campagne tend à fa
Guerre „ X-i fin. Ainfi, fuivanc non feulement l'ancienne Coutume vers ce tems
poar

, „ de l'année, mais particulièrement à l'égard de la prcfente Confticution desAnnée
^^ Affaires de l'Europe, trouve y avoir une néccffité indifpcnfable. C'eft de
„ prendre en main avec la moindre perte de tems & fans intermilîîon ce qui
„ peut fervir pour pouffer avec ardeur & vigueur une fi onereufe Guerre
„ contre les Couronnes de France 6c d'Efpagne. C'eft afin de pouvoir fous

„ la Benediétion Divine parvenir à une bonne Paix de durée. C'eft pour-
„ quoi il s'eft apliqué à l'examen de ce qui peut conduire à cette fin, & à

„ ce qui peut contribuer à la Sûreté de l'Etat dans la prochaine année. Par
3, conséquent après avoir pcfé toutes les Circonftanccs, tant des Tems, que
„ des Affaires, & fixé un jugement. Il confifte en ce que comme VV.
„ HH. PP. ont été obligées par des raifons & motifs de poids Se de gran-
„ de importance de faire, dans l'efpace de quatre ans entiers, de grands, &
„ même extrêmes efforts contre de fi puiflans Eunemis^ 6c particulièrement

„ de renfoicer leurs Forces Militaires, par un confiderable nombre de nou-

^, velles Levées, ou .de Troupes Auxiliaires, & de les augmenter fufSfam-

„ ment d'année en année, il n'y a pas à prefent moins de preffanres raifons,

.„ non feulement de ne pas les diminuer pour la Campagne prochaine, mais

„ plutôt de Jes augmenter autant qu'il cft poffiblc. Du moins de les conti-

„ nucr fur ce pied. C'eft ainfi que VV. HH. PP. l'ont réfolu dans le tems

,,, paffé, 6c ces raifons étant particulièrement balancées, ces dernietes fcroat

j, trouvées le premier parti qu'on doit prendre.

„ Ce
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„ Ce qui donna lieu & l'occafion d'augmenter leurs Forces de Terre, qui tfOÂ.
„ étoient fort diminuées par la Paix de Rifwick , par laquelle on avoit cfpc- <-—...

„ ré que la tranquillité feroit rétablie, pour un long cfpace de tems, fut la

„ mort de Charles IL Roi d'Efpagne. Elle arriva fur la fin du der-

j, nier Siècle nouvellement échu. Après cette mort il arriva inopinément
„ d'abord que fous le prétexte d'un prétendu Teftament de ce Roi-là, par

„ lequel le Duc d'Anjou devoit être inftitué Ton Succefleur Se Héritier de

„ tous fes Roïaumes & Etats d'Efpagne, la France trouva à propos d'en-

„ frcindre toutes les mefures 6c Conventions. Elles avoient été faites, pour

„ prévenir en tel cas, de nouveaux troubles qu'on avoit autrement aprehen-

„ dé. C'étoit par raport à la différence des prétentions fur la Succefîîon du-

„ dit Roi entre la Maifon d'Autriche & la France, ou auffi bien par ra-

„ port à l'union de la Monarchie d'Efpagne à celle de France. D'abord

ify après la violation des Traitez la fuite fut la Proclamation du Duc d'Ari-

.,, jou pour Roi d'Efpagne. Toutes les parties & Dépendances de ce Roïau-

„ me-là furent occupées en fon Nom, On y introduifit un Gouvernement

„ Defpotique fur tout, du moins à l'égard des principales Affaires
, d'un

„ Miniftere François. Ces juftcs aprehcnfions, que ces démarches excite-

,, rcnt, & allarmerent VV. HH. PP. & leurs Alliez, n'augmentèrent pas

„ peu, par l'introduébion des Troupes Françoifcs dans les Païs-Bas Efpa-
„ gnols. Ceux-ci avoient cependant toujours fèrvi de Barrière, contre un

,,
fi puiflânt Voifinj 6c pour le maintien defquclles, depuis la mort du Roi.

„ Philippe IV. on avoit eu beaucoup de foin & de peine, & on avoit
. „ répandu tant de fang. L'on fe faifit d'une pareille manière des Païs de

„ Licge 8c de Cologne. L'Etat fut auffi environné depuis la Mer, jufques
„ au delà de h Partie Orientale du Rhin. On fit bien en même tems une

„ fpecicufe Ambaffade vers VV. HH. PP., cependant non pas, ainfi que le

,, fuccés a fait voir, jufques à fîire aucune pofitive ouverture ou folidc Pro-

„ pofition, ou de répondre dûëment à celles faites par VV. H H. PP. fie

„ leurs Alliez pour la confervation de la tranquillité publique, 8c un affer-

„ miffement de la confervation de l'Etat j mais feulement pour détacher,
>

j,
s'il étoit poffible, VV. HH. PP. de leurs Alliez, 8c de fufpendre leurs

„ Préparatifs de Guerre. En attendant, l'on n'aprit rien d'autre, que tou-

„ tes fortes de Machinations, dans ôc hors de l'Europe contre l'Etat Se fes

•„ bons Habitans, 8c l'on ne vid rien d'autre que feulement de grands Pré-

„ paratifs de Guerre, & de grands mouvemens de Troupes fur, 8c aux en-

„ virons ôc même à la vûë des Frontières de l'Etat. De forte, que VV.
„ HH. PP., conjointement avec leurs Alliez ne voïant aucune autre fortic,

^ ni pouvant voir aucune autre tranquillité, pour le maintien de leur propre
:j, Liberté, auffi bien que de celle de toute l'Europe que dans les Armes, on

j, fut obligé d'entrer auffi de compagnie dans la Guerre, qui avoit déjà au-

'•„ paravant commencé en Italie. Amfi de faire des efforts à proportion de
la Puiffance, par laquelle on étoit fur le point d'être attaqué, 8c dont on
avoit lur tout à craindre.

„ Comme la Guerre étoit allumée, les Ennemis augmentèrent leurs For-
Tm. III. Kkk „ ces
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t¥ô4 «ces par toutes fortes de voies, en renforçant leurs vieilles

Troupes,; & par

j-
'

de nouvelles Levées j tftême en contraignant la plus grande partie de fa

„ Monarchie d'Efpagne d'entretenir un plus grafld nombre de Troupes,

qu'ils n'avoièht jamais fait fous les précédens Rois. Cela obligea VV. HH,
PP. coniointement avec la Reine de là Grande-Bretagne d'en faire de

compagnie de même, & d'augmenter leurs Troupes au nombre, qui a

été raporté alors, Sc depuis l'année dernière fur l'Etat de Guerre, ou en-

gagées par des Conventions particulières. ^ , A- j

,
Mais néanmoins il efl: encore plus orefTant ôC neceHairc de continuer à

faire des efforts, finon plus grands , du moins pas moindres. Cela paroi-"
tra ainfi qu'il a été remarque, parce que non feulement fubfîftent les mé-

!! mes' Raifons, par lefquellcs
l'Etat £c fes Alliez ont été obligez d'entrer en

Guerre, mais auffi parce que les Ennemis n'ont depuis épargné ni peine,

ni dépcnfe pour s'afllirer des Places ufurpées de la Monarchie d'Efpagne,"
êc pour les fortifier. De forte, qu'il a été jufques ici difficile, de faire"
fur elles quelque progrès remarquable, ou de porter la Guerre fur leur tcr-

"
rain. Que les Armes dé VV. HH. PP. ont cependant bien été d'année"
en année depuis le commencement de la Guerre, l'une plus que l'autre,

aflez heureuiës, rtiême par deflus celles de leurs Alliez en Allemagne, Se

Z en Italie. Cependant, elles n'ont pas eu. ce
bonheur^ par une telle fupé-

riorité qu'elles
n'aient pas plus d'une fois été expofées à pluficurs périls

!' 6c haz'ards, Se les Ennemis ont (û par toutes fortes de manières reparer
'

leurs pertes & dommages. Que dans la première année de la Guerre les
"

Expéditions fur le Rhin & la Meufc, comme auffi en Italie, ont bien été
"

d'un bon effet > cependant en même tcms les Provinces de Gueldre & de
"

Zelandc ont été contraintes d'endurer bien des dangers par les entreprifes

!' des Ennemis furNimegue & Hulft. Que dans l'année précédente on a bien

obtenu ce qui' eu arrivé en Portugal & en Savoie, mais néanmoins la
"

Campagne a eu de fort difïerens fuccès. Cependant avantageufement de

r ce coté, en nettoiant le Bas-Rhin, & par l'éloignement des Ennemis le

iODg de la Meufe, mais néanmoins dangereufement vers Maellricht & An-

vers & fort dcfavantageufement en Allemagne. C'étoit par l'irruption

des Ennemis iufques au de-là du Danube, par l'occupation & la pnle de

„ diverfes confiderablcs Places ÔC Villes, fur & aux environs de cette Rivié-

re-là iufques au Rhin. Finalement par la malbeureufe Bataille de Spier-"
bach De forte, que la crainte & l'aprehenfion

des Armes des Ennemis
"

s'étendit depuis le Tirol jufques au Mein, & à la Mofeile. Cette terreur
'*

& crainte n'augmenta pas peu à l'ouverture de la Campagne de ladite année.
"

C'étoit par la marche des Ennemis avec un gros Corps de Troupes jufques"
àu Danube^ & par leur jonélion avec l'Eleveur de Bavière. Leur vûë

né paroiflbit pas moindre que de jettcr dans la confufion l'Empereur qui

éioJt déjà embarafré par les troubles, qui s'étoient élevczdans la Hongrie

Se dans "la Tranfilvanie, & de mettre fous le joug de leurs Armes les Cer-
"

clés voifins De forte, que pour prévenit des Deffieins fi étendus & leurs

"
fuites j qui auroicnt infailliblement jette l'Etat dans une extrême perplexi-

n
9)
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„ té, VV. HH. PP. conjointement avec Sa Majefté de la Grande-Bretagne i^e^;

„ fuient obligées d'cnvoïer un gros norabie de Troupes depuis ce Pais-ci

,, vers le Danube.
Les Expéditions, qui s'en fuivirent, premièrement contre les Retraor

„ chemens des Ennemis de Schellemberg, près de Donaw<ert, Sc peu de

„ tems après contre leur même combinée Armée près de Hoghftec, par la

„ Bonté Divine, turent d'un fuccès fi avantageux, qu'un de leur Camp fut

„ entièrement défait. Se les Ennemis furent obligez d'abandonner la Bavie-

„ re, de repafler le Rhin, & diverfes de leurs Places tombèrent entre les

„ mains des Alliez. Cependant, les Affaires en Portugal n'ont pas eu la pré-

,, cédence, qu'on avoit pu en efpcrer} 6c le Duc de Savoie eft réduit à la

„ dernière extrémité par la perte de fes Places les plus importantes. Ainfî,

„ l'on ne fauroit pas encore inférer de toutes ces circonllances une fuperio-

„ rite des Armes des Alliez. A quoi il faut ajouter combien les Ennemis

„ s'emploient à fe rétablir, à quoi ils emploient tous les moïens imaginables.

M Qye pgr-là la Guerre eft fujette à bien des hazards & viciiîitudes. Qye
„ pour les Affaires en Piémont, en ne donnant pas un prompt & néceflaire

„ fecours au Duc de Savoie, celui-ci devra fubir la loi de fes Vainqueurs.

„ Par-là les Ennemis auront l'occafion de faire marcher vers l'Ernpire ou

^ vers ce Païs-ci un grand nombre de Troupes, qu'ils y ont emploie jufques
•

„ ici , avec une onereufe dépenfe ,
& de reparer auflî par-là leurs pertes.

„ Que les troubles en Hongrie commencent à revivre, Se donneront infailli-

„ blcment beaucoup de diverfion aux Armes Impériales, qui feroient autre-

„ ment emploïées contre l'Ennemi commun. Que par la continuation des

„ troubles du Nord ,
les Forces des Alliez peuvent encore plus être diftrai-

„ tes. Et finalement quand même on pourroit fupofer que l'Etat & fes

„ Alliez, font fuperieurs en Forces à celles des Ennemis, ce que pourtant,

„ par le» raifbns ci-defTus alléguées, ne peut être affirmé, il feroit cepen-

„ dant de la dernière necefîité de continuer à emploïer avec tout le foin &
„ l'ardeur poffible tout ce qui peut être humainement faifable, afin de pou-

„ voir par cette manière, d'autant plutôt obtenir avec fûreié une fouhaitée

„ Paix de longue durée. Tout ce qu'on vient de dire fortifie ce qu'on avoit

„ à reprefenter au commencement, que la continuation des efforts, s'ils ne

„ peuvent pas être augmentez fi elle ne l'ell pas plus, elle n'eft pas moins

„ néccfTaire, qu'elle l'a été après la mort dudit Roi d'Efpagne.

„ Que quoique ces efforts ne puifl^ent pas autrement le faire que par une

„ fort onereufe charge fur les bons Sujets, le Confeil d'Etat reconnoît avec

„ déplaifir ainfi qu'il eft aifé de comprendre , que ces charges pour onereufes

„ & dures, qu'elles foient en elles-mêmes, elles font encore plus fâcheufes

„ dans un tems de Guerre ainfi qu'il arrive ordinairement, par d'humaines

„ traverfes, contretems & adverfîtez, par diverfes autres calamicez de ne pas

„ s'avancer, même d'une fort grande diminution du Commerce 6c de la

„ Navigation , des inondations & 4u chetif & bas débit des produétions de

„ la Terre. Mais, puis qu'il n'y a point d'autre chemin potir le maintien

„ de la Liberté publique, aufiî bien que de celle de -cet Etat} Se que toute

Kkk 2 . » non-
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1704. „ nonchalance contre un Ennemi fi puiflànt & fi vigilant, peut être à dt**-—'

,, vers égards, mortelle, il paroit infiniment mieux de mordre pour un peu-

„ de temsune pomme aigre, lui vant le proverbe ,
Se de mettre en ufagc tout

„ ce qui eft humainement poflîble, que par la diminution des efforts, ha-

5, zarder tout ce qui doit être le plus cher au monde, ou bien, à le prendre

„ du meilleur côté tomber dans des ternies d'une Guerre défenfivc. Car

„ cela tourneroit à un grand avantage pour l'Ennemi, & jctteioit l'Etac

„ dans de grandes 6c longues dépenfes, Sc la fin feroit plsme de danger, 6c

„ d'une continuelle incertitude.

„ Sur les fondemens ilis-alleguez. Hauts 8c Puifilms Seigneurs, le Con-

,^ ieil d'Etat prefcnte à VV. HH. PP. conjointement à cette pétition, l'E-

„ tat ordinaire & extraordinaire de Guerre pour l'année lyof. Il connene

„ outre divcrfes autres chai'ges de l'Union , plus- fpecialement' celle des

„ Troupes tant à pied qu'à cheval, qui doivent être retenues & continuceSi

„ Le Confeil d'Etat prie VV. HH. PP. d'envoïer l'un &c l'autre aux Pro-
'

,,. vinces refpeûives & de les féconder par leur efficace apui , pour en avoir

„ un prompt Confeniement, fuivant que le fcrvice de l'Etat & l'importan-

„ tance des Affaires, extrêmement le demande , &c.

Vers la fin de l'Année, favoif là Veille de Noël fut remarquable. Ce-

fut par un Incendie, qui brûla la plus belle Maifon de la Haie. Ge fut cel-

le apellée du Prince Maurice. Elle apartenoit à pluficurs Particuliers, def-

quels les Etats Généraux la loiioient pour y loger les AmbafTadeurs pendant
trois jours, après leur Entrée publique. On y lailTa toujours logé le Duc-

de Marlborough- depuis qu'il étoit venu à la Haie, même du tems du feu-

Roi d'Angleterre. Ge Duc en partant y lailTa un Sous-Secretaire, 6c quel-

ques, autres Domeûiques. Quelque Valet fit mal adroitement du feu
i qui-

prit au plancher, pendant que tout le monde étoit abfent. On voulut l'é-

teindre ians- bruit vers les onze heures de. nuit. Il avoit cependant trop ga-

gné. Comme tout le boifage étoit de boisdeBrefil, 6c d'une fecherefle de

longues années, il prit feu comme des allumettes. Quelque foin qu'on prît ^
on ne pût l'éteindre. Il eft vrai

, qu'il y eut quelque retardement pour y^

aporter du fecours. G'étoit parce que les Canaux 6c le Vivier, qui y étoient;

contigus, étoient gelez. Il fallut du tems pour rompre la glace, afin de

pouvoir y puifer de l'Eau. En attendant, on fut em
préfixé à fauver tout ce

qu'on put. Entre autres chofcs on tranfporta dehors ce qui apartenoit au

Duc. Cela confiftoic en quelques coffres. Les uns étoient remplis de
Vaiffelle d'argent. D'autres de Meubles de Campagne. Quelques-uns étoient

remplis.de Papiers. L'un de ceux-ci ne pue échapcr la violence des flam-

mes. L'on fauva aufîi les Hardes 8c les Papiers du Sous-Secretaire. C'é-

toit une chofe affreufe de voir un gouffre de feu au milieu de la Haie vomir
des flammes jufques aux nues. Tout le monde y accourut, réveil^ par le

fon des Trompettes, des Cloches, 6c par le bruit des Tambours. Les per-
V fonnes de la plus haute qualité de l'un 6c de l'autre Sexe y coururent au fe-

cours. Ce qui aiigmentoic la fraïeur ctoit la crainte que le Feu ne fe com-^

.

. çiuniquât
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muniquât à droite & à gauche à des Bâtimens, quoique féparez ,
l'un par

anc Rue & d'autres par un Canal. Auflî voùnt rimpoffibilité de fauver
cette belle Maifon, s'apliqua-t-on à fauver les autres. D'un côté, il y avoit
celle de Mr. d'Odyck. On la fauva par un continuel & abondant rafraichif-
fement d'Eau. Ce qu'il y avoit plus à craindre écoit que le feu ne fe com-
muniquât vers la Cour. C^eft-lâ où il y a l'Apartement du Confeil d'Etat,& enfuite celui des Etats Généraux

,
oi:i l'on garde toutes les Archives & Re-

gîcrcs de l'Etat. On en ôta tous les Papiers. Le danger paroifToit évité à
deux heures du matin. Entre les

3. & 4. le feu prit à une petite Tour de
l'Huiffier du Confeil d'Etat. Cela rcnouvella l'allarme. Mais elle ne dura

gu'autant qu'il fallut pour y jctter de l'eau & l'éteindre. La perte montoit
à une groflê fomme. C'étoit en y comprenant les Meubles, qui y furcnc^
confumez. Ce qu'on regretta le plus, & qui ne pouvoit pas être reparé,
fut la perte des Pemtuies à frefque, qui étoient fur les Murailles, dans le

Veftibule, & fur l'Efcalier, outre quelques Tableaux.

Quelques jours après les Etats Généraux prirent une Réfolution en faveur
du Veldt-Maréchal d'Auverkerque. Le dernier jour de l'An l'Envoie de
Suéde prefenta un Mémoire contre les Gazettiers. Comme les Etats Géné-
raux n'y répondirent que le 19. du mois de Janvier fuivant, on remettra à
ïaporter tant l'un

, que la Réfolution en Réponfc à l'Année fuivante. C'en
fera de m«mc de celle en faveur du Veldt-Maréchal, OC. d'autres choies, qui
y trouveront mieux leur Place.

1704.

Fm de l'Année M. D C C I V.

Kkfc 3 ^E-
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ANNÉE M. D C C. V.

ES Peuples, fort fujets & enclins à la Superftition, ne s'at-

tendoient pas à de grands avantages militaires dans cette An-
née 1705*. Leurs pronoftics fur ce point avoient cependant
de frivoles & vains fondemens. Ceux-ci étoient fur ce que
l'Année étoit impaire. Ils prétendoient d'avoir remarqué que

depuis le commencement de la Guerre l'on avoit , dans les an-

nées paires, remporté de grands avantages. Ces derniers avoient cependant

diminué dans les impaires. On regarda ces fades obfervations avec mépris.

Auffi s'apliqua-t-on à prendre des précautions pour avoir de tous cotez une

bonne Campagne. Pour ôter toute difficulté entre les Généraux on avoit

pris une Réfolution. Elle tendoit à remercier le Vcldt-Maréchal d'Auver-

kerquc de la bonne conduite qu'il avoit tenue la Campagne dernière. Elle

n'avoit pas été à la vérité entreprenante, ni remarquable jjar
aucune aftion.

On trouvoit cependant qu'elle avoit été avantageufe. C'étoit en ce qu'elle

avoit tenu les Ennemis occupez à garder leurs Lignes, qu'on avoic fait fera-

blant d'attaquer par trois fois. Par-là ils n'avoient ofé rien entreprendre. Ils

n'avoient non plus tenté de faire des Détachemens pour s'opofer au Siège de

Landau, à l'occupation de Trêves & à la prife de Trarbach. Les mcdifan-

ces, & les Vers qu'on fit fur ce qu'on avoic manqué l'attaque des Lignes,

n'woient lieu qu'auprès des gens, gui ne penetroicnt pas l'intérieur des Af-
^

faircs.
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fàires. Le Veldt- Maréchal, tenoit-on, n'avoir manqué ni de courage, ni 1705.
de conduite. Il s'écoit tenu dans l'ob&rvation de fes Inftruâiions fccretes. »—-
Elles poitoient de fc tenir fur la Défenfive, & de faire cependant les démar-
ches, qui pouvoient tenir en haleine les Ennemis. C'eft en quoi il avoit fort
bien réiiflî.

Après cette première démarche on s'apliqua aux préparatifs pour exécuter
les plans qu'on avoit tait pour la Campagne. Les principaux regardoient les

Opérations fur le Haut Rhin 6c fur la Mofelle. Il faut ajouter à ceux-ci le

Secours pour le Duc de Savoie, 6c pour le Portugal 8c l'Efpagne.
Le premier avoit été concerté entre le Roi des Romains, les Princes

Louis de Baden 6c Eugène de Savoie avec le Duc de Marlborough. C'étoit

d'entreprendre le Siège de Saar-Louïs. Le Prince de Baden devoit entrer
en Campagne à la fin d'Avril avec quarante mille hommes, ôc être fur le

Rhin au commencement du mois de Juin. Par-là l'on auroit tenu les Fran-
çois dans la crainte qu'on n'en eut voulu à Strasbourg. Pendant ce tems-là
le Duc de Marlborough devoit féconder le Deflcin fur Saar-Louïs, par une
nombreufe Armée fur la Mofelle. Les deux Généraux dévoient cependant à
l'occafion être en état de fe joindre avec leurs Armées refpeftives. Ce Plan
étoit tenu dans un grand fecret. Il y eut cependant lieu de craindre que
l'Armée du Prince Louis de Baden n'entrât en tems en Campagne. D'ail-

leurs, qu'elle ne fut dans le nombre concerté. Le premier de ces deux
points venoit de l'indolence accoutumée des Princes 6c Etats du Corps Ger-
manique. Le fécond étoit fondé fur des plaintes 8c des inftances des Cercles
de Franconie 6c de Suabe. Les premières venoient d'un mécontentement.
La Franconie en avoit fur ce qu'apès avoir beaucoup contribué pour la
Guerre fur le Danube, l'on ne vouloit pas lui permettre quelque douceur fur
la

Bavière.^
Pour le Cercle de Suabe il protclta que par les fouffrances paf-

lees, il n'étoit pas en état de fournir tout au plus que les deux tiers de fon

Contingent. De forte, qu'au lieu de douze, il ne pourroit donner que huit
mille hommes. Encore de ce nombre en retiendroit-il

partie. Elle devoit
fervir

pour garder fes Frontières. C'étoit de crainte de quelque invafion des
Ennemis par la Forêt Noire. Il offroit cependant de le donner complet
fous une condition. Celle-ci confilloit en ce que les-Etats Générriux 6c l'An-
:gleterre voulufllnt continuer, une fois pour toutes, un pareil fubfîde que ce-
lui des deux années précédentes. En ce cas le Cercle s'engageioit de conti-
nuer pendant la Guerre, fans plus de Subfide

, fon contingent fur un pied
complet. Il y avoit d'ailleurs de la mefinteliigence dans ce Cercle-là. Quel-
ques-uns de fes Membres regardoient d'un œil jaloux que le Duc de VVirtem.-

berg Stugard eut
quatre mille Hommes au fervice des Etats Généraux. Ils

animoient là-dcllus les Membres Catholiques par des jaloufies de Religion.
Ils faifoient naître des apprehenfions, que ce Duc par cette force fuperieure
ne voulut s'agrandir aux dépens des autres Membres. Comme il s'étoit faifî

d'une Seigneurie de la dépendance de la Bavière, on s'écria que ce devoit
être au profit commun du Cercle. Les autres Membres firent fur cela une
protellation affez forte. lis en envolèrent la copie au Miniilre de Trêves à

k
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tjof. la Haie qui faifoit les Afïkires de leur Cercle. On le chargea en même tcms

jm ,. d'en donner la communication aux Etats Généraux. Ceux-ci voulurent

bien recommander ces Cercles'-là à l'Empereur. C'étoit afin qu'il leur ac-

cordât quelque foulagement fur les Etats de la Bavière. Ils envoierent d'ail-

leurs Mr. d'Almelo vers les deux Cercles plaignans, pour leur faire des re«

prelentations fur leur devoir. Elles doivent auflî rouler fur l'inutilité de leurs

jdémarches pour obtenir de l'argent. En même tems on devoit leur faire voir

le péril où ils s'expoferoient par la diminution de leur contingent.
^

U'étoit

d'autant qu'on ne pourroit pas les fecourir dans le befoin. La railbn étoit puis

qu'on avoit à faire de beaucoup de Troupes, tant dans les Païs-Bas, que fur

Ai Mofelle. Ces Cercles avoient ajouté à leurs plaintes qu'ils étoient chargez

de tien cinq mille prifonniers François. Ils étoient obligez de les entrete-

nir pour ne pas les laifler périr de faim. C'étoit puifque la France ne leur
'

envoioit rien pour leur fubfiitance. Ce oui étoit trouvé d'autant plus étran-

ge , que le Duc de Savoie étoit oblige de l'envoier à Ces Troupes, qui

étoient captives en France. On répondit à ces plaintes, qu'il valoit mieux

^ux Cercles qu'ils
eufîent à entretenir ce nombre de François en qualité de

prifonniers, qu'en celle de Maîtres. On àjoiita, qu'on ne pouvoir d'ailleurs

faire quelque échange des prifonniers avant la Campagne. Il étoit vrai, qu'il

y avoit eu fur le tapis d'en faire quelqu'un pendant que le Duc de Marlbo-

rough étoit en Hollande à fon retour de Berlin. Le Duc en interrompit ce-

pendant la Négociation. La raifon en étoit, que la France vouloir faire le

choix de ceux qui feroient échangez. Le Duc trouva qu'Elle n'étoit plus

fur un pied à vouloir le tout à fa phantaifie. Cependant, comme elle pa-

roiflbit devenue plus douce par une Lettre du Maréchal de Villeroi au Veldt-

Maréchal d'Auverkerque, celui-ci lui renvoïa une Réponfe par un Trom-

pette. Deux jours après il fit partir fon Aide de Camp le Colonel Cron-

ilrom pour s'aboucher avec des Commiflaires François à quatre lieues au-de-

là de Breda. Ce Colonel, qui avoit déjà fait quelque échange avec les En-

nemis par une Convention faite le 4. de Novembre 1703, avoit cependant
des ordres. Ils portoient précifémcnt de ne convenir de la moindre chofe,

avant que d'en avoir donné part aux Etats Généraux , & en avoir reçu des

ordres définitifs. Tout cela ne tendoit qu'à amufer le tapis. La vûë en étoit

de tenir les Ennemis dans la foibleiTe. Les Commiiïiiîres de ces derniers

avancèrent d'être prêts à faire un Cartel général pour tous les
prifonniers.

Ils allèrent même jufques à faire connoître qu'ils ne feroient pas éloignez de

reconnoître pour cela la Reine de la Grande-Bretagne en fa qualité. L'on

ne voulut cependant prêter l'oreille qu'à l'échange des deux Bataillons An--

glois 6c deux Hollandois perdus en Portugal. Les Commiflaires François
furent obligez d'y aquiefcer. Il eft vrai , qu'on leur laifla le choix , de nom-

mer ceux, entre leurs Officiers, qui étoient prifonniers des Alliez , pour
être échangez contre ceux des quatre Bataillons perdus en Portugal. Le tout

devoit cependant être fuivant un degré équivalent, Se d'un même rang. A
l'égard des Soldats on ne voulut pas accorder aux François des Corps entiers.

On fe borna à leur rendre 40, 4f, ou fo. Soldats de chacun de leurs Batail-

lons
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bns prifonniers, à la concurrence du nombre des quatre Bataillons perdus en lyof.
Portugal.
A l'égard du DeOein ou Plan fur la Mofelle le Duc de Marlborough avant

que de paflèr en Angleterre, avoit fort recommandé de faire de gros Maga-
fïns à Coblentz. On ne le preflbit cependant pas en Hollande d'en convenir
avec le Pourvoïeur Général Machado. L'on croïoit que cette efpece de non-
chalance, venoit de l'attente de plus précifes délibérations là-deflus d'Angle-
terre. D'autres vouloient que c'étoit parce que l'on fe fioit fur l'habileté du
Pourvoïeur, qui y auroit bien-tôt mis ordre. Quelques-uns attribuoient ce
retardement à ce que des gens, prévenus par la fupofition du profir, follici-
toient pour en avoir la Commifllon, Enfin

, d'autres ne doutoient point quece ne fut en vûë de laifTer les Ennemis dans l'incertitude, oij les Armes des
Alliez pouvoient tourner. La vérité étoit, que le retardement venoit en
partie des gens, qui étoient de ce PaïVlà. Comme ils en connoiflbient la fi-

tuation, ils offroient de faire les Magafins à meilleur marché. Comme c'é-
toient des gens fans fonds & fans crédit, & d'ailleurs fans expérience, on
craignoit qu'en fe fervant d'eux, en vûë de quelque épargne, la fubfiftance
poui- les Troupes ne vint à être defedueufe au befoin. Cependant, des Com-
miffaires du Confeil d'Etat avoient donné les mains aux Propofitions de ces
nouveaux venus. Mais les autres Membres de ce Confeil rejetterent cet Ac-
cord, & pancherent à conclurre avec Machado, qui avoit la bourfe pour
faire des avances, & l'expérience. C'étoit d'autant plus, que celui-ci avoit
reçu des ordres du Duc de Marlborough de la part de la Reine. Ceux-ci
portoient de faire des Provifions pour les cinquante mille hommes qui
etoient à fa folde. D'ailleurs, de tenir prêts deux cens Chariots pour le
tran(port du pain. La Reine ne voulut pas confcntir à cinquante Chariots
de^ plus, que le Pourvoïeur demandoir. La difficulté la plus mal aifée à dé-
mêler regardoit les Magafins de Fourrage, jufques à ce qu'on pût avoir de
1 herbe. Le Pourvoïeur vouloit trois fols par ration de foin, plus qu'on ne
lui donnoit pour celui qu'il fourniiïbic fur la Meufe. La raifon qu'il en alle-
guoit ctoit que ce Païs-là étoit niontueux, ou rempli de Vignes & Bois
Ainfi le Fourrage y étoit moins abondant, que dans le Païs vers la Meufe'Un balança fouvent fur le nombre de ces rations. Tantôt on vouloit con-
traétcr pour fix cent mille, tantôt pour huit cent mille, & nar fois on en
augmentoit le nombre jufques à un million. Cette diverfité venoit fur ce
que la deftination des Troupes n'étoit pas bien déterminée. Elle le devoit
être fuivant celle, que les Ennemis feroient. On eut fur le tapis de dimi-nuer le nombre de celles fur la Meufe, pour groffir celles fur la MofelleUn n auroit, difoit-on, luf la première que cinquante Bataillons & cent Ef.*
cadions luivant un premier Projet. Le Général Salish donna fon Avis là-
deffus. Il portoit, qu'il ne falioit tenir qu'un petit Corps entre Maeftricht& Liège lur la Defenfive, Se faire le plus gros effort fur la Mofelle L'on
fiottoit cependant fur cette difpofition. Le tems s'avancoit, & il faibit ab-
folument conclurre pour le Fourrage. Le Confeil d'Etat en vouloit un mil-
lion de rations. Il ne vouloit pourtant s'engager que pour la moitié. C'é-

^'^' ^^^' Lli toit
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ï7or. ïo^^ ^°"^ condition que le Pourvoïenr s'obligeioit à en fournir autant en cas.

. de befoin. Celui-ci ne voulut pas y aquiclccr. Ainfi il fallut faire là-dclTu»

une Convention pour huit cent mille rations. Cela ne fe fit cependant qu'a-

près l'Avis du Général Dopft. Ce Général avoit été dépéché à Trêves. I^

devoit, étant-là, voLi' le nombre des Magaûns, & la quantité de ce qu'il y
avoit dedans, afin de traiter pour le furplus. Le véritable reflbrt de ce que
k Convention pour les Fourrages avoit tant traîné, venoit de quelque diffi-

culté relative aux Troupes Angloifcs. Comme le nombre de cinquante mille

de celles-là, ou à la folde d'Angleterre, dévoient être fur la Mofelle, les.

Etats Généraux ne trouvoient pas raifonnable de devoir contribuer du leur

pour les faire fubfillcr & fur tout la Cavalerie. La coutume des Anglois
étoit de ne rabattre aux Cavaliers que fix fols par jour pour la nourriture du
Cheval. Le Pouivoïeur ne pouvoit pas le fiire à ce prix. Le Duc de Marl-

borough infifta dans une Conférence avant que de pafier en Angleterre, que
c'éioit aux Etats Généraux à pourvoir au furplus. Sur la difficulté que
ceux-ci en firent, il leur dit qu'ils pouvoicnt fort bien le faire. Cela ctoic

fur les Contributions qu'ils tiroient, tant des Païs-B;is Efpagnols que d'ail-

leurs. C'étoit d'autant que les Anglois n'y avoient aucune part, & qu'il

leur laifToit fans y prétendre. Il ajouta, qu'il auroit cependant pir le faire à

plus jurtc tîtie que le Roi de Prufie, & les El&5kurs de Trêves & Palatin,

qui en jouïdbient d'une partie. Cette Affaire ne relia pas là. Le z6. de

Février le Confcil d'Etat fit apeller le premier Commis du Pourvoïcur Géné-
ral. Il avoit fuivi le Duc en Bavière. On lui demanda le compte des Sels

,

Bleds & autres Denrées du Butin, fait en cette Expédition- là. Le Duc s*en

étoit apropric le provenu. Ce Commis répondit, qu'il en avoit rendu les

Comptes & les Papiers au Duc. H ajoijta, que cela ne pouvoit pas monter

au de-là de trente mille florins d'Allemagne. La raifon de cette recherche

étoit,. que pendant la Campagne du Danube les Etats Généraux avoient

écrit au Lieutenant-Général Hompefch, On lui avoit ordonné de demander

au Duc une partie de ce Butin au profit de l'Etat. Le Duc lui avoit répon-

du, qu'il en rendroit compte aux Etats. C'étoit s'ils vouloient contribuer

aux Dépenfes extraordinaires, qu'il avoit été obligé de faire pendant cette

pénible, quoique très-glorieufe Campagne. A ion retour on lui propofa
'

dans une Conférence de faire que l'Angleterre fournit fi part de la Dépenfc
extraordinaire fuivant le Traité d'Alliance. Cela étoit tant par raport aux

Canons, que relativement aux Munitions, & le furplus pourrie Fourrage.
Ce Duc répondit alors qu'il n'y avoit rien de plus jufte. Il ajouta cependant
la même chofe qu'on a déjà raportc. C"étoit qu'il

falloit auffi que les Etats

rendirent compte des Contributions pour en faire part à l'Angleterre. L'on

trouva que cette réponfe n'étoit pas bien fondée. La raifon en étoit, puis

que la Grande-Bretagne ne païoit la moindre Contribution ; au lieu qu'une
bonne partie des Terres de la République, fur tout fituées fur les Frontières

des Ennemis, en païoient de grolfes, pour fe garantir du pillage & du feu.

Les Etats Généraux écrivirent là-deffiis à leur IVliniftrc en Angleterre, d'y

faire de nouveau cette Demande. Ce Miniflre s'en aquitta. Il répondit aux

Etats
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Ewts qu'il avoit confère là-defTus avec le Grand Trcforier, à la prefênce iTOf.
même du Duc. Que ce dernier avoir parlé fur le même ton, que lors qu'il .

étoii dans la Conférence à la Haie. 11 ajouta même, que le Duc lui avoit

dit qu'il avoit ordre de la Reine de parler comme il faifoit. Les Etats n'eu-

rent pas plus de fatisfaâion du Duc fur les Drapeaux & Etendards pris à la

Bataille de Hoogftet, Le Duc après la Viâoirc fît demander au Général

Hompefch ceux qu'il avoit pris. Celui-ci ne les lui remit, que fur la paro-
le, qu'il en lailTeroit une bonne partie à la Haie pour les Etats Généraux.
Le Duc emporta cependant tout en Angleterre. Là-deflus, le Confeil d'E-
tat en cenfura

par
une Lettre le Général Hompefch. Celui-ci en écrivit au

Duc. Il lui difoit qu'après la parole, qu'il lui avoit donnée, il n'auroit pas
crû qu'il les emporteroit tous. Il conclut fa Lettre, que cela avoit été cau-
fê qu'il avoit veçiî une cenfure , qui étoit plus que juile. 11 fallut pourtant
pour le bien de la Caufe Commune en cacher le mécontentement.
Le Comte de Noielles, qui commandoit à Trêves, envoïa un Exprès aux

Etats Généraux. Il faifoit des Plaintes, ôc dcmando/t d'être rapdié. Il

fondoit fa demande fur fon peu de fanté, qui ne lui permettoit pas d'y conti-
nuer. D'ailleurs, fur ce qu'il fe voïoit abandonne. 11 difoit, qu'il n'avoic
ni Vivres, ni Fourrages pour les Troupes. 11 fe plaignoit qu'il n'avoit point
d'Officiers. Les Troupes mêmes fe retiroient de leurs pofks. Deux Régi-
Hiens de Hene-CalTel avoient quitté le leur. La raifon en étoir, qu'ils

ayoient
été fuplantcz par des Troupes Palatines. Celles-ci s'étoient empa-

rées des Quartiers, qui ctoient aflignez aux Hefllens. Les Danois n'avoient

pour^
Commandant qu'un Colonel. Le Brigadier qui les commandoit s'étoit

retiré. Le prétexte en étoit un accès de Goûte. Il avoit même fait cela
fans permiflîon j d'ailleurs contre même les défcnfes qu'il lui avoit faites de

s'éloigner. Les plaintes de ce Général furent fuivies de celles de l'Eleéteur
de Trêves. Ce Prince en faifoit par chaque Ordinaire. Son Miniitre pre-
lênta là-delTus un Mémoire. Il y reprcfenta que c'étoit étrange qu'on n'a-
voit pas encore ordonné de tranfpoiter dans le Pais le nécelTaire pour la fub-
fiftancc des Troupes Ik des Chevaux. 11 difoir, que fi l'on tardoit à le fai-

re, les Païfans deferteroient, prelTez par la mifere. Ce défaut obligcroit
auflî les 'l'roupes à aller dans d'autres Pais, y chercher de quoi vivre. Cela
rendroit fans effet tout ce qu'on avoit fiit pour fe maintenir fur la Mofelle.
Il réitéra des plaintes, avec prière^ de foulager les Sujets de l'Elcûeur. Le
remède feroit de faire diflribuer aux Troupes, qui étoient dans fon Païs les

Vivres hors des Magafins, quoique peu remplis. D'ailleurs d'ordonner au
Comte de Noielles de révoquer un ordre qu'il avoit donné aux Habitans de
l'Eleétorat de faire des Magafins à leurs propres fraix.

Les Etats Généraux paroifîoient fatiguez de tant de Plaintes. Outre cel-
les qu'on vient de raporter, ils en reçurent de la part de l'Eleéteur Palatin,& de celle du Chapitre de Cologne. Les premières ne parurent pas allez rai-
fonnables pour y avoir de l'égard. Cet Eleéleur trouvoit à redire que les
Heffiens euffent pris des Quartiers fur les Terres de Naflau. Ils ne l'auroient

pas fait s'ils n'avoient pas été fuplantez par les Palatins, des Quartiers, ainfi

LU z qu'eu
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iTOf. qu'on l'a dit, qui leur avoient été afTignez. Le Réfîdent du Chapitre de
— Cologne fit celles de fes Committcns par un Mémoire. Le contenu en

étoit, que les Troupes, qui avoient pris Trarback avoient enlevé une ving-
taine de pièces de Vin dans un Village de la Dépendance du Chapitre. Ce
Mémoire étoit fondé fur une fupofition erronée. Elle étoit que ce Vin avoit

été partagé entre les principaux Officiers, qui conimandoient le Siège.
L'on ne vouloi: pas révoquer en doute, que ce Vin ne pût avoir été enlevé.

Mais l'on pouvoit affiner pour confiant, que ç'auroit été à Tinfû du brave

Prince qui y commandoit. Aufll ne daigna- t-on d'y faire une lérieufe Refle-

xion. Il n'en fut pas de même (ur les autres Plaintes, ci-devant raportées.
Sur celles du Comte de Noielles, on lui écrivit de relier à fon Polie, &
qu'on pouivoiroit fans perte de tems aux néceffitez des Troupes. On lui en-

voia un Ordre fecret. Il pornit que ce Général eut à avoir exaétement l'œil

Se veiller fur les Magafins, qui y étoient, & qu'ils y auroient. La raifon en

étoit, qu'on avoit quelques Avis lûrs. Ceux-ci portoient, que le Maréchal
de Villeroi alloit furtivement dépêcher deux Incendiaires, pour y mettre le

feu. On fivoit même qu'il fe flittoit d'un fur fuccès. Pour les Provifions

de bouche & de Fourrage, on ordonna au Pourvoïeur Général d'en envoïer

à Trêves fans perte de tems. Cet envoi n'avoit retardé, que parce que la

Mofelle fe trouva prife des glaces. Par- là, l'on ne pouvoit pas faire remon-

ter cette Rivière à plufieurs Batteaux, qui étoient chargez de Bled & de

Foin, On en fit en attendant tranfporter par Charixit foixante-cinq mille

rations de ce dernier. Le Comte de Noielles en reçût enfuite en abondance

après le dégel. Pour contenter l'Eleéleur de Trêves, les Etats Généraux

donnèrent des ordres par une Réfolution formelle de dillnbuer aux Troupes
]e néceflaire hors des Magafins. Lfe Comte de Noielles <égla cependant que
les Cavaliers paVeroient fix fols par ration. C'étoit au lieu de quatre, que

portoit un Règlement fait à la fin de l'année dernière entre le Duc de Marl-

borough Se lEleéleur de Trêves. Les Hahitans du PjÏs dévoient en païer
les aunes trois fols & demi, pour faire la valeur des rations des Magafins,
L'El'-ftcur fut fi consent de la Réfolution des Etats Généraux, qu'il les en

fit remercier par fon Miniilre, même par un Mémoire. Ses plaintes ne cef-

ferent pas pour cela. Elles croient bien fondées & rouloient fur une entière

dcfolation de Ion Païs. Ce defordre venoit du peu de difcipline des Troupes

qui s'avançoient vers Trêves. Elles violentoicnt les Villages à leur fournir

au de-là de leur force. Cet Eleéteur avoit été fur le point de donner des

ordres fecrets. ils auroient été à l'es Sujets de ne plus lien fournir à ces Mi-

litaires. Par-!à- d'attendi'e leur defordre. Il auroit par-là eu plus fujet de fè

pla'mdre & de demander quelque dédommagement. Un Capitaine Danois

étoit defigné en particulier pour avoir fait des extorfions criantes. Les Etats

Généraux ordonnèrent au Comte de Noielles de mettre cet Officier en pri-

fon, & de renouveller les défenfes des extorfions fur un pied fort rigide. Le
Minilhe de Dannemark, qui avoit apris cet ordre, en fut allarmé. Il crai-

gnoit que n Cour ne s'en formalilat. Il prétendoit que cet ordre étoit con-

traire à la Capitulation pour les Troupes de fa Nation. Un Article y por-



E T R E s O L U T I O N s D'E T A T. 4^
toît, qu^en cas d'abus on devoir s'en plaindre aux Officiers fuperieurs de i70f
leur Corps.

' ^'

Après avoir remédié ou tâché de remédier à tant d'inconveniens on fon-
gei à prendre d'autres folides mefurcs pour foûcenir les DelTeins fur la Moiel-
ie. Oi) tint à cet effet une Conférence à Coblentz. L'Eleéleur de' Trêves
divers Généraux, 8c Mr. d'Almelo, s'y trouvèrent. Le plus important des
points qu'on y debatit, fut relativement aux Canons, & fur tout de oros.
Le Baron d'Heide en apoita la Lille à la Haie. Les Etats Généraux'de-
voient en contribuer une cinquantaine. Les Elefteurs de Maïencc Se de
Trêves en promirent chacun huit. L'Elc£leur Palatin en offrit dix. Quel-
qu'autre Prince du Voillnage un moindre nombre. On envoïa auffi le Gé-
néral Dopfc vers le Prince Louis de Baden. Celui-ci perfîfta de le tenir à ce
qui avoit été concerté. C'étoit d'autant plus qu'à fon inftance les Cercles
s'apliquoient à garnir les Magafins. Le raport que le Général Dopft en fit,
caufa bien du plaifir. Il avoit avec lui la Liile des Troupes de ce Prince
qu'il auroit pour le premier de Mai. Elles formeroient une Armée de 62.
Bataillons, & de cent & quelques Efcadrons. Elle feroit déjà aflémblée pour
le If. d'Avril. Les Etats Généraux écrivirent en Angleterre au Duc de
Marlborough pour le prefTcr de paflèr la Mer. Ils le prièrent en même tems
d'envoïer des ordres aux dix mille Lunebourgeois. Ils dévoient être de mar-
cher vers Trêves. Ces ordres dévoient venir du Duc, parce que ces Trou-
pes étoient à la Iblde de la Grande-Bretagne : Cette précaution fut prife fur
une crainte. Elle étoit fondée fur la difficulté que czi Troupes auroient pu
faire fur le pied qu'elles la firent un peu a\ ant la Bataille de Spierback" Oa
fit apeller à une Conférence le Prince de Wirtembtîrg, Si le Général Schol-
tcn, qui commandoient les Danois. L'Infanterie de ceux-ci ne Te trouvoit
pas tout à fait complette. . Le Prince affina que par contre la Cavalerie étoir
fort bien recrutée. Il donna à 'connoître le fujet qu'on auroir de refufer de
marcher. La raifon en étoit, le retardement des Païemens. L'Erîvoïé de
Dannetnark prefenta aux Etats un Mémoire pour demander ces arreraoes. Il

y ajouta un Compte. Ils montoient à f 54pz8. florins 5c dix-neuf fois.

'

On
trouva peu de juftice dans cette prétention. La raifon en étoit

, que nonob-
fiant que les Troupes ne fulTcnt pas complettcs les Officiers avoient mis la
folde entière en ligne de compte. G'étoit auffi fins réfléchir fur les trois
cent mille Ecus annuels que l'Angleterre & les Etats paioient comme un
Subfide à leur Roi, en vertu du Traité fait à leur

fujet. Le Prince de Wir-
temberg ne regimba cependant point à la marche de ces Troupes. Il leur
ordonna même d'obéir pour cela aux ordres du Comte de Noielles. Le Mi-
niltre dcTreves

tâcha d'infinuer que lors que les Anglois iroient de ce côté-
là, ils dûffi;nt prendre leur route par le plus court chemin. Celui-ci feroit

par le Pais de Limbourg & de Luxembourg. La vûë en étoit d'épargner
par-là le Pai's de fon Maître. On mit auffi fur le tapis, s'il falloir démolir le
Château de Trarback. On demanda là-deffius l'Avis des Généraux. Celui-
ci tendit à le renverfer, mais cela fut différé. Ils trouvoient cependant à
propos- de faire apLanir par la force toutes les Lignes ou Polies, où les Ennc-

^ i^ll 3 mis
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lyof . mis pouvoient en faire de ce côté-là. On auroit eu de la peine à exécuter

ce Deflein. La raifon en étoit, que certaines Troupes Allemandes à la folde

des deux PuilTances Maritimes regimboient d'obéïr au Comte de Noiellcs.

Le prétexte en étoit, qu'elles n'étoient fous Ton Commandement qu'en cas

qu'elles fuflènt obligées de s'alTemblcr. Le Minillre de l'Eleâicur de Trêves

propofa de menacer ces Troupes revcchcs, de leur retrancher la folde, fi

elles n'obéïflbicnt pas aux Réglemens. Les Etats Généraux réitérèrent leurs

inltances envers le Duc de Marlborough pour venir. D'ailleurs, ils ordon-

nèrent aux Officiers Militaires de tout calibre des Troupes qui étoient déjà
fur la Mofelle de s'y rendre fans perte de tems. Ces ordi-es furent donnez fiir

des Avis que l'on reçût de ce Païs-Jà. Ils portoient, que le Maréchal de

Villars failbit aprocher vers ce Fleuve-là beaucoup de Troupes, On les fai-

foit même monrer au de-là de cinquante mille hommes. Comme l'on avoic

auflî quelque défiance du côté de la Meufe ,
on forma le dedèin d'y faire

camper des Troupes. On déclara méiîie les Généraux pour les y comman-
der. Le Veldt-Maréchal d'Auverkerquc devoir en être à la tête. Sous lui

dévoient être les Généraux de Slangenbourg & Salish pour l'Infanterie, 6c

le Comte de Tilli pour la Cavalerie. On prit une Réfolunon fecrcte. Elle

portoit de diftribuer des ordres par écrit à tous les Colonels, qui avoient

leurs Régimens dans des Quartiers écartez de fe tenir prêts à la marche au

premier Avis. Ces ordres furent donnez. D'autres pareils furent dilhibucz

aux Quartiers Maîtres Généraux. On nomma auflî les Majors de Brigade,
Le nombre de ceux-ci fut augmenté à celui de 14. De ceux-ci, treize dé-

voient fervir fur la Mofelle, Se onze fur la Meufe.

Pendant ces difpofitions on découvrit un Projet des Ennemis pour furpren-

dre l'importante Place de Hulft en Flandres. Voici le Plan de cette furprife.

Copie „ T;JN premier lieu il faudra s'informer de la forée de la Garnifon.

du l'ro-
j^ L Cinq ou fix jours avant que d'entreprendre cette Expédition on fera

j?',
^°''"

jj plufieurs préparatifs a Anvers, & on y embarquera des Bombes fous pré-

îes^En- j,
texte d'aller bombarder Berg-op-Zoom. On fera marcher vers Anvers les

nemis „ Troupes de Gand & d'autres Lieux circonvoifins. Et on fera faire la mê-
pourfur-

^^ n^e manœuvre aux Troupes des Lignes de Flandres. On commandera des

la vme » Paifans pour garder le Pais de Wacs à la
place

des Soldats qui en feront

de Hulft „ délogez, afin d'ôrer tout foupçon à la Garnifon de Hulfl:. •

en Flan- „ Les Troupes de Flandres marcheront jufques à St. Nicolas, & y fe-

^^^^-
,. ront halte.

„ L'après-midi avant la nuit de cette Expédition on fera marcher la Ca-

valerie 8c rinfancerie avec l'Artillerie deftinée pour faire mine de bombar-

der Berg-op-Zoom, pour aller vers Eckeren, 6c vers la nuit on leur fera

rebroufTer chemin.

„ Les Troupes qui feront à Anvers marcheront pour être à minuit au_

Rendez-vous. Celles aux environs de St. Nicolas feront une Contremar-

che pour fe rendre à huit heures du foir autour du Fort St. Jean. On
„ fera

J5

5>
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„ fera alors marcbcr d'abord à robfciir des perlonnes affidées du Fort de 1705:!

„ Bedmar & de Se. Jean, pour garder les paflagcs afin d'empêcher que ceux »
„ de Hulft n'en aient connoiflance. On mettra zf. hommes fur la Digue
„ du Kykuyt, & à proportion fur celle devant le Mocrfchants proche le

„ Rofokam', dans le Village de St. Jean Steen, 6c dans Steenfendyk. En-

„ fuite les Troupes ordonnées commcnceroijt à marcher du côté de Fcrdi-

„ nand Polders * & paderont les Schoorres-j" julqucs au Canal qui va à Stop-
„ pcldyk ,

afin de pafler-là lors que l'eau fera balfe. On commandera pour
,y cela quelques Nageurs pour le pafTer & prendre pofte fur la Digue, lis

„ prendront avec eux de très- légers Pontons de leur nouvelle Invention pou-
„ va:it porter quatre hommes, pour y drelTer en diligence un Pont, en cas

„ que l'eau y fut trop haute. Après avoir pafle ils marcheront à la fourdinc

„ vers la Doubleporte §, & demanderont à entrer, comme des Meflîeurs

„ qui viennent de Zelande par le Stoppeldylc.

,, Dix Nageurs pafTcront le fofl'é du Ravelin à côté de cette porte 6c fe

„ tiendront là à couvert jufques à ce que le Major de Hulft vienne à ouvrir

„ la porte, & alors ils fe rendront Maîtres du Pont. Sur cela les Troupes
„ qui feront dans le chemin couvert s'avanceront en diligence & fe rendront

„ Maîtres de la Porte de Gand, pour y faire entrer la Cavalerie qui fera en-

„ tre St. Jean Steen & Steenfendyk. Il donneront pour fignal un coup de

„ Canon pour faire avancer les 1 roupcs de ce côté-ià.

„ Si ce deflein manque fur la porte, l'on pillera le Pais de Hulft & de (à

i, dépendance, & le Pais de Sacmflage 8c les Environs.

,, Si l'on réiiflit à prendre la Ville avec fes Forts, il faut tâcher d'empor-
„ ter le Fort de St. Anne, ,& de fe maintenir dans Stoppeidyk , en y ti-

„ rant une Ligne.
,, Les Soldais ne fe chargeront d'aucun Bagage que du Pain pour deux

„ jours.

Ce furent le Prince d'Auvergne & Mr. Tfcharner SuifTc qui commandoit
à Berg-op-Zooin , qui en eurent le premier vent. Ce dernier en avertit le
Commandant de Hulft. Celui-ci fût rompre les mefures des Ennemis. Il

fe faifit même de quelques complices de cette fupercherie. Parnai ceux-ci fe
trouva un Meunier Catholique-Romain. On fût que ce Projet avoit été for-
mé par un des Frères Vouters, proiq-its de la Province de Zélande. Celui-
ci fe tcnoit dans les Lignes des Ennemis, Le Commandant de Hulft dépêcha,
une Compagnie franche le 26. de Mars. Elle paffa les Lignes & eut le bon-
,heur d'enlever ce perfide de fon lit. Il fut amené le lendemain à Hulft, Il

•ivoir auparavant fait des attentats d'Etat en Zélande fa patrie. Le Roi de
Prufte l'avoit déjà fiiit arrêter deux années auparavant à Wcfcl. Il s'échappa
de-là. L'Evêque de Munfter écrivit là-deftUs en fa faveur. La raifon en étoit

qu'il

* Ce font des Terres enfermées dans des Digues.
t Marais où là Marée .Tionte & de(^end.
$ Cette Porte s'ouvre, de nuit aux Paflagers qui viennent de Zdande."
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"ITOf. qu'il lui âvoit fait accroire par une Généalogie fupofée , qu'il étoit Ton parent.
•——* Cependant ce Prckt en fut defabuié. Aufli fit-il infinuer par ("on Miniftre

qu'il auroit bien voulu n'avoir pas écrit , & qu'il ne s'en meleroit plus.

Cependant les Etats Généraux fe plaignirent du Baron de Sparr , qui com-

raandoit en Flandres, C'ctoit fur fon peu
de vigilance de n'avoir pas décou-

vert de fon côté ce deflein des «Ennemis- Ils'enjullifia à merveille, ll-al-

legua qu'on devoit fe reflbuvenir qu'en ce tems-là il étoit par leur ordre à

Breda, pour y conférer avec le Général SaliiTi.

Ce fut un peu après cela que le Duc de M;irlborough vint d'Angleterre.

A fon arrivée l'on reçût un Exprès de Trêves. Le Comte de Noielles l'a-

voit dépêché. Il portoit des Avis que le Maréchal de Villars, avec les for-

ces Ennemies, étoit en mouvement vers la Saar & campoit à deux lieues de

Saarbourg. On faifoit monter ce Corps à cinquante trois mille HommdffT

On criîc d'abord qu'on vouloir emporter Saarbourg, & enfuice fe retrancher

derrière la S^nr, pour difputer le pafTage aux Troupes Alliées. Qçielques-

uns vouloient que le deffein du Maréchal de Villars pouvoir être de paifer

cette R.iviere-là. Ln vue en auroit été de faire en fuite un tour, pour atta-

quer Trêves par le bas de la Mofelle. Ce qui auroit été d'une exécution ai-

fée puifqu'il n'y avoit de ce côté-là aucun Retranchement. Les Ennemis

auroient été par-là entre deux pour empêcher la jonétion avec le Prince de

Baden. Ces CololTes qui paroiffbient affreux aux craintifs , ne parurent que
des pigmées aux clairvoians. Auflî la fuite juitifia

- 1 - elle cette croiance.

C'eft puis que l'on reçût des Lettres de Trêves du zz. Avril. Elles portoient

que les Troupes Françoifes n'étoient pas de beaucoup près fi nombreufes ,

qu'on l'avoit prôné. Les Généraux en avoient envoie une Lifte détaillée.

Elles avoient été pour attaquer le Château de Hombourg, mais fans fuccès.

Elles étoient revenues en partie pour attaquer Saarbourg. Le Comte de

Noielles y avoit par précaution jette cinq Bataillons dans quelques Retranche-

mens & coupures qu'on y avoit fait. Ceux-ci obligèrent les Attaquans de

fe retirer vers Saar-Louïs. A cette occafion il leur deferta beaucoup de mon-

de. Ils perdirent aufll deux pièces de Canon qui furent embourbées, &c une

autre tomba dans une petite Rivière. D'abord après la première nouvelle,

le Confciller Penfionnaire,& le Secrétaire du Confeil d'Etat, fe rendirent chez

le Duc de Marlborough. Après une Conférence de quelque durée, l'on af-

fembla tous les Généraux , qui fe trouvoient à la Haie. Vers les cinq heures

du foir ks Députez des Etats fe rendirent chez le Duc. Ils eurent avec lui

une Conférence. Entre autres choies le Duc fit des plaintes. Elles rouloienc

fur ce que les Etats, qui avoient plus de commodité, étant dans leur Pais,

que les Troupes Angloifes, qui n'y étoient qu'étrangères, n'avoient pas dé-

ia':fait camper leurs Troupes, pour donner de l'ombrage aux Ennemis.

Il ajouta qu'il étoit étonné de voir plufieurs difficultez parmi les Généraux.
'

Lés uns vouloient avoir des Commandemens à part. D'autres àccrochoient

leur départ à des arrérages qui leur étoient dûs , & enfin d'autres avoient

d'autres prétextes.
Le Général Slangenbourg étoit entré k* autres

,
ce-

-
lui aui lufcitoic plus de chicannes. Il forma une prétention. Elle con-
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fîftoit à ne vouloir pas dépendre du Vcldc- Maréchal; mais des ordres des jyGfv
Députez que les Etats envoïeroient à l'Armée. On n'y fit point d'atten- ,

tion, à caufe de la confufion, qui auroit piî en naître. Ce Général donna
une autre occupation aux Etats. Ceux-ci avoient pris une Réfolution. El-

le portoit un Ordre au Veldt- Maréchal. Celui-ci portait de fnire venir chez
lui le Général Slangenbourg , pour lui dire de fe rendre à Maeftricht pour
le If. ou zo. d'Avril. Le Veldt-Marcchal , qui connoifîbit l'humeur de

Slangenbourg, trouva à propos d'aller en perfonne chez ce dernier. Cette
honnête démarche ne l'empêcha point de fe formalifer. 11 prefenta un Mé-
moire aux Etats Généraux. Il y difoit, que jamais Général de fon rang
n'avoit reçu de pareils ordres de la bouche d'un Veldt-Maréchal j mais bien

une Lettre des Etats mêmes. Il demanda en même tems une grolîe fomme
d'argent, qu'il difoit lui être dûë, pour faire fes équipages. Il pria d'ail-

leurs, qu'on lui aflîgnât un Comptoir pour retirer Ces Apointemens avec plus
de facilité 6c plus de ponélualité, qu'il n'avoit fait jufques alors, de celui de
Zelande. 11 avoit prefenté encore un autre Mémoire. Il y demandoit le

Gouvernement de Maeftricht. II alleguoit, que les Etats le lui avoient pro-
mis. On répondit à ce dernier par une Réfolution. Elle portoit en fub-

ftance, qu'on ne lui avoit jamais fiiit une telle promefTe. Par-là ils étoient
dans une entière liberté d'en difpofer, ainfi qu'ils le trouveroient à propos.
Nonobftant tout cela, il fe difpofa d'aller en '•

ampagne. Ce fut après kii

avoir accordé quelque fomme d'aigcnt. Il fallut le mouvement des François
fur la Saar pour donner la dernière main à la difpofition des Troupes. On fie

partir à la fin d'Avril le Veldt-Maréchal, ôc les autres Généraux le fuivi.

rent. Le Duc de Marlborough fe détermina à fe rendre aufïï à Maeftrichc
le deux ue Mai. Cette Ville frontière devoit être le Rendez- vous, non feu-
lement des Troupes de l'Etat ^ mais même de celles de la Grande-Bretagne.
Les recrues de ces dernières étoient arrivées d'Angleterre, avec quantité de
Chevaux. On fit defcendre ceux-ci à Williamftadt

, pour s'y rafraîchir.

D'ailleurs, pour les tenir à l'écart de ceux, qui avoient été au Danube'
dont quelques-uns roouroient par la maladie qu'ils y avoient contraétée.

Voilà, pour ainfi dire, les Préliminaires du Plan fur la Mofelle & en Bra-
bant. On en dira la fuite en parlant des opérations de la Campagne. C'eft

pour raporter les préparatifs, pour le fecours du Duc de Savoie.
L'on a déjà fait quelque ouverture des Defleins pour le Secours. L'on a

dit fur la fin de l'année précédente, que fur une Lettre du i6. de Septem-
bre, il y avoit eu une Conférence devant Landau entre le Roi des Romains '

les Princes Louis de Baden & Eugène, Se le Duc de Marlborough. On y
avoit rélolu de demander huit mille hommes au Roi de Prufie. Le Duc de
Marlborough s'étoit pour cela rendu à Berlin. 11 obtint de ce Roi-là ce

,;iiombre d'hommes. Il y fit pour cela une Convention. L'Angleterre & les
Etats Généraux dévoient fournir à ce Roi-là pour ce nombre de Tioupes
trois cent mille Ecus

, favpir l'Angleterre deux tiers, & les Etats l'autre
tiers. Ce Roi avoit profité de la néceifité où l'on étoit d'avoir ces Troupes
Il exigea quelques Articles fecrets. Ceux-ci confiftoicnt en plufieurs Points

%om. IlL Mm m II
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I70f . Il demanda que l'Angleterre s'intérefTàt pour la Succeflion de la Maifon d'O-

•

range. D'ailleurs, que les deux Puiflances Maritimes travailieroient à lui

faire avoir la CoiYité de Ncuchâtel 6c la Principauté de Wallangin après la

mort de la Duchefle de Nemours. Il ajouta fort en fecret que les deux Pui(^

Tances Maritimes garantiroient la Prufle Ducale, érigée depuis le commence-
ment du Siècle, en Roïalc. Enfin, qu'elles garantiroient de même la Saxe
&: la Ville de Dantzick contre tous ceux, qui vcudroient les troubler. Il y
eut quelque Province de la République de Hollande, qui trouvoit hors de

régie que le Duc eut fait un tel Traité, (ans en avoir donné auparavant la

communication aux Etats Généraux. Ce Duc en avoit pourtant écrit aux

premiers Miniftres de la République, avant que d'entreprendre le Voïage de
Berlin. Par-là cette ponftilie ne fubfilla p^us. Les Etats de Hollande con-
fentirent même d'abord à la Ratification. Quelque autre Province en fit de
même. Celle d'Utrechc y témoigna quelque regimbement. Ce qui y don-

noii?lieu, venoit des Articles fecrets touchant tant de Garanties. Les Ec-

clefiaftiques & la Noblefle de cette Province-là vouloicnt bien y donner les

mains. Ce n'étoit que la Ville de ce nom, qui faifoit la revêche. Elle alle-

guoit qu'on étoit déjà engagé dans des Conditions onereufes, contenues dans
des Traitez avec l'Empereur, le Roi de Portugal & le Duc de Savoie, (ans

aller s'impofer un nouveau fa^deau. Qu'il ne falloit s'obliger qu'à ce qu'on
vouloit tenir de bonne foi. Le Marquis de Prié qui étoit à la Haie, porta
le Miniftre de Pruflc d'écrire là-deflus àW^elland, qui avoit du crédit dans
les Etats de cette Province-là. Il le prioit de tâcher de ramener cette Ville-

là de Ton refus. L'Envoie de Savoie avoit du chagrin de ce retardement.
11 craignoit que la IVIarche de ces Troupes ne tirât en longueur. C'étoit

d'autant qu'il avoit des Avis , que l'Envoie de Dannemark à Berlin faifoit

tous fes efforts pour empêcher le départ de ces Troupes- là. Le reflbrt en

étoit, une crainte de la trop grande Puiffiince de la Suéde, fans qu'on eut

des Forces pour y réfifter. Cependant, le Roi de Pruflè en conféquence de
ce Traité fit marcher cinq Bataillons 6c un Efcadron, qui étaient en Pruflè.

Ceux-ci furent même fuivis par d'autres. Ils étoient defl:inez à remplacer
celles de fes Troupes, qui étoient reftées en Bavière, ôc qu'il dellinoit pour
le fecours du Duc de Savoie. Le Miniftre de ce Prince figna enfin le 21.
de cette année le Traité de fon Maître avec les Etats Généraux, Les Signa-
tures réciproques ne furent cependant échangées que cinq jours après. Tou-
tes les Provinces y avoient concouru. Il n'y eut qu'une des fix Villes de la

Zelandc, q'ui
ne voulut pas y confentir. On ne laifla cependant pas de paf-

fer outre. Ce Traité fut d'abord dépêché à Turin, pour en avoir la Ratifi-

cation. On ne l'attendoit pas que dans deux mois. La raifon en étoit, qu'il
falloit que le porteur fit un grand détour pour arriver en fureté vers Son Al-

teffe Roïale. Dans cette Dépêche on afliira ce Prince- là du prompt fecours

qu'on alloit lui envoïer. La niort de la Reine de Pruflè, qui arriva le 3 1 . de

Janvier à^
Hanover ^ n'aporta point de retardement à ce fecours. Le Prince

Roïal fon Filj étoit alors en Hollande. Il en reçût la Nouvelle avec une

douleur inexprimable. Il en partit par des ordres du Roi fon Père, pour
retour-
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retourner à Berlin. Ce Roi avoit envoie au Baron de Schmettau la Ratifi- lyor.
cation du Traité. La Reine de la Grande-Bretagne avoic dépêché la ficnne ..';

à fon Miniftre à la Haie. Celle des Etats Généraux fut auflî prête par la •

concurrence d'Utrccht. Elles furent ainfi échangées. Par-là il ne refta plus
que la Garantie-de la Ville de Dantzick à régler. Elle donna bien de la pei-
ne & caufa bien des mouvemens. Un Sindic de cette Ville- là arriva à la

Haie. Il y prefenta Mémoire fur Mémoire conjointement avec le Réfident
^

des Villes Anfeatiques, pour favoir à quoi s'en tenir. Le principal fut le

fuivanc.

HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, Memoi-
re du
Sindicdc
Dant-

zick,

coiijoin.
ment

LEs
Reflexions que la fituation prcfente des Affaires de Pologne, plus em-

broiiillées que jamais fait faire au Magiftrat de la Ville de Dantzick, lui ï,

fourniffent continuellement de nouveaux fujets de crainte, & l'obligent par- ce

là à rechercher avec empreffement , tout ce qu'il fçauroit juger capable d'é- '£""='"•

loigner de ladite Ville les dangers, dont elle eft environnée, & de la garan- S'/nt
tir contre les événemens fubits. Afin de ne fe point méprendre dans la con- des Vil-
duite des mefures qu'il a à choifir, il lui eft de la dernière importance, qu'il

les An-
foit exaftement informé de la difpofition des Puiflances étrangères à fon ^'^*''"

égard , & principalement de l'apui qu'il doit efpercr de celles qu'il fçait écre ^^"'

touchées du foin de ladite Ville, Comme c'ell par les Avis que les Souflî-

gnez lui doivent envoïer là-deflus, qu'il s'attend d'en être éclairci, ils fe don-
nent l'honneur de reprefenter à VV. HH. PP., que le Magiftrat de Dant-
zick fe tient perfuadé, qu'auffi loiig-tems que les troubles, par lefquels le

Roïaume de Pologne, eft prefentement agité, dureront, il n'y aura point
de moïen plus efficace pour mettre ladite Ville à couvert des malheurs, qui
l'effraient, que la Garantie, que VV. HH. PP., conjointement avec Leurs
Majeftez de la Grande-Bretagne, de Dannemark & de Pruffe lui ont defti-

née, fuivant les Projets qui en ont été concertez. Et quoi que les premières
Nouvelles d'une Correfpondance particulière entre Sa Majefté le Roi de
Pruffe & la Ville de Dantzick

,
ont femblé arrêter en quelque manière la

pourfuite d'un ouvrage fi falutaire : Néanmoins les éclairciffemens qui en ont
été donnez depuis, tant de la part de Sadire Majefte que de celle du MasiC-
trat de Dantzick, auront fait connoître fuffifamment, que cette Correfpon-
dance eft tellement éloignée de pouvoir mériter quelque interprétation con-
traire aux anciens Engagemens de la Ville de Dantzick avec les Rois & la

République de Pologne, ou aux Droits 6c aux Intérêts de qui que ce puiffe
être, qu'elle tend à affermir davantage les premiers & à conlcrver les autres;
comme .luffi que les démarches du lufdit Magiftrat ont été les plus droites Sc
les plus innocentes du monde dans toute cette Affaire

,
vu qu'il ne pouvoir

pas craindre de devoir déplaire aux Puiffanccs Amies & Alliées de Sa Majefté
Pruffienne par le recours qu'il eut à Elle, en confideration de fon Voifmage& de fon Alliance perpétuelle avec la République de Pologne, bien long-
tems avant que la G.arantie commune des quatre Puiffanccs fut mife fur le

M m m i
tapis
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I70f. tapis & dans une conjonftufe, où le Roi de Prude étoit le plus à portée

•

pour détourner le coup fatal, dont la Ville étoit alors menacée de bien près.
Ce qui fait que la conduite que le Magiftrat de Dantzick a toujours obfcr-

vé, pouvant être garante de la vérité & de la fîncerité des Raifons, qui vien-

nent d'être alléguées, auffi bien que de plufieurs autres, déjà expoiées à VV.
HH. PP., les Souflîgnez n'oferoient pas douter qu'elles ne perfiftent encore
dans les mêmes fenumens favorables qu'elles ont fait paroître dès le commen-
cement de la Garantie ci-delTus mentionnée. Ils efperent plutôt, fondez
fur tant d'autres illuftres marques du zèle & de l'afFeftion finguliere de VV.
HH. PP. pour tout ce qui peut concerner le falut de la Ville de Dantzick,
que puifque Leurs

Majeftez
de la Grande-Bretagne, de Danncmark ôc de

Prufle, ont déjà fait déclarer qu'elles font toutes prêtes à pcrfeûionner entiè-

rement l'Affaire de la Garantie commune, & qu'ainfi il n'y manque que le

fcul Confentement de VV. HH. PP., elles ne balanceront plus à l'accorder

aux inftances réitérées que les Souffignez leur en font ici de la part du fufdic

"Magiftrat. La Réfolution qu'il plaira à VV. HH. PP. de donner fur ce fù-

jet aux Soufllgnez, leur procurera la facilité de pouvoir fatisfaire avec certi-

tude à l'attente du Magiftrat, lequel de fon côté ne perdra jamais la mémoi-
re de la reconnoifl^mce qu'il devra à une grâce, qui outre les autres avanta-

ges qui en relèvent, empêchera encore que les mal-intentionnez ne croient la

Ville de Dantzick abandonnée à fon Deftin, & que par-là ils ne foient en-

couragez à fe prévaloir d'une occafion
, dont les fuites pourroient devenir

trés-pernicieufes à plufieurs. Fait à la Haie

On eut là-deflus diverfcs Conférences. L'Envoie de Suéde tâcha fous

main de traverfer la protection de cette Ville-là, Il paroilfoit que la Suéde
vouloit auffi y entrer. La vûë en étoit , afin que la Ville fe tint rangée du

parti du nouvel Elu. Elle s'y étoit obligée d'avance , lors des menaces du
Comte de Sceinbock. Celui-ci venoit d'en faire de nouvelles. Elles étoienc

pour favorifer le Roi S t a n i s l a u s
, qui s'étoit aproché de cette Ville-là.

On fut furpris de ces menaces. On ne le fut pas moins d'une Demande ex-

horbitante que la Suéde faifoit au Magiftrat de Dantzick. Elle portoit de
lui païer deux cent mille Ecus. Elle étoit fondée fur ce que les Equipages
du Roi Auguste s'y écoient réfugiez. Sa Majefté Sucdoife avoir cepen-
dant fait, même par écrit, de précifes Proteftations de ne plus inquiéter cet-

te Ville-là. Les Ecats Généraux eurent là-deflus une Conférence fecrete

avec les Miniftres d'Angleterre 6c de Piuflc. Ce dernier y reprefenta que \e%

deux PuifTances McUiumcs dévoient alors voir, fi la prévoïance du Roi fon

Maître n'étoit pas un effet d'une véritable prudence. C'étoit en faifant le

Traité particulier avec cette Ville-là. Il ajouta, que l'occafion n'avoit pas
tardé d'en faire voir la néceffité. Avec tout cela

,
la Conférence n'aboutit

qu'à prendre du tems, pour favoir là-dcfTus les intentions de la Reine de la

Grande-Bretagne. Il parut même que les Députez des Etats Généraux trai-

tèrent cette Afîaire-là avec
plus d'indiffcrcnce, que l'on ne s'étoit attendu

On en attribua la cauie au ruie Comte de Lillienrooth. Celui-ci, qui avoir

profité
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profité des liberalitez de l'Angleterre Se de la Hollande en faveur du Roi Ton lycf.
Maître, venoit d'écrire de Suéde une Lettre au premier Miniftre de la Ré- 1

publique. Son contenu rouloit fur ce que les Etats Généraux & les autres
Alliez dévoient continuer à ménager les bonnes intentions du Roi Ton Maître.

D'ailleurs, l'Envoïé de Suéde à la Haie faifoit faire des infinuations fous

noain, par le Réfident de Holftein & par d'autres. Leur fubftance étoit,

qu'on feroit bien de laifTer amufer le Roi de Suéde à la pourfuite du Détrô-
nement du Roi Auguste. Par-là il étoit occupé à une Guerre éloignée,
qui n'avoit rien de commun avec celle que les Alliez flufoient à la Maifon de
Bourbon. Par raport à des Avis qu'on avoit que ce Roi avoit defiein d'entrer
en Saxe par la Silefie, le même Minière continua à faire répandre que ce
fcroic une Affaire favorable à la Religion Proteftante. C'étoit que par-là il

pourroit faire rétablir dans la Silefie quelque liberté de Religion, qui y pa-
roiflbit beaucoup oprimée contre la teneur des Traitez. D'ailleurs, on eni-

pêcheroit que la Religion Proteftante ne reçût quelque atteinte dans la Saxe,
par le changement de fon Souverain. On ajoûtoit, que c'étoit l'intérêt

fondamental de la Suéde d'être toujours opofée à ceux de la Maifon d'Autri-
che. Les gens, qui n'étoient pas dans le parti de la Suéde, difoient par ra-

port à ce dernier article, qu'il étoit fort erroné. C'étoit comme fi les Con-
jonftures du tems où fc trouvoit l'Europe ne dûflent donner une autre face
aux motifs de la Guerre de 1550. Ils alloient jufques à dire que le prétendu
intérêt de la Suéde contre la Maifon d'Autriche ri'étoit rendu fondamental,
que par de grofles fommes de la France. On difoit même, que c'étoit en
faveur de celle-ci, que la Suéde faifoit la Demande cxhorbitante à Dantziclî.
La vue en feroit d'empêcher le Roi de Prufle, par la proteflion accordée à
cette Ville- là, de laifler partir fes Troupes pour l'Italie. Ce qu'il y eut
d'extraordinaire dans la Conférence, dont on a parlé, fut qu'on n'y apella
pas l'Envoie de Dannemark. Celui ci avoit pourtant affifté à toutes celles,

qui avoicnt été précédemment tenues à ce
fujet-là. On lui en fit mên>e une

cfpece de miftere, qui le piqua. 11 y fut pourtant apellé dans celles qu'on
tint dans la fuite. La raifon qu'on ne l'avoit pas apellé à l'autre, venoit par
un ménagement pour celui de Suéde, Ce dernier voiant que l'on prenoit à
cœur la proteûion de Dantzick, offrit de la part de fon Maître d'y entrer.

C'étoit fuivant la penfée de la Reine de la Grande-Bretagne. Il avoit même
jffilté une fois ou deux aux Conférences. Il fut auflî piqué de ce qu'on ne
l'avoit pas admi? à celle, à laquelle celui de Dannemark n'avoit pas aflîflé.

On tint encore une Conférence fans l'un ni l'autre de ces Miniftres-Ià. Il

n'y avoit que les Députez de l'Etat, les Envoïez d'Angleterre 6c de PrufTe 6c
le Réfident des Villes Anfeatiques. On prit une Rélolution, fi non finale,
du moins provifionnelle. Elle contenoit de drelîer un Mémoire de la parc
des trois PuifTances, pour être donné au Minifire de Suéde. 11 devoit ten-
dre à faire favoir au Roi de Suéde que ces trois PuifTances, s'intérefl^ant dans
la confervation de Dantzick, vouloient lui accorder leur

protedion. Elles
fouhaitoient pour cela de favoir l'intention de Sa Majeile Sucdoife. L'on
trouva bon de prendre cette voie, parce que ce Roi-là n'admettoit point à

M mm 3 fon
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t70f . fon Audience les Miniflres de ces PuKTances. Le Miniftre de Prufîê fut

chargé de drefler ce Mémoire. Il devoit auffi y inférer la Garantie de la

PrufTe.Brandcbourgeoife & de la Saxe. Après l'avoir drefTé, il le montra

pendant le Congrès des Miniftres, à l'écart au Confeiller-Penfionnaire & à
l'Envoie d'Angleterre. Par les geftes de ceux-ci, on remarqua qu'on ne l'a-

prouvoit pas de la manière qu'il étoit couché. On propofa d'avoir encore
une Conference là-defflis. L'Affaire preflbit même. La raifon en étoit,

qu'on avoit des Avis réitérez du deflein du Roi de Suéde d'entrer en Saxe.
Le Minillre de ce Roi ne le nioit pas poiitivemcnt, ni ne l'affirmoit. Il

- râchoit cependant dédire, outre les raifons ci-deflus alléguées, d'autres dans
fes Difcours pour donner quelque couleur à l'invafion, au cas que ce Roi la

fît. La Maifon de Luncbourg, toute Alliée qu'elle étoit à la Suéde, parut
ne pas l'aprouver. Elle fit apuïer la Garantie, non feulement de la Saxe,
mais aufll de la Pruffe 6c de Dantzick , auprès de la Chancellerie de Suéde.
Non feulement elle en fit demander l'agrément, mais même que le Roi de
Suéde en accordât un Afte en forme. Cela eut des fuites. Le Baron de
Frifendorf

,
Envoie de Suéde à la Cour de Hanover, y prefcnta là-deflus un

Mémoire. On le trouva conçu en termes aflcz forts pour faire réfoudre cet-

te Cour-là d'cnvoïer des ordres à fon Miniftre à Stockholm, d'y demander
une Conférence pour s'en plaindre. Il s'en aquitta, mais elle fut différée.

Ce délai vint du Comte de Guldenftolp. Le prétexte en étoit, que fes Col-

lègues les Comtes Polus ScLillienrooth, auflî bien que Snolski, fe trouvoicnt

incommodez. Le Mémoire de queftion, qui étoit tenu fortfecret, eft le

fuivant.

^*" T E Roi de Suéde a eu jufques à ce jour tous les égards poflîbles pour la

pjj.
L Caufe Commune, 6c les fouhaits de fes Amis, aïant négligé en cette

Mémoi-
re prc-
fenté par j-i -^^i— -i
le Baron confideration plufieurs avantages, dont il pourroit fe prévaloir a bon droit,
de Fii- & qui auroicnt pu contribuer à terminer d'autant plutôt la Guerre de Polo-

f"î'I?/^ gne. Mais l'on ne peut pas dire qu'un chacun y ait répondu félon ce qu'une

teur de ^^'^^ modération fembloit avoir mérité. On ne s'étonne pas que les Alliez

Hano- travaillent pour ce qui leur eft convenable. Mais il feroit fenfible de trouver
ver,

qu'ils le fiftent aux dépens d'un Roi Ami & bien intentionné, & qu'ils mar-
commu-

cjuafTent moins de delicatefle pour fes Ennemis, ce qu'on ne veut pas cfpererj

Stock- '"^'s plutôt qu'ils voudront perfifter dans des fentimcns de fermeté 6c de droi-

holm le ture, fans avoir égard à des préventions mal fondées, comme fi le Roi de
26. Mars. Suéde avoit d'autre but à la Guerre de Pologne, que celui d'une Paix hono-

rable, & la fureté de fes Roïaumes.
Pour ce qui eft d'une aftlirance qu'on fouhaiteroit au fujet de la Saxe, il

faudroit confiderer fi l'on peut de bonne manière demander que le Roi de
Suéde s'oblige à ne pas toucher un Pais, d'où la Guerre a eu fon origine,
dont le Roi Auguste tire jufques à ce jour fes principaux renforts, & qui

reçoit & nourrit fes Ennemis? Ce feroit autre chofe fi l'on vouloit ftipuler
à ion tour que la Saxe ne fourniroit plus rien à la Guerre de Pologne. Ce-

pendant ,
tout le monde fçait la retenue que le Roi de Suéde a pratiqué en

cet
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cet égard} & il ne fera pas dit que la même chofe n'arrive à l'avenir. Mais 1705,
pour l'y porter il fera fort néceffaire d'empêcher les fufdites menées, qui

-——
pourroient à la fin pouffer fa patience à bout; on ne fauroit demander des

marques d'une plus grande modération, que quand un jeune Prince fe retient

en pleine pourfuite de fes Ennemis, comme il eft arrivé nouvellement après
l'Affaire de Punits. Et qui auroit pu s'étonner, s'il avoit poufle fa pointe
jufques en Saxe? Vu qu'on ne fait pas par quel droit de Guerre il leroit dé-
fendu à un Ennemi vainqueur d'entrer dans le même Pais où entre un Enne-
mi fugitif, principalement quand le dernier eù l'rigreflèur, comme il arrive

dans le cas en quellion. Mais nonobilant cela le Roi de Suéde a defillé de
fon avantage, 6c ne pouvant pas s'empêcher d'atteindre une partie de laSilefie,
il y a tout fait païer pour de l'argent comptant. De cette manière il prévient

par fes A6tions les fouhaits de fes Alliez. Mais qu'on veuille lui en exiger une
Promcffe formelle c'cft ce qui pourroit lui paroître furprenant, dans un tems
où fes Ennemis n'abufent déjà que trop de fes indulgences. C'eft pourquoi il

cft à cfperer que tous ceux qui jugeront fans paffion, & qui auront pour la

Suéde une Amitié véritable ôc defintéreflee, étant informez des fufdites cir-

conftances, ne voudront pas que le Roi fe lie les mains, Sc fe départe de fa

liberté d'agir par une telle Promefle, ce qui feroit en même tems le moïen de
relever l'audace de fes Ennemis. Mais qu'on aimera mieux lui continuer d'un
côté une confiance entière & faire en forte de l'autre que le Pais en queftion
ne s'attire pas, en accumulant les A6tes d'Hoftilité, les relTentimens que le

R.oi lui-même fouhaiteroit lui épargner. Au refte, il feroit fort à propos,
s'il étoit permis d'efperer, que la Silefie voifine voulut fe tenir dans les ter-

mes d'une parfaite Neutralité, laquelle n'a fans doute pas été fort exaétemenc
obfervée jufques ici.

Quant à la Ville de Dantzick, il eft connu qu'elle s'eft engagée au parti
de la Confédération de Pologne, 8c qu'elle a obtenu à fon tour des alTurances
de la faveur du Roi de Suéde, dont elle pourra fe contenter. Ainfi qu'elle
n'a qu'à fonger à remplir fon devoir, & il ne leroit pas mal fi ceux qui pren-
nent foin de fa confervation, la vouluflent exhorter à une telle conduite,
qui puifle la maintenir en cette jouïiïânce dans la fuite. Mais ce feroit la dif-

penfer de fa parole, 8c une affaire d'un mauvais exemple, que de
llipiiler

quelque chofe fur fon fujet, principalement, puifque c'elt de l'intérêt du Roi
de Suéde, autant que d'aucune autre Puiflance qu'elle demeure dans l'état cii

elle eft. C'eft pourquoi il cft probable qu'on pourroit s'abufer par une trop
grande prévoiance fur fon chapitre, 8c que les Concerts, qu'on voudroit fai-

re à fon égard, à l'exclufion de la Suéde, feroient pour le moins autant de
mal que de bien.

L'on n'ajoute rien de la Garantie mutuellement propofée pour quelques
Provinces du Roi de Suéde, puis qu'il y eil déjà pourvu par des Alliances

réparées 8c Sa Majefté n'étant pas l'Agreffeur en cette Guerre, 8cc.

L A Conférence propofée au Miniftre de Prufic fut tenue. On y concerta

quelques n\eiures, qui n'étoient cependant quç^intormes. Ce qui prcffot quel-

que
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I70f. qt'c condufion étoic une Lettre de l'Envoïé d'Angleterre Robinfon

, qui
. étoit à Dantzick. Il l'écrivoir à fon Collègue à la Haie. Il lui ma'ndoit

que le Roi de Suéde avoit déclaré, qu'il vouloic bien laifler jouir au Roi Au-
guste du titre de Roi pendant fa vie. Ce devoit être à condition qu'il ne ic

mêleroit point du Gouvernement. Le Roi Stanislaus devoit en avoir l'ad-

miniilration. D'ailleurs qu'il n'entreroit point en Saxe, fi les Hauts Alliez
vouloient accorder une Garantie. Elle devoit confifter en ce que le Roi Au-
guste ne tireroit point de Troupes de la Saxe , pour faire la Guerre en Po-

logne. Enfin que fi le Roi Auguste n'acceptoit pas ces conditions, il en-
treroit en Saxe , 6c la partageroic entre ks divers Princes des Branches de cet-
te Maifon-là.

Pour traverfer cependant les raefures qu'on prenoit en faveur de Dantzick
l'-Envoïé de Suéde fe donnoit bien du mouvement. Il s'infcrivit en faux
contre ce que le Sindic de cette Ville-là avoit infînué. C'étoit fur ce que le

Roi de Suéde avoit menacé la. Ville de lui faire païer deux cent mille Ecus
ainfi qu'on l'a raporté plus haut, fi elle ne rendoic pas l'Equipage du Roi
Auguste. Il aflura les principaux des Etats Généraux

, que le, Minillrc
de Suéde n'avoit reclamé cet Equipage , que par un fimple Mémoire. Il

avoiioit pourtant que ce Miniftre-là avoit dit de bouche que le Magiftrat fai-

foit le difficile fur un Equipage de la valeur peut-être, de cinquante mille
Ecus , comme fi c'eut été une Affaire de deux cent mille. Ce difcours

ajoûtoit-il, n'avoit point du tout eu l'air de menace. Toutes les démarches
tenues fur le fujet de Dantzick n'aboutirent enfin qu'a ce que la Ville remit
au nouvel Elu les Equipages du Roi Auguste.

Pendant tout cela les Troupes de Pruflc ne marchoient pas auflî vite que
l'Envoïé de Savoie auroit fouhaité. Il s'en

plaii^nit en plein Congrès des
Miniftres. Il allégua que ces Troupes, qui dévoient êcT-- en Italie pour le

if. de Février, demandoient un délai. Il reprocha au Mmiftre de Prufle à
la prelênçe du Confeiller-Penfionnaire, que fa Cour avoit prétexté le retarde-
ment de leur marche fur ce que le Traité n'étoir pas ratifié. Enfuite fur ce

qu'elles n'avoient point d'ordre du Prince Eugène. Enfin, qu'elles étoient

affoiblies, & manquoient d'Armes & de Chevaux. Sur cela, le Miniftre de
Prufle produifit des Lettres qu'il venoit de recevoir. Elles portoient, que
leur marche étoit réglée pour le if. de Mars. Il en fut bien aife. La rai-

fon en étoit, qu'on avoit des Avis que huit mille hommes, que l'Empereur
devoit fournir pour le même fujet, étoient prêtes. On devoit y comprendre
quatre mille Palatins. L'Eleûeur de ce nom avoit fait ià-deflus des Deman-
des exhorbitantes. Elles furent enfuite modérées. On en prit d'autres l'an-

née fuivante, ainfi qu'on pourra voir en fon tems. Le Prince Eutrene qui
devoit avec ce renfort aller au fecours du Duc de Savoie, fit partir fe Ba-
gages le Zf. de Mars. Ce Prince avoit fait difficulté de fe charger du Com-
mandement de ces Troupes. Il avoit drefle, pour jufiifier fon refus, quel-
ques griefs. L'Empereur y répondit lui- même Article par Article.' Il y
ajouta qu'ils étoicnc juftes èc qu'on y rcmedicroit. Il dit de bouche au Prince

{]ue l'Europe avoic trop befoin de fa Perfonne, pour le lailTer quitter. On
lui
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luiafligna un million d'Ecus pour la Campagne. La Banque de Vienne ^7^T'
fe chargea de les lui fournir en certains termes. Elle lui en avança deux ——
cent mille. Il y avoit une Condition. Elle portoit, que fi la Banque ne
continuoit pas à fournir le refte en tctns, les deux cent mille Ecus feroienç

perdus pour elle. Il partit enfuite & arriva à Trente le 21. d'Avril. On
verra l'effet, qui réfulta de la prefcnce de ce Prince en Italie, lors qu'on par-
lera des Opérations Militaires en ce Païs-là,

Le Plan pour fecourir le Portugal & le Roi d'Efpagnc Charles III,
eut une connexion avec les Affaires de la Marine. Ce qu'on avoit plus de
befoin en Portugal pour les Troupes des Etats Généraux , étoit un nombre
de Chevaux. On envoïa ordre d'en acheter en Angleterre. On le révoqua
fur ce qu'on demandoit cent Ecus de tranfport d'Angleterre en Portugal pour
chaque Cheval. On en acheta dans le Païs. Le Treforier Général Hop en
fit la revûë à Utrccht. Ceux-ci n'étoient que loo. en nombre. Ils dévoient

fervir pour la remonte de fix Compagnies de l'Etat. Pour les quatre de Dra-

gons qu'on y avoit, on voulut en faire acheter en Irlande. Il manquoit aufli

d'Officiers en Portugal. On y deftina le Comte de Dhona avec d'autres.

L'Envoie de Portugal fit de fortes inftances pour faire rranfporter en fon Païs

bonne quantité de Bleds. On y en manquoit furieufement, même pour les

Habitans du- Païs, à caufe d'une chetive récolte.

La principale Affaire regardoit l'Armement Maritime. On en avoit déjà
parlé lur la fin de l'année précédente. L'Amiral Mitchel, qui étoit refté en

Hollande, reçût ordre de la Reine d'infifter fortement fur celui pour la Mé-
diterranée. Il falloir pour cela un plus grand nombre de Vaiffeaux, qu'on
n'avoit paru en Hollande en vouloir fournir. Dans une Conférence que cet

Amiral, & l'Envoie Stanhope eurent avec les Députez des Etats Généraux,
ceux-ci parurent difpofcz d'en donner 24. de Ligne. Il y avoit la néceflîté

d'avoir k fuperiorité dans cette Mer- là. La raifon en étoit, qu'il paroiffoit

que l'Ennemi eut dcffein de faire un gros Armement Maritime. L'Amiral
fe rendit à Rotterdam. Il y conféra avec les Députez des differens Collèges
de l'Amirauté, qui s'y étoicnt rendus pour cela. Comme l'on avoit formé

. un Deffein fecret fur Barcclonne, il propofa par ordre la Demande du tiers

de dix mille hommes, qu'il falloir fur la Flotte. 11 reprefcnta, que la Reine
trouvoit qu'elle ne feroit pas de grande utilité en cette Mer-là, a moins d'y
avoir un bon nombre de Troupes de Débarquement. Il allégua que le mau-
vais fuccès de l'année précédente far Barcelonnc faifoit affez voir la néceflîté
d'avoir des Troupes. Il fallut que les Etats de Hollande s'aflemblaffent là-
deffus. Cette Affaire fut un des Points mandez aux Villes, félon la coutu-
me. La vûë en étoit, afin que les Députez fc rendiffent à l'Affemblée des
Etats avec les Inftruétions pour en venir à une prompte conclufion. Il y eut

r trois Points en délibération. L'un regardoit la nomination d'un Sujet pour
envoïer à la Cour de Vienne, par raport aux Hongrois, ainfi qu'on aura oc-
cafion de parler en un autre lieu. Le fécond regardoit les Affaires fur la Mo-
felle, dont on a parlé} & le troifiéme étoit par raport à ces Troupes de Dé-
barquement. Touchant les Navires pour la Flotte, l'Amiral Mitchel vou-
Tm. m. Nnn

loit,
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l7or loit» <Î"C 1^ République en fourniroît if . des plus foits. Jl y avoit une Con-
^ - àition. Elle portoit, que la Flotte ne ferviroit que dans la Méditerranée.

Cette claufe y fut mifc par l'Amiral. lia raifon en étoit, pour difllper la

crainte, qu'il
lui avoit femblé qu'on eut, qu'on n'en fit un Détachement

pour rAmérique. On perfifta
à n'en fournir que i8. de

plus
haut rang que

l'on n'avoit propofé. 11 y auroit cependant une petite Elcadre pour croifer

dans la Mer du Nord. D'ailleurs, on avoit eu fur le tapis, qu'il y auroit une Efca-

dre de huit Vaiflcaux, dont l'Angleterre foumiroit cinq, 6c les Etats trois. El-

le ne ferviroit que pour aller & venir pour aporter des Provifions. La vûë

en étoit ,
afin qu'on ne détachât des Navires de la Flotte

,
ainfi qu'il étoit

arrivé l'Eté précédent lors du Combat Naval. 11 elt à remarquer, que l'on

ne comptoit pas dans le nombre des i8. Vaifleaux, fix, qui étoient déjà avec

l'Amiral Lake en Portugal. Les Amirautez voulurent entremêler dans ]a

Négociation l'Affaire dit Commerce de l'Etat avec la France. L'Amiral,

non plus que l'Envoie d'Angleterre, ne voulurent point y entendre.
• Ce qui

donna lieu à cette Propofition, étoit que les Anglois avoient pris à plufieurs

reprifcs il. Navires Marchands d'Amfterdam 6c de Rotterdam. Ceux-ci

revenoient de France, chargez de Vin. Les Etats Généraux avoient envoie

des ordres à leur Miniftre à Londres de s'en plaindre. Il s'en étoit aquitté

par un Mémoire. Les raifons, qui y étoient contenues, 6c dont il avoit re-

çû les InftruÂions, & qu'on fit même communiquer aux Cours étrangères,

portoient à peu près. Que pendant les Gueires précédentes le Commerce

avoit toujours été libre. Que le Parlement en accordant la continuation des

Subfides pour l'Augmentation des Troupes, n'y avoit ppmt renouvelle la

claufe de h Défenfe du Commerce. Que les Anglois ôc les EcofTois trafi-

ûuoient, fur tous les derniers, notoirement avec la France. Enfin, que

r Angleterre avoit des reffources par la bonté defonterram, pour la conti-

nuation de la Guerre. Qu'il n'en" étoit pas de même de la République. El-

le ne fubfiftoit que par le Commerce. Si les Marchands 6c autres Sujets en

étoient privez, ils ne pourvoient plus contribuer aux Depenfes publiques, a

moins que cette porte au gain ne leur fut ouverte. Sec. Le Minilbe des

Etats leur manda, qu'il
s'étoit aquitté de fa Gommifliôn. Ceux d Angleter-

re lui avoient répondu que toutes ces raifons étoient inutiles. Es avoient

ajouté que le Parlement n'avoit continué les Subfides pour l'Augmentation

des Troupes, que dans l'entente de cette Défenfe. Ils avoient conclu, que

fc Traité d'Alliance pour faire la Guerre à la France, & fa Déclaration por-

toient l'interruption du Commerce avec les Ennemis. Ce qu il hlloit oblef-

ver Que fi l'on y contrevenoit ce feroit les enfreindre. Cela obligeroit

rAnelSrre à prendre des mcfures, qui ne feroient peut-être pas agréables.

Les Etats de Hollande firent là-defllis une longue Refolution. Ils la com-

muniquèrent à h Généralité pour renouveller des inftances auprès de la Rei-

ne. La plus forte raifon qu'il y avoit, étoit celle que la République ne

pourroit pas continuer les onereufes Depenfes de la Guerre.
,
Cette Reprefcn-

îation parut radoucir là Pleine. Elle témoigna d'avoir en vue quelque È^-

çedient pour le permettre. On crut que ce qui pouvoit y donner lieu etoit
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t^ue l'Angieterre, nonobftant fa bonne Laine, a befoin de celle d'Efpagftc,
auflî bien que la Hollande. Ainfi, fi l'Angletcrie trafiquoit en Elpagne qui
étoit Ennemie, l'on ne trouvoic pas pourquoi elle vouioit empêcher la Hol-
lande de trafiquer en France, qui étoit dans la même cathegorie d'inimitié

que i'Efpagne. On accorda à l'Amiral Mitchel pour les Troupes de Débar-

quement les deux Régimens de Marine. Ils montoient au nombre de 1400.
hommes. Après le départ de cet Amiral, l'Envoie de la Reine fut chai'gé
de prefler cet Armement. On y travailloit avec taht d'empii-eflement, que
i'Amiral Allemonde âiïura que la Flotte feroit prête 'pour la fin de Mars.
L'on ne laiffa cependant pas que de réitérer les ordres pour ce travail. Là
vue en étoit de complaire à la Reine, qui ne manquoit point de preder pour
cela. C'étoit pour lui témoigner de la gratitude. Cette Reine avoit réfolu
de faire relâcher tous les Navires des Sujets de la République, qui vetkncdc
France avoient été pris par les Anglois. Elle fit même plus, car clle-Ôrtîbrif
na à fes Vaifleaux de ne

plus
troubler à l'avenir ceux des Sujets des E;tkK

Généraux. Elle fit publier pour cela une Proclamation. Elle fe réferra
avec le Miniftre des Etats, que les Navires, qui auroient des Pafleports,
fuflènt véritablement des Sujets des Sept Provinces, & non pas de quelque
autre Puiflance. Il ne refta alors aux Etats, que de prendre dei mèfures pour
fe garantir des Armateurs dès Bifcaiens qui infeftoient la Mei^. '

D^ailleur^'i

pour rendre la Navigation librCj il falloit régler les Differens, qu'il y avôk
là-defTus avec les Zelandois, Ceux-ci prétendoiait de vifiter les Navires de
l'Etat, qui revenoient de France. Le prétexte en étoit pour voir, s'ils n*a-
menoient pas des Marchandifes de Contrebande. Les Etats de la Province de
Hollande ne vouloient pas permettre cette Vifite, Ils vouloient bien confert-
tir l'examen des Pafleports, pour voir s'ils étoient légitimes. Ceux de Zê'î
lande fondoient leur prétention , fur ce que ces Navires pouvoient à la -faveur

de ces Paiïeports tranfporter des AiFaires d'un Port de France à un autre. 11$

difoient d'ailleurs, qu'ils pouvoient charger pour des Pais neutres. Les Etats
de Hollande offroient de publier un Placard rigoureux pour le leur défendre.
Pendant qu'on cherchoit quelque tempérament là-deflus, la Reine d'Angle*
terre prefla le départ des Navires de la République pour la Flotte de la Me«
ditert'anée. Comeie ils étoient prêts , oh ne tarda point à en ordonner le dé-

part. Le Treforier Général alla faire embarquer fur les. Navires de 'TranC*

port les Troupes de Débarquement. Elles dévoient être tranfportées au Te-
xel, joindre les Navires de Guerre d'AmftéttJam , quiYy étoient aetidus.
Ils avoient à la vérité eu quelque peine de paffer le Pampus, à calife que l'eau
étoit baffe. Le Vent ne devint pas favorable que le ç. de Mai.' Le lende-

main, l'Amiral Allemonde mit à la Voile. Il fut joint par les Vaifleaux des
autres Ports', & fe rendit en Angleterre. VoiU ce^tii regarde les prépara-
tifs pour le Secours de Portugal.'

'-*
';

'•,.
La matière veut qu'on entre à prefent dans le récit de l'exécution de tous

ces Plans. On doit même commencer par les Opérations Mrlitaii-cs des Pais-

Bas, de la Mofelle & du Rhin. . i
-'•,•-

'
• '''

Le Veldt-Marécbal <i'Auverkcrque fe rendit le fcpt de M^i à Maeftricht.

Nnu 2. Le
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lyof.

Le Duc de Marlborough Ce rendit à cette Ville-là le lendemain 8, Ce Duc
r — avoic quelques jours auparavant fait partir fes Bagages avec les Troupes An-

gloifes. On avoit donné à celles-ci leur route, non feulement jufques à
Maeftricht, mais même jufques fur la Mofelle. On tint entre les Généraux
un Confeil de Guerre. Le réfulcat en fut, qu'on feroit camper les Troupes
de l'Etat fur la hauteur de St. Pierre près de Maeftricht. Avant que ces

Troupes fulTent afTcmblécs les Ennemis firent une tentative , pour en fur-

prendre quelques-unes dans le Fauxbourg de Sainte Marguerite de Liège.
La prévoïancc du Général Salilli fit échouer cette Entreprife. Elle caufà
même quelque defavantage aux Ennemis. Les Troupes Angloifes éioîent
arrivées le .long de la Meufe. Le Duc paflà cette Rivière avec elles , 5c
tourna fa marche yers la Mofelle. Il traverfa le dangereux Défilé de Taver-
ne. ,11 s'attendoit que le Maréchal de Villars, qui carapoit avec une Armée
nombreufe proche de Sirk, lui en difputeroit le paflage. Le Maréchal ne
l'eflàïa point. Les Alliez campèrent le même jour à une demi lieuë de Sirk
& le lendemain à Elft. Les Ennemis fe retirèrent à Konings-Macheren!
C'étoit un Pofte fort avantageux. Ils s'y retranchèrent même fi bien, qu'ii
étoit impoflible de les

y attaquer avec quelque apparence de fuccès. Ce n'é-
tnir trie mptr»*» la npnfpp (\\1 V)nr .Sa «lîi» n'omit- nno Aa ^^....-:„ 1^ c;^— J_

par
En atten-

étoit ré-

quelques autres de celles à la folde des deux Puiflances Maritimes. ]

dant, l'Armée aux Païs-Bas fiit contrainte par la foiblefie, où elle v-^uilic-

duite par les Détachemens pour la Mofelle, de fe retrancher près de Maefi
tricht. L'Ele£teur de Bavière, & le Maréchal deVilleroi profitèrent de cet-

te Conjondure. Ils fortirent de leurs Lignes, & firent attaquer Huy. La
Ville fans défenfe, le rendit d'abord. Elle obtint cependant une petite Ca-

pitulation.
Elle portoit.

„^ I. /^Ue les Bourgeois & autres Habicans feroient maintenus dans leurs

V.^ Privilèges.>»

n

n

^y

„ II. Que la Garnifon auroit- la liberté de fe retirer dans le Château &
dans les Forts.

„ III. Que les Femmes & les Bagages de ladite Garnifon feroient con-
duits à Liège fous bonne Efcorte.

„ IV, Qu'on ne tireroit point pendant tout le Siège, ni de la Ville fur le

Château, ni du Château fur la Ville,

Ce dernier Artide fut enfreint par les François. Ceux-ci tirèrent de la

Ville fur le Château. Le Gouverneur Cromftrom s'y défendit vaillamment*
11 fut cependant obligé de fe rendre Prifonnier de Guerre. 11 ne pût foûte-

nir un Aflâut à caufe que les Brèches étoient trop fpacieirfes. Après cette

prife, on alla attaquer Liège,, qui fut obligé d'ouvrir fes Portes. 11 n'en fut

pas de même de la Citadelle. Elle fe défendit jufques à l'aproche de l'Armée

du
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du Duc de Marlborough, que les Attaquans s'en retirèrent avec précipi- i,nr

Dès que Huy fut pris le Veldt- Maréchal envoïa un Exprés au Duc, pourdemander un renfort Les Ecats Généraux mêmes écrivirent m Duc pourcela. Les Députez des Etats, qui eco;cnt à l'Armée, rcpiefentcieat au Duc
qu'il n'y avoit plus moïen de rubfiiter-là où l'on campoit. Que les AUemans
avoient par leur lenteur ruiné tous les Projets fur la Mofelle Par confcauent
1 ctoit mutde de s y arrêter plus long-tems. Le meilleur étoit, d'emploïer
1 Amee dans les Pais Bas. a s'c,pûfer aux progrès de l'Ennemi. On tint it
deifus un Confeil de Guerre a Trêves. Il y fut réfolu de retourner à la Mcu-
^••- 9". ,

^'^P^"^^"^ '^^"s ""e Ville fept mille Palatins, qui écoient à k
paie d Angleterre & de Hollande. On renvoïa les Impériaux, & les Trou!
pes de PrufTc Zc de Wjrtemberg vers le Haut Rhin.
L'on ne fauroit mieux dire les raifons de ce changement fur la Mofelle

qu en raportant celles, que l'habile Secrétaire de Guerfe Cardonnel envoïa eiî
Angleterre, dont voici la Tradudion.

vuiacu

D?ux^ FIcS'^hPt
"•'''

'.^t^'"'''
^°" P'-^"'^'- ''°'" f"^ ^^ notifier RdationX^ aux Eledeurs de Trêves-, de Maience & Palatin, auffi bien au'iu l"* por-

Landrgrave de HefTe, au Chapitre de Cologne & les autres peti pS l '«

circonvoifins, jufques ou leur affillance étoit fequ.fe pour pouffer Ce pSS ^''^Tr'
Il les pria d'envoier (ans délai leurs Comm.fTaiL à CobleLz C u.-cTde-" ue s
voient y convenir avec le Commifl-ane de Hollande Pellers, de la pioportion >^^""
que chacun d'eux devoit fournir pour les trois mille Chevaux pou?Ek t'

'^^"'^

ne. Dans ce nombre on comprenoit quelques Chariots Ik de^n.LVcJ ^°^°"S^

pour le tranfport de la giolTc
AJt.llcrie

l de's Munidins dep stS [S ^^"mÏ^
ques au Siège. Le Duc leur dit, que fans cela il lui fero.t impoffible d'aS,

^^"«

°

^

fs/:z?Snse^t:^^g^s^^"s;?Sr^^^^^
ce nombre. Ils ne voulurent non

P^s'alr^é^l^C^^ntg^" .^n^^^^^^^^^^clarer le tems, pour lequel ce quMs vouloient fournir (èroit mê? I] •"
eut que le bon Elefteur de Trêves

, fu.vant fa confiant coutume l\l
Landtgrave de Hefle-CafTel, qui éroicnt portez à faire leur devo" CeDen
dant, par le manquement du Prince Louis de Baden de s'aboucher aveclDuc a Creutznach, ce dernier fut obligé d'aller en pofte auffi loin nucRad"ftadt. Il y trouva que l'état de la funté du Prince pouvoit fort b enT„i fvnt
épargne partie de ce chemin. C'étoit d'autant qu'il pût promener tout S
pics-midi, que le Duc y arriva, & auroit pu avec plus d'\Tl! }

'

Creutznach en Chaife ou dans une Berhne L?n Snlînr ^.
'

Z^"'^'"'
*

licu-là, que le Prince feroit marcher (es Forces quoiS mS*^'"' '"u^
qu'on n'avoit promis , ou qu'on s'attendoit d!m m?.Vl

^'^
"°,"^''^

e
.3; 4e

Mai' Le bueInUiTAjZS ,T"n^S^^dcmam a quatre heures du matin pour reveni^ en pofte à Trêves Si e Pw"'ce ne vouloit pas marier en perfonne avec fes Troupes, il dcvoit i! f^ircNnn j gj-
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ITOf. Si cela avoit été exécuté , on pouvoit laifonnablement les attendre au plus

J.. ,.' tard à Trêves le f. ou 6. de Juin. Cependant, au lieu de hâter
leur^Mar^

che, il leur ordonna de îairc le tour par Crcutznach , d'où le Duc reçût une

Lettre du Comte de Frife. Il lui faifoit favoir par elle, que le Prince vou-

loit continuer fa Marché le lo. par Birkenfeldt, où elles pouvoient arriver le

1 2. ou 14. Là-deflus, le Duc cnvoia fon Quartier Maître Général Cadogan

pour joindre le Prince, conférer avec lui, 6c lui faire raport de l'état où il

fe trouvoit. Cadogan fut forcé de faire deux Marches plus loin, avant que

de rencontrer les Troupes. Il trouva même que le Prince étoit parti quel-

ques heures avant fon arrivée, pour aller aux Eaux de Slangenback pour ré-

tablir fa fanté. Pendant tout ce tems-là, le Duc preflfa pour les trois mille

Chevaux pour l'Artillerie, mais en vain. Les Princes déclarèrent enfin,

qu'ils ne pouvoient pas s'engager de les fournir en moins de cinq femaines,

Les Troupes avoient déjà commencé à foufFrir, par manque de Fourrage i

par la Saifon fort tardive, on avoit déjà confume toute l'herbe & l'avoine.

De forte, que fi l'on avoit été mis en état de marcher au Siège de Saar-

Louïs pour le tems projette , Nous aurions eu à nôtre dévotion toute la Lor-

raine, qui auroit fourni abondamment de tout. D'ailleurs, le Duc recevoit

chaque jour des Exprès du Veldt-Maréchal d'Auverkerque, aufli bien que

des Députez des Etats dans fon Armée & des Etats mêmes, pour leur en-

voïer un prompt fecours, pour arrêter les progrès du Maréchal de Vi

& mettre à couvert leurs Frontières. Là-deffus, il fut réfolu de l'aavis des

Généraux de retourner avec le principal Corps d Armée vers la Meufe.

AufK bien le Duc ne pouvoit-il point reflet de ce côté- là, tans un aparent

rifque de ruiner les Troupes, par manque de fubfiîlance. En confequence

de cela, décampa le 17. de fon Camp d'Elft. Il y avoit cte qumze jours,

fans y avoir été joint par un feul homme, que car
ceux qui etoient a la fol-

de des deux PuiŒmces Maritimes. On avoit cte oblige d aller la, aiali que

l'on fit le I, par plufieurs raifons. i. Par manque de Fourrage aTreve».

Z Par l'aprehcnfion que le Maréchal de Villars, ne s'emparât des Plames de

Taverne Cela auroit rendu nôtre fortie prefque impoffible} car, le Maré-

chal nous étoit du moins égal en nombre, par un Détachement qu'il avoit

reçu de Marfin. Enfin, le Duc efperoit de furprendre par cette Marche le

Maréchal de Villars, & de l'attirer à une Bataille. Du moins auroit-il ete

obligé de demander un renfort au Maréchal de ViUeroi, ce qui auroit foula-

ge les Amis fur la Meufe.
, , t-,

Dès que l'Armée fut le 17. au point du jour en marche, le Duc envoia un

Expies au Comte de Frife, à qui le Prince avoit laiOe le Commandement des

Troupes Allemandes. Il le prioit de fe rendre auprès de lui a Trêves. Là

vûë en étoit, pour conférer avec lui, & lui donner fes Avis pour fa condui-

te Ce Comte étoit arrivé ce jour-là
à Birckenfeldt. Suivant fa marche a

peine auroit-il joint le Bagage "du Duc en ce tems-ci. Cependant, au hoi

de fe rendre auprès du Duc, il lui envoïa une Lettre d'excule par un Ufti-

cicr. Il fit enfuite le lendemain une Contremarche.

Le ip. toute rinfenteriè Alliée marcha du Voifînage de Trêves vers la
•^

Meufe.
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Meufe, Le même jour, le Duc donna les ordres néceflaires pour la fureté ijof.
de cette importante Place, Il y laifïïi les fept mille Palatins, qui étoient à la "——
paie des deux Puiflànces Maritimes , & les Troupes de Weftphalie. Le tout
faifoit feize Bataillons & quinze Elcadrons. D'ailleurs, .il ordonna aux qua-
tre mille hommes de Wirtemberg à la pâte Hollandoife, & aux douze mille

Pruffiens, d'aller joindre le Prince Louis. Avec ceux-ci, s'il eîit été prêt,
il auroir pij être en état d'agir ofFenfivement, ou de faire du moins une gran-
de diverfion. Le Duc dépécha aufîî en pofte le Lieutenant- Général Hom-
pefch à Mr. d'Auverkerque. C'étoit pour l'avertir, qu'il venoit en toute

diligence à fon fccours} & pour concerter, ce qu'ils pourroient faire, après
leur

jonûion.^
Il envoïa aulTi fon Aide de Camp Général d'Infanterie le Co-

lonel
Diuel^

à Vienne. Il étoic chargé d'informer l'Empereur, comment il

avoit été déconcerté, 6c de lui reprelénter la néceflité qui l'obi igeoit de re-
tourner à la Meufe. Il écrivit la même chofe aux Princes d'Allemagne. Le
zo. il marcha avec toute la Cavalerie dans l'efperanee de faire aflez de diligen-
ce pour fauver du moins Liège, s'il ae pouvoir furprendre le Maréchal de
Villeroi, & l'engager à une Bataille.

Du Camp de Truym, le ij. de Juin i7of.

Le Duc de Marlborough aprit enfuite avec déplaifir une fâcheufe Nou-
velle de Trêves. Le Maréchal de Villars n'aïant plus d'Ennemis à craindre,
fit un Détachement pour les Pais-Bas, & un autre pour le Haut Rhin. Il

s'avança lui-même avec le refte vers la S.iar. A fon aproche, le Gouverneur
de Saarbourg abandonna le Château, & en fit fauter les Fortifications. Le
Général Aubach, qui commandoit les Palatins à Trêves, fit une aftion im-
prudente, qui fut généralement blâmée. Avant même l'aproche des Enne-
mis, il fit ruiner tous les Magafins, qui y avoient été érigez avec une Dé-
penle mcroiable. Il fit fauter les Fortifications qu'on avoit élevées à la Vil-

, le. Il fit brûler les Batteaux deftinez à faire des Ponts. Et enfuite, il aban-
donna ce Pofte avantageux. Le Maréchal de Villars joignit celui de Mar-
hn

,
& tous deux enfemble chaiTerent les Impériaux de leurs Lignes de

Croon-Weilîèmbourg.
-

Le Duc de Marlborough arriva à Maeftricht le zf. de Juin. Il prit des
mefures avec les Généraux pour mucher aux Ennemis. Ceux-ci, qui après-
Tabandon de l'Attaque de la Citadelle de Liège, étoient allez fe camper à
Tongres, en décampèrent pour être plus à portée de leurs Lignes. Ils s'y
réfugièrent même, après avoir renvoie la plupart de leurs Bagages. Ce fut
fur l'Avis que les Troupes, revenant de la Molelle, avoient paffé la Meufe le
2. de luillet, & étoient avancées jufques à HanefF. D'ailleurs, que celles
fous le Veldt-Maréchal étoient allez camper à Theys fur la Jaar. Ces deux
Armées firent enfuite quelque petit mouvement. Il fut fait pour couvrir le

Siège de Huy, qui avoit été réfolu. La conduite en fut donnée au Général
bcholten. Il le poufla fi vivement, que les Ennemis fe retirèrent dans le
Château. Ils furent contraints de fe rendre le onze, comme Prifonniers de
Guerre.

Après
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I70r. Après cette expédition le Duc réfolut d'attaquer les Lignes des Ennemis.

T l II dépécha le Général Hompefch à la Haie, pour le propofer aux Etats Gé-
néraux. Ceux-ci y donnèrent les mains. Ils dirent même là- deflus qu'ils

avoicnt une fi graode confiance en la bravoure & l'habileté de ce fameux

Général , qu'ils s'en remettoient entièrement à ce qu'il trouveroit à propos
d'exécuter pour le bien de laCaufe Commune. Sur fcette reponfe l'on tint un
Confcil de Guerre. L'on n'y réfolut rien par quelque opofition. On en

tint un fécond. Le Vcldt-Maréchal, le brave Prince de Hcfle-Caflel , le

Comte de Noielles, Se d'autres apuïerent ce Projet par des raifons fi fortes

qu'il fut réfolu de le tenter. Ce fut malgié les opofitions de quelques Gé-
néraux Hollandois , dont Slangenbourg , qui contredifoit à tout , étoit à

la tête. Le principal reflbrt de l'opofition de Slangenbourg venoitde ce

qu'il avoit eu des broulleries. Elles etoient venues par le refus de fervir avec

le Général Churchill Frerc du Duc, qui étoit Général d'Infanterie de plus

ancienne date.

Après cette Réfolution, on trouva à propos, pour en venir à bout, de fc

fervir de quelque Stratagème. La vûë en étoit d'écarter l'Ennemi du lieu,

qu'on avoit deflein d'attaquer. A cet effet le Vendredi 17. de Juillet i'Ar-

mée des Etats pafla la Mehaigne. Celle du Duc fit un mouvement comme

pour féconder celle des Etats, & comme s'il avoit deflein d'attaquer du côté

de Meflclin , 011 les Lignes étoient plus foibles qu'ailleurs. Cela attira véri-

tablement l'Ennemi de ce côté-là. Le Duc fit un Détachement d'Infanterie,

de Cavalerie & Dragons. Celui - ci marcha vers les Lignes de Tirleraont.

Le Comte de Noielles & le Général Scholte le commandoient. Ceux-ci

fe mirent en marche vers les 9. heures du foir. Une heure après le Duc mar-

cha avec toute l'Armée pour foûtenir le Détachement. Il fut joint par cel-

le de l'Etat, qui repaflTa fans bruit la Mehaigne. L'obfcurité de la n^it fit

égarer un peu les Guides. Cela fut caufe qu'on n'arriva aux deux endroits

qu'on devoit forcer qu'à 6. heures du matin. Le Comte de Noielles atta-

qua d'abord le Château de Wangh. Il défcndoit un Pont de pierre fur la

Gecte. Les Ennemis l'abandonnèrent. On eut par -là le chemin ouvert juf-

qucs àlaBirriere. Celle-ci ne fut pas mieux défendue. Douze Efcadrons

Ennemis, qui étoient à portée du Canon n'oferent avancer pour foûtenir

ceux qui gardoient la Barrière. Trois Bataillons des Alliez s'emparèrent du

Pont & du Village de Heilifheim. Le Général Scholten ne trouva guère

plus de refiftance à fon attaque. L'Armée du Duc arriva & fa Cavalerie aïant
'

pafle les Lignes, on poufla aux Ennemis, qui parurent en bon nombre. Ils

renverferent même deux des Efcadrons des Alliez, parce que leur Cavalerie

étoit entrelardée d'Infanterie. Lumley, qui comrnandoit laCavalerie desAl-

licz, les rallia. Il attaqua les Ennemis fi vivement, qu'il les battit & les

chaiTa. 11 dénicha cnfuite 8. Bataillons. Un chemin creux qu'ils gagnèrent

facilita leur retraite. Le Marquis d'Allègre fijt pris à pied. Il avoit eu fon

Cheval tué fous lui. On lui avoit déjà tué huit coups de piftolet fans l'at-

teindre. Deux fantaffins Anglois le couchèrent en joue. La raifon en étoit,

que fc retirant dans un Ruiffeau, l'on crût qu'il vouloit prendre la fuite. Un
^

Bri-
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Brigadier Anglois le joignir. Il lui demanda qui il étoit, Se fon nom. Il
i-of,

répondit qu'il étoit Officier Général, & s'apelloit d'Allcgre. Il fut fur cela

'donné en garde. On prit aufli le Comte de Horn, Veldt-Maréchal, Grand

d'Efpagne & Chevalier de la Toifon d'Or. Parmi les autres prifonnieis il y-

eut un Prince d'Aquaviva, trois Colonels Bavarois, 6c plus de 80. Officiers,

de Capitaine & au delTous. Les Ennemis paflercnt en conRifion la Dyle.
On les talonna de fi près qu'ils laiffierent en arriére quelque Infanterie, qu'oa

prit. On comptoit le nombre des prifonniers à plus de deux mille & cinq
cent. Il y eut quantité de Defcrteurs. Le Duc manda qu'entre morts ,

prifonniers & defertcurs, il en coûtoit aux Ennemis fept à huit mille hom-
mes. Cette perte les porta à fe réfugier dans l'important Cajnp de Parck.

Celui-ci avoit fervi en diverfes occafions de retraite aux Battus. C'eft là où
le Roi Guillaume avoit raflèmblé le débris de fon Armée après la dé-

route de Landen dans la Guerre précédente. Les Alliez eurent en partage

dix-huit pièces de Canon, dont quelques-uns ctoient à trois trompes, & qui

par confequent tiroient trois coups à la fois. On eut auffi neuf Etendards ,

Quatre Drapeaux & une paire de Timbales. Après cet heureux coup, on

prit Tirlemont. U y avoit un Régiment, qui fe rendit Prifonnier de Guer-

re. On y trouva même de bons Magafins de toute forte, à l'exception qu'il

n'y eut ni Bled, ni Farine. Dieft & autres Places fur le Demmer, auffi bien

qu'x\rfchot furent abandonnées par les Fuïards. On fût qu'il y avoit eu une

grande conteftation entre l'Eleûeur de Bavière Se les François. Ceux-ci (c

plaignoient de ce que les Bavarois n'avoient pas bien défendu leur Pofte.

L'Elefteur s'écrioit de fon côté, que les François n'avoient pas foûtcnu les

Bavarois. Il l'écrivit même du Parck au Baron de Malknecht, fon Miniftre

Favori, en ces termes.

„ Cher Baron, Dieu veuille pardonner ceux, qui fe font laiflez furpren-

„ dre. Toute l'Armée cft ici
,
6c le mal n'efl: pas fi grand que l'on ne puiflc

„ y remédier. Nous, pouvons fauver le Brabant , & Anvers , s'il plaît à

„ Dieu. Je me porte bien, mais je fuis extrêmement fatigué.

On fit publier cette Lettre à Bruxelles, pour tâcher d'amoindrir la con-

fternation des Habitans de cette Ville-là.

On imprima auffi à la Haie les Lettres du Duc, du Veldt-Maréchal, 6c des

Députez de l'Etat fur cette Vidoire, que voici.

„ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, Lettre
du Duc

„ TE viens par celle-ci féliciter VV. HH. PP. de nôtre heureufe entrée
bo^ugî

„ J dans les Lignes, 8c de la défaite d'un grand Corps de l'Armée des En- auxEtatt

„ nemis, qui a voulu s'y opofer. Nous nous mîmes en marche hier à dix Géné-

„ heures du foir. Mr. le Comte de Noielles, qui a commandé le Détache- "^^""t

„ ment de 58. Efcadrons Se zo. Bataillons que j'avois fait avancer pour fur-

Tm. III, Ooo „ pren-
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tJOf. prendre les podes de Neer-Hefpen & Hillesheim, y a parfaitement réuffi

——— ^'

gi s'eft fort diftingué, comme auffi Mr. le Prince de HefTe Se tous les au-

tres Généraux, qui fe font trouvez dans l'Aftion. Les Troupes ont de

même montré une bravoure au de-là de ce qu'on pouvoit efperer. Après
''

que les Ennemis ont été repouflez , j'ai
fait avancer des Troupes vers cette

^

'

Place, où j'ai obligé le Bataillon de Monluc, qui s'y eft trouvé, de fc

„ rendre prifonnier à difcretion.

J'ai crû que cette bonne Nouvelle meritoit que j'envoïafle à VV. HH.
PP. une Perfonne de confideration , Se j'ai choifi Mr. le Lieutenant-Géné-

„ rai Hompefcji, qui y a eu bonne part, pour leur en dire les pàrticularitez

„ de bouche. Cependant, je me réfcrve de donner au plutôt à VV. HH.
PP. le nombre exaét de tous les Prifonniers, des Canons, Drapeaux 6c

„ Eçendards, que nous avons pris furies Ennemis j le tems ne me permettant

pas d'en faire une perquifîtion exaéte. Je fais état d'avancer encore de-

main vers Louvain ,
& je fuis avec un refpe6t & un attachement invio-

lable ,9»

„ De Vos Hautes Puiflances,

„ Le très-humble & très-obéïflânt Serviteur,.

„ Le Prince et Duc de Mari^borough,

'„ Au Camp de Tirlemont, ce i8. Juillet lyoj.

Lettre ..MONSIEUR,
duVeldt-
Mare- «

pj.^j _yg ^ous eûmcs réfolu d'attaquer ce matin les Lignes des Eone-

Greffi"r » -^ mis prés de Hillesheim ; & de les forcer, fi la chofe fc trouvoit fai-

SagcL „ fable, nous fîmes cette difpofition. Savoir que le matin je me mettrois en

marche de Vignamont avec l'Armée de l'Etat, & que j'irois me porter

devant leurs Lignes au de là de la Mehaigne,aux environs de Mefflej afinde

les alkrmer,& de voir s'ils voudroient donner. Qi-ie Mr. le Duc de Marlbo-

rough marcheroit le foir avec Ton Armée, après la retraite vers Hilles-

heim, pour exécuter nôtre véritable Deflcin; & que de mon côté je re-

pafTerois la Mehaigne, après la retraite pour foûtenir le Duc. Les Enne-

mis crurent effeaivement que nos Armées vouloient entreprendre quelque

chofe contr'eux de l'autre côté de la Mehaigne, 6c ils firent renforcer

tous leurs polies
aux environs, fanstivoir pris les mêmes précautions dans

les endroits, que nous voulions attaquer. Nous nous en fommes rendus

Maînes ,
& fommes entrez dans leurs Lignes avec toute nôtre Armée.

j,.
La Cavalerie Bavaroifc, qui vouloit l'empêcher au commencement, con-

j^CiÙMit en 24. Efcadrons, eft prefque entièrement ruinée j de même que-

3, les deux Régimens d'Alface 6c de la Mark. Outre le nombre des Morts,

=* dont ie ne fais pas encore informé au jufte,, nous avons fait prifonniers
le

»j j r.

„. Mar-

5J
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Marquis d'Allcgre, & le Comte de Honi, Lieutenans Généraux, le Ba--
ijof,

ron de Tauflîirchen, Commandant des Carabiniers de l'Eleâeur de Bavie-

„ re, le Colonel du Régiment Cuiraflier de Wolfranftorf, Se encore d'au-

„ très Officiers. Nous avons auflî pris fur les Ennemis, dix pièces de Ca.

non avec trois trompes, outre huit autres pièces, entre lefquels il y en a

j. de 24. livres. J'ai l'honneur de vous en féliciter 6c de me dire, &c.

„ Signé,

„ D'AUVERKERQJJE.

„ De l'Armée de Tirlemont dans lei Lignes le 18. Juillet lyof .

APrès que l'Armée fous Mr. d'Auverkerque eut pafle hier la Mehai- Lettre

gne, le Duc de Mailborough fit le foir un Détachement de Cavale- des Dé-

„ rie cc d'Infanterie vers les Lignes, qui fut fuivi pendant la nuit des deux P""^"

„ Armées. Ainfî nous avons ce matin emporté ces Lignes à Hillesheim, çéné-*
*

„ & nous en fommes efFcftivement les Maîtres. Dans l'Aétion
, qui s'en eft raux.

„ fuivie, nous ayons faits prifonniers le Marquis d'Allègre, le Comte de

„ Horn, & autres Officiers & Soldats, quatre Etendards & un Drapeau.

„ Les Ennemis fe retirent vers Namur, ôc nous fommes occupez à les fuivre

,,
non fans efperance, fous l'aide de Dieg , d'ultérieurs progrès. Nous avons

„ l'honneur, de féliciter VV. HH. PP. fur cet avantage defiré depuis fi

long-tems, ôc demeurons, &c.

„ Dans les Lignes de Hillesheim le l8. Juillet , à onze heures du
matin.

Les Etats Généraux répondirent à la Lettre du Duc en ces termes.

„ M O N S I E U R, Lettre

des Etats

^TOus
ne croïons pas qu'il foit néceflaire d'emploïer quantité de paro-

G*^"^-

% les, pour convaincre Vôtre Excellence que vôtre Lettre du 18. Juil- dÎJc de

let, nous a caufé beaucoup de joie, puis qu'elle nous a donné la Nouvelle Marlbo-

de vôtre glorieufe entrée dans les Lignes, & de lu défaite d'une partie des rough.

„ Troupes de l'Ennemi: c'eft à dire d'un heureux fuccès, pour lequel nous

„ avions bien fait des vœux. Le Baron de Hompefch, qui nous a remis

„ vôtre Lettre, nous a rendu en même tems un compte exaâ: de ce qui
„ s'cfc p-iffè dans cette occafion. Tous nos Généraux avoiient, que cette

„ Viètoire eft dûë, après le fccours de Dieu, au foin
,
à la prudence, Se â

„ la valeur de Vôtre Excellence, qui a furmonté ces obflacles, qui avoient

„ paru invincibles, il y a plus de deux années. Ceci donne un nouveau luf-

„ tre à vos triomphes, & en augmente d'ailleurs le nombre. Nous en feli-

„ citons Vôtre Excellence de tout nôtr-. cœur, puifque nous ne prenons pas
Ooo i „ moins

î>

î)

5>



•

475 MEM-OIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
l-Q, „ moins d'intciêt à vôtre gloire, qu'aux avantages que vous procurez au

,1 „ Public. Nous prions Dieu de bénir de plus en plus tous vos dedcins

&C toutes vos entrcprife. Nous ne pouvons qu'en efperer beaucoup à l'a-

venir, & no.us emploierons auffi tous nos efforts pour en tiiciliter l'exécu-

tion. Nous n'oublierons jamais les bops lervices, que vous rendez à nôtre

„ Etati & l'ellirae que nous avons pour vôtre Pcrfonne, 6c pour vôtre ma-

„ rite, augmente de jour en jour. Nous ferons toujours^

„ M O N S I E U R,

„ De Vôtre Excellence,

„ Les très-affeûionnez à vous fervir,

„ Les Etats Généraux des Provinces-Unies des Païs-Bas.

„ A la Haie, le 2Z. Juillet ijof.

L B Duc dépêcha aufîi le Colonel Richard , l'un de Tes Aides de Camp-,

pour en porter la Nouvelle au nouvel Empereur, qui avoic fuccedé à Ton

Père l'Empereur Leopold, ainfi qu'on le dira en fon lieu. Ce nouveau

Monarque, dit à Richard.

~„ Que les Services, que Son Excellence rendoir à la Caufe Commune en

„ général, & à la Famille en particulier, étoient d'une telle nature, que m
„ lui, ni Tes Defcendans ne les oublieroient jamais.

Ce qu'il y eut de crotefque, par rapcrt à cette entreprife, fut que des

mal-inientionncz, pour diminuer l'échec des François, répandirent de faux

bruits. Ils difoient, que l'Attaque des Lignes avoit été faite de connivence

avec la France. La raifon devoit en être que celle-ci ne vouloit pas rendre

les Païs-Bris. pour ne pas déplaire aux Efpagnols. Elle vouloit cependant les.

laiffer prend'ie pour faciliter une Paix. Ces tergiverGxtions ne firent aucune

impreffion.
Le Général Slangenbourg étoit fort fâché de ce qu'on avoit attaque les

Lignes, fans lui en communiquer le deffein. Il tâcha de trouver ù redire fur

la 4iiite. Il prétendit que ce fut une bévûë du Duc de n'être pas ailé occu-

per avant les Ennemis l'important poftc du Park^ ou du moins de les préve-

nir au paŒîge de la Dyle. Il ne pût même fe contenir à ne pas l'écrire au

Greffier Fagel dans une Lettre du 27. d'Août, & qu'on raportera dans la
'

11 cft vrai, que le Duc tenta enfuite ce paOage, le 2p. de Juillet, fans

pouvoir en venir à bout. La raifon en étoit
, que les Détachemens qu'il en-

voïa pour découvrir Pais, trouvèrent la Dyle, non feulement enflée pnr les

bIuÏcs^ mais même débordée. On crût même qu'on avoit arrêté dans Lou-

«ain par des Machines le cours de cette Rivière, pour la faire groffir plus
* haut.
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haut. Le Général Slangenbourg voulut même infinuer, que les Armées Al-
jjcf.

lices au lieu d'avancer s'écoient amulees à faire du dégât dans les Lignes,
—>—r

qu'il exagcroit Sç groilifToit hors de mefure. Il eil vrai, qu'on ferma les

yeux à quelque petite licence du Soldat par raport aux Vivres. Ce fut ce-

pendant (ans excès, ni détordre. L'on trouvoit qu'au fonds ces braves Mili-

taires meritoient quelque douceur, qui n'outrcp.ifîbit pas les bornes de la dil'-

cretion, ainfi qu'il fut pratiqué. Il avança même que les Anglois avoient

pillé Dielt. Le Duc fit écrire à la Haie que cela étoit fi peu véritable, qu'il

n'y avoit pas eu d'Anglois en cette Place- là. Sur cet inconvénient du dé-

. bordement de la Dyle, & du défaut de conduite de quelques-uns de ceux,

qui commandoicnt des Détachemens, dont quelques-uns avoient pris polie
*

au delà de cette Rivière, le Duc forma le deiTein de la pafler en un autre

lieu. Il dépêcha le Baron de Hompcfch, pour le communiquer aux Etats

Généraux. Ceux-ci l'aprouverent. Ils donnèrent ordre à leurs Députez à

l'Armée d'aquielcer qu'on fit deux ou trois rharches fans aflémblcr un Confeil

de Guerre. On fit provifion pour dix jours de pain d'avance. Le Général

Hompefch, en s'en retournant vers le Duc, courut rifque d'être pris. Il

étoit avec le Comte de Sunderland, qui alloit joindre le Duc. li devoit

conférer avec lui, avant que de fe rendre à la Cour de Vienne. Il y ailoic

pour des vues, dont on parlera en fon lieu. Pour faire quelque diverfion aux

François , on fit agir le Baron de Sparr en Flandres. Il y enleva quatre

Forts. IPy prit divers Officiers avec po. Soldats. Il les délogea du Canal

entre Bruges & Gand, qui fervoit de Ligne. Comme il n'avoit que fepc

mille hommes, on y envoïa quelques Bataillons pour s'y maintenir. Ce n'é-

toit pas à caufe des Contributions. Elles avoient été depuis peu de jours ré-

glées à quatre cent cinquante mille florins. Le but écoit d'obliger les Fran-

çois à y renvoicr les Troupes qu'ils en avoient tirées, pour fe fortifier fiîr

la Dyle.
En confequcnce du defiein du Duc les Armées marchèrent. Ce fut après

que le Duc eut laifle deux Bataillons à Tirlemont, & autant à Diert: pour
couvrir en cas de befoin fa retr«ite. I! alla le ifi. d'Août à Gcnap. Il déta-

cha de-là le Général Churchill Ion Frère, pour fe rendre à Fifchermont,

Une fi prompte marche donna de l'épouvante aux Ennemis. Ils ne (avoient

pas de quel côté la tempête tomberoit. Ils firent cependant étendre leur

droite à Over-Yfche. Ils laidercnt, leur gauche à Neer-Ylche. La petite
Rivière de ce nom, étoit devant eux. Cette fituation étoit pour couvrir en

même tems Louvain Se Bruxelles. Le Général Churchill rejoignit le lende-

main l'Armée. Il ne pût avancer par les chemins, qui étoient impraticables.
•

Ils étoient traverfez par des branches & par des arbres abattus. Le 1 7. les

deux Armées fe joignirent après une petite marche jufques à onze heures du
matin. Le 18. à la pointe du jour les Armées défilèrent & pa(rercnt par le

long du chemin étroit de Hulpen. On fut étonné de n'y trouver aucun ob-

Itaclc. Pour fc mettre en plus de fureté on fit cha(rer un Parti des Ennemis,
avec le fameux Partiiàn le Paftcur, qui'ttoit porté à Watterloo. Le Major
Général Dompré, qui fut chargé de cette Expédition, ôc qui l'exécuta avec

Ooo
;i fuccès^
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ïyof. Tucccs, eut un Cheval tué fous lui. Sur le midi toute l'Armée fut rangée en
r Bataille. Le Duc & le Veldt-Maréchal furent rcconnoître la pofture des

Ennemis. Ils furent d'avis de les attaquer. Leur raifon étoit, qu'il falloiç

les brufquer, avant qu'ils
fc foriifiancnc. D'ailleurs, qu'il falloit profiter de

l'abattenient de courage où ils étoicnt par la récente déroute dans les Lignes.
Les Députez des Etats ne voulurent jamais y donner les mains. Le prétexte
en étoit, que l'Artillerie n'étoit pas encore arrivée. La vérité cfè, qu'ils

avoicnt été prévenus par le Général Slangenbourg, & quelques autres de fa

Cabale. On blâma ces Députez de s'être laiflc fi légèrement aller aux per-
fuafions de Slangenbourg. C'étoit d'autant qu'on favoit, qu'outre fon pen-
chant de contradition en tout, il ne cherchoit qu'à croifer le Duc. Même
pour faire écouler le jour ,

ce Général fe fit nommer par les Députez
pour aller avec d'autres reconnoître le terrain. Le Comte de Noicl-

les déclina la Commiffion par fon incompatibilité avec
Slangenbourg.

Celui-ci à fon retour exagéra que l'Attaque étoit impraticable. Le
Général Salifch fe conforma à ce raport. Ce n'étoit pas par manque
de bravoure , mais par une crainte des Affaires de la République.
En attendant ,

les Ennemis s'étoient retranchez. D'ailleurs, le jour étoit

fur le déclin. Cela avoit fkit échaper l'Occafion. Le Duc fut obligé

malgré lui de renoncer à ce deflein. Il s'en plaignit aux Etats par la Lettre

fuivantc.

Lettre „ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS,
duDuc

"

de Marl-

borough
auxËtats SElon

ce que je me donnai l'honneur d'écrire à VV. HH. PP. le ij. de

ce mois, l'Armée fe mit en marche Samedi dernier. Nous campâ-
Géîié-

j^ mes ce jour-là à Corbais & St. Martin; le lendemain à Genap & Lundi à
raux.

^^ Fifchermont. Nous fûmes hier en mouvement avant la pointe du jour,
6c après avoir pafle plufieurs Défilez, nous nous rendîmes dans une aflèz

grande Campagne ,
aïant trouvé les Ennemis ,

comme nous les attendions

entre Ovcr-Yfche & Neer-Yfche, avec le petit RuifTeau d'Yfche devant

eux. Sur le midi ou un peu après toute nôtre Armée fut rangée en Ba-

taille, 6c après avoir vifité avec Mr. d'Auverkerquc, les quatre poftes que

je voulois attaquer, je me flatois déjà, vu la bonté & la fuperiorité de nos

Troupes, de pouvoir bien -tôt féliciter W. HH. PP. d'une glorieufe

Viétoircî mais enfin, quand il ne s'agifToit plus que d'attaquer, on n'a

pas jugé à propos de pouffer l'Affaire. Je fuis fur que M Mrs. les Dépu-
tez de VV. HH. PP. leur feront part des Raifons qu'on leur alleguoit de

part 6c d'autre, -Se qu'ils rendront juftice en même tems à Mr. d'Auver-

kerque, en les informant qu'il croioit avec moi, que l'occafion étoit trop
belle pour la laiffer échaper i mais je me fuis pourtant fournis , quoi qu'a-
vec beaucoup de regret.

„ Je parlerai aujourd'hui à MMrs. les Députez 6c à Mr. d'Auverker-

quc, afin qu'ils donnent les ordres pour l'Attaque de Leewe, 6c pour
con-

»
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„ continuer en même tems la démolition des Lignes. Je fuis avec toute for- ij^f.

„ te de refpeft,
•

„ De Vos Hautes Puiflànces,

„ Au Camp de Bafle Wavre, ce ip. d'Août ijof.

„ P. S.

„ J'ai le cœur fi plein, que je ne faurois m'empêcher de reprcfcntcr,

„ dans cette occafion ,
à VV. HH. PP. que je me trouve ici avec

„ beaucoup moins d'Autorité que quand j'avois l'honneur de com-

„ mander leurs Troupes, l'Année paffée en Allemagne. ,

Ce qu'il y eut d^extraordinaire , fut que cette Lettre fut imprimée &
mife en vente, avant qu'elle fut examinée dans l'AfTemblée des Etats Géné-
raux. On auroit fduhaité, qu'elle eut été fuprimée , pour ne pas donner

l'eflbr à l'indifcretion du Peuple. L'on fit là-deflus apeller l'Imprimeur,

pour {avoir de qui il l'avoit eue. Il répondit, que c'étoit par des gens de

î'Envoïé d'Angleterre. Quelques perfonnes infinuerent, qu'il auroit été à

propos de rendre auflî publiques les Lettres des Députez de l'Etat , Se des

Généraux. Les Etats paflerent par deflus toute autre confideration par celle

qu'ils virent bien qu'ils dévoient avoir pour le Duc. On les imprima cepen-
dant dans une des Provinces, même fort clandeftinement, & que voici.

„ M O N S I E U R, f«tw" '
deMef-

„ "PNEpuis le cinq de ce mois, nous avons fur le Projet de Monfieur le
Députez

„ jlJ Ehic de Marlborough , conféré avec lui, & fait diverfes marches. àl'Ar-

„ Nous décampâmes hier de Brainc la Leus, 6c marchâmes le long delà "î^^^u

,, Dyle, dans l'intention, comme nous l'écrivîmes Lundi dernier à Leurs
]er,pej''

„ Hautes Puiflances, de pafler les Rivières de Lane & d'Ifche , pour chafler fionnai-'

„ les Ennemis de Luuvain, ôc procurer encore de plus grands avantages aux re.duip,

„ Armes de l'Etat & des Hauts Alliez, en combattant l'Ennemi ,
fi l'occa- d'Août

1
j, fion fe trouvoit favorable. Mais aïant pafie la Lane, où nous fumes éton- ^'°5'

; „ nez de ne point trouver d'Ennemis, pour nous difputer un paflage fi diffi-

„ cile, nous rencontrâmes tant plus de difficulté à l'autre pofte, c'eft à dire

„ à l'Ifche} car nous trouvâmes, que, fuivant le dire de trois Généraux,
„ qui avoient été rcconnoûre, le terrain n'étoit non feulement pas propre
„ pour la Cavalerie, mais que les Défilez étoient très difficiles, 8c toute

„ l'Armée Ennemie fi bien portée pour les défendre 6c pour nous recevoir y
„ que nous crûmes qu'on ne devoit rien tenter, fans avoir auparavant deman-

n dé là-deffijs le fentiment de Monfieur d'Ouwerkerck 6c des autres Géné-

n raux ; 6c hors Monfieur d'Ouwerkerck , ils furent tous unanimement d'à-

» vis, que d'attaquer l'Ennemi dans le fufdit polie, étoit une çhofe de 1*

« dei^
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tjof. „ dernière confequence, & que le hazard en fcroit très grand pour l'Erat ôc
m - „ pour la Caufe commune j alléguant pour raifons, que cela ne fe pouvant

„ faire fans beaucoup de defavantage de nôtre côté, nous tomberions dans le

,,
dernier embarras, fi nous venions à luccomber, tant parce que nous trou-

5, vant lii avancez dans le Pais Ennemi, nous n'aurions ni Ville, ni Hôpi-
„ taux, pour y mener nos Bleflcz, qu'à caufe que l'Ennemi nous auroit pu
„ facilemeht empêcher Se couper les Convois de Vivres > outre que les fuf-

„ dits Généraux jugèrent, qu'à mettre les chofes dans une jufte balance, les

„ Affaires des Hauts Alliez ôc de la République n'étoient pas encore en tel

„ état , qu'on dût bazarder un ouvrage G. defefperé , comme ils le nom-

„ moicnt.

„ Le fentimcnt de Monficur le Duc de Marlborough, auflî bien que celui

„ de Monficur d'Où wcrkerck, étoient bien que la chofe étoit faifablej mais

„ nous n'avons pu donner nôtre confcntemcnc à une Affaire d'une fi grande
„ importance, contre le fentiment de tous les Généraux de cette Armée, à

„ laquelle Leurs Hautes Puifiances nous ont fait l'honneur de nous députer.

„ Et comme nous penfons d'avoir fatisfait à l'intention de Leurs Hautes

„ Puifiances, contenue dans leur Réfolution du f . de ce mois , qui étoit de

„ pouvoir confentir, fans la tenue d'un Confcil de Guerre, que Monfieur le

„ Duc de Marlborough feroit deux ou trois marches, pour l'exécution de

„ quelque deflcin que Son Excellence avoit formé, nous nous conformerons

„ encore à l'avenir à nôtre Inftru6tion ,
& à la Réfolution de Leurs Hautes

„ Puiflances du z6. Juin dernier, à moins que Leurs Hautes Puiflanccs ne

„ nous donnent d'autres ordres à cet égard. Et nous ne pouvons point taire

„ à Leurs Hautes Puifilmces, que tous les Généraux de nôtre Armée ont

„ trouvé fort étrange, de n'avoir point eu la moindre connoifiànce des fu(^

dites Marches qui fe dévoient faire.

Nous fommes venus camper ici aujourd'hui ,
& croïons de marcher en-

core au plutôt pour aflieger St. Leuwe, aufll-tôt que les chofes néceflaircs

pour cela feront prêtes. Sur quoi nous fommes , &c.

î»

9>

„ Eteitfgné,

„ RoUWENOORT.
„ D'H E E M s K E RC K.

„ N. V. S C H A 6 E N.

^, A Wavcrc, le ip. Août lyof.

Lettre „ M G N S I E U R,
de Mr.
^'O""

„ A Vant hier, qui étoit le i8. de ce mois, nous marchâmes de Braine la
werKerK.

^^ j^ j^j^^ ^ Flachermond aux Ennemis, que nous trouvâmes campez le

long de la petite Rivière d'ifche, comme j'ai eu l'honneur de vous le dire

par ma Lettre précédente. L'Àvant-gardc de l'Armée vint en vue de

„ l'Ennc-
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„ l'Ennemi le matin à p. heures, & nous nous rangeâmes en Bataille. Nous itoc
„ avions fait un Détachement de zô. Bataillons & de to. Efcadrons pour, à
„ travers le Bois de Soignics, aller attaquer l'Ennemi par le flanc de fon Aîlc
„ droite, en même tems que nous l'euffions attaqué de front} mais il fut im-
„ poflible X ce Détachement de percer jufques aux Ennemis, qui par des
„ abattis de bois avoient entièrement rendu les chemins impraticables; c'cft
„ pourquoi le

fuljip Détachement, commandé par le Général Churchill,
„ fut oblige necelTairement de revenir, & de rejoindre l'Armée fur le foir
„ Le jour que nous arrivâmes, nos Généraux furent vifiter julques à deux
„ tois

, Se d un bout à l'autre, tous les poftes & places par ou on auroit dû
„ attaquer, & ils les trouvèrent d'un accès fi difficile, qu'ils merapporte-„ rent umnimcment, que non feulement il n'y avoit plus lieu de confeiller
„ de poulTcr reotreprifc, mais que même elle ne pouvoit plus s'cxecuterj fur
„ quoi il fut refolu de revenir fur nos pas, ce qu'en effet nous fîmes hier,
„ mais en li bon ordre, que les Ennemis qui virent bien nôtre marche, ne
„ penlerent feulement pas à incommoder nôtre Arriére-garde. Nous vînmes
„ camper leToir, l'AîIe droitc^à Wavcren, & la gauche à Lemaal & Le-
„ maillet. Nous allons commencer le Siège de Lcuwe, Se à faire démolir

'

„ le reftc des Lignes. Je fuis, &c.

„ i'/ç»/,

„ G U W E R K E R C K.

Lettw
duGé-

„ Au Camp de Wavcre, le 10. Août lyof.

«MONSIEUR,
„ r^Enuis la dernière fois que je me fuis donné l'honneur de vous écrire "^S"„ M-^ Il n clt rien arrive d'important} mais

j'ai à vous faire favoir par ccUe- ^''''^^

„ CI, qu après que notre grand Convoi fut arrivé Vendredi dernier, nôtre
., Armée décampa de Bolfut, favoir le if. de ce mois, & vint à N^eUe„ Pnus, & St. Vincent. Le 16. nous en décampâm^ & palTâmcs deux„ Rmfleaux & la Dyk} mais cette dernière, par ïc moien §e dZ Ponts„ que 1 on jetta entre Lompoigne & le vieux Genappe, & ainfi nous cam-„ pâmes ce jour-la fur le haut de

Genappe. Le 17. nous avançâmes encorT

" P x^rT ^P'i"'^' 'P'" '"'^'' 1"^ ^e Brigadier Jacob étoit avec ouc -
„ ques Efcadrons de Dragons Efpagnols ôc quelque Infanterie dam leïoldc„ So.gnies, & fe tcnoit pofté fur le grand chemin qui conduit à Bruxdles„ On commanda ,u(î5-tôt le Lieutenant Général Dompré qui étoit de iom-„ & qui avec le Picquet de l'Armée de Monfieur d'OuTerS S" rZ17 '^°""''"

''• '^'^'S
^" ^^«» ^'^ P°"^='-^"^ 1« Ennemis'de leur„ Retranchement, qui s'écendo t depuis la ChaDclle de W^t^rl^ !r

„ Retranchement d?
l'Efpine. Le rendemafn':rp:i^:Z^^fc^rm. ///.

ppp
,1 mec
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I70f. 5) fnée défila par nôtre Aîle droite, en deux colomnes, 6c pafla le long &

, „ étroit chemin de la Lanc près de Hulpen. Environ le midi, nous vinmes

„ en vûë de l'Ennemi, qui s'étoit porté fort avantageufement derrière k Ri-

„ vicre d'Ifchc, aïant à fa droite le Bois de Soignies, 6c la Dyle du côté de

„ Neer-Ifche à fa gauche. Ils avoient fortifié toutes les avenues, 5c iravail-

„ loient vaillamment au Village d'Over-Ifllhe & autres hauteurs, y plantanc

„ des Batteries, 5c s'y retranchant. Nous les trouvâmes
,
en un mot, telle-

„ ment portez , qu'il n'y avoit aucun raoïen de
Ics^ attaquer , fans mettre

„ toute nôtre Armée en danger, puis qu'elle avoit à defcendre & à monter

„ une grande montagne pleine de haies 6c de brouflàilles, 6c à paflèr la fufdi-

5, te Rivière j en forte que les Généraux , après avoir reconnu le terrain par

tout, réfolurent de repafler la Lane, ce que nous fîmes hier après midi à

„ quatre heures, près des Moulins de Trombeck, 6c vinmes camper fur la

„ hauteur de Wavercn. Les Ennemis demeurèrent fort tranquilles dans leur

Camp, fans faire le moindre mouvement j finon que fur la fin ils envoie- ^

rcnt quatre Efcadrons pour obferver nôtre marche j car comme ils avoient

rendu tous les chemins qui étoient devant eux, impraticables, il leur étoit

impoflîble de rien entreprendre fur nôtre Arriére-garde, ce qui autrement

leur auroit été facile, parce qu'il nous fallut pafler le long de la Lane par

un chemin étroit. Je fuis, 6cc.

»

» Signé,

„ E. D. W. Z A L I s C H.

„ Du Camp de Waveren, le ro. Août i70f .

Le Duc de Marlborough fit part de fon mécontentement à la Cour Im-

• periale. Ce fut par une Lettre qu'il écrivit au Comte de Wratiflau , dont

la Copie fuit.

Lettre „ M O N S I E U R,
du Duc

^ , » •

de Mari-
^^

* p^ès avoir amaffé avec artcz de difficulté pour dix jours de pain err

borough
^^
J^ avance, Nous lïous fommes mis .en marche Samedi dernier, 6c je

te às"^' ), me flattois que fi l'occafion fe prefentoit , j'avois aflez gagné l'afcendant fur

Wratif-
j^ lesefprits, qu'on m'auroit laifle faire.

lau , du
Après quatre jours de marches confecutives nous fommes venus en pre-

ri*B'fr » '^"'^e des Ennemis, qui étoient dans la même fituation, où nous nous at-

Wavî-eT „ tendions de les trouver, entre Ovcr-Ifche 6c Neer-lfche avec le petit

du io.
' '

Ruiffeau d'Ifchc devant eux. Monficur d'Auverkerque 6c moi avons d'a-

d'Août.
_^' jjQjj yi(3jé enfemble les Portes, 6c toute l'Armée étoit rangée en Bataille

vers le midi. 11 convint avec moi, que nous avions tout lieu avec la bc-

nediélion du Ciel, d'efpcrer une heureufe Journée j mais enfin, quand il

ne s'asiflbit plus que de commencer l'Attaque, Meffieurs les Députez aïant
'^ *

. ron-

n

« con-
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,, confuké tous leurs autres Généraux, qui fe trouvèrent d'opinion contraire i-ror.

„ à Monfieur d'Auverkerque & moi, ils n'ont pas trouvé à propos de don- ,

„ ner leur confentement ,
comme vous verrez par la Copie ci-jointe de la

„ Lettre, que j'écris à Meflîeurs les Etats. Il eft vrai, que la chofe auroic

„ été un peu fcrieufe, & qu'il nous auroit coûté du monde} mais fclon tou-

j, tes les aparences, vu nôtre fuperiorité & h bonté de nos Troupes, nous

„ aurions eu une Viftoire des plus complettes, ce qui auroit été de la der-

„ nicre confequence pour tous les Alliez. Enfin, je fuis tout à fait convain-

„ eu
, qu'il n'y aura jamais moïen de faire une Guerre ofFenfîve avec ces

„ Meflîeurs, puis qu'ils ne veulent rien rifquer encore qu'ils aient tous les

„ avantages de leur côté, & fuis au defefpoir que nous aïons une fi grande
„ partie de la Campagne devant nous à relier dans l'inaftion, n'y aïant rien

„ plus à faire ici, que de démolir les Lignes, & prendre Leeuwej de forte

„ que je ferois bien aifc, fi de mon côté je pouvois aucunement contribuer

„ à faire agir ofFenfivemcnt j mais comme j'ai eu l'honneur de vous le dire,

„ je n'y vois gueres de jour, jufques à ce que Sa Majefté Impériale ait mis
les Affaires fur un autre pied.

„ Avant que vous aurez reçu celle-ci Mylord Sunderland fera (ans doute
arrivé à vienne, 6c je fuis perfuadé, que vous commencerez déjà à être

„ fatisfait à la Cour de fa conduite , le bon Dieu veuille qu'il réiiflîfle , dans

„ fes Négociations, tant pour l'Intérêt de Sa Majefté Impériale en particu-

„ lier
, que de la Caufe Commune en général. Je fuis très fincerement,

«MONSIEUR,
„ Vôtre très-humble & très-

„ obéiïrant Serviteur,

„ Le Prince et Duc d i
^ „Marlbor.ouch.

„ Au Camp de Bafle-Wavrc, ce zo. d'Août lyof.

„ A Monfieur le Comte de Wratifiau, &c.

O N s'apliqua cnfuitc à faire faire le Siège de Lecwe. Voici le Plan qu'on
en fit.

» I- (^N emploiera quinze Bataillons & quinze Efcadrons au Siège. ^^^T
„ II.V^ Au lieu de douze on enverra de Maeftricht feize pièces de Canon, chant le

,, III. Van der Kaa fournira zoo. Chariots, & on trouvera autant qu'il
^'^8^ '*=

„ fera poffiblc davantage à Maeftricht pour les Munitions. ^""; ..

„ IV. On enverra de l'Armée outre les Chariots, quatre cent Chevaux 7e ij

"'

„ d'Artillerie pour le Canon & l'Attirail. d'Août,

Ppp 2
;, V.
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ijof. ,, V: Monficur le Veldt- Maréchal fe charge de faire venir !c Lieutenant—— „ de Braye, & vingt Mineurs de Macltricht.

,, V I. Monlicur des Roque a ordre de prendre tels Ingénieurs, pour l'af-

„ nlter, qu'il trouvera a propos.
' r

,, VII. On fournira deux Généraux Majors 8c quatre Brigadiers, qui
j, feront pris également des deux Armées.

o > >i

„ VIII. Monfieur le Vcldt- Maréchal fournira l'Hôpital.
„ IX. Quand le Détachement marchera, Monfieur Ivoy aura ordre d'al-

„ 1er avec, pour marquer le Camp.

/-. .„ r^' ' \T^ i r' ~tT,"
"""

3*^" ^»""' tii uurina-t-on Ja
Commiffion au General Dedcm. La Place fut invertie, & on drefla les Bat
teries. Avant qu'elles commcnçaflent à tirer, le Gouverneur écrivit au Gé-
neral une Lettre pour capituler. Elle porcoit, que la Ville étant toute cou-
verte

«Je
paille, 1 Eleéleur de Bavière lui avoit ordonné, pour éviter qn'cHe

ne fut brulee, de rendre la Ville, mais non pas le Château. On refufa d'en-
trer en Négociation, a moins qu'il ne rendit en même tems le Château &
que la Garmfon fut Prifonniere de Guerre. Le Gouverneur [ft fournit à cette
Loi. Par-la on eut une Place d'une forte fituation, qui affùroit aux Alliez
le Demmer. On y trouva une furieufe quantité d'Armes, de Canons & de
Munitions de Guerre

, & de bouche. La Place eft prefquc toute environnée
de Marais. Il n'y a qu'un ieul palFage fort étroit pour y aller par terre On
trouva à propos de devoir abandonner Tirlemont. On en fit fauter les por-
tes, & on en fit arracher les Paliflades. Ces manœuvres miliraires n'empê-
choient pas la fermentation cauféc par la malhcureufe Affaire de Needer-
Yfche. La dcfunion étoit grande paimi les Généraux. Elle avoit même
pris pied entre les Députez de l'Etat à l'Armée &: le Duc de Marlborough
Celui-ci en étoit fi piqué qu'il paroiflbit ne pouvoir être fatisfait, q<fe par le

rapcl de ceux-là, & l'éloignement de Slangcnbourg. Ce dernier Général
l'étoit de fon côté de ce qu'on lui avoit caché le dcffein de l'Attaque des Li-
gnes, & de celle, que le Duc avoit en viaë à Needer-Yfche. D'ailleurs il
fe croioit offenfé de ce que le Duc avoit donné quelque Infanterie Angloife à
commander au Comte de Noiellcs , fur lequel il prérendoit la préférencecomme de plus ancienne date. Il écrivit là-dcffus une afTez longue Lettre au
Greffier des Etats. Il s'y exprimoit en raillant 5c en piquant. D'ailleurs il

y paffolt fous filence ce qui s'étoit paffé avant midi de cette Journéc-là On
trouvoit même des contradiaions dans fa Lettre. Il fe moquoit du Veldt-
Maréchal de ce qu'on l'avoit trouvé endormi dans fa Calèche quoi que l'Ar-
mée fut en Bataille, & par confcquent prête à donner fur les Ennemis
Pour ne pas aigrir a l'extrémité les efprits, on tint cette Lettre dans un fil
lence facre. En voici cependant la Traduétion.

NOBLE
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NOBLE ET HAUT SEIGNEUR,
Tradiic-

E trouvant honoré de vôtre Lettre du il. de ce mois, en Réponfe de
|'0"

^^

ma précédente
du 16. du pafle, & que j'ai rcçûë au vieux Genspe, j^c^é-'^

je n'ai pu plutôt y répondre à caufe de continuelles marches. L'Armée néral

commandée par Mr. d'Auverkerque , auffi bien que celle commandée par Slangcn-

Mylord Marlborough ont décampé le if. de Boflli, & ont marché à Nid
^""""fç*

St. Martin & St. Vincent. Le 16. elles ont paffé la Dyle à Genape. Le Greffier

17. à Braine la Leuj oii le même jour le Lieutenant Général Dompré a at- Fagel.

taqué à Waterloo le Brigadier Jacob, & s'eft rendu maître de ce Porte-là.

Le 18. nous avons reçu ordre de fui vre l'Armée, commandée par Mylord
"

Marlborough, qui a pafle
à Hulpc la Rivière de ce nom, n'y aïant fait jettcr

que deux Ponts, favoir un pour chaque Ligne, & après avoir pailé par des

Défilez très difficiles, par des Bois 8c Chemins creux, nous fom mes arrivez

devant le Château & le Village d'Over-Yfche, de l'autre côté de laquel'e

Rivière d'Yfche les Ennemis étoient portez très avantagcufemcnt , 5c avoieriC

fait occuper tous les Chemins creux, les Haies, les Maifons 8c le Village par

leur Infanterie, & derrière elle, leur Cavalerie qui ctoit en Bataille. Le

jour d'auparavant, le Duc de Marlborough avoit fait faire un Détachement

«le 10. Bataillons, dont fîx étoient de l'Armée de l'Etat 8c 9. Efcadrons,

avec onze autres de fon Armée, faifant auffi 20. Efcadrons. Le Commande-

ment duquel fut donné à nôtre infû au Général Churchill, qui marcha le

même jour que nous ,
avec ledit Détachement au travers du Bois de Soignicr,

'

iufques au Village de HoUard, où il trouva un Ci grand abatis de branches Se

d'arbres, qu'il lui fut impofîîble de pafTcr outre avec fon Détachement, le

Village étant entiercsnent occupé par l'Infanterie Ennemie. Le Général

Churchill en donna aulTi-tôt avis, 6c dans la marche près de Hulpe nous fu-

mes avertis, qu'il lui avoit été impoflîble de pouvoir pafler en cet endroit.

Sur quoi après fa venue nous jugeâmes que le defTein qu'on avoit formé, étoit

d'attaquer les Ennemis en flanc, pendant que les deux Armées les aitaque-

roicnt de front , 8c les chargeroicnt. Les Ennemis y opofoieni deux lignes

;;.d'Infanterie 8c de Cavalerie, qu'ils avoitnt formées en cet endroit, de manie-

ré que la plus grande partie de leurs Forces étoient entre Over-Yfche 8c le

Bois. Auffi-tôt à nôtre arrivée l'Armée de l'Etat fut mife en Bataille
; du

moins autant qu'il
étoit pofîîble à Tlnfanterie de le faire;, mais l'Armée du

Duc n'avança point. Nous fommcs arrivez fur la Plaine d'Over-Yfche, en-

viron fur les dix heures du matin, 8c femmes demcurez-làjufqucs à 5. heures

de l'aprcs midi, fans qu'on nous ait communiqué aucun deîTcin que je fachc.

Entre f . 8c 6. heures nous reçûmes ordre de nous rendre auprès des Sei-

gneurs Députez de LL. HH. PP. à l'Armée 8c auprès du Duc de Marlbo-

rough ,
où étant arrivez. Leurs Nobles Puifllmces nous donnèrent à connoî-

ire le deflein que l'on avoit d'attaquer les Ennemis par quatre endroits difFc-

rens, favoir i. à Over-Yfche > i. entre Over-Yfche 8c HoIIebergj 3. près

du Village de HoUeberg, 8c enfin 4. à Necdcr-Yfche , fur quoi Leurs No-
Ppp 3 blcs



ï7or.

486 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
blés Puiflanccs me demandèrent mon fentiment. Je leur répondis que j'étois
venu fans favoir qu'il y eut aucun deflein formé, 5c que ceux qui l'avoient

conçu, dévoient avoir affez bien pris leurs mefures pour l'exécuter, & en
faire le détail; & que j'aiderois à l'exécuter avec tout le refpeft qui me feroic

poflîble, & qu'au furplus je n'étois pas en état de dire ici mon (èntimenr.

Les Seigneurs Députez trouvèrent bon de faire auflî venir les Généraux
Tilli & Silifch Se les Licutenans Généraux de l'Armée de Mr. d'Auverkei^

que pour leur dire auffi là-deflus leurs femimens, à quoi nous avons répondu
que nous fuiverions tout ce que l'on nous ordonneroit avec tout le devoir 8c

robéïOancc poflîble.

Le Duc de Marlborough s'écria fort là-dcflus en difant, qu'on répondroit
devant Dieu & devant les hommes de ce que l'on n'attaquoit pas l'Ennemi.
Ce prélude nous obligea de dire nôtre fentiment d'un commun accord j qui
étoit que nous ne pouvions faire autre chofe, fî non d'obéir cc d'exécuter ce

que l'on nous commanderoit. Que nous n'avions pas crû aufli nous devoir

expofer aux reproches, qui nous fcroienc faites, d'avoir empêché à la vûë
des Ennemis, l'exécution d'un deflèin, qui avoit été conçu hors de nôtre

connoiflance, & qui nous avoit amené à la vûë de l'Ennemi, 6c que nous ne
voulions être refponfables de l'Aétion en quoi que ce foit.

Leurs Nobles Puiflànces trouvèrent aufli bon de nous ordonner de dire nô-
tre fentiment fur la conftitution du Terrain, & fi ce deflèin étoit exécuta-

ble} ce que les Généraux enfemble ne vouloicnt pas faire, tellement que les

Seigneurs Députez furent obligez de le leur ordonner derechef avec des ex-

preflîons très fortes, & leur dirent même, qu'ils envoïeroicnt à LL. HH.
PP. le nom de ceux qui refufcroient d'obéir. Sur quoi les Généraux de cette

Armée, chacun félon fon fentiment, fie pour obéir aux ordres qu'ils avoient

reçu, déclarèrent que ce Porte n'étoit pas forçablc. Que les Ennemis étant

avec tant de Forces, & fi avantageufement pollcz, cela ne pouvoit entraîner

après foi qu'une ruine totale de toute l'Armée de l'Etat, ce qu'ils ne pou-
voient pas confeiller. J'ai ajouté qu aïant fervi 40. années, je n'avois jamais
vu pendant tout cc tems-là propofer une Attaque de cette nature, & encore

moins l'aporter en délibération, puis qu'aucun de nos Généraux n'ont pu
prendre la fituation du terrain qu'à vûë d'oeil, non plus que la manière, dont

les Ennemis font portez depuis le Village 6c le Château d'Over-Yfche jufques
au Bois, 8c qu'ils ne peuvent pas même mieux juger des autres portes des En-
nemis. On a aufli prié que les autres Généraux des Etats, qui fon: dans

l'Armée de Mylord Marlborough fuflènt entendus pour favoir aufli leurs fen-

timens, ce qui ne s'eft point fait. Mais après quelques difcours entre les

Seigneurs Députez, Mylord Di'c & Mr. d'Auverkerque, il fut trouvé bon

que les Généraux de Noielles, Tilli, Salifch 8c moi, allaflîons vificer les

quatre portes ci-defllis nommez, qu'on avoit deflein d'attaquer, afin de faire

nôtre raport de l'état où nous les aurions trouvez ; ce qui a été éludé par le

Comte de Noielles. Les autres Généraux fufnommez 6c moi, nous nous

fommes tranfportez fur les lieux , 8c on nous a donné pour nous montrer le

terrain le Quartier Maître Général des Troupes de Hanover nommé Starck
6C
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& le Brigadier Botmar, avec lefquels nous avons été premièrement vifiter le 1705^.

pofte entre Over-Ylche & Hollenbeig, 5c avons reconnu que de l'autre côté '

de la Rivière d'Over-Yfchc il y avoir une grande Ravine, dans laquelle cou-

roit une petite Rivière, qui faifoit le tour de la Campagne, & qui venoit fe

rendre dans la Yfche, Se au côté des Bocages, des Haies £c des Chemins

profonds, & le terrain des deux cotez de la Rivière- de Yfche marécageux,
& que les Ennemis travailloient avec toute la diligence poflîble à un Retran-
chement fur une petite Campagne, qui étoit traverfée par un grand Chemin,
qui étoit entre les fufdits Bocages Sc Haies. Delà nous fommes allez au troi-

fiéme polie à HoUeberg, où nous n'avons point trouvé d'autre chemin pour

pouvoir gagner la Campagne au dc-là de la Yfche, que par le Village de

Hollenberg, où il ne peut palTer tout au plus que trois à quatre hommes de

front, & les deux cotez du Village font remplis de Haies, qui le traverfent

en fa longueur, avec un Chemin fort creux qui va autour de la Camp.igne,
Se au delTus du Village & de l'Eglife encore un Chemin creux avec une Haie
fort épaiiïe & des arbres fort hauts, & qui traverfoient la Campagne, com-
me auffi les deux cotez de la Yfche fort marécageux} aïant à nôtre main
droite un terrain fort bas, & de l'autre côté un grand Bois. Après quoi étant

revenu au quatrième pofte à Needcr-Yfche
, étant trop tard pour le vifiter,

nous nous en fommes retournez pour faire nôtre raport. En revenant Mr.
Salifch demanda au Brigadier Botmar, & au Quartier Maître Général Starclc,

. .fi le terrain & la fiiuation de ces poftes étoit auflî difficile pour forcer les En-
nemis, comme à Hoogftet, à quoi ils répondirent qu'il étoit trois fois plus
difficile. Ce qui fit dire au Général Salifch, qu'il s'étonnoit grandement de
ce que l'on mettoit de tels defîeins fur le tapis, de venir attaquer un Ennemi
fi avantagcufement pofté , puis que l'Attaque de Hoogftet avoit été regardée
comme une témérité, & cenfurée pour telle par plufieurs, à quoi les deux
Meffieuis n'ont rien répliqué, 6c nous aïant quittez, s'en font retournez à
leur Campement. Et comme nous venions faire nôtre raport au Veldt-Ma-
réchal

,
de ce que nous avions vu, & paflant dans un Chemin, qui étoit

bordé des deux cotez de grandes Haies, derrière lefquelles le Veîdc- Maréchal
étoit campé, le Duc de Marlborough a pafTé devant nous, fîins nous parler,
Enfuite de cela nous vînmes auprès du Veldt- Maréchal, que nous trouvâmes
dormant dans fa Calèche, auquel nous fimes nôtre raport, fans que nous en-
tendiffions parler ce foir-là,non plus que le jour fuivanr, d'attaquer l'Ennemi.
Au contraire, on donna ordre de commander les Pionniers, pour faire des

ouvertures, aplanir les Chemins & jetter des Ponts fur la Rivière de Laen,.
fiir laquelle l'Artilierie 6c le gros Bagage ont pafTé, 6c fommes venus camper
cet après midi fur la hauteur de Waveren, & y fommes demeurez jufques au

21, que nous avons marché pour venir à nôtre vieux Camp de Niel St. Mar-
tin 6c St. Vincent, 6c hier 26, du courant fommes arrivez à Perve. Je join-
(îrai ici que le Duc de Marlborough envoïa ordre au Général Churchill de re-

;

venir avec fon Détachement de 20. Bataillons 6c autant d'Efcadrons, depuis
le Bois de Soignies, pour rejoindre l'Armée, ce qu'il fit efïedivemcnt, avant

que ni moi, ni les Généraux de l'Etat fuffent avertis du defTein d'attaquer les

!

- - - -

Enne.»
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lydf. Ennemis par les quatre endroits fufdits. Même le Général Major Bulovr,"-"— oui commandoit la Cavalerie fous le Général Churchill, revint pendant qu'on

aéliberoit fur ce deflein, 5c qu'on en demandoit les fcntimens des Généraux de
l'Armée de LL. HH. PP. Même le gros du Détachement étoit déjà arrivé

dans la Plaine, derrière nos Lignes.
De tout ceci vous pouvez juger, Noble Seigneur, auffi bien que LL.

HH. PP. combien les Généraux en Chef ont trouvé d'impoflîbilité d'atta-

quer un Ennemi, qui avoit tant d'avantages, avant qu'on eut demandé les

I fentimens de tous les Généraux de cette Armée j fur tout quand on confide-

rera aufll, qu'on n'avoit fait ni donné aucun ordre de Bataille} qu'on n'avoit

fait aucun Département ni divifion des Troupes, ni des Généraux, qui dé-

voient être envoïez aux poftcs que l'on devoit attaquer, ni à aucun autre,
foit de l'Armée du Duc, ou de celle de l'Etat, n'y aïant Artillerie, Canons
ni Houwitfers en batterie ; quoique néanmoins le Canon de l'Ennemi fut en
batterie Se bien porté dès avant midi. On n'avoit pas non plus envoie aucun
Détachement à Needer-Yfchc, autant qu'il eft pu venir à nôtre connoifTan-

ce. Ajoutez à cela, qu'il auroit été impoffible qu'on eut pu s'y prendre
avant la nuit , vu les grands décours, qu'on auroit été obligé de faire pour y
arriver, n'y aïant même aucunes ouvertures de faites à aucun des quatre por-
tes que l'on devoit attaquer. C'eft pourquoi j'ai dit aux Seigneurs Députez
de LL. HH. PP. que l'on n'étoit point d'avis d'attaquer les Ennemis. Et

que fi l'on demandoit mon fentimcnt dans une Affaire, qui paroiflbit auffi

peu faifable, il me fembloit que c'étoit un détour, donc-on fc fèrvoit, pour

jetter fur nous la faute du mauvais fuccés d'icellc, au cas qu'on refudt de

l'entreprendre. C'eft pourquoi tous les Généraux de cette Armée ont dit

avec raifon qu'ils obéïroicnt avec tout le refpeél poffible à tous les ordres qui
leur feroient donnez } quoique néanmoins pluficurs des plus confiderables Gé-
néraux de l'Armée du Duc , euflènt tous déclaré que la chofe étoit im-

praticable.
Lors que vous aurez examiné, ce qui eft ici avancé. Noble Seigneur,

auffi bien qae LL. H H. PP. vous trouverez qu'avec raifon nous avons été

furpris de voir une Copie imprimée d'une Lettre , qu'on nous a dit être,

écrite par le Seigneur Duc de Marlborough à LL. HH. PP. dont on a en-

voie ici par la Polie de hier des centaines d'Exemplaires, dont j'envoie ici

la Copie. Le contenu nous en eft incomprehenfible, d'autant qu'il y eft po-
fé en premier lieu

, qu'environ midi toute l'Armée étoit en Bataille
, puilque

nous n'avions reçu aucun ordre de nous y mettre, & que la Cavalerie de Mr.

d'Auvcrkcrque,''qui devoit faire l'Aîle gauche, n'avoit aucun terrain pour fc

mettre en Bataille 5 6c qu'outre cela les ouvertures néccflaires n'étoient ni fai-

tes, ni ordonnées, z. Que le Duc avec le Vcldt-Maréchal auroient évidem-

ment emporté les quatre poftes qu'on vouloir attaquer, s'étant flattez qu'at-

tendu la bonté 8c la luperiovité des Troupes de LL. HH. PP. il auroit pu
les féliciter fur une glorieufe Viftoire; comme s'il ne fe fut agi que de les at-

taquer. On n'a pas trouvé à propos de pouflèr les Affaires, & pour tout

dire en un mot, que j'efperc que les Seigneurs Députez de LL. HH. PP. le»

avcr-
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avcrtiroicnt dés Raifons aportccs d'un 6c d'autre côté, 5c qu'ils feroicnt k i/op
juftice à Mr. d'Auved^erque de les informer qu'il a été de (on même fenti- "

ment. Cela n'eft jamais venu à nôtre connoinance. Au contraire ,
nous

n'avons jamais crû autre chofc, finon que Mr. d'Auvrrkerque croit de nôtre

fentiment, puis qu'il nous a dit & à moi en particulier que cette Affaire étoit

difficile; mais puis que le Duc dit que les deux Chefs ont été d'un même
Icniiment, nous fommes furpris qu'on ne nous ait donné à connoître aucune

difpofition ni aucun ordre d'attaquer, comme l'on a fait fans nôtre fû dans

la prife
des Lignes à Ncder-Hefpcn , £c qu'on ait lailTé échaper une occafion,

qui nous auroit donné, comme il eft avancé une fi glorieufè Viftoire, 8c que
le Général Churchill ait été contremandé avec fon Détachement, & qu'il

foit revenu fur fes pas, avant même qu'on nous eut communiqué le moindre

deflein, & après cela les Généraux Tilli, Salifch & moi fommes commandez

pour aller vifiter les autres portes, où aïant été, & étant revenus le foir faire

nôtre raport, jamais on ne nous a donné des ordres plus,étendus, ni même

parlé, ôc depuis que nous avons abandonné le deHein, & que nous fommes

marchez à Waveren, l'on ne nous en a point reparlé.

Il feroit à fouhaiter que LL. HH. PP. trouvaflent bon de faire examiner à

qui étoit la faute de ce que le deffein de Needer-Yichc n'a pas été exécuté,

où nous étions le 30.de Juillet heureufemcnt 8c avantageufcment portez, Sc

que les Troupes fous le Lieutenant Général Heukelom avoient furmonté tou-

tes les difficultcz, pourquoi le Lieutenant Général Oxenftern n'a pas parte

avec fon Détachement , Se qu'dh a par- là négligé une Viûoire fort apa-
rente.

Et encore de ce qu'après avoir pris les Lignes des Ennemis à Neder-HeP»

pen, dans lefquellcs nous étions le 18. de Juillet avant (èpt heures du matin,
& où nous ne vîmes point d'Ennemis de toute la Journée, on ne put obtenir

que l'Armée avançât ce jour-là, pour difputer 8c prévenir le partage de la

Dyle, ce qui nous auroit rendu maîtres d'une partie confiderable du Brabant.

Les Généraux m'ont prié d'écrire ceci.

Si LL. HH. PP. veulent faire reflexion à cette Dedtiftion
, je me flate

qu'elles feront contentes de la conduite de la plus grande partie de leurs Gé-
néraux qui ne manqueront jamais de fatisfaire à leur devoir, & pour montrer

que je fuis avec tout le refpeft,

NOBLE ET HAUT SEIGNEUR,
Le très- humble 8c très-obéïrtànt Serviteur,

Signé,

F. B. V. B A E R.

Au Camp de Parwe, le zj. d'Août lyof.

Tom. IIJ. Q.qq En
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E N Angleterre on prit cette Afïliire fort à cœur. Les Amis du Duc
s'y

, déclarèrent hautement contre les Généraux & les Députez des Etats Géné-

raux. Ceux du Parti , qui par jalouîie étoient contraires au Duc , tàchoient

d'envenimer cette Affaire. La Reine auroit cependant voulu fouler aux pieds

cette femence naiiTi\nte de defunion entre les deux Nations, afin qu'elle ne

germât pas plus avant. Du moins auroit-cUe fouhaitc qu'elle fut la Caufe de ,

quelques falutaires Réfolucions pour l'avenir. L'on détermina même d'en-

voïer en Hollande l'habile Comte de Pembrock pour demander, entre autres

choies une fatisfaétion pour le Duc. D'ailleurs, que ce Générai ne fat plus

contrecarré par les Généraux fubalternes de l'Etat, & que les Députez ne (c

lailTaflent pas prévenir par la paffion de ceux-là. O.i publia mê ne à Londres

une Brochure fort finglante. Elle portoit le tîcre, L'Examen de la Politique

des Hollandais
,
ouïe D.inger d'une Guerre ofeafive pour les Alliez. L'Auteur

de cette Pièce après quelques excufes au commencement entre dans quelques

Reflexions. On e?n raportera ce qui fuit.

„ llfrut, dit-il, dire d'avance une chofc. Je .ne voudrois pas qu'on m'im-

„ putàt d'être Ennemi des Hollandois, pais qu'ils font nos Alliez, pour la

„ commune Liberté de l'Europe, contre l'Ulurpateur univerfel, & l'Opref-

„ feur du Genre- Humain le K.oi de France. En cette qualité-là, je fuis d'a-

„ vis qpe la Maxime du Chevalier Walter Rawleig fe vérifie éncojce. Elle

„ portoit, qu'il mefureroit toujours ?amitié de quelque perfonne vers P jingleterre

„ par celle 'vers la Hollande
-y
Car lés Hollag,clois font aufîî bien à prefent quV

„ brs,. nôtre B.Trriere. Alors contre le trbp grand Pouvoir de
l'Efpagne'.

„ 8ç à prefent contre un plus exhorbitant Pouvoir de la France. J'irai enco^

„ re plus loin, & tomberai d'accord que l'Hilloire n'a pas dontîé un exem-

j, We'd^un Etat fi puifTant & fi formfdable, .qui le foir élevé en fi peu de

ii-'tcras,
fur dç' fi petits & inceitains commencemens contre un {i grandPou-

ii vQir que !c.dui de la Monarchie d'Efpagne en ce tems-là. Rome fit ucé

•,i
rude Guerre avec les Etats d'une auffi petite étendue que le ficn

, par l'éÇ-

„ pace de 300. ans, pendant lequel rems à peine pût^ellç s'étendre a,vec tou-

',.
te fa vertu 6c ia valeur, qu'à dix milles à la ronde de fa Ville. La Répu-

,''-èlique d'Athènes n'a jamais fait aucune figure fuivi'e, au de-là de fes aii-
'

ciens & natufek limites. Et Vcrirfe s'éleva peu à peu par d'é fitrtifis.degrez,

nét^ligez ou inconnus, par le viftorieux Pouvoir des Vandales, Huns,

LcMnbards, Goths, &c. Et après la fuite de plus d'un millier d'années,

fe trouve infiniment inférieure à là République de Hollande, tant eu Pou-

voir, qu'en Richefles. Car, pendant que les Etats Généraux entretien-

nent cent- mille hommes contre la France, outre (îo. à 70. Vaiffeaux de

Guerre, les Vénitiens par impuillance & par crainte foufFrent ,
fans dire

mot, que les François infukem. & ruinent leur Païs. .

, J'ai crû d'être obligé en juftiee, d'avancer tout ce que deffus, pour ne

pas donner lieu à un chacun de me croire aveuglement malicieux contre

une Nation, qui autrefois s'etl aquis beaucoup de gloire,! §C, qr*.«'ell
à,pre-

fent une partie formidable de nôtre Défenfe commune. C'cll tandis qu'el-

le cft fincere dans l'Alliance, & qu'elle entend fes propres inté-rêfs,.qui
font

5>
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„ font indifputablement Se étroitement unis au refte de la Confédération, i^q^
j, Mais lors que ceux de cette Nation- là donnent des marques aparcntes de -

,

„ manque, foit de zèle, ou de coutage, ou de conduite, pour ne pas dire de
„ pis} lors qu'ils rifqueront les Libériez de l'Europe, pour lefquelles ils ont
j, jufqucs ici combattu, purement par la Dépucation de quelques pcrfonncs,
„ munies de leur pouvoir , lefquelles foit par une peur naturelle, ou par
„ ignorance, fuggerées par la particulière malice, envie ou relTentiment des'

„ Officiers fubalterncs, lailTeront échaper l'occafion, difficile à recoiivrer,
„ ou par la viàe de quelqu'erroné intérêt pour leur propre profit, ordonne-
„ ront à leurs Députez de n'avoir point d'égard à la Caufe Commune, au
„ préjudice de laquelle cet erroné intérêt rejaillit, c'cft le devoir de chaque
„ véritable Angl'ois ûé fe rcfTentîr de

l'injure qui lui cft faite dans la perfôn«
„ ne de nôti'Ê héroïque Général. ,

„ Après plufieurs Reflexions & de Lampons imprimez de cette Nittiôn"

„ là,' contre un certain Prince d'Allemagne fur fon inaélion contre l'Ennemi
5, commun, quoi que peut-être cette inaftion étôit-elle l'effet de la mauvai-'

„ fe conduite du dernier Miniftere de Vienne, qui fît Ibrtir d'Italie le Prince
„ Eugène, après avoir fait tête avec une poignée de braves gens, & man-
„ quant de tout, aux Forces de la France & de VEfpagne; au lieu que fî

„ cette Cour-là lui eut fourni, ainfi qu'elle devoir, Hommes', Argent &
„ Munitions, &c., il auroit fans doute nettoïé l'Italie d'Ennenus, il auroic

5,
afluré la Savoie

,
entré en Languedoc au fccours des Sevennois, & Bnl

„ bicn-tôt la Gueire: Après, dis-je, que la Nation Hollandoife a fait de
J,

telles Réflexions !ur le Prince Louïs de Baden, fans cOnfidercr fi c'étoit fli

„ propre faute ou non} qu'elle fe foit afibupie, lors qu'il déprndoit d'elle

„ d'être à l'trte, Se de rumer de fon côté pour jamais les Forces de la Fran-
„ ce, d'étendie les Barrières i qu'elle ait abandonné la partie, rompu les dez,
„ jette les cartes, pour ne pas dire, s'être entendue pour le moindre jeu
„ c'cfl une conduite qui furprend tout le monde, te qui excire dans tout .ve-

„ ritable Anglois une jufle indignation contre ce pfotedé &' cette Politique.
„ On répondra peut-être que ces tailles douces, faites contre le Prince Louïà
„ ne venoicRt pas des Etats, mais des Peuples, & que par confequent les

„ Etats ne doivent pas être dirigez par eux, mais eux par les Etats. Il efl

„ certain que ces tailles douces, venues de Hollande, ctoicnt l'invention de
„ quelques particuliers & non des Etats } mais on peut d'un autre côté refîe-

„ chir, qu'elles avoient eu lieu par un difcours général, & par le penchant
„ du Peuple Hollandois, fur une action, qu'on croïoit vifiblement néccfïïii-
.. re, pour nôtre réiiffite & pour nôtre liireté. Cependant, puis que les

Etats n'ont pas châtié le Graveur, ni l'Imprimeur, c'étoit aprouver taci-
tement la Satire, qui peut être fetorquée contre Eux, pendant qu'on ne

^, les trouve pas dans les mêmes circonilances épineufes, dans lefquelles fe

„ trouvoir le Prince Louïs, & que cependant ils en agifTent de même, 8c

„ qu]ils temporifent dans une Affaire, où il s'agit de la Liberté de l'Europe,
„ qui ne peut être afTurée -que par des coups hardis, en combatttint, & non
„ pas en biaifant, en mareh^nt &'CGntremarchant

, Sec. G'elt ce qui m'a

Qjiq i „ faic
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lyof. j> fiut rech^rdier la caufe de ce mauvais racnagemsnt, 5c ca conQJcrerk
j ! „ fuice naturelle.

„ Avanc que d'en^
venir à cet examen qu'il me foie permis de réfléchir fur

„ l'envoi d'iucuo Député pour avoir l'infpeélion , Se tenir en tutelle les Gé-
„ néraux de leurs Armées. C'eft Uiie méthode, qui n'a jamais été pratiquée
„ par les Ecacs les plus polis de l'Antiquité, Lors que les Républiques de la

„ Grèce crouvoicnt qu'une perfonn^, par l'expérience de fa valeur 8c de fa

5, conduite, étoit propre pour être Générai de leurs Armées, ne tiroient ja-

„ mais ni des Philofophcs de leurs Jardins, Portiques ou Ecoles, ni des Tra-

„ fiquans de leurs Boutiques ou de leurs Magaûns pour commander au deflus

„ d'eux, & pour ordonner ou défendre de bazarder des Batailles, lorsque
„ les Généraux trouvoient à propos de s'y engager. Cela vient de la nature

„ même de la chofe, parce qu'elles jugeoient fort bien, qu'il n'étoit pas
„ poffible, que des gens qui avoienc fixé leurs penfées, & emploie tout leur

„ efprit, foit à la contemplation, & aux beaux amufemens fur les Opera-
„ lions fecretes & cachées de la Nature, ou à la Mécanique ou autres Ope-
„ rations manuelles, ou à vendre ou à acheter, ou autres tours de Mar-
„ chand, dûflent connoître quand il étoit tems de combattre ou de s'en ab-

,5 flenir, mieux qu'un Général, qui avoir pafle toute fa vie dans l'arc &
„ l'exercice de la Guerre i qui avoit aquis une fi grande part à la gloire,,

„ pour la perdre dans une bafle ou folle entreprife, qui ne pou voit que lui

„ prédire qu'une difgrace, 6c la perte des Lauriers qu'il avoit gagné. Ces

„ Républiques
favoient fort bien qu'il y a une crainte d'habitude, ou du

,, moins naturelle dans les hommes d'une vie trafiquante, qui leur augmente
„ de néceflitc le péril; même qui lui fait paroîcre infurmontable une difficul-

„ té, qui paroît réellement un rien à un homme, accoutumé aux Vidboires,

„ & d'une bravoure naturelle, fous une difcipline & conduite fans reproche.
„ Quelles doutes, quelles craintes & quels périls n'aurolent-ils pas fait naître

„ avant la Bataille de Marathon contre Miltiade, leur Général, de vouloir

j, lé bazarder avec d'auffi petites Forces
, que celles de onze mille hommes

„ qu'il commandoit, contre une Armée de fix cent mille Pcrfans, & cela à

„ la diftance feulement de dix mille d'Athènes, oii s'il avoit perdu la Batail-

,, le, tout le Païs, & même la glorieufe Ville d'Athènes auroit été en proie
j, au Grand Monarque de Perfe Darius Hydafpes.
„ Mais avant que de faire mes Reflexions

,
voïons comment l'Hiftoirc eu

„ eft raportée par Jullin. Pour en venir là je fuis obligé pour la connexion

„ de reprendre la chofe d'un peu plus haut^

„ Pififtrate, Général Athénien, avoir ufurpé la Tirannie d'Athènes, Sf

„ en avoit joui pendant 34. ans, & laifla après lui Diodes, fon Fils. Celui-

„ ci fut tué par le Frère d'une jeune Dame , qu'il avoit violée. Son Frerc

,, Hippias lui fucceda. Celui-ci commanda de prendre le Meurtrier, & de

„ le mettre à la queftion, pour lui fiire confelTcr fcs Complices. 11 denon-

„ ça toutes les Créatures ôc les Amis intimes du Tiran. L'exemple d'unç
„ vertu fî,extraordinaire dans un jeune homme, poulfa les Athéniens à fon-

„ ger à leur Liberté. Ils en vinrent à bout ca chaffunt Hippias du Thrônc,
„ uiurpé
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„ ufurpé par finefle par fon Père. Hippias femblable à tous les Tirans, pié- i7c

„ férani fon Pouvoir arbitraire & fa Dignité au bien de (Ii Patrie s'en alla en —-

„ Perle, £c de la même manière que fait à prefent le Roi de France, envers

„ les Tirans, qui ont abdiqué, afin de former des prétentions fur les Droits

i, Se Etats de fes Voifins, offrit de conduire Darius & fon Armée contre fa

„ propre Patrie. Les Athéniens avertis de l'aproche de Darius , demande-

„ rent du fccours à leurs Alliez, qui écoient alors les Lacedemoniens. Mais

„ trouvant que ceux-ci, par une fuperltition de Religion, vouloicnt différer

„ leur fecours de quatre jours, paffant en revue dix mille Citofens, & mille

„ Auxiliaires de Platée, marchèrent aux Plaines de Marathon, à dcfTcin de

j, combattre une Armée de fix cent mille Perfans. Miltiades étoit le Géné-

„ rai des Forces des Athéniens, 6c auteur de l'avis 8c de la réfolution, de ne

„ pas attendre du fccours des Lacedemoniens. Il étoit tellement prévenu

,,
d'une affurancc de bon fuccès, qu'il étoit de fentiment que la hâte contri-

„ bueroit plus à fa fûretc, que les Alliez qu'on attendoir. Auffi rempor-

„ ta-t-il une Viftoire complète par Tenticre défaite de l'Armée des Pcr-

„ fes, Sec.

O N entroit enfuite dans Texamen des Lettres du Duc, du Veldt- Maréchal,
& des Députez de l'Etat à LL. HH. PP. On y fait un Dilemme affcz pré-

cis. On difoit qu'où les Députez des Etats à l'Armée favoient excellemment:

l'Art de la Guerre, ou non. S'ils le favoient, pourquoi ne commandoienr-

ils pas l'Armée, fans faire de Veldt-Maréchal.'' S'ils rie la favent pas, ils ne

font pas Juges compétents pour décider fur une occafion d*une Bataille, ou

de quelque autre Opération militaire. Après cette pointe générale, on mal-

traitoit fort en général , & même perfonnellement les Députez de l'Etat.

Cela étoit en répandant deffus eux une bile échauffée Se noire, dont le ra-

port faliroit le papier. L'Envoie des Etats à Londres fit des plaintes à la

Cour fur cette Satire. Il la qualifia de fort fcandaleufe. On en défendit la

vente, 6c cet Envoie en fit acheter tous les Exemplaires qu'on pur trouver.

De forte, qu'elle fut, pour ainfi dire, fuprimée. Cependant, la plaie reC'

toit toujours ulcérée. Elle parut même plus dangercufe par la generofité du

Duc de Marlborough. Ce grand homme écrivit aux Etats, que quoi qu'on
lui eut arraché une belle Viftoire le 18. d'Aoiit, fi leurs Généraux failoienE

quelque Projet, il étoit prêt de les afllrter de toutes fes Forces pour l'exécu-

ter. Cette noble manière d'agir fit de l'impreffion fur les Etats. Ils lui écri-

virent, qu'ils etoient ravis de le voir toujours plein de zèle pour la Caufe

Commune. Pour cet effet, ils le prioient de fonger à quelque opération , à

•laquelle leurs Généraux feroicnt prêts de concourrir. Âuflî envoïa-t-on de%
ordres précis pour cela. C'étoit du moins autant que ces Etats pouvoient
faire fans avoir recours aux Provinces, pour en avoir l'agrément. L'Aflem-

blée des Etats de celle de Hollande fut convoquée huit jours plij:ôt qu'elle ne

devoir. 11 y eut différentes opinions relatives au Duc. Amlterdam 6c Leide

xuroicnt voulu qu'on foûtint les Députez de l'Krat. D'ailleurs, qu'on exa-

siinât l'Affaire même de la Yiche, afin de juftifier les Généraux. La Ville

Qjiq. 5 de



lyof.

494 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
de Rotterdam panchoit, pour complaire au Duc, de faire revenir les Dépu-
tez de l'Etat, qui écoient à l'Armée. C'auroit été fous le prétexte de faire

raporc de l'état de l'Armée, afin que ce ne fut pas une efpecc de rapel, qui

auroit pu préjudicier à leur honneur. Une telle Propofition échoiia. Ce-

pendant, la Ville d'Amrterdam changea d'avis. Ce qui y donna lieu fut le

parti de la modération que l'Angleterre prit. On y eut une Conférence avec

l'Envoïé des E:ats Généraux pour prévenir toute defunion : On lui nifinua

qu'il falloic ne plus parler de cette Affaire, & de contenter le Duc par quel-

qu'expedient, qui lui fut agréable. Il y eut même un des Secrétaires d'Etat

d'Angleterre, qui écrivit à quelqu'un de l'Etat une Lettre. Elle portoit,

que pour conferver la bonne Amitié entre les deux Nations, on devoit abo-

lir la Mémoire de ce fâcheux incident. Ce fut là-defllts que ces Etais, qui

fe conduifent avec une grande figeffe, nommèrent le Penfionnairc d'Amfter-

dam Buys, Il devoit aller vers le Duc. Le prétexte en devoit être dans le

Public pour convenir avec lui pour mieux empêcher les Contrebandes par

les Païs-Bas Efpagnols. La caufe en écoir, de ce que la Reine avoit bien

voulu faire relâcher les Navires des Sujets de l'Etat. Une & la principale

fource de cet envoi vers le Duc étoit pour lui donner quelque latisfadion fur

tout par raport au Général Slangenboi'rg. Un .ivoit dans l'AfTemblée de ces

Etats-là fort parlé contre ce Général. Les Dépurez même d'Amfterdam,

qui avoient été toujours portez en fa faveur, témoignèrent de l'indignation

contre lui. La plupart des Députez à la Généralité ;woicnt panché a le ra-

peller. Ce Général de fon côté, voïant qu'il perdoit du terrain parmi fes

Amis, fe retira de fon mouvement de l'Armée. Il s'en alla à Aix la Chapel-

le fous le prétexte d'incommodité} mais au fonds pour éviter l'affi-ont du ra-

pel. Auffi cette Campagne-là fut-elle la dernière époque de l'exercice de fon

Généralat. Le Duc s'aboucha à Turnhout avec Mr. Buys. Celui ci l'aflu-

ra que fes Maîtres étoient difporez à lui donner toute la fatisfaftio'n
qu'il pou-

voit fouhaiter fur le chagrin qu'il avoit eu a Over-Ylche, à lui rendre le

Commandement plus aife, & à éloigner ceux, qui panchoient le plus à le

croifer. Cette fatisfiétion prévint le départ du Comte de Pembrock par l'a-

vis que le Duc en donna par des Lettres. Elles an iverent afTez à tems à

Londres pour avoir leur effet. Par là cette épineufe Aft.iire tomba pour ainfi

dire dans l'oubli. Elle ne fut réveillée, quoique fans fuccès, que par une

Harangue de Mylord Haverfliam au mois de Novembre fuivant
, & qu'on

raportera lors qu'on parlera des Affaires d'Angleterre. Cumme l'envoi du

Penfionnaire Buys n'avoit été fait que par la P.ovince de Hollande, celle de

Frife fe plaignoit de ce que celle-là fe fut dillinguéc en cette occafion
,
fmS

!a participation
des autres. D'ailleurs, le Général Slavgenbourg après fa re-

traite de l'Armée, écrivit encore une Lettre au M.'giitrat de la Ville d'U-

trecht. Elle rouloit fur celle qu'il avoir écrite au Greffier Fagel du z/.

d'Août, & qui a été raportée ci-dcflus. 11 mandoic aux. Mjigi'l^i'ats de cette

Ville-là, qu'il y avoit des gens qui donnoient des toi^irs m.ilicieux à fesej^-

preÛîons, & de finillres interprétations
à fes penfçcs, Ç'eff.pourquoi.ii avQJf

recours à eux, parce que les lâchant iinparciaux, ils pouvoient juger équita-
blement
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blemenc de fa Lettre. Il la recapituloit, du moins dans les endroits les plus lycf.icabreux. Cela etoit d'une manière encore plus envenimée, qui ne plur pas ~~
a chacun On attribua aux intrigues de ce Général une Propofuion, que les

Députez d Utrecht a la Généralité y firent vers la fin du mois de Février.
Elle tendoit a demander l'examen de la caufe des mauvais fuccès des Lignes
de Brabanr, pendant la Campagne précédenre. C'étoit nonoblknt la Réfo-
lution pour la julhfication du Veldt- Maréchal

, dont on a parlé au commen-
cernent de cette année. Les Députez de la Zelande fe joi^iirent (ur cela à«ux d Utrecht. On fit revivre un raport du Général Dopft du mois de Juinde 1 année précédente fur cette matiere-là, & qui a été raporté en Ton lieu de
lannee précédente L'on

s'aperçût que la vue du Général Slangenbourc^,

"

ctoit de ftiplanter le Veldt-Maréchal d'Auverkerque, donc il étoic ou pré-
tcndoit d être General de plus vieille date. L'on s'y opofa cependant par de
bonnes raifons. La plus fone étoit, que Slangenbourg étoit Catholique.Far- la, il ne pouvoit être a la tête des Forces de l'Etat, à moins qu'on n'eut
voiilu introduire un exemple, dont il n'y en avoit point de pareil depuis l'é-
tabhiïement de la Republique. D'ailleurs, l'on n'auroit pu le faire fans
craindre de fort dangereufes Reflexions parmi les Peuples. Cependant, pour
latislaire les Provinces qui dcfiroient cet examen

, on le donna à la confidera-
tion des Commiffaires Députez aux Affaires de Guerre. Ceux-ci en firent
leur raport. Il portoit en fubftance, que depuis la Conftitution de la Ré-
publique on avoit toujours accoutumé d'ajOÛter foi aux Généraux en chef& aux iMimrtres qu'on avoit aux Cours Etrangères. Par confequent il étoit
a propos d en ufer de la forte en cette occafion. Ils ajoutèrent qu'a.anc exa-
mine les Lettres du Veldt- Maréchal d'Auverkerque, qu'il avoit écrites en ce
ïcms-la aux Etats Généraux, & aïmt examiné celles des autres Généraux quikrvoient ious lui, l'on n'y avoit rien trouvé que de conforme. Pai-'à l'on
ne^

troiivoit pas qu'il y eut quelque chofe à redire à fa conduite. Que s'-l
ecoit arrive qu'on n'eut rien fait fur les Lignes, l'on pouvoit dire que c'étoit
un de ces malheurs, arrivez parmi les Alliez en d'autres endroits & en d'au-
tres rems pendant les Guerres palTées. Que l'on favoit d'ailleurs, ou'il v
avoit fouvent eu de la mcfimelligence & delajaloufie parmi les Généraux
Ainfi bien loin d en orer le fujet, ce feroit la fomenter à l'avenir en introdui-
tent 1 exemple cTun pareil examen. On reprefenta tout cela aux Provinces
qui le defiroient, afin que prenant .en une duc confidera'ion ces Reflexions
elles aquiefceroient a l'opinion des Commilfaires. Quoique le Général Slan-
genbourg eut pu donner lieu, luisant fes vues à la demande des Provinces
relative a cet Examen, bien des Miniftrcs eurent une autre idée. Elle étoic
que le ventab e but n'étoit pas d'aprofondir cette Afl-iire pour faire queloue
préjudice au Veldt-Marechal d'Auverkerque, mais par un principe de i-aaef.
te. La vue en etoit de tenir en bride les Généraux, & leur donner lieu d'eo
«gir avec beaucoup de cireonlpeftion pour la Campagne qu'on alloit com-
mencer. D autres vouloicnt, que c'étoit un tour de quelque Parti, pour
sattuer les gens dans le leur. Dans ce tcms-là la jullification du Général
dOpdam lur 1 Afîaire d'Eckeren en 1705. fut mife fur le tapis dans l'A/Tem-

b-lce
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fof. bice des Etats Généraux, 8c elle y fut admife & aprouvée. C'ctoic le point
.. auquel ce Général butoit par diverfcs inltances & foliicitations faites depuis

ce tems-là. On les a paflees fous filcnce , parce qu'il ne s'agiflbic pas d'une

Affaire publique, mais particulière.

Il ne fe pafTa rien de confiderable pendant le relie de la Campagne aux

Pais-Bas, Le Duc de Marlborough ordonna des Magafins fur le Demmer,
pour pouvoir y faire hyverner des Troupes. Il fit divers mouvcmens, pour
la commodité des Fourrages} par-là il donna lieu aux Mmiftres qu'il avoit de

nouvelles vues, fur tout fur les Lignes, qui venoieat aboutir à Liere. S'il

avoit eu quelque delTein pareil, il en auroit été empêché par le mauvais tems.

Il y avoit entre deux 6c trois femaines, que la pluie inconîmodoit l'Armée.

Aufli le Général Heukelom fut envoie à la Haie, pour dire qu'il auroit été

bon de féparer l'Armée, ou du moins de la faire cantonner. On fit cepen-
dant le deflein d'enlever l'incommode bicoque de Sandvliet. Ce pofte étoit

fitué près de l'Efcaut entre Berg-op-Zoom & Lillo. Ce trou parut plus aifé

à prendre que Lcuwe. La Province de Zelande infiftoit fortement pour en

faire le Siège. La raifon en étoit, qu'elle étoit fort incommodée par les

courfes de la Garnifon de ce Fort-là, On y ouvrit la Tranchée devant le

z6. d'Oétobre. Le ip. le Gouverneur fe rendit Prifonnicr de Guerre au

Comte de Noiclles, qui avoit été chargé de cette Expédition. On ordonna

de le rafcr.

Pendant les différentes marches de l'Armée des Alliez, l'Eleveur de Ba-

vière la côtoia , pour tâcher de donner fur l'Arriérc-garde. 11 s'en abltint

. fur la fiere contenance des Troupes de l'Etat. Il fit cependant un Détache-

ment fous le^ Comte d'Artagnan. Celui-ci alla attaquer Dieft. Il y prit la

Garnjfon Prifonniere de Guerre- Ce fut cependant par une efpece de Capi-

tulation, que voici.

Points 8c
jj L T>Remieremcnt la Garnifon fe rendra Prifonniere de Guerre j à condi-

Articles
J^ jj^j, ^ q^g jqus les Equipages Se Chevaux des Officiers , comme aufli

.'',fi-,HV,n' !'. leurs Femmes & Enfans & Valets qui ne font pas dans le Service leur ref-

entre „ teront } & qu'il leur kra permis de les mener avec eux ou de les envoicr

M. d'Ar- „ fous une Elcovte, ôc qu'on donnera aux Officiers qui ont perdu leurs Che-
ngnan,

^^ ^^^^ ^^^ Cbarettes ou Chevaux de la Ville ou d'ailleurs pour les pouvoir

mnf''' tranfporter. Avecla permifton- de PEleSIeur, accordé.

Général „ 1 1. On laiflera les Habits & Hardes aux Soldats, & l'Epée aux Offi-

rfes Ar-
^^ ciers, fans leur ôter la moindre chofc, hormis les Armes & les Chevaux

™'"/" ,' aux Dragons. Jccordé.

France « ^ ^ *• ^°^^ ^** Ingénieurs, ConduSeurs, & autres dépendant de la For-

l'k le^
'

, tification, font compris dans cette Capitulation, comme auffi les Malades

Com-
"

avec leurs Officiers & Chirurgiens qui relieront ici jufques à leur gueri-
mandant

'

ç^^ ^j^ ^^^^ ef^ compris qui ell au fervice des Alliez. Jccordé à condition
Mr. de "

,
•

, 1/ r
i^i^^xàe^. .^

de paicr leur dépenje.

ker Bri, I V. Que la Garnifon ne fera menée plus loin qu'en Brabant, ou elle

gadicr

'

„jeftera
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„ Teftera jufques à ce qu'elle foit échangée. Renvoïépour cet Article a Î'E- ijùf.

„ leSieur.

„ V. Les Bourgeois de la Ville feront traitez comme les Troupes des Al- des

„ liez ont fait à l'égard de leurs Biens, & feront confcrvez dans leurs Pri- Troupes

„ vilcges. Accordé.
J,^!'"^

„ A l'égard du Droit ordinaire de rArtillerie, les Habitans s'en accorde- raux fur

Tont avec Mr. de Moral. la reddi-
• tionde

" ^^^^'^> dcDieft.

3>

» Artaignan.

„ Le Gouverneur déclarera de bonne foi les Magafins de Guerre Se de

„ Bouche 8c Fourrages qui font dans la Ville. Il en fera rendre les Clefs

„ par ceux qui en font chargez entre les mains de la Perfonne qui fera noni-

„ mée par Mr. le Comte d'Artaignan.

„ Il ordonnera à l'Officier , commandant la Garnifon de Halem , de rc-

„ mettre ladite Place & les Troupes qui y font à l'Officier qui l'a inveftie,

„ Cette Garnifon aura le même traitement que celle de Dieft.

„ A l'égard de ce qui eft dû par les Officiers 6c autres Militaires de la

„ Garnifon aux Bourgeois de Dielt & de Halem ,
le Gouverneur s'engager*

„ de les faire inccflamment païer.

„ Qu'au moment que ladite Capitulation fera fîgnée de part 8c d'autre, le

„ Gouverneur livrera toutes les Portes, 8c fera alfembler les Troupes de la-

„ dite Garnifon , tant Officiers, Soldats, 8c autres.

„ Le Gouverneur donnera auffi un Contrerolle jufte de tous les Officiers

„ de ladite Garnifon tant d'Infanterie 8c Dragons qui la compofent, que des

„ Commiflaires de Guerre 8c d'Artillerie, Ingénieurs 8c autres, emploïez
au fervice des Etats Généraux ou des autres Alliez.j>

„ Signéy

„ D'A RT A I G N A N, „H. V. G A U D E K E R.

„ Fait à Dieft, le zf . Oftobre lyof.

Le Brigadier Gaudeker, qui y commandoit, écrivit de Bruxelles où il

ctoit prifonnier une longue Lettre aux Etats Généraux. Elle le juftifioit en-

tièrement qu'il lui avoit été impoflible de faire autrement. 11 y allcguoit,

que la Piace écoit fans dcfenfe , 8c dépourvue d'Armes 8c de Munitions.

Qu'il en avoit averti le Veldt-Maréchal, les Députez de l'Etat à l'Armée,
8c l'intendant Pcftcrs

,
fans avoir reçu la moindre chofe pour pouvoir s'y

maintenir i n'aïant été nourri que d'efpcrances 8c de promefTes, 8cc.

Avant qu'on entreprit le Siège de Sandviiet le Duc de Marlborough fit un
tour à la Haie. Il partit de l'Armée le 1 1 . du mois d'Oftobre. Pendant fon

tom, IIL Rrr coure
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lyof. court féjour auprès des Etats Généraux il eut avec eux des Conférences. H
I— leur prefeiua uji Mémoire. Celui-ci portoic des Repreientations pour les

préparatifs pour la Campagne fuivante. Entre autres choies, illeur rccom-
mandoit d'une manière vive d'avoir les recrues, tant d'Hommes que de Che-
vaux, auflî bien que les Magafins, tant pour lesGarnifons que pour TArmée
prêts pour la mi-Février de l'année fuivante. Il y ajoûcoit, que fî l'on ne fc

mettoit pas en état de prévenir les Ennemis en Campagne, l'on ne pourroit
rien entreprendre de confiderable. Le Pourvoyeur Général lui envoïa un

Mémoire, fuivant qu'il en étoic convenu, pour pouvoir être mis en état de
fournir à tems les iVIagafins. Le Duc reçût ce Mémoire à l^Armée, où il

fut de retour le i8. Il en partit le z6. pour la Cour de Vienne. 11 y alla

fur ce que le nouvel Empereur lui avoit fait connoître, qu'il auroit été bien
aife de le voir. D'ailleurs, la Reine d'Angleterre lui avoir ordonné de faire

ce Voïage, pour prefler un Accommodement avec les Hongrois, 8c pour leS'

Affaires de la Caufe Commune. C'écoit aulîi pour cela qu'il avoit fait un
tour à la Haie, pour concerter tout cela avec les Etats Généraux; &: que
ceux-ci eiîvoïaflent auffi à Vienne leur Député Mr. d'Almelo avec les In-
ftruétions néceffaires. On fera quelque détail de ces Négociations , lois

qu'on aura l'occafion dans la fuite de parler de la Cour Impériale.

Aprèi le départ du Duc l'Armée devoit fe fcparer le (j. de Novembre. Il

y eut cependant quelque retardement fur cela. Ce fut fur l'avis que le Veldt-
Maréchal donna aux Etats par un Courrier. Il leur mandoit, que les Trou-

pes qu'on apelloit de la Maifon du Roi de France, étoient encore en Erabant.
Il ne trouvoit par confequent pas à propos de féparer l'Armée, que les Enne-
mis ne le fuflent auparavant. Il y eut là-defTus une Conférence extraordinai-

re entre les Etats Généraux Si le Confeil d'Etat. 11 arriva même deux autres

Courriei-s confecutifs. Ils portoicnt, que les Ennemis fâifoient la manœuvre
comme s'ils avoienc eu le dclTein de fortir de leurs Lignes. Ils prirent cepen-
dant le parti d'aller en quartier d'Hy ver. A leur imitation, l'on en fie au-

tant. Le VeldD- Maréchal en mandant qu'il alloit féparer l'Armée, propofa
de faire relier les Généraux fur les Frontières. Il offrit de rcfler lui-même
à Liège ou à Maelbicht pour donner l'exemple aux autres.. Cette Propofi-
tion étoit fondée fur les Avis, qui étoient parvenus audit Veldt-MaréchaL
Ils poitoient, que les Généraux Ennemis dcvoicnt hyverncr fur les Frontiè-

res. On ne difpofa cependant que de deux Gouvernemens pendant l'Hy ver.

L'un étoit celui de la Meufe. Il s'étendoit depuis Huy jufques à Grave.

Ce fut en faveur du Général Salifch, qui devoit faire fon féjour à Liège.
L'autre regardoit le Brabant, & fut donné au Comte de Noieiles. Celui-ci

devoit faire fa réfidence à fon Gouvernement de Berg op-Zoom. Il devoit,

avoir l'œil fur la Flandres 6c fur la Zelande. Celle-ci avoit été allarmée fur

quelques Avis. Ceux-ci portoient, que les Ennemis préparoient des Barques
avec un attirail pour faire une Defcentc. Elle écrivit aux Etats Généraux,,,

pour avoir du fecours. Comme il fe trouva que ces Avis n'avoient aucun fon-

dement, on fe contenta d'y envoïer deux Régimens,. pour prévenir le-dan-

gp:^ Vo4* comment fiiyrent les- OgeratiQ^s militaires dans les Païs-Bas*

Cclks>



ET RESOLUTIONS D'E T A T. 4pp
Celles fur le Haut Rhin eurent différentes faces. Après que le Duc de Mari- 1 705",

borough eut quitté la Mofelle les Etats Généraux prirent à cœur les Affaires -
'^

du Haut Rhin. Ils dépêchèrent l'habile Mr. d'Almelo pour aller s'aboucher
avec le Prince Louis de Baden. La Conférence fecrete qu'il eut avec ce
Prince eft cqrieufe. Il en manda les circonftances aux Etats Généraux dans
la Lettre fuivante.

HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, Lettre
de Mr.

Suivant
la Réfolution de Vos Hautes Puiffanccs, en date du 10. de ce fô^^^^^'

mois, je me fuis mis en chemin Dimanche paffé, pour me rendre à Etats

Schwalbach, afin de conférer avec Son Akefle le Margrave de Bade, fur le Géné-
contcnu des deux Réfolutions de Vos Hautes Puiffances du 7. êc 1 3. du cou- ""^^i""
rant, quand j'apris , chemin faifant, à Wisbaden, que ledit Margrave de- t\m°ts
voit être le même foir de retour à Maïcnce, ce qui m'a fait prendre le parti tenues
de m'y rendre auffi. Sur mon arrivée

j'ai parlé encore le même foir aux ^vec le

Comtes de Naffau-Weylbourg & de Vheelen, qui m'ont dit, que les Enne- ^""'^^
mis avoient affiegé Hombourg avec loooo. hommes, dont ils ont tiré partie n^.'^
de la Mofelle & le refte des Garnifons voifines & qu'ils avoient commencé îe du zo
zf. du matin a tirer fur la Place. J'ai obfervé que l'opinion du premier étoit, Mkt.
de tendre a fecounr la Place, Se d'obliger les Ennemis à lever le Siège, fî
le l rince de Baden, vouloir joindre de fon Camp de Lauterbourg, huit Ba-
taillons aux Troupes Palatines. J'ai eu l'honneur le jour fuivant d'entretenir
tout au long ledit Margrave, fur le prefent état des Affaires

, & aiant paffe'une bonne demie heure avec Son Alteffe, le Comte de Weltz, Envoie de
I Empereur , y eft furvenu. Sur quoi j'ai renouvelle le Difcours, qui abou-
tiffoit principalement

,^
de mettre les Affaires d'Allemagne fur un meilleur

pied, qu elles n ont ete, & qu'on ne laiffe plus long-tems un nombre fi con-
fiderable de Troupesdans l'inaâion 5c à rien faire. A quoi le Prince répon-dit avec emprcffement, qu'on le traitoit avec tant de négligence, fi bien à
la t.our impériale, qu'ailleurs, qu'il perdroit toute envie de fc plus mêler
des Attaires, n aiant pas le pouvoir en main de les régler comme il faut, al-
léguant divcrfes exemples de cela, qui dévoient lui être arrivez à la Cour

. impériale, 5c d autres, qui arrivent à fon dire, tous les jours, tant en A 11e-
magae que dans les Etats de Vos Hautes Puiffances, même avec toute tolera-
tion Que pour cette raifon il vouloir abfoluraent quitter, aïant pris fouvent
la plume en main, pour écrire fur l'inftant & de demander fa Demiffion.

1 j
e Miniftre Impérial que moi nous avons tous deux tâché, lui de

la part de 1 Empereur, 6c moi de celle de Vos Hautes Puiffances, de le dé-
^ tourner de fes inauvaifes penfées. En mon particulier je lui ai reprefcnté que
retois Ignorant de ce qu, fe paffe là-basj mais en tout cas, que Leurs Hautes
Puiffances ne pouvoient être i-efponfables de la plume malicieufe d'un Auteur
inconniii que félon mon peu de fentiment Son Alteffe fera beaucoup mieuxde ne s en aucunement mêler, ou bien d'aprofondir comme il faut ï'afFaire.

Rrr z Sur
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ITOf. Sur quoi elle m'a répliqué., que l'Auteur ne pouvoir pas être inconnu, étant

,_ une perfonne autorifée de donner au Public refpect de Nouvelles imprimées
nommé le Lardon^ lequel avoir publié, il y avoir peu de jours, que le Prin-

ce de Bade reliant aux Bains
,

feroic pour fon mérite créé Grand Ve-

neur, &c.
Nous lui répondîmes, que les plus grands Rois ne font pas exempts de téî-

les procédures i mais qu'ils fe trouvent àufli bien que d'autres expofez fort

fouvent à ces fortes de Bagatelles ; c'eft pourquoi nous le prions de ne plus
en fonger j mais plutôt paflcr au fait. Après bien de changement des paroles

de l'un & l'autre côté, j'ai
lui dit qu'on devoir déjà renir pour fondement,

qu'un fi grand nombre de Troupes, montant à près de 60. mille Combat-
tans ne devroient pas refter dans l'inaétion, ni à la défcnfivc; qu'au contrai-

re, on devoit les faire agir offénfivement, ou en envoïer une partie dans des

endroits, où ils pourroienc être cmploïez avec plus d'utilité pour le Bien de

la Caufe Commune j qu'ba auroit félon mes penfécs à délibérer fur deux

points. Premièrement, comme les Ennemis aïant avec dix raille hommes

afficgé Hombourg, & leurs Tranchées ouvertes depuis le 2f., fî l'on pou-
voit (ans rifque fecourir la Place, ou plutôt félon la raifon de Guerre, la fa-

erifier aux Ennemis, & de profiter du rems durant lequel ils s'y trouvent oc-

cupez, & qui fera bien encore cinq jours, en aflemblant de Troupes pour
forcer les Ennemis à une Bataille j s'emparer de leurs Lignes, ou bien entre-

prendre quelque Siège de nôtre côté. A l'égard du fecours d'Hombourg,,
les Troupes Palatines fous le Comte de Naflau-Weylbourg, n'étant pas fuffi-

lântes à l'exécuter feules, & l'Armée de Son Altefle étant trop éloignée, fé-

lon toutes les aparcnces les Ennemis feront maîtres de la Place, avant qu'on

puific y être à tcms, outre au'il eft très-difficile d'y aprochcr, à caufe des

Montagnes &: Défilez } de forte que le Détachement pour cela doit être de

beaucoup fupericur aux Ennemis, 6c l'Armée de Lautcrbourg deviendroic

par-li fi foible, qu'elle ne fcroit jamais en état d'entreprendre quelque chofc}

qu'on perdroit bien du tems, 6c l'on fatigueroit les Troupes, fans pourtanc

être aflliré du moindre fuccès}- qu'il
eft bien vrai que la Garnifon de Hom-

bourg, montant à 700. hommes, par le Bataillon de Haxhoufe & un Déta-

chement de cent hommes d'autres Troupes, qu'on y a envoie, fera en dan-

ger d'être perdue-, mais à dire la vérité, Se félon mon opinion, il auroit fal-

lu l'avoir ôtée à tems, ou bien avoir donné des ordres pour la foûtenir.

G'eft pourquoi que je croïois qu'on dcvroit s'abftenir du premier point ôc

li'en plus fonger, par les raifons ci-dêiTus alléguées, mais pafler au fécond j

cependant me raportant en tout à Son Altefle le Margrave, comme n'aïant

pas tant de connoilTance du terrain ni comment l'affaire pourroit être mieux

exécutée. A quoi Son Altefle a bien voulu répondre, qu'elle étoit toijjours'

de pcnlee, qu'on ne devroit aucunement refter dans l'inaétion , qu'elle avoit:

aufll marqué la. même chofe au Duc de Marlborough ,
& à l'égard de la fu-

periorjté, dont je lui ai parlé, qu'elle n'eft pas fi grande que je croïois j que
l'Armée des Ennemis, félon les avis que Monfieur de Thungen lui a envoïcz,.

cûnfiftoii, en, 64, Bataillons &. 106. Efcadrons. Pour ce qui regarde Hom-
bourg;»
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bourg, il efl vrai qu'elle a été d'intention de la fecourir fous la conduite du 1705'.

Comte de Naflau-Weylbourg, qui avoic fort follictté pour cela, & auquel
*——

Son Altefle avoit voulu pour cette fin envoïer de l'Armée de Lauterbourg un

Détachement de huit Bataillons; qu'auffi pour ne pas perdre du tems, ledit

Comte avoit déjà fait marcher fes Troupes vers Neullatt fur la Spierbach.

Cependant point hors du chemin pour les faire avancer, ou vers Hombourg
ou vers l'endroit qu'on veut agir contre l'Ennemi. C'eft auffî que Son Al-

tefle aiant appris mon arrivée à Maïcnce, n'a point voulu fe déterminer po-

fitivcment fur le fecours de Hombourg, avant qu'elle eut entendu mes pen-

fées là-defTus. Qii'elle confeflbit que Hombourg n'cft point en état de dé-

fenfe, pour pouvoir tenir plus que fix à fept jours, & que Son AUefle voïoit

bien que le fecours du Comte de Naflau, encore moins celui de Lauter-

bourg, n'y pouvoicnt être alTez à tems, qu'ainfi elle tomboit d'accord avec

moi l'ur le premier point. Et pour ce qui efl: du fécond ,
touchant mes pen-

fées d'un Siège, elle me doit avoiier, de ne point être aucunement en état

d'entreprendre le moindre Siège, quoi qu'il en auroit trois à faire, fçavoir

celui de Brifach, de Kehl Sc de Fort- Louis. A l'égard des deux premières

Places, on avoit plufieurs raifons pour n'y point fonger, ôc pour ce qui efl:

de la dernière, l'importance n'efl: point aflez grande pour s'y attacher}, de

forte qu'il ne refteroit plus à faire, que d'attaquer les Ennemis dans leurs Li-

gnes de Haguenau & de les engager par-là à une Bataille. Ces Lignes En-

nemies confinant d'une diftance de environ trois lieues entre le Rhin & Ha-

guenau, fortifiées tant par la nature du terrain, par des Ouvrages nouvelle-

ment faits, que par les inondations du Païs aux environs Drauflcnheim, leur

Attaque ne fera pas fi facile à entreprendre qu'elle auroit bien été au Prin-

tems, vu que depuis Drauflcnheim jufqu'à Haguenau tout efl; bien fortifié 5c

pourvu des bons Battions, aïant au milieu ou centre, l'avanragcufe fituation

>du Château de Byfweylcr qui eft pourvu de bons 6c doubles Foflez ,
& par

k hauteur, fe formant dans un efpece de Glacis, un bon Ruifleau devant 6c

en deçà un Bois fpacieux, qui montre l'impoflîbilité de fe pouvoir ranger de

nôtre côté, fans s^y trop cxpofer au feu de l'Infanterie Ennemie. Outre

que lefdites Lignes fe communiquent vers les Moritagnes & la Lorraine
,

fer-

vant ainfi de Barrière pour toute l'Alface;. mais comme Son AltefTe n'aïant

point des juflies informations de l'état, oii ces Lignes fe trouvent à prefent,

elle ne voùdroit non plus être rcfponfable pour quelque fuccès.

Au relie. Son Altefle nous pria de vouloir aflTurer, tant Sa Majefté Impé-
riale & Leurs Hautes Piiiflanccs, que tous les autres Alliez, qu'elle agiroit en-

honnête Homme H comme un Général doit faire j. qu'elle tâchera auflî s'il

efl: poflîble, d'engager les Ennemis à une Bataille, ou de les forcer d'une

manière ou d'autre dans leurs Lignes, de les accrocher s'il s'y prefentcroit la

moindre efperance de fuccès, & d'avoir foin de ne laifler échaper la moindre

occafion pour cela, ainfi qu'on peut être perfuadé, qu'elle ne perdrait les En'

Tiemis jamais de vue. Ajoutant qu'elle fe voïant en quelque manière rétabli

de fa maladie 6c cfperant de continuer dans cette bonne difpofition de fanté,.,

&on AUcfle ne manqueroit pas de fe rendre fans perte de tems à la tête de^
Rrr 1 l'Ar.--
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tTOf. l'Airnéc, & qu'elle feroit en attendant courir le bruit de vouloir fecourir
-. Hombourg ;

mais qu'elle envoïera encore le même foir des ordres au Comte
de Naflau-Weylbourg, que quand il fera avancé à Ncuftatt ou à la Spier-

b,îch, qu'il pafTera le Rhin brufquement, pour joindre l'Armée à Lautcr-

bciurg} que pour cette fin elle lui envoïera un Pont de Bateaux
, pour facili-

ter le pafîïigc de Tes Troupes, & Son AltcfTe ordonnera à deux Bataillons de

Fribourg & à d'autres ,
des autres Garnifons voifines de la venir joindre,

pour s'il ell poflîble, chercher l'Ennemi & l'attirer à une Bataille, Se au cas

qu'il refte dans fon Camp de Weiflembourg ,
Son AltefTe décampera à la

Iburdine de Lauterbourg ÔC marchera tout droit à côté de lui, & félon qu'el-
le trouvera le terrain, elle tâchera néanmoins de fe pofler de la forte, que
l'Ennemi pour gagner fes Lignes de Haguenau, feroit obligé de filer en vûë
de l'Armée, & qu'aparemment on aura alors l'occafion belle, pour charger
fon Arriére-garde, le feul moïen pour l'engager.

J'ai mis devant Son AltefTe le détail des Troupes, qui fe montent à 60.

mille hommes, tous en état de combattre , dont elle n'a fçû que me répon-
dre quoi que ce foie, elle s'en eft Amplement excuféc , me difant d'avoir

écrit pour la Lifte générale, qu'alors elle me feroit voir leur nombre. Sur

quoi la Conférence s'cft finie, & le Comte de Vehlen a été dépêché le jour
d'avant-hier environ les fept heures du foir, pour notifier les ordres au Com-
te de Naflau-Weylbourg, de ce qu'il doit faire, en forte que je me flate

qu'en peu de tems nous aurons par la grâce de Dieu, à nous attendre à quel-

que bonne Nouvelle de ce Pais- ci.

Voici en fubftancc ce qui s'eft pafle à la Conférence, j'efpere d'avoir fuivi

en tout les intentions de Leurs Hautes Puiflancesj les Troupes de ce Païs-ci

s'ét<int toutes aflcmblées, 8c toutes prêtes d'entrer en aftion Se d'être cm-

ploïées pour les Opérations du Prince de Bade, l'on doit avec raifon fc fla-

ter de quelque heureux fuccès, &c.

Ce Prince qui fe plaignoit de quelque fade paflage d'an Gazettier fur fon

compte, auroit eu fujet
de s'écrier contre une taille-douce, qui fut faite &

débitée furtivement en Hollande. C'eft de celle-là, dont la Préface de la

Satire intitulée l'Examen de la Politique de Hollande^ publiée en Angleterre,
veut parler. Elle reprelentoit ce Prince endormi, apuïé par le bras gauche
fur un fac de Louïs d'or. Son Habit étoit brode 8c parfemé de fleurs de lis.

Un Louis d'or pendoit, comme un Ordre de Chevalerie, d'une des bouton-
nières de fon juft-au-corps. Il y avoit une Table, fur laquelle il v avoit des

fac» remplis de Louis d'or d'une nouvelle fabrique. Cette Table ^>.oit foûte-

nuë par un pilier ou pied , travaillé en forme d'une Aigle qui paroiflbit fouf-

frir du poids de la Table. Le Chapeau de ce Prince étoit garni de quelques

plumes de Cocq. Au haut de l'Eftampe il y avoit en perfpeétive un Camp
*vec des Tentes avec une Infcription, qui difoit Louis dort. On excufera lî

Ton s'eft amufé à en raporter ce petit détail. Ce n'eft que pour en faire voir

la pauvreté d'une pcnfèe fi grofliere 8c populaire. Il parut en ce tems-là

«quelques Vers Flamands. Ils paroifToienc de la produétion «le quelque MiniP--

tre
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tre de ce Prince-là. Ils rejaillilToient fur les Etats Généraux. La fubftance ijof.
en étoit, qu'il étoit étrange que les Etats trouvaiTent à redire de ce que le -

Prince Louis ne combattoic pas quoi qu'il n'en eut pas l'occafion
, pendant

qu'ils ne trouvoient pas à propos que le Duc de Marlborough le fie, quoi
qu'il en eut l'oportunitc.

Ce qui avoit le plus porté les Etats à envoYer Mr. d'Almclo vers le Prin-

ce Louïs fut ce qui étoit arrivé en Allemagne d'abord après le départ du Duc
des environs de la Mofclle. Le Maréchal de Villars avoir d'abord marché

pour fe joindre avec celui de Marfin. Ils allèrent attaquer ks Lignes de

CroonweifTembourg. Elles n'étoient gardées que par trois ou quatre Batail-

lons. Ceux-ci les abandonnèrent. Les deux Maréchaux tentèrent enfuite

de forcer les Lignes de Lauterbourg. Le Général Thungen les repoufla par
trois fois. Ils furent par-là obligez de fe retirer à Croonweifiembourg , dont
ils démolirent les Murailles & les Lignes. Dans des courfes qu'on faifoit le

Général Thungen fit pendre un Capitaine Hufard, qui avoit été pris, Se

reconnu pour Deferteur de l'Armée Allemande. Les François firent pendre
en reprelailles

un Capitaine Allemand. Celui-ci étoit d'un Corps que le Ma-
réchal de Mercy commandoit auprès de Landau. Le Comte en aïant été

averti, envoïa un Trompette en demander (iitisfaftion au Maréchal de Vil-

lars. Il menaça qu'en cas de refus il feroit pendre un Capitaine François»
qu'il avoit en fon pouvoir. Le Maréchal defavoiia l'aétion de fes gens, &:

fe offrit de lui envoïer les Coupables garottez pour en faire la juftiec qu'il trou-

veroit à propos. Par-là l'affaire n'eut aucune fuite.

Les Troupes de PrufTe étoient reliées fur le Haut Rhin. Leur Roi le»

avoit chargées de fuivre les ordres du Duc de Marlborough , foit pour y con-

tinuer, ou pour fe rendre fur la Meufe. Le Duc de Wirtemberg fit faire

des plaintes de ces Troupes aux Etats Généraux. Leur Infanterie avoit par
des ordres du Prince Louis joint le Camp Impérial à Lauteibourg. La Ca-
valerie avoit paflë le Rhin pour la commodité des Fourrages. Elle ne laif-

foit pas que d'exiger de l'Avoine. C'eft de cela que le Duc de Wirtemberg
fit faire des plaintes. Il écrivit même U-dcflus une forte Lettre au Roi de
Pruffe. Ce Monarque fit une réprimande au Commandant de fefdires Trou-

pes, pour s'être avile de fon chef d'aquiefcer aux inllances du Prince Louïs
de relier là. Le Miniftre de ce Roi notifia même aux Etats Généraux que
fur cela ces Troupes i'étoient milis en marche , pour joindre l'Armée aux
Pais- Bas. On fut fâché de la réfolution de ces Troupes. On fit connoitre

à ce Miniftre que les bonnes intentions du Roi fon Maître deviendroient inu-

tiles par la delcente de fes Troupes. La raifon en étoit, qu'on n'en avoit

point à faire aux Païs-Bas. D'ailleurs, que ce feroit fe charger de leur Quar-
tier d'Hyver, en les recevant dans un tems que la Campagne ne tarJéroit pas
à tendre à fa fin. Le Député du Confeil d'Etat Geldermalfen, qui fe trou-

voit à Francfort, leur envoïa par un Exprès ordre de faire un ivaltc. Elles

en reçurent enfuite un du Duc de Marlborough d'aller rejoindre le Prince

Louïs. Le Miniitre de PrufTe parut de n'en être pas content. Il dilbir^

^ue l'on avoit demandé que ces Troupjss defcendifienc le Rhin. On lui foû-
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lyOf^ tint qu'on ne l'avoit fait que conditionnellement. C'étoit en cas de quelquef I mtm confîdcrable Détachement des Ennemis pour le Brabant. Elles rejoignirent
le Prince Louïs. Par-là l'on conçût de belles efperanccs de quelque avanta-

geufe opération de ce Prince. Après divers mouvemens des deux Armées
le Prince Louïs attaqua & força les Lignes des François de Hagucnau. Il

prit même enfuite cette Place} ainfi qu'il avoit pris Drufenheim. Le refte
de la Campagne de ce côté là ne confifta qu'en quelques courlès, qui furent

toujours avantageufcs aux Allemands. Les partifans du Prince Louïs prô-
noient, qu'on n'avoit rien à lui reprocher. La raifbn en étoit, qu'il avoit
fait autant qu'on avoit fait en Brabant, (avoir pris les Lignes des Ennemis.
Ce Prince demanda enfuite comment l'on feroit la repartition des Quartiers

d'Hyver. Il envoïa même un Mémoire pour cela, de cette teneur.

Mémoi-
^^ jL fera néceflairc en cas, que Son Altefle, Mylord Duc foit d'intcn-

îesQuar- »
-* ^'*^" » ^^ ^^"'^ l°g^*' Pendant l'Hiver des Troupes en deçà & delà du

tiers „ Rhin
,
de prendre les mcfures fuivantes.

d'Hyver „ l. D'en donner fans perte de tems, connoiflance aux Miniftrcs de

mftene^' " l'Empcreur à Vienne, afin qu'ils faflcnt en forte, que l'Empereur envoie

„ des Lettres Requifitoriales aux Princes & Etats intéreflez, fituez le long
„ du Rhin , de vouloir loger pendant l'Hiver des Troupes , qui paieront
„ leurs fubfiftanccs, fur le pied, que les Troupes de Lunebourg, les ont

„ païées l'Hiver paffé.

„ I L Les principaux Dirc£i:curs des Cercles & Princes le long du Rhin
„ foiit:

„ Son Altefle Eleétorale Palatine, laquelle n'eft pas feulement le Directeur

„ du Cercle du Haut Rhinj mais auflî des Etats intéreflez du Wefl:erwald ,

„ 8c qui doit infinuer aux Etats intéreflez, les Lettres Requifitoriales de la

„ part de l'Empereur,

Lifte des Quartiers , où les Troupes de Lunebourg , à la

païe de l'Angleterre, ont hiverné l'Année paflee.

I. T^Ans le Pais de Worms, qui eft en partie en Communion avec l'E-

1—-' lecteur Palatin, entre le Necker & le Meyn.
„ II. Le Pais de Son Altefle Eleâoralc de Maïence.

,, III. La Ville de Francfort, qui a logé de l'Infanterie.

„ I V. Le Cercle du Haut Rhin.

„ V. Les Pais 6c Etats dans le Weftervyald.

„ On ne pourra pas compter, que ces Princes 8c Etats, voudront recevoir

„ ou loger, pendant l'Hiver des Troupes, fi l'Empereur ne leur fait une re-

,, quifition, félon les manières 8c Coutumes pratiquées dans l'Empire,

„ Si l'on "avoit encore l'intention
, de vouloir loger des Troupes dans le

„ Païs de Trêves 6c celui de Cologne, il faudroit obfervcr les mêmes ma-

„ nieres 6c Coutumes de l'Empire.
L'ov
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L'on a tenu parmi bien des gens que la vûë de ce Prince avoit été de fe IJOÇ.

faifir des paflagcs de l'Alface en Lorraine. C'étoit afin de rendre plus diffi- '

elles ou plus tardifs les Détachemens que les Ennemis pouvoicnt s'envoïer ré-

ciproquement des Païs-Bas Se de l'Alface. Ils auroient par-là été obligez de

leur faire faire de longs détours par la Bourgogne. Ce Prince avoir bien mis
fur le tapis au commencement de la Campagne ces Defleins, qu'on n'aprouva

pas. Ses Amis vouloient même que c'étoit la caufe qu'il n'avoit pas fécon-

dé ceux fur la Saar, & que Trêves avoit été enfuitc abandonné par le Géné-
ral Aubach. L'on avoit été fi fâché de cet abandon, qu'on ne pouvoit l'ou-

blier. On fut même fur le point d'examiner avec rigueur cette Affaire- là.

Cependant, comme l'on trouva, que c'étoit une faute militaire, l'on fe ra-

porta au Duc de Marlborough, qui avoit laifle ce Général-là dans la Place,

pour le faire juger par un Confeil de Guerre. Le Duc de Marlborough en
avoit écrit par deux fois à l'Eleéleur Palatin. Celui-ci ne voulut jamais y
donner les mains, & foûtint fon Général. Le Duc de Marlborough, qui
avoit promis en partant pour Vienne de foUiciter là-deflus de bouche cet

Ele£teur-là, ne pût encore rien obtenir. Cela fortifia un certain foupçon
qu'on avoit, que le Général Aubach n'avoit quitté Trêves, que fur des or-

dres fecrets de l'EIeéieur fon Maître. Non pas que ce fut par des vues obli-

ques, mais feulement pour ne pas expofcr fes Troupes à être envelopées dans

un fîlet.

Les Quartiers d'Hyver des Troupes, qui avoient agi dans les Païs-Bas,
eurent quelques petites traverfes. Les Troupes de Hanover furent caufe que
les Etats Généraux en eurent des plaintes. Ces Troupes dévoient avoir leurs

Quartiers vers le Haut Rhin 6c lu Mofelle. On les y avoit envoïées fur un

llmple ordre du Duc de Marlborough, fans en donner
part

aux Princes, fur -

les Terres defquels elles dévoient hyverner. Par cette négligence elles étoient

reftées fur la Mofelle. L'Eleéteur de Trêves en fît de grandes plaintes. Le
Député du Confeil d'Etat Geldermalfen, qui fe trouvoit là-haut, invita à
une Conférence à Maïence les Députez des Princes, Souverains du Pais. Le
fujet en étoit, pour convenir avec eux des Quartiers pour ces Troupes am-
bulantes. Elles y marchèrent Se les y prirent par force. On craignit qu'el-
les n'en fuOent chaffécs par celles de l'Elefteur Palatin, qui en avoit détaché
à cette fin-là. C'étoit pourtant contre un Accord fait avec ce Prince, &
dont il étoit convenu. L'Elefteur ,de Trêves avoit envoie à la Haie le Ba-
ron d'Elz, Doien du Ch:ipitre, pour faire foulager fon Eleétorat. Il obtint

du Duc de Marlborough un ordre aux Troupes, qui s'y étoient logées au
de-là de celles que l'Elcéteur avoir acceptées, pour aller prendre les Quartiers
où elles pourroient. Cet incident porta le Duc à déclarer qu'il ne le mêle-
roit pas davantage à donner des ordres pour la difpoluion des Quartiers.

• Après avoir raporté les opérations de la Mofelle, des Païs-Bas & du Haut

Rhin, avec ce qui peut y avoir quelque raport, on pafTera à l'éxecution du
fécond Plan qu'on avoit fait pour le (êcours du Duc de Savoie.

L'on a déjà dit que le Prince Eugène étoit parti de Vienne & étoit arrivé

à Trente le ii. d'Àvrit. Il alla enfuite à Roveredo y attendre les Troupes
Tem. IIL Sff de
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«Je Prufle, qui achevoient de défiler. Les François avoient eu le dcffein de
'

s'emparer de Salo fur le Lac de Garda. Le Comte de Leiningea les prévint& y mit une forte Garnifon. Ceux-là bloquèrent la Mirandole. Le Prince

Eugène qui s'étoic avancé dans le Veronnois voulut fecourir cette Place-là.

Il en fut empêché par les Ennemis au Mincio. Ceux-ci prirent enfin cette

Place, dont la Gavnifon (ut Prifonniere de Guerre. Le Duc de Vendôme
eut aufli l'avantage de réduire l'importante Place de Verrue. Ce fut après
un Sicgc de fix mois. La dcfcnfc de cette Place fut une des plus belles,

qu'on ait jamais vu. La gloire en ell dûë à Son Aitefle Roïale par fa direc-

tion. Il en coûta be\uccup aux Ailîegeans, L'Envoïé de Savoie à la Haie
dit en plein Congrès, qu'il avoit reçiî des Lettres fur ce Sicge-là. Elles

étoient à la vérité de vieille date, étant du 14. Février. Elles portoient,

que jufques alors les Ailîegeans avoient tiré contre la Place cent oc vingt mil-

le volées de Canon, 8c dix mille Bombes. Elles ajoûtoient, que de 45:.

pièces de Canon qu'ils avoient au commencement du Siège, 43. étoient ren-

dues inutiles, foit par l'enclouement dans les Ibrties, foit par le grand feu.

Après la prife de Verrue le Duc de Vendôme emporta quelques autres Pla-

ces. Le Duc de la Feiiillade en alîîegea quelques autres qu'il prit. Cepen-
dant, le Prince Eugène fit divers mouvemens. Le Grand Prieur de Vendô-
me tâchoit de l'arrêter. Le Prince pafTa cependant l'Oglio à la vûë des En-

nemis, & prit Soncino. Six cent & 6p. Soldats furent Piifonniers de Guer-
re. Parmi ceux-ci fe trouvèrent quelques Defertcurs , qui furent d'abord

exécutez. 11 y trouva cinq pièces de Canon de Bronze & un Hôpital. 11 y
avoit quantité de Matelats & Couvertes. D'ailleurs, grande quantité de Fa-

rine, pour faire fubfifler l'Armée pendant quelque teins. Le deflein de ce

Prince étoit de s'avancer dans le Milanois. Le Duc de Vendôme pour s'y

opofer, après quelques Expéditions en Piémont, alla joindre le Grand Prieur

fon Frère. Le Prince Eugène pour favorifer fon deflein fit publier un Pla-

card dans le Milanois. En voici la Copie.

COmme
nous avons heureufemcnt pafle l'Oglio avec l'Armée de Sa

Majefté Impériale fous nôtie Commandement, & que nous fommes
entré fans opofition dans le Milanois, nous avons réfolu de communiquer
à toutes les Communautcz & Lieux, tant ceux qui fe trouvent fituez aux
environs de l'Adda que les autres du même Etat, afin que les Habitans ne

fe fouillaient point de leur devoir envers Sa Majeflé Impériale & l'Empi-
re Romain. Qii'ils n'abandonnent pas non plus leurs Maifons, & ne

tranfportcnt pas ailleurs leurs Belliaux ,
& leurs autres Effets. Mais qu'ils

y demeurent paifiblement, avec afliirance que nous leur donnerons ViÛif-

tance néceflaire, & que s'ils leconnoifiènt leur obligation & qu'ils l'exécu-

tent avec fidélité, ils feront toujours protégez èi alliltez. C'elb pourquoi
nous exhortons par les preièntcs tous les Députez 6c Sindics des fufdites

Communautez à accepter cette Offre avantageufe, & à comparoître en

perlbnne au Quartier Général de la Cour, afin d'obtenir les Sauvegardes

néceiïaires, pour prévenir les dommages qu'on pourroit faire aux Perfon-

» Des,

Phcard
du Prin-

ce Eu-

gène.
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„ nés, Maifons, Biens, & à leur fubnftance, comme une marque de l'af- xyof
„ fe^ion & clémence particulière de Sa Majellé Impériale envers (es très- fi-

„ deles Peuples & Sujets du fufdit Etat) de même que pour rece\'oir nos dcr-

„ niers ordres , concernant tous les particuliers. Et fi nonobftant cela les

„ Habitans des Bourgs & autres Lieux du Milanois, oii les Troupes Impc-
„ riales parviendront, viennent à les abandonner, foit par crainte, ou par
„ l'inftigation des Ennemis, fans avoir aucun fiijet de Te plaindre des defor-

„ dres qui pourroient arriver, nous regarderons cela comme une marque au-
„ tentique de leur mauvaife intention envers l'Empereur, nôtre Très-Au-
„ gufte Maître. Mais nous efperons que chacun acceptera avec plaifir ces
„ honnêtes & juftes Propofitions, qui n'ont pour but que le bien & l'avan-

„ tage du Pais ôc des fidèles Sujets du Milanois, Et cela eft le bon
plaifir

„ de Sa Majcfté Impériale, ainfi que nôtre intention. Donné au Camp Ira-
„ perial près de Calzo, le 2p. Juin ijoy.

„ Signéy

„ Le Prince Eugène de Savoie.

Il y eut cnfuite divers mouvcmens de part & d'autre. On prit auflî ré-

ciproquement divers portes. Il y eut même quelques efcarmouches des Par.
ris. Cela dura jufques au 16. d'Août , que le Prince Eugène attaqua les

•François prés de Caflano fur l'Adda. Comme le Combat ftit férieux 6c fan-

glant, & par conlequent fort remarquable, l'on trouve à propos d'en mettre
ici la Relation. >

•

L'Armée
Impériale & des Alliez aïant décampé de Romanengo le ro.de Relation

ce mois, & aiant marché en deux marches forcées jufqu'aux environs de '^^ '^^*-

Concefo & de Trezzo, par laquelle on a prévenu les Ennemis plus de deux j''"^,
fois Z4. heures, & aïant eu l'intention de pafler l'Adda entre ces endroits- là timh
otT a trouvé y étant arrivé des obftacles & fatalitez infurmontables. On fit de Caff*.
donc reconnoître une autre fituation quelques miles plus haut de ce Fleuve "" «""«
& aïant eu le raport, que l'endroit étoit fort commode pour y pafTer, on fit

'''^''™^=

aller devant onze petits Bateaux, chargez fur des Chariots, avec quelques îiX'
matériaux pour un Pont, & fit encore le commandement de tous les Grena- com-
^iers & mille Fufilliers avec les deux Régimens de Dragons de Herbevillc & mandée
de Trautmanfdorf fous le Général Major Pruffien Mr. de Stille : Mais que l^'

'^

ce Détachement fut déjà arrivé au lieu deftiné à la pointe du jour, & que Eu"cne
l'Armée y luivit encore, aïant trouvé l'endroit pour le Pont autant plus fa- deSî-
vorable, puifque la Ligne de l'Ennemi, qu'il avoit le long de l'Adda, étoit ^oie, &
>,fort peu gardée, & que même dans un Palais, nommé Paradifo, éloigné de '"Amiée

là a demi portée du Canon, ne Ce trouva qu'un feul Bataillon François avec tl
^""'

quelque peu de Cavalerie, & qu'ainfi, avant qu'il auroit pu être renforcé, mande™'
-ûotre Pont auroit eié achevé en peu d'heures, comme il avoit étcafluré: P"le

Sffi Mais^*"^'^^
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X7or. Mais s'étant rompus par chemin quelques Chariots avec lesBatteaux, on pcf-
'

dit beaucoup de tems 8c les Batteaux n'arrivèrent que vers le midi : On fie ce-

Vendô- pendant chafTer l'Ennemi de la Ligne, & on fie prendre pofte au pié de U
me, le Rivière pour faire commencer le Ponc: Mais à comparaifon de la rapidité de

i6.Août.
l'eau, les Batteaux itoient trop petits, & il étoit déjà cinq heures du foir de-

vant qu'on pût mettre trois Batteaux au Pont. Par là les Ennemis eurent le

tems de fe renforcer de tous côcez, y étant même nnivé le Duc de Vendô-

me avec quelques Régimens, dont on a vu venir les Dragons à impoffible,

puis qu'on n'avoic pas alfuré, que les Batteaux par la fureur de l'eau auroienc

pii porter ni la Cavalerie ni l'Artillerie, 6c de l'autre côté n'étoit qu'une pe-

tite plaine avec deux chemins fort étroits, par où ne pouvoient pas paifer

que deux hommes enfemble: Les Ennemis occupèrent en attendant la hau-

teur ÔC y pollerent
auffi quelques petits Canons : On fit pourtant continuer

"le Pont, en le futant finir le lendemain, qui étoit le if. de ce mois, y aïanc

encore fait commencer une tête du Pont, pour amufer mieux les Ennemis,
& tirer leurs Forces la plupart vers ce côté-là.

Mais dans le même tems on avoir donné ordre que l'Armée eut à repren-

dre fon vieux Camp de Prembato, y lailfant feulement le Général Major de

Stille avec les Grenadiers & mille Fufiliers, ôc que dans la nuit fuivante il de-

voit ruiner le Pont & fuivre auffi l'Armée avec fon Détachement & le Ca-

non. On partit hier avec l'Armée à la pointe du jour, marchant en deux

colomncs vers Treviglio , dans l'intention de prévenir les Ennemis , &
nôtre Avant -garde y étant avancée avec le Baron de Raedt Colo-

nel & Quartier- Meilre Général, elle rencontra les Fourageurs des Ennemis

& en fit tuer quelques-uns,
fans les prilbnniers. Mulets 8c Chevaux qu'il pre-

noit en aflez grand<hombre. Par les prilbnniers on a eu la Nouvelle que le

Grand Prieur étoit en deçà de l'Adda à Caflano avec plus de vingt Bataillons

& trente Efcadrons, étant pofté enti'c ladite x'\dda 8c aïant au front un Ca-

nal fort impraticable. On pourfuit la marche avec l'Armée, 8t fur le grand

chemin pour venir à la plaine entre Treviglio & Caflano, on la rangea en

Bataille dans la réfolution d'attaquer les Ennemis, étant avancé environ une

heure après midi, on commença à charger une demi heure après. L'Atta-

que fut vigoureuk, les Ennemis aïant été pouffez ôc chaflez en partie dans

l'eau lors qu'on gagna le Pont à nôtre droite qui étoit fur le Canal nommé
Ritorta: Mais les Ennemis s'étant remis, s'avancèrent à toute force contre

nos Bataillons qui avoient déjà paflé le Canal par l'eau £c fur le Pont, ÔC ils

futent contraints de le repaflêr. Nonobilant cela, les Ennemis furent re-

pouflcz <ie nouveau, ôc le feu fe recommença des deux cotez en deçà ôc au î

delà du Canal, qui dura fins inteimiffion une grofle heure. On
reprit

même
le Pont, ôc nos gens palfercnt

une autre fois par l'eau avec une intrépidité

inconcevable, en lortc que les Ennemis à nôtre droite fuirent jufques au de-

là de l'Adda, ôc en cette confufion les Dragons fautèrent des Chevaux, les

laiïïercnt courir vers nous, & fe fauverent dans leur tête du Pont vis-à-vis de

CalTano. > c j - ^

A nôtre gauche l'Attaque fut pareillement tres-vigoureufe, ôc de ce coié-

là
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là quelques Bataillons ennemis battirent déjà la Chamade, mais comme nos I70f.
Bataillons ne la purent pas féconder à cauie que leurs Armes & Munitions
ctoitnt mouillées dans l'eau, les Ennemis reprirent le feu, 6c on ne les put

pas chafler tout- à- fait, parce qu'il s'y trouva deux Canaux par lefquels ils

étoient entièrement couverts. On pafla l'un & on tenta auffi l'autre, mais
l'eau étoit fi profonde, que le pafTage fut impoffible , s'étant même noïé

beaucoup des nôtres qui fe jetterent dedans par une bravoure trop exceflîvc.

On fit faire halte en cette poilure plus de trois heures, quoi que l'Ennemi de
fa tétc du Pont Sc du Château de Caflano fit un terrible feu de Canons 6c de

Woulqucterie.

Depuis on avoit ordonné de faire repaÏÏer aux Troupes le Canal & entrer

en deçà au Camp. On ne peut exprimer le feu, n'en aïant point encore été

.vu de pareil, te on ne fçauroit alfez loiier la bravoure de toute l'Armée
dont nos J'antaffius fe font jettcz dans l'eau pur Bataillons entiers jufqu'à la tê-

te, 6c ils ont palTé malgré le feu des Ennemis qui étoit incroïable: Ils les

chargèrent même quoi que leurs iVrmes & Munitions fulfent entièrement

mouillées. De plus, on ne peut pas comprendre comment les Ennemis {ê

purent laifler battre dans ce porte là qui étoit fi avantageux par fa nature, &
Ibûtenu après par fon double feu de Caflano de Canons ôc de petites Armes,
outre que ic Duc de Vendôme y arriva encore un peu avant la Bataille avec

la plus grande partie de fes Troupes qu'il avoit avec lui au delà de l'Adda vers

le Palais de Paradiio. Les autres
particularitez

fuivront par la première occa-

fion ,
& on ne fçait pas encore la quantité de morts ni de bleflcz de part 6c

d'autre.

De nos Généraux a été tué le Comte de Linange Général de la Cavalerie,
6c entre les bleflez fe trouvent le Général Commandant le Prince Eugène de

Savoie, aïant reçu un coup de feu derrière l'oreille droite fans danger, le

Lieutenant Maréchal Comte de Reventlau, les Généraux de Bataille le Prin-

ce Jolef de Lorraine, le Prince Alexandre de Wirtemberg 6c Harfch. Nous
avons été maîtres de trois pièces de Canon pendant tout le tems jufqu'à la re-

traite, mais faute de Chevaux on ne les a pu faire pafler le Canal, y aï.ant

beaucoup de nos Chevaux d'Artillerie de tuez. Pom- de B.igagcs, Chevaux,
Mulets, Etendards 6c Drapeaux, on ne peut pas encore mander le nombre
au jultej mais outre ceux qu'on a pris, on en a vu. grande quantité dans

l'Adda, 6c les pnfonnicrs tant Officiers que Soldats qu'on a. amenez jufques à

cette heure font déjà en grand nombre.

Ce fut le Prince Eugène, qui l'envoïa au Duc de Marlborough dans une
Lettre qu'il lui écrivit dans les termes fuivans.

„ M ON SIEUR,. L"tre" *^
du Prin-

ce Eugc-
I»

J»

»>
arlbo-

"sff'5

' "
'„"q;fi-"^
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ITOf. „ qui eft arrive hier entre les deux Armées. Un de ces jours je ferai chanter
— ' „ le Te Deum pour remercier le bon Dieu de l'heureux fuccès, qui eft d'au-

„ tant plus remarquable que toute l'Armée Ennemie étoit au Combat, ce

„ que je ne favois pas auparavant ; & voïant le terrain où les Ennemis étoient

battus, il (èmble quau impoffible pour la fituacion dans laquelle ils étoienc

poftex très-avantageufement. Selon l'avis que je viens de recevoir par des

Prifonniers, Deferteurs & d'autres difFerens endroits, leur perte ell très-

confiderablc , & la confufion croit fi grande , que beaucoup de leurs

Troupes avec une grande quantité de Bagages (è noïerent dans l'Adda.

Nos Généraux aportent encore quelques Etendards & Drapeaux, 5c on
trouve aufli plufieurs prifonniers tant Officiers que Soldats Ennemis. On
peut juger que de nôtre côté l'Affaire ne s'eft pas paiïee fans perte, car le

feu a été terrible & incroïable de part & d'autre. Vôtre Altefle me faflc

l'honneur de me croire
, plus que perfonne au monde avec ûoceritc &

refpeft,

n
»

ï»

«

»

i»

»>

«MONSIEUR,
„ De Vôtre AltefTc,

„ Le très-humble 6c trcs-obéiflant Serviteur,

„ Signé,

„ Eugène de Savoie.

„ Au Camp deTrcviglio, le 17.

„ d'Août lyof.

Les François s'attribuèrent de leur côté la Viftoire. Le Roi de France

en fit même chanter le Te Deum. Son Armée en Brabant en fit des réjouît^

fances. Le Duc de Marlborough en fit faire autant dans la fîcnne. On eut

une Lifte exadte de la part du Prince Eugène des Morts 6c des Bleflêz dans

cette Bataille tant d'Impériaux que des Troupes Auxiliaires. Le nombre ne

niontoit pas en tout à 4000. Par divers Avis il paroilToit que les François
avoient eu 7fOO. morts & cinq mille bleflez. Le Prince Eugène retourna

dans fon Camp. Par une Lettre du Prince d'Anhalt, qui coramandoit les

Pruffiens, 6c écrite à l'Envoie de fa Cour à la Haie en date du 16, il y avoit

quelque particularité remarquable. Elle confiftoit à afllircr que l'Armée Im-

périale avoit été pendant trois heures, tranquille dans le Champ de BataiUc.

Les Ennemis qui en avoient été chaflez ne s'en remparerent qu'après qu'on
trouva à propos de fe retirer au Camp qu'on occupoit avant l'Attaque. L'on

crut communemervt qu'il
en étoit venu à cette .Action, par la neccfiîté de

foulager le Duc de Savoie. Un Exprès de ce Prince arriva en même tems à

fon Miniftre le Marquis du Bourg. Celui-ci fit des rcprcfentations fur la dé-

trcflè
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trèfle où fc trouvoit Son Alteflê Roïale. Avant même Tarrivée de cet Ex- lyof.
près les Etats Généraux, portez de bonne volonté pour ce Prince avoienc -
confenti, pour ce qui dépendoit d'eux, à une Demande que rEmpc'reur leur
fil faire. Elle étoit contenue dans un Mémoire que fon Miniflre leur pre-
fenta. Elle confiftoit à avoir les quatre mille hommes du Duc de Wirtem-
bcrg qui étoicnt fur le Rhin, Se à leur fokie. L'Empereuf vouloit les faire
paflcr avec d'autres en Inilie pour renfoi ccr le Prince Eugène. Le Minillre
Loiperial infinua la neceflué que l'Armée Impériale fut forte en Italie. La
railon qu'il en allcguoit écoit pour tenir en bride le Pape. Celui-ci "avoiE
loûjouis des laillies Gallicanes, contre lefquclics l'Empereur témoignoit de
généreux & juites reflèntimens. Les Etats Généraux en avoient donné deux
jouri auparavant une Réfolution favorable la- de/Tus au Miniflre Impérial
qui l'avoit dépêchée par un Exprès à Vienne. L'Envoie du Duc de Wir-
temberg qui en fut informé y forma quelques obftacles. Il reprefenta que
le Pais du Duc fon Maître, étant Frontière des Ennemis, feroit expofé à
leurs mlultes, s'il étoit dégarni de Troupes. D'ailleurs, d'autres Troupes
iroient prendre les Quartiers d'Hyvcr dans ce Duché -là, ce qui lui feroic
d'un notable préjudice. On lui répondit, que le Traité qu'on avoit avec le
Duc fon Maître pour ces Troupes portoit, qu'elles iroient fervir là, oii les
Etats en auroient befoin. P.u-là l'on ne devoit pas trouver à redire, fi l'on
vouloit les cnvoïer en Italie. Il s'y rencontroit encore une difi^culté qui ne
dependoit pas des Etats. Elle confiftoit en ce qu'ils ne donnoient pas la fol-
de entière a ces Troupes-là, ainfi qu'on l'a raponé au tems que le Traité fut
fait. Us ne donnoient qu'un Subfide de cent & cinquante mille Ecus par an
Cependant le Traité portoit , que fi ces Troupes s'éloignoicnt de la Suabe &
du Rhm, les Etats feroient obligez de donner la folde entière. Pour le fur-
plus les Etats prétendoient que Sa Majeflé Impériale s'en chargeât, ne vou-
lant de leur coté que continuer le Subfîcie accoutumé, comme fi elles étoienc
Uir le Haut Rhin. Le Duc de Wirtemberg écrivit là-deÏÏus des Lettres
Elles etoient farcies de difîicultez raboteufcs & mal aifécs à aplanir. Ce Prin-
ce en vint même à un refus formel, nonobftant qu'on fc fut borné à ne lui
demander que deux Bataillons, pour joindre à deux autres que l'Empereur y
envoioit. L'Envoïé de Savoie dit même dans le Congrès en face à celui de
Wirtemberg qu'il foUiciteroit afin qu'on retranchât le Subfide au Duc fon
Maure, s'il ne donnoit pas les Troupes. Ce même Mmifire de Son AltelTe
Roïale reçût en ce tems-là encore un Exprès du Duc fon Maître. L'on
crut d'abord que c'étoit au fujet de ce Courrier que les Etats de Hollande
alloient s'ufTembler par anticipation de huit jours. On remarqua que cet En-
voie eut des Conférences avec les Députez de l'Etat. Ceux-ci firent venir
les Pen.ionnaires des principales Villes de la Hollande, & ceux-ci réfolurent
cette anticipation-là. L'Envoïé <Jépêcha cnkiite fon Secrétaire en Angleter-
re. Il lui arriva peu de jours après un autre Exprès, qui s'embarqua le len-
demain pour fuivre le Secrétaire à Londres. On remarqua que depuis ce
tems-k les Etats parurent plus occupez que d'ordinaire. Us tcnoient même
des Aflemblecs fort frequcmes bors d'heure. D'ailleurs,. l'Envoie de Savoie, ,

qui
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ITOf. qui avoic paru auparavant aflcz ouvert à quelques Miniftres & autres de (es

Amis, fe tenoit fort réfervé avec eux. Cette taciturnité fit faire des Refle-

xions à ces Minilires. Elles étoicnt vagues 6c Platoniques. Ils s'imaginoient

qu'il y avoit quelque Négociation pacifique entre la France & Son Altefle

Roïale. Ils difoient même que l'on ne trouvcroit pas étrange que le Duc fe

fournit à la neceffité. Les lettres de France qui arrivèrent en ce tems-Ià^

paroiflbient les avant- coureurs de cet Accommodement. Elles portoient,

que Son Altefle Roïale avoit demandé une Conférence avec le Duc de U
Feiiillade pour en traiter. Quelques lettres de SuifTe, c]ui étoient pourtant

décreditées pour kur peu de folidité, difoient que la Négociation ctoit mê-

me avancée. Il arriva même une Affaire, qui paroilToit y donner quelque
fondement. Elle confiftoit «n ce que le Duc de la Feiiillade avoit menacé

d'afficgcr Turin. Il s'y aprocha même pour le commencer. Cependant,
tour d'^n coup il s'en éloigna. Cela fit foupçonncr le Duc de Savoie d'in-

conftance. Son Envoie dévelopa le millere. Il aflura dans le Congrès mê-

me des Minières que le petit éioignement du Duc de la Feiiillade de Turin

n'ctoit que par la quantité de malades qu'il avoit. D'ailleurs, parce qu'il

étoit affoibli par le Détachement qu'il avoit fait pour l'Armée du Duc de

Vendôme. On fût aulTi que le renvoi du Siège de cette Capitale du Pié-

mont venoit des ordres exprès du Roi de France. Ils étoient fondez fur l'a-

prehenfion de quelque entrcprife hardie du brave Prince Eugène. Il falloic

pour lui tenir tête que l'Armée du Duc de Vendôme fut nombreufc.

Le véritable fujet
des Exprès de Son Altefle Roïale & de l'envoi du Se-

crétaire du Marquis du Bourg en Angleterre étoit la preflante demande d'un

lêeours. Celui-ci devoir être prompt & nombreux. Ce Secrétaire 6c l'Ex-

près qui i'avoit fuivi, furent bien-tôt de retour. Ils raporterent, que la^

Reine prenoit fort à cœur de faire fecourir le Duc leur Maître. On dévoie

pour cela prendre des mefures effedives pour renforcer le Prince Eugène.

Cela ne paroiflbit pas pouvoir être, que par une Augmentation de Troupes.

Le Duc de Marlborough l'avoir déjà propofée l'Hyver précédent. La Hol-

lande n'avoit pas trouvé à propos d'y prêter l'oreille. Cependant l'Angle-

terre trouvoit que dans les circonflances du tems. Se pour terminer bien-tôt

la Guerre, il falloir avoir des Troupes nombreufes pour réduire la France.

Cela fit changer de fentiment la République. Elle fut difpofée, nonobftant

ks grands effons qu'elle faifoit, de tout emploïer pour ne pas s'amollir dans -

une fi belle carrière. On en aflura, dans le Congrès même, l'Envoie de

Savoie. On lui reprefenta, que pour correfpondre aux bonnes intentions de

Son Akefle Roïale, pour rcilcr dans l'Alliance, on alloit prendre des mefu-

res. Elles donneroient lieu à fadite Altefle Roïale de ne pas fe repentir de fa

fermeté. Auffi les Etats Généraux fc conformèrent- ils de fort bonne volon-

té, aux intentions de la Reine fur le chapitre de ce Prince. Ils prirent des

Réfolutions prccifes là-dcflus. Elles portoient, qu'on n'abandonneroit ja-

mais les intérêts de Son Altefle Roïale. D'ailleurs, qu'on ne fe relâcheroit

point des engagemens contenus dans le Traité qu'on avoit avec ce Prince.

Il V avoit la promcfle d'un puiflant fccours pour le Prince Eugène, fuivant
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h teneur de quelques beaux Mémoires qu'il avoir prefenté pour cela. Le 170/,
Marquis dépêcha enfuite un Exprès à la Cour de Turin avec ces nouvelles «

aflurances des deux Puiflànces Maritimes. L'envoi de cet Exprès fut tenu
fort fecret. La raifon en étoit, afin qu'il ne fut pas intercepté par les Enne-
mis en chemin. Ceux-ci s*étoient beaucoup renforcez après la Bataille de
Caflàno. Il y eut pendant long-tems diverfes Marches & Contremarches,
Il y eut même des efcarmouches. Comme la Saifon s'avançoit le Prince Eu-
gène prit le parti de s'éloigner. Il y eut de part &c d'autre des ftratagêmes

pour^ furprcndre, ou pour éviter d'être furpris. Les rufes n'eurent aucun
fuccès. Chacune des Armées ne vouloit pas décamper la première, crainte
de quelque échec Elles reflètent pour ainfi dire en prefence jufques au 2<5.
de Décembre. Alors le Duc de Vendôme fit décamper la fienne pour aller
en Quartier d'Hyver. Le Prince Eugène refta dans fon Camp aux environs
de Lunato encore trois jours. Il difponi toutes chofes pour la fiireté des
Quartiers. Il s'aflura même la communication du Veronnois avec le Tirol.
Il partit enfuite au commencement de l'année fuivante pour Vienne. Par- là

finit la Campagne en Italie, à l'exception du Piémont, où le Duc de Ber-
wick prit Nice. La Garnifon en fortit avec une Capitulation honorable.
Il en fut de même de l'importante ForterelTe de Montmellian en Savoie. El-
le avait été bloquée depuis trois ans par les François. Cette Place fut obli-

gée de fe rendre faute de monde, de Vivres & de Munitions. Elle eut une
bonne Capitulation. Elle fut enfuite démolie & renverféc. Pendant fon
Blocus la Garnifon ne laiflbit pas que dç faire quelque courfe. Un de fcs Par-
tis s'avança jufques au Village de Chêne à demi lieuë de Genève. Il y enle-
va l'argent du Bureau de Sel, Le Réfident de France en fit des plaintes au
Magiftrat de Genève. 11 y ajouta des menaces que les Troupes de France en
feroijsnt autant dans la Jurifdiétion de la République, Il fe fondoit fur un
Article du Traité conclu à St. Julien entre le Duc de Savoie & la petite Ré-
publique de Genève. Il portoit, „ que Son AltefTe P^oiale fc contentoit de
„ ne faire aflemblée de Gens de Guerre, ni Fortifications, ni tenir Garni-
„ foiis à quatre licuës près de la Ville. Cela cmbarrafla ce Magiftrat-là. Il

n'étoit pas en fon pouvoir de reprimer les courfes de Montmellian. D'un
autre côté, il craignoit qu'on ne prit prétexte là-defîus, d'envoïer des Trou-
pes fur fes Terres pour les occuper. Comme les Membres du Confeil ont
toujours été, ôc font encore fort clairvoïans & fages, ils eurent recours aux
Cantons de Zurich & de Berne leurs- Alliez. Ils leur demandoient leurs bons
çonfeils ,

& leur infinuoient d'en parler à l'Envoie de Savoie Mellarede.
Comme cette Lettre n'efl pas fort intéreflante pour le Public on juge à pro-
pos de ne pas l'inférer ici, ni de parler de deux vols, ou prifes de quelques
fommes, qui alloient de France à l'Armée d'Italie,

On ne doit pas omettre ici la manœuvre du Major Général Reading,
Suifle. Il quitta le Service du Duc de Savoie, 5c embraffa celui de France,
On étoit fort mal content à la pour de Turin, tant de ce Général, que d'u-
ne partie de Ion Régiment, qui ne fit pas tout fon devoir à la Vallée d'Aouf-
te. Il fut généralement couvert de blâme. Celui-ci paroiflbit même reiail-

Tom. III.
. T-tt lir

-
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I70f. lir fur toure la Nation Helvétique. Pour donner gloire à la vérité, il cft
" " bon de dire, que ce Coloncl-ià 6c fon Régiment avoir été levé parmi les

Cantons Catholiques. On ne peut reprocher rien de pareil aux Proteftans
fur tout du Canton de Berne. Ceux de ce Canton qui prirent alors fervice

pour Son Altefle Roïale ont été par leur fidélité confervez après la Paix, Sç
iont continuez de même.

Après avoir touché l'exécution du fécond Plan en faveur du Duc de Sa-

voie, l'ordre veut qu'on s'attache à celle du troifiémc. Celle-ci doit regar-
der le Portugal & rÉfpngne.

Vers la fin du mois de Janvier on
reçiît à la Haie par l'Angleterre la coiv-

firmation du fecours arrivé à Gibraltar. Il confiftoit en 24. Navires de

Tranfport 6c fix Fregattes. Il rencontra au Cap Spartel Pointy avec zj.
Voiles. Elles étoient arborées de Pavillon Anglois 6c Hollandois. Le Capi-
taine Anglois Legg, qui commandoit l'efcorte, donna un Signal fecret. Il

en étoit convenu avec l'Amiral Lake. Les Ennemis n'y répondant pas , il

les efquiva. A la faveur de la nuit il entra le 20. Décembre dans Gibraltar
avec 18. Navires de Tranfporr. Ceux-ci y débarquèrent 1970. hommes.
Les autres fix avec deux Fregattes rebrouflerent chemin. Le Prince de
Darmftadt fit le ij. avec ce renfort une fortie. Elle eut un heureux fuccès

en ce qu'on fit reculer les Affiegeans de 160. pas. Les Nouvelles publiques,
fouvent fujettes à caution , portoient que des fix Navires de Tranfport un
avoit échoiié 6c un autre avoit été pris. Cependant , cela ne fc trouva pas
Tcritable. Les Etats Généraux reçurent des Lettres, qui portoient qu'ils
étoient arrivez en Portugal , les uns 6c les autres l'aïant échapé belle. Le
Prince de Darmftad n'attcndoit que l'Amiral Lake, qui étoit retenu au Cap
de Tetoiian en Barbarie par les Vents contraires pour faire une autre fortie

générale. Il efpcroic de chaflcr par-là les Aflîegeans de devant la Place.

Celle-ci fut en danger par une Confpiration. Elle avoit été tramée par quel-

ques Irlandois. Elle fut découverte , 6c les complices arrêtez 6c punis. Ce
Prince-là écrivit à la Reine de la Grande Bretagne. Il lui faifoit la prière
d'un prompt envoi de Munitions, dont il n'avoic pas toute l'abondance qu'il
fouhaitoit. Il lui demandoit d'ailleurs cinquante nriille livres ftcrling. Il

vouloir les emploïer à mettre la Place en état
, pour être non feulement pour

jamais hors d'infulte j mais de pouvoir en faire aux Ennemis, avec une gran*
de influence pour l'avenir. Comme on cnvoïa de Portugal de la Poudre à

Gibraltar, on s'y défendit fort vaillamment. On y fit rnéme plufieurs for-

tics. On y'*reprit même un pofte, dont les Aflîegeans s'étoient emparez.
On attribua le peu de fuecès du Siège au Marquis de Villadarias. La Cour

d'Efpagne y envoïa, fans l'avertir, à fii place le Maréchal de Tefle. Le
Marquis s'en formalifa, 6c fe retira avec quelques perfonnes de marques , qui
l'avoient fuivi comme Volontaires. Il écrivit même une Lettre au Roi de

France pour s'en plaindre. En voici la Copie.

„ S I R E,
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„ S I R E,
Lettre

^, /'^'Eft avec une profonde foûmiffion que j'ai l'honneur de reprefenter à duM»v

„ V-; Vôtre Majefté les raifons, qui m'ont porté à quitter l'Année. Le
^,^j[^

°

,,
Maréchal de Tefle étant arrivé à Médina Sidonia, me fît favoir qu'il étoit d'Arias

„ en chemin pour venir au Camp. Comme il ne me dit rien de fa qualité
au Roi

,,
de Gcncraliflime des Armées d'Efpagne, je crus qu'il vouloit garder Vin- ^'^ F"""

j, cognitb ^ 6c que fon arrivée ne préjudicieroit point à mon commandement.

„ Je le fis recevoir avec toutes les marques d'honneur, dues à fa Dignité de

„ Maréchal de France & de Général de Vôtre Majefté en ce Pais. Mai$

j, j'avoue, Sire, que mon étonnement fut grand, lors que j'apris que ce

„ Seigneur fe plaignoit, que je ne lui avois pas rendu aflez d'honneur. Ce-

„ pendant, il prit le commandement de l'Armée, après m'avoir notifié les

„ ordres qu'il en avoit de la Cour. J'obéis fur le champ ,
mais comme par

„ ma Commiffion j'étois expreiïément déclaré unique Général en chef de

„ cette Armée, je crus qu'une fubordination annulloit mes ordres, & m'o-

„ bligeoit à me retirer} ce que j'ai fait avec quelques Seigneurs, qui m'a-

„ voient fuivi à l'Armée en qualité de Volontaires. Je prie très-humble-

„ ment Vôtre Majefté de vouloir prendre connoiflance de ce qui s'eft paflc,

„ 5c de rendre jullice i ma conduite. Le Duc d'Alba aura l'honneur d'en

„ informer Vôtre Majefté plus exaélement. Je prie Dieu ,
&c.

„ Le Marqjjis de Villa d'Arias.

Voici la Réponfc que le Roi Très- Chrétien y fit.

„ M O N COUSIN, Réponfc
du Roi

„ T'Em'oïe un Officier en Efpagne , avec ordre de lever vos difficultez;
''^ ^"1*

„ J mais j'en ai lailTé la décifion au Roi, mon Petit-Fils. Je ne doute pas Marquis
„ qu'il ne rende juftice à vôtre mérite, car les fèrvices que vous avez rendus de Villa

„ à l'Efpagne font très-eflentiels. Au relie, je prie Dieu, ôcc. d'Arias.

^

„ Signé^

„ L O U I S.

„ A Verfailles, le 4. Mars lyof.

Le Maréchal de Teiïc n'avança pas plus il ce Sieg3-là. Nonobftant di-

vers l'ecours qu'il reçût, même par l'Efcadie de Pointy, & après plufieurs

Attaques, dont le détail eft du refTort des [ouruaux ,
& auxquels on les cède,

il fut contraint de changer le Siège en un fimple Blocus. La raifon en fut,
qu'il fallut faire des Dctachemens pour renforcer les Troupes des Efpagnols,

Ttt a afin
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-1 70f . afin de pouvoir faire tête à celles du Portugal. Il y avoit eu un contre-tcnrs—— fort fâcheux, 6c qui faifoit de la peine. Le Roi de Portugal tomba malade.

C'étoit non feulement par une enflure à la gorge, mais enfuite par l'attaque
d'une cfpece d'Apoplexie. La première reçût jdu foulagcmcnt. Elle le re-

prit plus violemment que devant. Il s'y fit une tumeur qui creva le 4. de

Janvier. Il eut même une défaillance apopletSlique, qui dura trois heures
ians parole 6c fans connoilTance. 11 en revmt après un cordial que le Roi
d'Efpagne avoit aporté de Vienne. Il fit là-defFus Ton Teftament. Il y éta-

blit la Reine Doiiiiriere d'Angleterre, fa Sœur, pour Régente. Il fe réta-

blit pourtant, & fe retira à Alcantara de Portugal, laiflant toîijours la Ré-
gence à la Reine, fa Sœur. Avant cette maladie le Roi, qui avoit été fort

content de la conduite du Général Fagel, fe joignit au Roi Charles.
Ces Prince-s lui dirent qu'ils ne pouvoient mieux faire que de fuivre les Projets
qu'il feroit .pour les Opérations de la Campagne. Ce Général, qui ne vou-
loir point fe faire d'envieux, confeilla qu'on fe fit donner l'avis de chaque

,
Général en particulier, 6c de donner le commandement de l'Armée à celui

qui auroit donné le meilleur avis.

Il y eut des opinions de commencer la Campagne par le Siège de Badajoy.
Leur vûë étoit d'entrer enfuite en Ândaloufie, 6c aller droit à Seville. Ces
Rois réfléchirent fur cette Propoïicion.' Ils la trouvèrent non feulement diflt-

cile, par l'étendue de cette Place- là, oîi l'on ne pouvoit faire de grandes
circonvallations, avec une petite Armée, mais même plus périllcufe que pro-
fitable. Ils crurent qu'il n'étoit pas de leur intérêt d'attaquer l'Ennemi par
l'endroit le plus fort, 6c où il pouvoit mieux fe défendre. D'ailleurs, l'on

concevoit qu'il étoit expédient de s'ouvrir un chemin dans les entrailles du
Roïaume,
Le Baron de Fagel opina le contraire. Il'leur dit, qu'il lui fembloit qu'on

ne dcvoit pas s'éloigner des principes 6c fondemens, qui avoient été
projette 2

en entrant en Guerre. Selon ces principes, il falloit pénétrer dans le cœur
de l'Efpagne. La vîië en étoit, de profiter de la difpofuion des Grands 8c

des Peuples, 6c ne pas laifler rallemir l'ardeur des bien- intentionnez pour le

Roi Charles. Il ajouta, que corarrte il étoit bien informé de l'état 6c

de la fituation du Paisj du fort 6c du foible des Frontières j des Rivières 6c

des chemins praticables ou difficiles, auffi bien que des paflages, il croïoit

que la Canrpagne devoit s'ouvrir en s'emparant de Valenza d' Alcantara, pour
entrer en Caftille. Il ajoura, que la Ville d'Alcantara étoit, pour ainfi di-

re, le défaut de la Cuiraflc de l'Efpagne, ainfl fon avis étoit qu'il falloit af-

ficger Valenza d'Alcantara. On couperoit par ce moïen-là la communica-
tion des Eipagnols avec Mervanto qu'ils avoient prife fur les Portugais l'an-

née précédente. Après cette Expédition, l'on iroit attaquer A Ibuquerque.
La raifon en étoit, parce qu'après l'occupation de cette Place, l'on auroit
été entièrement maître de la Campagne & de tout le Pais entre le Tage 6c la

Guadiana. Il auroit été alors ailé de prendre k Ville d'Alcantara, incapa-
"ble d'une longue réfiftance. On auroit eu par-là un libre paflagc dans la

''Caftille. Cet avis fut fuivi au commencement de la Campagne. Le Général

Fagel



ET R E S O 1. U T I O N S D* E T A T. f17

Fagel fit le Siège de Valenza d'Alcantara. Le Prince de Lichtenftein le lyof.

loua de fon Dcflein par une Lettre en date du ^o. Avril. Elle contenoit ——
toutes ks marques les plus gracieufes de la part du Roi Charles. La Place

fc rendit le 8. Mai. La Reine Doiiairiere Régente félicita auffi ce Général

fur cette prife par une Lettre datée du xz. de Mai. Elle lui en donnoit tou-

te la gloire. Le Prince de Lichtenftein lui en écrivit une autre en date du

li. du même mois avec de pareils fentimcns. Suivant les Projets^ qui avoicni

été formez , l'Armée marcha à Albuqucrque. On y forma le Siège. On
commença à battre la Place le 17. Elle le rendit le 10. Le Baron de Fagel

fut encore complimenté fur cette prife par le Prince de Lichtenftein de la

•part du Roi Charl,es par une Lettre datée du if. de Mai. Ce Gére-

rai en reçût une pareille
de la Reine Doiiairiere Régente en date du 16.

du même mois. Ce Baron donna part de la prife de ces deux Places aux

Etats Généraux par deux Lettres confecutives., & que voici traduites du

Flamand.

„ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, MES Lettre

«SOUVERAINS. ficurT
Général

-. lE ne puis pas m'cmpécher félon mon devoir,, de notifier humblement à
p^l°? ^

J Vos Hautes Puiflances, qu'après que les Troupes fe furent mifes en
^^^^^^

mouvement dans ce Pais le 24. Avril, & que l'Armée fût formée le 16. Hautes

près d'Aronches dans l'Alentejo, elle fe mit en marche le 90. du même Puiflan-

mois avec une Artillerie d'environ zo. pièces de Campagne., 10. de vingt- "^"^^jj*

quatre, 5c i. de feize livres de balle, cette Armée étant commandée par vàientla

le Comte das Galveas & trois Meftres de Camp Généraux, qui font par d'Alcan-

tour chacun une Semaine la fonction de cette Charge. Le Comte de tar^

Galloway a été en fonélion pendant cette marche
, jufqu'au t. de ce mois

que l'Armée arriva ici devant Valence d'Alcanrara.5 Et comme mon tour

pour commander l'Armée en qualité de Meftre de Camp Général, com-

mença le troifiéme jour de ce mois, je pris la rcfolution de poufler ce Siè-

ge avec toute la vigueur poffible-, ne fçachant pas combien de tems il

pourroit nous occuper, vu fur tout qu'on dilbit que la Garnifon étoit

compofée de ioco. Hommes. On trouva que la Ville étoit munie d'un

chemin couvert, de plufieurs Baftions, cc autres Fortifications, autant

que fa fituation entre des Rochers le pouvoit permettre ; Qu'il y avoit

auffi un vieux Château,, 011 fe trouve une grande Tour fur laquelle l'Enne-

mi avoit diverfes pièces de Canon qui nous incommodoient le plusj Que
ce Château étoit muni d'un bon Rempart & de quatre Baftions tous revê-

tus j Et q.u'il s'y trouvoit auffi un Baftion détaché avec un chemin cou-

vert, pour fa défenfe} de forte que tout cela me iît douter que nous puf-

fions emporter fi-tôt cette Place, d'autant .plus que la Garnifon faifoit une

très bonne contenance, & paroiftbit réfoluë de la vouloir bien défendre j

mais comme je crus neceflaire de ne pas perdre de tems , je fis ouvrir la

Ttt 3 -J, Traa-
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!70f 5) Tranchée ie même jour ?. de ce mois que j'entrois en fonûioni Et cela

r ', y „ avec tant de fuccès, qu'elle fût poufTée bien avant vers la Place. Le y.,

„ j'avois huit Mortiers fur une Batterie, 6c le 6. douze pièces de gros Ca-

„ non, nonobftant le grand feu de l'Ennemi, qui étoit pourvu de bonne 8c

„ grofle Artillerie. Nous commençâmes donc le (5. à battre k Ville; Scie

j, foir nous la fîmes fommer de Te rendre ; mais la réponfe des Afllegcz n'aïant

„ pas été fatisfaifante, on continua de la canonner. Le 7. au foir, j'avois

„ fait état d'y donner l'Aflaut; 6c tout éroit efFeélivement prêt pour cela}

„ mais aïant trouvé en venant dans les aproches, que les Ennemis informez

„ de nôtre deflein s'étoient rendus en grand nombre fur les Remparts, &
„ qu'ils faifoient un terrible feu de tous cotez, je n'^ofai pas me charger fajl

„ de Tentreprife de cette attaque, & je trouvai plutôt à propos, de fuivre

„ l'avis des autres Généraux, qui furent unanimement d'opinion, qu'il fal*

„ loit la fufpendre. Là-defllis 500» hommes que j'avois commandé pour le

„ premier choc, fçavoir 100. Portugais, 100. Anglois, 6c 1 00. HoUandois,

„ furent mis à la tète de la Tranchée, nôtre premier polie n'étant qu'à 100.

ly pas de la Brèche} les HoUandois qui étoient alors dans la Tranchée, fu-

„ rent relevez par les Terces de Don Francifco Naper D.ilencaftro & du

„ Comte de Concoly. Le Comte dcl Rio Général de Bataille en prk le

„ commandement} Je fis renforcer ce Détachement 6c les Terces, du Ré-

giment Anglois du Colonel Dunkinfon, 6c du Régiment du Comte de

Noielles commandé par le Lieutenant Colonel Veerpoorten. Je fis aufli

drefler le même foir deux nouvelles Batteries ,
6c fis pareillement placer un

bon nombre de Mortiers à la main auffi proche de la Brèche qu'il fût pof-

fible, pour faciliter l'Attaque. Tout cela étant prêt , fms que nous puf-

fions remarquer , que les Afllegez euflcnt d'autre deflein fînon de fe dé-

fendre ,
dans l'attente du fecours que leur avoit fait efperer le Marquis de

Bay, qui étoit arrivé avec 4000. Chevaux, à Piedra Buena à quatre lieues

de nous 011 il prétendoit être joint par trois autres mille Efpagnols 6c par

toutes les Troupes de France, pour tenter enfuite le fecours de cette im-

portante Place} j'infiflai
alors fortement à ce que l'Attaque eut lieu, dans

l'efpcrance que nous y réiiffirions } Et les autres Généraux y aïant confen-

„ ti, je fis donner le fignal le 8. àfept heures du matin; fur quoi toutes les

„ Troupes commandées pour l'Aflaut marchèrent en bon ordre vers la Brê-

î, che. L'Ennemi qui étoit retranché derrière la Brèche, fit ferme, en for-

„ te qu'il parut des deux côtcz autant de vigueur 6c de bravoure
, que j'euf-

„-fc jamais vu en pareille occafion} l'Affaire fût difputée de cette manière,

;5 jufqu'à ce que les Anglois 6c les HoUandois commandez pour foûtenir les

'^y-Affaillans,
furent auffi fur la Brèche, pour obliger les Ennemis à la retrai-

5f te; ce qui réiiffi't enfin. L'Ennemi mit alors le feu à une Fougade qui

ji 'fauta; mais cela ne fut pas capable d'arrêter la bravoure de nos Gens; 6c

„ de cette manière on entra dans la Ville l'Epée à la main. Le bonheur

„ nous en voulut alors, que ce bon fuccès caufât une telle épouvante à ceux

„ du Château, qu'ils arborèrent un Drapeau blanc contre toute attente, Sc

V, fe' rendirent Prifonniers- de Guerre. Les Habitans avoient fauve dans le

Ï5

»?

«>

J>

5»

n
j>

»>

Ï5

„ Châ-



ET RESOLUTIONS D'E T A T. yip
„ Château leurs meilleurs EflFets, pour pjus de fureté j Et on ne put pas i7or
„ empêcher que le relie ne fût pillé par les Soldats félon les maximes delà
„ Guerre, •( -::;; ; ^i,;,çr-'.

„ Je ne fçaurois omettre de féliciter fur cet Avantage- Vos Hautes Puif-
„ fances, qui ont tant de part dans cette Guerre, en fouhaitant que cette
„ Conquête foit un acheminement à de plus grands Progrès. J'ajouterai
„ feulement, en attendant que j'aie recouvré la Lilïe des Morts & des Blef-
„ fez, que les plus confidérables qui ont été tuez ou blefles dans cette Ac-
„ lion, font DomFrancifco Naper d'Alencaftro Mertrede Camp, tué. Se
„ Dom Juan d'Arayde Général de Bataille blefle, de même que le Colonel
,j Dunlunfon; les Troupes de Vos Hautes PuiflTances qui fe font trouvées à
,, cette Aftion, s'y font très bien comportées, & ont pris un Drapeau fur le

,, Tercc du Mettre de Camp Don Diego Davila, lequel j'envoïêrai à Vos
„ Hautes PuifTances afin que fi elles le jugent à propos il ait l'honneur d'être
„ placé parmi d'autres,

„ On va maintenant délibérer, fur les moïens d'exécuter les autres defleins

„ projettez ,
des fuites dcfquels je ne manquerai pas d'informer refpcûueufe-

„ ment Vos Hautes Puiflances. Je fuis,

„ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS,
„ De Vos Hautes Puiflances,

„ Le très-obéïflant Serviteur,

„ F. N. Baron de Fagel.
„ Du Camp devant Valence d'Al-

,j cantara, le 8. Mai i/of.

„ HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, Lettre

D
du nic-

Epuis la prife de Valence d'Alcantara, dont j'ai eu l'honneur d'infor-
"'^ ^

'' , , ^^\ ^°^ Hmte:5 Puiflances^ par ma Lettre du 8. de ce mois j nôtre \fZZ
„ Armée décampa le if., paflà à St. Vincent, & arriva devant Albuquer- Puiffan-
„ que, qui fut fommée de fe rendre. Le Gouverneur & le Clergé de la ces fur la

5, Ville firent réponfc, qu'ils fe défendroient pour la gloire de Philippe
Pfj/f.

"
v.^

Le 17,, on commença à battre la Place} ce qui a été continué juf- oueraue
,, qua au)ourd'hui 20. à dix heures du matin, que la Garnifon a battu la

"

.«Chamade, offrant de rendre la Ville, pour fe retirer au Château: On l'a

ji, refufe. Et fur ce que l'on a fait entendre qu'on ne vouloit point l'un fans <

,'i
1 autre, le Commandant

s'y eft déterminé, à condition que fa Garnifon
». tortiroit avec tous .les honneurs de la Capitulation , 6c avec une pièce de

„ Ca-
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I70f. „ Canon : ce qui lui a été accordé. Je félicite de tout mon cœur Vos Hku- •

„ „ tes Puiflknccs de cet heureux fuccès, les aflurant que je ferai tout mon

„ poffible pour aider à avancer les progrès de cette Campagne dans ce Paisv

„. ce qui eft entièrement de l'intérêt de Vos Hautes. Puiflances, 6c le chcmiQ

„ pour parvenir à une bonne Paix. Je fuis, &c.

L'^oN ne poufTa pas le reflc du Projet pour aller aflîeger Alcantara. Ceux

qui écoient pour attaquer Badajos firent naître des obltacles pour achever le

premier deffcin, & le faire échouer. Le Secrétaire du Roi de Portugal Ro-

quemontero Paim infinua au Baron de Fagel ces traverfes. Ce fut par une

Lettre datée à Lisbonne du 5.
de Juin, dont voici l'Extrait.

\ Uparavant de recevoir la Lettre de Vôtre Excellence Se de parler

„ J\ avec Azevedo, la Reine Régente m'a fait l'honneur de me dire quel

étoic le fentiment de Vôtre Exceïïence, & je vis d'abord que le fentimenc

„ avoit été forcé par le défaut des moiens. J'ai auffi vu de loin ce défaut il

„ y a plufîeurs jours fans pouvoir y remédier, parce que ni le Comte de Gal-

„ veas, ni l'Infpefteur Général n'ont jamais voulu fortir d'Alkntejo.

„ Vôtre Excellence fait tout parfaitement bien ,
& procure en tout le

,f plus grand fervice de Sa Majeftéj mais quand les inftruraens manquent, la

„ volonté, l'entendement. Se l'occafion n'afliftent de rien , Sec. Sec.

O N foupçonna quelque perfonne des plus confîdcrables de la Cour de Por-

tugal, de s'opofer aux defleins les plus aifez à être exécutez. On intercepta

même une Lettre de la Femme d'un Grand, avec des expreflîons en faveur

de la France, où elle étoit née. Pour mieux réiiffir dans les obttacles qu'on

fit, on divertit les préparatifs,
les Provifions Se les Magafins. Il arriva mê-

me qu'on entendit quelques coups de Canon. Le Comte de Galveas déclara,

qu'il attendoit un Convoi de 600. Chariots, Se qu'il craignoit que les Enne-

mis ne les euflent attaquez. Les Généraux Anglois Se Hollandois furent

étonnez de cette Nouvelle. Il ne leur avoit pas dit le momdre mot. Ceux-

ci détachèrent d'abord du monde pour s'aflurer de ce Convoi. Il fut amené

au Camp par le plus grand bonheur du monde. Il arriva ce même jour un

Exprès de Lisbonne. Il portoit un ordre aux Généraux d'aller joindre le

Marquis das Minas dans la Pro>'ince de Beyra. Les Généraux tinrent la-del-

fus un long Confeil de Guerre. Ceux des Alliez s'y opoferent. Ils foutin-

rent qu'à moins que la Cour eut été furprifc, elle ne pouvoir pas avoir donne

un Ordre, dont l'exécution ruïneroit l'Armée, La raifon en etoit, quelle

auroit été obligée de faire une marche inutile de plus de cinquante lieues dans

les chaleurs de l'Eté. D'ailleurs, toutes les Places de l'Allentejo feroient ex-

pofées aux attaques des Ennemis. Les raifons des Généraux des deux Puif-

fanccs Maritimes furent fi perfuafivcs que ceux de Portugal s'y rendirent.

On renvoïa là-deflus l'Exprès avec un détail des Raifons qui les obligeoient a

continuer dans ces Quartiers- là. Le véritable reflbrt de cet Ordle venoit de

ce que le Marquis das Minas fut arrêté dans quelque progrès qu'il avoit fait
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dans la Province de Bcyra. Les Troupes de France & d'Efpagnc l'avoicnt ijôf.

obligé à la retraite. Le Général Fagel propofa de marcher de nuit avec huit ' —
mille hommes pour tâcher de furprendre les Ennemis. Les Portugais ne vou-

lurent pas y aquiefcer. Le prétexte en étoit
, qu'on n'étoit pas bien informé

de la ficuation de leur Camp. Les Généraux s'avancèrent jufques à nne lieuë

de Badajoî. La vûë en étoit, pour reconnoître la pollure des Ennemis qui

campoient des deux cotez de la Guadiana. On tint plufieurs Confeils de

Guerre pour entreprendre le Siège de cette Place- là. Les deux Généraux

Anglois & Hollandois infifterent de le faire. La négative de la part des Por-

tugais l'emporta. Les principales raifons étoient i. parce que les Ennemis
ctoient fuperieurs en Cavalerie, ÔC qu'on manquoit de Pontons pour paflèr la

Guadiana. i. Parce que les Troupes étoient fatiguées par les exceffives cha-

leurs.
5. Parce que les Portugais déclarèrent qu'on manquoit de Boulets

pour cette Entreprife. Et enfin 4. parce que la Garnifon étoit trop nom-
breufe. On mit là-deflus l'Armée en Quartier de rafraichilîèment. Les Gé-
néraux fe rendirent enfuitc à Lisbonne.

Avant que l'Armée fe féparât un Ordre de la Cour fit aflembler les Géné-
raux en chef. L'Amirante de Caftille fe trouva à leur tête. lis dévoient
donner leurs Avis fur les Opérations & la Diverfion que la Flotte combinée

pourroit faire. Elle étoit entrée dans le Tage au commencement de Juin, &
elle étoit arrivée le 2,0. devant Lisbonne, fous les ordres du Comte de Peter-

borough. Dans cette Conférence on fit là deflus toytes les Reflexions poffi-
bles. Le véritable dcflein étoit de porter par h Flotte 8c quelques Troupes
de Débarquement, la Guerre en Catalogne. L'Amirante opina autrement.
Il foûtint que cette tentative étoit trop difficile. La raifon qu'il en allégua

étoit, que la Catalogne étoit trop éloignée. Par-là la Guerre ne pouvoit s'y
faire qu'avec des dépenlës onereufes. Sa penfée étoit, qu'il falioit que la

Flotte allât pendant les chaleurs, ailarmer dans la Méditerranée Malaga &
Alicant. Elle devoir repafier le Détroit vers le mois de Septembre, Après
fon retour dans l'Océan, elle devoit prendre St. Lucar à l'embouchure de

Guadalquivir. On devoit enfuite marcher à Xeres de la Froncera, & fe ren-
dre par ce moïen maître de Seville 8c de Cadix, 8c du relte de l'Andaloufie.

L'Amirante ne favoit pas ce qui s'étoit pafie en attendant à Lisbonne. Il

étoit cependant parti pour s'y rendre. Il s'étoit même mis en chemin le zj.
de Juin pour Elvàs. Il étoit alors un peu indifpofé. Il arriva le 27. à Eftre-

mos en parfaite fanté. Il rendit le même foir une Vifite au Baron de Fagel.
11 convint avec lui d'une Conférence pour le lendemain fur ce qu'on auroit à
traiter à leur arrivée à Lisbonne. Il devoit partir le lendemain au foir pour y
aller, 8c le Baron de Fagel 24. heures après. Cependant, l'Amirantc eut la

nuit à onze heures une Attaque d'Apoplexie, dont il mourut le 28. à cinq
heures du foir. Son Corps fut enibaumé 6c mis dans le Tombeau des Ducs
de Bragance. On eut les Nouvelles que ce Seigneur avoit laifle fes Biens

aux Jefuices pour ériger un Séminaire. Le Général Fagel arriva à Lisbonne
le 4. de Juillet. Il trouva que l'on y avoit déjà tout arrêté, tant pour l'Ex-

pédition de la Flotte, que pour les Opérations de l'Automne en Portugal.
To?». III. Vvv La
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lyof. La première devoir attaquer Barcelonne, & les dernières regardoient le Sie-__ ge de Badajos. Par raport à la première vûë ,

le Comte de Peterborough
déclara, qu'il en avoit des ordres précis de la Reine fa Maîtrefle. Il infilta

auprès de Mylord Galloway pour avoir quelques Troupes, pour joindre à
celles de Débarquement qu'il y avoit fur la Flatte. Les Portugais s'y opofe-
rent fortement. Cependant, Mylord Galloway lui donna deux Régimens
de Dragons Anglois. Jl ne fe borna pas à cela. Il envoïa ordre à deux Ba-

taillons Anglois qui a»oient pafîé de Portugal à Gibraltar, de fe joindre aux

Dragons Anglois. Le Prince de Darmftadt s'étoit rendu de Gibraltar à Lis-

bonne pour rendre fcs devoirs au Roi Charles. Il y arriva au commen--
cement de Juillet. Il fallut prtfque tout ce mois à faire les préparatifs pour

l'Embarquement. Enfin, le lioi Charles s'embarqua le t^. de ce mois-

là. Il ne put cependant fortir du Tage que quatre ou cinq jours après. Le
Prince de Darmftadt s'embarqua quelques jours auparavant pour aller à Gi-
braltar y faire des préparatifs, êc le joindre à la Flotte du Roi Charles.
II lui étoit néceflaire , parce que pi-cfque tout le Deffein rouloit fur lui.

Comme il avoit été Vice-Roi de Catalogne du tems du feu Roi Charles
Second, il connoifToit le Pais

,
les Peuples, leurs Coutumes, leurs Privi-

lèges & leur inclination. On avoit auparavant envoie deux perfonnes affidées

en Catalogne pour (iivoir ce qui s'y palToit. Elles avoient raporté qu'il y
avoit quelques mille hommes armez au milieu du Pais à Wich. Ceux-ci
avoient proclamé le R(jj Charles. Ils y vivoient avec une grande Dilct-

pline. Ils païoient tout ce qu'ils prenoient argent comptant. Ces Avis in-

fluèrent au départ de ce Roi. Methwin, le Fils de l'Ambaniidcur d'Angle-
terre s'y embarqua auffi bien qu'un Seigneur Portugais, en qualité d'Ambaf-

fadeur dii Roi de Portugal. Quantité de Munitions de Guerre & de Bou-

che, qui étoient arrivées de Hollande & d'Angleterre, fuivirent la Flotte.

On en avoit bien de befoin, parce que l'on ne pouvoit rien tirer du Païs du

Roi de Maroc. Ce Roi avoit fait une Réponfe crotefque audit Fils de l'Am-

balTadeur d'Angleterre, qui avoit été envoie vers lui. Il lui avoit dit, que
l'Alcoran défendoit de donner aux Chrétiens des chofcs utiles, qui pouvoient
fe multiplier. Il avoit ajoiàté, que û l'on vouloit des Lions, Tigres ôc au-

tres Animaux féroces, il permcttroit qu'on en prit.

Le Roi Charles étant iur le point de partir voulut voir le Baron de

Page!. Dans l'Audience que celui-ci en eur, il fit des vœux ardens pour les

fuccès des Entreprifes de Sa Majefté. Il ajouta, qu'elle (avoit fes fentimens

au fujet de cette Guerre; que fi elle fouhairoic qu'il agit, en Ton abfence d'u-

ne autre manière qu'il n'avoit fait, il la luplioit de lui infînaer les intentions

pour s'y régler. Ce Roi lui répondit en ces termes.

„ TE fai que vous avez toujours de bons fentimens pour mon fervice & pour

„ J le Bien de la Caufe Commune: Je vous en demande la continuation, &
„ de faire comme vous avez toujours fait. Au refte , je vous recommande

„ mes intérêts.

On
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On parlera en fon lieu des fuccès de ce Roi en Catalogne. C'eft pour i70f.
continuer ce qui fe pafTa en Portugal. Le Baron de Fagel demanda avec in- .

- fiance & même par une Requête aux Etats Généraux la permiffion de fè
'

rendre en Hollande. Le motif de cette demande écoic, qu'il y avoit des pcr-
' Tonnes parmi les Troupes Angloifes, qui le regardoient avec chagrin & ja-

loufie, fur ce qu'il étoit en bonne odeur, 6c avoit du crédit à la Cour de

Portugal. D'ailleurs, elles ne vouloient pas au fonds partager avec lui le

1: commandement, par un efprit de primer tout le monde. Les Etats Génç-
raux, qui avoicnt de la confideration pour ce Général, ne voulurent pas l'ex-

pofer davantage à la rage de fes envieux. C'étoit d'autant que , nonobftant

leur Réfolution du jo. Décembre 1704, qui a été raportée en fon lieu, l'ef-

prit de jaloufîc n'avoic pu être étouffé. Aufli lui accorderent-ils fa demande

par la Réfolution que voici.

,, Extrait du Regiftre des Réfolutions de Leurs Réfeiu-

„ Hautes PuifTances les Seigneurs Etats Ge'-
p^j'^^'

„ néraux des Provinces Unies du Païs-Bas. Géné-
raux fur

Du Mecredij le 2. de Septembre 1 705". du Gé°"^
ncrâl Fâ*

OUÏ
le rapport du Sr. de Harrevelt & autres Députez de Leurs Hau- gel , du

tes PuilTances pour les Affaires militaires, lefquels conjointement ^-Sep-

avec quelques Députez du Confcil d'Etat, en vertu d'une Réfolution 6c
*^™'"^^'

Commiffion du premier du courant, ont examiné la Requête du Lieute-
nant-Général Fagel, commandant les Troupes de l'Etat en Portugal, dans

j>

11

>>

,, laquelle il demande la permiffion dé faire un tour ici} fur quoi aïant été

„ délibéré, il a été trouvé bon 6c arrêté, qu'il fera accordé, audit Lieute-

„ nant- Général Fagel, comme on lui accorde par ces Prefentes la permif-
„ fion de venir ici.

Pendant qu'elle étoit en chemin, le Siège de Badajos étant réfolu,
les Généraux dévoient par formialité tenir un Confcil de Guerre là-dcffus.
Le Roi de Portugal dit au Baron de Fagel dans une Audience ces propres
termes. „ Je fai que le Siège de Badajos^ qui cit réfolu, fe fait contre vô-

„ tre aprobation. Il a fallu que je confentc à cette Expédition. C'eft

„ pourquoi conformez-vous y. Ce Général répondit à Sa Majeflé, que fes

aprobations étoient pour lui des Loix qu'il devoir uiivre. Cependant, il

pouvoir dire que Sa Majeilé experimenteioit que le fucccs ne feroit pas heu-

reux, 6c qu'il le prévoïoit d'une manière démonftrative. Ce Siège devoit
être entrepris fur la fin de Septembre. Tous les Généraux fe rendirent à
Elvas pour ce tems-là. Ce fut en cet endroit, que le Baron de Fagel reçût
la Réfolution qu'on vient de raporter par une Lettre du zj. de Septembre
du Plénipotentiaire des Etats Généraux Schonenberg. Le Roi de Portugal

Vvv i avait
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170f. avoit été averti par la même Po (le par Ton Envoie à la Haie de cette Rèfo-
^ 1 lution. Il envoïa d'abord, fcs Secrétaires Roque Monteiro , Se Mendofi

vers Schonenberg, qui avoit à peine commencé à lire fes Dépêches. Ils lui

dirent de la part du Roi, que Sa Majeflé avoit tant d'eftime & de confiance

en la perfonne du Baron, dont il connoiflbit le zèle, l'expérience confom-
mée 6c la capacité, qu'Elle ne pouvoit trouver nullement convenable que ce

Général partit dans une conjonélure, oii fa prefence y étoit jugée abfolumcnt

néceffîiire. Ces Secrétaires lui firent auffi connoître que le Roi en alloit écri»

re à Ton Envoïé Pacheco à la Haie, afin de porter lès Etats Généraux, à

faire fufpendre leur permiffion. C'étoit le contenu de la Lettre du Plénipo-
tentiaire Schonenberg. Ce Minillre reçût un nouveau Mefllige de ce Roi-

là. Il étoit conforme au premier. Ce iVlonarque ne fe contenta pas même
de cela. Il lui fit écrire de fa part par Don Diego de Mendo?a. Le Baro»
de Fagel réfifta à toutes ces follicitations. Les motifs qu'il en avoit, ve-

noient de la difficulté du Siège de Badajos. C'étoit une Place de grande
étendue. Elle étoit compofée de quatre à cinq mille Maifons, &: la meilleu-

re de toute l'Eipagne de ce côté- là. Elle étoit défendue d'un bon Château

fitué fur un Roc , muni dé bons Baflions fur les bords de la Guadiana. La
Girconvallation devoir par-là être d'une grafide étendue, & l'Armée étoit

bien éloignée d'être àfiez nombreufe pour l'Entveprife. D'ailleurs, les En-
nemis étoient plus forts en Cavalerie, ôc étoient à portée de fccourir la Pla-

ce. Ce Général fe foûmit aux defirs du Roi
,
& fc rendit à l'Armée le 8.

d'Oétobre. Le fondement du bon fuccès d'un pareil Siège, & que ceux qui
étoient d'avis de le faire, prônoient, étoit qu'on ruïneroit les Magafins que
les Ennemis avoient depuis Badajos jufques à Merida. Cela ne fut point exé-

cuté. On s'attacha au Siège. On inveftit la Place la nuit du x. au 3. d'Oc-

tobre. On y ouvrit la Tranchée le 4, & on commença de battre en brè-

che le 10. Le onze l'après-midi une Bombe des Ennemis tomba fur une des

Batteries des Affiegearis. Elle en fit fauter la Poudre avec quelques Canon-

nicrs.- Les autres prirent la fuite. Mylord Galloway & le Baron de Fagel y
accoururent d'abord. Ils y trouvèrent la Plateforme gâtée, &c quelque autre

dommage. Pendant qu'ils étoient fur la Batterie pour encourager les Soldats

à faire leur -devoir,, ils avoient leurs deux bras -élevez en haut. Une main

touchoit même l'autre. Un Boulet de Canon, tiré du vieux Château de la

Place, pafTa entr'eux. Il emporta la manche du Baron de Fagel, & fracafià^

le bras droit dii Lord Galloway ,
un peu au defibus da coude. On lui coupa^

le bras en cet endroit-là. Cette opération le fit trouver fi mal , qu'il envoia-

demander un Pafleport au Maréchal de Teffé pour fc faire tranfporter à El-

vas. Ce Maréchal non feulement le lui accorda, n>ais il lui envoïa même fes

ineilleurs Chirurgiens pour avoir foin de fil blcfiure. Le Roi de Portugal lui

écrivit en date du 14. une Lettre fort gracieufe fur ce malheur. Après celui-

ci ,
le Général Fagel lui fucceda en la fondion de Mettre de Camp Général.'

Le lendemain il ordonna que les Officiers des Détachemcfls, lui feroient à

leur retour leur raport. Le Général des Armes s'y opofa. Il allégua que la

-chofê 'avoit été déférée dès Je commencement du Sie^ç aux Généraux de la

Ca-*
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Cavalerie. Par-là le Baron de Fagel ne pût être informé au juftc des Dé- i70f.
marches des Ennemis. Il fut même abufé, de l'aveu même du Marquis das n .

^

Minas, par le Comte de St. Jean. Celui-ci aflura, que les Ennemis n'é-

toient point en mouvement. Cependant, la nuit du 15. au 14. ils s'étoient

mis en marche. Pour éviter même les batteurs d'Eftrade, ils firent un dé-

tour. De bon matin ils avoient déjà gagné le Pont de la Chevra. On peut
voir tout ce qui fe palTa par la Lettre que le Baron de Fagel écrivit au Roi
de Portugal, donc voici la Copie.

SIRE, Lettre
de Mon-'

J'Efpere
que Vôtre Majefté me pardonnera la hardiefle que je prciis de me Général

mettre à fes pieds, & de lui faire par ces lignes le récit de ce qui s'eft paf- Baron de

fé le 14. de ce mois, lors que les Ennemis donnèrent du fecours dans Ba- Fagel, à

Après av^oir eu de Leurs Hautes PuifTances la permiilîon de faire un tour en porta-

HoUande, je croïois l'obtenir aufîî de Vôtre Majefté, lors qu'elle m'ordonna gaife,

de retourner à l'Armée, que je trouvai devant Badajos, où j'arrivai quatre
écrite auv

jours après l'ouverture de la Tranchée, que l'on avoit faite fans avoir ruiné, j'-pTy^^
ou s'être faifi du Magafîn que les Ennemis avoient à Talavera à deux lieues ]ç i^_

du front de.l'Armée de Vôtre Majefté, oii il n'y avoit alors que 3.
à 4000. Odtobre^

hommes de leurs Troupes, mais qui étoient eonfiderablement renforcez lors

que j'arrivai
à l'Armée. J'avoue que mon opinion étoit qu'il valoic mieux

abandonner le Siège pour un tems, afin de marcher à l'Ennemi, & le chaflèr-

d'un lien qui étoit fi pioche de nousi mais, fans m'éeouter, on ne Idifta pas
de continuer le Siège j cependant les Ennemis qui n'étoicnt qu'à deux lieues

de l'Armée de Vôtre Majefté, aïant leur droite du côté de la Rivière de

Guadiana, fe renforçoient de jour en jour, & l'Armée de Vôtre Majefté qui
•avoit fa gauche du côté de la même Rivière, loin de pouvoir environner la

Ville, ne faifoit que couvrir la Tranchée. Les Généraux de la Cavalerie de
Vôtre Majefté étoient chargez d'avoir inccftamment des Partis en Canopa-
gne,.pour obferver le mouvement des Ennemisj car comme nous étions fi

près d'eux ,
nous appréhendions d'en être furpris.

Le Comte de Galloway aïant eu le malheur d'avoir la main emportée l'on-

zième du mcis, la fonction de Meftre de Camp m'échut. Le douzième je
donnai les ordres les plus c.xaéls qu'il fut poffible, afin que les Généraux puf-
fcnt être' avertis de tout ce ^ui pourroit allarmer-, j'aurois bien voulu aufli

p.ir précaution faire des Travaux pour empêcher l'exécution du deftein des

Ennemis, mais il étoit trop tard. La nuit du 13.au 14. à deux heures du
matin nous fûmes avertis par deux Deferteurs, que les Ennemis étoient en
marche depuis le foir d'auparavant, mais fans nous,pouvoir dire de quel côté
de la Rivière ils marchoient. Je confeillai de faire auffi-tôt aflembler tous les

Généraux) lefquels étant aflemblez, comme je voïois qu'ils ne prenoient au-
cune réfolution, & qu'on apprehendoit que les Ennemis ne marchaflènt vers

Vvv 3 mire.-
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ITOf. nôtre gauche, je propofai & dis aux Généraux qu'il écoit du fervice

, que
--- tous fe rendifTent à la gauche, pour y prendre enfemble les mefures néceffki-

res. Et comme on ne faifoit point attention à ce que je difois , je pris la ré-

folution d'y aller moi même en perfonne, & quand j'y fus arrivé, je reçus
tant d'aflurances de la part des Généraux, que les Ennemis n'étoient pas en

mouvement, & qu'on devoit le croire, que je m'en retournai dans l'efperan-
ce de rencontrer Monfieur le Marquis dus Minasj mais à peine en étois-je

parti, qu'on me vint avertir que les Ennemis paroiffoient devant nos portes.
Auffi-tôf je dépêchai Manuel d'Afevedo Fortes Tenente Général à Monfieur
le Marquis das Minas, pour l'avertir que l'Ennemi étoit devant nôtre flanc,
& le priai de fe rendre au plutôt auprès de nous. Le Sieur Manuel d'Afeve-

do Fortes m'a rapporté depuis, qu'il avoit trouvé le Marquis dans fon Quar-
tier, que dans l'inftant il monta à cheval, Se fe rendit à la gauche fans per-
dre de tems. Je me rendis moi même au grand galop vers le pofte du Comte
de St. Joan au de-là de la Rivière, mais je n'y étois pas encore arrivé, que
la tête de l'Armée Ennemie avoit gagné le Font de la

Chevra^, 5c qu'elle
étoit déjà formée contre nous. Je demandai à tous les Généraux & à tous

les Officiers expejimentez, fçavoir au Lieutenant Général Windham, aux

Majors Générairx Hervay & Teghnagel, au Colonel Baron de VVinterfeld,
au Comte de St. Jean & au Comte de St. Vincent des Troupes de Vôtre

Majeflé, s'ils jugeoient que je pufle encore faire, palier l'Armée & me for-

mer} mais comme il ne pouvoit pafler fur un Pont que quatre Soldats de

front, & que les deux gués étoient auflî fort étroits, & le lit de la Rivière

large, tous les Généraux 6c Officiers jugèrent unanimement que cela ne fe

pouvoit , & que je devois me former de l'autre côté. Si les Généraux
avoient jugé que la chofc étoit poffible, j'aurois pu hazarder de commencer
à faire pafler l'Armée, pour me former devant le front des Ennemis, ôc pour
les attaquer} mais il y avoit trop d'apparence qu'ils n'auroient pas laifle pafler
un Corps de Troupes trop conliderable pour les battre} 6c les Généraux
étant d'un avis contraire, je ne pouvois entreprendre de faire pafler l'Armée
contre leur fentiment, 6c fans que le Général en chef le trouvât bon. J'or-
donnai cependant à Monfieur le Comte de St. Joan de fe difpofer à pouvoir
retirer fes Troupes, de peur qu'il ne fût jette dans la Rivière, 6c

j'allai de

l'autre côté de la Rivière pour faire ranger les Troupes qui etoient déjà en

mouvement pour pafl'er,
étant fur le bord de la Rivière, en attendant que le

Marquis das Minas fut arrivé, afin de fuivre fa volonté. On ne perdit point
de tems, puis que les Troupes qui étoient encore devant le Camp s'appro-
chèrent pour pafler plus promptement: ce fut alors que Monfieur le Marquis
das Minas arriva, & que les Troupes de la gauche étoient auflî en mouve-
ment afin de s'approcher du bord, éc pafler la Rivière, 6c de fe foûtcnir l'un

l'autre. L'Artillerie que j
'avois envoie quérir, n'étoit pas encore arrivée.

Le Marquis das Minas aïant ouï mon rapport, ne l'approuva pas {êulemeni}
mais il relia même plus d'une grofl"e heure avant que de faire pafler l'Armée,

pour donner fur l'Arriére- garde des Ennemis.

Vôtre Majcfté me pardonnera, SIRE, fi je laifle au Général en chef à

lui
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lui faire le rapport du refte de ce qui s'ell palTc ce jour-là; aïant néanmoins tyo^f.

dépêché avec la prefente le Baron de Winterfeld, Colonel dans les Armées r——
de mes Maîtres, qui cft un Officier entendu & expérimenté, lequel a long- ,•

tcms fervi, & qui a été prefént à ce qui s'eft pafîé, en cas que Vôtre Ma-

jefté voulut être inltruite de quelques particubritez.

Etoii figné ,

Le Baron de Fagel.

Il faut dire potir la fuite du contejiu de cette Lettre, que le Général de

Fagel alla trouver le Marquis das Minas. Ils allèrent, conjointement avec le

Comte de Corfana, vers l'Aile gauche. La vûë en étoit, de convenir avec

les Généraux, qui y commandoicnt, des mefures qu'il falloir prendre. En
paflant le long de la Ligne un Major Général d'Infanterie en fortit. Il s'a-

drefla au Baron de Fagel. Il lui cria que l'Armée devoit fe retirer vers fon

Campement au de-là de la Guadiana. 11 continua même avec inquiétude 8c

chaleur à dire au Baron, qu'il ne diroit jamais Tes Avis devant lui, puis qu'il
ne vouloit pas les fuivre. Le Baron fe contenta de lui répondre en ces ter-

mes. Vous direz, Monfieur, vôtre Avis quand on vous le demandera, &
moi le mien. L'incartade de ce Major Général influa fur les Généraux

, qui
étoient prelèns. Ils s'y conformèrent tous, 6c s'adreflant au Baron, lui di-

rent Famus^ Seignor, vamus au Campo. Le Marquis das Minas fut du mê-
me Avis, & trouva à propos que l'Armée fe retirât. Là-deffus, elle fe mit
en mouvement, fans qu'on fût le fentiment des Généraux de l'Aîle gauche,
il les Ennemis étoient attaquables ou non. On retira le Canon , & on aban-
donna l'Attaque. Par-là finit la Campagne en Portugal.

Il y a à remarquer que quelques IPartifans du Comte de Galloway firent

/•courir un bruit contre le Baron. Ils difoient à haute voix que c'étoit lui,
'

qui avoit perdu l'occafion de battre les Ennemis. On ne fit aucune reflexion

fur ce qu'ils prônoient. On favoit qu'ils étoient François Réfugiez, qui éri-

geoient le Comte en leur Idole. D'ailleurs, on les accufoit, que fuivant le

génie de ces fortes de gens. Ils étoient poiTedez par la flatterie & l'.irro-

gance d'un côté, & par l'impofture de l'autre. Ce faux bruit ne dura pas

long-iems. Il fut étouffé auiîî-tôt que le Baron de Winterfeldt eut produit
des Lettres interceptées du Maréchal de Tefle, qui convainquoient du con-

traire, & qui avoient même pafle par les mains du Comte, pendant qu'il fe

faifoit tranfporter à Elvas. Quelques Généraux, Aides de Camp & autres,
donneront même des Déclarations fous Serment. Elles renverfoient de fond
en comble tous ces faux bruits. C'eft à caufe de ceux-ci qu'on s'efl: un peu
étendu fur la conduite du Baron de Fagel. La vue en eft, afin de faire bril-

ler là-defllis la vérité, & en même tcms que le mérite de ce Baron ne refte

pas enfeveli dans l'oubli.

Après que l'Armée fut féparéc, ce Général fe rendit à Lisbonne le 6. de

No-
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Novembre. Il prit Congé du Roi, qui lui donna la Lettre fuivantc pour
» les Etats Généraux.

L«t[«.
HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, DES

dePo^rî. PROVINCES-UNIES DES PAIS-BAS.
tugal à

Hautes A/fO I D o N P I ER R E , par la Grâce de Dieu, Roi de Portugal & des

Puiffan-
"*-'^ Algarves, de l'un & de l'autre côté de la Mer en Afrique, Seigneur

ces. de la Guinée & de la Conquête, Navigation, Commerce d'Ethiopie, Ara-

bie, Perfe, & des Indes, Sec. J'envoie falucr Vos Hautes Puiflances
, com-

me à ceux que comme Amis & afFcftionnez j'aime, & j'eftime le Baron de

Fagcl, allant en ce Païs-là> il m'a femblé n'être pas jufte, qu'il partit, fans

ûuc par le moïen de cette mienne Lettre, j'afTurafle Vos Hautes Puiflanccs
de la grande- & jufte confiance, & eftime que j'ai toujours fait du Baron,
pour Général des Troupes de Vos Hautes Puiflances & pour les belles quali-
tez qui ie trouvent en là perfonne, étant toutes très-dignes de l'attention de
Vos Hautes Puiflances, laquelle étant égale à fes mérites , 6c aux fervices

qu'il m'a rendus à moi 5c à la Caufe Commune, me fera fort agréable, 6c

j'cfpere que le même Baron donnera à Vos Hautes Puiflances une entière

connoiflance de la véritable 6c fincere amitié que je profefle envers Vos Hau-
tes Puiflances, Se du defir, & bonne volonté avec quoi je tâche de leur don-
ner conftamment toutes les démonftrations de combien je cherche à avancer
les intérêts communs

,
félon qu'il eft dû à nôtre ferme & étroite Alliance ;

Hauts & Puiflans Etats Généraux des Provinces-Unies des Païs-Bas que com-
me Amis & aff^ectionnez j'aime & eftime. Dieu tienne Vos Hautes Puiflan-

ces en fa fainte garde. Ecrite à Alcantara le li. Novembre ijof.

Signé,

L E R o I.
;

II, prit enfuitc Congé de toute la Famille Roïale. Il s'embarqua le rz.'

du même mois ftir une Efcadrc Hollandoife. Elle fortit de la Rivière le 16.

êc arriva en Hollande le 6. de Décembre. Le Baron y fut reçu avec tous

les honneurs & aplaudiflcmens , qui lui étoient dûs. Il remit enfuite la Let-

tre du Roi de Portugal au Préfidcnt de Semaine. Pour conclufion des Af-

faires de Portugal pour cette année on dira, que la Reine Douairière d'An-

gleterre fe démit de fa Régence. Elle fut mécontente de ce que le Roi ré-

voqua un Ordre, qu'elle avoit donné au Nonce du Pape, de fortir du Roiau-

me. Ce Prélat avoit attaqué les Jcfuites, que la Régente avoit pris fous fa

protection. La Régence fut donnée au Prince de Brefil, qui eft à prefent le

Roi Régnant. On lui donna quelques Confeillers pour l'aflifter. Cette Rei-

ne mourut enfuite le dernier jour de cette année.

Pour donner quelque éclairciflement fur l'Expédition dans la Catalogne
lit
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la Flotte partie de Lisbonne fur la fin de Juillet, arriva vers le milieu du lyof
mois d'Août à h hauteur de Barcclonne. On y tint le i5, un Confcil de i
Guerre au bord de ia Bretagne, oi'i le Roi Charles écoit, & en fa prc-
fence. On y dcbatit s'il étoit à propos de former le' Siège de cette Villc-là.
La négative l'emporta d'une voix unanime des Généraux, Elle étoit fondée
fur deux Raifons. L'une étoit, parce qu'il y avoit une Garnifon qu'on fai-
foit monter à fix mille hommes. La féconde, que l'Armée de Débarque-ment ne feroit que de fept mille, en état de fervir. On ne laifla pas que de
débarquer. Là-delTus, le Roi Charles écrivit deux Lettres aux Géné-
raux le 2Z. Il prioit d'attaquer la Ville pendant l'eipace de 18. jours. On
tint ce même jour un Confcil de Guerre des Généraux au Quartier du Ma-
jor Général Schratenbach. Après l'examen de ces deux Lettres, on deman-
da auConfeil, s'il étoit à propos d'attaquer vigoureufemenr cette Place. Lï
négative l'emporta. Le Comte de Petcrborough donna fa voix pour l'affir^'

maiive. Il en donna pour raifon i. que fâchant l'Amitié particulière de h'
Reine pour le Roi d'Efpagne, il croïoit de fon devoir de lui complaire en
tout ce qui lui feroit poflible. z. Parce que le Roi croïoit que fi l'on faifoit
brèche à la Place, elle fe rendroit. Et

5. parce qu'à moins d'une Défenfc
exprelfe de la Reine, rien n'empêchoit d'obéir aux Ordres de ce Roi. On
tint le 2f. encore un Confeil de Guerre fur le même

fujet. Cinq Généraux
perfifterent dans la négative, ôc trois dans l'affirmative. On en tint un autre
le lendemain z6. au Quartier du Comte de Peterborough. Le réfultat en
fut, „ que puis que le Roi d'Efpagne étoit réfolu d'attaquer Barcelonne du-
„ rant 18. jours, malgré toutes les raifons invincibles que nous lui avons
„ opofécsj 6c que le Comte de Peterborough nôtre Général eft de l'avis de
„ Sa Majefté, de même que les Brigadiers St. Amant Ôc Stanhope, nous
„ fommes prêts à féconder les defirs du Roi , pour l'exécution de cette En-
„ treprife. D'ailleurs, puis que les Amiraux ont promis d'y emploïer fz.
„ pièces de Batterie, il eft bien entendu qu'ils nous fourniront tout ce qui
„ en dépend, les Canonniers 6c les Hommes néceflaires.

Malgré cette Réfolution, on fit reflexion, que l'on avoit trouvé les cho-
fes fur un tout autre pied, qu'elles n'avoient été lepiefentées. Au lieu de
quelques mille hommes qui dévoient couvrir la Defcente 6c renforcer l'Ar-

mée, l'on ne vit paroîtrc que des Vivandiers 6c des Païfans, qui portoient
leurs Denrées à vendre. Cela joint à d'autres Raifons, qu'on verra dans la

Réfolution qu'on prit le 28
,

fit aflembler un autre Confcil de Guerre. Le
Réfultat en fut le fuivant.

,, Apres avoir fournis avec beaucoup de répugnance nôtre jugement
„ énoncé dans trois Confeils de Guerre, 6c apuïé lur des Raifons

invincibles^
„ au bon plaifir de Sa Majefté, 6c au penchant de nôtre Général, nous n'a-

„ vons rien vu jufques ici de tout ce qu'on nous avoit fait attendre. Cepen-
„ dant, le Vice-Amiral Waflènaer nous a informé du tems, auquel il doit
„ partir avec fes VailTeaux, 6c le Général Hollandois nous afilire, qu'il y
„ embarquera fes Troupes. D'ailleurs, huit Députez des Catalans ont de-
Tm.JlL Xxx ,. claré
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I70f. >ï claré au Comte de Peterborough , qu'ils ne pouvoienc pas s'engager à lui

MM^ ,, fournir aucun nombre d'hommes, pour s'expofcr au feu, quelque part

„ qu'il les mit, 5c nous avons témoigné un extrême chagrin de ce qu'on

„ nous empêcheroit de rendre aucun fervicc oonfidcrable, pour nous amufer

„ à une tentative inutile. Tout ceci bien pefé, l'Avis unanime de ce Con-

„ feil de Guerre, efl, qu'on ne fauroit faire l'Attaque de B.ircelonne pendant

„ i8. jours ; mais qu'on doit rembarquer les Troupes v pour aller au fccours

j, du Duc de Savoie ,
où il y a plus d'aparence d'y rciiirir.

La Réfolution de rembarquer les Troupes étoit pour le fecours du Duc de

Savoie. Aufll avoit-il été le premier but de l'Expédition Maritime. C'é-
toit en cette vue que dans les Inftru£lions données au Comte de Peterbo-

rough, en date du 5. de Mai de cette année 170 f. il y avoit l'Article

fiiivant.

DAns
toutes les Conférences ou Entretiens que vous aurez avec quel-

qu'un des Princes ou Etats Alliez avec nous', ou avec quelqu'un de

leurs Miniftres ou Officiers Généraux : Vous tâcherez d'obtenir par écrit

ce qu'ils propofent, & demandent de nous, comme auflî ce qu'ils ofïient

de leur côté, pour aider à l'exécution de mes Deflcins contre l'Ennemi

,9»

»
j»

>j

„ commun

Dans d'autres Inftruélions adreffées à ce Comte & à l'Amiral Shovcl ,

en date du lendemain 4. il y avoit cet autre Article.

"A
55

55

55

55

51

Près vous avoir donné à vous, Comte de Peterborough, la liberté de

fervir à bord de nôtre Flotte, ou par Terre, en vertu des Comraif-

fions & Inftru6tions, dont vous êtes muni. Cependant, comme il peut
fe trouver diverfes occafions, où vous pourriez nous fervir dans des Négo-
ciations importantes. Nous avons jugé à propos de vous accorder en pareil

cas, la liberté de laifler la Flotte fous les ordres du Chevalier Shovel, &
de vous embarquer, fuivant que l'occafion le demandera, fur quelque petit

Vaifleau , pour faire plus de diligence , régler & ajufter avec plus de

promptitude tout ce qui regardera nôtre fervicc, & à quoi nos lutlruc-

„ tions fc raportent.

Cela fait voir que ce Comte n'étoit pas lié à la (êule Expédition de la

Catalogne. Cela étoit tellement confiant^, qu'à la fin du mois d'Août deux

Exprès furent cnvoïez de la Cour de Turin en Angleterre. Ils étoient char-

gez de Dépêches fort fecreces. Elles contenoient la Demande que le Duc de

S;ivoie faifoit. Elle tendoit à faire envoïer à Nice Li Flotte & les Troupes
de Débarquement qui étoient en Catalogne. Cela fut même accordé, eu

cas qu'on eut manque le coup en cette Principauté-là.
N'jnoblknt toutes les opofitions, le Roi Charles perfiila à vouloir

faire le Sicge. L'on n'ofa, point y regimber. 11 fallut du tcras pour mettre à

terre
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terre l'Artillerie & les Munitions. L'Attaque eut un heureux fuccès. On lyof.
en verra le détail par la Lettre luivante de l'Amiral Almonde. ..

«MONSIEUR, Lettre
de Mou-

„ T E treizième de Septembre fur le foir
, Mylord Peterborough vc le

î?,^"''

^^

„ JL/ Prince de Hefle-Darmlladt, fc mirent en marche avec un gros De'ta- Arakal

„ chemcnt, pour aller attaquer le Château de la Place fitué fur le Mont- AlJe-

,, Joui} Et étant arrivez à portée le 14. à la pointe du jour, ils fe rendirent '«onde à

„ Maîtres de tous les Ouvrages extérieurs, après avoir rencontré une vigou- ¥°"'.

„ reufe réfiftance, & avoir auflî efîuié un très grand feu} mais le biave Pria- Greffier

„ ce de Hefle-Darmftadt (qui avoir mené les Troupes à l'Attaque pour la Fagel.

„ troifiéme fois, & qui avoit été auflî des premiers à monter fur les Conr

„ trefcarpes) fût tué au grand regret de tous ceux qui connoiflbient fes bel-

„ les 6c héroïques qualitez, de même qu'un Officier Se cinq Soldats, quin-
j,

ze ou fcize autres aïant auflî été bleflèzi Et l'Ennemi fit Prifonniers dans

„ cette occafion le Major van dcr Vorft, les Capitaines Rick Scjaucourt,
„ le Lieutenant van der Haep , l'Enfeigne Mœurs , 6c environ cinquante
„ Ofiîciers fubalternes ou Soldats de nos Troupes Hollandoilêsi comme auflî

„ plus de deux cens Anglois 5c Efpagnols du Régiment de Sa Majefté Ca-

„ tholique, le tout faifant environ trois cens Hommes.
„ Le quinzième avant midi, Mylord Peterborough notifia à un Confeil

„ de Guerre qui fe tenoit de tous les Officiers de la Flotte portant Pavillon,
„ cet heureux fuccès de la prife des dehors du Château ; Et il leur reprefen-

„ ta en même tems combien d'aparcncc il y avoit qu'on peut Ce rendre maî-

„ tre par là de la Ville de Barcelonne, demandant pour cet effet le fecours

„ qui lui avoit été promis de la Flotte, tant en Hommes, qu'en Artillerie,

„ & en autres choies néccflaircs} fur quoi on convint unanimement
, d'ac-

„ corder la demande de fon Excellence en tous fes points, fuivant nôtre Ré-
„ folution du feptiéme Septembre ; Et l'on accorda de plus à fon Excellence

„ une nouvelle demande de cinq Vaifleaux de Guerre Anglois 6c trois Hol-

„ landois, avec toutes les Galiotcs à Bombes, pour canonner 6c bombarder

„ la Ville, lors qu'il en fcroit tems. Là-deflus, l'Amiral Shovel fit d'abord

„ tranfporter fur des Bâtimens au pié du Mont-Joui , l'Artillerie qui avoit

„ déjà été débarquée 6c conduite à l'Armée qui campoit à l'Orient de la

„ Ville.

„ Le feiziéme j'envoiai à terre des Vaifleaux de l'Etat, quatre cens vingt
„ Soldats bien difciplinez fous le commandement de Monfieur le Capitaine
„ de Sommclsdijck, pour renforcer l'Armée, 6c pour être emploïez con-

„ jointemcnt avec les Troupes de Terre, à tout ce qu'on jugeroit à propos >

„ Et je fis auflî débarquer d'eux cens quarante Hommes de Marine des Vaif-

„ féaux de l'Amirauté de Zclande
, éc vingt Charpentiers, pour travailler

j,
aux Batteries avec trente autres Charpentiers Anglois. La nuit fuivante,

„ le Vice- Amiral Fairborne commença à faire jetter quelques Bombes dans

„ la Ville, pour harafler la Garnifon.

Xxx z
}) Le
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l/Of. 1» Le dix-feptiéme fur les trois heures de l'après-midi, une Bombe tomba— .. „ heurcufement, dans un endroit du Fort où il y avoit près de foixante Ba-

„ rils de poudre , qui faoterent en l'air avec le Marquis Caraccioli qui y
„ commandoit ôc une partie de Tes Gensi ce qui obligea le refte de la Garni-
„ fon de ce Château de fe rendre à difcretion, confiftant en quinze Officiers

„ Se en deux cens quatre-vingt & dix Soldats. A l'entrée de la nuit, oiT

„ jetta encore dans la Ville quelques Bombes 6c CarcafTcs; & cela avec 'tant

„ de fuccès, qu'il y eut beaucoup de Maifons réduites en cendres, ainfi nue
„ le Palais du Viceroi, & l'Hôtel de Ville.

^

„ Le dix-neuviéme, une Frégate Angloife avec l'affiftance de deux demi-
„ Galères Efpagnoles, emporta un petit Ouvrage carré, muni de quelque
„ Canon, fitué au pié du Mont-Joui vis à vis du Mole, 6c y iît Prifonniers
„ î?. Efpagnols qui le gardoient. Depuis l'attaque 6c la prife du Château
„ ou Fort iitué fur cette hauteur, les Habitans du Païs viennent joindre nos
„ Gens en. beaucoup plus grand nombre qu'auparavant} 5c ils rendent de
„ grands fervices, tant en fournilTant leurs Chevaux,. Mulets, Chariots 6c
„ Charettes, pour le tranfport de l'i^rtillcric 6c des Munitions de Guerre
j, qu'en occupant eux-mêmes les avenues de la Ville $ de forte qu'on ne
„ fçauroit aflèz admirer leur zèle 6c leur activité. ,

„ Le vingtième, on s'étoit fi bien retranché, 6c l'on avoit fi fort avancé
„ les Batteries, que la nuit fuivante, la Tranchée fût ouverte à une grande
„ portée de Moufquct du FolTév 6c le vingt-unième, on commença à tfrcr

„ d'une Batterie de huit pièces de Canon contie les Murailles de la Ville

„ pour démonter le Caron des Ennemis, pendant qu'on continuoit de tra-

„ vailler jour 6c nuit à une grande Batterie de vingt-huit pièces de Canon
„ depuis i8. jufqu'à 24. hvres de baie, laquelle aVant été perfeèlionnée le

„ vingt-feptième, commença à battre en brèche la Place, après que j'y eus
„ envoie le jour précèdent des

Vaifleau^ de l'Etat, 225". Canonniers avec
„ leurs

Manœuvres,^
fous le commandement de quelques Officiers fort expe-

,, rimentez. Cela fût continué avec tant de vigueur, moïennant la Poudre
„ 6c le plomb qu'on cnvoïoit fans cefTe de la Flotte à ces Batteries

, que le

„ troifième de ce prefeiu mois d'Oftobre, il y eut une Brèche aflez grande'
„ pour monter à l'AHaut} fur quoi Mylord Pctcrborough envoïa un Trom-
„ pette dans la Ville

, pour fommer le Gouverneur de là rendre ; 6c ce
„ Trompette étant revenu avec des complimens fans réponfe pofïtive, on
„ continua le quatrième de tirer auffi fort qu'auparavant y mais fur le foir

,, les Ailugez demandèrent enfin à capituler, &c les Otages furent auffi-tôc

„ donnez de part 6c d'autre, le Brigadier Sranhope aïant été envoie dans la

„ Ville en cette qualité, 6c le Comte de Bibera étant venu de là au Camp
„ de' nos Gens 5 fur quoi on convint d'une Sufpenfion , pour voir fi oa
„ pourroit tomber auffi d'accord des Articles de la Capitulation projcctée.
„ Cette Négociation dura jufqu'au neuvième du courant, que la Capitu-

„ laîion tût conclue 6c fignéci en confequence de cet Accord, un Builion
„Jût livré a nos Gens immédiatement après la fignaturej 6c quatre jouis
„, après,, la Garnifon.devoit fonir de la Place, avec.toutes les marques d'hon^-

„,neur,,
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„ ncur, l'Infanterie en ordre de Bataille par la Brèche, Drapeaux déploïcz ij^f-

„ &c. & la Cavalerie à cheval par la Porte de St. Antoine, avec fcize Ca- '•

„ nons de bronze de divers calibres, & trois Mortiers, pour être conduite à

„ Tarragona ou à Tortofa } mais la première de ces Places étant afîlegée par

„ Mer & par Terre, £c l'autre s'ctant déclarée pour le Roi Charles
.,, III. on convint qu'elle fcroit conduite à Gironne, l'Artillerie & le Baga-

„ ge, ainfi que la Perfonne de Don Francifeo Velafco avec fcs Amis par

„ eau, les Anglois devant fournir pour cet effet un Yacht, treize Bâtimens

„ de Tranfport, & un Vaiffeau de Guerre pour les cfcorter jufqu'à St. Fc-

„ lin; & le rcftc devoit s'y rendre par terre le long du grand chemin. Les

„ Villes île Lerida, & d'Urgel, & toute la Principauté de Catalogne, tant

„ en ce qui regarde le Cierge que le Séculier, fe font foûmifes à Sa Majefté

„ Catholique, & l'ont reconnue pour leur légitime Souverain, excepté la

„ Ville de Gironne, & le Fort dans la Baïe de Rofcs, qui adhèrent encore

„ au Gouvernement du Duc d'Anjou.

„ Hier on commença à embarquer une partie de la Garnifon de Barcelon-

„ ne, avec fon Artillerie & fes Bagages, pour tranfportcr le tout à Gironne

„ par St. Félin; mais on a reçu aujourd'hui l'agréable Nouvelle, que cette

-„ importante Place s'ell auffi foûmife à Charles III, De forte que
„ Don Francifeo de Velafco & ceux qui voudront le fuivre, vont être trarif-

„ portez à la Baie de Rofes. On efpere d'aprendre à toute heure, que Tar-

„ ragone, fe fera auffi rendue à l'imitation des autres Villes de cette Princi-

5, pauté. Je fuis, Sec.

P. Van Al monde.

„ Etoit/igné,

jj

„ A bord de la Liberté, Vaiiïcau de l'Etat

„. étant à l'Ancre devant Barcelonne,

„ le 14. Oélobre 1705".

I L y a quelque choie à ajoiâter à cette Relation, parce qu'elle ne va' que
jufques au matin du 14. ôc qu'il fe pafTa ce jour-là des chofes aflez confidera-
bics pour ne devoir pas être oubliées. Mais voici un Extrait de Lettre qui
y fuplcera entièrement.

' „ Extrait de la Lettre de l'Amiral Almonde à Mr. le Greffier

„ Fagel, du ii. Odobre.

" T^^" Francifeo de Velafco, aïant tout préparé pour fortir delà Ville

« *-^ avec la Garnifon, & fe rendre à Gironne, on reçût avis le 14. que
„ cette Place s'étoit foûmife au Roi Charles, de lorte qu'il demandai
»;Confcier avec Mylord Peterborough , pour convenir d'une autre place.-

X X X
3, „, Cepen»
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ITOf, » Cependant, une partie de la Bourgeoifie, dont la haine ne peufêtre plus———

»» gi'ande contre le Viceroi, lui'aïaat demandé plufieurs fois
inutilement,

„ le relâchement des prifonniers qu'il tenoit, le mit en devoir de les délivrer

„ par la force , foûtenuë de quelques Miquelets qui étoient entrez par la

„ Brèche. On fonna le Tocfin, 6c la Cavalerie a'iant voulu tâcher d'apaifcr

„ ce tumulte ,
il y eut plufieurs perfonnes de tuées, 6c déjà les Miquelets pil-

„ loienc les Bagages de la Garnilbn} enfin, comme la confufion augmen-
„ toit, le Viceroi ordonna d'ouvrir une Porte de la Ville, 6c la Bourgeoifie

„ en ouvrit une autre, priant nos Troupes d'entrer, pour apaifer ce tumul-

„ te, ce qui fut exécute heureufement. Néanmoins Don Francifco de Vc.

„ lafco , qui s'étoit réfugié dans un Couvent , demanda d'être conduit à

„ bord de l'Amiral Shovel,- avec fes principaux Amis, ce que l'on fit pen-

„ dant la nuit. La plus grande partie de laGarnifon, qui étoit d'environ

„ fooo. hommes, prit parti pour le Roi Charles, excepté environ

,, 8oo. hommes qu'on ne put achever d'embarquer que le i8. â caufe du

,, mauvais tems. Ils doivent être débarquez à Malaga. Le i6. le Prin-

„ ce de Lichtenftein me fit lavoir de la parc du Koi la prife de Tar-

„ ragone, dont la Garnifon de 2fO. hommes d'Infanterie, 6c de i8o. Che-

„ vaux avoit été forcée par la Bourgeoifie , après qu'on eut jette trois

,, Bombes, & tiré quelques coups de Canon. Le i6. on proclama le Roi

„ Charles dans Barcelone, ce qui fe fera aufli dans les autres principa-

„ les Places.

,, Le ip., il fut réfolu dans un Confeil de Guerre de la Flotte, d'accor-

„ der au Roi toutes les Poudres dont on pourroit fe pafler : Les Anglois ont

„ laiflc ici outre leur part 8o. pièces de Canon. Depuis il fut réfolu

*, fur la demande de Sa Majelté Catholique, que l'Efcadrc du Vice-Ami-

„ rai Leake & du Baron de Waflcnaar, avant que de pafler le Détroit

„' pour hiverner à Lisbonne , tâcheroit de pafler à l'Ifle de Majorque,

„ pour la faire déclarer, s'il étoit pofllble , en faveur du Roi en prenant

„ en Garnifon un Détachement de 8oo. hommes î & que le reftc de la

„ Flotte partiroit le 15. pour retourner dans le Pais ,
en cas que le tems

„ le permette. Les Vaiflcaux qui retournent avec moi font la HoUandia,

„ la Liberté, Rcigersbergen, 6c Deventer. Les Munitions que j'ai fbur-

,^ nies des Vaiflcaux de l'Etat, pour le Siège de Barcelonne, pour y for-

„ mer un Magazin , 6c pour fournir quelques autres Places , montent â

„ 4010. Boulets de 14. livres, P400. de 18. livres, 6c ifp. milliers de Pou-

„ dre, &c.

L A Capitulation de la Ville de Barcelonne efl un peu longue ,
mais elle

peut fatisfaire la curiofité publique. C'eit pourquoi on la met ici.

Capi-
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Capitulation prefcntée par Son Excellence Don F. de Velafeo & 1

Tovar, Viceroi & Capitaine Général de la Principauté & Armée Capitu-
de Catalogne, à Son Excellence Mylord Comte de Peterborough, j,^''^'^

'

Général des Tronpes de Débarquement des Armées Angloife & lo'n"

Hollandoife ; comme aîant plein pouvoir des Alliez pour la priie
de la Place ôc Ville de Barcelone.

!• {^^e la Ville de Barcelone fera remife à l'Armée des Allier, quatreV^ jours après la fignature de la prefente Capitulation, & qu'immédia-
tement après ladite fignature, on leur livrera la Porte de l'Ange avec les de*
hors de fon Baftion ; la partie intérieure dudit Baftion devant être gardée par
les Soldats de la Garnifon : & que durant l'intervalle il y aura Ceflaiion d'Ar-

mes, 6c de toutes hoftilitez, tant avecles Troupes qu'avecles Païfans, fans

qu'on leur permette d'entrer dans la Ville avant qu'elle foit entièrement éva-

cuée, 6c que toutes les Troupes de la Garnifon en foient forties : auxquelles
fins, 6c pour prévenir les defordres qui pourroient

arriver au tems de ladite
évacuation 6c fortie, les Seigneurs Généraux donneront les ordres convena-
bles, tant aux Soldats qu'aux Païians, pour faire exécuter ôc.accomplir in-
violablement les Articles. Jccordé.

II. Que la Garnifon fortira en toute liberté, favoiri les Officiers Géné-
raux 6c Subalternes, avec l'Infanterie, en Bataille, 6c par la Biêchc} la Ca.
valene montée, avec l'Artillerie, Bagages 6c Munitions, par la Porte de Sr.

Antoine, Tambour partant, Enfeignes déploïées, 6cc. avec trois Mulets de
Munitions de réferve à la fuite de chaque divifion, tant d'Infanterie que de
Cavalerie, 6c avec tout le Bagage 6c Armes des Officiers 6c Soldats: Et
comme la Garnifon ne peut être conduite à Tarragone, parce que MylordComte de Peterborough a affuré fur Ion honneur 6c fa parole, qu'elle étoic

afficgée par Mer 6c par Terre avec des Troupes réglées 6c païécs par Sa Ma-
jeflé Britannique, elle fera conduite à Tortofe, en cas que cette Ville n'ait

pas prêté obéïfTance aux Alliez; Et afin d'en être informé avec certitude,on y depêchaa un Courier en toute diligence, 6c en cas qu'elle fc foit foiî-
mile auxdits Alliez, la Garnifon pafîera à Gironne; en levant les difficultez,
que ces deux cas pourroient exiger: il ell: encore llipulé que Ci^ par quelque
accident

,
le Courier tardoit plus de quatre jours, on ne fera pas obligé d'é-

vacuer la Place dans le terme defdits quatre jours prefcrits par le premier Ar-
ticle 5 mais ce terme s'étendra, en ce cas-là, jufqu'à la réponfe dudit Cou*
rier. Accordé.

I I I. Que le Capitaine Général, Officiers Généraux d'Armée 6c d'Artille-

ne,_
Officiers Secrétaires d'Etat 6c de Guerre, le Sur- Intendant 6c autres

Officiers RoKiux, fortiiont librement de la Place audit jour, avec les Voi-
tures nécefîàires: Et pour ce qui regarde les Officiers qui ont infpcaion fur
fcs Vouures, Contributions, Vivres, Trcforcrie, Artillerie 6cc., on leur

donnera deux mois de tems pour pouvoir foriir avec tous leurs Officiers, 6c

pour
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X/Of. pour emporter leurs Livres, Papiers & Regiftres, par la même route qu'au-

~~>rj xa. pris le Capitaine Général, & à cet effet le Seigneur Comte de Peterbo-

rough leur fournira les Voitures néceflîiires pour pourfuivre librement leur

Voïage, foit par Mer ou par Terre, accordé.

IV. Que les Ingenieuîs, Mineurs, Canonnitrs , Bombardiers, Se tous

ceux qui fervent auxdits Emplois ou Offices, pourront fortir ledit jour par

la Brèche, avec leurs Drapeaux 6c Enfeignes, i6. pièces de Canon de bron-

ze de différent calibre, trois Mortiers de bronze
,
avec l'attirail & les Muni-~

lions pour tirer 24. coups de chaque pièce, ic un Affût de réferve pour cha-

que différent calibre, 6. Chariots couverts qui ne pourront être vifitez: au-

quel effet Mylord Comte de Pererborough fera donner les Voitures néceflai-

res jufqu'au lieu delliné pour la Garnifon. Accordé.

V. Qii'en
cas que quelques Affûts fe rompent en chemin, il fera permis

d'en aller chercher d'autres, (ans autre Paffeport que la prçlcnte Capitula-

tion. Accordé. . . .

•

-

V I. Qu'à l'égard des Malades & Bleffez qui pourront êtretramportez par

Chariots, Mulets ou Barques, il leur fera fourni ce qui fera néceiïiiire. Ac-

cordé.

VIT. Quant aux Malades & Bleffez qui ne pourront fuivre leur m.-irche ,

il leur fera permis de relkr dans les Hôpitaux, leurs propres mciifbns, ou

maifons particulières, jufqu'au tems de leur entière guerifon} & qu'il leur fe-

ra fourni affiffance, par les Officiers Commiflaires, Médecins, Chirurgiens

& autres, fuivant la coutume: Après leur guenfon on leur fournira des Mu-

lets, Chariots, ou Barques, pour être tranfportez en toute fureté au lieu de

la Garnifon, fans les obliger [à changer de parti. Accordé.

VIII. Qu'il fera fourni des Mulets 6c Barques, pour tranfporter les effets

des Officiers & Miniftres Politiques & Militaires, lefquels Bagages pourront

commencer à fortir de la Place dès le premier jour après la figaature, foit

par Mer, ou par Terre, avec les Armes & Munitions accordées, afin qu'il

n'arrive point de defordre au jour de la fortie : Et tout fera tenu prêt pour

ledit jour, afin de ne point différer l'évacuation de la Place par le détaut des

préparatifs. Accordé.

IX. Qu'il y aura Amniftie pour les Deferteurs de par^ Se d'autre; que

ceux des Alliez pourront fortir librement avec la Garnifon ,
5c ceux de la

Garnifon entrer dans la Place avec les Troupes des Alliez} foit que lefdits

Deferteurs foient Oliîciers, ou pourvus d'autres Emplois, Accordé.

X. Que les prifonniers, foit Officiers, Soldats, Païfans ou Miquelets, Se

Mariniers, pris de part 8c d'autre, foit par Mer ou par Terre depuis la Dé-

cente, feront rendus (ans rançon j Sc qu'on remettra en liberté ceux qui ont

été pris par la Garnifon Sc par les Païfans, devant ou après l'arrivée des Al-

liez: Et que les Soldats ou Habitans de la Principauté, les Chefs Se ceux qui

fervent parmi les Miquelets qui font dans la Place ,
en pourront fortir libre-

ment Se retourner dans leurs maifons, ou aller oii ils voudront, fans qii'on

puiffe les en empêcher, fous quelque prétexte que ce foit ,
ni fans leur faire

aucune hollilicé
,

ni vexation.
'

Accordé.
,'

^
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XI. Que l'Efcorte qui doit accompagner la Garnifon, la conduira juf- ijof,

qu'au lieu ftipuléj & que du jour de la fortie, il y aura Sufpenfion d'Armes ——-

& d'Hoftilitez, tant à l'égard des Soldats & des Païfans, qu'entre l'Armée
& la Garnifon , jufqu'au premier Novembre de la prefente année inclufive-

mcnt. Accordé.

XII. Qu'on pourra tirer de la Place des Vivres fuffifans pour h fubfiftan-

ce de la Garnifon 6c des Soldats pendant 2f . jours, ôc qu'on donnera les Voi-
tures néceflaires pour leur tranfport. Accordé.

XIII. Qu'aucun Officier, ni Soldat ne pourra être pris ni détenu pour
aucune dette, en donnant des obligations de les païer, & que dans cet Arti-
cle font compris les Miquelets ôc leurs Chefs: Et que pour la fureté des

Créanciers, il fera donné à leur requifition des obligations de la dette, & de
fa valeur, pour le paiement defquelles le Capitaine Général offre d'emploïer
tous les devoirs poffibles. Accordé.

XIV. Que les Officiers Se Soldats polTedant des Biens 8c autres Effets
dans le Fais qui s'eft fournis aux Alliez, ne pourront être contraints par les

Alliez à fubfiller dans les Lieux où font lefdits Effets, mais qu'ils auront la

liberté de pouvoir fuivre la Garnifon. Accordé.

XV. Qu'av£c la Garnifon il pourra fortir quelques perfonnes mafquées,
fans qu'on puiflè aller les reconnoître , quelques foupçons qu'on puiffe en
avoir. Accordé.

XVI. Qu'on laiffera paffer librement tous les Chevaux qui ont été ache-
tez des Soldats deferteurs, ou qui ont été pris. Accordé.

XVII. Que l'Efcorte pour la Garnifon ne pourra excéder quatre Efca-
drons de Cavalerie j laquelle Efcorte fera obligée de revenir à Barcelone par
le même chemin, après avoir conduit la Garnifon au lieu deftiné. Accordé.
XVIII. Que pour éviter la confufion au tems de la iortie de nôtre Ar-

riére-garde ,
la Garnifon des Alliez commencera à entrer par la Porte de

l'Ange, fans permettre qu'il foit fait aucun outrage aux Soldats, ni aux Paï-
fans. Accordé.

XIX. Que les Otages donnez de part & d'autre, tant pour la fiu'eté de
la Garnifon que pour l'Efcorte, feront rendus réciproquement après le pre-
mier jour de Novembre, auquel jour finira la Sufpenfion d'Armes. Accordé.
XX. Qu'on remettra à ceux qui feront établis par Mylord Comte de Pe-

terborough, un inventaire des Armes, Munitions, & préparatifs, autant qu'il
fera expédient pour la décharge des Officiers à qui il apartienr. Accordé.
XXI. Que les Officiers qui ne pourront emporter prefentement leurs Ef-

fets le pourront faire dans le terme de trois mois, ou bien les faire vendre,^ en difpofer à leur volonté; 8c qu'il leur fera donné des Voitures 8c des

Paffeports, par Mer ou par Terre. Accordé.

Propofitiom pour h Ville
y Députation^ Bras Militaire ^ Eccîefiajliques ^

Communes
.f l^c.

XXII. Qu'il y aura pleine fureté pour la vie, Biens 8c Effets, tant àes

Tom. III. Yyy Na-
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ijof. Naturels du Pais, que des François, du Gonful de cette Nation réfident en
>..i I cette Ville Se autres Etrangers qui y font habituez, comnae auflî dans tous

les lieux de la Principauté de Catalogne} fins les moleller, ni inquiéter en

aucune manière en leurs pcrfonnes ou en leurs Biens
;
mais on leur donnera

des Paflêports & Efcortc, en cas qu'ils veuillent fortir de la Province pour fe

retirer en France, & par tout oti ils jugeront néceflairc pour leur fureté.

Accordé.

XXIII. Que les Officiers des Audiences, ou Confeils Roïaux î le Lieu-
'

tenant de Roi, fon Afleflcur, les Officiers des Tribunaux, ou autres Offi-,

ciers Roïaux, prefens à Barcelone, ou abfens; tous ceux qui ont été pour-
vus de quelque Charge ou Office pendant le Règne du feu Roi Charles,
II. (que Dieu ait en fa gloire) ou depuis fa mort, lefquels voudront fe reti-

rer de Barcelone} il ne leur fera fait aucune hoftilité, ni vexation, foit par

les Troupes des Alliez ou par les Païfans, en leurs perfonnes, Biens ou Ef-

fets } fans pouvoir les inquiéter fur ce qu'ils pourroient avoir fait pendant le

nouveau Règne, ni polir
raifon de dettes, ( pourvu qu'ils donnent des obli-

gations pour le paiement} ) ni pour quelque autre prétexte que ce foitj mais

qu'il fera enjoint aux Païfans, ôc bien exprefiemenr, d'oblerver la prefemc

Capitulation , fous les peines les plus feveres. Accordé.

XXIV. Que les~Habitans de cette Capitale, ôc autres Naturels du Pais

6cc., qui ,
foit devant ou durant le Siège, ont laifTé leurs Femmes,^

Enfaiis

& Familles
,
dans quelques lieux qui fe font fournis ,

ou viendront à fe foû-

mettre, pourront revenir, ou envoïer qui ils voudront pour la conduite de

leurs Familles, Biens ôc Effets dans les lieux qu'ils auront choifis pour leur

demeure, fans qu'il foie mis aucun obftaclc ou empêchement, foit aux per- .

fonnes, Biens, Effets, Voitures, ^c. pendant l'efpace de trois mois, U
fans autre PafTeport que la pvefcnte Capitulation. Accordé.

XXV. Que tous les Officiers Roïaux, Officiers des Confeils, Cours, &
Tribunaux, qui fe tiennent à Barcelone, comme auffi tous les Naturels 6c

Etrangers dedans ou dehors la Ville, dans fcs environs, les Conieillers, Dé-

purez', 6c autres aïant quelque Emploi, qui voudront fortir avec la Ganii-

fon, pourront le faire le même jour avec leurs Familles, Joiaux, Argent^,
Meubles & autres Efïets; & leur fera fourni des Vo-itures ,

comme étant &
faifant partie de la Garnifon. Accordée

XXVI. Que la Ville de Bu-cclone, les Habitans, Sc ceux de fon Tcni-

toire, Ecclefialtiques 6c Séculiers, jouiront 8c feront conîîrmez dans leurs

Droits, Conllituiions, Privilèges Se Immunitez, tant en général qu'en p.a-

ticuHer, de la même manière dont ils en ont joui tl jouilTent, 6c
qu'iljeur

a

été accordé par les Comtes de Barcelone, "Rois d'Arragon 6c de CalUlic.

Accordé.

XXVII. Que tous ceux nui ne pourront fortir avec la Garnifon, auront

la liberté de le taire dans trois mois; 6c que tous les Officiels des Confeils,

Cours 6c Tribunaux, les Officiers du R.oi, ks Habitans de la Ville £c Ion

Territoire, les François, leur Conful jc autres étrangers, auront encore le

tenue d'autres trois mois pour ea^portcr 6£ faire eaip^r^er leurs Biens, Meu-
bles
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blés & autres Effets, leurs Dotnc Cliques, VaifTclle 5c Monnoïe d'or 8c d'ar-
ijof.

gent 8cc.} avec liberté de les vendre, faire vendre, 6c en difpofer à leur —

plaifir, fans leur faire aucun empêchement, ni dommage, mais leur don-

ner toutes les furetez Se Padeports jufqu'aux lieux où ils voudront aller. A>
cordé.

XXVIII. Que durant les termes de trois 8c fix mois, on ne pourra faire

aucune confifcation des Biens, Meubles ou Immeubles, ni en ôtcr la jouiT-

lànce aux Propriétaires, ou aïant caufe ; ^ que toutes les donations, aliéna-

tions, ou tranfports dcfdits biens, meubles, immeubles, 8c Penfioas, qui

feront faits pendant leldits fix mois, feront valables 8c de droit, fans qu'on

puiflc les réputer fraudulcufes, fous quelque prétexte que ce foit: Et pour
cet effet , Don Juan de Lupia, Lieutenant Gouverneur de Catalogne, ôc

fon Tribunal, le Comte deCenrellas, Bayle Général, Don Pedro de Ami-

gant, Don Louis Allemani Defcallar, Rcgcnt de la Treforerie Roïale, Don
Chriftoval de Potau, Don Jofeph Claver, Don Jofeph Moret

,
Don Jofeph

Liopis, Juan Vafia Alguafil extraordinaire, Don Jofeph Dehona, 8c Don
Antonio de Potau, feront commis pour les recherches 8c exécution de la prc-

fente Capitulation, avec droit d'infpcftion fur les Articles d'icelle pendant
les termes accordez, lefquels feront prorogez d'un mois pour lefdits Commis

qui demeureront à Barcelone, 8c de trois mois pour ceux de dehors; après

lefquels termes il leur fera fourni des Paflcports , pour s'en fervir comme ils

jugeront à propos. Accordé.

XXIX. Que tous les Habitans de Barcelone 8c de fon Territoire, qui
font prefentement abfens, pourront retourner dans leurs maifons en toute li-

*

berté dans le terme de trois mois, fans qu'il puifTe leur être fait aucun empê-
chement } ni cependant être procédé à la confifcation ou faifie de leurs Biens.

Accordé.

XXX. Que les A£lcs, Privilèges, Livres, Inftrumens 8c Papiers conte-

nus dans les Archives Roiales, y feront confcrvez 8c gardez, fans qu'on puif-

fc les tranfporter ailleurs; 8c qu'il fera permis de s'en (èrvir en cas de befoin,
en demandant la pcrmiffion aux Officiers des Alliez qui feront établis au Gou-
vernement de la Ville. Accordé.

XXXI. Que le Gouvernement Politique 8c. Economique de la Ville (êra

continué au même état qu'il efl àprefent, 8c exercé par fes Officiers, fans

qu'aucun des Alliez, ni autre perfonne quelconque, puilîc s'en mêler ni s'y

introduire ; de même qu'en ce qui concerne l'impofition , 8c des Droits

d'Entrée 8c de Sortie, 8cc. qui feront perçus par les Officiers établis; 8c lef-

dits Officiers vaqueront comme par le pnfle à l'exercice de leurs Charges pour
la receptc des Droits ; fans qu'on puifle s'oppofer ni préjudicier à la ferme

defdits Droits, comme auffi des Boucheries, Boulangeries, ôc autres affer-

mées par la Ville pour le paiement de fes Officiers 8cc. : Et qu'il ne fera rien

changé touchant l'adminillration de la Banque des Dépôts publics. Cet Ar-

ticle fera réglé avec les Communes , lors que l'Armée des Alliez aura pris pojfeffon

de la Place.

XXXII. Que pour ce qui regarde la Monnoïe courante on ne pourra"

Yyy 2, donnci'
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donner cours à d'autres, linon aux Ardues., & RealUUos d'Argent frapcz par
la Ville, & dont le Privilège de la fabrication lui fera confervéj la Monnoïe
d'or 6c d'argent d'Efpagne 6c des Alliez pouvant être feule reçue dans le

Commerce ,
fans pourtant que le prix de l'or ou de l'argent fe puiflc altérer.

On répond comme à PArticle précédent.

XXX m. Que les Confeillers, & tous autres Officiers de la Ville, fe-

ront continuez dans l'exercice de leurs Charges, avec la même autorité &
'

prérogatives, &c. On répond comnie ci-dejfus.

XXX IV. Qu'il n'entrera dans la Ville qu'une Garnifon compétente} &
que les Officiers iic Soldats ne pourront être

logez dans les Maifons Bourf^eoi-

l'es, mais dans les Quartiers & Cafernes, &: fur le même pied que la Garni-
fon eft prefentement. On répond comme ci-deJfus.

XXXV. Que les Collèges 6c Confrairies feront gouvernez fuivant les Or-
donnances de ia Ville, 6c fur le pied qu'ils font à prefcnt. On répond la mê-
me chofe.

XXXVI. Que rUniverfité fera maintenue dans fes privilèges, 8c exer-
cée par fes Dofteurs 6c ProfelTeurs, comme il a été pratiqué 6c fe pratique à

prefenr. On répond la même chofe.

XXXVII. Que les Bàtimens qui fe chargeront dans le Port de Barcelo-
ne 6c auties lieux des Côtes de Catalogne, pourront fortir 8c naviger en tou-
te affi.irance avec leurs Charges, fans qu'on puiflè arrêter les Bàtimens que
pour fervir au tranfport des Bagages 6c Effets des Officiers 6c Soldats bleflez

ou malades; 8c cela pendant la Ceflation d'Armes, jufqu'au premier Novem-
bre inclulivemcnt. Accordé.

XXXVIII. En cas que les Intéreflez aux Rentes 6c Revenus de la Mai-
fon de Ville, Maifon de la Députation, Banque, ou Maifon des Dépôts
publics, fortcnt de la Ville, il leur fera rembourfé les capitaux ; fans que
perfonne puiffc s'en prévaloir, fous quelque prétexte que ce foit. Accordé.

XXXIX. Qu'on lailTera 6c permettra aux Habitans de cette Ville 8c

Principauté le libre ufage de porter 6c fe fervir des armes, comme il a été

pratiqué jufqu'à piefent. Cet Article fe réglera avec les Communes lors que l'Ar-

mée des Alliez aura pris pojfejfion de la Place.

XL. Qu'on ne fera rien païer aux Eglifes,(oit Cathédrale ou les
Paroifles,

Convents, Monaftcres, Oratoires, Hôpitaux, 6c Lieux pies 6c facrcz, pour
raifon des Cloches 6c autres métaux; mais que lefdits Edifices feront exempts
rie tous Droits, qu'on pourroit prétendre pour ladite raifon. On répond corn-

me ci' deJ]us.

XLl. Que le Gouvernement 6c Confeil de la Députation, avec tous les

Officiers , feront coni'ervez dans la même forme, avec les Prérogatives ôc

Prééminences concédées par les Comtes de Barcelone, Rois d'Ar'ragon, 8c

appartenant à chaque Office; dcfqucUes les Officiers jouiront refpeétivement
•fuivant leurs Charges. On répond la même chofe.

XL II. Que le Bras Militaire fera maintenu dans les Privilèges, Exemp-
tions 6c Prééminences accordées par les Comtes de Barcelone, Rois d'Arra-

gon 6c de Cnftille. Oh répond la même chofe.

xLin.



ET RESOLUTIONS D'ETAT. ^41
XLIII. Que Don Jayme Texedor, 6c Don Francifco Baftero

, Tiéfo- ucr
rier de la Bulle de la Sainte Croirade dans cette Principauté, pourront libre- 1
ment percevoir le contenu dans ladite Bulle, fans qu'on puifle les en empê-
cher pendant le cours de cette année. Accordé.

XL IV. Qu'on ne touchera point, & qu'il ne fera rien pris de l'Eglife
Cathédrale, &; autres Eglifes de cette Ville, Paroillés, Convents, Monafte-
i[Q.%.^ Oratoires, Hôpitaux, 8c autres lieux pies & facrezj foit que les Effets,
Meubles, Monnoïes, Ornemens, &c. qui y ieront leur appartiennent, ou
appartiennent à des Particuliers qui les y auroient réfugiez : o: que lefdics
lieux fierez & pies, de même que les perfonnes Ecclefiailiques & Séculières,
feront libres de tous les Droits qu'on pourroit prétendre d'eux. Accordé.
XLV. Qiie comme l'Evéquc de cette Ville eft abfent, on lainèra l'ad-

miniftration de fes Jurifdiâions, Rentes & autres Biens, aux perfonnes qu'il
a commifes ou commettra pour cet effet} fms qu'on puifle les inquiéter, ni
caufer aucun empêchement; U qu'on aura les mêmes égards, pour l'Arche-

vêque
de Tarragone, comme auffi pour les autres Evêques, Abbez & autres

Prélats Ecclefiafliques abfens , ou qui s'abfenteront dans le terme de trois
mois. Accordé.

XLVL Que les Maifons & Biens de l'Evêque , Vicaires Généraux,
Chanoines, Ôc autres Ecclefiaftiqucs de cette Ville, feront confervez inviola-
bles; 6c qu'il ne fera apporté aucun préjudice à leurs Jurifdiélions, Droits,
6c tout ce qui leur appartient, foit en cette Ville ou dehors: mais qu'on les

. en laiflcra jouir 6c adminiiber, comme cela fe fait à prefenf. Accordé.
XLVÏI, Qu'on n'introduira aucune nouveauté ni préjudice, dans les

Immunitez ôc Privilèges Ecclefiafliques ou Roïaux
, 6c autres exemptions

dont on a doté les Eglifes, Convents 6c lieux facrez, foit en général ou en
particulier; mais qu'on leur confervera lefdits Privilèges 6c exemptions fur le
même pied qu'à prefent. Accordé.

XL V II J. Que le Tribunal de la Sainte. Inquifition fera permis 6c conti-
nué comme à prefent, avec les mêmes prérogatives, Jurifdiélion 6c Privilè-

ges, comme auflï touchant l'Eledion des Inquifiteurs , 6c autres Officiers
aduels qui compcfcnt ledit Tribunal ; lefquels Officiers

, en cas qu'ils ne
veuillent pas demeurer dans la Ville, pourront en fortir, jouïfTant des mêmes
Immunitez que les autres, foit à l'égard de leurs perfonnes, ou de leurs Biens,
amfi qu'il a été expliqué dans les pr-ccédens Articles, à l'occafion des Minif-
tres du Conieil

, ou Audience Roïale. . Accordé.
XL IX. Q^ic toutes ces propofitions tant pour les Militaires, la Garni-

fon, le Confcii Roïal, Ville, Députation,Bras Militaire, 6c Ecclefiiftiques,
Inquifiteurs & autres particuliers, 6c tout le contenu defdirs Articles, ne
pourront avoir d'autre interprétation , ni équivoque; mais feront entendus
comme il ell écrit, 6c à la lettre. Accordé.

Depuis la conclufion des prcfcns Articles 6c Demandes, les Communes de
la Ville, 6c la Députation aïant donné deux Papiers, contenant certaines
;clau(es 6c circona.inces au delà de celles qui font exprimées; Ces Papiers ont
•ete remis en Original entre les mains de Mylord Peterborough , afin qu'a-

'
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xyof. près avoir examiné le contenu d'iceux, il puiiTe faire une réponfc pofitive à

chaque Arcicle, en reftituant les mêmes Oiigir.aux.

D. F. DE Vêla SCO. Peterborough.
Fait à Barcelone, le 9. OJlobrc i70f.

Le Roi d'Efpagne Charles II I. fit part de cet événement à la Rei-
ne d'Angleterre, au Roi de Portugal 8c aux Etats Généraux. Comme ces

^ifFerentes Lettres font d^uns même teneur, on Ce contentera de raporter cel-

le à la Reine de la Grande-Bretagne. On y ajoutera celles de la Jointe ou
Confcil du Bias Militaire de la Catalogne & de la Ville de Vich à ladite Rei-
ne. Leur contenu ell à peu près pareil à celles que ces deux derniers envoie^
rent auffi aux Etats Généraux.

Lettre „ MADAME, MA SOEUR,
du Roi

gne a ia ,j fE n'aurois pas tant tardé à me donner l'honneur de vous réitérer les af-

tcrre.

Reine
,j J furanccs de mes véritables refpeéls, n'eut été l'attente oij j'étois d'une

d'An^^k- bonne occafion , par laquelle je vous fais prefentemcnt fçavoir , que la

Ville de Barcelonne s'eft rendue à moi par Capitulation i Je ne doute

point que vous n'apreniez cette grande nouvelle, avec des ftntimcns d'une

parfaite fatisfaction, tant parce que cet heureux fuccès, n'ell qu'un fruit

de vos Armes toiijours glorieufes , qu'à caufe des mouvemcns de bonté &
de tendrelTe maternelle, que vous avez pour moi, & pour tout ce qui

peut contribuer à l'avancement de mes intérêts.

„ Je rens cette Juftice à tous vos Officiers 6c Soldats communs, & parti-

culièrement à Mylord Peterborough, qu'il a fait paroître dans toute cette

Expédition, une Confiance, Valeur 6c Conduite, dignes du choix que
Vôtre Majeftc a fait de lui

,
Se qu'il ne me pouvoit rendre plus fatisfait

que je fuis , du grand Zèle 8c Application qu'il a témoigné également

pour mes intérêts, 8c pour le Service de ma Pcrfonne. La même Juftice

dois-je à vôtre Brigadier Général Stanhope, par fon grand Zèle, Atten-

tion, 8c très fage Conduite, dont il m'a donné des preuves en toutes for-

tes d'occafions, Cvnmme auffi à tous vos Officiers de la Flotte, Se principa-
lement à vôtre digne Amiral Schovel, aflurant Vôtre Majefté, qu'il m'a

fécondé dans cette Expédition, avec une promptitude ôc application in-

concevables, ôc que jamais Amiral ne pourra me rendre plus content, que

Il j& le fuis de lui. Pendant le Siège de Barcelone, quelques uns des Vaif-

„ ic lux de Vôtre Majefté avec les Troupes du Pais ont réduit la Ville de

„ Tarragone, 8c les Officiers font reftez Prifonniers de Guerre. La Ville de

„ Gironne a été prife en même tems par Stratagème, par les Troupes du

„ Pais. La Ville de Lerida s'eft rendue à mon obéïllance, comme auffi

5, celle de Toitofe fur l'Ebrej de forte que l'un a pris toutes les Places de

„ Ca-
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^, Catalogne, hormis la Ville de Rôles. Quelques endroits dans l'Arragon tjOf.

„ aflez près de Saragofle, fe font déclarez pour moi} Et le Château de De- .

nia en Valence fe foûtient, & a repoulTé l'Ennemi. Quatre cens hommes
de la Cavalerie des Ennemis ont pris parti ,

6c un grand nombre de leur

Infanterie a deferté.

Voilà, Madame, l'état où vos Armes, & l'Inclination des Peuples oi>£

mis mes Affaires. Il n'cll pas néceffaire que je vous dife ce qui arrête le

cours de ces Conquêtes, ce n'eft pas la Saifon ni l'Ennemi, ce ne font

point des obftacles pour vos Troupes , qui ne demandent toujours qu'à

agir fous la Conduite où elles font. La prife de Barcelonne avec un fî pe-
tit nombre de Troupes, eft aflez remarquable , 6c ce qui s'eft palTé dans ce

Siège, trouvera peu d'Exemples; avec fept ou huit mille hommes de vos

Troupes, 6c deux mille Miquelets , on a entouré 6c invefti une Place,

que 30. mille François ne purent fermer.

„ Après une marche de treize heures, on a grimpé des Rochers, 8c des

Précipices, pour attaquer une Fortification plus forte que la Place, dont

„ le Cornte de Peterborough vous envoie le Plan j Et deux Généraux avec

„ les Grenadiers font allez à l'Attaque l'épée à la main , où le Prince de

5>
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Heffe eft mort glorieufement, après tant de belles Aclions, que j'efpere

que fon Frère 6c fa Famille auront toiîjours la Proteûion de Vôtre Majcf-
té} avec 8000. hommes, ils ont forcé le Chemin couvert, 6c tous les

Retranchemens 6c Ouvrages ,
l'un après l'autre, jufqu'à la dernière en-

ceinte, contre 5'00. hommes des Troupes qui défendoient la Place, avec

le renfort qu'ils avoient reçu; Et trois jours après, ils ont été Maîtres de
la Place; on a enfuite attaqué la Ville du côté du Château, Sc l'on a dé-

barqué de nouveau les Canons èc l'autre Artillerie avec des peines 6c des

„ travaux inconcevables; on a formé deux Camps, dont la Communication

„ a été difïante de près de trois lieues, contre une Garnifon prefque aulîi

»

>i

)i

))

nombreufe que l'Armée, 5c dont la Cavalerie étoit deux fois auffi forte

que la nôtre; Le premier Camp a été fi bien retranché, qu'on l'a défendu

avec deux mille hommes 6c les Dragons, pendant qu'on a attaqué la Ville

avec le rcftc; Et la Brèche étant faite, on a fait la difpofition de donner

î'AllIiur, avec toute l'Armée; Voilà, Madame, les circonftances qui dif-

tinguent cette Adlion peut-être de toute autre.

',, Il eft arrivé un autre accident qu'on n'avoir pas prévu. Les criiautez

„ du prétendu Viceroi, 6c le bruit qui couroit qu'il vouloit emmener les

„ Prifonniers contre la Capitulation, avoit fufcité les Bourgeois 6c quelques*-

,,
uns du Pais, à prendre les Armes, pendant que la Garnilon étoit occupée

,,
à charger leur Bagage, qui devoit fonir le lendemain; de forte que tout

„ tendoit au carnagej mais les Troupes de Vôtre Majelté font entrées dans

„ la Ville, avec le Comte de Peterborough; 6c au lieu de s'emploïer à pil-

„ 1er comme on fait ordinairement dans de pareilles occafions, elles ont cal-

„ mé le defordie, 6c ont fauve la Ville, 6c la vie même de leurs Ennomis,
avec une difcipline 6c gcnérofité qui n'a point d'exemple. Il ne me relier

„. autre chofe que de vous faire jnes très refpeélueux remercicaicns, de ce
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que vous avez envoie une fi grande Flotte, 6c de fî bonnes 6c vaillantes

Troupes à mon fecours; après de fi heureux commencemcns, j'ai crû à

propos félon le fentimcnt de vos Généraux 6c de vos Amiraux, de foût^nir

par ma prefence les Conquêtes que nous avons faites, 6c de montrer à mes

Sujets û affectionnez pour ma Perfonne, que je ne puis pas les abandonnerj

je reçois tant de fecours de Votre Majefté £< de vôtre Nation gcnéreufe,

que je fuis accablé de fes bontez, 6c tout cenfus d'être caufe d'une fi gran-
de dépenfe, pour foûtenir mes intérêts; mais, Madame, je facrifie ma
Perfonne, 6c mes Sujets dans la. Catalogne auflî leurs vies 6c leurs fortu-

nes, fur les Afïïirances qu'ils ont de vôtre généreufc Protection. Vôtre

Majefté 6c vôtre Confcil favent mieux que nous, ce qui eft néceflaire pour
nôtre Confervation. Nous attendrons donc le fecours de Vôtre Majefté,
avec une confiance entière dans fa bonté 6c fi fageflêj on voit les Forces

néceflaires, on voit auflî la grande Diverfion que nous faifons à la France;
6c on ne peut point douter, qu'elle ne lafle les derniers efforts contre moi
auffi-tôt qu'il lui fera polTible; mais, je ne doute pas non plus que les mê-
mes efforts ne l'oient faits par mes Alliez, pour me défendre; que peut-on
vous dire, Madame, vôtre bonté vous donne l'Inclination, 6c vôtre PaiC-

fance vous fournit les Moïens de foûtenir ceux que la Tirannie de la Fran-

ce voudroit opprimer. Tout ce que je puis infinuer à vôtre fagefTe, 6c à

celle de fes Alliez, c'eft que les Forces emploïées dans ce Pais, ne feront

point inutiles au Bien public, mais feront dans l'Obligation 6c Necefîîté

d'agir avec la dernière Vigueur, contre les Ennemis. Je fuis toujours
d'un Attachement, Refpedt, 6c ReconnoifTance très finccres.

„ M AD A ME, Ma Sœur,

„ Vôtre très afFeftionné Frerc,

„ Du Camp de Senia devant Barcelonne,

., le 11. Oûobre lyof.

}) CHARLES.

Lettre

de la

Jointe
ou Con- "
feil du
Bras Mi-
litaire de
Catalo-

gne, à

h Reine
de h
Gi-.in de-

Breta-

gne.

») MADAME,

L

?}

A Principauté de Catalogne fe trouvant prefentement délivrée du pe-
• faut joug mis fur elle par l'opprefîîon violente de la France, 6c étant

rendue au Centre de fon Bonheur, fous la douceur du Gouvernement de

fon précieux Monarque Charles III. (que Dieu garde) à quoi Vô-
tre Majeflé a daigné contribuer d'une manière fi efficace avec les Forces de

fa Couronne; l'obligation que nous en avons à Vôtre Majefté nous enga-

ge à nous profterner à fes pieds, en reconnoifTance éternelle d'une faveur

Il infigne ; rendant nos a6tions de grâces à Vôtre Majefté 6: la remerciant

pour la qualité, le nombre, 6c la bonté des Troupes qui ont agi avec une

« fin-
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„ fîngulierc difciplinc, une obéimnce ponûuelle, & une valeur inimitable: iTor
„ de même que pour le choix qu'elle a fait de Mylcd Comte de Peterbo'—-
„ rough leur General, qu aucun ne peut furpalTer en valeur, 6c que peu
„ égaient dans l'mtelligence de la Guerre j en forte que fa difcretion &Tes
>„ autres grandes qualitez lui ont aquis l'cflime de tous les Catalans & le
,» font confiderer comme l'Inftrument du bonheur de la Nation, qui l'hono-
„ re & le chérit, tant pour fa Perfonne, que pour ftwi Caraftere de Général
„ de Votre Majellé.

«-'icio*

,, Nous efperons de la Bonté de Votre Majefté & des généreux efForis de
„ la Nation Angloife , qu'elle voudra bien continuer, avec la plus grande
„ eflicace, les fecours elîentiels pour la confervatioo de cette Principauté •

„ Et maintenir le doux Gouvernement de nôtre Roi & Seigneur, afin d'à'
„ chever le grand Ouvrage de fon rétablilTement fur le Trône de fes Anrê-
„ très. Ainfi nous devrons tout nôtre bonheur à Vôtre Majefté & l'Europe
„ fera redevable de Ion repos à la gloire du Règne de Vôtre Majellé Nous
„ prions Dieu qu'il veuille tenir la Perfonne de Vôtre Majefté enVa faintc
j) garde.

„ Au Camp de Sarria près de Barcelonne, le Z3. Oélobre lyof .

„ M A D A ME,
Leiuc

" N^^ manquerions aux devoirs de nôtre Roi Naturel 5c Seigneur Don vliie de
"

K4 l'^'^^'^^^^^• ^^^^ ^'^" S^^^^) fi nous ne rendions pas à Vô- '^'^'»-

„ tre Majelte les juftes remerciemens que nous lui devons, des fecours dont
„ elle la favorife dans la Conquête de cette Principauté, avec une puilTante
„ Aimee fous les ordres de fon Excellence le Comte de Peterborough Gé-
„ nerahffime par Mer Se par Terre, dont le grand Zèle, la condui'te, la
„ conftance & la valeur, ont forcé des obftacles qui paroilToient impoffibles
„ a lurmonter, dans la glorieufe entreprife de la reduélion, tant du Château
„ & Fort de Mont Joui , que de la Ville de Barcelone, & avec elle du refte
"

n Principauté. Nous en réitérons nos aftions de grâces à Vôtre Ma-
"

i^a
"°"* l'aflurons que nous avons un extrême dépiailîr, de ce que la

„ diftance des heux ne nous peut permettre dans cette Gonjonaure, de nous
„ prorterner en perfonne, félon nos defirs, aux pieds de Vôtre Majefté ainff
„ que nous le fnions par les prefentes, pour la remercier de toute l'afFcdion
„ de nos cœurs, par l'intérêt particulier que nous avons à cette grande En-

,, Et comme c'eft aux Armes de Vôtre Majefté que nous devons l'établif-
„ icment du Règne de nôtre xMonarque dans cette Principauté. Nous efre-
„ rons de la générofité Roïale de Vôtre Majefté qu'elle voudra bien conti-
„ nuer fes fecours, pour conquérir le refte de la Monarchie, dont la deli-
„ vrance fera fa propre gloire. Nous prions le Seigneur, de vouloir tenir
„ la Perfonne de Votre Majefté en fa iamte garde, &c. Madame, les trèi
,„ obligez & tics humbles Serviteurs, &c. Les Confçilleis de la Ville de
„ Vich. A Vich, le If. oaobre i70f.
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,-L Ce ne furent pas feulement ceux de Vich qui s'armèrent en faveur du
'7^>^'

Roi C H A R L Ë s. Il y eut plufieurs Villes de la Catalogne qui les imitèrent.
'

Le même efprit
fe fit mêms voir dans quelques endroits dans lés Roïaumes

d'Arragon Sc de Valence. Ce qui influa au commencement fut le Manifefte,

qui a été raporté en fon lieu, que le Roi C h a r l e s fit diihibuer en Lan-

gue Efpagnole. Il y avoit ajouté une ApoftiUe datée du Vaifleau Amiral de

la Flotte Angloife. Elle portoit.

Et Nous trouvant prefentement fur la grande Flotte de nos Hauts Al-

Viez avec leurs Troupes de Débarquement , Nous recommandons encore •

"
une fois à tous nos Sujets de nous rcconnoître dans les formes pour leur Ic-

"
sitime Roi, êc de fe fouftraire au contraire de l'obéïflance de celui, qui"
s'eil glifle fur le Thrône. Déclarant de nouveau qu'en ce cas Nous leur

"
pardonnons le Crime de Leze-Majeflé, qu'ils ont commis en reconnoif.

fant le Duc d'Anjou. Et Nous confirmons encore par les prefentes tout

", ce qui eft compris dans l'Amniftie couchée ci-defliis.

L E Comte de Petcrborough, comme Général du Débarquement, fit auffi

publier de fa part une Déclaration, dont voici la Copie.

condi-
Déclara- A tous les fidèles Sajets de la Monarchie d'Efpagne de quelque

„ J\ tion qu'ils puiflent être, tant Ecclefiaftiques que Seculiei-s,tion du
"
/\_ tion qu'Us puifTent être, tant Ecclefiaftiques que Séculiers, Salut.

Seter » Comme il a plÛ à nôtre Souveraine MaîtrelTe A n n e , par la Grâce de

feotoush. Dieu, Reine de la Grande-Bretagne, France Scirlande, Sec. de nous eta-
'

blir Se nommer Général des Troupeg, que Sa Majefte a deftinees, con-

jointement avec les Seigneurs Etats Généraux , à fan e valoir le juttc Droit

de l'^utTufte Maifon d'Autriche fur la Monarchie d'Efpagne, Sc à fecou^

„ rir fes autres Alliez, Nous avons jugé à propos Se néce(îan-e ,
avant que,

'

d'entrer en Adion, de déclarer piir
les prefentes, que Nous ne fommcs

,, pas venus dans ces Quartiers, pour prendre pofleflion d'aucune Place ai»

, nom de Sa Maiefté Britannique ou des Seigneurs Etats Généraux , m

, pour y introduire la ruïne du Public, 8c les defordres que la Guerre en,

„ traine ordinairement après foi. Mais plutôt pour y défendre Se prend ic"
en nôtre Proteftion les bons Se fidèles Sujets de ladite Monarchie Se pour

les délivrer du ioug infjportable du Gouvernement étranger, fous lequel

,'
ils gemifTent, & de l'efclavage auquel ils ont été réduits Se vendus a la

! Fiance. Puis donc que c'eft l'intention de Sudite Maiefte, Se des Sei.

. gneurs Etats Généraux, de maintenir le jufte Droit
de_la^Maifon

d Au-

, friche, ainfi que les L.bertez Se les Privilèges de Sa Majctte Catholique,
'

Nous déclarons Se promettons , que tous les fidèles Se vrais EtRg"^''»

„ qui fans s'opofer à nos Forces, donneront des marques de leur hdclue, ÔC

de la foûmiflion dûë à leur Roi Chari.es III , ieront défendus 8c

maintenus dans leur Religion, Pcifonues, Biens, Libertez Se Privilèges

„ fans la moindre moleftation. Cependant, fi contre toute attente, l=s Ha-

bitans Se Peuples de ces Pioyinces, venoient à qe pas nous paeter la main
" '

„ pour
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pour l'exécution des bonnes intentions de Sa Majcflé, 8c des Seigneurs ijcf.
Etats Généraux, Nous prenons Dieu à témoin, comme les Efpagnols fe- ' "

" '

ront eux-mêmes la caufe de toutes les hoflilitez, que les Troupes fous nô-

tre commandement viendront à Commettre, ?f. que toute la faute leur en

fera attribuée, en cas que dans cette occafion ils n'entrent pas dans leur

devoir , 6c qu'ils laiflent pafler une conjonélure fi favorable fans en pro-
fiter.

Apres la prife de Barcelonne, Se la Déclaration des Villes tant de la

Catalogne, que dans les Roïaumes tant d'Arragon que de Valence, on crût

de devoir ouvrir les yeux aux Efpagnols. En cette vue on fit diftribuer un

Ecrit, dont voici la Traduétidn.

„ T A (eule confideration qui a fait acquiefcer les Efpagnols à l'élévation Reflc-

„ 1— d'un Prince de France fur le Throne de leur Domination, n'a
eu'jf'oiîs

'"'i''

„ pour fondement , que la crainte & l'efperance. ^ te'dës

„ Cette crainte a moins été l'effet des menaces que faifoit la France, Efpa-

„ d'entrer chez eux , avec les Forces redoutables qu'elle avoit en main
, que gnols.

„ celui des Traitez que le Roi Très- Chrétien avoit conclus avec l'Angleter-

„ re 8c la Hollande du Démembrement de la Monarchie d'Efpagne, pen-
„ dànt que le Roi Charles II. vivoit encore.

,, L'efperance leur a fait tourner les yeux fur le Roi Très- Chrétien com-

„ me le feul Prince qui, par la force de fes Armes ôc de (es Trefors, pour-
„ roit maintenir la Monarchie dans fon entier , fans le moindre Démembrc-
„ ment, & dans une parfaite tranquillité, qui étoit l'objet de cette Nation ,

„ comme le plus grand bien
,
dont elle avoit befoin j on apellc à témoin de

„ CCS véritez, tous les Peuples de la même Domination.

„ On les prend auflî à témoin s'il n'ert pas vrai
, qu'ils ont crû fermement,

„ que l'Empereur ne pouvoit pas les garantir du Démembrement de la Mo-
„ narchie, tant à caufe de fon éloignement que des autres embarras qui fur-

„ venoient tous les jours à Sa Majefté Impériale, & l'on avoue, que pour
j, lors ils ont raifonné en Politiques} mais fi cette confideration a juftifié en

„ quelque manière leur réfolution dans ce tcms-là, toute l'Europe s'étonne

„ à prefent, qu'ils perfiftent dans une maxime qui ne fubfifte plus, & que
„ par confequent ils ne s'apliquent pas généralement tous à reparer la faute,

„ qu'ils ont faite, en fe féparant de la Domination de la Maifon d'Autriche}

„ l'on ne doute pas qu'ils ne connoiflent clairement, l'infubfiftance de cette

„ maxime, puifque de leurs propres yeuic, ils voient les grandes Forces 8c

„ les Progrès que Dieu donne aux Puiiïances liguées contre la France.

„ On ne peut pas dire fainement, qu'ils font tellement prévenus en faveur

„ de la France & fi igncrans de la Force des Alliez, qu'ils ne remarquent au

„ moins bien, que la Monarchie va foufFrir une repartition très confidera-

„ ble, puis qu'elle eft déjà bien ébauchée dans l'Efpagne même & ailleurs,

„ 6c qu'ils ne fâchent pas, que les François ne pouvant faire mieux, conti-

„ nuent depuis deux ans à faire des Pi-opofitions aux Alliez
,
de partager les

Zzz 2 „ vallcs
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,-Qj. „ vaftes Etats de rEfpagne 8c mettent à prefent tout en ufage jufques à h

. J
j, bafTefle, pour obtenir la Paix, fur les offres de ce Partage, car c'eft ce

'es pJus prévc-

„ nus, Ce les moins ecian;çz û cr.ire eux, oieroient-iis le promettre que

„ quand lîiême la France pourroit maintenir la totalité de la Monarchie, ce

„ ne feroit pas pour la gouverner elle-même, & la réduire à un efclavagc

„ plus grand encore que celui qu'elle foufFre déjà. Perfonne n'en peut dil-

„ convenir après la preuve invincible qu'en ont les Grands 6c les petits en

„ général, -qui
tous ne rerTcntent que trop -la dureté des fers-, que la France

„ a forgez pour les enchaîner.

„ Une infinité de .perfonnes de bon (êns, bien intentionnel pour le Bien

„ de la Patrie, touchent au doigt, que pour leur confervation, il n'y a plus

„ de reflburce, que celle de le déclarer généralement pour !e Roi C ha r-

j, CES MI. il s'agit ici de fe rétablir dans Ton ancien luflre, ou d'y vou-

^, loir renoncer pour jamais-, ce qui arriveroit malheureuibment, fi des Pcu-

„ pies, d'ailleurs fi valeureux & fi fagcs, venoient par leur inaâion à être

„ eux-mêmes la caufe de ce Partage que les François mendient avec'tanc

5,
d'ardeur pour avoir la Paix, & dont il feroit fort à craindre, que les Aî-

„ liez ne convinffent enfin, laiïez des fraix de la Guerre &. irritez fur tout-,

„ de ce que les Elpagnols, auxquels ils tcnderit les mains, -avec des dépenfes

„ imthenfes & fi puiffamment, n'y répondoient pas & reftoierit immobiles

„ dans la chofe qui leur importe le plus & qui eft leur unique-falut.*

„ 'Faut- il dire à une Nation fi prudente, que perdant une occafion très

„ favorable-, elle embrafle pour .jamais le plus déteilable cfclavage, & foû-

j, met toute fa Pofterité aux indignes traitemens de la France? Cette Na-^

„ tioli n'a qu'à fe confulter elle-même '& voir par ce qu'elle a commencé de-

„ foufFrir, ce qu'elle devroit attendre dans la fuite-, elle ne le doit aufli que

„ trop par ki letargie dans laquelle la plus grande partie paroît enfevclie,

pendant que l'autre donne fatalement dans les perverfes maximes des

François.

„ La réfolution 6c la conduite des C.italans méritent une gloire immortel-

le. 11 ne tient qu'aux autres Peuples de l'Elpagne de fe faire un mérite-

femblable ou de fe perdre fans rapelj & ils doivent bien favoir que la règle

générale & la plus naturelle veut qu'ils travaillent de tout leur pouvoir à

la confervation des Libertez , Privilèges, -Se autres Convenances de leurs

Etats, parce que s'ils fe laiflcnt mollement conquérir, ils refient affujettis

à la difcretion du Vainqueur, lequel en ce cas, a droit de les traiter à fa

volonté, comme ils le font déjà par la -France, quoique non conquisse

par confequent très injuftement.

_„ Si toutes CCS confiderations fiapent les yeux., <:ommeHt eft-ce qu'il y

peut encore avoir des aveugles qui continuent de porter les armes, pour affer-

mir les chaînes ôc la fervitude de leur Patrie? L'intérêt fordide qu'ils peu-
vent avoir en ce point, eft une Idole abominable, qui ne peut les récom-

penfer que de l'infâme caraélere des plus dénaturez des Hommes.

,,,'Ces Guerriers s'aviferont peut-être d'alléguer un Serment de fidélité^

.,, mais
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^, mais pourroit-il y avoir un homme afTcz ignorant pour ne pas clairement l/Of.

^ voir qu'un tel Serment ne fubfifte plus, & qu'il n'eft plus Serment du mo- -

.„ ment qu'il ell injuftement fruftré de'k fin pour laquelle il a été fait.

„ Le Prince promet 6c demeure ©bligé de protéger., conferver 6c mainte-^

„ nir les Peuples dans toutes les Convenances dont ils jouiHoient, 6c l'on

.,,
voit qu'il fait tout le contraire} les mêmes Peuples ont-ils juré & promis

„ de vouloir être Eiclaves? Ont-ils juré d'être conten> que leur Monarchie

,,
foit déchirée, détruite 6c partagée entre divers Princes? Non, fans dou-

.,, tej tout cela néanmoins leur arrive; il n'y a donc plus la moindre obliga-

„ tion de Serment, 6c de plus la feule connoiŒincc de ne pouvoir éviter ces

,j,
maux , les en difpenfe , non feulement ; mais encore les oblige devant

~,, Dieu 6c devant les Hommes
,

à prendre toutes les melures imaginables

'„ pour leur confervaiion dans le teras qui leur relie pour le faire, 6c cette

„ obligation fondamentale efface 6c anéantit toute autre dans le cas prefenr.

„ C'eil une Loi fupremc chez tous les Peuples de l'Univers que leur làlut^

„ 6c il n'y a que des Idiots 6c des pauvres d'efprit qui en puiflcnt douter.

„ Les Efpagnols auffi bien que les autres Nations qui compofent leur Mo-
„ rarchic auroient-ils perdu en fi peu de tenis, le fouvenir de la douceur du

„ Règne des Princes de la Maifon d'Autriche, pour ne. pas vcfllntir plus vi-»

,,,
vement qu'ils

ne font, les rigueurs infouffrablts de la France, qui les tient

j, exclus du Miniftere qu'elle confie à des étrangers , dépendans de la Cour

j,
de Verfaillcsî qui leur arrache le plus beau 6c le plus grand Commerce du

„ Monde pour fe l'apropricr à elle-même; qui tranfporte hors de leurs

„ Roïaumes dans le fien, tous leurs Treloisj qui renverle toutes leurs Loix

J,
6c Privilèges) qui foule aux pieds les difpofitions des légitimes Rois, qu'ils

„ ont eus ci-devant; qui a fait une Ceflion abfoluë des Pais-Bas Efpagnols,

„ dès le commencement que le Duc d'^iVnjou entra chez euxj qui enlevé les

„ Grands fans formalité ni raifon; qui a pris. poircffion de leurs Frontières,.

„ mettant fes. propres Troupes dans Fontarabie, St. Sebaftien, Pampelune
„ ^ ailleurs; qui n'a aucun rcfpect pour les Ecclefiafliques , point d'égard

„ pour les Grands, ni pitié pour la généralité, 6c qui enfin par une infinité

5, d'injuftices a pris le chemin de les réduire au plus malheureux état de tous

„ ceux qui habitent l'Univers.

„ Cependant, il ne tient qu'à eux de brifer leurs fers, de rentr£r. dans le

„ Gouvernement de leur Monarchie, de la conferver toute entière, d'en oc-

„ cuper les Poftes, de revivre dans leurs Droits 6c Libertez anciennes, de

„ retourner à leur première fplendcur, 6c de n'être plus fujets qu'à eux- mé-^

„ mesi il ne tient qu'à eux de fe délivrer de tous leurs maux, 6c d'en préve-

j,
nir encore des plus grands, cela leur e(l très facile 6c fans rifqucî ils n'ont

î, qu'à féconder^ mais promptement ,
les juftes 6c favorables intentions de

y,, leur légitime Roi Charles III. 6c de fcs très puiflaos Alliez.

On verra enfuitc vers la fin de l'année les Réfolutions qui furent. prifes

.-pour foûtenir le Roi Charles.
-Nonobitant toutes les Opérations militaires dans les differcns Païs, il y eut

:Zzz i pendaoE
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i-?if. pendant toute l'année des bruits de Paix. Bien des chofes qui étoient arrivées

—
y donnèrent lieu.

Dès le commencement de l'année le Confeiller-Penfionnaire reçût un Billet

anonime. 11 venoit d'une perfonne , qui fc difoit être cnvoïée par l'Elec-

teur de Bavière pour des Affaires de confequence. Il ajoûtoit qu'il fe mani-

fefteroit, fi l'on vouloit l'écouter. Ce grand Minillre trouva à propos de ne

pas y répondre. Cependant, quelques Membres des Etats, qui écoient dam
les Affaires fecretes, furent d'avis qu'il ne falloit jamais refuier l'oreille à tout,

parce qu'on eft toujours
à tems 6c en pouvoir

de rejctter ce qui ne convenoit

pas. Ils firent des diligences pour découvrir cet inconnu. On ne le trouva

cependant pas. Cette démarche n'aïant pas réiiffi, l'on n'y fongea plus. Ce-

pendant, le Minillre d'Etat le plus confident de l'Eleéteur écrivit à un fien

Ami à la Haie. Il lui manda, que la Guerre avoit affez duré. Il lui propo-

{bit de voir fi de Ton côté il ne vouloit pas, ou s'il ne pouvoit pas contribuer

auprès des Etats Généraux à la faire finir, pendant que de (on côté il y tra-

vailleroit auprès de l'Eleéteur fon Maître. L'Ami communiqua cette Lettré

au Confeiller-Penfionnaire. De fon aveu, il fe paffa quelque commerce de

Lettres, pendant quelques femaines. Ce commerce fut interrompu, parce

que l'Ami ne voulut plus s'en mêler
car quelques incidcns. Le plus fort fut,

parce que le fecret n'étoit pas gardé, il fe répandit parmi les Miniftres des

Puifiunces Confédérées, qu'il y avoit quelque
rni itère pacifique fur le tapis.

On foupçonna que la France tàchoit de féconder 6c fortifier cette penféé

pour femèr la zizanie parmi les Alliez. Pour éluder ces foupleffes les Etats

de Hollande prirent une Réfolution fecrete. Elle portoit, que quelque Pro-

pofition de Paix, qui pût venir à être faite, l'on ne prcndroit jamais aucune

détermination à ce fujet que de concert avec les Haucs Alliez. On la com-

muniqua même aux Miniftres des principaux de
l'Alliance.^

Cette démarche

devint même néccffaire, pour diffiper la crainte mal fondée, que l'on auroit

pu avoir. C'étoit d'autant que la France
prônoit^

même dans fes Nouvelles

imprimées, que les Peuples de la République ne foûpiroient qu'après la Paix.-

La démarche des Etats de Hollande affoupit pour quelque peu de tems i'in-

quictude où les Miniftres des Alliez étoient qu'il n'y eut quelque Négocia-
tion qlandeftine par raport à la Paix. Elle fe réveilla fur des Reflexions va-

gues de quelques gens, qui fe plaifent à rafiner, fouvcnt pauvrement, fur les

moindres Affaires. Celles-ci étoient fondées fur l'arrivée d'an Noble Véni-

tien nommé Pifani. Il venoit de France à deffcin d'aller en Angleterre, ou

il difoit devoir refter pendant tout l'Hyver! L'on ne pouvoit s'imaginer

qu'il fit le détour par la Hollande pour aller de France en Angleterre. £)'ail-

leuts^ qu^il fut fi preffé que de faire le
trajet

fur le Paquctboat, qui fert au

rranfport des Lettres, fans quelque vue d'importance, & non par une fim-

ple cutiofité de voïager. On en faifoit d'autres auflî peu folides que fur le

Voïage du Noble Vénitien Pifini. L'une entre autres étoit fur ce que l' Am-
baffadcur de Venilè, qui devoit aller en Angleterre, ne s'empreffoit nulle-

ment d'aller, où fon caraftere le deftinoif. Au contraire, il chercha une

Maifon pour rciter à la Haie. Le prétexte de fon retardement ètoic
, qu'il

... . vou-
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vouloit attendre le pafTage du Duc de Marlborough,, pour faire avec lui le tjcr
tiajcç.

On ajouta à tout cela, que Don Dernardo de Qyiros, & le Duc de ''.

Laulun alloient à Aix la Chapelle , pour y prendre les Eaux minérales &
qu'ils^

dévoient être chargez de quelque Commiffion auffi pour la Paix. Qui-
ros n'alla à Aix la Chapelle que pour être plus à portée de négocier av^hCour Palatine fa reconciliation avec la Maifon d'Autriche. C'ell ce qui arri-
va quelque peu de tems après. Il l'auroit déjà fiiit

, n'étoit qu'il fut-cblieé
de retourner en hâte à Bruxelles. La raifon en étok, qu'il avoit reçu parun homme apofté une Lettre du Marquis de Leganez fon Ami, que la Cour

. Gallicane d'Efpagne avoit fait arrêter. Il voulut auparavant tâcher, quoi
qu en vain, de le faire mettre en liberté.

^
Si l'on donnoit à gauche dans ces conjefturcs, on eut lieu d'en faire, qui

croient non feulement aparentes, mais avoient un fondement réel & folide
Ce fut à l'arrivée en Hollande d'un Fils d'un Médecin de la Haie, nommé
Helvetius, qui étoit établi en France avec quelque heureufe réputation. Sa
venue fut au commencement à la fourdine, quoi qu'avec Pafleport. Il parut
enfuite ouvertement. Il prit pour prétexte qu'il avoit eu un grand defir de
faire une Vifite à fon Père, qui étoit fort avancé en âge. A cette occaflon
ajoutoit-jl, il vouloit faire imprimer quelques Ouvrages de Médecine. Ce
dernier prétexte fervoit pour allonger fon fejour ea Hollande. Les Miniftrcs
Politiques font autant d'Argus, lors qu'ils veulent s'en donner la peine, &
faire quelque dépenfe. Comme ils furent informez que ce jeune Helvetius
avoit furtivement vu à pluficurs reprifes le Confeiller-Penfionnaire

, ils ne
doutèrent plus de quelque Négociation pacifique. Ils découvrirent qu'il y
avojt eu quelques Lettres tant d'Aix la Chapelle que de France. Elles
etoient de la part de quelques Favoris de la DuchefTe de Maintenon, 6c no-
t.imment des Miniilres d'Etat de Pontchartrain & Chamillard. Le contenu
tcndoit a fonder, fi l'on voudroit entendre parler de Paix, ofFrant de s'y em-
ploicr. De la part de la République l'on n'avoit pas voulu entrer en aucun
dctail. La raifon en étoit, que ces offres n'éroient qu'en termes fort vagues.On réfléchit même que ç'auroit été perdre du terrain., fi on lâifToit échaper
quelque relâchement de la moindre choie, contenue dans les Traitez d'Al-

jMnce.
L'on avoit même fait entendre à ces entremetteurs apoftez, que fi

la France defiroit fincerement la Paix, elle devoir par des Propofitions, non
feulement raifonnables pour la fiireté de l'Europe, mais au/ïï fort claires, &fans équivoque ou obliquité, donner lieu à pouvoir en délibérer, conjointe-ment avec les Alliez. Ces difpofitions étoicnt conformes à celles de l'An-
gleterre. L'AmbafîIidcur de Venife, qui revenoit de ce Roïaume-là , fit en-
tendre qu'il avoit entretenu là-de(ïïis la Reine, & de principaux Parlementai-
res. 11 avoit cependant aperçiâ que jamais la Reine, ni le Parlement n'a-
quiefccroient a la Paix, que le Roi Ch a r le s ne fut établi fur le Thrône
d Efpagne, fuivant le Traité fait avec le Portugal. Ce fut après ces difE-
cultez que la France fit fous main entendre qu'elle envoïeroit quelqu'un pour
faire des Propofitions raifonnables. Helvetius lervit de manteau, pour cou-
vrir l'Epiflaire de France, foit fon Négociateur fecret. Celui- ci alla loger à

ui3e
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lyof. une Maifon de Campagne entre DeUt & Rotterdam. Elle apartenoit à utj

_ honnête hamme apellé Nevvport. C'étoit le même qui, après la Paix de

Rifwick, avoit fait le Traité &c Tarif du Commerce à Paris. Celui-ci porta
fouvent des Ecrits au Confeiller-Penfionnaire. L'on voulut que dans ccttx-ci

la France ne paroiflbit pas éloignée de s'en tenir au Traité de Partage <ju'elle

avoit enfreint, avec l'alternative à la Maifon d'Autriche de prendre l'une ou

l'autre des paities de ce Truite. D'ailleurs , qu'elle n'auroit pas refufé de

prendre les deux PuilTances Maritimes pour Médiatrices de fes DiflFerens avec

la Maifon d'Autriche. L'on vouloir même que le Noble Vénitien Pifani

avoit fait en Angleterre de pareilles Propofitions, qui avoicnt été écoutées»

Le Miniftre d'Angleterre à la Haie protefta hautement de la part de la Rei-

ne, qucL-cela étoit abfolument éloigne de la vérité-, & que ces inlînuations

n'étoient que des tours de fouplefle des Emiflâires de la France pour femer de

la méfiance parmi les Alliez pour rallentir les préparatifs. D'ailleurs, pour
influer fur les Etats Généraux & les faire entrer les premiers dans la Négocia-
tion de la Paix. Comme une découverte aplanit fouvent le chemin pour en

faire d'autres. On fut informe que le François inconnu, qui étoit à la Mai-
fon de Newport, fè failbit apeller Voutier, ôc pafloit fous le déguifement de

Secrétaire de ce Médecin. L'on fût même que ce prétendu Secrétaire fe te-

noic enfermé, Sc étoit prefque continuellement la plume n la main. Il ne ie

donnoit l'eflbr, que pour promener dans un Jardin. On avoit donné l'ordre

à ceux de cette Maiibn-là, qu'y arrivant quelque étranger, on l'avertit d'a-

bord pour fe retirer dans fa Chambre, où l'on y poitoit même à manger.
Ces précautions firent juger que c'étoit la principale perfonne, & qu'elle dc-

voit être fort connue, puis que craignant d'être viî, il fe déroboit aux yeux
du monde. On alla juiques à croire que la déclaration faite par l'Envoie

d'Angleterre n'etoit qu'une grimace pour jetter de la poufficre aux yeux du

monde. Après diverfes autres recherches l'on convint enfin, que c'étoit le

Préfident RoiiiUé. L'on fût même qu'il étoit allé une fois à neuf heures du

foir chez le Confeiller-Penfionnaire. L'Envoie de l'Empereur parla forte-

ment fur ces gens-là à ce premier Miniltrede l'Etat. Il lui dit pourquoi on

ne les renvoïoit pas. X^e Confciller lui répondit qu'il n'étoit pas feul le Maî-

tre. Dans ce tems-là le Marquis d'Alegre, qui avoit été pris, lors de l'oc-

cupation des Lignes ,
revint de France. Il avoit eu congé fur là parole

d'honneur d'aller faire un tour en fon Pais. Le Roi de France avoit bien

donné les mains à fon échange, à la follicication du Marquis du Bourg, 6c

par l'entremiie du Nonce^ mais le Duc de Marlborough ne voulut pas y
confentir. Sa venue fit. foupçonncr qu'il étoit chargé de quelque Commif-

fion plus précife fur la Paix. Les Miniftrcs des Princes les plus intérefiêz

dans la Guerre, réitérèrent leurs Plaintes fur ce qu'on ne congedioit pas Hel-

vetius & les gens qu'il avoit avec lui. Comme le Duc de Mnrlborough fie

un tour à la Haie, avant que de partir pour Vienne, les Envoïez de l'Empe-

reur, du Roi de Portugal, de celui de Prufle & du Duc de Savoie, s'adref-

fcrent à lui par raport à ces Emiflaiiics. On ne delâvoiia pas à ces quatre Mi-

niftres, que ces François n'euflent fait quelques offres pour acheminer ^ja
Paix.
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Paix. Cependant, on ajouta qu'on n'avoit pas eu le moindre deflcin en les
écoutant d'entrer pour cela en Négociation a\'ec eux. On aperçût d'ailleurs

que leurs ofFres tendoient en gros à céder à la Maifon d'Autriche prcfque ce
qui, par le Traité de Partage, étoit defigné pour la France, & d'y ajouter
la Catalogne. D'ailleurs, que pour la (ûreté de la République, on pourroit
permettre que les autres dix Provinces de Flandres, Brabant, &c. Te confe-
deraflent avec les fcpt de la République pour en faire un feul Corps, à peu
près comme les Cantons Suiffes. On qualifia de leurre ces offres. Le Dut
de Marlborough reprefenta qu'il n'étoit pas encore le tems de fonger à la

Paix. 11 ajouta, que le plus fur moïen pour en faire une bonne, étoit de fe

préparer à pourfuivre vigoureufement la Guerre. Il alla même jufques à s'é-
crier fur ce qu'on fouffroit dans le Païs ces dangereux EmifTaires. Les Etats
Généraux, touchez de ces raifons, l'aflurerent le Vendredi au foir ij.d'Oélo-
bre

, jour qui précédoit fon départ , qu'ils envoïeroient à ces femeurs de
défiance des Pafleports de retour, avec ordre de s'en aller dans 14. heures.

Après le départ du Duc cette promcffe ne fut pas exécutée. Ce n'étoit paj
à la vérité, pour continuer quelque Négociation avec eux. Cela vint pure-ment de la bonne foi des Etats Généraux. Ceux qui avoient contribué à les
faire venir, firent des reprefentations. Elles portoient, que leur aïant «té
accordé des Paffeports, qu'ils avoient paie , qui duroient jufques au 8. de
Novembre, ce feroit manquer en quelque façon de parole, que de ne pas
les laifTer jouir du bénéfice des Pafleports. La delicateffe de la bonne foi

l'emporta fur d'autres confîderations. De la forte, on les laifla avec la fer-
meté de ne point leur prolonger le tems. On eut fur cela le foin d'infinuer
aux Miniftres des Alliez, qu'on n'iroit pas plus loin avec eux. Ceux-ci di-
rent à quelques Députez, ^ue

les Etats avoient juftement donné dans le pan-
neau de la France. Qu'ils etoient convaincus qu'elle n'avoit tâché d'en venir
à cette démarche, que pour femer de la méfiance, de rallentir les prépara
tifs, & fur tout de rendre l'Etat fufpe£l Se odieux, comme s'il étoir porté à
fuivre les mêmes traces, tenues par raport à la Paix de Nimegue ic à celle de
Rifwick. Nonobftant la réfolution de ne pas prolonger le tems à ces Emif-
faires, ceux-ci continuoient leur fcjour en Hollande. Un Minière des Prin-
ces Alliez porta le Comte de Goez, Envoie de l'Empereur, à entreprendreun coup hardi. C'étoit d'autant qu'étant un Miniftre d'un grand Prince qui
étoit le plus intérefie dans les Affaires, il étoit oblige de s'éclaircir de ce qui
fc paflbit, puis que les Etats s'en cachoient} & de faire pour cela un coup
important & d'Etat. Il confifloit à envoïer de nuit une douzaine d'hommes
mafqijez & déguifez d'habits dans la Maifon de Ncwport, qui étoit feule &
écartée. Enfuite, d'y entrer par force > obliger celui qui fe renoit caché à
montrer fa facc} de vifiter tous les Papiers, & en enlever ceux qui pouvoient
découvrir l'efïèntiel, & jufques où l'on étoit avancé. Quelque foin qu'on
eut du fecret, les Etats en furent informez & en prévinrent l'exécution. Ce
fut en faifant partir ces gens-là pour Utrecht, c'étoit fous le prétexte d'aller
voir dans le voifinage la belle Maifon de Zeifl:. Quelques Minillrcs touchè-
rent, par manière de plaifantcrie au Congrès, cette Corde-là. Ils dirent

Tem. /If. Aâaa
que

ÏJOf.
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«70^ que Helvetius & fes Camarades vouloicnt loiier une Mailbn, pour s'y tenir

_

^
'

encore quelque tems. Le Miniftre de l'Empereur prit occafion d'en parler

en difcourant fur une belle Harangue que la Reine de la Grande-Bretagne
avoit fait au Parlement, vc fur les Adrcfles des deux Chambres, dont on par-

lera en fon lieu. II dit, que la Reine lui auroit donné bien du plaifir, fi El-

le avoit ajouté dans fa Harangue, qu'elle écriroit aux Etats Généraux, pour
les prier

de faire fortir de leur Païs les Emiflaires de France. Un autre Mi-
niftre d'un Prince Allié poufTa la chofe plus loin. Il eft vrai, que ce fut dans

un tête à tête avec une perfonne confiderable
, qui étoit dans le (ècret de

l'Etat. Comme celui-ci lui difoit, que ces gens n'écoient plus dans le Païs,

que pour des Affaires particulières, &que ceux qui en faifoient du bruit fem-

bloient vouloir mettre par- là la defunion parmi les Alliez, l'autre lui fit une

réponfc affez forte. Elle confîftoit à dire, que puis qu'on préféroit le fc-

jour de ces gens-là dans le Païs à toutes les plaintes & foupçons des Minif-

tres ,
il falloit conclurre qu'il y avoit quelque chbfè de caché là-dedans.

Que puis qu'après cela on ne les chaflbit pas, on laiflbit du moins le champ
libre aux Princes Alliez de conjedlurer ce qu'ils trouveroicnt à propos, Se de

prendre à tems des mefures pour leur fureté, & n'en être pas la dupe. Il

ajouta, que les Miniftres, qui fe piquoient de quelque bon fens. Ce trou-

voient obligez d'en écrire à leurs Maîtres. Enfin, que l'exemple de la Paix

de Nimegiie 6c de celle de Rifwick fembloit autorifer la crainte de quelque

Négociation particulière. Nonobftant toutes ces plaintes Helvetius conti-

nua à rejouiner en Hollande avec l'EmilTaire. Il eft vrai, qu'ils firent embal-

ler plufieurs chofes qu'ils avoient achetées. Ils les firent embarquer pour être

tranfportécs à Rouen. Enfin, le Jeudi 17. de Décembre, les Etats Géné-
raux dépêchèrent des Paflcports à ces gens- là pour retourner en France, &

; partirent le lendemain au foir. L'on criit communément parmi les plus
éclairez Miniftres, que l'on avoit fouffèrt leur long fejour par des vues d'une

fagc Politique. Elles confiftoient pour apuïer les Reprefentations que le Duc
de Marlborough devoit laire à la Cour Impériale. Elles dévoient confifter à

y dire, que fi elle ne vouloit pas concourrir aux intentions de la Reine 6c des

Etats Généraux, fur tout pour un Accommodemçnt avec les Hongrois, on

avoit occafion d'écouter des PropoGtions de Paix de la part de la France. II

y a à remarquer, que nonobftant les grimaces qu'on faifoit de la part d'An-

gleterre , le Duc de Marlborough étoit inftruit de tout ce que l'Emiflaire

de France avoit fait. Ce Duc le donna même à connoître à l'Envoïé de la

Reine, qui étoit à la Haie. Celui-ci, en parlant au Duc fur cette matiere-

là, eut pour réponfe, qu'il fouhaitoit qu'il ne lui en parlât point, parce

qu'il étoit fondamentalement informé de tout. Il n'y a pas aufiî à douter,,

que la Cour de Vienne ne fut convaincue qu'il y avoit quelque Négociation
clandeftine pour la Paix. Une preuve en eft, que de la part de la France

on avoit fait prefenter aux Etats Généraux des Mémoires fecrets, L'Envoïé

de l'Empereur à force d'argent en avoit eu les Copies. Les trois premiers
n'étoient que des raifonneniens vagues. Le quatrième entroit en matière,

fur-tout par raport à la Cour Impériale. Celle-ci trouva à propos d'y faire

une
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une Réponfe. L'Envoie fit même imprimer fort fecrctement & le Mémoi- lyor.
re & la Réponfe. Le titre en étoit , Réponfe à un Mémoire prefenié en Hvl-
lande par un Emijfaire de France avec ce Titre :

„ Quatrième JVlémoire contenant des Remarques importantes fur l'Etat
„ prcfent des Affaires de l'Europe par raport à la Paix future.
Comme le contenu du Mémoire & de la Réponfe eii une matière d'Etat

Se qui n'cft pas parvenue à la connoiffance du Public, l'on trouve à propo*
de rinferer ici, avec l'Avis au Ledeuf , qui porte quelque éclaircifTemcnt.

AVIS AU LECTEUR.
IL y » cinq mois que h Mémoire^ dont il s'agit^ me fut communiqué^ Çj? mé.

me dans la fuppofition, qu'il pourrait avoir été prefenté à Meffieurs les Etats
Généraux des Provinces-Unies. Je le conftderai d'abord comme une de ces Feiiil-
les volantes^ que les François ont coutume de faire courir au dehors pour éblouir
le menu Peuple -y

n'aïant pu me perfuader^ qu'il eût été drejfé de l'aveu de la
Cour de France; &f beaucoup moins pour être prefenté à des Perfonnes. dont elle
^oit efiimer les hautes lumières., la

pénétration., ^ la fageffe. Je me fuis dé-
trompé à l'égard de l'aveu après avoir apris^ que certains Emi£aires de France
tenaient le même langage en Hollande^ (^ avaient même fait quelque impreffion
C'eft aujft ce qui m'a engagé à y répondre ; connoiffant combien il importe-au Pu'.
hltc dans la ConjonUure prefenté de ne pas fe laiffer furprendre par les Leurres
les Pièges., ^ les artifices, dont ce Mémeire efi lijfu. Je n'ai pas vu les trois

premierp auxquels il fe rapporte., B dont il efl une fuite, comme ilparait par
les chiffres, qm y font cottez: mais comme ils ne peuvent avoirfervi que de
prélude aux raifonnemens vagues, y aux détours infidieux de celui-ci

'

je veux
croire que cette Réponfefuffira pour tous. J'efpere que tout Ledleur équitable me
fçaura hm gré des Feritez incantejiabks , que/établis ici en Vue d'une Paix qui
fottjufte, honnête^ fûrcj 6? qui rétablije pour long-tems le calme de

l'Europe.

MEMOIRE. RET O N S E,

A ^r^^^^^-, CXXVL
A.

f-^Eux qut par leurs pré- A. T A prévention, qui mît de ces pré-

'. V/^'f-'^' f /"'^'i
'"*^'

V
^ J"8"' ^ ^« <^<=s ^"ïéréts particu-rets particuliers ftnt prévenus, Iiers
, cil une conviélion trop fondée en

que l on ne peut faire la Paix raifon, & en expérience, pour ne pas em-avec fureté
,^ qu après que la porter toute la force du Jugement. Ces

'

France aura été abbaiffêe , Ci? ouvertures modérées, que l'on verra ci-après,
réduite dans des bornes beaucoup ne promettent rien moins que ce qui eft
plus étroites, ne peuvent fouffrir nécelTaire pour établir une Paix, qui foit
des ouvertures modérées en f» jufte, fûre, & de durée: on eft revenu de
J^'"^"'^- ces Paix plâtrées, qui depuis un demi Sic-

Aaaa z cle
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,-oc cle n'ont fervi qu'à rendre les ruptures de la France plus fréquentes, 8c plus

, / '] pcrnicieufcs
à fcs Voiflns: il faut plus, pour raffurcr la Liberté de l'Europe, ^

& l'indépendance
des Souverains.

B. Ils prétendent que les af.

faires ne foient pas
encore en ma-

turité, pour pouvoir parler de la

PaiXj ^ allèguent de très beaux

raifonnemens pour appuïer leurs

préventions ,
ou leurs paJ]^ons à

cet égard.

B. Cette maturité d'affaires doit confif-

ter dans la fiireté de la Négociation , &
c'cft ce qui ne fe trouve point ici : L'Au-
teur n'y parle que d'ouvertures vagues ,

conditionnelles , & qui tendent unique-
ment à fourvoicr les Hauts Alliez, foit

par une Trêve, ou par une Négociation
de Paix; tandis que la France profitera de

l'intervalle pour s'affermir toujours plus dans tous les Etats de la Monarchie

d'Efpagne, 5c pour détacher, s'il eft pofîîble, quelqu'un des Hauts Alliez

par des offres particulières} puifque c'ell le feul moïen, qui lui refte pour re-

prendre la fuperiorité des Armes, 6c fe rendre par-là l'Arbitre des Conditions

de la Paix: on la connoît à fes démarches..

C. Si la France fait paroùre

effeéîivement des difpo/itions fa-
vorables à en traiterfur un pied

avantageux pour les Hauts Al-

liez ,
ils foutiendront que ce n'efi

que pour les tromper, £5? en vue

de reprendre dans la fuite feS prér

tendus vafies deffeins paur la Mo-
narchie miverfelle.

D. ^e les Hauts Alliez ne

peuvent rencontrer une véritable

fureté dans la Paix, qu'ils cen-

traéleroient avec elle, 6?, que par
cette raifon ils doivent continuer

la Guerre , jufqu'à ce que la

France foit humiliée , &? affoi-

llie-y en forte que les Alliez puif--

fent la remettre fur le pied des

Traitez de Munfter, £5? des Py-
rénées, 6? même audeffus, pour

n'en avoir rien à craindre à l'a-

venir ; qu'il n'y a que ce feul

moïen, pour rétablir l'Equilibre,

y la'.frmquilliié dans l'Europe.

licvne lui pafTeroicnt-iis pas les

C. Si les Hauts Alliez fe tiennent en gar-
de fur les artifices de la France, on n'en

doit pas êtrefurpris} les vefliges des pour-
parlers, 8c des Négociations de toutes les

Paix précédentes font encore frais; même
route, mêmes illufions, 8c mêmes pièges.
On n'y peut donc plus être trompé : la

Finance ne fçauroit condamner cette juftc
défiance fans condamner fa propre conduite.

D. On défie toute la prudence humaine
d'iaventer une autre voie pour arrêter l'am-

bition de la France,' que de la borner aux
Traitez de Munfler 8c des Pyrénées , qui
font les fondemens de tous ceux qui les or.c

fuivis } afin de rétablir cet Equilibre fi né-

cefFaire au repos 8c. à la Liberté de l'Euro-

pe. Mais ,
il ne tient qu'à la France de pré-

venir cette continuation de la Guerre 8c cette

humiliation, s'il efl vrai qu'elle la craint:

car quel bonheur ne feroit-ce pas pour tou-

te la Chrétienté en général, 8c pour la Fran-

ce même, fi 1: Roi Très-Chrêtien par une

jufle prévoïance, ou plutôt par uOs retour

de conlcience, venoit à fe réduire à ces deux
Traitez > 8c avec quelle joïé les Hauts Al-

grands avantages, que la France y acquit au

dehors^.
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i quoi qu'ils aient fcrvi d'échelle à toutes les invafions, par Içfquelles j-

oûjours continué de s'aggrandir à l'opprcffion de fcs Voifins ? -«^

cxxvir.
A. Le préjugé de ces Mejpeurs

tjl fi fort y qu'ils ne reflechijfent

pas que ce prétendu- abbaijfement
de la France ( après qu'elle s'eji

épuifée (^ affaiblie , pour foute-

nir avec "réputation cette Guerre)
rendrait trop difficile Vétabliffe-

ment de VEquilibre ^ ou du con-

trepoids^ qu'ils
efilment fi capital

pour la Liberté générale de VEu-

rope ^ (3 de l'indépendance des

Souverains , qui y régnent j du

moins par rapport à VAllemagne ^

£î? à l'Italie. Pour en être con-

vaincu , il n'y a qu'à examiner

la fituâtion oit l'Europe fe trou-

verait en /uppofant la France

vaincue , 6f abbaiffée au point

que ces Mejfieurs la Jouhaitent.

B. // eft évident , qu'en ce

cas elle ne pourrait fe difpenfer de

céder non feulement tous fes
Droits , ^ prétentions fur la

Mo*

cxxvir.
A. Préjugé fe prend ici pour prévention

mal fondée} mais pour ne pas difpnter inu-

tilement fur des mots , il eft aifc de voir

par la fuite , qu'il fubfifte dans toute la for-

ce d'un Jugement bien fondé. Cet abbaif-

fcment prétendu de la France n'cft qu'une
illuûon, qui fê détruit par une expérience
toute contraire de (es forces

, & de fon Elé-

vation depuis un demi Siècle. La France
ne s'étoit pas moins épuifée dans les deux
dernières Guerres : elle y avoit entretenu

des Armées de Terre & de Mer aufïï for-

midables que dans celle-ci ; Se elle n'y dif-

pofoit pas , comme elle fait aujourd'hui,
des Trefors, & de toutes les Forces de la

Monarchie d'Efpagne. Cependant ,
un

Traité n'a pas été plutôt figné, qu'au lieu

de defarmer, comme ont dû faire ceux
avec qui elle étoit en GueiTC, elle a com-
mencé à infulter impunément tous fes Voi-

fins
, & à leur faire refîêntir au milieu de la .Paix les effets les plus funeftes

d'une Guerre vive. Enfuite, que n'y auroit-il pas à dire ici de fes ruptures,
& de fcs invafions, qui ont fuivi de fi près cç.^ malheureux Traitez, & dont

elle a toujours profité de tant de manières? 11 ne s'agit donc point de vaincre

ni d'affaiblir la France, mais de la réduire à un Syfteme, qui lui foit avanta-

geux tel que celui, où les deux Traitez fufdits la tiendront bornée, 6c où
toute l'Europe en général, & les Hauts Alliez en particulier, puiflent auiîî

trouver leur repos ,
& lureté. Mais fi cette Couronne a pu fe foûtenir avec

tant de gloire depuis fon premier établiflcment dans toutes les Guerres inté-

rieures & étrangères,, auxquelles elle s'eft trouvée expofée jufqu'au Règne de
Charles VIII.: ^\ depuis ce tems-là elle n'a cefle de s'aggrandir au de-

hors jufqu'à la confiftence que les deux Traitez fuidits lui ont donnée} Se fi

enfin cette même confiftence n'a (êrvi qu'à lui donner pied pour troubler le

repos de l'Europe par des infultes Se des invafions continuelles, il eft certain,

que l'on ne fçauroit moins faire, que de l'y réduire, s'il eft humainement

poffible.

B. Pour fapper par les fondemens toutes^

les confequences frivoles, que l'Auteur bâ-

tit fur le fimx fuppofé de l'abbaiflement de

k France, Se de l'élévation de la Maifon'

Aaaa ? d'Au.
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1 705. Monarchk d'Efp.igne ;

mais ^u'o» d'Autriche en confequencc des reftitutions

^^l' votitimi peut-être y qu'elle aban- à lui faire, il n'y auroic qu'à comparer ici

^ dvnmt encore toutes [es conque- le Syfteme de la France à celui de cette

tes, &? acquittions depuis la. Auguftc Maifon, Tuppcfint l'une & l'au-

Paix de Munfier^ 13 des Pyre- tre dans la même fituation, où elles étoient

nées i ce qui comprend bien des du tems des Traitez de Munfter ^ des Py-

Etats , Icfquels revieadroient na- renées. Cette Epoque ne peut être pré-

turellement à la Mai/on d'Jutri- judiciable à la France-, parce qu'elle com-

cbe, dont la puifance par-là fe- mençoit dès lors a devenu- formr.lable à

roit augmentée jufqu'à Vexck, tous les Etats voifins, autant par la fuperio-

avec les avantages qui fuivent or- rite de fes Forces, que par la nouvelle

dinairement la bonne fortune ^ là Conftitution de Ton Gouvernement; au

les Droits étendus , qu'on attri- lieu que la Maifon d'Autriche, bien loin de

bu'é à l^Etnpereur y que la Cour donner de l'ombrage pour lors, fe trou voit

de Fienne ne manqueroit pas de déjà réduite à cette maiheureufe défenfive,

faire valoir alors en Italie ^ t?- fous laquelle la plus puillante de fes Bran-

peut-être ailleurs dans la fuite.
ches a enfin fuccombé. Mais il paroir,

que les Provinces- Unies font parfaitement

bien informées de ces deux Syftemes} puis qu'elles coopèrent avec autant de

vigueur, que de Gloire pour leurs Armes, à les rétablir. On fe contentera

donc de toucher ici quelques confiderations principales , pour fervir à defTillcr

les yeux de ceux que les iliufions contenues dans ce Mémoire pourroient avoir

éblouis. Il eft de fait , que la France fera toujours plus formidable dans fon

Unité," que cette Maifon ne le fera avec tous les grands Etats, qui peuvent

lui revenir en vertu d'un Traité Je plus avantageux. La France impénétra-

ble de tous eôtez, par l'avantage de fa fituation; couverte du côté de terre

par un double rang de Forterefles, & avec un pied bien avancé dans tous les

Etats voifins par les Provinces ôc les grandes Places qu'elle y retiendra: Un
Gouvernement d'une trempe à ne pouvoir plus fe rompre ni fe relâcher. Un

Peuple (oûmis, & qui n'a autre refiburce que la Guerre & le Commerce,

Des maximes toutes tournées à la Conquête; & les Etats, qui peuvent tra--

verfer fa puiflance, fujets
à des agitations intérieures, ou à des intérêts dif-

linéls, qui les tiennent defunis, & fouvent hors de mouvement. Ajoutons à

' cela un Roi, qui difpofe abfolument de la vie & des biens de fes Peuples}

qui peut à toute heure , 8c fans aucune contradi«5tion , entreprendre telle

Guerre qu'il lui plaira; 6c qui aura toujours un intérêt eflentiel d'en entre-

prendre, pour emploïer au dehors des Armemens, qu'il ne peut plus ni ré-

former, ni tenir au dedans, fans expofer fon Roïaume à une Guerre civile.

Une Nation, qui fournit feule autant de Troupes, que la Maifon d'Autri-

che & les Hauts Alliez en peuvent mettre enfemble, & dont la moitié eft

plus indurtrieufe, 8c plus exercée dans le Commerce, qu'aucune de celles,

qui en font profeffion. Que n'y auroit-il pas à dire auffi fur la Marine de

cette Couronne; fur les grands avantages, qu'elle y conferve malgré tous les

efforts des Puiflances Maritimes, 6c qu'elle y confervera toujours par la com-

modité de fes Ports, par le nombre pref<juc inépuifable de fes Matelots, &
par
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par la fuperiorité toujours adive de fon Gouvernement? Enfin, un Revenu i/oy.

qui furpafle
de la moitié celui de la Maifon d'Autriche: Une dcfenfive, qui

- .. . .

le foûtient avec le quart de ce Revenu, tandis que celle de la Maifon d'Au-

triche ne peut Ce foûtenir avec tout le fien. Des reflburces immenfes à la fa-

veur du Pouvoir arbitraire outre ce Revenu. Une œconomic dans fes Finan-

ces à l'épreuve de toute malverfation ; Se une diftribution qui les fait toujours
rentrer par cent canaux differens dans les coffres du Souverain» Si donc il ne

s'agit, que de comparer ici le Syfteme de la Maifon d'Autriche dans fes deux

Branches, comme celle qui peut uniquement former cet Equilibre Ci néceP-

faire à la Liberté, & au repos général de l'Europe, à celui de la Couronne
de France, par quel endroit cette Augufte Maifon peut-elle arriver à aucun
de ces avantages? Penetrable de tous les cotez, & par autant de Voifîns qu'il

y a de Nations plus puifTantes & plus aguerries en Europe. Ses Etats, quoi

que de grande étendue à les confiderer dans la totalité, foibles néanmoins à

les cnviSger chacun à part, comme difperfez, 6c fans pouvoir (ê prêter la

main pour la défenfive. Ses. Peuples, comme formez de différentes Nations,
fans liaifbn cntr'eux, la pliîpart peu verfêz dans le Commerce, & moins en-

core dans la Marine. Son Gouvernement embarralTé par la diftance, & la

diverfité des influences qu'il a à donner, reflraint par les Loix, les Intérêts,
& les Maximes de chaque Paisj par conféquent tnrdif, & facile à déconcer-

ter. Enfin, toute fa PuilTance réduite au fimple avantage d'intérelîer au-

jourd'hui toute l'Europe à fa confervation. Je ne m'étends pas davantage là-

dcffus, parce que je ne puis rien dire que l'expérience d'un demi Siècle n'ait

fait palTer à la connoiffance de tout le monde. C'efl: ainfi, que l'Auteur pré-
tend par un vain fantôme, qui ne fubfifte que dans fon idée , détruire la

jufte teneur, que l'on a conçue par tant de raifons de l'aggrandiffement pro-

digieux , de même que des nouvelles Maximes , de la France.

cxxviiL •

cxxviir. .

-•• A. ^land tout cela fe pour' A. On coxw'ient c^uq cela ne fe peut exeeu-

reit exécuter avec autant de faci- cuter facilement •,
èc c'ell même ce qui dé-

lite' , qu''on le peut fuppofer , il truit les conlequcnces fiivolcs du faux fup-

eji certain
, que PEurope ne fe- pofé, dont or. vient de parler. Mais que

voit que fortir d'un danger ^ pour l'Europe dût tomber dans un danger, qui
tember quelques années après dans ne feroit pas moins grand par l'élévation de
un autre^ qui peut-être ne feroit la Maifon d'Autriche confiderée dans un

gueres moins grand-, ce que les Empereur, c'eil ce qui. eft encore plus ab-

plus éclairez reconnohront aifé- Curée. Jamais la puiflance d'un Empereur
ment y lors qu'ils refléchirontfur de cette Maifon n'a été plus formidable,
Vélévation que produit oit

y pour que fous l'Empereur Charles V. Ce
la Maifon d'Autriche ^ Vabbaif- Monarque fe trouvoit revêtu de la Dignité
fement prétendu de la France. Impériale, ôc en pofïïfîlon de toute la Mo-
II n'y a qu'à confiderer ^ que fi narchie d'Efpagncj il cornmandoit lui-inê-

hs Hauts alliez en étaient pki- me fes Armées, & palToit poiir le plus
iiemetit vi£lorieuXf £3* qu'elle ne grand Se le plus heureux Général de fou

fe teras.
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"lyof. /è trouvât pas en état de leurré- -tem». Il avoic eu le bonheur de prendre'lc
- >..'

ftfter , que les chofes ne fe borne- Roi François I. prifonnicr à la Bataille

,roient pas au détrônetnent du Roi de Pavie, de.fe faire craindre en Afrique &
Philippe V., B à rentière en Allemagne : Jamais la France n'eut plus

£5? paifible pofejïon de 4.oute la. d'occafion de donner par tout de l'ombrage

Monarchie d"Efpagne pour VAr- de fa puilTance. Cependant, queluiell-il

chiduc fous le mm de Char- refté de tous Tes grmJs Exploits , que la

LES III.} mais VEmpereur en gloire d'avoir vaincu., & d'avoir ufé mode-

fon particulier augmenteroit fin rément de la v.ûoire? Il y a
plus,^ne

fe

pouvoir dans PAllemagne (3 dans plaignoit-il pas, que ce Roi inquiet l'épui-

r Italie^ à un foint ^ qu'il en fe- foit par fes ruptures continuelles; & ne fal-

roLî pref)}ue le maître ; puis qu'en lut -il pas, que Henri VIII. Roi d'An-

ce cas H mudroit apparemment gleterre, à qui il importoit tant de tenir

fojfeder toute VAlface ,
comme l'équilibre entre les deux Maifons, accou-

U!te ancienne appartenance de la rut de tems en tems à fon fecours? Enfui-

Maifin d'Autriche^ £5? ne pour- te, s'il lui eft arrivé de pénétrer en France,

roit pas être obligé à reflituer
la qui étoit ouverte pour lors par tant d'en-

Baviere^ (^ le Haut Palatinat , droits, y a-t-il jamais pu fair.e .la moindre

qui fintfi fort à fa bienféance. conquête de confideration ,
ni la mamtc-

nir? Mais; ce qui mérite encore plus de re-

flexion, a-t-il même iamais pu reprendre fur cette Couronne les trois Eve-

en toute fureté; & fi les Montagnes n'avoient favoriCé fa fuite, qui fe feroit

jamais imaginé, qu'un Empereur fi puiflant, 6c comblé de tant de gloire,

eût pu devenir le prifonnier de fon Vaflal ?

Si donc le plus formidable de tous les Empereurs de la Maifon d Autriche

jn'a pu revendiquer la première ufurpation, que la France, quoi que reOerree

pour lors dans fes limites, ait faite fur l'Empire; & s'il eft de fait, que non

feulement cet Empereur ne s'cft jamais fervi de fa puiftance à ufurper , mais

au contraire à protéger, 6c à gratifier fes Voifins; quel ombrage la France

peut.elle donner aujourd'hui de la puiiTance d'un Empereur de fa Maifon,

après tous les changemens de Syfteme, qui font furvenus dans l'Empire 5c

ailleurs, 6c qui ont afFoibli fi notablement l'Autorité Impériale, de même

que la puiCance de fa Maifon; Se à bien plus forte raifon, fi l'on venoit à

lui Ôter la moindre partie
des Etfits de la Couronne d'Efpagne? Oa doit

ajoiîter à cette raifon celle de la fituation defavantageufc d'un Empereur, qui

l'expofe à une infinité de diverfions de la part de tant de Puiflances^ dont il

eft entouré. Pour en juger, il n'y a qu'à refléchir fur l'affoibliflement, que

lui a càufé le foûlevement des Elcfteurs de B.ivicre & de Cologne, & (ur ce-

lui que lui caufe encore aduellement la Rébellion de Hongrie, ou la France

a trouvé moïen de l'occuper. Que fi cette Couronne n'a pas été aft^z heu-

reufe pour lui attirer auffi fur les bras le Turc, ou l'une des Couronnes du

Nord, comme elle a toujours fait, ce n'eft pas faute de follicitauo.ns, de
' '

pro-
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promefles, & de conuptions. On n'ell que trop informé de Tes trames, & I7Cr
de les machinations par tout ù cette fin: l'Enfer ne fa oit pas trop fi elle
pouvoit le ioûiever contre cette Augufle Maifon.

'

Sur ce fonciement il eft aifé de ver, que tout ce que l'Auteur a infinué
dans 1 Article précèdent ^m ceuc Liberté générale de l'Europe^ & cette /«^Z-
pendance d€S Souverains^ de même que toutes les confequences frivoles qu'il

cniajrc
dans celui-ci, fur le danger imaginaire de la prétendue élévation de la

Maifon d Autriche, nVft qu'une pure illufion
, mais qui lui eft nécefTaire

pour l'intention marquée ci-dcfllis. Aucun de ces inconveniens, dont il faic
une longue Déduction

, n'arrivera, fi les Hauts Alliez font affez heureux
pour rétablir par cette Guerre l'Equilibre de la manière dont il doit être- &
c'eft ce dont les Puiflances Maritimes pourront être alors de fûrs Garants
La difterence qu'il y aura à leur égard, fera, que pour cmpêcherime plus
grande élévation de la Maifon d'Autriche, elles n'auront qu'à la priver pour
un tems de leur affillance : au lieu que pour empêcher celle de France il
faudra qu'elles lui oppofent toutes leurs Forces avec celles de la Maifon d'Au-
triche: Veillé qui le trouve prouvée par la cotnparaifon des deux Sylkmes& confirmée par l'cxpenence de toutes les Guerres, qu'il y a eu entre les
deux Matfons depuis les Traitez de Munfter & des Pyrénées

CXXIX.
A. Sa Majefié Impériale ac-

querreit par même moien la

Franche - Comté
, qui était un

membre de la Monarchie d'Efpa-

gne^ Î3 Ia Régie lui en demeure-
rait ainfi que du Duché de Mi-

lan^ comme d'un Fief de_ V Empi-
re. Et dam la même Suppofi-
tîon , // n'y a pas d'apparence

CXXIX.
A. Il eft naturel, qu'un François pcnfc,& s'explique félon le génie de fa Nation :

on fçait en France ce' que vaut la chicane
bien ménagée; jufqu'où l'on peut poufler
un Droit d'annexé ou de dépendance; de
quelle manière faire revivre des Titres fu-
rannez ou abolis; & par combien de fubti-
litez éluder le fens naturel des Traitez, les

interpréter à fon avantage, & former occa-
qu>elle voulut fe contenter des fion de querelle fur un terme ambigu. On
Provinces Efpagnoles du Païs'

BaSf fur le pied qu'elles étaient

avant la mort du défunt Roi

d'Efpagne.

lailTe toutes ces modes à la France fans les
lui envier : la Maifon d'Autriche agit fur
d'autres principes : trop heuieufe fi elle

peut confervcr le fien, tel qu'il lui fera ref-
litué par le Traité , fans ambitionner ce

qui ne lui appartiendra pas. Elle connoît afiez combien il lui importera tou-
jours de cultiver par fa bonne foi la confiance & raftiaion de tous fes Voi-
fins; puifque c'eft ce qui doit faire fa lûreté.

B. La Cour de Fieme fe
votant dans ce bor.heur prétendu ^

k 13 en état de faire la loi ; à fup-
pofer la France vaincue en cette

Guerre
, fe croiroit légitimement

Tant, IIJ. for.'

B. On fçait ce que peut faire un Empe-
reur, & ce qu'il ne peut pas: Les Confti-
tuiions Impériales, les Rccez, & les Ca-
pitulatioris tiennent fon Autorité trop éclair-

cie, & trop lefierréc, pour en pouvoir
Bbbb abu-
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17ôf. fondée à prétendre h rejlilutio.'i abuferj & n'efl-cc pas le joiier du Public,,

' '' "
que de lui imputer ici le Crime da la Fraa-

ce } car en la fainint patTcr d'une conquête
à une aucre , S.-C raefurer Ton Droit par fa

puifllmce , comaie la France n'a ceffe de

faire dans Tes profperitez , n'eft-ce pas h
déguifer fous des traits qui ne conviennent

qu'à cette Couronne ? On n'eft que trop

convaincu, que le Gouvernement de l'Etn»

pire n'ell nullement tourné à l'ofFenfive:

heureux, s'il pouvoic l'être à une jurte dé-

fenfive. Pour être convaincu de cette vé-

rité, il n'y a qu'à refléchir, avec quelle fa-
'

cilité la France n'a ceiïe d'y tramer, Se d'y ;

'

broiiiller depuis deux Siècles > & avec quel
'

fuccès elle a pià tourner les armes de ce grand Corps contre fcs
Empereurs,^

5c contre fon propre Intérêt : cette voie, quelque Traité que l'on falTe, lut

fera toujours ouverte > au pis aller , le Turc, ou d'autres Puillances voifines ne
.^

lui manqueront jamais au befoin.

de tout ce lui lui a été cédé pur
le Traité d'Aix la Chapelle 6?

ds Nimwtgue , qu'on appelle en

France les Provinces conquifes dit

Pais-Bas ; en quoi elle pourrait
hien être appuiée par fes princi-

paux Alliez , qui craignent le

voi/inage de la France. Alors la

Cour Impériale ne manqueroit

pas de vouloir encore^ qu'on re-

mit d.ms le Corps di r Empire la

Lorraine avec les trois Evêcbez

de Metz ^ Touly î^ Verdun.

CXXX.
A. Ce fcroit perdre le tems inutilement

que de s'amufer à rebattre toutes les Dé-
durions chimériques, que l'Auteur Conti-

nué d'entaffcr fur le même faux fuppofé.

Quel malheur rte fcroit -ce pas pour tous

les Peuples de l'Univers, fi le Ciel venoit à

tomber y & que n'y auroit-il pas à dire aufîi.

de chacun d'eux fur ce fuppofé? C'ell ainfi.

que l'Auteur raifonne: car lî la fuppoiltion

n'cft qu'un pur fantôme , que devient la.

coniequence? Que le fort de l'Europe lê-

roit heureux, fi la Maifon d'Autriche étnic

en état de donner ces fortes- d'ombra-

ges j du moins feroit-on fur de_
les voir

bien-tôt levci par la France, ce fcs Partie-

fans.

CXXX.
A. Comne le Duc de Man-

ioué a été mis au Ban de rEm-

pire .,
ou qu''on prétend à Vienne y

de Vy pouvoir mettre
.,

ce Prince

fe verroit alors dépoiiillé de tous

fes Etats , pour en revêtir des

Princes entièrement attachez aux

intérêts de VEmpereur : Pon en

feroit de même pour l'Elecîorat

lie Cologne^ ^ PEvêché de Liè-

ge ; ce qui ejl le cours naturel des

(hofes y
au cas que la France vint

àfuccomber en cette Guerre. Et
dans cette fiippofiiion Pon peut di'

Te
, qu'ail

refcroit peu de rejfour-

ces pour les Partifans des deux

Couronnes , qui fe trouvent avoir
'

leurs Biens £5? ^<^u'''^ Dignitez
clans fEmpire , 6? dans les Etats

de la Mmarchie d'Efpagne.

B. Extrémité darigereufe, puis B. PhuTante extrémité, qui ne fubfiils-

qu'elle ne manquerait, déformer que fur de pures vilions. N'clVcepasré-

pour r.&venir uiie fource de nou- veiller ici toute raitentit>h des JH^uts Al-



ET RESOLUTIONS D'E T A T. f^j

'veJks Guerres, dans laquelle
on liez, que de vouloir inférer, que le réta- i/ôf.

•jerroit entrer tous les Sotive- blifTement de l'Equilibre doit être une four- ———
.vains ^ qui feront jaloux^ ^ qui ce de nouvelles Guerres > car, qui les en-

. craindront Vaggratidijfetncnt
du treprendra ces nouvelles Guerres ,

fi ce n'efl:
'

fournir excejftf^ ou monteroit in- la France elle feule, pour continuer à s'ag-

failliblement la Maijon d'Jutri- grandir, ou fe dédommager de fes pertes?

cheifi ylilemagne (^ en ItaUe. Et quels feront ces Souverains Ç\ jaloux ,

fuion ceux qu'elle pourra leurrer à fon ordi-

naire des dépoiiilles de la Maifon d'Autriche?

Qu'il me foit permis de demander ici : lors que la France eût acquis par le

' Traité de Munfler deux paflages libres en Allemagne par les importantes Pla-

ces de Brifac & de Philipsbourg} 8c par celui des Pyrénées des Entrées dans

les Païs-Bas Efpagnols, dans les Provinces- Unies, 6c en Efpagne, a-t-ellc

jamais laifle un moment de repos aux Etats confinans? a-t-elle difcontinué

"d'y ravager, & d'y ufurpcr en pleine Paix, comme au milieu de la Guerre?
" & n'eft-ce point par ces mêmes voies qu'elle eft parvenue à cette élévation

de puiflancc, qui la rend aujourd'hui la terreur de l'Europe? Mais fi fon ab-

baiflTement doit être une iburce de nouvelles Guerres, parce qu'elle cherchera

• à fe vanger^ 6c qu'elle aura toujours des reflbrts prêts éc immanquables, pour

engager jufqu'aux Nations barbares dans fa querelle, n'eft-ce pas réduire les

'Hauts Alliez à cette autre extrémité, que de rifquer le tout pour le tout

dans celle-ci, pour la mettre hors d'état d'en entreprendre?

C. Si la France demeuroit C. Cette Couronne ne fera pas incitée,

vaincue ^ abbai£ee^ cette Cou- mais ce fera elle qui incitera, comme elle

ronne ferait incitée dans la fuite n'a celle de fiiirc depuis près de deux Sié-

à chercher à fevanger par tous clés. Auflî long-tems que la Maifon d'Au-

ceux , qui s'imagineront de pou- triche a été en fituation de pouvoir donner

voir trouver de l'avantage à éle- de l'ombrage, elle n'a cefl'é de crier dans

ver de nouveaux troubles dans la toutes les Cours de l'Europe qu'elle alloit à

Chrétienté, dont le nombre eft M Monarchie univerfeUe._
C'eft fur ce vain

toujours fort grand. fiuitôrae, que les faufles imprefîîons, qu'el-

le a données par tout de fa puilTance, ont

roulé j 6c de combien de traits envenimez ne s'eft-elle pss toujours fervie,

pour en infpirer une terreur panique? A peine ce fantôme a-t-il été diffipc

par l'abbaiflement vifible de cette Augufte Maifon, qu'elle eft retournée à la

charge par un autre endroit: il y avoit à fon compte trop d'Etats réi.inis dans

cette Maifon; 6c le retour étoit à craindre dans un changement de fortune.

Telle a été la féconde voie, par laquelle elle a continué à s'aggrandir: leur-

rant les uns ou les autres des Etats confinans d'une portion de fes
déçoiiil-

1 les, & fe réfervant toujours le ircilleur du partage : Jeu, qui a duré aufll

long-tems, qu'elle a pu trouver, avec qui lier partie. Enfin, après avoir

vu fon Jeu découvert ,
& fes Voifins dans une nouvelle allarme de l'é-

kvation de k puiflance ,
n'a-t-elle pas commencé à lever le mafque ,

& à découvrir elle-même une ambition plus pcrnicieufe à tous les Etat5

Bbbb 2 voifins,
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ï70f. voifins, que ne l'a été celle de l'Empire Occoman au plus fort de fes Cbn.

^. quêtes?

CXXXI. XXXI.
A. I>e manière que fi Pm A. Quand on voudra confiderer les cbofes

•vouîoit bien confiderer les chofes fans partialité on trouvera, que cet abbait

fans partialité , Von trouverait fement prétendu de la France n'eft qu'une

que Vabbaiffement prétendu de la pure chimère j de même que l'Elévation do

France tCefi pas un moien fur ^ la Maifon d'Autriche, qui en devroit rcful-

pour établir VEquilibre, 13 une ter. Il s'agit de rétablir l'Equilibre de

tranquillité durable dans l'Euro- l'Europe, comme l'unique moïen de fon-

pe: on y parviendrait plutôt f (3 der une Paix, qui foit fôlide , juftc , &
avec plus de certitude ,

en pre- convenable aux deux Partis. Ces expediens
fiant des expediens modérez 6? modérez 6? propres ne peuvent être , que
propres à bâtir une Paix folide les reftitutions à fiire à la Maifon d'Autri-

fjf convenable aux deux Partis: che fur le pied des deux Traitez fufditsj &
on les expliquera dans la fuite de c'eft ce que la France appréhende; tous les

ce Mémoire avec toute la niutra- décours, dont l'Aureûr fe fertici, ne font

lité pojjîble^ 6? une affcSlionfin- que pour faire prendre le change aux Hauts
cere pour les deux Partis

.i
en vue Alliez, s'il étoit pofîîble. Au reile, on

du Bien général de la Chrétienté peut bâtir des Paix tant que l'on voudra,
qu'on a pour principal objet. mais cette Paix que l'on bâtira, fera-t-elle

de meilleure trempe, que n'ont été les qua-
tre précédentes? Le Traité fera-t-il conçiî en termes plus clairs, & plus

énergiques? La forme en fera-t-elle plus folemnelle, & les Sermens plus obli-

gatoires, que ceux qui fe font fur les faints Evangiles? Ou bien a-t-on trou-

vé un autre Droit cies Gens, une autre Foi publique, & une autre Religion,

qui mettent ce nouveau Traité hors d'atteinte? Ou, fi tout cela n'cft pas,

peut-on compter fur quelqu'une de ces Intelligences celeilcs, qui préfidcnt
aux Monarchies pour fe rendre caution de fa durée? Mais, fi l'on n'y peut
prendre d'autres précfiUtions, que celles que l'on a prifes dans tous les précé-
dens, quelle fûieté y a-t-il, que la France voudra être de meilleure foi dans
l'obfervation de celui-ci ? Ch:uigera-t-elle pour cela de génie, & de maximes >

& la raifon de fc trouver en liïuacion de tout entreprendre, ceffera-t-elle de
lui fervir de titre, pour le faire, dès que fes Ennemis auront defarmé?

B. Don ri'a pas cependant la B. On voit bien, que l'Auteur fe déhe
témérité y

ou préfomption de s'i- de ces expediens modérez
, 13 propres., qu'il

magmer ., qu'ils piûffent fer-vir de va propoîbr; mais il enfait cm revoir d'au-

regle pour des in: éi ets fi importais très, fur lefquels il ne s'explique pas enco-

(3 fi cppofez; oitire qxcks yJf- re; & ce fera apparemment fur le bon, ou

fiih-eS font dans une filiation à le mauvais fuccès, que les Armes de Fran-

pouvoir changer tout d'un coup de ce auront cette Campagne, qu'il fe ré^'lc-

face; ce qui •'endroit abfurdcs z3 ra. lin attendant, on ne peut s'empêcher"
i;n;jratiyiall:s les Propoftions ^ de lui dire ici par avance, que ces intérêts

qui fl
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^ui femhler
oient à prefent les plus

jufies y les plus convenables aux

intérêts de la France , £5? à ceux

des PuiJJ'ances liguées.

fi importans Se fi oppofez roulent unique-
ment fur les reftituiions à faire à la Maifon

d'Autriche i & qu'ainfi c'efl à cette Mai-

fon de conienter fes Alliez, qui fe font tant

intéreflcz pour elle ,
& qu'il lui importe

tant de fe conferver pour l'avenir.

CXXXII.
A. Cet intérêt public de l'Europe , que

l'Auteur femble cnvifager ici par une vainc

oftentation de bonne foi , ne tend qu'à co-

lorer les illufions, & les pièges, que nous

allons voir. Ce n'eft pas qu'il
ne parle juf-

te, & par rapport aux maximes de la Fran-

ce, lors qu'il convient ailleurs, cç^t tout ce

qui vient de fa part doit être fufpeSi aux

Hauts Jlliez, & l'on eft dans le cas.

170 f.

CXXXII.
A. Cela n'empêche pas qu'on

tie puijfe dire pour l'intérêt public

de l'Europe y que fi la Cour de

Trame veut faire des dilpofitions

à la Paix, il faut néceffairement,

qu'elle fe détermine à prendre des

mefures propres à furmonter les

obftacles, qui peuvent en retarder

l'effet. Pour y réuffir ,
elle a

hefoin d'abord de gagner la con-

fiance de fes ennemis par un pro-

cédé , qui marque clairement la

finceriié de fes difpofitions
en fa-

veur du repos général de la Chré-

tienté.
'

B. Rien m le pourreit davan- B. Ces Conditions avantageufcs , Se fû-

tagc, que les Conditions avanta- rcs , ne peuvent être que les relbtutions,

geufcs l^ fûres^ qu'elle offrirait
dont on vient de parler j Sc les offres en

pour intérefer les Hauts Jlliez doivent être fi poficives , qu'elles fervent de

à donner les mains kune Trêve; Piélitpinaire à la Paix à faire: en forte, que

afin de poujvoir négocier la Paix fi l'on s'aflemble, ce loit uniquement pour

Péiiérale dans les formes ordinal- la figner.
Cette précaution, que les ou-

- -.. .

vcrtures, &: les Congrès de Paix preccdens
ont rendu fi néceflaire ,

foufïre d'autant

moins de difficulté , que la diverfité des

PuilTanoes , Sc la quantité d'intérêts difFc-

rens à ménager, fe concilient en quatre pa-

roles : Jnte omnia fpoliatus reflituatur. Sans

cette Condition préliminaire, toute propofition
de Trêve ne peut être qu-in-

fidieiife aux Hauts Alliez i puifque c'ell par de pareils artifices, que la diHo-

lution de toutes les Ligues précédentes a commence. On convient qu une

Trêve peut fervir à moïenner une Paixj mais, c'eft lors que les deux Partis

y trouvent un avantage égal ,
Sc ce feroit précilément tout le contraire de

celle-ci; puifoue la France y jouiroit par préciput de toute la Monarchie

d'Efpnane, tandis que les Hauts Alliez relkroicnt les mains vuides. Se avec

la furcharee de devoir entretenir leurs Armcmens lans uulite, Sv de leur tond.
^

Bbbb 2, Mais,.

V«; ce qu'ail n'efl pas poffible de

faire., comme on a déjà dit., en

pu de tenis., à caufe de la diver-

fité des Puiffances , qui y font in-

térefjées.
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ïjof. Mais, il y a plus : La France a befoin de la Trêve, i. Pour fe mettre en

fituation de femcr l:i difcorde entre les Hauts Alliez par la facilité, qu'elle au-
roit de tramer chez eux, ou du moins de décacher l'un ou l'autre de la Lieue

par des offres particulières, comme elle en va faire ici: car, que n'y a-t-il

point à craindre de fes corruptions, dès qu'elle a le moindre accès dans une
Cour? 2. Pour redrefler Tes Armcmcns de Terre, 6c de Mer, que les pertes
de la Campagne dernière avoient affoiblis. |. Pour achever de diflîper le

Parti de la Mailbn d'Autriche dans toutes les parties de la Moiwrchie d'Elpa-
gne, & s'affermir dans la Pofîeffion. Or, comme ces fins font dircéleraent

contraires à l'intention de cette Guerre, je laifTé à juger .fi cette propofition
n'eft pas un piège formel, ôc de même nature que ceux, dont tous les Alliez

ont éprouvé fi fouven: les funeftes effets. Il y a encore cette reflexion à fai-

re fur ces Armemens, qui eft, que quand même Ja France devroit fournir

feule à l'entretien des fiens, comme il lui ell arriïé dans les Guerres précé-
dentes, fa condition feroit encore en cela fins comparailbn plus avantageufe,
que celle des Alliez. Ses Armées font compofées de fcs propres Sujets: elle

. a de tous cotez un grand terrain anticipé fur les Eta's voifins, pour les y fai-

re fublîfter} 6c il faut fans cela
, qu'elle demeure armée; puifque fon intérêt

lui en a fait une Loi, &C le danger de delàrmcr une Neceflité. Mais cela ne
(cra pas: toute la Monarchie d'Eipagne y devra concourir, & même au dou-

ble, comme conquife 8c moins épuilée: d'où l'on peut alfez juger, que rien

ne pourroit être plus favorable, ni plus avantageux à la France, par confé-

qi.ient préjudiciable aux Hauts Alliez que la Trêve.

C. Et la quaftiité
d''intérêt5 C. On ne doit pas s'étonner, (i l'Auteur

differem , qu'il faudra y mena- chatoiiille ici les Peuples des PuiffancesMa-

ger ^ (^ concilier avec ceux du ritimcs par l'endroit du Commerce} puif-
Commerce qu'il importe fr fort ^ que c'eft celui où ils font le plus fcnfibles.

de bien régler^ pour prévenir les Mais qu'y a-t-il à régler là-deffus, qui ne

Difficultés^ qui pourraient naî- fe trouve déjà tout réglé dans les Traitez
tr4 à cet égard.

de Nimegue, & de Ryfwick? La France

pour amorcer ces Peuples au plus fort de la

Négociation de ces deux Traitez , leur avoit promis toute forte d'avantages
dans le Commerce de fes Portsj 6c effe6tivement il y eut des Traitez en con-

féquence pour les leur affurer, & en éclaircir tous les points j mais combien
de tems obferva-t-elte ces Traitez, & de combien de détours ne fe fervit elle

p.is pour en éluder les obligations? Or, fi cette Couronne a pu fejoiier de

leur crédulité dans un tems où il lui importoit tant de les ménager pour fon

grand Deffein, tel qu'il parut dès que le dernier Traité fut conclu, que fera

ce lors que fa Puiffance fe trouvera accrue à un degré de pouvoir leur difputer
le Commerce des deux Mers? Que l'on fe détrompe donc là-deffus: Je fort

du Commerce à l'égnrd des Puiffances Maritimes dépend uniquement du ré-

tabliffement de l'Equilibre, tel qu'il a été marqué j car s'il a toujours diminué à

mefure, que la France a étendu le fien, comme leurs Négocians en convien-

nent, que n'ont-elles pas à craindre de ce côté-là fous tout autre Syfteme?
CXXXIII.
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A. Lors que la France former
k Dcjfein de Li Paix , qui Je
conclut enfuite à Nimegue , elle

abandonna volontairement par
avance tout ce qu'elle avait con-

quis fur Jei Provinces • Unies , à
la réferve de Mafiricht: elle en

fit de même du Roiaume de Sici-

k , parce qu'elle prévoioit qu'elle

ferait obligée de le reftituer par le

Traité de Paix ; ce qui fut un

coup de grande Sagejfe ; ainfi que
la facilité qu'elle accordait alors à
Son Altefjé Roiale de faire tout

ce que ce Prince pouvait raifon-
nablement fouhaiter.

î^7
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CXXXIII.
A. Il auroic é:c de la prudence de l'Au-

teur de ne pas rappeiler ici les artifices
,

dont la France fe fervit , pour forcer lu

malheureulè Paix de Nimegue: ils font af-

fez connus par leurs funeftes efiets j & puis
qu'il y vouloic venir

, du moins auroit-il

pû^
les déguifer j mais on doit lui fçavoir

gré de ravertiflement. Il eft vrai
, que

cette Couronne abandonna volontairement

par avance tout ce qu'elle avoit conquis fur
les Provinces-Unies, à la réferve de Maf-
trichti mais ce fut après avoir perdu l'ef-

çerance
de conquérir le tout, la partie lui

étant devenue trop forte, depuis que l'Em-

çereur & plufieurs Princes de l'Empiie
étoient accourus à leur fccours j 6c aufîî

pour porter le fort de fes Armes fur IcsPaïs-
Bas Efpagnols, qui étoient plus de fa convenance, & où elle devoit trouver
moins de réfiftance. Il en fut de même de l'abandonnement de la Sicile,
quoi qu'il ne fut pas fi volontaire, que l'Auteur le donne à entendre: car on
fçait bien que ce fut à la folliciration preflânte de Char les 1 1. Roi d'An-

1

le défier dans la Conjonclure prefenrcj* pour ne pas donner dans les mêmes
ecucils, qui furent fi fatals à la Liberté de l'Europe.

B. Sur (es principes on peut

fuppofer hardiment^ que la Cour
de France aiant intérêt defe dé-

livrer de la Guerre prefente au

plutôt , pour' foulager fes Sujets
des grandes charges qu'elle les a

obligez de porter , (^ les faire

Joiijr d^une heureufe tranquillité ^

qui remettrait ce grand Roiaume
dans un état très fleuriJJ'ant ,

pourrait bien y lors qu'elle [croit

«Jurée du fuccès de la Trêve

( C. ) , qui nefçauroit manquer
d^êire fuivie d'une Paix favora-
ble pour toute l Europe , remettre

par anticipation d'icelle les cha-

fes. dans le Pals-Bas fur le même

pied.

B. Qiii dit principe, dit une vérité con-
fiante & reconnue , au lieu que l'Auteur
n'a païé jufqu'à prefent, que de verbiage,,
de llippoficions chimériques, & d'illufions,
dont le monde eft déjà revenu. On veut
bien néanmoins lui palfer pour principe
certain, que la Cour de France a intérêt
de fe délivrer au plutôt de la prcfente Guer-

re, parce qu'elle ne peut que l'incommo-
der par fa longueur, & fon extenfion,.
nonobftant le bonheur qu'elle a de la faire

par tout fur le Pais ennemi. II lui faut de

petites Guerres , pour emploicr utilement
toutes fes Forces, puis de légers intervalles

de Paix, pour rétablir fes Finances, mettre
à couvert kt Conquêtes , ôc defarmer fes

Ennemis. li lui en coûte à la vérité quel-

ques

170/,
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i70f. P^^^i qu'elles étoicht avant la ques rcrtitutions } mais ce n'eft que pour

. . mort du défunt Roi d'Efpagne. mieux couvrir fon jeiij pirce quegirdant
le priiîcipal, clic trouve toûjoars à fe dé-

dommager au centuple à la première rupture. C'ell par ces (Jegrez , que la

France ed arrivée au comble de pitidlmce, où elle fe trouve aujourd'hui. Il

a fallu acheter d'elle trois Paix confecutives, iç. une Trêve, qui a été iî pré-
judiciable à l'Empire: plus on lui a cédé, & plus elle a voulu avoir; & com-
me chaque facrifice l'a mile plus en état d'cntrcpiendre, aufîl les Armemens
fe font-ils trouvez plus formidables à chaque rupture. Il a fallu armer à pro-
portion, pour ne pas fuccomber; & c'cft ce qui a jette les Allez dans des

dépenfes, qu'ils n'ont pu foutenir long-tems; tandis que la France a pu
maintetiir les fiennes par les accroiflemens, qui lui revenoient de chaque Paix.
C'ell ainfi qu'à force <k Paix achetées on ie trouve au'iouid'hui dans la mal-
heureufe extrémité de ir«n pouvoir plus elperer de raiibnnablc, ni de durée.
11 eft vrai , que les Hauts Alliez fouffrent le plus des dépenfes énormes de cet-

te Guerre, & avec ee defavantage de plus, pour les plus expofez , que leur

Pars y doit fervir de Théâtre; mais, fi une expérience- continuelle de 40. ans
leur a fait

voir,^ qu'il n'y a plus que le rétabliffcmcnt de l'Equilibre, qui puif-
fc remettre la France à la raifon, & affurer leur indépendance, & leur repos,
il eft certain, qu'ils ne doivent point regretter cette dépenfe; puifque c'eft:

l'épargne la plus fûrc, & la plus utile, qu'ils puilTent laifTer à leur Poftcrité.

On a cru gagner à remettre la partie à une autre fois, lorfque la France a té-

moigné des dilpolltions favorables à la Paix; Se l'on y a toujours perdu: U
partie eft devenue plus forte à chaque rcprife; & l'on en eft à la dernière j

puis que celle-ci doit décider du falut de l'Europe.
On convient encore que la France a intérêt de fe délivrer de la Guerre pre-

fente au plfnét, mais que ce foit pour faire joiiir fes Peuples d'une heureufê

tranquillisée, c'efl ce que l'on n'a aucune raifon de croire: car, ficclaétoit,

pourquoi l'avoir troublée par tant de Guerres confecutives, & également in-

juftes, qu'elle a entreprifes de gaïeté de cœur depuis les Traitez de Munfter,& des Pyrénées? Ceux qui fçavent la Conftitution, & les Maximes de fon

Gouvernement, jugeront aflez que fi l'intérêt des Peuples y entre, ce n'eft

que pour les remettre en état de fourqir bien-tôt après à la depenfe d'une nou-
velle Guerre, pour achever de prendre ce qui lui échappera par celle-ci,

C, La France dans la fituation, oii elle eft, doit être bien aflurée, que fi

fes Ennemis fe laiftent leurrer d'une Trêve, telle qu'elle la propofe , la Paix
eft infaillible: mais quelle Paix? Belluyii nomine Vacii involutum^ telles que,
l'ont été les trois dernières: car que cette Paix puiffe être favorable pour toute

rEurope, c'eft ce qui eft à prouver, & ce que l'Auteur ne prouvera jamais :

Jl y faut d'autres ingrediens, & l'on connpît la France à foi) chant.

CXXXIV. CXXXIV.
A. Ce qui l'engageroit à faire A. Que la France commence toijjours

fortirfes Trçupes des Provinces Ef- par leurrer les Provinces- Unies, clic a fes

pggnoles du Pais-Bas, eu rentre- raifonsj mais que le leurre de remettre en-
'

raient trc.
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rcicnt pour lors Jam les principa- trc leurs mains un débris des Pais- Bas Ef- I7^f-
les Places celles des Provinces- pagnols , puifle être aflcz fort pour les

——•

Unies
, auxquelles la garde pri- éblouir , après avoir été fi fouvent rrom-

vative en doit demeurer à toû- pécs par de fcmblablcs, c'eft ce que je ne

jours , pour former Ja Barrière tçaurois croire.

nécejjaire à leur fùreti ^ Î3 de En I. lieu ce rcfte de Pais étant contigu
VAr.t}eterre indireSlement , atnfi aux belles Provinces qu'elle en a arrachées, à

que
de la généralité de TEurope j demi environné de fes Places , 6c étant de fii

puifque le maintien 6? Paggran- convenance par tant d'endroits ,
il ne lui

dijfement de cette puijfante Repu- fauroic échapper à la première rupture }

hlique ferviroit toujours mieux i & il n'y a aucun doute , que ce ne foit

en ajfurer Ihndépendance 6? l* dans cette vûë qu'elle confent à un dé-

Liherté. ^ôt auffî infidieux, qu'eft celui dont il cfb

cueftion,

I I. Il eft de la dcrnicie injuftice que la France difpofe de cette manière Je

l'ancien Patrimoine de la Muifon d'Autriche > fans attendre fi elle y confcn-

tira ou non. Mais quand elle viendroit à y confentir par ncceflîtc, ou pur

complaifancc , c'cft une autie queftion, fi les Peuples s'accommoderoicnt

longtcms de cette Convention. Il eft vrai, qu'ils ont toujours été très H-

dcles à cette Augufte Maifon } & jufqu'à avoir foûtcnu conftammcnt pendant
un Siècle & demi le faix des Guerres prefque conrinuellcs, qu'il y a eu entre

les deux Couronnes} mais en échange l'Efpagnc faifoit couler chez eux tous

(es Trefors pour les4)toteger , 5c de telle manière qu'elle s'y eft ruinée. Or

que fera-ce lors qu'ils fc verront abandonnez à une Protcélion étrangère , leur

Pais condamné à fervir de Théâtre à de nouvelles Guerres, la France tou-

jours menaçante, 8c fes Forces à portée pour les opprimer à toute heure.

Cette fituation ne peut gucres être de leur goût} 6c qui peut répondre que

par defefpoir ils ne fe jettent eux-mêmes entre les bras de la France? C'eft

fans doute à cet endroit que cette Couronne les attend j puis qu'il eft à préfu-

mer qu'elle aura encore moins de répugnance à les recevoir, qu'elle n'en a eu

ci-devant à recevoir les Catalans Se les Meffinois.

III. Que la garde privative de ces Places foit un avantage pour les Pro-

vinces-Unies, tant pour leur fervir de Barrière, que pour rendre leur Répu-
blique plus puiflante, c'eft ce qu'on ne peut confiderer que comme une pure
illufion : car n'ont-elles pas eu leurs Troupes dans les principales Places du

Païs-Bas avant le commencement de cette Guerre j 8c que coûta-t-il à la

France pour les en faire fortir au plus vite, dès qu'elle fc vit alTurée de l'Ef-

pagne £c des Etats d'Italie? Oferent- elles lui faire la moindre réfi (lance, Sc

combien peu s'en fallut-il qu'elle ne portât le feu de la Guerre chez elles fut

un fimple délai? Quand il prendra envie à la France de franchir cette Barriè-

re, comme elle la prendra infailliblement dès qu'elle fe trouvera dcfoccupée,

quelles Forces auront-elles pour y oppofer, capables de lui faire lêtev & fup-

pofé qu'elles vouluflent demeurer armées, ce qui leur fcroit plus infupporta-

ble que la Guerre même, que fcroit-ce fi la France laifllint cette Barrière à

côté, elle venoit les attaquer avec toutes fes Forces dans le Centre, comme à

Tem. IIL Cccc 1*
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la Cimpagne de i57i? Peuvent-elles fe flatter d'avoir des Alliez toujours
ij^_ prêts, 6c avec des Armées luffifantes pour accourir à leur fecours^ car par

combien d'endroits la France ne peut-elle pas mettre l'Empereur, l'Empire,
l'Angleterre, Se le Duc de Savoie hors d'état d'y penfer? Un Siècle ne ra-

mènera peut-être pas une Conjoncture aulîi favorable pour elles
, qu'eft

celle-ci.

I V". Qoand la France voudroit féparer ici l'intérêt des Puiflances Mariti-
mes de celui de la Maifon d'Autriche en leur ôtant par cette garde privative
la jaloufie, que produiroit la détention du Païs-Bas , il eft certain que ce

piège, à le confiderer du côté de l'Angleterre, n'elt pas moins groflîer, que
du côté des Provinces-Unies. Ces Puiflances doivent donc être toujours
unies 6c armées pour la défenle des Places 6c du P.iïs: or quant à l'Union,
qui peut répondre de fa durée; 6c par combien d'endroits ne fe peut-elle pas
relâcher, dès que la Paix fera faite, fans compter ici l'intérêt 6c la facilité,

que la France aura toujours de la rompre par fes menées? Pour ce qui eft

de l'Armement quand même les Provinces-Unies voudroient maintenir le leur

à la faveur des Contributions à tirer du Pais, dont elles auroient la garde,
c'eft une queftion fi la Couronne d'Angleterre pourroit maintenir le fien.

La Nation Angloife eft trop jaloufe de fa Liberté pour foufFrir un Roi armé
hors d'une neccfficé preffame 6c inévitable: car c'eft ce qui parut immédia-
tement après la fignature du Traité de Ryfwick , où le Roi Guillaume
fe vit forcé par le Parlement de cafTer toutes les Troupes qu'il avoit fur piedj

quoi qu'il fiât uifé de juger que la France fe préparoitrdlts lors à une Guerre,
qui feroit fans comparaifon plus difficile à foûtenir que toutes les précédentes.
De plus ce Prince étant de la Religion Anglicane, déjà avancé en âge, 6c

fans fuccefllon, il n'étoit pas à prélumer, qu'il dût abuferde fon Autorité,
pour attenter fur les Loix 6c les Privilèges du Roiaume.

V. Mais fuppofons encore que la Couronne d'Angleterre voulût demeurer
'-

armée, que fon Union avec les Provinces- Unies fût inaltérable, 6c que leurs

contre

les

cette Couronne avec tant de gloire 6c de fageffe, viendra à manquer, il n'ar-

rive de telles divifions dans le Roïaumc au fujet de la Succeffion, que bien

loin d'être en état de fecourir fes Alliez, il n'ait bcfoin lui-même d'en être

fecouru? Ce cas n'eft peut-être pas fort éloigné, 6c l'on ne voit déjà que
trop avec quelle chaleur la France cultive les femences de ces divifions à la fa-

veur des intelligences fecretes, qu'elle a dans les tiois Roïaumfs.
Ces confideranons font fi fortes, 6c fi palpables, que je délie tous lesFran-

çois d'y contredire ; &C cela étant il flut néct iTaircmcnt en revenir à l'Equili-

bie, tel qu'il a éié propofé, comme cr.ant la feule barrière capable de tenir

contre les efforts de la France, 6c d'iijfurer par h la Libené de VEurope ^
VIndépindance des Souverains^ qui y. régnent. Outre cet intérêt général, il y
en a encore un privatif pour les Puillances Maritimes

, qui efl que félon le

pied propolé, elles feront fûtes de joiiir toujours de tout le Commerce des

:£.rdta
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Etats de la Domination d'E( pagne j ce qu'elles ne peuvent jaraiis fe promet- x-^or.

tre, étant entre les mains de la France, ou à fa dirpofition !ous un Roi de la

^laifon de Bourbon: Vérité qui fe trouve toute établie en railon dans le

Traité intitulé Je Partage du Lyon de la Fable l. partie ^ 6c c\\\ n'cll déjà que
trop confirmée par les événemensde cette Gucrrej quoi que les Euîs je cet-
te Domination ne foient pas encore tournez fur le pied Fiançois.

B. On verra d.im la fuite
comment cela fe pourroit effeSliter

fans faire tort à l'EleSIeur de

Bavière , qu'on n'ignore pas , que
Vhonneur de la France oblige à

conferver abfolument par le Irai-

té de Paix
, qui fe fera ,

de mê-

me que Mr. l'Eledieur de Colo-

gne y fon Frère.

B. On convient, que la Maifon de Ba-
vière a rendu des fervices très importans à
la France,. & qu'il eft de fon honneur de
les récompenfer. Mais que cette récom-

penfe fe doive prendre du fond de la Maifon
d'Autriche , c'cll ce qui eft contre toute

juftice, & d'un exemple trop fcandaleux à
la Pofterité. Je ne m'étendrai point ici fui-

l'importance de ces fervices, ni fur la qua-
lité du fait de cette Maifon j parce que ce
Jl me fuffit d'avertir les Provinces-Unies en

particulier qu'à quelque titre que l'Elcfteur de Bavière retienne la jouïfTancc
du débris des Païs-Bas Catholiques, elles auront autant à craindre de fon voi-

finage, que de celui de la France j puis qu'il ne fera rien que de concert avec
cette Couronne i Se que l'intérêt de celle-ci eft de s'en emparer à la première
occafion; fauf à le dédonlmager par un Equivalent, qui foit plus de fa con-
venance. Ce fera pis, fi l'Elefteur de Cologne rentre dans fon Eledoratj
car le mal fera compliqué: la preuve fe prend de la Campagne de 1572.

détail eft hors de mon delTein.

C. Et de favorifer agréable-
ment les avantages utiles £jf glo-
rieux , qui ont été promis au Duc
de Savoie par les Hauts alliez

,

lefquels on a expliqué dans le pre-

C. Si l'on n'étoit bien informé de la

haine irréconciliable de la Cour de France
contre le Duc de Savoie

, il y auroit dans
les expreffions magnifiques de l'Auteur de-

quoi rendre ce Prince fufpcft à fes Alliez j
mier Mémoire de ces Remarques : quoique la France y ait aftez pourvu par
La Paix faifant cejfer tous les cet attachement fi outré qu'elle a fait paroî-
fujets de haine ^ d'animofitê. tre à le perdre, Scjufqu'à avoir facrifié des

Armées , qui lui auroient été plus utiles

ailleurs. Mais à quoi aboutifient ces ex-

prcfiîons fi magnifiques d'avantages utiles {^

glorieux qu'elle veut favorifer agréablement .,

iinon à fe faire un mérite de ceux qui lui

ont été promis par les Hauts Alliez? Un
Piémont

, 13 dans la Comté de bienfait, qui ne va qu'à laifTer ce que l'on

Nice. peut ôter, ne peut guercs pafTtr pour bien-

fait, à moins qu'on ne l'entende de ceux
qui font profefilon d'ôtcr tout; & d'ailleurs le Duc eft allié aficz étroite-

ment avec la Maifon Roïalc de France
, pour aroir pu cfpercr en cette oc-

Cccc i cafion.

Et Sabord qu'on ferait convenu

de la Trêve
^ elle ne fera appa-

remment nulle difficulté à retirer

les Coupes , qu'elle a en Savoie ,

y dans la Fallée d\doufl , £5?

d'évacuer tout ce qu'elle a pris en
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ITOf. cafion, outre la reftitution de fei Etats, des dédommagemens du côté de
-

_ .

'

eette Couronne pour tous les ravages, que fes Armées y ont faits. Mais (i

ces avantages utiles CJ* glorieux fe doivent prendre du fond de la Maifon d'Au-

triche, ou d'un autre, qu'elle doit faire bon, en indemnifant les Héritiers
j,

qu'elle laifTe à cette Augufte Maifon le foin d'accomplir elle-même fes Trai-

tez i on fçait bien que ce n'eu pas fon crime que d'y manquer.
On pourroit en cette occafion demander à l'Auteur, fi la France eft tou-

jours fi religieufe à accomplir fes Traitez: car pour ne parler ici, que de ce-

lui de Ryfwick, qui eft le dernier, quelles chicanes n'a-t-ellc pas mis en ufa-

ge, pour traîner l'évacuation de Brifac, en attendant la mort du feu Roi Ca-

Ville, 6c Prévôté de Longvick, quoique ftipulé par le même Traité : s'y

réfoudra t-elle5 Se oîi en eft-on après huit ans de prières Scde foUicitations?-

Cet équivalent, qui doit être pour plus de 60. Bourgs 8c Villages, que la.

France lui détient, fe doit prendre de fon fond} & c'ell là le fujet de la chi-

cane: un Village, une Cenfe, de fon Territoire font pour elle matière de dif-

pute, tandis qu'elle dévore impunément les Monarchies. Cependant le Duc
de Lorraine n'cfl. pas moins étroitement allié à la Maifon Roïale de France,

que l'cft le Duc de Savoie j. 6c ce qui eft encore plus aggravant eft, qu'il n'a

jamais donné la moindre occafion de plainte, ni de chagrin, à cette Couron-
ne. Mais il y a long-tems, que ces deux Princes ont reconnu à leurs dé-

pens, qu'il en eft de Ion voifinage comme de la plume de l'Aigle, qui con-

fommc celle des autres Oifeaux. Il n'y a plus d'autre grâce pour eux à en*

cfperer j que celle de Polyfeme.

cxxxv. cxxxv.
A. En faveur de ladite Trêve, A. On a déjà dit de cette Trêve, 6c de

ya; devrait être générale . pour ce moïcn d'accélérer la Paix, ce que l'on a-

former fimplement les Prélimi- dià dire. Ce leurre qui eft pour l'Empire,
naiies de la Paix, qu'ail ejl ft im- ne doit pas être mis en parallèle avec les juf-

portant d""accelerer , Ponfuppofe, tes fatisfaélions , qu'il a à prétendre pour

que la Cour de France peut encore tant d'ufurpations , 6c de dégâts , que la

accorder la démolition du Fort- France y a faits depuis le Traité de Mun-
Loûis avec la rejîitution de celui fter; 6c quant à la rcftriétion de l'Auteur

de Kchly y quelques autres Ar- fur d'autres offres à lui propolqr de plus, il

ticles favorables à VEmpire, de eft certain, qu'elle ne peut être confiderée,
cette nature. que comme un piège , qu'elle fe réferve

pour tâcher de détacher par des offres
par-<

ticulieres les Elefteurs 6c Princes du Rhin les plus expofez, ou d'autres au-

envifsgent.
B. Eu
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B. Et quelle n'aurait aucune

répugnance à faire rejiituer les

Placei prifes en Portugal^ (^ au

Duc de Modenefes Etats.

mU T I o N s D'E T A T.

B. Cette répugnance feroit fort hors de

faifon, puis qu'on apprend que les Portu-

gais y ont déjà pourvu} 6c à l'égard des
Places du Modenois, on fçait bien qu'elles
ne font d'aucune confequence, & qu'elles

peuvent même embarrafler la France par les Garnifons inutiles, qu'elle y doit

tenir après avoir ruiné le plat Païs. D'ailleurs, le Duc de Modene ne peut
être confideré comme Membre conftitutif de la Ligue: 11 avoit un Traité de

Neutralité avec la France j Se fi elle l'a rompu pour s'emparer de fes Etats

dans un tems, où ils étoicnt de fa convenance, la reftitution avec les dédom-

magemens font des parties, qui la regardent privativement , fans qu'elle ait

Droit de les mettre fur le compte dei Hauts Alliez.

C. Il eft de la dernière abfurdité, que
l'Auteur ofe mettre en parallèle les Placer
de Gibraltar

,.
de Landau

,
de Bonn

,
ôc de

Limbourg avec toute une Monarchie, qui.
devroit reiler entre les mains ou à la difpo-
fition de la France, & dans la pon'eflion de

laquelle la Trêve ferviroit à l'afFernair.

C'dfl: fans doute dans cette vûë, qu'il a dit
de Cologne i^ VEvéché de Liège ^ dès la première ligne de cet Article, que la

avec la Pravince de Limbourg^ Trêve doit être générale : car il eft aifé de'

y des conquêtes ^ qu'ils ont faites juger combien ce précieux intervalle lui fe-

fur la Mcufe. roit utile pour renverfcr en E^pagI^e & ail-

leurs le parti du Roi Charles, & pour
prévenir les bons fucccs, que les PuiflancoK Maritimes ont Droit d'attendre

de leurs Troupes à débarquer ôc de leur Flotte.

C. Cependant les Hauts Al-

hez pourraient demeurer faijîs^

jufqWà la conclufton^ 13 entière

ratification de la Paix générale
des importantes Places de Gibral-

tar
, i^ de Landau.

De même que de toutes celles,

qu'ils tiennent dans VArchevêché

CXXXVI.
;tA. Bien que la Trêve fous ces

Qonditions fût extrêmement avan-

tageufe ^ glorieufe pour les Hauts

Alliez
,

il efi certain que les Po-

litiques de France, qui voudraient

approfondir ces ouvertures
, n'y

peuvent rien trouver qui/oit pré-

judiciable à l'intérêt du Roiau-

»?«, non plus qu'à la gloire de Sa

Majejié Urèi-Chrêtienne; s'il efi

vrai que la plus légitime , {if la

mieux fondée d'un grand Monar-

que fe trouve à fuivre le vérita-

ble intérêt de fon Etat , ^à [ça
-

voir fagement s'accommoder au
tems

CXXXVI.
A. Que la Tiéve fous ces Conditions

foit extrêmement avantageufe, & glorieufc

pour les Hauts Alliez, c'cll un Paradoxe

qui choque le fens commun. Mais il efl;

certain en échange, que les Politiques de
France n'auront qu'à approfondir le Myfte-
re de ces ouvertures, pour les trouver tou-

tes conformes à l'intérêt du Roïaume.
C'ell dans ce même fens que fe doit enten-
dre tout ce qu'il ajoute touchant les obli-

gations d'un Souverain , & qu'il approprie
a la gloire du Roi Très- Chrétien; car en

pofant pour principe que la gloire la plus

légitime & la mieux fondée d'un grand

Monarque fc trouve à fuivre le véritable.

Ce ce
7^

intérêt

I70f-.
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icms & aux cotijonBtires , pottr intérêt de fon Etat, ôc à fçavoir fngemcnt

s'accommoder au ttms & aux conjonûui-

qu'en peut-on inférer, finon que lares
,

partie étant devenue trop forte au Roi
Très-Chrétien il eil de de fa prudence (^ de

fa modération de la remettre à'une conjonc-
ture plus favorable. Tout ce qui fuit né
fert qu'à mieux établir ce principe: mais fi

la Paix, qui doit être le but auquel ce Mo-
narque afpire, convient aux Hauts Alliez

ou non, c'eft ce qui reftc à prouver.

m pas s'expofer à des dangers^

gi/on peut éviter par les voies de

la prudence^ 6? de la modération^

dont Vufags convient fort aux

plus grands Princes: Ainfi on a

toujours fujet de préfumer , qu'un

Monarqtte auffi éclairé isl expéri-

menté qu'efi reconnu le Roi TrèS'

Chrétien
,

ne manquera pas ,
de

fe fervir à propos de l'une Q de

Pautre ,
dans cette importante oc-

cafion-^ pour donner de Vachemi-

nement à la Paix, puifque c'efi

le but oh ce grand Prince afpire ,

tîf qu'il n'y a pas de plus court

chemin pour y parvenir.

CXXXVII.
A. // n'ejî pas probable que le

mouvement des Armées là les ef.

pcrances les plus plaufibles , que

pôurroient avoir les Hauts Alliez

fur le fiicces de cette Campagne
leur fit rejetter la Trêve, £?" des

difpofiions à la Paix générale fur
un pied auffi avantageux , que ce-

lui qu'on vient de reprefenter ,

lors qu'ils feront bien affiurez,

que les intentions favorables de la

France ne fcroicnt pas un piège ,

qu'elle voulût leur tendre , pour
retarder leurs progrès , Cs? les di-

vifcr dans la fuite : l'on fçait ,

que la pruder.ce vcut^ quonfe dé-

fie de ce qui vient d'un Emienii;

ainfi les offres 13 les propofitions

les pins favorables de la Cour de

France ne^penvcnt manquer d'être

d''abordfufpe5les dam le parti des

u'IUiez ; de forte qu'on doit croire

qu'ils n'y donneront croiancc qu'a-

près avoir bien pris leurs furetez.

liezj

la faveur d'une Trêve, qui lui donoeioit une entrée libre chez tous? Mais fî

la

CXXXVII.
A. Il n'eft pas queftion de fçavoir , Ci le

fuccès de cette Campagne fera favorable

aux Hauts Alliez, ou non, mais fi la Trê-

ve ne leur fera pas plus préjudiciable que
toutes les pertes qu'ils y pôurroient faire j

&C auffi fi ces difpofitions à la Paix générale
fur un pied prétendu fi avantageux ne font

'pas un piège tel que l'Auteur le dépeint lui-

même. Tout roule donc fur les intentions

favorables de la France; & c'eft ce qui eft

fort fujet à caution, pour les raifons, dont

l'Auteur convient lui-même dans cet Arti-

cle. Cette Trêve & ces offres particulières

à quoi tendent elles qu'à détacher l'un ou

l'autre des Hauts Alliez; & que peut-il ré-

fulter de ce détachement finon une Paix

telle qu'il lui plaira de la à\£tex'?

Il ne faut pas s'imaginer, que les Pro-

vinces-Unies foient les leules, à qui la Fran-

ce s'adrefle pour ces offres particulières : el-

le frappe à toutes les portes; elle a fes Or-

ganes par tout pour les lui ouvrir: il n'y a

promcfles ni corruptions, qu'elle n'emploie,

pour fcJuire l'un ou l'autre des Hauts Al-

&: cela étant que ne feroit-elle pas à
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la continuation de la Guerre eft lî néceflaire aux Hauts Alliez, pour confer- l/Cf,
ver leur Union, d'oii dépend uniquement le luccès de leur intention, pour-

—
quoi prétendre Jes faire fortir de leur fort, pour les jetter dans un foible,

qui leur a toujours été fi pernicieux ? C'eft ce que dicte cette prudence, qui
veut qu'on fe défie en général des offres d'un Ennemi, 6c en particulier d'un

Ennemi, qui les a lî fouvent furpris par de pareils artifices: parler de Paix au
milieu de la Guerre, & faire la Guerre au milieu de la Paix; fuggerer des

Trêves, ou des Congrès, pour fe mettre en fituation de diviier Tes Ennemis

par des offres particulières, & profiter de la divifion, pour forcer les plus
lopiniâtres à des Traitez defavantageux, & que l'on ne tient point: c'ert la

le jeu de la France} mais qui a été trop funefte aux Hauts Alliez, pour y
donner dans cette Conjonélure.

CXXXVIII.
A. Si après la difgrace furve-

më à Mr. de Pointi , je veux
dire à [on Efcadre^ 13 à la levée

du Siège de Gibraltar
, qu'on pré-

tend, qui doit en avoir fuivi à
cau/e du nouveau fecours , qui
aura été jette dans la Place

, les

Efpagnols ne laijfent pas de de-

meurer toujours fermes ^ fort

affeêîionnez au Roi Philippe
V., les Puijfances liguées auront

lieu de s'abufer de Pefperance de

lé pouvoir détrôner
, (^ defe con-

vaincre des dificukez infurmon-
tables

,- qu'ils trouveroient pour
'venir à bout, d'établir un Com-

pétiteur , (3 lui rendre fnre (3

pajfible la poffejjîon de toute la

Monarcbis d'Ejpagne.

CXXXIX.
A. C'eft pourquoi il ne pardît

pas impojfible que les Hauts Jîl-

liez n'abandonnent ce Projet ^

pour s'attacher à un autre plus
(ertain ^ plus court, dans lequel
ils trouveroient une entière

'fur
eié

(â des avantages encore plus

grands f que ceux qu'ils s'étaient

pro'

CXXXVIII.
A. C'efb à dire, que fi nonobftant la le-

vée du Siège de Gibraltar les Efpagnols ne
laifîent pas de demeurer conftans dans l'o-

béïflancc du Duc d'Anjou, les Hauts Al-
liez ne doivent plus fonger à le détrôner fur

la fuppofition de ritnpofiîbilité du Projet.-
Ce confeil tout fufpcét qu'il doit être, ve-
nant d'un Ennemi, pourroit avoir lieu, fi

le Droit de la Maifon d'Autriche dépendoit
de la bonne, ou de la mauvaife difpofition
des Efpagnols : mais ce Droit eil appuïé
fur des fondemens trop folides, pour ne pas
intérefler également tous fcs Alliez à le foiî-

tenir. Il n'y a que la Jurifprudence Fran-

çoife, qui admette
, que le Droit peut fe

mefurer par la puiffance: principe, que fcs

Voifins n'ont que trop éprouvé j mais il ne
faut pas fe rebuter, nous allons voir dans la

ftconde partie du Mémoire, un Projet qui
doit fincercr les favorables intentions de la.

France à une Paix générale.

CXXXIX.
A. Pour bâtir un Projet, qui réponde à

l'intention prétendue de l'Auteur, il n'eft

befoin d'aucune ébauche : le pied des Trai-
tez propofcz commence , & achevé toute
la Négociation. Mais on eft bien loin d&
compte : le Traité de Partage va revenir

en jeu -,
avec cette différence , qu'il y a

changement de lot , 6c que celui de la

France
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/tyof. propofez ^ 6? pour fEurope en France y paroit fous le nom du Duc d'An-

' ' ' ' '"

pour rafTurcr un peu plus les EfpritF.général, comme on le fera voir en

général {^ évidemment. Sur ce

principe , leur gloire ne pourrait

quen être augmentée , fe trouvant

alors jointe avec leurs véritables

.intérêts. Cejl ce qu'on prouvera

démonflraîivement dans la feconh
Partie de ce Mémoire , aprh
avoir achevé de donner en celle-ci

une ébauche ajfez complète des

moiens , qui pourraient conduire à

une prompte ^ heureufe Paix gé-

nérale } c'ejl ce qu'ion
va faire en

Mtijfant le Projet d'icelle fur le

fondement , qu'il y ait de très

bons y pratiquables expediens ,

Puiffances neutres puiffent être fârement à couvert des dangers, qu on appréhen-

de pour Favenir.
Et que Sa Majeflé Tris- Chrétienne en veHille faciliter Teffet pour le Bien géné-

ral de l'Europe, ^ l'avantage particulier, qui reviendrait à la France, qu'elle

nefût plus fi fort l'objet de lajaloufie, ts* de la crainte de fa Voifins.

C'ell dommage que le Roi Tres-Chréticn
en exerçant une Souveraineté fi abfoluë fur

toute la Monarchie , depuis l'intrufion de

Ton Petit-Fils, ait découvert fi-rôt la vûë
de ce leurre } car bien des gens y auroient

pii donner. Que n'a-t-on pas écrit contre

ce prétendu Partage, & que n'y auroit-il

pàs encore à en écrire, à le fuppofer avec
ce changement de lot ? Mais toute l'Euro-

pe ne connoû déjà que trop, oià il tendj
& ainfi l'Auteur a beau le tourner, & le

retourner ; il ell fort à croire , que les

Hauts Allie? n'y donneront point.

pur kfquels les Hauts Alliez
, à? même les

B. Sous cette référée il ne pa-
raît pas, qu'il y eût du danger,

qu'un jeune Prince , qu'on croit

chéri de fes Sujets , 6? is plus

proche par le Sang au Roi dé-

funt, {enfuite de la Ceffion vo-

lontaire, qui lui a été faite par

fan Père, (5? par fon Jieul) de-

meurât poffeffcur
de V Efpagne £9*

des Indes, qui en dépendent , 13

abandonnât tout le furplus des

Etats de cette Couronne , pour en

former la fatisfaëiion de l'Empe-
reur , y l'ajfurance des Provin-

ces-Unies, qui font le boulevart

de l'Europe.

B. Ce ft beaucoup, que l'Autcurne par-
le point ici du prétendu Droit acquis par
le Tetkment extorqué ou fuppofé du feu

Roi Catholique} mais ce peut être une ré-

ferve pour le faire valoir fur le tout dans un

autre tems. La Ceffion volontaire de

l'Aïeul, 6c du Père, ne donne pas plus de

Droit au Petit- Fils, qu'ils n'en ont eu j le

Roi Très Chiêtjcn , en ftipulant 6c accep-
tant la Renonciation de la feu Reiae de

France par fon Contrat de Mariage, ne

s'en efl: réfervé aucun, ni pour lui, ni pour ,

fes Defcendans. Ce Contrat & cette Re- '

nonciation à part doivent être de la même

que le Traité de Paix des
force, 13 vigueur^,

Pyrénées Article XXX 1 II. comme en étant

la partie principale, 6? U plus digne, aiijji

bien que le plus grand, 13 le plus précieux gage de lafureté Ae fa durée. Or,

puifque les Traitez d'Aix la Chapelle, de Nimegue, 6c de Ryfwyck fuppo-

fent en termes exprès le Traire des Pyrénées pour ^ndement, 6c que la
Ma^i-

fon d'Autriche n'y a rien cédé de fon Droit, il eft certain qu'il fubfifle toiî-

jours, ôc qu'i] ne s'eft pu rieo faire à fon préjudice, que de fon fçû & de
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fon confcntement. Qiie le Duc'd'Anjou foit chéri de Tes Siiiets, c'cft ce qui ijOf.ne fait nen au cas; & qu'il foit le plus proche par le fang au feu Roi, c'cft
ce .qui cft encore à prouver.

Cette proximité du
(Iing convenoit de toute manière au feu Empereur, qui

a atteint le cas de la Succefllon. i. Du côté de l'Agnation, comme iflli en
ligne direfte de Philippe d'Autricha premier Roi de Caftilie de ce nom ,
aux Enfans duquel, & de la Reine Je anne fi Femme, Ferdinand le

Catholique, Roi d'Arragon, & Isabelle, Reine de CaftiHe, Père &
Mère de Je an ne, avoient laifle leurs Etats unis après leur mort en forme
de Monarchie. Or il eft de fait, que l'Agnation fuppofe toujours le fing le

plus digne, & que comme tel il eft privilégie dans les Succefllons Rouiles &
des Fiets principaux par toutes les Loix Divines & Humaines, en concurren-
ce a'une Famille étrangère. 2. Du côté de la Cognation, comme Oncle du
feu Roi, ne de Mère comme de Père de la Maiion RoTale, & allié de plus
au feu Roi par pluficurs autres degrez de ConCrnguinicé, qu'aucun Prince de
la Maifon de Bourbon ne peut montrer. Car pour ce qui eft du Dauphin
de France, qui prétend tirer fon Droit delà Reine Marie Thérèse
fa Mère, il eft certain que la Cognation, qu'elle lui donne avec le feu Roi,
n'eft que du côté paterndi puifque la Mère de cette Reine étoit Fille de
France, par confequent de Maifon étrangère: au lieu que la Cognation de
l'Empereur avec le feu Roi étoit double, celui-ci comme Fils de la Sœur de
l'Empereur, & l'Empereur comme Fils de la Sœur de P h i l i p p e I V. Pc-
re du feu Roi ; fans vouloir rapporter ici tant d'autres degrez de Confangui-
nité plus éloignez; puis qy'il eft notoire, que le Sang de la très-Auguftc
Maifon n'a cefte de circuler de l'une à l'autre Branche depuis leur fénara-
tien.

'

Que fi l'on vient à ajouter à toutes ces prérogatives la Renonciation fi fo-
lemnelle des deux dernières Reines de France, qui éteint entièrement le pré-
tendu Droit de leurs Defcendans., la Loi établie en confequence de la pre-
mière, qui fut celle de la Reine Anne, par laquelle tout Fils ou Fille de
France à naître de ce Mariage eft exclu de la Succeffion, £c les Difpofitions
Teftamentaires des Rois Philippe I II. & I V. en accompliflement de ces
Renonciations & de la Loi

,
& comme aïant eu faculté de difpofer entre leurs

Defcendans, je ne fçai quelle ombre de Droit il peut refter aujourd'hui au
Roi Très-Chrêtien pour difputer celui de l'Empereur défunt Se du RoiCharles III. en confequence.

CXL. CXL.
A. Man fuppofons pour un A. Tout le verbiage de cet Article fe ré-

moment , que ce Projet /oit im- duit à dire fimplement, qu'il faut revenir
pratiquabk, ^ que la réputation au Traité de Partage, ou à quelque choir
6f Vintérét général des Hauts d'équivalent pour 'engager la Maifon de
alliez , avec leurs engageviens France à abandonner volontairement fes
ne leur permettent pas de confen- prctenfions fur la Monarchie d'Efpagne;
;/r, que le Thrône d'Efpagne de- puis qu'autrement ces mcmcs prctenllons

Tom. III. meure Dddd fcroicnt
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'ineurc poffedé pxr un Princs ds fcroi'tlt l.i fjarce d'une nou/clle Gjerrc.

,U hÎMJo-i di Francs^ qui dm Poar y réponJre (îrciphmenCj^on peut dire,
'

la fuite Jiroit e» é(at ^e fe fe/vir qi: il le lioi d«-^ Fi-^t)cc a pu léveiilct» des

des Forces
'

de cette gra.tds (^ préccufions fur ceccc Monarchie du Chef

puijfante Mjurclne , pour re- d'y avoir iciioncé, ailcgaiiit qu'il ne i'avoic

prendre tout es qu'U aumt cédé pii taire j & fi (àiis vouloir attendre, que

en cette Coytjou^ure -, (^ qu'enfin h Succeflbn fut ouverte, c'ell à dire fepc

ils ne puijfent fe départir du def- ans api es la Renonciation ,
6c le Traité

'

feind'éiablir l' Archiduc àf^ Pl(i' conclu, juré, 6c ratifie fous cettecondi-

ce après l'avoir reconnu po'ir le- tion , il a envahi les Païs-Bis
Efpaj^nols

gitirm R(ji d'Efpigne^fous le noyn iojs prétexte d'un Droit de dévolution,

de Charles "l II. ^iaad qui écoit entièrement hors du cas, 6c au-

méme lesn eforts drns cette quel il avoit même été exprefTément déro-

Campjgneferoie.-it entièrementfa- gé dans la Renonciation ; enfin fi ce M 3-

vorifez de liFurtuae^ t^ jufqst'à narque n'a pu être retenu, ni par ces Ti

ce point de pouvoir parvenir à

rentier accomplifflment de leur

Projet ,
il conviendrait en ce cas ,

mè,ne pour l'intérêt général de

l'Europe y â? pour prévenir l'ori-

gine d'une nouvdk Guerre, qui

autrement ferait imm.inquaile à

la fuite, d'en revenir au Traité

de P.iftage ,
ou à quelque chufe

d'éjuivakiiî , pour engager la

Maifon de Franée à aijandomer

'volontairement f?s prêtenfions fur

la Monarckie d' Efpagnc j (ans

quoi^ il efi évident, ^ue
la Paix

qui fe fera ne pourrait être d'u::-:

lon'/uc durée.

narqut .... ^ - , ,

:res, ni par aucune autre confiJeration , de

miner cette Monarchie par toute forte de

voies
, jufqu'à ce qu'il s'en eft emparé fous

le nom de Ion Petit-Fils à la faveur d'un

Tellamsnt forcé ou fuppofé, n'e(l-ce pas

une illufion toute pure, que do vouloir aû

furer les H.mts Alliez, que cette Paix qu'il

propofe fur une nouvelle Renonciation fera

p?us ferme, 8C plus (table, que n'a été ce

Traité fi folemnel Se les trois ilùfcçu-

tifs ?

CXLI.
A. Ceux qui ont l'idée remplie,

qu'on ne peut trowjer de vérita-

ble fureté pour l'avenir , finun

par l'abbuiffement de la France^

ne fçaunient goûter
une fenMa-

ble pi opvfttion ; puifque leurs idées

ne fe tùment pas à vouloir enle-

ver la Couronne d'Efpagne au

Roi Philippe V. ,
mais ils

les pouffent fif^u'
à vouloir dé-

T^iliLer la France de tout ce.,
dont

elle

CXLI.
A. Celle idée eft fi juile, & fi générale-

ment établie , qu'elle ne peut fc détruire,

que par le rétabliflement de l'Equilibre, ttl

qu'il a été marqué, £c qui ne va pas à beau-

coup près, comme on l'a fait voir, à l'ab-

baificment de la France. Quant aux afqui-

fitions de cette Couronne, fi elles feboi-

nent à ceiks qu'elle a fiites par les Traitez

de Munlter & des Pyrénées, on veut bien

les lui p.ifier fous ce titre j mais fi elles s'é-

tendent à toutes celle.-, qu'elle a fûtes de-

puk.



B. Et frétenàent eimre que

VJngleterre {3 la Hollande ont

un intérêt particulier tï^affoiblir

fa Marine , four fe délivrer des

dépenfes inimctffes^ qiCih feraient

nntinuelkntent obligez de faire ^

pour aJJ'urer la liberté de leur

VAmérique ^ fuppofant que Paug
tnentatim des Forces Navales de

France peut mettre l'un & l'au-

tre dans quelque danger.
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elle s'eft aggrandie fous ce Re- r"'^» <^'<^^ ^^ ^4^.
''°" "^ '^"

Pf"'^ pafler, i-cj-,

.„g^ puifque les acquiiitions de Conquête doivent _—.._
néccflairement fuppofer une Guerre jufte,

B. Les PuifTanccs Markimes ont un in-

térêt fi effentiel de ne donner à la France

aucune occafion de renforcer, ni d'étendre

fa Marine, que de là doit rélultcr infailli-

blement la ruine de la leur. Eilcs ont vu

avec étonnement, que la France a pu leur

„^„, „ .„ „„ . difputer l'Empire de la Mer dans les deux

Commerce , Ï3 la confcrvation
dernières Guerres, quoi que (econdées pai

des Colonies, qu'ils pojjedcnt dans les Armcmens de Mer de la Couronne d'El-

pagnc. Se aïant tous les Ports à leur difpo-
lltion. Elles ont vu , dis-je , la France

ntiffi formidable fur Mer, que fur Terre,
conferver fon Commerce dans la Méditerra-

née avec plus de facilité qu'elles n'y ont pu
conferver le leur, & leur prendre autant ou plus de Vaidcaux, qu'elles ne lui

en ont pu prendre. Ainfi fi cet accroiflement de puifiance, qui lui revien-

droit de l'un ou de l'autre lot de la Monarchie d'Efpagne, ne peut qu'élever

fa Marine, on ne voit pas par quel endroit elle pourroit lever cette jufle dé-

fiance, dont l'Auteur parle ici; ce qui marque toujours plus la néceflîié d'y

pourvoir par le rétabliflcment de l'Equilibre.

CXLIL CXLIL
A. Mais la prévention exceffî- A. On convient que la France fe fera

ve de ces Mejfieurs , qui leur fait beaucoup épuifée dans cette Guerre j &
appréhender

tant de chofes dans c'eft un mal qui lui eft commun avec les

Tavenir^ les empêche de confide- Hauts Alliez; mais on doit convenir aufli,

j-gf^ que félon la Conftitution de fon Gouverne-
*

ment, 6c les refiburces infinies, qu'elle a

pour rétablir en peu de tems fes Finances & fon Commerce ,
elle fe relèvera

beaucoup plutôt qu'aucun d'eux. C'efl: ce qui a paru dans toutes les Guer-

res précédentes, où, quoique fes Armcmens de Terre & de Mer, aient éga-

lé ceux de tous les Hauts Alliez enferable, elle n'a pas laifie d'en foûtenir

plus long tems toutes les dépenfes, de les y épuifer, ôc de les forcer par là à

des Paix prématurées & defavantageufes.

B. ^e la Cour de France ne

peut naturellement éviter de faire

une très grande reformation dans

les dépenfes ordinaires defa Ma-
rine , par la fituatien où fe trou-

vent fes Finances , 0? /f grand
déchet

B. On convient auflî
, que la France re-

formera dans fa Marine, mais cela fe doit

entendre uniquement de fes Armemens de

Mer, parce qu'elle
n'en aura plus befoin

pour foûtenir fon Commerce, Ses Vaif-

feaux de Guerre feront donc defarmez,
Dddd z mais
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j_Q- dechst de fes ManufaBures , £9" mais les brûlera-t-elle pour cela, ou man-

, _^
'

de fin Commerce étranger ^ qui quera-t-elle d'en faire conftruire inceflam-

enfait la véritable fo:ircc; à quoi ment de nouveaux duns tous (es Porcs? Ses

il n'efl pas pjfible qii^elk remedie-j M.irinicrs, donc toutes fes Côtes fourmij-

qu'à la faveur du terni , 13 à'un lent
, quitteront-ils leur Païs pour chercher

refouion interrompu^ ^ pa,r une de l'emploi ailleurs? L'oferoni-ils , ou le

fingtiliere application de ceux y qui pourront-ils faire ? Leur nom
, leur âge,

font chargez dans ce Roïaume des leur demeure, ne font ils pas marquez 6c dif-

Jfaires du Commerce, ^ de cel- tinguez par clafles dans les Regiftres de la

les des Finances: ce qui obligera Marine? Cette reforme n'ira donc qu'à re-

nécefjairement après la Paix de lever fon Commerce
, 6c à l'étendre dans

faire une très grande reduSlion de les endroits nouvellement occupez; Sct'eft

fa Marine. à quoi elle emploiera toute l'induftrie de fes

Peuples. L'on ne voit donc pas par quel

endroit la France en pourroit être afFoiblie; bien au contraire, cet Intervalle

de Paix avec un tel accroiflement d'Etats ne peut fervir, qu'à la rendre plus
'

formidable fur Mer, comme les Hauts Alliez l'ont toujours trouvé telle à

chaque rupture.

C. De même que pour fes C. Il y a la même reflexion à faire fur la

Groupes de l'erré, qui fe trouve- prétendue reforme des Armemens de Ter-

ront bien-tôt réduites à un nom- rej la France pourra- t-ellc y reformer de la

bre médiocre, des qu'on aura caf- manière qu'il faut pour ne plus donner

fé les Milices , Ùj les nouvelles d'ombrage aux Hauts Alliez j le pourra-

Levées, comme cela fe fait ordi- telle faire fans expofer le dedans du Roïau-

nairenient en femhlable occafton, me à un brigandage ouvert, ou le voudra-

i^ de donner congé à tous les Of- t-elîe faire aufli long-tems qu'elle aura des

Jiciers ^ Soldats, qui le deman- Voifins à fubjuguer? Plus elle aura acquis

dent. de terrain, 6c plus lui fera-t-il facile de les

faire fubCfter, ôc fi un entretien de deux

ou trois ans, qu'il lui faut pour attendre le défarmement ou la défuni4i»n de

fes Ennemis l'incommode un peu, n'y aura-t-il pas dequoi le dédommager de

tout au centuple à la première rupture? Il eft vrai, qu'elle pourra cafler les

Milices 6c ks nouvelles Levéesj mais à l'égard des premières, ne demeure-

ront elles pas toutes enregiflrées par nom & demeure en chaque Province,

pour pouvoir les remettre fur pied au premier ordre? Et pour ce qui eft des

nouvelles Levées, ne iuffit-il pas qu'elles fe foient accoutumées dans cette

Guene à la licence ôc à la rapine, pour les ravoir à point nommé, dès qu'el-

le en aura befoin : Ruifons qui font voir à l'œil , que l'Auteur ne fonge qu'à

puïer par tout de vaines illufions.

CXLlir. CXLIII.
A. Ce que l'on fera d'autant A. La France a toujours eu le même in-

pfus en celle-ci, que ^intérêt de ta téiêt depuis l'invafion qu'elle fit au Puis- Bas

h'ranu fe trouve effectivement , l'an 1667. La terreur qu'elle y donna de

de fa



de faire cejfcr la terreur i^ la dé-

fiance defes Foifins, defquels elle

n'a rien à craindre tant /qu'elle

voudra demeurer en repos , &" ne

leur pas donner matière à fe réu-

nir , pour fe défendre contre fes

Dejfeins,
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fa Puidiince fit éclorre la Triple Ligue, fur

laquelle on pouvoir raifonnablemenc comp-
ter, comme fur une Barrière capable de

donner des bornes à foii ambition. Mais

qu'en arriva-t-il; ne franchit-elle pas cette

Barrière en une feule Campagne, & jufqu'à

y réduire les Provinces-Unies à l'extrémité?

Il y a encore plus: n'eut-elle pas l'adreiïc

de tourner cette Ligue à fon avantage, en fufcitant le Roi d'Angleterre con-

tre ces mêmes Provinces, ce qui acheva de faire pancher l'équilibre de fon

côté? Enfuite quel autre motif y a-t-il eu des deux Ligues précédentes, fi

ce n'eft la même terreur, 6c la même jaloufie: cependant a-t-elle cefle de re-

commencer fes Invafions, & ne s'en e(l-elle pas toujours tirée avec de grands

avantages? Enfin, l'on voit où l'on en cft api es quatre Paix; il ne faut plus

que celle, qu'elle veut pcrfuader ici
, pour lui aflurer la Monarchie univerfel-

le à 4a première rupture.

I70f.

B. Comme PHiJioire de fon

Monarque efi ajfez remplie d'il-

lujlres £5? glorieux évenemens , 6?

qm ce grand Prince fe trouve

av.rncé dans Page, l'on peut na-

tuiellcment préfumer de fi fagejfe,

qu'elle lui fera éviter l'occafton de

rentrer dans une nouvelle Guerre,

i3 qu'après avoir heureufement
terminé celle-ci d'une manière,

qui [croit très utile à la France.

B. L'âge avancé du Roi Très-Chrétien

pourroit fcrvir à accréditer cette illufion, à

fuppofer qu'il voulut achever le relie de fes

jours en repos, fi le pied du Gouvernement
de France pouvoit cefTer avec lui. La Fran-

ce eft depuis près d'un Siècle dans une fi-

tuation, que le perfonnel du Souverain n'a-

joute 6c ne diminue rien à fa puillance; le

Roi Louis XHI. étoit foible de corps,
& il aimoit le Repos & la Paix, comme
tout le monde fçaitj cependant un habile

Minilbe,en qui ilavoit confiance,nefupp!ea-

pas à tour i ne le fit-il pas traverfer les Alpes en plein Hyver, entreprendra

^ Sièges les plus dangereux, où il dût affilier,& courir d'une extrémité du

Roïaume à une autrd toutes les fois, que fa prefence y étoit ncceflaire? En-

tin, qu'a fait le Roi régnant de fa propre volonté, que le Roi fon Père n'aie

fait à l'inftigation de fon Minillrc? Enfuite, que ne doit-on point appréhen-
der de fes deux Petits- Fils, l'un fur le Trône de France, & l'autre fur celui

d'Efpagne, avec des intérêts fi unis, une communication Ç\ flicile, & une

'Domination 11 étendue? Les François naturellement li petuLms, & qui n'ont

plus d'autre refiburce que la Guerre, leur permettront-ils"de s'amollir dans

l'oifivetè-, ne feront-ils pas à leur prêcher continuellement les fameux exem-

ples de leur Aïeul, & cette fauffe gloire, qu'ils font confifler dans les rava-

ges, & les invafions? Ou s'ils font fourds à ces follicitations, ne fc trouvera-

i-il point quelqu'autre Amiral de CoUigny pour dire à l'un &: à l'autre de la

part de la Nation, qu'ils iaflent la Guerre à tels qu'ils voudront, ou qu'elle la

, leur fera, parce qu'il lui faut une Guerre?

t-u

des

Dddd 3
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C. Et copet:duit,favorahk au C Qac l.i France mette fa gloire à en-

Bien commun de toute TEurope^ tretcnir cette heurcufe Paix, c'eft ce dont

// mettra fa gloire â cultiver 6f il faut d'autres garans que l'Auteur. N'a-
'^

entretenir cette hcureuje Paix, t-clle pas eu le même motif dans routes les

pour le bonheur de Ces Peuples^ Paix précédentes } s'en elt-il fait aucune,

i^ pour le rétahlijfemeni de fo- où il n'ait fallu facrifier à fon ambition, 6c

pulence dans fon Ruïaume. où elle n'ait promis tout ce qu'elle peuc

promettre dans celle-ci? Pofons donc qu'on

lui ccde dans celle-ci l'un ou l'autre lot des deux marquez dans le Traité de

Partage, qui peut répondre, que fi tôt que les Hauts Alliez feront defarmez,

ou defuLiis, elle ne le jette fur celui, qui doit être pour la fntisfaftion de la

Maifon d'Autriche? Mais pofoiis encore que les Motifs alléguez dans ce Mé-
moire fufpcndcnt pour quelque rems cette rupture i qui peut cautionner, que
l'intervalle de cette Paix ne faile cclorrc do nouvelles chicanes pour ronger

fourdemcnt tous les Etats voifins, ôt leur y faire refientir autant de mal, que
n'en peut produire une Guerre vive? Les raifonnemens du paflé à l'avenir

font toujours juftes, quand il y entre le même concours de caufes, ôc de dif-

poûtions.

CXLIV. CXLIV.
A. Dh q'i'on

verra que h A. Il n'y a pomt de doute, que chaque
Paix pourra fe fulre avec la fît- Membre de la Ligue ne s'cmprefTe pour la

reté requife, Ton ne doit pas dou- conclufion de la Paix, dès qu'on y verra la

ter, que chaque Membre delà fureté requifej mais c'eft cette même fiîrc-

Ligue ne s'emprep pour en hâter té
, que l'on cherche , & que l'on ne trou-

la conclu/ton.
^'^ point.

Or de la chercher dans le cours

d'une Négociation, c'eft ce que la Pru-

dence des Hauts Alliez fortifiée par leur propre expérience leur doit faire évi-

ter. La France n'a-t-cUe pas fait des avances toutes femblables, pour per-

fuader des Congrès de Paîx dans les Guerres précédentes? N'eft-ce pas par la

même voie, qu'elle a toujours détaché les uns ou les autres des Alliez, en les

féduifant par des offres particulières; 6c n'eft-ce pas aufil par là même, qu'el-

le a acquis ou repris la fuperiorité des Armes , 6c en confequence de celle-ci

l'avantage de tous les Traitez? On l'a dit, & on ne le fçauroit trop répéter.

Le Préliminaire de la Paix à faire doit contetiir, 6c mettre hors de toute fur-

prife ces furetez requifes; 8c c'eft ce qui ne peut être, qu'en y remettant

toutes chofes fur le pied des deux Traitez fi fouvent nommez.

B. Sa Majejïé Britannique en B. Cette gloire 8c cette fatisfa6^ion, qui

particulier n'y rencontreroit pas reviendront à Sa Majefté Britannique, 6c

moins de gloire que de fatisfa^io» à MefTicurs les Etats Généraux , doivent

d'être hetmufement parvenue au dépendre de l'heureux fuccès de l'intention

but , qu'acné
s'étoit propofé en de leurs Armes , qui eft de rétablir cet

commençant cette Guerre. lien- Equilibre, que toute l'Europe rcconnoît

feroit de mime pour Meffîeurs être fi néceiïhirci fans quoi il n'y a point

les de
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les Etais Gé!iérni.\' des Provin- de fatisfaâion particulière à efperer, pour ijO'Ç.

ces-Unies, qui y ont fait éclater leurs Peuples, ni pour leur fûrcté de leur

également leur fermeté avec Uv Commerce, ni pour l'indépendance, & le

piijjlince
de leur République. repos des deux iSfutions.

C. Le Roi de Pruffe, VElec-

teur Palatin, (^ les autres Elec-

teurs, avec le Duc de fVirtem-

herg, 6? d'autres Princes d"*Alle-

magne, qui ont bien mérité dans

la Caufè commune , peuvent y
trouver des avantages particu-

liers, outre ceux qui reviendront

dans cette Paix à la généralité de

l'Europe^, t^ principalement pour

h fardé de /' Empire, qu^clle éta-

blira foUdement.

CXLV. *

A. S'il ejl vrai, que la Fran-

ce fe foit formé le deffein, de fai-

re abandonner à VEfpagne fes

Etats d^ Italie avec les Provinces

Efpagnoks du Pais- Bas
,

les

deux Couronnes en ce cas ne rece-

vront aucun préjudice d'y facili-

ter à Sj)^ JlteJ/è Roiale de Sa-

voie la prompte pojfeffion des

Etats , qui ont été flipukz. par
un 'Traité avec l'Empereur fous

l3 Garantie de la Reine d'Angle-

terre, ^ de Mefjieurs les Etats

Généraux; va que par ce moien

'ce valeureux Prince n'*auroit

plus d'autre intérêt pourfon par-

ticulier que celui de la Paix géné-

rale, y de Joutaiter qu'elle foit

promptcment conclue.

B. // en ferait de même des

Puiffances fufnommées ; ef dès

lors il faudrait que la Guerre pre-

fente finit bien-tôt, coifime un feu

qui n'a'uroit plus de matière com-

buflible , four i''entrttemr ; elle

C. Il en doit être de même de ces avan-

tages particuliers,
dont elle leurre ces Elec-

teurs 6c ces Princes : il s'agit de l'intéiêc

général de l'Empire, comme étant celui

qui doit comprendre, & alTurer le leurj 6c

cet intérêt général ne peut être que le ré-

labliflxment d'une Frontière, qui mette le

dedans à couvert des infultes de la France :

mais l'Auteur a fcs vues en réveillant fî fou-

vent, 6c en tant d'endroits, fur- tout dans

l'Empire , des intérêts diltinas & infi-

dieux.

CXLV.
A. On a vîi que l'Auteur en renfeiTnanc

tout ce qu'il a avancé fur le partnge de la

Succcffion d'Efpngne, 6c fur le change-
ment de lot fous la particule conditionnelle

Si, n'a voulu s'engager à rien; 6c l'on voit

ici, que s'il revient à la charge, c'cfl fous

la même rclbiftion bien marquée par ce

S'il eji vrai. D'où l'on peut juger, que ce

n'eft qu'une amorce jcttée au hazard, pour

voir, (î les Provinces- Unies y donneront,

6c fur ce pied engager la Négociation.
Mais il faut le fuivre, quoi que ce

foit_
une

répétition de ce qu'il a dit ci-devant fur le

prétendu changement de lot.

B. Qiic fert- il de rcbattie ici la fatisfac-

tion de Son Altcfle Rcïale de Savoie, où

la France n'a que faire, ni celle des Elcc-

tcuis, 6c Princes de l'Empire-, puisqu'elle

doit être compriié dans cet Intérêt géné-

ral, dont on vient de parler: la Guerre

prc-
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iTOf. eft fi onercufe en général ^ qii'on prcfentc peut finir à la vérité, mais il fc

- le doit fouhaiter 'pufflonnement ,
trouvera toujours des matières combufli-

é? de "joir cejfer le carnage. blés, aufll long-irems que la France aura âe<i

Voilîns. Toute matière combultible a dû

cefTer de même à la conclufion de chacun des Traitez préccdens} & cepen-

dant l'ambition de la France en a toujours trouvé. Que fi cette Guerre efi:

fi onereuie en général, & s'il y a du carnage, à qui ces malheurs doivent-ils

être imputez, finon à cette même Ambition qui depuis fo. ans ne cefle de les

caufer par des ruptures 5c des invafions continuelles.

CXLVI.
A. Que ce foit l'Empereur, qui doive

recueillir les plus grands avantages de cette

Paix, c'eft un fuppofé aulTi abfurde qu'il eft

faux ; puis qu'il s'agit de la perte de la

moitié de fon héritage \
& qu'au contraire

c'eft la France , qui le recueille tout entier

fous le lot du Duc d'Anjou. Quant à la

fureté de l'Empire elle ne peut fe confide-

rer, que dans le rétabliflement de l'Equili-

bre ; attendu la Conftitution prefente de

fon Gouvernement, qui l'expofe à tant de

divifions intcftines, témoin le fait tout ré-

cent de la Maifon de Bavière, 6c fa fitua-

tion qui par tant d'endroits ne l'expofe pas

moins à des Guerres étrangères.

B. Ce fîmple bruit , tout ,bicn fondé

qu'il puiflê être, ne fera rien à la foûmif-

fion des Rebelles d'Hongrie, tandis que la

France en pourra fomenter la révolte,

comme elle fait ; Sc qui fçait , fi dans le

tems même qu'elle ftipulera, par un Trai-

té folemnel de ne les point affifter, elle ne

les fera pas aflurer fous main du contraire? Après ce qui fc pafla au Traité

des Pyrénées au fujet du Portugal, on ne peut plus compter fur la bonne foi

de cette Couronne en pareilles
occafions.

C. La Maifon d'Autriche aura toujours

à craindre des trames & des machinations

de la France en quelque tems que ce foit;

Se bien plus fi la Couronne d'Efpagnc, ou

les Etats d'Italie, dévoient refter au Duc

d'Anjou , foit pour la mettre hors d'état de

fecourir fes Alliez ,
ou pour continuer à

.^.pro-

CXLVI.
A. Comme c'cfi l'Empereur.,

qui doit recueillir les plus gravds

avantages de la Paix ,
/'o« ne

peut pas préfumer., que Sa Ma-

jefté Impériale y ait de Péloigne-

ment; fur-tout ft elle y voit de h
difpofitien dans fes principaux

JiUez^ y que V Empire y ren-

contre fuffifamment fa fureté., ^
fa Maijo-a un aggrandijcment

conftderabk avec beaucoup de

gloire.

B. Le ftmple bruit bien fondé

de racberni-iement à cette Paix

produira la foàmiffion
des Reheh

les d'Hongrie., qui ne pourraient

alors fe difpenjer d obéir entière-

ment à fa volonté.

C. Par ce moîen la pojfeffion

de ce Roiaime lui demeurerait

ahftltment af'urée pour toujours.,

de même que la franfilvanie ;

rEmpereur ferait encore fur à la

première rupture que les T'urcs

donneront lieu de faire ,
de pou-

voir
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voir faci/emcat reprendre Belgra-
de avec tous les Pats, qui jont à

portée , t? cVêiendre enfin fcs

Conquêtes fur VOttoman , aujfi

loin qu'il la, trouvera à popos

four fon intérêt.

L L' r 1 O N S D'E 'i A T. fôf

profiter de Tes dépouilles. Le feu Empe-
reur

,
tout pacifique qu'il étoit , Ta tou-

jours trouvé de moitié avec tous Tes enne-

mis j & quand ils lui ont manqué » par
combien d'endroits n'a-t-elle pas réveillé

toutes les matières combullibles, quife font

trouvées chez, fcs Voifins, & même parmi
fes propres Sujets, pour lui en faire? C'elt ce dont toute l'Hilloire de fon

Règne rend Un témoignage bien connu de tout le monde j c'eil pourquoi il

feroit fupciflu de s'y arrêter.

Quant aux avantages, que l'Empereur pourra tirer de h première Guerre

contre le Turc, qui peut répondre, que la France ne les lui arrache des

mains, comme elle les a arrachez à la dernière Guerre de celles-du feu Em-

pereur avec tant de fcandale de toute la Chrétienté? Ce pieux Monarque
avoit été obligé d'acheter la Pai.x de la France, afin de pouvoir pourfuivre
cette Guerre avec fuccès, en lui cédant par une Trêve de zo. ans la joiiiflan-

ce provifioncllc de tout ce qu'elle avoit ufurpé fur l'Empire depuis le dernier

Traité, qui étoit celui de Nimeguei & le prix de cet achat étoit tel, com-
me chacun fçart , qu'il auroit dû contenter toute fon ambition ,

fi elle n'é-

toit infatiable. Quel honneur Se quel raeritene fe fit- elle pas alors à Rome
8c ailleurs de cette Trêve, qui, à fon dire, devoit donner lieu à l'Empereur
de continuer fes progrès lur les Infidèles? Mais qu'en arriva t-il? La prifc de

Belgrade ne fut pas pliàtôt fçûë , que cette Couronne fans avoir égard à l'o-

bligation de la Trêve, ni à fes belles promefles, fe jetta tout à coup fur Phi-

lipsbourg, & defola toutes ks Provinces en deçà du Rhin, où fes Arme»

purent pénétrer par la plus (^nglante, & la plus barbare invafion qui fur ja-

mais. C'eft ainfi que l'Auteur en retraçant toujours les anciennes illufions

de la France, ne fait que réveiller des idées, qui tournent à fa propre coii-

fufion.

I70f.

cxLvn.
A. Les avantages indire5îs,

que la Paix générale ne peut

manfuer de procurer à l'Empe-
reur , jêints à ceux très impor-

tans, qu'il tirera par le Traité,

qui s'en doit faire ,
remédieront

d'abord à tous les divers da/igers ,

qu^il a un légitime jujet de crain-

dre, par la continuation de cette

Guerre , cU il pourrait encore

naître lien des incidens imprévus
àfon defavantage.

Jl paraît, que c'eft l'intérêt de

Tom. ni. la

CXLVH.
A. Les avantages indirefls peuvent bien

être imprêvijs, mais non les incidens, qui

peuvent naître dans la continuation de la

Guerre. L'Empereur n'efl que trop in-

formé de toutes les trames de la France à la

Porte Ottomane, dans ks Cours du Nord,
6c dans l'Empire même, pour lui fufciter

de nouveaux Ennemis} & pour ce qui efl:

de l'cpuifement de fes Finances, il y a peu

d'apparence , que cette Paix puifTe fervir

à le reparer, fi elle eft aflez heureufe pour

l'engager d'abord dans quelque autre Gjjer-

re, dont elle, le menace déjà fous ces inci-

Ecee dens



i7or

5-8<î MEMOIRES, NEGOTI ATIONS, TRAITEZ,
la Cour de Vienne ,

de ne pu dens imprévus , & plus à découvert dans

perdre la trh-favorable occafion^ l'xA.rcicle luivanr.

qu'elle
a de pouvoir la finir très-

avantageufentent pour elle.

L'expérience lui a ajfez appris le peu de fond ^ qu'il y a lieu de fairefar les ap'

parences les plus plaujîHes , 6? les difficuliez, qu'elle a ejfuiées jufques ici
^ pour

trouver de l'argent , qui lui a été nécef/'aire pour le foâtien de la prefente Guerre
,

kfquelles
ne peuvent que beaucoup augmenter à la fuite avec l'épuifement^ (^ les

incommoditez^ qu'en reçoivent fes Pais héréditaires.

CXLVIII.
A. ^oi que toutes ces conftdi'

rations foient extrêmement fortes ,

elles ne font pas les feules , qui

dêivent engager la Cour de Vien-

ne à vouloir la Paix^ il efi
cer-

tain qu'elle
né peut paraître dans

une trop haute profperité , fans

donner lieu à la jaloufie de divers

Souverains t le[quels croiront d'a-

voir moins de fujet d'appréhender

la France. Ainfi la Cour de

Vienne pour rendre fon bonheur

plus affuré , t? moins fujet à

l'envie ,
voudra peut être bien fe

borner à des conditions modérées

(ff équitables , pour procurer un

plus prompt 6? plus foUde calme

à l'Europe ; en quoi elle fera pa-
raître également fa fagefje , fa

prudence , £i? fon afeêîion géné-

rale pour le Bien de Ia Chrc-

tienié.

CXLIX.
A. ^and il arriverait dans

h fuite que tout fe trouvât con-

traire à la France par un effet de

ces IJvolutiûns ajjiz ordinaires

dans les Affaires du Monde; fi?

que par ce moien les chofes vinf'

fcnt ,
à tourner filon le fouhait

des

CXLVIII.
A. La Cour de Vienne ne paroîtra ja-

mais dans une trop haute profperité à qui
connoîtra fa fituation. On eft revenu dans^

l'Empire, 6c ailleurs,dc tous les ombrages,
que la France a donnez autrefois de la puil^

lance des Empereurs. Il feroit à fouhaiter

qu'il y eut les mêmes raifons pour revenir

de ceux que la Cour de France donne à

tant de titres de la fienne j on feroit bien-

tôt fur d'une Paix raifonnable Sc de durée,
8c même d'un calme univerfel dans toute la

Chrétienté.. Ces divers Souverains , dont

la jaloufie peut fe réveiller, ne peuvent être

entendus, que de ceux
, que la France ré-

veillera elle-même par un motif d'ambition.

On la voie venir avec de nouvelles Ligucs}
& c'ell cette même raifon

, qui doit obli-

ger les Hauts Alliez à la mettre hors d'état

d'attenter fi- tôt, en la faifant rentrer dans

(es bornes naturelles j puis qu'il n'y a que
cette voie , comme on l'a dit lî fouvent,

pour rétablir le calme dans l'Europe} .& af-

furer l'indépendance des Souverains, qui y

régnent. Ce qu'il ajoute de la Cour de

Vienne cft une redite déjà rebattue.

CXLIX.
A. Quelque adroit que foit l'Auteur à

couvrir fon Jeu, il lui échappe fouvent de

le découvrir (ans y penfer : en fuppofant ici

dans les Efpagnols, 6c dans tous les Peuples

dépendans de la Couronne d'Efpagne des

difpofitions à fe déclarer ouvertement en

fa^'eur de la Maifon d'Autriche s'ils voïerit

une
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une évidente fuperioriré des Armes des

Hr.uts Alliez fur celles de France , c'cft

marquer fans déguifement la contrainte, oii

ils font, & combien il importe à la France

de prévenir cette fuperio'itéj -afin d'affer-

d'hjpazne'à fe déclarer ouverte- mir ces Peuples fous fon joug i relie cil )t

tuent en faveur de la Mai/on vue de la Trêve, qu'il a propofée dés le

commencement, & telle à fon dcfuut cdlc

d'une Négociation de Paix fous les ouver-

tures infidieufes , ^u'il vient de propofer.
La Trêve ou la Négociation lui fcrvira à

afl'oupir toutes ces humeurs, que l'on voit

émûës en Efpagne & ailleurs, & à achever

d'y tcrrafTer le Parti de la Maifon d'Autri-

che; car quand ces Peuples feront avertis du Projet du Partage, & du chan-

gement à faire dans les deux lots, incertains fous quel lot ils pourroient tom-

ber, il y aura moien de les tenir dans l'irrélolution, & de profiter du tems,

pour y affermir fa Dom.inationj fauf à changer de ftyle dans la Négociation
dès qu'elle fera affermie. Cette confideration fuffit toute feule pour faire

voir à l'œil: que cet intérêt, qu'il veut perfuader aux Hauts Alliez de trai-

ter de la Paix générale dans cette Conjonfture eft proprement le fien, & par

confcquent dircûement contraire au leur; outre le danger, où ils s'expofe-

roient d'un rallemiflement ou d'une divifion, qui rendant à cette Couronne

la fuperiorité des Armes, la mettroit en fituation de leur diftcr telle Paix

qu'il
lui plairoit, comme elle fit à Nimegue.

des Pui/knces liguées , qu'avec

uae évidente fuperiorité fur elle

ils virent encore des difportions

aux Efpagnols , (â à tous les

Petfples dépendans de h Couronne

d'Autriche. 'Tout cela n^cinpé

cheroit pas que Vintérét des Hauts

jilliez ne fût ioâjours de traiter

de la Paix générale , fous des

Conditions modérées ^ raijonna-

bles.

i7Cf.

B. Sans fe trop prévaloir de

leur profperité , j>eur ne laijfer

des femences à une nouvelle Guer-

re ^ t3 ne tomber en divers in-

cçwvtniens dangereux à la fuite.

B. Une nouvelle Guerre eft, au dire de

l'Auteur , inévitable , fi on ne laifle à U
France la moitié de la Monarchie d'Efpa-

laiffe

& elle l'eft de même , fi on la lui

au premier cas, cette Guerre ne fera

ni fi prompte, ni fi dangereufe; au fécond,
elle ne fçauroit manquer d'être fatale à U
Liberté de l'Europe; c'eft aux Hauts Alliez,

de choifir.

CL.
A. Si Ko» peut parvenir- à

établir folidement le repos de

VEurope , par les facilitez , que
Sa Majefié Très • Chrétienne fe-

rait difpofée à y apporter, dans

quelle necefftté efi-
on de pouffer les

Affaires aux plus grandes extrC'

mitez de la Guerre.

CL.
A. Il ne s'cfl point fait de pourparler de

Paix, où Sa Majefté Très-Chrêtiennc n'ait

fait infinucr les mêmes facilitez de fa part:
8c il ne s'eft point fait de Congrès en con-

fcquence, où fes Miniftres n'aient fait voir

tout le contraire, dès qu'ils y ont pu fe-

mer la divifion. Il faut donc prendre une

route, qui mette l'intérêt général de l'Eu-

Eece z rope
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I70f. lopc à couvert de toute furprifei & c'efl: ce qui ne Ce peut faire, que par un

,

^
Préliminaire bien précis,

& bien foûcenu, tel qu'il a été marqué ci-devant.

B. Et de baigner davantage

TEurope du plus généreux Sang

des Chrétiens ,
avec la moindre

partie duquel fon aurait pu ré-

duire les Infidèles y Î3 reprendre

aifément fur eux tm ce qu^ils
ont

envahi dam la Chrétienté par la

foiblejfe
»u ils font prefentement ;

wais comme cette dernière reflt-

xionefifort inutile.

B. Cette réflexion chrétienne auroit été

fort de faifon dès la première rupture de la

France, qui fut celle de 1667. Car qui a

fait b.tigner l' Europe dcpois' ce renis-là de ce

généreux Sang des Chrétiens^ Qui a rufcité

ik loûteiiu (I puiiTimment ces Infidèles con-
tre eux ? Et enfin, qui a empêché , que
CCS mêmes Chrétiens n'aient chafle ces Infi-

dèles de l'Europe à la dernière Guerre?
On me permettra de ne pas entrer plus
avant fur cette matière, pour ne pas réveil-

ler ici l'indignation de toute la Chrétienté}
me contentant de conclurre avec l'Auteur,

que cette réflexion efi fort inutile.

C. Je ne puis concevoir, quelles confë-

quences trop délicates il y auroit pour la

France à offrir aux Alliez l'alternative des

deux lots du premier Projet de Partage, 6c

même à y retrancher quelque chofe., du fi^en,

en ce qui a pu donner fujet de crainte aux

Anglais : car de dire que la France y auroit

trouvé plus d'avantage en ce que fon lot

auroit été incorporé à fa Couronne, c^eft

ce qui (è détruit par la difpofition abfoluç-,

qu'elle s'cil: arrogée fur toute la Monarchie

fous le nom du Duc d'^Anjou: difpofition,

qu'elle ctabliroit bien. plus folidement à Kl

faveur de la Paix fur tel lot, qui pourroit
lui refter, fans compter lu fuperiorité évi-

dente , qu'elle prendroit d'abord fur l'aa-

tre, 6c qu'on ne pourroit plus lui difputer.

C. On fe contentera de dire,

que s^tl fi'y
avait pas peur la

France, des cenjequences trop dé-

licates à offrir aux Jlliez Pal-

ternative , fçavoir d'en revenir

m Traité de Partage , qui avait

été fait avant la mort du Rai

d'Efpagne^ (n y retranchant mê-

me quelque chofe , pour ôter aux

Anglais les fujets de crainte,

qu'ils s'étaient formez la-deffus,

il y a bien de l^apparence , que

cette Cour l'aurait propofé , pour

terminer la prefente. Guerre, puif-

i^ue
cela fe trouverait encore plus

avantageux pmr elle , que de

prendre h parti ,
d'abandonner à

l'Archiduc tous les Etais de l'Ef-
, „ .. „ . j.r r>

pagne- en Italie avec les Provinces EfpagnoJes du Pais-Bas, pour en être dtfpofe

par les Hauts Alliez ,
comme ils jugeront le plus cànvenahle à leurs intérêts.

CLI.
A. Il efi

d'une extrême intpar-

tance que cela fait ainfi ,. pour

pouvoir former une parfaite fure-

té à la République des Provinces-

Unies, eu quoi la Généralité de.

. l'Eu-

CLI.
A. Que le Partage, dans kquel la refti»

tution des Pais-Bas Efpagrtols doit entrer,
foit important à la iuretcde la République
des Provinces-Unies, c'eft Cp que 1<?« ne

peut pas contredire i mais -que cfetrc fô' été

puifîc-
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l'Europe fe trouve intérejfée ^ puifTe être fuffifante, 6c de durée, c'eft ce iJOj

fuifque far Ça fituation (^ /es que l'Auteur ne prouvera jamnis. Ce fer-
-

Forces appiiiées
de retendue d^un me rempart de la Liberté^ £s? de Vlndépen-

très vafle Commerce^ £s? par la dance des Souverains de la Chrétienté ne peut

Sagep de fon Gouvernement ^ eh être confideré , que dans le rétablilTemcn'C

le fera toujours le plus ferme rem- de l'Equilibre te! qu'il a été marqué.

part de la Liberté £5? deVlndé- Il faut qu'il y ait une Paifïïince en Euro-

pendance des Souverains de la pÇy pour contrebalancer celle de France;

Chrétienté. En cela beaucoup & celle-ci ne peut être nuîre, que la Mai-

flus ejiimable ^ que l'ancienne Ré- l'on d'Autriche bien rétablie dans fes deux

publique Romain», qui, ne fça- Branches, par trois railbns. La première,

chant point borner /* grandeur, que cette faculté de contrebalancer la Fran-

n'afpiroit qu'à envahir ^ à op- ce, demande néceflairement une Puiflance

primer fes Foifins, ta même les héréditaire, & un Gouvernement Monar-

Peuples Us plus éloignez. chique, afin qu'elle foit toujours en état

d'opérer; puifque l'on fçait par une longue

& funefte expérience, avec quelle
facilité la France peut brouiller toute Ré-

publique, tout Etat Ele6tif, 6c même tout autre, où l'Autorité Roïalc eft

plus limitée. La féconde, que cette même Puiflance doit s'étendre à tous

les endroits par où la France peut attaquer, ôc
avoir^

un intérêt efTentiel de

s'oppofer par tout à fon aggrandiOement.
La troifiéme, que cette faculté

d'opérer, 8c la Puiffance, qui la dirige, requièrent un Gouvernement tem-

péré 6c où l'on voie régner la droiture 6c la bonne foi; afin d'afTurcr par là

le repos, 6c la confiance de fes Voifins. Or je défie, que l'on puifle trouver

toutes ces Conditions ailleurs, que dans lalVIairon d'Autriche, étant rétablie,

comme il a été dit; 6c avec cet avantage de plus, qu'elle ne peut jamais

donner d'ombj'age à fes Voifins, tant par la Conltitution fi connue de fon

Gouvernement, que parce qu'étant expofée à une infinité d'attaques par la

fituation difperfée de fes Etats, elle ne peut plus fe maintenir dans ce Syfteme

«ju'avec la continuation de leur aflillance, 6c fur tout de celle des Puiflîmces

Maritimes, pour les Raifons qui leur font fi connues.

Sans cet Equilibre bien rétabli, c'eft une pure illufion, que la République

des Provinces-Unies puific être toijjours cq plus ferme rempart Mail : quand

même on pourroit la fuppoicr toujours unie avec la Couronne d'Angleterre;

fur qtioi il n'y a qu'à revoir les Reflexions fur l'Anicle XXXIV. J'ajou-

terai feulement ici , que fi la Couronne de France a pu tenir dans les deux

Guerres précédentes contre ces deux Puiffances, quoique fi formidables par

Terre comme par Mer, contre la Maifon d'Autriche dans Ces deux Branches,

contre l'Empire, 6c contre le furplus des Hauts Alliez; 6c fi dans ces deux

Guerres elle a pu conferver fes avantages, plus fouvcnt \ iétorieufe que vain-

,cuè; c'eft en vain que ces Puifianccs, ni tous les Alliez enf.mble pourroient

fe flatter de lui faire tête à la première rupture après l'accioiflemeiit, que lui

auroit donné l'un ou l'autre lot du Partage fuidit: ce qui commente déjà à fe

vérifier par l'expérience de cette Guene.

Quant à l'utilité piivAlive, qui doit revenir à la République des Piovirices-

Ecee j Unie»
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ijof. Unies d'une Paix avec cette Barrière, & ccx. yîvanî-wur

^ que l'Auteur fait
- fonner fî haut, quelle peut-on fe la figurer, à

rupp->{;i- même cette Républi-
que encore plus puiflante qu'il ne la tait, fi pour confcrvcr cette Barrière, &
cet Avant-mur, il falloit qu'elle demeurât toujours armée, puis qu'il ^'en
pourroit réfultcr que la ruine de Tes Peuples, & la dcftruéîion de ce Com-
merce fi fleuriflant, où coiififtc toute leur reflburcc. Mais c'ell en vain,

que l'Auteur perfifte à
prodiguer

l'encens envers cette République; elleell'

trop éclairée fur fon véritable intérêt , pour (e laiflcr furprcndre par des

louanges fi fouvcnt rebattues, quoi qu'il n'y ait rien de trop. On convient
donc avec lui, qu'elle ell plus eftimable que rancienne République Romaine: il-

auroit encore pu y ajouter, qu'elle eil plus clbmablc que la Couronne de

France, dont il dépeint l'ambition fi au vif fous celle de cette République^
6c on le lui auroit palfé de même.

B. L'on »e peut pas mettre en

doute ^ que les Anglais {3 les Hol-

landais demeurant unis (^ en bon-

ne intelligence ne fajfent un con-

trepoids fuffifant pour tenir dans

Péquilibre les Maifons de France

y d'Autriche.

B. Il cft vrai, que l'Union des Puifl^n-
ces Maritimes fctvira toujours à maintenir

l'Equilibre, tel qu'il a été marqué, & non
autrement. Mais qui peut répondre, que
cette Union & cette bonne Intelligence du-
reront long-tcms: car fi la France a pu
parvenir julqu'à les faire entrebattre, & à

les affoiblir l'une par l'autre, dès qu'il s'efk

agi de foûtenir l'Equilibre entre elle, & la Maifon d'Autriche, par combien
de moïens n'y pourra-t-ellc pas revenir dès que la Paix fera conclue? Confi-

deration que je laifle à pcfer à ces mêmes PuilTances, qui connoiflenc mieux

que moi ces intérêts dillinfts, & ces matières combuftiblcs, que la France

peut réveiller chez elles pour les défunir. Au refte, on paOe volontiers à

l'Auteur tous les Eloges, dont il continue de combler les Provinces-Unies,
& fon Gouvernement : mais il ne s'apperçoit pas , que de les rebattre fi fou-

vent, c'cft découvrir fon jeu. C'eft à la pipée que l'on prend les petits Oi-

feaux, mais non tout un Gouvernement, dont il reconnoît lui-même la pé-
nétration & la fageilè.

CLII.
A. Von doit confiderer , qut

celle-ci s'élèvera beaucoup par une

Paix , qui lui fera avantageufe
en plufleurs manières^ ^ que la

France ne peut manquer de de-

meurer affaiblie par les grands ef-

forts , qu'elle
a faits , qui ont

extrêmement aliéné fes Finances,

qu^elle ne peut remettre j qu''à la

longueur du tems.

CLII.
A. A quoi bon toutes ces redites? Il ne

s'agit une fois pour toutes, ni de l'éléva-

tion de la Maifon d'Autriche, ni de l'affoi-

bliflement de la France} on a afiez fait voir

ce qui peut être de l'un 6c de l'autre, dans

tout le cours de cette Réponfe. Mais que
la France demeure long-tems afFoiblie des

efforts qu'elle a faits dans cette Guerre,
c'eft ce dont on a une expérience toute

contraire, comme on l'a dit fi fouvcnt} à

quoi j'ajouterai feulement pour éviter les

rcdi-
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redites, qu'il lui faudra moins de tems qu'auparavant i puis qu'il lui fuffiia de
ijo<^,

réduire les grands Etats de fon lot fous le joug du Pouvoir arbitraire, pour —_^
accroitre les Forces 6c Tes Revenus de près de la moitié > après quoi qui l'em-

pêchera de rompre à fon ordinaire? Il en eft tout autrement de cette Auguf-
te Maifon, qui félon la Conllitution de fon Gouvernement, à le confiderer

dans la totalité de fa Domination, non feulement n'a pas à beaucoup près les

mêmes rclTources, que la France, pour fe refaire de fcs pertes, comme on l'a

fait voir} mais même ell expofée à autant d'attaques qu'elle a de Païs fcparez
làns communication ; & qui doute qu'en fortant de cette Guerre, la France

ne la fafle rentrer aufli-tôt dans une autre infiniment plus dangereufe? On

fçait, où elle en eft avec la Porte Ottomane, Se avec d'autres Puiflances qui
l'avoifinent. Pour revenir aux Puiflances Maritimes , qui doivent foûtcnir

l'Equilibre, on fçait bien que félon k Conllitution de leur Gouvernement

elles ne peuvent ni demeurer armées, ni fe flatter de difpofer toujours leurs

Peuples à rentrer en Guerre, dès qu'il plaira à la France de la recommencer.

Il eft fâcheux de devoir ufer de tant de redites , mais il faut fuivre celles de

l'Auteur.

B. // efi vrai y qu'il ne feroit B. Cette gloire prétendue fent toujours

pas peu glorieux pour le Roi TrèS' le ftyle de la Nation, qui la fait confifter

Chrétien , fi fort Petit-Fils de- dans les ravages & les invafîons. Mais

fneure en paifible pojfeffion de quant à l'intrufion du Duc d'Anjou, s'il y

VEfpagne, (^ des Indes Efpagno- a de lagloire à la foûtenir, je m'en rappor-
ks. te aux obligations fi contraires, où le Roi

Très-Chrêcicn eft entré volontairement à

fon Contraft de Marisge, 8c à la Religion de fon Serment, de même qu'à la

teneur du Traité des Pyrénées, dont ces obligations, 6c ce Contrat font la

Partie la plus digne, uc la plus eflentielle : il auroit fims doute d'autres fenti-

mens là-defllis, fi la flatterie de fa Cour n'avoit furpris fa confcience, 6c fa

juHice.

C. Par le Confentement vo- C. Il eft vrai, que ce Confentement vct-

hntaire de ï^Empereur , de Sa lontaire du feu Empereur auroit été fore

Majefté Britannique, 13 de Mef- néceflaire , pour donner Droit au Duc

fieurs les Etats Généraux des d'Anjou, ôc en conléquence pour fervir de

Provinces Unies , 13 de tous les fondement à la gloire , qui doit revenir au

autres Souverains ^ qui composent Roi Très- Chrétien de le voir en priifible

la Grande Alliance. pofleflîon de l'Elpagne, 6c des Indes Elpa-

gnolcs. Mais il n'auroit pià le donner

quand même il l'auroit voulu j puilque la Couronne d'Efpagne eft le Majorât
de fa Maifon , tel qu'il l'eft du Chef du Roi P h ii. i p p e d'Autriche premier

Acquéreur, ainfi qu'il a été dit à la p. 35. 6c tel que les RoisPuiMPPE
1 1 1. 6c I V. l'ont déclaré dans leurTeftament, le i. à l-'Ârtick XXX IF. 6c

le X. à V Article LXF. Or fi la Couronne d'Efpagne ell le Majorât de la

Maifon, 6c même le Chef de tous les Majorais d'Efpagne, comme tous les

Auteurs
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lyof. Auteurs Nationnaux en conviennent} Si fi le Majorât ejl un Droit de Jucccâer
—. en telle forte ^ que les Biens demeurent entièrement ^ i^ à perpétuité dans la Fa-

• mille \ (clon Molina lib. i. de Jur, Primogen. c. n. ». ii. &: la Loi 40. de 7o-

ro-j quelle apparence ya-t-il, que ie feu Empereur eût pu, ni voulu, donner
ce Confentcnaent au préjudice de (a Mailbn? -Mais fuppofons encore, qu'il
l'auroit voulu donner, les deux Princes fes Fils Sc leurs Defcendans à

l'infini,
n'auroient-ils pas toujours pu réclamer contre; eux qui tirent leur Droit de
la Famille & indépendamment de toute Dilpolîtion pofterieure faite à leur

préjudice, à laquelle ils n'auroient pas confenti ? Ils fçavent aflcz, que fi

Ferdinand I. Fils puifné de Philippe I. céda les Droits à l'Empe-
reur Charles V. fon Frère aine dans le Traité, qu'ils firent à Bruxelles

l'an ifiz. ce fut en confideration de la Primogeniture tanquant Primogenito^
Se même fans avoir pris aucune connoi fiance de fes Droits, comme il le dé-

clare en termes exprès dans ce Traité j & aufîi que l'intention de tous les

Rois Catholiques depuis Philippe I. 6c les Difpofitions qu'ils ont faites

ont tendu, à leur alfurcr ce Droit} ce qui fcroit encore arrivé du dernier fi

on ne l'eût violenté ou furpris par les voies que tout le monde fçiit. Le feu

Empereur en difpofint de fon Droit en faveur du Roi Charles fon fé-

cond Fils a plus confidcré l'intérêt généial de l'Europe, que celui de (a Mai-

fon} & puil'que les Hauts Alliez ont fouhaité cette Difpofition, c'cft à eux
d'aflîfter celui à qui il Ta remis à le revendiquer: la violence Se la fuperche-
rie dans l'intrufion du Duc d'Anjou n'cll pas ce qui doit lui donner Droit,
& beaucoup moins ce qui peut rejaillir à la gloire du Roi Très-Chrétien.
Pour ce qui efl: du Confentement des Hauts Alliez, on peut aflcz juger par
les antecedens, qu'il n'entre ici que pour la formcj car pour ce qui ell de
leur Garantie, on

fçait bien, que fi la France arrive une fois à fon but, elle

n'en aura plus befoin.

D. Selon toute apparence, ils D. Toute Ceflîon , que le Duc d'An-
ne s'y résoudront que feus de bon- jou, fuppofé Roi d'Eipagne, pourroic fai-

nes précautions } 13 en particu- re aux Puiflances Maritimes dans l'Ameri-
lier p9ur y porter V Angleterre ^ que, & tout avantage, dont il \oudroit fa-

la Hollande , il faut néceffaire- vorifer leur Commerce
,
ne peut être con-

ment que VEfpagne cède quelque fideré , que fur le pied d'une amorce pour
chofe dans l Amérique à ces deux les faire donner dans l'hamcçorr. Il en efi;

Nations de ce qui fe trouvera le de même des précautions à prendre pour
plus à leur commodité Cs? bien-

-

empêcher, que la France ne fe mêle du

féar.ce^ pour augmenter 13 favo- Gouvernement d'Eipagne 6c n'y ait des
rifer les Colonies^ que Tuni ^ Troupes FrançoifcS, 6cc.

Vautre pojji-de ^ 13 que la France II s'agit de parvenir à fon but, qui eft ce
de fon côté y concoure^ à Vaffu- Confentement de l'Empereur, £c cette pai-
rance réciproque du Commerce^ fible Poflefllon de l'Elpagne Sc des Indes,
ce qu'ail fera aufjî dt fon intérêt fous le nom du Duc d'Anjou. Il ne lui

de faire. Il faut de plus , que faudra pas plus de trois ans pour s'affranchir

ks François ne fuiffent jamais de tous fes engagcmcns, 2c malheur à qui
avoir ofera
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avoir privilèges,

ou prérogatives
en Efpagne , qui m foient com-

munes aux anglais (3 Hollandois,

ni fe mêler du Gouvernement

d" Efpagne l^ y avoir des Troupes

FrançoifeSy ainfi que MeJJieurs

les Etats Généraux Vontpropofé
avant la rupture dans leur Mé-
moire du 11. Mars lyoï. prefen-
tê à Monfieur le Comte d'Avaux

pour lors Amhaffadeur Extraor-

dinaire de Sa Majejîé Très.Chré-

tienne auprès de Leurs Hautes

Puijfanses.

CLIII.
A. On fera obligé de joindre

au Traité de la Paix générale
toutes les furetez propoféis dans le

même Mémoire , pour prévenir

fcf empêcher que VEfpctgne , ou

une partie des Etats de cette Cou-

ronne ne puijfent jamais être unis

ou incorporez à celle de France ,

fous quelque caufe ou prétexte que
ce foit. Il efi vifibk qu'elle ne

recevra aucun préjudice efeBif

par roBroi de ces Articles , £5?

autres de cette nature. Au con-

U T I O N S D'E T A T. fp?

ofera y contredire après cet accroiflèmcnt
ijof.

de puifTance. Cet // faut ne dépcndra-t-il »

pas toujours de la bonne foi des deux Cou-

ronnes} & fi cela eft, quelle Garantie va-

lable en peuvent- elles donner après des expé-
riences fi contraires, que l'on a du côté de la

principale , dont l'autre doit être dépcn»
dantc ?

CLIII.
A. On pourra joindre au Traité de la

Paix générale telles précautions , que l'on

voudra: il n'en fera, que ce qu'il plaira à

la France, comme on l'a fi fouvent répété.

Quelles furetez n'a-t-on pas prifes au Trai-

té des Pyrénées, pour couper racine à tou-

tes les chicanes, à la faveur defquelles cette

Couronne auroit pu y contrevenir} & quel-
les aufïï dans les trois Traitez fuivans? N'a-

t-on pas facrifié dans tous à fon ambition,
& n'y a-t-on pas retranché toute matière

combuftible, pour arrêter ce feu, qui dé-

vore tout ce qui l'approche? Mais à quoi
ont fervi toutes ces précautions, fi ccn'eft

à mieux furprendre la crédulité des Trai-

tans j & à quoi ces facrifices, finon à la

mettre toujours plus en état d'entreprendre?
C'eft dans ce même fens, que l'on doit en-

vifager en France comme avantageux tous

les cxpediens , où le Roi Très-Chrêtien

pourra entrer pour fortir de cette Guerre ,

en confervant par la Paix l'un ou l'autre des

puis qu'il doit lui fer-

traire , m doit les envifager en

France comme avantageux , s'ils

fervent à affermir fou repos y (^
à donner lieu de rétablir i^ aug-
menter fon epuleiîce , cowme cela

lui ejl immanquable , fi elle veut

prendre foin d'entretenir une bon-

. ne {3 folide intelligence avec tous

fes Foïfins.
lots, qu'il prétend,

Vir d'échelle pour s'emparer bien-tôt de l'autre. Au refte, il n'eft que trop

vrai, que la France eft fûre de toute Guerre, îi elle veut prendre foin d'en-

iretenir une bonne & folide intelligence avec tous fes Voifins} & c'eft auflî

ce que l'Auteur a avoiié de meilleure foi. Mais il n'a peut-être pas réfléchi,

que c'clt précifément ce que l'on .,a à reprocher le plus
à cette Couronne.

C'eft donc un grand dommage, que fon intérêt, & fes Maximes foient fi

Tom. III. Ffff con-
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contraires à l'entretien de cette bonne 6c foliJc intelligence: comme Tes Vor-

. fins l'ont éprouvé de tout tems; Se c'en cil: encore un plus grand, que le

Gouvernement de toutes les PuifTanccs, à qui elle en veut, foit fujet à tant

de déconcerts, 6c tourné à une fimple défenlîve: du moins y auroit-d dequoi
fe mettre à couvert de cet intérêt, 6c de ces Maximes, & peut-être auffi de-

quoi lui fiure goûter une fois le plaifir de cultiver cette bonne 6c folide intelii-

geace, à laquelle toute la Chrétienté ell fi intéreflee.

B. // ne paroît pas , que les B. Quant aux intérêts particuliers de la

intérêts de r Angleterre puijfent Couronne d'Angleterre , toute l'Europe

faife aucun objîacle à la l'aix^ fçait affez qu'ils confiftent uniquement dans

fuifque lu Cour de France fouhai- le rétablilTeitient de l'Equilibre, 6c que c*eft

tant de la faire , 13 aiant beau- ce qui doit la rendre heureulè au dehors,

coup d'eflime pour fan Augufle Le Roi Henri VIII. fe fit une Maxi-
Reine félon le génie généreux des me de cet Equilibre, 6c il la foûtint même,
François accoutumé à loiier (^ ainfi qu'il a été dit, contre la France, dans

admirer la vertu dans leurs En- un tems où elle n'étoit pas à beaucoup près

îtemis, ne refufera point d'accor- ii formidable, qu'elle l'eft devenue depuis
der tous les Articles raifonnables^ les Traitez de Muntler S^ des Pyrenécsj 6c

qui lui feront demandez de fa en faveur de l'Empereur Charles V. le

fart. feul Empereur de la Maifon d'Autriche,

qui ait pu donner de l'ombrage. Or fi la

Puifïïmcc de la France a pu donner de la jaloufie à l'Angleterre dans un tems,
où elle fe trouvoit encore reflerrée dans fcs bornes naturelles, quelle ne doit-

elle pas donner par les grands accroifiemens, où elle eft parvenue depuis; ôc

bien plus, fi la moitié de la Monarchie d'Efpagne lui doit relier? Que fi l'on

ajoute à çel-a les avantages infinis, qu'elle a fur tous les Etats voifins, tels

qu'ils fe trouvent marquez à la note ixj- il eil certain, qu'il y a dequoi allar-

mcr non feulement la Nation Angloife, mais même celles qui font les plus

reculées de l'Europe. Les chofes étant ainfi, il y a toute apparence, que la

aujourd'hui avec tant de gloire, rapporte tous fcs foins, 6c tout l'effort de

les armes: ainfi , quand lesFrançois admireroient d'auffi bonne foi, que le ref-

tede l'Europe, fa magnanimité toute héroïque, fon zèle pour le Bien public

de l'Europe, ôc fa fageife véritaljlement extraordinaire, il n'y aurait rien en.

cela, qu'elle ne mérite à très jullc titre.

C. De mêrnt que ceux concer- C. Il y a plus à dire fur ce plaifir, que
-Hant Meffieurs les Etats Gêné- Sa Majefté Très-Chrétienne fe feroit ^^/i»-

raux, dmt il eft probable , que •vori/èr la fûrcté t3 la profperité àe Mefluur^

Sa Majeflé Très- Chrétienne fe les Etats Généraux. Pour jugcr.de la fiiv-

fera un plaifir de favorifer la fû- ccrité de cette expreffion fi obligeante, 6c

r.e!Î es? la prof<ptrité\y puis qu'oeil»
de tç»u£es,celles,. dont l'Auteur a été fi pro>-

C.QH*
"•

digue-
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iOKiriluera indiredément ày celle digue dans ce Mémoire i il n'y a qu'à les lyop
(le la France^ comme on Pa fait confronter avec celles, donc les Minières

remarquer dans le Mémoire pré- de France fe font fervis à leur égard toutes

(:^Jcnt.
l^s fois, qu'étant défarnjez, & fans fecours

de dehors, ils ont ofé faire la moindre ré-

fîftance à. fcs volontcz: c'eft ce dont les mauvaifes /atisfa£lions du Manifefte

de l'an 1672. & la teneur du Mémoire, qui leur fut prefenté le 4. de Décem-

bre i6pp. peuvent faire foi, pour ne pas rappeller ici tant d'autres preuves,

qu'ils ne fç.iuroient
avoir oubliées. C'cft à ces pierres de touche qu'ils

doi-

vent éprouver la valeur des paroles, que le Roi Très-Chrêtien leur tient ici:

le m-el qui leur vient de cette part ne leur a jamais laiffé que de l'amer-

tume.

CLIV.
A. Les efllts de la nature de ceux, que

l'Auteur a propol'cz, ne produiront jamais
le bien, dont il flatte Meilleurs les Etats

Généraux i fur-tout s'il doit dépendre de la

judicietife modération du Roi Très-Chrétien

& des /entmens pleins de tendrejfe^ qu'il a

pour [es Peuples; car quant à ces facilitez

extraordinaires , que cette 'modération 8c

cette tendreflc doivent produire, ce font de

vieilles amorces ,
dans lefquelles il n'eft plus

poffible de donner. La France a tenu le

même langage toutes les fois qu'il
s'ell agi

d'engager un Congrès de Paix ,
comme on

l'a dit Se redit fi fouvent. Il faut de nou-

veaux artifices ,
ou des propofitions plus

fortables à l'intention de cette Guerre: on

ne peut plus fe laifler endormir à ces Chan-

fons.

CLIV.
A. Si par des effets de cette

nature , qui ne feraient pas moins

agréables, qu'avantageux pour les

Pu:[fanccs liguées , B pour rEu-

rope en général^ l'on voioit fucce-

der un heureux calice à Vextreme

agitation^ t£ aux incertitudes^

où met cette Guerre, & qu'on le

doive principalement à la judi-

cieufe modération de Sa Majejlé

Tiès-Chrêiiemie 13 aux fentimens

pleins de îendfejje^ qu'elle
a tou-

jours eu pour (es Sujets , qui l'en-

gageront apparemment à des faci-

litez extraordinaires , pour prO'

curer plutôt leur foulagement;

Von ne tarderoit pas à voir cejfer

Vanmofité des Partis, & chan-

ger les violentes pajjîons , qui fe

publient fréquemment chez fes

Ennemis, en d'autres, qui ren-

draient avec éloge lajuftice, qui

ejl dâ'é aux qualitez perfonnelles

de ce grand ^ illujîre' Monar-

que.

CLV. CLV.
A. Les motifs de haine, d'in- A. 11 eft vrai, que tous ces motifs fe ren-

lerêt, i} de jalouse, avec les di- contreroient heureufement diffipcz par le

vers préjugez , qui ofufquent pré- moien d'une folide Paix générale. Mais

fentemtnt les e(prits , Je rencan- c'eft prec^fement cettt felide
Paix générale, là^

treroient Ffff 2 i'
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treroient heureufement dijfipez par
le moien d'une folide Paix généra-

le^ que l'on auroit foin de bâtir

fur des fondemens durables, pour

long-tems le repos univerfel de la

Chrétienté. Lorfque ks chofes en

feroient en ces termes. Von ne peut
douter de voir naître tout à coup

un grand changement aux intérêts

réciproques des Puijfances cjui font

en Guerre , ^ Sa Majejlé Très-

Chrêtienne par u» procédé fi géné-

reux en faveur du Bien public de

l'Europe, ne s'aquerroit pas moins

l'amour £s? l'admiration de tous

les Peuples, qu'il la pojféde envers

fes Sujets , è? de tous les Etran-

gers qui n'étant pas prévenus de

pajjîons particulières , jugent de

fes a&ionSf t^ de fa conduite, fans

partialité.

CLVI.
A. La pénétration Çj* U fa-

geffe
extraordinaire de ce grand

Roi lui feront ajfez connaître ,

qu'il n'y a point de voie plus

feure , 6? *« même tems plus

glorieufe pour démêler l'embarras

de cette Guerre , ^ en venir à

un prompt denoiiement , qu'en

prenant le parti de Javorifer de

bonne grâce fe% Ennemis , en ce

qui ne fera pas préjudiciable à

la France , Cf? d'avoir pour prin-

cipale règle en cette Paix le Bien

général de l'Europe. C'efi par

ou ce fage Monarque établira plus

feurémentfa gloire à la poflerité;

il n'ignore pas que les plus grands

Empires ne peuvent durer long-

tems, è? qti'ils
tombent ordinai-

rement fous leur propre poids.

contentant des avantages acquis

OTIATIONS, TRAITEZ,
ce fondement durable , que l'on ne peut trou"

ver , que dans le rétabliflèment de rEqûilî?-

bie. Sur ce pied là l'on veut bien païïcr à

l'Auteur tout ce qu'il ajoute quant à ce

grand changement , que l'on doit voir naî-

tre aux intérêts réciproques de toutes les

PuilTances , qui font en Guerre , & aux

loiianges, qui en reviendront au Roi Très-

Chrêtien. Redites inutiles, paroles en l'air,

illufions groflîeres , mais que l'on ne peut

s'empêcher de rebattre, parce que l'Autcuï

continue de bâtir là defllis.

CLVI.
A. On avoue de bonne foi, qu'il eft &

la pénétration, 13 de la fage(fe extraordinaire

du Roi Très-Chrétien de prendre le parti de

favorifer de bonne grâce fes Ennemis; en ce qui

ne fera pas préjudiciable
à la France-, 8c qu'il

n'y a point de voieplus feure pour démêler l'em-

barras de cette Guerre,^ en vemràunprompP
denoiiement. C'ell là le même parti que ce

Monarque a pris
dans toutes les négociations

de Paix , qu'il y a eu > car c'cil en y favorifint

de bonne grâce les uns ou les autres de fes En-

nemis v en ce qui n'éioit pus préjudiciable
à

fa Couronne, qu'il s'eft tiré de l'embarras de

toutes les Guerres Qu'il a commencées, & en

eft venu à un pronit denoiiement j mais s'il'

y a eu pour principale règle le bien de l'Eu-

rope, ou le fien propre, c'eft ce qui s'eft

veu par les fuites. Si ce Inge Monarque veut

établir folidement fa gloire à la porierité,8c

mériter de toute l'Europe les mêmes éloges,

dont l'Auteur le comble ici, il le peut en fe

par les Traitez de Munftcr fie des Pyrénées,

qui
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qui ont été fi avantageux à fa Couronne , & qui ont même fait panchcr fi

fort l'Equilibre de fon côté. C'cft par là qu'il peut rendre cet heureux cal

me, que toute l'Europe doit attendre de fa judicieufe modération, & coa
ronner l'hiftoire de fa vie par un retour aulîî lalutairequc glorieux.

IJOf.

B. P'sùroapeut inférer y que

fi h France s'étoit trouvée viko-

rieu/e des Jlliez à Hochftet ,.
cela

n'aurait pâ fervir qWà l'engager
dans mt Abyme de dejjcins 6?

d''entreprifes les unes après les au-

tres y qui à la fin lui auraient été

funefies ; parce qu''elles ne pou-
vaient manquer de contribuer à Vof-

foiblijfement intérieur du RotaU'
me en pluficurs manières: ce que
tout le brillant de la gloire exté-

rieure , qui lui en fereit venu
,

n'aurait pu compenfer.

B. La force de la vérité arrache de tems
en tcnrs de certains aveux à l'Auteur, qui
confirment toujours plus la jufte défiance,
que l'on doit avoir de la modération natu-

relle, & de l'âge avancé du Roi Très-Chrc-
ticn j car en avoiiant ici , que fi ce fage
Monarque s'étoit trouvé viétorieux des Al-
liez à Hochllct, ceh n'aurait pâ fervir qu''à
l'engager dans un abyme de deJfeinSy ta d'en-

treprifcs les unes après les autres, n'efl; ce pas
montrer à l'œil, que tout ce qu'il a dit, 6c
redit fi fouvent de cet âge avancé, de cet-
te modération naturelle, de cette pénétra-
tion, & de cette fageflè extraordinaire du
Roi fon maître, n'a tendu qu'à furprendre

la crédulité de Meilleurs les Etats Généraux} & auifi que fi on lui donne du
tenns pour rétablir fcs finances, & fes forces, à la faveur d'une Paix telle

qu'il la propofe, ils le verront bien-tôt s'engager dans un nouvel abyme de
defleins & d'entreprifes les unes après les autres, jufqu'à ce qu'il foit parvenu
à la Monarchie univerfelle où il afpire. Car pour ce qui eft de cet affoiblif-
fement intérieur du Roïatime, on ne le fçauroit fuppofer plus grand, qu'il ne
l'a été à la fin des deux dernières Gueircs : il doit même être beaucoup
moindre, puifque la France a profité dans celle-ci dçs finances, & des forces
de la Monarchie d'Efpagne; 6c il fera d'autant plus facile à reparer, que la
moitié de toute cette Monarchie y devra contribuer au double. C'cft ainff

que l'Auteur trahit fes véritables fentimens à force de les deguifer , ou de
trop parler.

CLVir.
A. Ainfi ce n'efi pasfans fon-

dement qu'on a dit dans le pre-
mier Mémoire de ces ret^ques ,

que l'interruption du boiiWur des

. Armes de Sa Majefté 7res- Chré-
tienne dans cette fameufe occa-

fion pouvait tourner au bien de la

France. La modération naturel-
- /fi de fon Monarque n'aurait peut-
, être pu empêcher , que la conti-

I

..mation de fes beunux fuccèsy £s?

le

CLvn.
A. On ne fçait pas ce que l'Auteur a

pu dire dans fon premier Mémoire: ce

qu'il y a d'abfurde dans cet Article
, eft

qu'il veut rejetter fur le génie entreprenant
des François cette idée de Conquête, qui
détruit rimpreflîon , qu'il a entrepris de
donner de la modération naturelle , & de

l'âge avancé de leur Monarque. Mais
quand cette fuppofition feroit véritable ^

qu'en pourroit-on conclurre , finon que
fous un Roi avancé en âge, tel qu'eft ce-

Ffff
}. lui-ciy
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jj_Q- le génie entreprenant de la Nition

.J!„„ ne ["eût engagé à porter toujours

plus loin Jes progrès. De for-
te qu'on a lieu de prefumar ^ue
la Cour de France aurait eu

peine à borner fes vues d'ag-

grandifferneat , £5? pxr conjé-

^Hént d'empêcher à dépeupler en-

core plus le Roïaume de fes meil-

leurs hommes
, pour foùtenîr fa

gloire y fes conquêtes -y fans par-
1er de l'argent , qu'il auroit fal-

lu continuer d'en lai[fer forîir ^

ce qui m pourrait être fuppléé

pu tout le profit prétendu dans

le Commerce d'Efpagnc avec la

France
, 6? particulièrement la

perte des hommes
, qui eft inefîi-

mable.

GOTIATIONS, TRAÎTEZ,
lui-ci

,
ou fous un aurre qui fcroit foible

,

ou pacifique , tel que pourroit erre fon

Succefleur, il y am-.i toujours le même
danger de la

part
Az ce génie entrepre-

nant de la Nation? C'eft ainfuqu'ii détruit
en peu de mots toute l'idée, qu'il a voulu
donner de la fûrete de la Paix (ur tant de
raifons vagues , 5c qui font dircftcment
contraires à ce que Ton fçait , & ce que
l'on a expérimenté (î fouvcnt des intérêts,& des maximes de la France. Le rcfte de
cet Article ne tend qu'à confirmer ce

que l'on doit juger de cette modération na-
turelle du Roi Trés-Chiêtien & du génie
entreprenant de la Nation Fran^oife : ôc

pour ce qui eft des conléquences qu'il en ti-

re, ce font
,

lî on l'ofe dire , des contes à
endormir des enfans

, bien loin d'être des
raifonnemens à tenir à des perfonnes Ç\ fa-

.ges ,& fî éclairées, tels que font Meflieurs
les Etats Généraux.

CLVllI.
A. Ces confîaérations , qui

viennent natureilement fo7it ajfez

fortes pgur obliger cette Cour à

vouloir bien abbandonner des ef-

perances , qu'elle pouvait s'être

faites., ne voiant plus de jour à

leur fucces s puifque Peffet même
lui en fcroit ruineux : Elle y fera
d'autant plus portée par la fitua-
tion prefente des yl^aires ; voiant

que fes mefures pour réduire le Duc
de Savoie , £«? le forcer à rentrer

dans le Parti des deux Couron-

Jtes , n'ont point eu l'effet^ qu^el-

CL Vin.
A. Ces confidcrations naturelles

, qui re-

fultent de l'Article précédent, font à la vé-
rité afîez fortes pour obliger la Cour de
France à fufpendre pour un tems fes efpe-
rances fur la totalJté de la Monarchie
d'Efpagnc. Mais il lui fuffit, comme on
l'a déjà dit Ci fouvent, d'en conferver Ja

moitié, & de gagner du tems, pour pou-
voir s'emparer de l'autre à fa commodité.
Les mavais luccès de fes

entréprifes, tels

que l'Auteur les rapporte ici
, ne font que

confirmer la convenance infidieufe de ce

parti pacifique.

le s'en etoit promis ; qu'il a fallu enfin lever le SiegTde Gibraltar
, £5? qu'a^

près tant de Sang répandu., t^ de fi prodigieufes dépenfes faites .,
les chofes font

dans un Etat plus incertain (^ moins avantageux pour la France , qu'elles n'é-

îoient au commencement de la Guerre. Elle voit au'fi , quelque grand (^ extraor-
dinaire effort , qu'elle puiffe faire pour avoir cette année en Mer une Flotte égale
ou fuperieure à celle des Zilliez fur la Méditerranée ^ qu'il lui fera très -difficile ,

d'y parvenir ,
ou du moins d^en retirer un ufage proportionné auxfoins 13 aux dé-

pevfes cxceffives , qu'il lui conviendra faire pour ce fujet.

CLIX.



ET RESOLUTIONS D'E T A T. fi/?

CLIX.
A. La Cour de France n'ejî

pas fûre , que les mejures qu'elle

a prifes pour empêcher aux Impé-
riaux l'entrée du Milanais (^ du

Mantoiian aient tout le fucces

quelle en efpere^ non plus que fes

précautions pour faire échoiier les

de£'eins des Hauts Alliez du côté

de la Mofelle ou dans les Pais-

Bas
.^

ni ce qu^ils vouclroient en^

{reprendre près du Rhin (^ ail'

leurs. L'on peut douter que les

mefures ne foient encore plus in-

certaines dans VEfpagne pour

prévenir tout ce qui pourrait ar-

river de ce côté - là. Cependant
il efi fur qu'une difgrace un peu

importante de quelque part que
ce foit peurroit avoir de très fa-

cbetifes fuites , £5? qu'un combat

gagné par la France ne décide-

rait pas en fa faveur. Mais

fuppofmis que la • prevoiance de

cette Cour rende inutiles les ef-

forts de fes Ennemis pendant
tout Je Cours de cette Campa-
gne ,

ne ferait
• elle pas obligée à

poio voir à de nouveaux fonds 13
à de nouvelles levées pour la fui-
vante ?

A. Les

CLX.
Politiques diront

qu^e» ce cas les Puijfances li-

guées feraient dans la même ne-

cefftéi on l'avoiie. Mais en doit

CQ}>

CLIX.
A. Des Confideiations de la Campagne

pafTée l'Auteur pafle à celles de la préfen-

te, 6c ne prouve rien en toutes, que ce que
les Hauts Alliez ne reconnoiflènt que trop }^

à fçavoir qu'il importe à la France de re-

mettre la partie, depuis qu'elle lui eft de-

venue trop forte. Mais ce font ces mê-
mes confiderations , qui font voir aux Al-

liez, combien il leur importe d'infifler par
la continuation de la Guerre à ce retabliî-

fement d'Equilibre, ou chacun d'eux doit

trouver fa fureté particulière , pour ne

pas laifler échapper une occafion , qui ne

îè rencontrera peut-être plus. -Ils ont

éprouvé, que la France avec fes feules for-

ces égale ou furpafi'e toutes les leurs enfem-

ble. lis voient qu'elle veut profiter de cet

intervalle pour les dcfarmer, les defunir ,

ou les envelopper dans d'autres Guerres ,

afin, de ne leur point laifTer de relâche,
tandis qu'elle feule en jouira, toujours ar-

mée, toujours en aétion Ôc toujours prête,
Se à portée pour fe prévaloir de leur divi-

fion i & que l'accroiflement
, qui lui re-

viendra du lot où elle afpire ,
ne fçauroic

manquer de lui donner une telle fuperioriié
fur Terre & iur Mer, qu'il leur fera im-

poffible d'y refiiler à la première rupture.

Ainfi, s'il eft vrai, que la fuperiorité dé la.

France commence à décliner ,
comme

l'Auteur tâche de le prouver , quoique ce-

la ne paroifle guère jufqu'à préfent ,
c'eft à

eux de s'en prévaloir , pour l'obliger à une

Paix, qui la mette en necefllté d'en obîer-

V'cr les conditions j ce qui ne peut être,

que fur le pied qui a été fi fouvent répété ;.

puis qu'il n'y a plus à compter, ni fur les

Traitez, ni fur là bonne foi.

CLX.
A. Ces Politiques fuppofez difent vrai :

les Hauts Alliez ne fouffrent pas
moins que

la France des efforts qu'ils font pour lui

rcfilkri la différence fe prend de côté de

I/CJ-,
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îTOf- fortfiderer ^ que les incommodi- l'objet; ceux-ci s'y trouvent forcez par la

,
tez (^ le dommage , qui leur

•—«^'^ .^'..«o :.,n.„ a^cc^— rr

en pourra revenir
,

ne procure

aucun fonhgem:lit aux Sujets du

Roi qui Je trouvent déjà fort

épuifez : que Von rifque beau-

coup en voulant exiger d^eux au

dejfus de leurs forces naturelles j

outre que plus Tarmement ferd

grand , plus on trouvera de dif-

ficulté dans la fuite à pouvoir
bien rétablir le Commerce inté-

rieur ta étranger du Roïaumc\
ce qui m pourrait manquer de

taufer un» longue (^ notable di-

minution ,
dans les revenus ordi-

naires de Sa Majejié Très- Chré-

tienne. Oejl aujjî ce que la pro-
vidence de fon Confeil trouvera

à propos de prévenir , par lefuc-
cès d'une prompte 6? Jolide Paix y

qui dépend principalement , com-

me on Pa fait voir , des facili-

tez que la, fageffe (3 la généro-

fité de ce grand Prince 1invi-

tent
,

heur
d'y apporter pour le bon-

6f Vajfeurance du repos

général de la Chrétienté.

Pour donner une entière idée

du Plan de la Paix , afin de

pouvoir fervir à en drejfer une

"jujle y régulière, Fon fera obli-

gé d'ajouter une fuite ajfez am-

ple à ce 4. Mémoire
,
dans la-

quelle on trouvera divers éclair-

(ijfemens très -
impertans fur cet-

te Matière , qui n'efl qu'ébau-
chée ici , (^ on fournira enfui-
te les Mémoires particuliers fur
le Commerce , qu'on m trou-

vera pas moins utiles peur con-

tribuer au fuccès de la Paix gé-
nérale.

neceffité d'une jufte defFence
, pour aflurer

leur indépendance, & leur liberté} au lieu

que cette Couronne n'y a en vue, que fon

aggrandiflèment par l'oppreffion d'une Mat-
Ton, qui, fi elle eût été toujours bien fé-

condée, auroit pu fcpir de rempart contre
toutes fes invafions. Quant aux peuples.de

France, il n'eft que trop vrai qu'ils gemif-
fent du faix de la Guerre, & avec d'autant-

plus de raifon qu'il n'a tenu qu'à leur Mo-
"

narque de l'éviter. On ajoute en confir-

mation, que toutes les Guerres qu'il a en-

tre,prifes depuis 40. ans
, pour parvenir à

l'ekvation où il fe trouve , n'ont fervi qu'à
les rendre plus malheureux} que plus il a

conquis au dehors, & plus il les a foulez au
dedans, en y écabliflant toujours plus ce

pouvoir arbitraire, qui les tient dans l'ac-

cablement :qu'anfi, ils n'ont pas moins d'in-
térêt que les Hauts Alliez à le voir réduit à
la neceffité de n'en pouvoir plus entrepren-
dre.

L'Auteur pourroit s'être épargné h pei-
ne inutile , qu'il s'eft donnée à tracer une
ébauche fi imparfaite } il pourroit encore

s'épargner celle de donner cette fuite am-
ple ^ & CCS divers éclairciffemens , qu'il
promet ,

& dont on n'a pas befoin. Le
Plan de la Paix à faire fe trouve tout for-
mé dans les deux Traitez , dont on a fi

fouvent parlé : il ne s'agit que de reftituer
à qui il appartient , & de s'y obliger par
Préliminaire fans autre Négociation. Mais
l'Auteur a eu fes vues dans cette ébauche.

&eté du Duc d'Anjou ,

I. En tournant & retournant de diverfcs

manières les repartitions à faire de la Mo-
narchie d'Efpagne avec la particule condi-

tionnelle/, il a voulu voir fans fe commet-
tre

,
fi cette diverfité de repartitions ne ré-

veilleroit pas quelque intérêt diftinâ: entre
les Hauts Alliez, dont le Roi fon Maître

piit tirer avantage. 2. En appuyant la

poflèflîon de l'un des lots fur la Souverai-

il a crû lever l'ombrage à refulter de le voir incor-

perc
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porc à la Couronne de France, quoi que ce foit la même cho(e dans le I70f,
fond , ôc mettre en même tcms cet accroilTement à couvert , comme un - "

préalable, qui lui fêroit afluic. 5. En remettant le véritable Plan de la

Paix future à des écliiircifTemens à donner ,
il a eu en vue de gagner du tems

pour attendre, quel fera le fuccès de cette Campagne. On doit donc comp-
ter, que fi le Roi Tres-Chrêtien n'y remporte pas la fupcriorité des Armes,
qu'il a perdue à la dernière Campagne il reprendra dans cette fuite les erre-

/ meus de toutes les propofitions qu'il n'a fait qu'ébaucher ici. Mais que fî

fon Roi elt alfez heureux pour la remporter, cette fuite fera de même Scy-

le, que le Mémoire, qui
fut préfenté à Mcflîeurs ks Etats Généraux de la

part de ce Monarque le 4. Décembre KÎpp. C'cft-à-dire , que le Roi
Tvès-Chréticn a pu faire toutes ces avances pour la Paix dans un tems

,
où

Itfuccêsde la Guerre étoit douteux; mais que les chofés auront tcUcmtnc

êhangé de nature par le bonheur de fes Armes , que ce feroic détruire fes

boanes Ihtentions'pour la Paix, que de s'attacher aux termes de ces avances,
& que pour ne pas irriter cette Ir.tention pacifiqtie, ils doivent fe mettre en

•'état, de mciiter par leur bonne conduite ^ fous laquelle fe doit entendre une

prompte foûmiflîon à (es volontez, l'honneur de fon afeSîion^ (^ la continua-

tio» des marques de fa bienveillance.

L' o N trouva cette Réponfe fort folide pour éluder les rufes de la France.

L'on voulut qu'elle fe fervoit aufll de la Cour de Lorraine par raport à la Paix.

L'on fe fondoit fur ce qu'elle envoïa fon Confeiller Parifot àJa Haie. L'on
fè trompoit cependant, l'envoi de ce Mini (Ire n'étoit que pour folliciter une
Neutralité pour le Duc fon Maître. Il prefenta même un Mémoire pour la

demander. Quelques Miniftrcs des Alliez infintterent qu'on devoit le ren-

voïer. Le fondement de leurs penfées n'étoit pas qu'on fe méfiât ni du Due
fon Maître, ni de ce iMiniftre. C'étoit feulement parce que ce Prince étoit

fous la férule de la France. Par raport à la perlonne de fon Envoie, on en
étoit content. Il avoit déjà été négocier fur le même fujet à la Cour Impé-
riale. Celle-ci étoit au commencement de l'année , pour ainlî dire, dans
une efpece d'une létargique indolence. Une de fes caufès venoit de la foi-

ble(re de l'Empereur Leopold. Ce Prince avoit eu fur la fin de Dccem-
bre précédent une maladie. On l'avoit tenue pour (i dangereufe, qu'on hâta

par des Exprès le retour du Roi des Romains. Celui-ci à fon arrivée trouva

l'Empereur fon Père en convalelcence. Pour l'affermir le Roi des Romains

préûda feul à quelques Confeils qui furent tenus. L'Empereur fe rendit

pourtant en perfonne à l'AfTemblée des Etats de la Bade Autriche. Sa pre-
fence eut beaucoup d'influence pour obtenir de ces Etats-là des Subfides.

On en avoit befoin entre autres à caufe des Hongrois mécontens. Le Géné-
ral Heifter leur donna un échec fort confiderable. Ils ne furent cependant

pas par-là terrafTcz. Ils parurent bien-tôt en plus grand nombre. Ils don-
nèrent même l'allarrae à la Ville de Vienne. Ce fut après avoir commis di-

vers defordrcs dans les environs de cette Ville-là & ailleurs.

îfl». ///. Gggg Si
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iTOf. Si les Affaires prenoienc un mauvais train en Hongrie, celles du Corps de

-' l'Empire à Racisbonne touchan: le redrefTement des Griefs de Religion trai-
noienc fans concluGon. Auflî compara-t-on la Diète à une Machine d'un
mouvement perpétuel , parce qu'on n'y voïoic point de fin aux Affaires;
On y rufcitoit des^chicanes après chicanes. Les Prorcftans voïoient clafre-
ment que les Catholiques n'avoient aucune intention de vuiJer cette matierc-
là. Le motif qu'ils en avoient étoit, que les premiers ne s'éioigneroicnt ja-
mais des Traitez de Weftphalic , comme d'une Sanction Pragmatique, n»
n'admettroient jamais l'Article IV. du Traité de Ryfwick, 6c encore moins
l'extenfion qu'on lui donnoit. Ces tours dilatoires ne tcndoicnt qu'à amufer,& à fc prévaloir cependant de l'aproche de la Campagne, pour faire pour-
voir à la Caiflc Militaire

, préalablement à toute autre chofe. Ce qui
apuïoit cette dernière vûë, fut une Lettre qu'on lût en pleine Diète. Les
Etats Généraux l'avoient écrite en date du 25. Janvier. Elle étoit conçue
fur le mcrac plan de tant d'autres précédentes, dont on a parlé en d'autres
lieux. Cela veut dire qu'elle tendoit à exhorter les Princes 8c Etats du Corps
Germanique de fournir de bonne heure leurs Contingens militaires

, pour
profiter des av.intages remportez la Campagne précédente. Les mêmes Etats
Généraux écrivirent à la Dietc encore une Lettre, Elle portoit de nouvel-
les exhortations à pourvoir au nécefTaire, pour mettre Landau en état dé dé-
renfe. Il y avoit des reproches fenfibles du peu d'empiellemcnt, qu'il pa-
roiHbit y avoir, pour pourfuivre les avantages dans la Campagne, qui dcvoit
bien-tôt commencer. Après bien des renvois, Se des délais, fouvent débat-?

tus, on vint à une conclufion. La fubftance cncioit, que l'Empereur fc-

roit requis de faire émaner des Mandemens, pour porter les Cercles à fournir
leurs Contingens, fuivant le réfultat de l'Empire. D'ailleurs, de charger les

deux Maréchaux Généraux le Prince Louis de Baden & le Marquis de Ba-
reith, de prêter ferment de faire rapoit, fi, & comment chaque Cercle y
auroit fatisfait. Enfin, de tirer des Ârfenaux de Biviere 80. pièces de Canon
avec les Munitions, & Attirail nécefiaire pour la Campagne. On ajoura,
que l'on donneroit part de tout ceci ù la Reine d'Angleterre ôcà la Républi-
que de Hollande. Ce devoit être en Réponfe de leurs Lettres i la Diète far
ce

f.ijet. On paflcra fous fiience le détail & les minuties de diverfes Affaires

particulières, qui fe pafierent à la Diète. La raifon en eft, qu'elles ne font

pas intérefiantes, & par confcquent elles ne pourroient être qu'ennuïcufes.
La même Diète refta pendant quelque tems dans l'inaftion. Ce fut à l'occa-
fion de la rechute de l'Empereur Leopold ficdefa mort. Ce Chef da
l'Empire retomba malade fur la fin d'Avril d'une Hidropifie de Poitrine, Jl

expira le 5. de Mai à cinq heures après midi, & fut enterré le p. Le nou-
vel Empereur J o s F p H continua l'Adminiftration des Affaires, qu'il avoic

déjà commencé d'exercer, pendant la malaiie de fon Père. Il expédia la

Notification de cette Mort 6c de fon Avènement à la Couronne Impériale
aux Puiflanccs étrangères. 11 rcnouvella ks Commilfions aux Généraux,
Officiers^

& Mmitbcs. L'on ne parlera point du Cérémonial du Oeiiil, ni

de la foûmiffion 6c reconnoiflance des Villes Impériales, m du fon des Clo-

ches,
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ches, ni d'autres minurics de cette nature, parce qu'elles ne font que du ref- lyof.
Tort des Joiunalifles. On touciicra feulement que lis Députez à la Diète de ~
R;«isbonne prirent entr'eux une Rélblution. Elle portoit, que ceux qui ne

'

touchoient pas à l'Empereur défunt ou au Régnant par parenté, n'auroicnt

qu'à s'hubillcr eux ôc leurs gens eu noir, fins fane tendre les Apartemens, ni

draper ks Caroflès. L'AmbalTlidcur de Vcnife Delfino alla à 'l'Audience du
nouvel Empereur avec les Caroflcs drapez , Sc fes Domeftiques en grand
Deuil. L'un des premiers foins de ce nouveau Chef de l'Empire, fut de tâ-
cher d'éteindre les troubles de Hongrie. Les Peuples de ce Roïaume-là
avoient fait une efpece de Manifeite. Il poitoit les fondemens de la Confti-
tution de leur Régence. Dcja l'Empereur défunt avoit envoie des Députez
en Hongrie. Cet envoi avoit été fait à la follicitation de l'Archevêque de
Colccza, apuiéc par les réïtercvs inilances dçs Miniilres des deux Puitï-inces
Maritimes/ . Voici le Maniililc dont on viçnt de parler.

C'Eft
avec une extrême injuliice , que l'on nous caraélerifc de l'odieux Mémoi-

titre de Traitres 6c de Rebelles: il faut être nos ennemis déclarez ou leenfor-

plongez dans une groffiere ignorance des Coaftitutions du Roïaume de ?^ '^î r

Hongrie, pour nous traiter fi indignement. Qiielque jufle qu'ait été la te!"des
conduite de la Nation Hongroife jufques à prcfenr, nous nous croions ccpen- raiioni

dant obligez de détromper ceux qui ont conyû de faufles idées de notre der- alléguées

nier armement
, qui n'a pour fondement que le rctabliilement de nos anciens ^f

'"

droits, privilèges & libertez, & nullement de nous fouftraire de l'obeiflance tens^dc"
des légitimes Souverains, que la Nation s'eft choilîs ; mais pour le faire avec Hon-

plus d'ordre, nous marquerons iuccintement
, quelle elt nôtre origine &: nos. S"'' »

.

Conftitutions, quelques-uns de nos principaux privilèges, les infraélions qu'on ^ffie'r''*"

y a
faites^

en pluiieurs rencontres, &: enfin quelles ont" été les raifons qui nous kurdcr-
ont forcé de prendre les armes, pour nous conferver nos anciennes prércgati- nierSour
ves: on paflèra aflez légèrement fur tous ces Articles, évitant tout ce qui

^^^^"

pourroit ofFenfer les perfonncs facrées, à qui nous devons un profond refpcâj
"^^"'^*

-

mais le peu que nous en dirons, ne laillera pas de nous attirer la conipaffion
du Leéteur judicieux & delïnterefie, qui bien loin d*avoir de l'indignation
pour nous plaindra des Peuples libres, qu'on a voulu rendre efclaves.

Nôtre Natiofl eft aufil ancienne, que le païs que nous habitons ; nous fom-
mes descendus de ces anciens Pannoniens, qui ont fait de fi grandes conquê-
tes, fans que nôtre Patrie ait jamais été véritablement fubjuguée, par aucun
des plus fiimeux Conquerans, qui nous aient fait la Guerre j nous fommes les
arrière Neveux de ces Peuples belliqueux , qui fe font toujours choifis leurs
Chefs & leurs Capitaines, à qui on donnoic le feul pouvoir de commander &
non pas de punir j car nos pères étoient fi libres, qu'ils ne reconnoiflbient

pour maîtres que les Dieux, & le châtiment des coupables étoit refervé aux
Prêtres des Divinitez Païennes

, qu'on adoroit pour lors.

Mais paflant des tems ténébreux, à ceux de la lumière Evangelique, dont
nos pères furent éclairez au commencement du dixième fiecle $ la Nation

Gggg z Hon-
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I70f. Hongroife fut dépouillée de l'erreur êc de la Birbarie Païenne, & embrafla la

» '

I . Foi, fans abandonner fa gloire 5c fîi valeur, s'ccant conlervé cette liberté Je
fe choifir des Princes.

Saint Etienne, premier Roi Chrétien de Hongrie, étant monté fur le

Trône, donna des règles de Gouvernement à fes Peuples, qui reflêmbloient

plutôt à des exhortations d'un Père à fes Enfans, qu'à des Loix d'un Souve-

rain à fes Sujets. André 1 1. qui parvint au Trône en i zof . ne fe contenta

pas feulement de confirmer toutes les Conftitucions du Roïiume, dont, quel-

ques- unes avoient été akerées dans les Règnes precedens-, il voulut au(îî met-

tre uae efpece d'équilibre, entre le pouvoir de la Roïauté, Se la julHce de la

liberté: il depoiiilla
l'une de ce quelle avoir u'iirpé, & rendit à l'autre ce

qu'elle avoir perdu. Ce fut en iiii. qu'il rendit cet Edit fameux, par le-

quel il confirme au Ro'ùume de Hongrie, tous leurs anci:ns droits & libér-

iez, qui^ dit- il
,

ont été altérez far rityujîe ambition de quelques Rois^ feduits

par leur propre paffioyi, ou par de mauvais Confeils-y qu'il eft de la jujlice d'un

Roi d'écouter
.,

contre la Majejîé Roialle
,

les plaintes de fes Jujets , 6? de

remédier aux de/ordres , que fes mauvais ConfeiUers lui ont fait commetre : Et
ft^

(ajoute-t-il) nous ou quelcun des Rois nos Succejfeurs^ entreprenons jamais de con-

trevenir à' la Confitution que Nous faifons aujourd'hui. Nous voulons que tous les

Evêquis 6? Prélats, tous les Seigneurs (^ Nobles du Roi:iumc, (^ -chacun d'eux

en particulier, leurs SucceJJeurs , de prefent i^ à l'avenir, aient en vertu des prc

fentes, à perpétuité ,
le droit l^ la faculté de sjeppofer

à nos entreprifes , (^ de

nous reji/ler à nous (j aux Rois nos Succejfeurs , fans pouvoir être notez m pourfui-

vis comme Rebelles: 6? afin qu'ils n'ignorent point Je contenu de la prefente Loi,

dont il fera faitfepl Originaux [celiez du Sceau d''Or, les Etats du Rciaume font

exhortez de la faire lire lors de l'Ek&ion des Rois nos Succejfeurs ^ qui en Jureront

ïobfervation avant (^ après leur Couronnement.

Un des Originaux de cette Loi, fut envoie au Pape, pour être confervc

dans les Archives du Vatican} un autre devoit être mis
,
cniro le mains du Roi ,

pour l'inftruire de fes obligations ;
un troilléme entre celles du Palatin du

Roïiume, & les autres quatre dans des Archives facrées, comme étoitnt ceN

les des Chevaliers du Temple.
Parmi les privileges-de nôtre nation qui font beaucoupplus au. long marquez

Jans cet Edit folemnel, nous avons la faculté d'élire nos Rois, nôtre Cou-

ronne étanc éleftive, & non pas héréditaire. La nation doit s'alfembler en

Diette à tous le moins tous les trois ans une fois, pour délibérer des affaircj

gener.ales 5c particulières. Il y a quatre Ordres- qui coinpofcnt cette Affetn*

blée. I. Le Cb.rgé, z. les Barons,. 5. la Nobleflé;, .4-.r&'j;nfin les Députez
des Villes. Une des principalçs.pjerogatives dç la Dietiei ced d'élire;i«8

Palatin qui foit de la Nition , pour avoir l'entière" diredion de la Guerre. Ss

de la Jufticedu Roïiume. Enfin les Gouverncn'iens des Provinces, Villes &
Châteaux, ne peuvent être donnez qu'à des Hongrois' de nation , à: moins

que la Dicite ne jugeât à propos d'en gratifier quelque-Etrangei- e.n rcconnoif*

fin:c de quelqu'important feii-'ice qu'il auroit rendu à nôr-rePafiie, ,

Voilà en partie quels font n.os.Conftituiions, nos Loix, U Dos.Piivileges-,

rious
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rtous ne donnons nôtre Couronne, Ique Tons les conditions que'le Roi que nous i-ror,

élifons, en jurera l'obrervation , & que s'il y contrevient nous ferons exempts — '-

du ferment de fidélité que nous lui aurons prêté, 6c que nous pourrons nou'i
choifir un autre Maître. Comme le Prince élu peut refufer nôtre Couron-
ne, s'il trouve les conditions fous Icfquelles on la lui offre, trop dures

, n'ell-
il pas vrai que s'il l'a une fois acceptée, il ne peut pas avec honneur, devant
Dieu & devant les hommes, le difpenfer de l'obfervation de cette capitula-
tion, & que venant à y manquer les Hongrois font en droit de refifter à fa ri-

rannie, fans pouvoir être taxez de Traîtres ni de Rebelles à leur Roi ?

11 n'cft que trop coriftant, que depuis que la Nation a choifi dans la Mai-
fon d'Autriche, des Princes pour nous gouverner, ces Droits, ces Libertez ô;
ces Privilèges, (qu'ils avoient eux -même juré d'obferver) ont été fouvent
violez. A Dieu ne plaife que nous imputions ce nianque de foi au Prince
mêmej nous ne l'attribuons qu'aux mauvais & pernicieux confeils de leurs
Miniftres & de leurs Courtifans ; nous en avons fouvent porté nos plaintes ;

mais toujours inutilement : fi quelque fois pour nous contenter
, ou plutôt

pour nous impofer filence, on a alTennblé desDiettes, on y a d'abord propofé
deux chofes, l'une regardoit la levée de Troupes & de deniers, que l'on de-
mandoit au nom du Roi ou de l'Empereur, l.i féconde étoit l'examen des

gricis de la Nation; on n'avoir pas plutôt réglé la première, qu'on ne fongeoit
pliJS-à l'autre, quelque fois on en renvoïoit la décifion à une aurre Diette ,
im% cependant y rien conclure : tcUei fe font commencées & ibnt finies les
dernières Dieites tenues àCaflbvie,à Presbou'g, à Akembourg , 6c à Oedem-
bourg.
On ne nous a jamais voulu faire juftice, lors que nous nous fommes plaints,

que toutes les Dignitcz.6c Charges du Roï.uime' étoicnt données à des AUe-
mâns; même cette haute Dignité de Palatin de,Hongrie, qui ne peut être

remplis que pir un homme naturel du Pais, ne l'avons-nous pas vûë fous les

Règnes des Princes de b Mailon d'Autriche,. entre les mains des Sieurs Suou-
di, Minsfeld, Bade, Tanhaufer, Buquoi,& plufieurs autres, à la honte &
» la .coniufion des Hongrois? Nos Archevéchcz & nos Evcchez, font rem-
plis par des Prélats étrangers, de méme.que-.ilcs p-incipaux Goiivcrnemens ,comme fi la NoblelTe de Hongrie en étoit indigne? .. \

;
,.- :

•irCeux d'entre nous qui font profelfion de.Ja Religion Proteftante , quel-
qu authontee qu'elle foit par les Loix du Roïiume

, fe font vus dépouillez ,

Jous
les deux derniers Règnes, de la plupart de leurs TemjHes U de leurs

collèges, -pour
en gratifier ces -fins 6c dangerdix Politiques ^ qui fe vantent

*ie goumnci & de conduire
, à leur volonté,, toutes les Confciences des

PrinccsCaiïhnîiques de l'Europe? '7 ,•*' ;:, ..

-;,S'il falloit faire mention de tous les griefs de la 'Nation', il faudroit com- -

poler uji voulumc qui ne feroit. pas médiocre
, on- ne manqueroit pas d'y

remarquer 1 aneantifiement de- nos Ecoles publiques, l'avilifTcment des Magi-
Ibatures, la ruine de nôtre Commerce, l'acablement des nouveaux Impots ,'
K:.l«ïcrifee de.nos braves Querriers , qui dans une infinité d'occafioiis ont
l!te txpQlcz temeraucment 6c injufleraent, fans avoir éic foiucnus parJes Al-^

Cîggg 5 Icmans,
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170)-. lemans, quoi que ce fut pour leur querelle & pour leur utilité qu'on com-
•~—— battoir.

On nous a fait un crime de ce que dans les Guerres précédentes nous fu-

mes obligez pour nous délivrer de la tirannie des Aliemans , d'apelcr ks
Turcs à nôtre (êcours j mais enfin, qu'avons nous fuie, que les Princes

de la Mailbn d'Autriche n'euflènt fait avant nous? Pour peu qu'on foit verlé

dans l'Hiftoire de Hongrie , on n'ignore pas que Fe-rdinand I. n'afè

imploré le fecours desinfidclles, pour conquérir ,
s'il lui avoir été poflible, le

Roïapine de Hongrie: il leur ccda BuJe, Cincq-EglKes ,
Gran

, 8c Albe-

Roiale, pour les frais de la Guerre , 6c avoir même promis au Sultan de lui

faire paier un Tribut d'une Risdaldre par chaque Hongrois.
La Loi naturelle a toujours permis de faire des Alliances, même avec des

Païens 6c des Infidellcs, pour conferver fon bien ou fa liberté; lors que nous
l'avons fait, nous n'avons, ni renoncé à la Foi, ni trahi nôtre Patrie; outre

l'exemple de Ferdinand que nous venons de citer, plufieuis Princes

Chrétiens en ont agi de même; mais fi l'Hiftoiie prophane ne fuffiloit pas

pour nous juftifier dans cette rencontre , nous pourrions avoir recours à
l'Ecriture Ste. ciî nous trouverions que Dieu ne fut pas ofFenlé, lors qu'A-
braham, pour délivrer Loth fon Neveu , fit alliance avec des Rois Idolâtres.

On acheva de renverfer toutes nos Loix 6c nos Privilèges dans la Diète

que l'Empereur convoqua à Presbourg en 1687. Car ne fe contentant pas de

faire élire de fon vivant pour Roi de Hongrie l Archiduc Joseph, prefen-
tcnicnt Roi des Romains, il obligea aufli les Députez de déclarer cette Cou-
ronne héréditaire à fa Famille; y ajoutant même que fi la Branche d'Autriche

qui règne en Allemagne vcnoit à s'éteindre , on appelloit à la fuccefîion

de la Couronne de Hongrie celle qui regnoit en Elpagne. Cependant le

nouveau Roi après fon couronnement , fut conduit fur un Trône devant l'E-

glife des Frères de la Mifericorde ,
où il jura de conferver les Privilèges

de la Nation 8c du Roïaume , fie de le défendre contre tous fes ennemis.

Ce ferment n'a été fuivi d'aucun effet
, pu's qu'au contraire on nous a

toujours traité du depuis comme des peuples conquis Se des efclaves. A
l'égard de l'hérédité de la Couronne, elle ell tout- à-fait nulle & injurte;
il ne faut pour en être convaincu, que refléchir que cette Diète ne fut com-

poféc que des créatures de l'Empereur, qui avoir (pour ainfi dire) rempli
la Hongrie d'une puiffante Armée qui mcnaçoit d'incendie & de pillage lc$

Terres & les Biens de ceux
, qui refuferoient leurs fuffrages & l'approbation

de cette hérédité : cependant beaucoup de Noblefle^ ne voulant pas confen-

tcftations necefllùres contre ce violement;, 8c on en envoia des Copies, avec

des Lettres circulaires, dans toutes les Provinces & principales Villes du

Roïaume.
Mais quand cette formilité auroit manqué, quand même la Diecede

Presbourg n'aurort pas ccé violentée à faire ce Décret d'hérédité, y a-t-il

quel-
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quelque pçrfonpe bien fenfée , qui pût foûtenir la validité de cette nou- fO^.
veauté ? Ne conviendra- t-on pas au contraire , qu'une Dicte du Roïaumc ——
de Hongrie, pour générale & pour libre qu'elle puiflc être , n'a pas un pou-
voir iuffifant pour renverfer les Loix fondamentales d'un Etat? Si au contrai-

re on foûtient que cette Diète a pu anéantir dans un jour, ce que nos Percs

ont établi de plus folide pendant îcpt à huit fiécles, on fera forcé de conve-

nir, que par un même pouvoir , uoe autre Diète peut détruire ce que fît

celle de 1687.
- '^ -

Nous n'avons parlé que des griefs en général de la Nation, nous laiflbns

à nôtre illuftre Noblerfe le foin de reprefenter les leurs particuliers. Plûc

au Ciel que tant d'illuftre fang verlé injullement, par la main des Boureaux,
ne criât plus vengeance devant Dieu & devant Tes hommes; qu'on ne fe fou-

vint plus de ces célèbres têtes abattues fur les échafFaux ; qu'on oubliât tou-

tes ces dégradations ignominieufes ; qu'on n'eût plus de fenfibilité pour cet-

te infinité de Châteaux rafez-, & que la confifcation de tous nos biens ne

iervit qu'à détacher véritablement nôtre cœur de la Terre, pour l'élever au

Ciel !

Enfin
,
nous proteftons devant Dieu & devant les hommes, que nous ho-

norons 6c refpeétons autant le Sereniflime Empereur ,
& nôtie Roi J o-

s E p H I , que nous deteftons ceux de leurs Confeillers , qui font caufe des

troubles qui défolent nôtre Patrie depuis fi long-tems j qu'il ne tiendra pas à

nous, que le calme ne fuccede bien-tôt à l'orage-, 6c que nous ferons toujours
de zélez 6c fidelles Sujets des Rois que la Nation libre nous chofira , lors

qu'ils nous gouverneront conformément aux Loix 8c aux Conftitutions du

Roïaume, f>our la confervation defqucUes nous fommes prêts de répandre

jufques à la dernière goûte de nôtre fang.

Le nouvel Empereur notifia a cet ArcHevêque-là fon avènement à l'Em-

pire. Il lui témoigna dans fa Lettre des fenlimens favorables aux Hongrois.
Le Piincc Ragotski prit cette cccafion pour écrire à l'Empereur au nom de

toute la Nation une belle Lettre. La fubllance en étoit, „ une forte aflurance
Lettj^

„ que les Hongrois regardoient le commencement de fon Règne comme une lu- du Prm-

„ miere favorable, qui devoir difîjper les nuages' 6c les tempêtes, qui avoient "
^'.",

„ envelopé la Nation, 8c qui l'avoient prefque fubmergée. Que les Hon-
fj^j'^'p."'.

,, grois crperoient de la grâce 6c de la faveur de Sa Majefté Impériale le re- leur.

,, tour de cette ancienne Liberté, qui met les Peuples en état de montrer

„ leur fidélité 6c leur zèle envers le Souverain. Que pour fon particulier il

,, avoit toujours confervé un profond refpeâ; ,
6c un attachement fincere,

,, pour la perfonne de Sa Majefté} 6c que bien loin de vouloir troubler fon

„ Règne, lui 6c toute la Nation étoient prêts à lui rendre hommage , 8c à

„ facrifier leurs vies pour fon fervicc , comme leur légitime Roi 8c Sei-

. ), gneur , dans la confiance qu'il plairoit à Sa Majefté de réparer les torts
,

„ dont un odieux Miniftcre avoit voulu affliger là Nation, en abulant indi-

>, gneœent du nom 8c de l'autorité d'un fi bon Prince, 8cc.

Qiiel-
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iTDf. Qjelqies jours après là mort.de l'Euperear Leopold, le Palatin de

-> Hongiic ccrivit aux Ordres de ce Roïaume-ln li Ltttre fuivanfe.

f.cnre „ TRES-ILLUSTRES, TRÊS-REVERENDS,
du l'rin-

hifi l'a-' 5> l^T^"* ""^ doutons point q'ic Vos Seignemies ne fichent q'ie le cinq
latin de ,, i-^ de ce mois Uiîc more imprévue nous enleva nôcrc t)uJ^ Roi de

Hongrie „ pieule Mémoire LEiotiQr/D,> ea» foj)i"vL^Klnt Empereur des Romains.

j"f V*^' j> Mais, parce qu'après ce critte accident Joseph I. du nom notre augufté

Roïa'u- » ^ clément Seigneur a fuccedé dabord & fans aucune interruption à l'Era-

aie. „ pire, aux Couronnes d'Hongrie 6c de Bohême, 6cà tous les autres' Etats

,, de l'Empereur Ton Père, nous nous fommes crus engagez par nôtre Digni-

,, té à vous en donner avis, afin que vous falîtéz^lamçot ^e hJelitc!,à notre

„ nouveau Souverain» &C, que ,vouï agiffiez; çd toutes ehofes envers- lur

„ comme de bons Sujets doivent agir envers Un Roi légitimement cou-

„ ronné.

„ D'ailleurs le Roï.iume de Hongrie eft dans une fituation déplorable; il

„ e(l menacé d'un entier renverfement &C nous fommcs bien, perfuadez que
„ Vos Seigneuries n'en doutent point. Penfant donc à i emplir les obliga-
„ tions de nôtre Palaiinat , nous avons cherché un remède à nos malheurs'
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ronncmcment, de la conferveç fuivant les Loix du Roï.iume , èc de (au-

vn par là noue Nation toute prête à périr.

„ Sa Majellé a eu égard a cette très-humble prière, & elle a daigné nous

confoler de cette repoufe. Toute la Terre fait que ce Scrcniffime Prince

n'a eu aucune part au Gouvernement du Roinume pendant la vie du défunt

Empereur fon très honoré Pcre. Ainfi, quand même on auroit violé en

quelque chofe les Loix du Pais ,
ce qui feroit arrivé uniquement p.ir

la fau-

te de ceux qui geroient les affaires, ôc point du tout de la connoilîîmce ni

du confentement de feu Sa.Maje{lc Impériale, on ne pourroit avec juftice

s'en prendre à l'Empereur régnant;, puis qu'il ne peut-être rclponfable de

faulTes démarches
, ni.de la.mmvaire adminillration des autres. A prefent

donc que, par la difpolîtion de la divine Providence, le Sereniflime Roi
des Romains e(t ù la tête du Gouvernement ^ Sa Majellé Impériale &
Roïale a bien voulu nous déclarer de fi bouche facrée, que nous pouvions
fûrement écrire à tous les Ordres du Roï.iume que Sa ^lajeilé obfervcra

avec une entnere exaétitude ce qu'elle à promis lors de fon glorieux Cou-

ronnement, c'eil-à-dire tout ce qui elt contenu dans la Patente que nous

avons entre les mains, 6c à laquelle Sa Majeilé eut la bonté de faire apo-
fer fon Seau Roïal à la Diète générale, aflcmblée par fon ordre à Près-

bourg i Que de plus Sa Majellé Impériale auroit loin, dès la première oc-

caûon de convoquer les Etats du Roïaume, n'aïaat fait que fucceder en

„ cela
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cela aux intentions de. feu l'Empereur fon Père, & que fuiyant les Loix }7<^f'
elle fcroit inférer dans cette Afl'cmbiée h Patente Roïale de fon Couron- r;~T*T"

ncinent parmi les conftitutions du Roïaumc. Sa Majefté s'engage à ce-

la fur fa parole Impériale & Roïale , dans l'efperance que Vos Seigneu-
ries ne refuferont pas le Serment d'obéïïîânce , de fidélité , de vénéra-

tion à un Roi 6c Seigneur qui s'offre avec tant de bonté à obferver tou-

tes les Loix.

„ Si donc Vos Seigneuries ont tant foit peu de Chriftianifme > s'il leur rel^

te encore quelques goûtes de bon Sang Hongrois j qu'elles rentrent enfin

en elles-mêmes, & que touchées d'une véritable compaflîon pour la Patrie

expofée à une ruine manifefte
,

elles cèdent de la dcfoler ,
6c verfer fi

»

»
>»

5»

J>

»>

pour Maître un Prince qui s'pngage très-obligeamment à régner mivanç
toute la juftice des loix , ne doivent-elles pas profiter de cette favorable

conjonfture, pour faire finir nos malheurs ôc pour planter le rameau de h
paix? Que Vos Seigneuries fe conforment aux conllitutionS du Roïaume,
6c fi elles ont des Griefs

, qu'elles s'unifient à Nous qui (ômmes de-

meurez fidèles au Prince, qu'elles s'unifient à nous pour entrer fous l'o-

beïfiance de Sa Majelté. Par -là, Vous 6c Nous agiflant de concert,
mériterons l'affeâion d'un bon Maître ,

d'un Roi qui ne demande pas

'',
mieux que de nous traiter en Pcre , nous obtiendrons tout ce que la ju-

,,
ftice 6c les Loix nous permettent de demander, 6c nous rétablirons dam

„ fon ancien luftre nôtre Patrie afiîigce & réduite aux abois. Nous con-

„ jurons Vos Seigneuries de prendre ce fur 6c falutaire parti} 6c, parle

„ pouvoir que nous en donne la dignité de Palatin , nous les y exhortons

„ paternellement.

„ Mais fi, contre nôtre efperance. Vos Seigneuries perfiftoient à vouloir

), icncore, fans aucune raifon valable pourluivre la ruine 6c la défolation de

j,
nôtre infortuné pais, nous déclarons à la face du Ciel 6c de la Terre, que

„ nous ferons contraints de regarder comme Ennemis, depuis le plus petit

j, jufqu'au plus grand, des Gens qui fous le beau nom de Liberté cherchent

„ la deftrûétion 6c la perte de la Patrie. Nous ferons forcez de prendre les

„ Armes pour le falut du Roïaume , 6c nous ferons connoitre à tous les bons

„ Hongrois que, comme un vrai fils de la Patrie, nous avons autant d'ardeur

„ qu'en peuvent avoir nos meilleurs Compatriotes pour les Privilèges 6c les

„ Immuriitez de la Nation j mais que nous ne pouvons, ni ne devons fouffrir

J,
la chute, 6c le bouleverlêment de la Hongrie, lequel malheur nous pre-

„ voïonsêtre inévitable C l'on ne fe hâte d'éteindre ce feu. Mais nous efperons

„ mieux de Vos Seigneuries, 6c nous nous aflurons qu'après avoir réfléchi fe-

„ rieufement fur cette Lettre
, Elles reconnoitront la droiture 6c la fincerité

J, de nos intentions, 6c qu'elles s'y conformeront en forte que la Mémoire

fg.àc Vos Seigneuries foit refpeûable 6c de bonne odeur chez les Hongrois

j, prelcns, ô£[à,vpnir. ;Nt)US attendons de Vos Seigneuries une reponie fa-

Tem. ilL Hhhh „ vora-
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ijof. „ vorable , & nous leur fouhaitons du fond du coeur une heureufe fanté.
i-?--- „ Je fuis,

„ De Vos Seigneurie» f

„ L'affeâionné Serviteur ,

„ P A U L E s T E R H A s f.

„ A Vienne ce î8. Mai i70f.

L E Prince Palatin aïant fait imprimer cette Lettre , Ce rendit à Presbourg

pour être plus À portée d'en faire diftribuer les Exemplaires par tout, & de

fonder au(îi les fcntimens des Peuples. Le Baron de Pfeffershoven Commarv-
dant de Bude avoit auffi écrit un peu auparavant à plufieurs Comtez de Hor>»

gric, pour les porter à l'obeiïTance. Sa Lettre entière ne m'eft pas tombée
entre les mains, mais en voici un petit Extrait, qui revient fort au contenu de

celle du Palatin.

^ettre ^^ ÎE dois vous dire , que Sa Majefté Impériale prefentement Régnante ap-
dcPfe^'' >»

*' plique fincerement tous lès loins à rétablir la chcre Paix, & l'ancienne

fersho- „ tranquillité en Hongrie: Et quand je pris mon audience de congé, en lui

ï«8' „ faifant mes eomplimcns de condeJeance, &e. Elle me dit entr'autïcs; les

„ paroles fuivantcs :
; .„ Vous/çAvez que Nous avens toujours aimé les Hongrois,, y quejamais Nous

', ne leur avons cau/é le moindre préjudice i n'aiant même fâ nom engager forte-

„ ment pour eux ,à caufe qu'après nôtre Couronnement en Hongrie ^
Nous avions

été obligez de jurei , que Nous ne nnus en giêieriors en aucune manière^
durant la vie de la Majefié de notre trh-Ckment Seig/ieur (^ Pere,^ de très-

glrrieufe Mémoire: Mais à prefent que le Gouvernement efi tombé entre.
^no's

mains ,
Nous ajfurons ^ défiréis en toute fincerité^ de maintenir faïtùetneht

aux Hongrois ,
tout ce que Nous leur avons promis £s? juré dans la dernière

Diéie à Presbourg -y
moiennant qu'ils embrajfent V'affaire avec une vraie fince"

rite. G? que de leur part ils nous envoient des Députez avec leurs demandes.

„ Sa Majpfté Impériale s'en eft expliquée de la mérne manière au Prince

Palatin, & au Cardinal Collonitzj le premier dclquels publiera par Lettres

dans toute la Hongrie cette très-clemente Déclaration Impériale; 6c le fé-

cond la notifiera au Clergé, afin que nul n'en prétende caufe d'ignorance j

& que ceux qui la rejetteront, foient avertis qu'ils s'en repentiront trop

tard. Sec.

»

)>

Les aparences' d'un Accommodement avec les Hongrois parurent pai<-

là aflcz grandes. D'ailleurs, les deux Puiflànces Maritimes prefloient la Cour

Impc-
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Impériale d'y contribuer. Elles faifoicnt des reprcfentations aflcz fo.rîeî-;;u; '"^f'

ce fujet. Elles portoicnt que cette Cour- là ne dcvoit pas laiirer
fut.ltufs 7"--

fculs bras l'onéreux fardeau de la Guerre, qui n'avoit pour but , avec, ic,',xc-

'

pos public, que l'aggrandifièmcnt de la Maifon d'Autriche , pendant qu'tûe
refteroit dans une efpece d'indolence par raport à l'Hongrie. Cet accomuîo-
dement tenoit fi à cœur aux deux PuifTances maritimes , qu'EUes envoicrcnC
à Vienne des Miniftres extraordinaires. De la part de l'Angleterre ce fut le

Comte de Sunderland. De la part des Etats Gcnjéraux ce fut Mr. d'Alme-
'

lo. L'un 8c l'autre furent chargez d'y parler aflèz h^ut. On infinùa à PEin*
pereur qu'il perdroit l'Italie , en voulant s'obfiincr ^réduire par ;

la force les

niccontens de Hongrie. Qu'il y avoit à craindre qu'ils ne fe donnaflènt au
Turc, afin de fe foûtraire de la Domination Allemande. Les Miniitres de
la Grande-Bretagne &c des Etats Généraux offrirent leur médiation pour tei--

miner ces difFerens. L'Empereur l'accepta de Ion côté,&: les Hongrois en
firent de même du leur. Mcme,Ragot2ky & deux autre? de* Principaux, €Ji

remercicrcnt-ils les Etats Généraux par la Lettre qui fuit,
'

"\.
'

CélpJJlmi ac Prapotentes Tïominiy 'Domini Gênera- Ep'Ma
les Be/gii Confœderati Ordines .Tiomini noùis Rako-^*

conàigno amkitia cultti obfervandi.
' -

aii bo-
iTiinos

DUm amicè be-MVoîum aîtetituhtorum Ordinum etiam inter Martis
, mer^ Fœde ".

tifquevias, animum in fanandis ^ fortunâ novercatite exulteratis Hong»- ti Belgii.

ria cicatricibus ^ ac refîituendâ ^ fub pttcis umbrâ , Regnol3 Populis quiète ver-

fart^ eorum Mediationem ultro oblafara cernimus, quid convenientius efi , quàm
in eas gratiarum aHiones refolvi , quas tàm amias propenfitati totâ cum gente hâc

jujlè debemus. Ea vice v$rfà promittenies Jiudia, qua digna reciprocatio ^ exr'
pofcente gratitudifie , fecum ferre potefi ; quave nulla vis , nulla aïas extinguet\
v.tc ulla emoritura obliterabit rnemoria. Nihil patria mftra exopt'antes felicius

quant tara ftriSîum cum aîtefatis Ordinibus amicitia cultum, pcr quem communis
libertas inta£lè perfeveret , Jlorenti imixa pace. ^od dum itérâtis vicibus

,w
tis nofiris exoptamus, nulli dubitantes illud Celfijfimos ac Pr<epotentes Ordines er-

gagentem hanc continuaturosftudium , qui» eaqua tantâpsediatione conclufa fut"
iintj effeUivâ quoque CelfiJJîmorum ac Prapotentium Ôydinum guarantiâ farta
teUaque confervari pofjïnt. Celftfjinws atque Prapotcntes Ordines divina prêtée
tioni 13 auxiiio enixè commeudamus . Ex Cafiris nofîris ad Olefa pofttis dis zt

Menfis Julit 1705-.

PnetituïatMtwi Dominâtimum Fcflraritm^

Singuîari amicitiiC cuîtu ad3iffîmi^

F. P. R A K o z r.

S I G I s M. R A N o K r.

Grecorius Rati.
Hhhh z CBTxé
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I7flf Cette Lettre fît naître <les Difficultez. Les Hongrois y demandoient

^^ '\ Qyxxc la Méc!iation,"la Garantie des deux PuilTanccs Maritimes pour ce qui

viendroit à être arrêté. Cela parut dur à l'Empereur. Il croïoit que par-là

on fàifoit brèche à fa Dignité. Cependant, fur les prefllintes follicitations des

Miniftrés Médiateiirs, il leur fit entendre qu'on trouveroit un expédient

pour cela, 6c pour conferver en même tems l'Autorité Impériale. Ces Mi-

niftrés fire'nt favoir aux Mécontens de ne i>as faire mention de la Garantie

qu'bn ne fut aàpara\^afnt
convenu d'un Traité, Se qu'il n'y manquât plus que

la fignature: Il y avoit cependant d'autres points, qui paroiffbient trop ra-

btJteux, pour pouvoir être âpkrtis.
Dii nombre de ceux ci il y avoit que la

Succefljon à la Couronne de Hongrie feroitéleétive, comme d'ancienneté.

D'ailleurs qu'il n'y auroit point des Garnifons de Troupes étrangères, mais

feulement de Nationales. On y ajoûtoit, que les Biens Roïaux feroient ren-

dus à la Couronné. Il y avoit un Grief qui leur tenoit à coeur. Il confîf-

toit en ce que lès Jefuites s'étoient prévalus dé la bonté de l'Empereur Le o-

POLD. Ils avoient par-U obtenu la Confifcatton de quelques Biens confide-

rables. Par ce moïen ils poflèdoient les meilleurs Vignobles du Pais. Ils

n'étoient pas les feuls, qui en avoient. Plufieurs Seigneurs Allemands, Au-

trichiens, ôcBohemiens, s'étoient aproprié une bonne partie du refte. Cela

s'étoit fait fous divers prétextes. L'un de ceux-ci étoit, qu'on avoit fait dés

w, .: fi prêts à des Hongrois, fous des hipoteques des Vignes de la valeur du triple

de la fomme prêtée. Les Débiteurs ne fe trouvant pas en état d'en p.Vier

les iiitérêts, on leur avoit enlevé les hipoteques. Par-là ce qui étoit de meil-

leur dans, le Roïaume étoit entre des mains étrangères. Nonobflrant quel-

ques Aélions militaires qu'il y eut même au defavantage des Hongrois, la Né-

gociation alloit fon train. L'Empereur avoit nommé Tirnau pour le lieit

des Conférences. Les Médiateurs n'attendoient plus que lés Palfeports de

Raeôczki pour s'y rendre. C.-ux- ci étant arrivez, l'on trouva
cju^ils

étoient

fconcûs en termes trop vagues. Le lieu même du Congrès n'y étoit pas fpc-

cifié". Lés' Mécontens y remédièrent par d'autres PafTeports en formé. Sur

fcela tes Médiateurs fe rendirent à Tirnau. On y tint des Conférences. Le

rëiuîtat çti fut une Sufpenfioai <i'Armes. Elle fut propofée par les Média-

teurs; Xe Comte dé Zin^çndbrff, qui y étoi!t, à la place du Comte de

^kitift^âu, gui fe trouvoit incommodé , en aporta le Projet à Vienne.

t;''|Lmp'.éicur y aquiefça. Les principaux Médiateurs des deux PuiflTances

Maritimes retournèrent à Vienne pour s'aboucher avec le Duc de Marlbo-

tough qui y étoit attendu.
'

Ceux de ta Hollande retournèrent à Tirnau.

La vûë e/i étoit d'y taire les derniers efifbrts auprès des Mécontens, pour les

porter à des Propolîcions plus railbnnables. Elles furent dreflees & envoïécs

à Vienne. Elles portoieiit I. Une Amniftie générale. II. Le libre Exercice

de la Religion. III. Le rétaWiflêment de l'ancienne Liberté dans le Roïai.-

me. IV. Que les Garnifons feroient moitié Hongroifes , & moitié Alle-

mandes:, £c les Gouverneurs tous Hongrois. V. Qu'en cas queja Maifon

d'Autriche vintià manquer, la Hongrie aurait la libercé d'élire fes Rois. Et

eoân V I- qu'il ne fut rien innové contre le Traité. Ces Propofiyons ne fu-
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rcnt point agréées 'par la Cour Impériale. Par-là la Surpenfioii d'Armes n'

plus lieu. Les Hoftilitez recommencèrent, & à la fin de l'An elles duroieat
encore. On en verra la fuite dans les Affaires de l'Année fuivante.

Pendant ces Négociations, il y eut bien du trouble en Bavière. L'Elec-
trice, dont la Ville de Munick reconnoiflbit l'Autorité, en partit, fous pré-
texte d'aller à la rencontre de la Reine Doiiairiere de Pologne, fa Mère.
Comme Elle vouloit revenir, la Cour Impériale envoïa ordre fur les Frontières
duTirolde lui en fermer les paflages,& de lui déclarer qu'EUe ne pouvoit plus
rentrer en Allemagne. Ces ordres étant venus à la connoiflance du Prince

Eleétoral, il écrivit à l'Empereur une Lettre fortfoûmifc, pour obtenir le

retour de l'Eleûrice, fa Mère, dont voici la Copie.

„ SACREE MAJESTE' IMPERIALE, Lettre

rfii Prin-
.. Qç Kl PC-

„ /^^E feroit une augmentation de déplaifir pour moi, de paroître pour total de

„ V^-/ la première fois de ma vie devant Vôtre Majefté Impériale, pour
Bavière

„ lui faire mes condoléances fur la mort de Sa Majefté vôtre Père de très-
^ '^'^"

„ glorieufe mémoire, fi cela ne me donnoit en même tcms l'occafion de
^^'^^'"^'

„ féliciter Vôtre Majefté fur l'entrée de fon Régne , en lui fouhaitant tou-

„ tes fortes de benediftions , avec une confiante profperité, 6c une aug-
,, nientation de gloire pendant longues années fans adverflté; Et en la priant
„ de vouloir regarder d'un œil de compaflîon , le trifte état où je me trou-

„ ve avec mes Frères 6c Sœurs, 6c de nous prendre", comme des pupilles

^,
abandonnez

, dans vôtre trés-clemente Proteftion
, laquelle nous tâchc-

„ rons de mériter dès nôtre tendre jeunefTe, par notre (oûmiffiôn , fidélité

„ 6c obeïflance, ainfi que nous y fommes obligez, tant par nôtre devoir
,

„ que par l'honneur que nous avons d'apartenir à Vôtre Majefté ôc à fon

,^ Augufte Maifon. Quoiqu'on ne nous laifle rien à faire, finon de dcplo-
„ rcr l'état dans lequel nous fommes tombez. Nous efperons né^mmoins que
„ l'innocence de nôtre conduite aura quelque pouvoir devant le Trône de

„ milêricorde de Vôtre Majefté Impériale: Et nous la fupUons très-humble-

„ ment, qu'il lui plaife de permettre que Madame l'Eledrice nôtre Merc
„ puKTc revenir ici auprès de nous, en la manière que Vôtre Majefté Elle-

„ même voudra déterminer en toute Clémence: Elle ne pourroit nous don-

„ ner une plus grande confolation, ni une plus forte marque de (à compaf-
,, fion , quand même il y auroit des confiderations qui y feroient

contraires,.

,, 6c qui nous font inconnues j puis que Monfieur le Velt- Maréchal Groiis-

,.,
feld , fuivant les deux copies ci-jointes ,

a accordé par la première du p,

,, Février, à Madame nôtre Mère, un PafTeport pour revenir, 6c par l'au-

-„ tre du
3,.

Mars
,

il a mis cette claufe remarquable, qu'on ait à lui donner

„ dans fon pafHige toutes les marques d'honneur, de civilité, (Se de bien-

„ veuillance, 6c qu'en ce faifant on exécutera les ordres 6c les intentions de

„. Sa Majefté Impériale. Vôtre Generofité fi éclatante n'a point de bornes

^ envers ceux., ;quij dans une li trifte occafioi>, fe jettent pourra première
Hhhh 3,

'

n foi»'
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l7or. »» fois ^ ^'°^ genoux, comme je fais pré.î'iitemenr -^vcc toUte la foûmiflîon

,

'

,, imaginable ,
en me recommandant avec mes iMeres & Sœurs à la trcs-

„ haute clémence de Vôtre Majefté Impériale. A Munick, 6cc.

Cette Lettre ne porta point coup. La Cour de Vienne rcfolut au

contraire de fe faifir de la Ville & du Bailliage de Munick. On fit favoir

aux Miniftres publics les Raifons qu'on en avoit eues. KUes étoient I. parce

que l'Eledlrice n'avoit pas latisfait au Traité fait avec elle. I L Qu'on n'a-

voit pas agi de bonne foi dans l'extradition de l'Artillerie Bavaroife, dont on

avoir caché une bonne quantité, qu'on déterra à Munick, à Waflerbourg, 5c

à Schongau. III. Qu'on n'avoit pas rellitué ^ouces ks chofes prifes en Ti-

rol , en conformité du Traité. IV. Qu'on n'avoit
pas feulement fomenté le

'

Soulèvement des Hongrois} mais qu'on s'étoit aufli fcrvi deplufieurs Emif-

faires qui avoicnt trame une Révolte en Bohême j 6c V. parce que pendant
la vie du feu Empereur la réfolution de s'emparer de Munick avoir déjà été

prife. On avoit pour cela envojé des Troupes devant cette Capitale de I9

Bavière. On la fit fommer de lew ouvrir les portes. La Bourgeoifîe y rç-

gim ba. Elle prit même les Armes. Les menaces d'un Bombardement fi-

rent qu'on ouvrit les portes. On y defarma les Habitans, 8c même les No-
bles. On ne laifla à ces derniers, qu'un Fufîl, & une paire de Piftolets.

Ces précautions furent prifes fur quelque découverte d'une Confpiration.
Elle ctoit tramée de la part des Bavarois. Le deflein de ceux-ci écoit de fc

remettre en polTeffion de toutes les Villes du Païs, & même de celles de Ra-
tisbonne & d'Ausbourg. Ce devoit être à l'aide des 'Iroupcs congédiées &"
des Païfans. On arrêta deux Conleillers de l'Eleéleur. On trouva dans leurs

Papiers des éciairciflèmens de tout le Complot. Le Comte de Leeuweftcin

Wcrtheim commandoit en Bavière en qualité de Gouverneur General. Il

fit part de cette Confpiration au Direéloire de Maïence à la Diète de Ratis-

bonne. Celui-ci en informa les Députez. Il leur remontra en même tcms

les dangers où ils auroient été, fi ce deflein eut été exécuté. On chafla de

Ratisbonne tous les Bavarois. On fit vuider le Païs à bien des
fufpefts.

On
laifît à Munick tous les Biens meubles & immeubles de l'Eleâcur. On en

fit autant des Revenus qui avoient été affignez à l'Eleébrice. Cependant, on
traita avec beaucoup d'égard les Princes leurs Enfans. L'Empereur donna
même un Gouverneur au Prince Eleéloral. On fit enfuiie des Levées, quel-

quefois forcées, pour le fcrvice Impérial. Soit cela, foit par intrigue, les Paï-

fans levèrent le mafque, & fe foûlcverent. Ils aboient des Chefs, du Canon,
& de la Cavalerie, Ils prirent même diverfcs places. Ils obligèrent la Gar-

nifon de Schardingen à en fortir. L'allarme fe donna même à Ratisbonne,

Le General Wcndt convint cependant avec les Soulevez d'une Sufpenfion
d'Armes ; d'ailleurs ,

d'un lieu & d'un tems pour traiter d'Accommode-
ment. Des Emllfaires firent en forte, que les Conférences n'eurent aucun

fuccès. Par-là elles furent rompues , 6c les Hoftilitez recommencèrent. Un
Boucher, fuivi de 500. de fe forte, fe fît Chef de Parti. 11 eut bien-tôt un

Corps de trois mille hommçs, avec de l'argent des pillages, pour ks befoins

prelTaos



ET RESOLUTIONS D'E T A T. (îi<-

prcHâns. La vue des Soulevez s'étendir même jufqucs fur la Capitale, f.ovt ijor.
délivrer les jeuiies Princes. Ils avoienc des intelligences dans h Ville. /Le ,

Bailli de Staremberg, qui avoic été contraint deTe joir.die à eux
, s'échapa.

Il en avertit le Comte de Leeuwenllein. Le jour de Noël avoit éié choifi

pour leur Expédition. Ils marchèrent la veille vers Munick. fis étoient ;iu

nombre de cinq mille, Se 503. Chaflêurs étoient avec eux. On polla des

Troupes dans les principales rues. On ordonna aux Bourgeois, de fe lenr
enfermez- dans leurs Maifons. A une heure après la minuit les Soûl.vez

s'emparèrent 'de la Tour 8c du Pont fur l'Iier. Qjdques Troupes Impcnaus
les en dénichèrent. On invertit le Village, où lis s'étoient retranchez On
les y força. On en tua plus de deux mille. Leur Cavalerie & leurs Chefs,
fè lauvcrent. On leur prit quatre Etendards, tout leur Canon, une paire
de Timbales & cinq Chariots pleins de Munitions de Guerre. Sur des dépo-
litions des prifonniers, on arrêta diverfes perfonncs de la Ville. Comme l'on

avoit reçu quatre Regimens du Duc de Wirtemberg, & un renfort du Ti-

rol, on pourfuivit à outrance les Soulevez. Ceux-ci nonobllant leur échec
fè (aifirent de quelques autres Places. On les en dénicha par la force. Ils

furent par-là difperlèz. Le Comte de Lcewenftein trouva à propos de faire

publier un Décret. Il y offroit une Amniftie générale aux Soulevez. La
conditiot> en ctoit, pourvu qu'ils miflent les Armes bas, 6c fe rangeaflent à
leur devoir. Il y declaroit cependant que ceux qui feroient pris fous les Ar-

mes, fubiroient une punition exemplaire. D'ailleurs, on faifiroit leurs Fem-
mes-& leurs Enfans, & leurs Biens feroient confifquez. Ce Décret enjoi-

gnoit auffi à tous ceux qui avoient des Enfans paimi les Soulevez, de les

faire revenir, faute de quoi ils feroient traitez comme complices de la Ré-
bellion. Cette Amniftie porta coup. Le principal Corps de Soulevez, qui
étoit auprès de W-ilFcrbourg, envoïa deux Tambours à Munick. Ils firent

déclarer par eux, qu'ils étoient prêts de l'accepter. Pendant qu'on y envoïa'
un CommilTaire pour conférer avec eux , 6c les faire retourner chez eux, un
autre Corps de Païlans s'étoit pofté près de Schardingcn. Le General
Kriechbaum alla contre eux. Dans fa marche il fit mettre le feu à quelques

Villages, dégarnis d'hommes. Il publia qu'il en feroit autant dans tous

ceux, où il pourroit apercevoir de quelque abfence parmi les hommes. Cela

obligea ceux de ce Corps-là de (c féparer d'abord 6c de courir à leurs Habi-

tations, pour éviter qu'on ne brûlât leurs Maifons. Leur retraite allarraa

un autre Corps, qui s'étoit pofté un peu plus loin. Il fe débanda suffi, pour
prévenir les l'uites de l'incendie. Ce General entra dans Schardingcn fans

opofition. Il défendit aux Soldats de ne commettre aucune hoftiliré. Il fie

pendre quelques Huzaids, pour avoir contrevenu à cet ordre. 11 y avoit en-

core trois mille Païfans 5c Soldats defertcuis dans Brunau. Le Baron de Oc-
fort avoit été forcé de fe mettre à leur tête. Celui-ci leur perluada d'aller à
la rencontre du General Kriechbaum. Il ne laifla que 120. hommes pour
garder les portes de la Ville. Il prit le prétexte d'aller rcconnoître les Impé-
riaux. Il retourna pvomptement fur les pas. Suivant qu'il étoit convenu

avec les Habitans, il fit avertir le General de s'avancer. Se qu'on le feroit

entrer
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lyof. entier dans la Place. Sur ces entrefaites, les 3000. Païfans fc prcfenterent
m pour y entrer. Ils y trouvèrent les portes fermées, & que le General les

talonnoir. Là-deflus ils fe débandèrent, & fe rendirent chez eux. Barg-
haufen fe rendit & Cham en fit autant par Capitulation. Leur Chef nom-
mé Muller, qui étoit un Curé, y fut faifi. Les Soulevez n'aïant plus de

Places en leur pouvoir allèrent fe retrancher dans une Forêt. Ils virent

pourtant qu'ils ne pourroient pas s'y maintenir. Ils trouvèrent donc à pro-

pos de Ce retirer dans leurs Maifons. Par-là la Révolte fut dilfipce. Ori fit

d>ins la fuite diverfes exécutions des plus coupables, & entre autres du Bou»
cher , dont on a parlé.

Lors du commencement de ces troubles en Bavière, le Duc de Marlbo-

rough arriva à Vienne. Il y fut reçu par l'Empereur avec toutes les mar-

ques les plus gracieufes. Ce Duc convint avec Sa Majefté Impériale de»

Plans pour le fecours du Portugal, de la Catalogne, 8c de l'Italie. Comm»
pour les mettre en exécution il falloit la concurrence des Etats Généraux ,

on en verra le dénouement lors qu'on parlera du retour du Duc à la Haie,
& qu'on raportera les Réfolutions fecretes qui y furent prifes.

On eut pendant ces AfFaires-là de nouvelles occupations. Ce qui y donna
lieu fut l'Affaire de l'Evêché de Lubeck. On a déjà raporté dans les années

précédentes les conteftations qu'il y avoit eu entre la Cour de Dannemark 6c

celle de Holftein. Le fujet en étoit la double Election d'un Coajuteur à cec

Evêché-là. Il n'y avoit eu rien de décidé fur cet Article fi important.

L'Evêque régnant étoit dans un âge fort avancé. Ses forces diminuoient à

vûë d'oeil. Pour prévenir les defordres la Cour de Gottorp fit prefenter
aux Garands de la Paix de Travendahl un Mémoire, portant le Tîtrc de

Reflexions, dont voici la Copie.

Refle- I^N ^ ^^vis <1"^ ^* Cour Impériale prevoïant que la mort de TEvêquc
xionsfur V^ de Lubek , (qui paroit être prochaine) pourroit caufer des troubles

•'^torie'^'
^""^ ^^ Danemark 6c la Mailbn de Gottorp a propofé à l'Angleterre 8c à U

de Lu- Hollande deux alternatives pour les prévenir.

teck. La première eft de maintenir la Maifon de Gottorp dans fes Droits par

raport à cet Evêché, 8c de regarder cette Affaire comme l'objet de la Ga-
rantie du Traité de Travendahl.

La féconde efl: de la confiderer comme étant encore litigieufe 8c de la ren-

yoïer à la decifion du Confeil Aulique.
'

Il eft aifé de faire voir que la première de ces Alternatives eft la feule qui
doive être admife, comme étant conforme à la jullice des Droits de la Mai-

fon de Gottorp , 8c à l'intérêt qu'ont tous les Alliez de prévenir la Guer-
re qui pourroit s'allumer à cette occafion dans le Cercle de la Bafîè

Saxe.

Les Droits de la Maifon de Gottorp font fondez fur un Traité contld

l'an 1647. entre cette Maiion 8c le Chapitre de Lubek ^ par lequel ce Gha^^

pitre s'oblige après l'Evêque d'alors 8c le Coadjuteur déjà nommé
,

d'élire
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I. l'avenir pour Evêques ou Coadjuteurs fix Princes l'un après l'autre de la r/oj*.
Maifon de Holftein & de la Ligne de Gottorp. — m,, ..

L'Affaire aïant été tirée en Tuice en conteftation par le Dannemark, les

parties en vinrent à un accord à Glukftadt le iz. dOctobre i65-t. par le-

quel le Roi de Dannemark Frédéric, alors régnant , s'engagea'tant pour
lui que pour fes Succeffeurs & Defcendans de laiflcr fubfifter les chofes de
la manière qu'elles avoient été réglées par le Traité ful'dit de l'an 1(147. ,

pour ce qui regardoit l'éledion future d'un certain nombre de Princes de
la Ligne de Gottorp.
Le Roi de Dannemark à prefent régnant a renouvelle cette même pro-

mefle le ii. d'Août 1700. par un Article du Traité de Travendahl , dont
voici les propres termes.

„ Pour ce qui ert du Traité conclu l'an 1547. par la Maifon de Holflein-

„ Gottorp avec le Chapitre de Lubeck touchant l'Elcaion des Evêque?
„ pour fix Générations, Sa Majefté Danoife s'engagea s'en tenir à cet égard
„ à l'accord fait à Gluckûadt l'an \66j., & à la promcffe qui y eft

„ contenue , fans permettre qu'il y foit contrevenu direftement ni indi-

„ reélemer.t.

Il efl; certain que ce fcroit faire une très -grande injuftice à la Mai-
fon de Gottorp , que de foûmettre à la decifion du Confeil Aulique un
Droit déjà acquis & confirmé à cette Maifon par des Traitez fi fo-
lemnels.

Ce feroit même faire injure aux Puiflànces, qui ont concouru au Trai-
té de Travendahl, que de renvoïsr à la decifion d'une Cour de Jufti-
ce une Affaire déjà décidée par leur médiation 6c foûtenuë de leur, Ga-
rantie.

Enfin le bon fêns 8c le droit généralement reçu mettent hors de dou-
te, que lors qu'on forme une pretenfion & qu'on paffe à des conteftations ,
raais qu'après cela on en vient à un accord par lequel on renonce à fa pre-
tenfion, il n'eft plus quellion de demander, qui a Droit, ou qui a Tort j Se

que celui qui a renoncé, auffibien que ceux qui ont caule de lui , ne peu-
vent plus tirer l'Affaire en controverfe, & font obligez de s'en tenir à l'ac-

cord 8c à la renonciation.

Que fi de la part du Dannemarck on ne veut pas demeurer dans les bor-

nes, mais en venir aux voies de fait, foit pour empêcher la Maifon de Got-
torp de fe mettre en poffeilîon del'Evêché, quand il fera vacant, foit pour
la depoffeder lors qu'elle^ s'y fera mife , il elt clair , que dans ces Circon-
ftances les Garants du Traité de Travendahl ne pourront s'exempter
fous aucun prétexte de prêter à la- Maifon de Gottorp une Guarantie
efficace.

C'eft ce que l'intérêt de ces mêmes Garants les oblige à déclarer très-clai-
rement au Dannemarck

, puifqu'une telle déclaration empecheroit infailli-

blement des troubles auquciies tous les voifins prendroient part , 8c qui
allumeroient infailliblement dans ce Cercle, une Guerre , dont la France
feule profiteroit.

font, llî. \\W On
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Ï7Cif .

O*^ ^"•'^ s'aflurer que la Maifon de Gottorp aïant des Droits fi folidemcnt

^

'

établis, ne fe foûmettra jamais à une nouvelle D^cifiin, puis qu'elle eft très-

bien fondée à fe mettre en pofleflton de l'Evcché après la mort du prefent

Evêquc.
Elle eft confirmée dans cette Réfolution par les fortes afilnances que le Roi

de Suéde lui a données de l'aflîfter en ce cas, ce qu'il a fait déclarer d*unc

manière folemnelle dans les Cours des divers Garants da Traité de Tra-

vendahl.

Elle y eft auflî confirmée par les engagemens dans lefquels la Maifon Elec-

torale fie Sercniffime de Brunfwick-Lunebourg eft entrée avec elle à cet

égard.
Mais ce qui mérite une attention particulière , c'eft, que fi les Garants

confentoient à renvoïcr l'Affliire au Confeil Aulique (ce qui eft tout ce
que

le Dannemarck pourroit efperer de plus favorable) cette Couronne fe voïant

par-là autorifée en quelque façon dans fes prétcnfions, en prendroit un pré-

texte plaufible de s'oppofer par les voies de fait à la prife de poflcfllon de la

Maifon de Gottorp ,
8c y feroit merveilleufemsnt encouragée.

Il n'y a donc que le feul moien qu'on a déjà infinué cideftlis de prévenir
des troubles, dont les fuites feroient fi dingereufes. C'eft que les PuifTançes

Maritimes, en qualité de Gavants du Traité de Travendahl
,
déclarent nette-

ment au Dannemarck, qu'elles font obligées par leur Garantie d'aflîfter la

Maifon de Gottorp contre qui ce puifle être, 8c de l'établir 6c maintenir dans

k pofteffion paifible de l'Evéché de Lubeck, lors qu'il fera devenu vacant.

Ce môïen ne peut manquer d'être efficace, puis qu'il eft certain, que de

pareilles déclaruii ons retiendront le Dannemarck dans le devoir. Cette Cou-

ronne n'étant ni dans la volonté, ni dans le pouvoir d'exciter des troubles, à

moins que les Garants ne l'y encourageaflent ,
en négligeant les devoirs de

leur Garantie, fie en marquant de TindifFerence pour les Droits de la Maifon

de Gottorp qui en font l'objet.

On attend de leur équité' fie de leur prudence un procédé tout contraire.

On ne doute point que par des déclarations très-précilès ils ne préviennent le

feu , qui fans cela parok prêt à s'allumer. Mais en même tems on les prie

de confiderer, combien il feroit à craindre qu'un remède û falutaire ne de-

vint inutile, s'il étoit appliqué trop tard} la fanté de l'Evcque baiiîe tous

les jours. 11 eft très apparent qu'il
n'a pas pour trois mois de vie. l\ eft

donc très necelTaire de procéder fans aucun délai aux Déclarations fulmen-

tionnées, fi on ne veut s'expofcr au rifque qu'elles viennent après coup.

L A Mort de cet Evêquc arriva le i. d'Oftobre. L'Adrniniftrateur de

Gottorp foutint, que fon Eleûion étoit valable. En vertu de ce Droit, il

fe mit en poflcffion de l'Evêché. C'eft de la forte qu'on peut le voir avec

quelques Documens dans l'Ecrit qu'il fit imprimer, 2c que voici.

En
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PN 1547. il refit entre la Seremffime Maifonde Holfteyn Gottorf , & le -li.

Z'^.^i'P"''
^^

^r '^'T' Convention, par laquelle celui-ci en reconnoif- Eclr.ir-fance des peines p. ifes & depenfes faites pour détourner la fccularilation , s'e.i- afTe-

gagea a prendre fix Eveques de fuite dans ladite Maifon. Cette Conveiuion '"^"^ ("«r

a ete traitée par un Ecrit publié il y a quelques mois, comme 1-uppolée ou !,''^P'''^«du moins contraire aux Lo.x Canoniques, Se même éteinte depuis long- Co L.
TZ';/À°^^^''Tuf'''* r "'>^°'

'^' Dannemark, ni les Garands du ScS
Traite deTravendahl,qui règle auffi cette affaiie, ne font en aucune obligation t'

^'"
a cet égard. Cette Thefe hardie fut auiTi-tôt réfutée par un auti/e Ecrit qui en

^''^'''

prouve clairement le contraire.
^ *7^*-

La partie adverfe voi'int donc cette batterie ruinée en a drcITé une autreComme les Danois ont fait plufieurs tentatives pour troubler la IMaiion deOottorf dans fon droit acquis par ladite Convention, & qu'ils le font encore
aauellemcnt, ils appréhendent avec raifon que les Ga.ands ne foient requisd exécuter la garantie, & qu'ils ne lefaifent eft-eaivement, puifque le cas ex^llc
réellement par l'attribution de la qualité de Coadjuteur de Lubeck au PrinceCharles de Dannemarck. Pour détourner ce coup ils s'avifent de dire
que l'affaire ell pendante au Confeil Aulique, ils tâchent de prouver cela par
diverfes procédures laites à la Cour de Vienne, & par des Mandemens deïa
Majefte Impériale émanez en confequence, d'où ils concluent qu'il en fautattendre la decifion, & que ce feroit interrompre le cours de la jullice fî lesGarands pretendoient s'en mêler plutôt.

j * »»

Mais on repond à cela qu'on ne s'ell jamais engagé dans aucun procès furce fujet avecle Dannemarck par devant Sa Ma^fté Impériale. Et que fiavant la Paix de Travendahl il en a été porté quelque chofe au Confeil Aul"
que, ce n a ete qu'entre la Sereniffime Maifon & le Chapitre lors qu'à l'infti-
gation des Danois quelques Chanoines ont entrepris de le dégager de l'obli-
gation contraftee par ladite Convention.

s ft "= * oou

Et ce qui eft bien plus Sa Majefté Impériale aïant vu l'engagement où le
Chapitre etoit entré, l'a non feulement approuvé, & confirmé^ mais eSe luia auffi par fon refcr.pt du 28. Juillet 1700!^ (Cotté A.) expie! emem & fe- .rieufement ordomie de l'exécuter en procédant incefl-amment à la nomination

^
d un Prince de ladite Maifon pour être Coadjuteur de l'Evêque de Lubeck
Immédiatement, après fçavoir au mois d'Août de la même année, fe fit la Paixde Travendahh Et comme ks^Garans & Médiateurs étoient bien inltruSde ce que le Dannemarck avait fait jufqu'alors pour fiuftrer la Maifon âeCouori de ion droit à l'Evéché, & qi'iS fouhaitLent d'élôign r tcu ce qupouvoit troubler la

tranquilité du Cercle de la Bnfl-e Saxe, ils l'ens^geren? àpromettre par Je Traite qu'il n'inquieteroit dircôcment ou indiicafment laMaifon de Gottorf dans ledit droit.
«-«-i.iajtui la

.n^l'Jrh"'.^'"™'^^
^"'

^'T'^' ""^^^^^' P"^^^"'^ ''^"'•'ée fuivante, lors
que le Chapitre,en exécution de l'ordre fufditdeSa Majefté Impériale, voulut
procéder a a non^ination d'un Coadjuteur, les Daiinois firent fi b en que
quand elle eut été faite dans le Chapit,4 en faveur de Son AltefTe Scrén ff^tïe

liii z
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iJOf. le Prince Christian Auguste de Slefwig Holftein, quelques Cha--

'' ' - noincs fe feparanc des autres s'afl'embleienc dans une maifon particulière j Se

proclamèrent pour Coadjuteur le Prince Charles de Dannemarck contre

le Commandement exprès de Sa Majellé Impériale.
Le Dannemarck s'addrefTa auflî-fôt au Confeil Aulique pour avoir la con-

firmation de cette prétcnduçLEleûion,
& obtint d'abord une affignation au

Duc alors régnant de venir deffendre la Caufe du Prince fon Frère.

^ Sur quoi le Duc fit reprelenter à la Cour Impériale que l'engagement dans-

lequel le Roi de Dannemarck étoit entré par la Paix de Travendahl ne lui

pcrmettoit aucunement de le mêler de cette affaire , qu'elle écoit plei-

nement décidée par ladite Paix, ôc qu'ainfi elle ne pouvoit plus être foumife

ù une nouvelle decifion. Il fupplia pour cela Sa Majefté Impériale d'en def-

fendre la connoifllmce au Confeil Aulique i &: il protefta folemnellement con-

tre tout ce que ledit Confeil pourroit avoir fliit ou faire à cet égard : il re-

prefenta de plus à fadite Majefté que la nomination du Prince fon Frère étoit

conforme à fes ordres, nommément à celui du z8. Juillet 1700. cî-deflus

mentionné, 8c qu'ainfi Sa Majefté étoit doublement obligée à la maintenir.

Aufîi Sa Majellé Impériale aïant tout bien Se mûrement confideré voulut

bien s'en déclarer le ?. Juin 1721. delà manière qui fc peut voir par la. Cot-

g te B. & la chofe en elt demeurée là> De tout cela il eft aifc de voir que ce

n'eil: plus une caufe pendante à la Cour Aulique, & qu'ainfi il n'y n plus de

decifion à attendre de ce côté-là, puifqueSa Majc-fté Impériale a déclaré net-

tement qu'elle s'en tenoit à fes ordres contenus au refcrrpt fufmentionné
, Se

aulfi à ce qui a été ftipulé enfuite fur ce fujet par la Pais de Travendahl. De
forte que cette litifpendence avancée par les Danois ne fe trouve pas mieux

fondée que la prétendue inexil^ence de la Convention de 1547.

Mais pofé qu'elle foit fondée, & que le Dannemarck ait pu porter l'Em-

pereur à remettre contre fon équité naturelle en jugement une Caufe déjà ju-

gée, (Se entièrement décidée. 11 s'en fuit fi peu que les garands ne doivent

pas s'en mêler, que ce feroit au contraire un Cas de la garantie, le Danne-

marck a promis par le Traité de Travendahl de ne troubler la Maifon de

Gottorf dans ce droit dire£tement ni indire£tement. IHe fait cependant de

fon propre aveu dès qu'il foûticnt une litifpendance qui fuppofe ime aûion in-

flituée pour priver ladite Maifon dudit droit.

Et après tout , quelle fureté auroit-elle dans ledit Traité û l'exécution en

devoit dépendre du jugement de la Chambre Aulique, 6c que les grands fuf-

fent déchargez de leur obligation dès qu'il plairoit au Dannemarck de lui fai-

re donner une affignation par devant ladite Chambre.
Ainii elle elpere qu'ils ne fe laiflferont pas détourner de l'exécution, de ce

qu'ils ont fi folemnellement promis. Il ell même tems qu'ils y fongent fcrieu-

fement s'ils veulent prévenir les troubles qui fans cela pouroient naître de cet-

te affaire dans le Cercle de la Bafte Saxe.

Rcfcript



Refirip dt Sa Majejlé Impériale au Chaptre de Lu-
beck du xB. 'Juillet 1 700.

L E O P O L D 6cc.

VOus
devez vous fouvenir de ce que nous vous avons fait écrire de tems en Lit. à*

tems au fujct de rEleélion d'un Coadjuteur de Lubeck
, ôc qu'entre autres

nous avons caflé ce que vous auriez pu avoir fait en ce tems-là à cet é^ard.
Mais aïant vu depuis, tant par vôtre très-humble Lettre de l'an i68p.que par
les remonftrances qui nous ont été faites de la part du Duc de Holllein Got-
torf préfentcment régnant, que vous aviez déjà auparavant refolu dans deux
Aflèmblées générales d'élire un Prince de la Maifon de HoHîein Gottorf j la-

«^uelle par làs'cft acquife un droit légitime; que nous avons été d'autant plus
éloigné de vouloir lui ôter par nôtre dit Refcript Canatoire, que la juflice ne
le permertoit pasj & ne pouvant ainfi foufFrir que ladite Maifon de Holflein
Gottorf foit plus long-tems privée de l'effet de ce droit, nous jugeons nécef-
faire eu égard au grand âge de vôtre Evéque, ,, que vous mettiez par la no-

. •„ mination d'un Prince de ladite Maiibn de Gottorf, en exécution vos deux
!^„ réfolutionsfufmentionnéesi lefqucllcs nous déclarons par celles-ci être une

élcftion libre, & Canonique, que nous approuvons , confirmons, agréons& maintiendrons en tout tems. Révoquons ainfi & annulions nôtre fufdic

Refcript Caflatoire, & vous ordonnons très expreflement, „ de pafler fans

„ aucun délai à la nomination de la perfonne, fçavoir de l'un des deux Prin-

„ ces prefentement vivans de la Maifon de Holftein Gottorf, pour être

„ Coadjuteur ScSuccunèur prefomptif de l'Evêquc de Lubeck) comme auffi
de nous faire fçavoir au plutôt que cela a été fait, &'de ne vous en laifTer

détourner en aucime manière. En quoi vous ferez ce qui eft conforme à vos
refolutions mûrement prifes , avantageux à l'Evêché, fondé dans les Loix
Canoniques , dans k Paix de Weflphalie, Sc dans l'équité même, & enfin
nôtre volonté & commandement exprès.

L E O P O L D,

Vienne le 2Z. Juillet 1700.

C A u N I T z;

Mensehenger"

'Décret Impérial du 3. 'Juin 1702. donné four répn-
fe au Baron de Goertz.

'A Majefté Impériale aïant' mûrement' examiné les trcs-humbJes remon- .

' llrances qui lui ont été faites pitr le B^ron de Goertz de la part du Duc ^"^' ^
liii î de
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de Holllein Gottort'au fujet de la Co;idjutorerie de Lubeck > 8c fc refoiive-

nant des difpolkions déjà faites à cet cg.ird le z8. Juillet 1700. pur l'on Con-
feil Aulique, auffi bien que de ce qui a été conclu, & arrêté fur ce fujet par
le Traité de Paix de Travendahl, donc elle même avec d'autres Puiffunccs a

promis fa garentie: Sa Majefté Impériale déclare quelle veut s'y tenir, 6c ne

rien faire à l'encontre au préjudice de la Maifon de Holftein Gottorf} mais

plutôt la maintenir dans le droit qu'elle a par-là acquis i comme auffi faire

fignifier
à fon Confeil Aulique, que c'eft-là fon intention. Ordonne en ou-

tre Sa Majefté que cela foit communiqué audit Baron de Goertz, pour plus

grande fureté du Duc de Holftein Gottorf.

Signé

G A u N I T z ,

Et plus baSf

CONSBRUK.
Fait à Luxembourg le j. Juin 1701.

Etoit appofé le Sceau Impérial fccret.

A R T I C L E V I I I.

''Du Traité de Travendahl conclu le iZ.d'Âout 1700.

Pour
ce qui eft au Traité conclu l'an 1547. par la Maifon de Holftein

Gottorf avec le Chapitre de Lubeck touchant l'Eleftion des Evêqucs

pour fîx générations ,
Sa Majefté le Roi de Dannemarck s'engage à fe tenir

à cet égard à l'Accord fait à Glukftadt l»an i667.&àlapromefl'e y contenue,

fans permettre qu'il y foit contrevenu direÛement ou indircdement.

"Relation de la Mort defeu Son AlteJife Sereniffme l'Eve-

que de Lubeck , ^ de la prife de pffejfton de

PEvêché par Son Jlteffe Sereniffime l'Eve-

que régnant. 'Du 8. OHobre i?©^.

FEu Son Alteflc Sereniffime le Duc Auguste Friderick Evéque
de Lubeck, 6cc. étant fubitement décédé la nuit du i. au z. Oftobre,

Son Alteflè Sereniffime le Duc Christian Auguste pour lors Coad-

juteur , & prefentement Evêque de Lubeck , jugea néceflaire en vertu de

fon droit & conformément à l'ufage de prendre poflêflion de l'Evécbé

vacant.
Le
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Le Sieur Jean Philippe Fortfch , Confciller & Médecin du feu Evêque i70f.
aïant été autorifé pour cette fonftion par l'Evêque régnant ,

il la fit en —
1

prefence d'Alexandre Molde, & Gafpar Grubau Notaires Impériaux, Icf-

quels eu ont drefle un A6le, comme auflî de Joachim Gabriel Spren-

gel , & Paul Preimer, Bourguemeftre d'Eutin , témoins à ce requis.
Pour cette fin, après avoir le Vendredi a. Octobre fait voir aufdites pcr-

fonnes le Corps mort du feu Evêque , il defcendit vers le midi dans la Cour
du Château d'Eutin , & y fit la déclaration fuivante.

Comme il a plû à Dieu de retirer de ce monde par une mort fubite Son
Altefle Serenifiîme ScReverendifîime , feu Monfeieneur le Duc Auguste
Friderick Evêque de Lubeck, Héritier de Norvegue, Sec. nôtre très-

gracieux Duc & Seigneur, laquelle mort nous pleurons de tout nôtre cœur,
aïant par-là perdu un très-bon Prince, ôc Père du Peuple } 6c que la Sere-

nifllme Maifon de Gottorf, en vertu de la Convention flite avec le Chapi-
tre, & de divers Décrets Capitulaires, a fur cet Evêché un droit inconte-

flable, confirmé par Sa Majefté Impériale, qui par un Refcript audit Cha-

pitre lui a ordonné de procéder à la Nomination d'un Prince de ladite Sere-

niffime Maifon, laquelle Sa Majefté Impériale a déclaré devoir être regardée
comme une éleftion libre & Canonique , en conféquence de quoi le Révé-
rend Chapitre a nommé pour Coadjuceur, & conféquemment pour Evêque,
le Reverendifiîme & Sereniffime Duc & Seigneur Christian-Augus-
te, Héritier de Norvegue, Sec. Moi Jean Philppe Fortfch, fon Confeil-

Icr & Médecin , je prens pofleffion en vertu du pouvoir & ordre de Son Al-

tefle Sereniflîme mon Seigneur & Maître
,
comme véritable Evêque , élu

ôc confirmé
, & en la meilleure forme de droit qu'il Ce peut. Premièrement

du Château , & Rcfidcnce l'Evêque avec tout ce qui en dépend, 8c enfuice

de tout l'Evêché, & de fes dépendances, fauf néanmoins la Capitulation, 5c

les droits du Révérend Chapitre.
Cette déclaration ainfi faite il requit les Notaires, & témoins fufnommez

d'attefter ce qu'ils avoient vu, & entendu, & d'en dreffer un Acte Notarial}

après quoi , pour marquer plus précifément- la prife de ponelTïon il coupa un
morceau de bois de la grande porte du Château > & allant avec lefdiis Notai-
res & témoins dans la Cuifine où le feu fc trouva éteint , il ordonna au
nom de l'Evêque d'y en alumer; 2c aïant de même coupé un morceau de la

porte de la Chambre du Duc, & de celle de la Chancellerie, il prit les Clefs

tant de ladite Chambre
, que de la Chancellerie, comme aufll du Pont-levis

du Châreau.

Tout cela étant fait une Compagnie de Grenadiers du Duc régnant de

Sleefwigh Holftein entra dans la Bafle- Cour dudit Château , où aïant été

licentices
,
& enfuite engagée au fcrvicc de l'Evêque, elle lui prêta fament

de fidélité entre les mains dudit ConfeiUer.

Le lendemain 3. Oftobre il fe tranfporta avec les mêmes Notaires à Lu-
beck

, où en prefence de Detlef Peterlen Architcftc ,
ôc de Jean Hendiich

Gekcrn Peintre , il prit folemnellement poneflîon de la Ma:!on Epifcopalc
en coupant un morceau de bois de la grande porte qui r fa foriie vtis le

Cime-
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I70f, Cimetière, comme aufi de TEglife Cathédrale en touchant à l'anneau

«J dans le Chcçur.
Le même fouv-Son AltefTe Serenifllme arriva Elle-même -avec une peti-

te fuite à Lubek , 6c après avoir pris pofleflion de la Cour Epifcopale , Elle

y prit auflï fon logement.
Le 4. Octobre Elle notifia par une Lettre au Chapitre, non feulement la

mort de Ion Predeceflcur
,

mais aufli la prife de polFelTion
ainfi fiiite de l'E-

vêché , & de fcs dépendances, déclarant qu'elle ne porteroit aucun préjudi-

ce au Chapitre, & qu'elle étoit prête àlui donner Iktisfiftion fur l'admini-

llration de deux années accordées par la Capitulation. A la fin de la Lettre

les Capitulaires furent avertis de s'acquiter de leurs devoirs envers Son Al-

tcflê Serenilîîme comme leur véritable Chef.

Le f . le Sieur Witzendorff Doyen du Chapitre le convoqua félon
)a^

coû-

turae ,
6c le 6. tous les Capitulaires prefens s'aflemblercnt au lieu accoutumé

dans l'Eglife Cathédrale, où après la ledure de la Lettre de Son Altefle Se-

reniflîme , 6c la propofition du Sieur Witzendorf, tout mûrement examiné

Se confideré fadite Alcefle Sereniffime fut à la pluralité de^ voix, fçavoir de

neuf contre fix, reconnue pour véritable Evêque de Lubcck: les Oppofants

fe déclarèrent pour Son Altcfie Roïale le Prince Charles de Dannemarcki

& le Baron de Kiclmanfegg voulut, de même qu'il
avoit fait à l'Aéte de

la Nomination^ renvoyer l'affaire à la décifion de la Cour Impériale, mais

cela n'empêcha pas que la reconoiffimce de Son Altelle Sereniffime ne paf-

fât , puifque la pluralité étoit pour Elle. Le Doyen de Witzendorf ,
Scie

.Confciller Privé Berkenthin ,
furent même députez , conjointement de la

part du Chapitre ,
non feulement pour aller complimenter Son Alteflè

Sereniffime, mais auffi pour l'introduire félon la coutume dans la pofleflion

de l'Evêchc. , , r.- j cr

Le 7. Son Altefl'e Sereniffime autorifa fon Confeiller Prive le Sieur de Ket-

tenburg pour traiter avec le Chapritre au fujet de l'adrainifliration des deux

années, & l'on convint d'une certaine fomme.
Le même jour fur le foir Son Altefle Sereniffime alla de Lubeck à Svar-

tau, l'un des BaiUiages del'Evêché où elle pafla
la nuit , & coucha dans la

Maifon du Baillif. ^ . , „„ ,

Le 8. au matin Elle alla à Eutin , & fut reçue fur la frontière de 1 Eve-

ché par lefdits Députez du Chapitre accompagnez d'une nombreule luite.

Son Altefle Sereniffiime y trouva auffi la Garde ordinaire du feu Evêque & fon

Carrofle de Corps avec pluGeurs autres, tous attelez de 6. Chevaux. Quand
les Députez lui eurent fait le compliment dont ils étoient chargez, & que

par-là ils l'eurent pour ainfi dire confirmé dans la pofleffion
de l'Evéche'!

Son Altefle Serenijfime monta en Carofle, & ils l'accompagnprent jufqu'aU

Château d'Eutin , Réfidcnce des Evêques,
Son Altefle Sereniffime y arriva avant midi, Sc trouva dans la Cour du

Château une table couverte d'un tapis de velours rouge fur laquelle
étoit

pofée l'Epée Epiicopale avec la Bible 3 il y avoit auffi dans la grande Cour

dy Château une Chaile Epifcopale dans laquelle Son AlteflTe Serecuffime s'af-
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ût. Après cjiioi les Bourguemedres, & le Magiftrat de la Ville d'Eutin qui ,70^.;
avoient reçu Son Altefle Sereniflioie à la porte de la Ville avec la Bourgeoifie ,

armée, & rangée en haye dans les rues, fe rendirent tous avec la même Bour-

^coilie,Er»'.eignes déployées & Tambours battans,dans la Cour du Château où
ccoicnt déjà poftez d'un côté la Compagnie des Grenadiers, & de l'autre
tous les Olficiers de la Mailon Epilcopale avec plufleurs Sujets de l'E-
ve c hé.

Les chofes ainQ dirpofées, le Sieur Witzendorf, comme premier Député
du Chapitre, harangua Son Altefle Sereniflitne & lui mit en main au nom
du Chapitre l'Epéc fpirituelle & temporelle, comme auflî les clefs du Chœur,
&.cellesdu Château. Le Sieur Pincier Doien au nom du Chapitre d'Eu-
tin, le Sur-Intendant au nom du Clergé, & le plus ancien Bourguemeftrc
au nom du Magidrat, firent auflî leurs Complimens. Après quoi le Secré-
taire de la Chancellerie Epifcopaie Scriker fit à haute voix la ledure du fer-

ment de fidélité
, que tous les O.licicrs , Bourgeois, & Sujets de l'Evêché

prêtèrent folemncllement la main levée en la manière accoutumée.
Cela fait Son Altefle Sereniflîme Monf.-igneur l'Evêque fe rendit à la Cha-

pelle du Château où Elle entendit le ferment prononcé par le Sur- Intendant,
..& toute la Cérémonie finit par un ^e Deum

, qui fut chanté au fon des

Trompettes, & des Timballes.
Son Altefle Sereniflîme retourna enfuite à Gottorp après avoir donné fes

ordres pour le Gouvernement pendant fon abfence, & laifla dans le Château
là Compagnie de Grenadiers.

Eclaircifentent Jitr VAdminijîration Âe deux années que
le Chapitre deLubeck s'eji refervée à chaque vacan-
ce du Siège Epfiopal.

QUoi
que le Chapitre de Lubeck fe foit par la Convention de 1547. avec

la Maifon de Holfteyn Gottorf lié les mains à l'égard de l'Eleaion
dun Evêque., il s'eft pourtant refervé une Capitulation , par laquelle à
thaque nomination d'un Prince de ladite Maifon il fe ftipule plufieurs avan-

tages , qu'on peut nommer partie anciens , partie nouveaux. Entre les pre-
miers cft l'Adminirtration de deux années que le Coadjuteur élu cède au
Chapitre lorfque le Siège Epifcopal vient à vaquer. Mais il eft à obferver, i.

que cette Adminiftration ne regarde que les feuls Revenus de TEvêché , non
le Gouvernement que lesCoadjuteurs élus ont toujours pris emrrain immé-
diatement après la mort des Evéques fans aucune participation avec le Cha-
pitre. Auflî la précaution d'élire un Coadjutteur fcmit-elle ahfurdc, s'il de-
voir demeurer encore deux années après la mort de l'Evêque fimple Spcûa-
teur & témoin oifif de la Régence d'autrui. 2. Qu'il n'y a même point
dVxemple que le Chapitre ait eu lui-même l'Adminillration des Revenus de
FEvêché, ayant toujours tranfigé là-defllis avec les nouveaux Evéques pourune fomnie

d'argent, témoin les exemples de l'Evêque Jean & de fon Suc-
^'"»- m- Kkkk ceflcur
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ijof' ceflêur nourellement decedé, lefquels par la fomme de i5. mille écus ont ra-

w " chetté les deux années d'Adminiltration ducs au Chapitre: 6c comme l'E?

véque d'aujourd'hui a fuivi en cela les mêmes traces , il eft clair que la pri-

fe de poiîelîlon ne porte aucun préjudice aux droits du Cb.ipitrc à cet

égard.

article du Traité de Gluckfiat 1667..

SA Majefté Danoife acquiefce à ce dont le Père de Son Altefle Monfei-

gneur le Dac de bicnhcureufc Mémoire eft convenu avec le Chapitre de

Lubeck le 6. de Juillet de l'année 1647, touchant la furvivance à réledtioa

Epifcopale pour un nombre déterminé de pcrfbnnes de la Mâifon Dacale ,

en échange fon Alteflè Monfeigneur le Duc promet de coopérer efficacement

aux occafions, afin que ledit Chapitre s'oblige d'attacher foa élection telle-

ment à la Maifon Royale 6c Ducale de HoUlein , qu'à l'avenir quand ledit

nombre de Génération fera paffé, on.prenne alternativement de ladite Maifon

Roïale Se Ducale fes Evêques..

L E s Chanoines du Chapitre de cet Evéché-là,. qui étoient Paitifans du^

Prince Charles de Danneraarck, eurent là-defTus recours à l'Empereur,

par la Requête fuivante.

Mémoi-
re des

Chanoi-
nes de >»

Lubeck
àl'Em-

pereur
Air

l'Elec

tionde •)•>

leur part „
du Prin-

ccChaU'
LES de
Danne- »
marck'> ,,
duro.

Oaobre. "
5>

9»

5>

J> SIR E.

M

IL
plaira i Votre Majeûé Impaialc de fe fouvenir & de nous permettre

de Lui reprcfenter en toute foûminîon , comment quelques membres

de ce Chapitre, fuivant une Refcription émanée fur de fauilcs rcprcfcu-

tations du Confeil Aulique de Vôtre Majefié Impériale en date 12. Mai de

l'Année 1701. contre l'opoGcion £vla proicllation de la plus-grande partie

des membres dudit Chftpicre, le Scicnillîme Prince Chretien-Augcsxe
AdminiftratcuE d'Hoillein fut iïrcguUereraent elâ.pour Coadjutcur de cet

Evêché,
.

„ Nous fumes fur^ela obligez-, pour la confcrvation du droit d'Eleaion

de cet Evcché, de nommer le jour fuivant dans toutes les formes pour nô-

tre Coadjuteur le Serenilîîîne Prince Roui Charles de D.innemarck ,

fur tout en confequence de la recommendution favorable, du defunft Pcre

de Vôtre Majellé Impériale l'Empereur Leopold I. de très-glorieu-

fe Mcraoire^ deforte que cette affaire a été ainfi fufpenduë «/^:/e
ar/ P«-

bïicaùonem SenteMi^ du Confeil Aulique de Vôtre Majeilé Impériale.

„ Mais la dccifion de ce Confeil Aulique, quoique tant fouhaitée, Sc que

feu Sa Majcllé Impériale à'étoic mcine le iS. Septembre 1701. de nouveau

refervée, n'a pas été prononcée.

,, En îitcendaat nôtre Sercuiffime Evcque 5c Seigneurie Duc Aus^^s-
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,;, TE -Frederick d'HoIftein Schlefwic eft venu à nôrre erand regret rrOf
„ amourjrlez. ducourant,furquoileScrenifnme Adminiftrateiir'CKRFTiEN-
.„ Auguste Duc d'HoHtein Schlefwic, a d'abord de fa5îo m\% pofTeffion
„ a mains armées pariine Compagnie des Grenadiers du Châreau d' Eurhin
„ & le jour fuivam eft venu ici lui-même s'emparer de la maifon Enifcopale

,, l^e Chapitre a au commencement d'une aftion fi violente & fi pre-
„ judiciabîe fait témoigner (on mécontentement au Sereniffime Admi-
„ niftrateur, le fupliant de vouloir s'abftenir de cette

entreprife, de faire re-
-,, tirer, (pour prévenir les inconvénients qui pourroient en refulrer) Tes
„ Grenadiers du Château d'Euthin

, Scde laifTer au Chapitre la tranquille nof-
„ leflion & l'adminifti-ation de cet Evêché, fuivant la coûrume ordinaire de
„ Jedt vacante^ en attendant paifiblcment la decifion de Vôtre Majcfté Im-
» P^""!*'^-

On^aiaen même tems fait de juftes expedieais pour attendre la
^, decifipn & détermination de cette affaire.

„ Cependant les Confeiliers privez de la Maifon Ducaje d'HoIftein Schlef-
^, wic & membres du Chapitre, étant tous au fervicexie reDucSc par co -fe-
„ quent dévouez à fes intérêts, furent avertis de fe rende ici, quoique qnel-
„ ques-uns ne le foient trouvez depuis plufieurs années à l'aflemblée du Cha-
„ pitrci ce qui joint à Pabfence d'autres Membres qui auroient pu être por-
„ tez en faveur du Prince C h a « l e s

, & auxquels on n'a pas voulu donner
„ connoiffance de ce qui fepaflbit, a fait qu'on a été bien affuré de la plu-
„ rahte des voisj d'ailleurs on a ajouté une voix par le Sindicdu Chapitre
„ contra ommajura ^ omnem aquitatem-, & ces Mcmbres>^ nomme Capitl„ //, nonobftant les Remonftranccs , opofitions, Proteftations, 6c relerves
„ faites de notre côté ad Protocollum CapUnU le 6. & 7. du courant avec„ toute la modération poffible ,& encore mam duobus mtariis. ont cependant
„ connu le

ScreniffimeAdminiftrateur/>rfl Epifcopo , reçu de lui de Lettres
„ ecReverfalles cachetées avec le fçeau Epifcopal , & ont tenu àcs delibc-

"
i rr r •" ," 7-'. ",

" "•"" ""•-»-, «iiju iju 11 cit marque ci*

„ defTus, furquoi tous les fujcts de cet Evêché fe font addreffez à Lui, com-
„ me a leur Prince & Seigneur. C'eft ainfl que cette affaire commencée
^, avec tant de nullitez, & continuée par la .violence & contre tout droit
„ quoique de concert cntr'eux , fut archevée.

*

„ Cet irraifonnable procédé , Sire , eft contre la nature & contre le fon-
„ deinent de tout droit & des conftitutions de l'Empire, qui a fendente litt

„ nihil innovandum »ec uUius momenti eft ^ quod per vint extortum, t^c.
„ D'ailleurs l'authorité de Vôtre Majeftc Impériale n'ell pas peu par-là

„ lefée, car Son Alteffe Roïale le Prince C h a r l e s de Dannemarck Frerc
„ d'un grand Roi, qui eft le plus étroit Allié de Vôtre Majcfté Impériale,
„ fe trouve de faSio privé de fa jufte Elcdion de cet Evêché

, entièrement fru^
„ tré de fon jufte droit Elcûonal

,
au grand préjudice de la pofterité & de

„ tous les autres Evêchez libres de la Nation Allemande, qui feront par- là

„ cxpofcz & oprimez. Auffi y a-t-il fort à craindre que ce pauvre Evêché
Kkkk z ^ no
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<7Ôf . » ne tombe tout à fait en décadence, fi on n'emploie pas à tems des remèdes

i I I

), convenables.

5, G'eft pourquoi nous nous profternons devant Vôtre Majefté Impériale

„ comme devant nôtre Chef & Ibuverain Advoca: & Proteéleur de tous les

„ Evêchez 6c Chapitres de la Nation Allemande,& comme au plus précieux

„ guarand & Exécuteur des Traitez de Paix de Weftphalie, 6c lui reprelcn-

„ tons le déplorable Etat de cet Evêché
-, fupliant refpefteufement Vôtre

„ Majefté Impériale de prendre à cœur la confervation de fcs droits de libre

Eledion, fuivant le dit Traité de Weftphalie, d'annuller 6c de cafter par
fon Droit Impérial le procédé & la pofleflion de fait'du Château d'Euthin

6c de tous autres biens Epifcopaux ,
dont le Sercniflime AdnainiftratcuE

d'Holfteins'eft emparé, de même que les autres aftes de quelques Mem-
bres du Chapitre qu'on ne fçauroit juftifieri d'ordonner fmeufement au

Sereniflîme Adminifl;ratcur de fe démettre de ladite poflbffion, des biens

Epifcopaux, aufli bien que du Titre, 6c de laifler le Chapitre dans l'Ad-

miniftraiion paifiblede l'Evêché, durant la vacance de l'Epifcopat, 6c que
Vôtre Majefté Impériale voulut enfin donner fon confentement 5c fa con-

firmation Impériale enfaveur de la jufte Eleéfcion- coinbée fur Son Alteflc

Roiale le Prince Charles de Diinnemarck.

En prévenant paternellement pai^à les fuites, Vôtre Majefté Impériale

b'uquerra dans le tems à venir, une immortelle gloire, & fera nôtre entiè-

re confolation. Nous tacherons de nôtre côté de la reconnoître de nôtre

mieux avec toute la foûmiflîon pofllble par des vœux d'une Régence heu-

reufe 8c de longue durée fur la Perfonne facrée de Vôtre Majefté Impcria*

le, accompagnée de toute forte d'Iieureux fuccès fuf fes Ennemis, nous

reftons.
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„ De Vôtre Mljefté Impériale j.

„ Les plus humbles, les plus obeïiUmrs, Sc'

,, plus fidelles Serviteurs,

„ J. H. F. Vw KlELCMANSEa-G;
„.Cav. Elmendorff,
„ p. R. Vi Rheder.
„ JOH. DE WiCKEDEN.
„ C. A. DE Rantzaw.
5, G. DE KiRCKERING.
„ H. FocK.
„ F. V. Rajstzava

„ Lubeck ce lo. d'0£lobre lyof.

„ Copia MemsriaUs ad Impcratûrcm,àcs'^\c6tems en faveur de Son Altcfic

„ Roïale le Prince Ch a R L e 5 de D;innemarck ,
en date de Lubeck

,j
ce 10. Oûobre i70f.
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LE^Rd de Dannemarck même écrivit fur le même fujet aux PuilTan. 170c,.
Comme les Lettres font de la même teneiir

,
à l'exccp-

——
, on raportera celle à la Reine d'Angleterre de la. teneur fui-

ces Maritimes

tion des Titres

vante.

FRIDERICUS ^UjRrUS, ^c: T'piilois

lOgis

COnfidmus
baud excidife Majeftati Fefir<e quemadmodutn diverfts itérâtis

^."'^"
vicibus per prafentem in Aulâ mjlrâ Minijlrum fuum à mhis exfetierit ut 1^ l\[.

litem inter DileSlum Fratrem
nc^rum Principem Carolum 6? Principes tanni»

Mminijiratorm TuteU Gottorpienfts , Christianum August um, Regi-

ratiùne Coadjutoria Luhecenfis motam, pacatis tnediis fopiri , omnefqae turbas in
"^"^' '

Circula Saxonia inferioris hifce irtatis turbatis temporibus "jîtari fineremus ^ nec
mims quemadmodum vicijjînt Majefiati Feftra fidem fecerimus neque ms neque
preediSlum Principem Fratrem noftrum^ amore bonipublici^ unquàm defcSluros^-
quo petitioni Majefiatis rejlra fatisfieret ^ modo- Eidem placuerit ^

ea nobifcum
ftudia fua conferre ut pradi^a lis ab Imperatore., in ejus Judicio Jutic.o, fecun-
dum Conjiitutiones £s? Leges Imperii y tradiaretur ^finiretur\prafatusvcro
Princeps Gottorpienfis Chr-istianus Augustus, ejufque Confiliorum
participes, quicquam interea in pnejudicium pendentis Cauf^ ^

via faBi tentare

prohiberentur, juippe talem injuriam <eque à nohis Domoquè nojîrà Regiâferri,
nec peti

honejîè^^
nec tuto concedi pojje. ^tem in finem primo quidem Imperato-

ri<e Majeftati tiim etiam Majefiati Feflra unicam qn£ fupererat, legitimam vint
mnem excludenrU y viam propofuimus ^ fcilicet ut in cafum morlls tune temporis
Epifcopi Lubecenfis , Friderici Au g us t i , Epifcopatus hic fequefiro CV-
fareo, ufque ad Decifionem. Caufa crederetur, ne una allerave pats^ tuendâ fof-
fejfionis gratta y ad vim

, qua ulteriores turbas ferret , prolaberetur. ^w faga-
ciiis quoque infucatias fiet hocce noflrum Confilium, eb-niokftiks tulimus^'id in
Aulà C^fareà, alibique infuper habitum^tantamque cautionemnegle&am ejje ^

ufque dur», infecutâ hujus menfis pradiSli Epifcopi Lubecenfis, Friderici
AuGUSTi, morte, Adminiflrator Gottorpienfis Princeps Christianus
Augustus, vicinitate lanquam à Confanguineo , imperalà maturioris fiatus
renim notitiâ ufus , armâtA manu, adhibitis in eam rem Ducis

piipilli/ui copiis,
pofefmem arripuit. Majeftati Feftra pro fmnmà , qnâ pollet , jndicandi facul-
tate, amicè perpendcndum relinquimus ,. amièjam baud dubie obftrini fimus De
mus nofira Regta dccus tueri, l^ qua metuenla veniant incommoda, fi PrincipeChrisxiano -Am gu st o -Gottorpicnfi fiatutum fuerit, iUegitimam, quant
naSlus eft, pendente liie, pofifefifionem contra ea quce Princeps dile5îus Frater nof-
ter adhibebtt defenfionis média tutari

, quam quo facile (^ cunêiis laudatA via
amnes lire turbce vitari potuifient, dummcdo ftnceris Canfiliis nofirisfides adhibita

fj/ret.
4na;r.en cumr.ihihminùs Principi dilcEîo Frairi noftro fimilia defendendi

juris i3 pofifijfionis fax média circumfpicere incumbat
, neque nos honarem (^-de^

eus Regia nofira Domus dejerere queamus , i»2o ad ea tuenda in quemvis cafurA
KJckk 3 purafi
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'i''of. parâti fimus^ intcgfum -Kobis haud fuit , id ipfum, ^ Ji quid itigratum exipdè
'

\' publico accident^ mftram hanc non fore culpam^ Majeftatem Fejiram celare^

itemque nos plané confidere quod Majejlas Fe/ira, ft forte exlerorum quifqium fe

huk negoîio viâfaEli immijcere veîit^ nobis copias nçjlras^ jam ftipendia fua me-

rentes^ unâ cum auxiliis ex paSlo Jrtlculi XII. (î? XL IL inter Nos jinno

1701. iP.i Fœderis^ fine morâ remijfura fit. ^ibus ultimb {ne publier quieti

Mllemodo deeffe videamur) idaddemus, paratos Nos effe ad exhorta>tdum Princi'

pem-, Fratrem nojlrum diledum^ ut ornai fa^o abfiineat, dummodo Imperatorice

Majeflati pîacuerit ,-
intra unius menfis fpatium^ pramemoratum à nobis fequef'

trum per quofdam fuorum adhuc fiabilire, i^ Copia., Officiakfque Gottbrpienfes è

terris Epifcopatus voluntariè difcedere y omniaque nevata ufqite adfinemlitis in

integrum reftituere velint. ^od fuperefi Majeftatem Fefiram Di^ini numnis

.tutela ad omnimodam Regxam fclicitatem ex animo coràmen^amtis. Dabantitr

Fredericiburgi^ die9-OSiobris \-jo^.

La Mort de l'Evêque deLubeck donna du mouvement à toutes les Cours

voifines. Celle de PrufTe chargea fon Miniftre à la Haie d'y faire des Repre-
fentations au Confeiller-PenGonnaire, Se au Miniftre de la Grande-Bretagne.
Il s'aquitta de cet ordre en difant, que le Roi fon Maître avait deflèin de

garder la Neutralité autant qu'il pourroit, touchant les troubles, qui étoient

-lur le point d'éclorre dans les Parties Septentrionales d'Allemagne. D'un
-autre côté, le Miniftre de l'Eleâieur de Hanover fit par ordre de fa Cour

yne Déclaration au Confeiller-Penfionnaire. Elle confiltoit à dire, que fi le

Dinnemarck ou quelque autre Puiflance, faifoit le moindre mouvement pour

inquiéter l'Adminiftrateur de Gottorp dans la polTeffion de l^Evêché de Lu-

bcck, qui étoit fuivant le Traité de Travcndahl , dont l'Eledeur étoitOa-

rand avec d'autres PuilTances, ou de fufciter des troubles dans le Cercle de la

Baire Saxe, fon Maître joindroit toutes fes Forces à celles du Roi de Suéde.

fit auflî par ordre de fa Cour une Déclaration-, tant aux Etats Généraux, qu'au

Miniftre d:'Angletcrre. îl la fit même par Ecrit. Elle portoit en fubftancc,

que le Roi fon Maître, aïant apris qu'après la mort de l'Evêque de Lubcck,
l'Adminiftrateur de Gottorp avoit par des voies violentes pris polTeffion de

l'Evêché, pendant que la Coaiutorie étoit litispcndante devant l'Empereur^
il avoit dépêché un Exprès à Sa Majefté Impériale. La vue en étoit de lui

en faire part, ik: pour lui notifier en même tems, ainfi qu'il faifoit à l'An-

gleterre & aux Etats Généraux, qu'il faifoit aûuellement marcher autant de

Troupes, qu'il croïoit fufïifantes, pour pouvoir en dépofleder l'Adminiftra-

teur. Cependant, qu'il étoit prêt d'en retirer fes Troupes, d'abord qu'on vou-

droit mettre l'Evêché en fequeftre entre les mains de Sa Majefté Impériale

jufques à la Décifion dn Procès. Il y ajouta , que fi quelque Puiflance s'in-

geroit de s'en mêler, & qu'il fe vit obligé d'augmenter fes Forces, il feroit

coa-
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contraint de rapeller celles , qu'il avoit au fervice des Alliez. Par-là, c'ëtoît iTOr
a ceux-ci de prendre des mefures pour prévenir les inconveniens, qui en ré- --
fulteroient. La conclufion en étoit, que le Roi donnoit un terme d'un mois,
pour remettre les Affaires de l'Evéché à fon premier état. On foupçonna
que l'on ne donnoit ce tems, que pour avoir celui de faire marcher les Trou-
pes} ne doutant d'ailleurs nullement que le Prince Adminiftrateur n'en ferois
rien. Le Confciller d'Etat Plefs, trés-habile MiniRre , fc trouva fortuite-
ment a la Haie. Il fe joignit à TEnvoié. Ils infinuercnt tous deux, que le
Roi leur Maître n'en démorderoit pas. Cependant, ils donnèrent à tout cf-la
un tour. Ils dirent, que leur Maître n'entreprenoit point cette Affaire-là
comme Roi de Dannemarcfc , mais feulement, pour ainfi dire, comme Parti!
culier, & pour aider un Frère 8c un Chapitre, qui étoient en Différent avech Maifon de Gottorp. Ces Miniftrcs prônoient pour fort raifonnable la
Propofition de leur Roi, de vouloir iè foûmettre à la Décifion du Confcil
Auhque, & d'y foûmettre cette Pomme de Difcorde, fans fe plaindre de
quelque Jugement qu'il pût donner là-deffus. Cependant, les Etats Géné-
raux donnèrent à l'Envoie une Réponfe à la Lettre que fon Maître leur aroit
écrit. La fubftance en étoit, qu'on prioit Sa Majefté Danoife, de fufpendre
toute voie de fait. On l'affuroit, qu'on s'apliqueroit à trouver quelque Ex-
pédient pour lui donner du contentement, & pour terminer ce Différent à
l'amiable. Les Miniftres des Princes opofez n'agiffoient cependint que par
fuggeftion envers le Réfident de Gottorp. Celui-ci s'échoit fur le Traité de
Travcndahl, Sc fur fa Garantie. Il imploroit celle-ci car des expreffions qui^
n'etoient pas toujours fort judicieufes. Il les affaifonn'oit même par des rne-
naccs. Elles rouloient fur ce que le Prince Adminiftrateur avoit des \mh
pour le foûtcnir. Il fut apuïé par le Général Banier, qui arriva à la Haie
Il prcfènta d'abord aux Etats Généraux une Lettre de ce Priiice- Elle n'é-
toir que pour leur notifier fon Avènement à cet E\ êché. Il entra même fans
pcite de tems en Conférence avec des Députez de l'Etat. Il leur produifit
les Trnirez du Chapitre de 16+7, de Glucklkd, d'Altena,&: de TravendahlCe General etoit auffi chargé d'une Lettre de l'Adminidruteur pour le Duc
oe Marlborough. Cpmme celui-ci étoit abfeiît, on a fû dans la fuite qu'elle
etoif, non feulement pour lui notifier fa pofftffion de l'Ei^êché, mais auffi
pour le prier de faire en forte que la Reine voulut le foûtcnir, fuivant fa Ga-
rantie du Traité de Travendahl. Le Minillre de Dannemavck infinuoit ce-
pendant par manière de Difcours, que l'Article de ce Traité, qu'on préten-
doit regarder l'Evêché de Lubeck, étoit fort équivoque, 6c (ouffroit une
interprétation contraire à celle, que la Maifon de Gottorp lui donnoit. Cet-
te Affaire ne pouvoit que donner de l'embarras dans les Conjondures où l'on
fe trou voit. Il étoit augmenté pai- les Difcours des Miniftres de Suéde & de
Gottorp. Ceux-ci ne fiifoient point difficulté de dire ouvertement, que le
Roi de Pruffe etoit entre dans ladite Garantie en faveur de la Maifon de Got
torp. Le Miniftre du Roi de Pruffe ne le defivoiioit pas. Cela fit craindre
que ce Roi ne fut entré là- dedans par l'on impénétrable Traité avetrla Suéde
L'on quahfioit ce Traité. d'impénétrable,. parce que l'on n'avoit jamais pCi

en
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r 70f . en favoir le véritable contenu. Il eft vrai , qu'on en eut, dans le lems cju'U
- fut i-ait, quelques Anlcles. Comme ceux-ci avoicnt leur Iburce i^uru'.'é feu

le Corate de Lillienrooth, on lupofoit qu'il ne donnoit que ce qu'ilvouloit

bien qu'on fût. Cependant, .par les Difcours que l'on vient de raporter des

Miniihes de Suéde & de-HoUlein., l'on foupçonna que le
Roi^de

Prulfe avoit

iïquiefcé à tout ce que le Roi de Suéde avoir voulu. La vûë en auroit été

le Mariage du Prince Ro'ùl, fon Fils, avec li Princcfll U lri c a^ Sœur
du Roi de Suéde, auquel il aipiroit. D'ailleuis, l'on s'imaginpit qu'il vou-

loit profiter des troubles de la Pologne, 6c fe faire céder la Prulîè Ro'i'ale.

L'on tenoit même ce dernier point fi véritable, que le Caidi-al Primat n'au-

loit pas ofé l'avancer, comme il avo;t fait dans fcs Lettres Univerfclles. il

cil vrai que cela fut contredit par le Roi de Prufle. Cependant, cette contra-

diftionétoit jugée avoir fa fource de ceque, Cette, Cefllo,'i-là n'ctoit qpc préma-
turée. Qiioi qu'il

en fut, l'on craignoit que cette r\ff.iire ne fut irrémédiable.

La raifon en étpic, que la Maifon dc.Gotiorp ne vouloit point qu'on fit re-

jaillir
la moindre ombre de doute fur fi caufe. .D'un autre côté, le Danne-

marck vouloit en faire une Affaire liîigieufc, ou du moins fujettc à un exa-

lïien. Pour y aporter de fon côté, du moins en apare.nce,, une modération

raifonnable, il infinua qu'il
fe foûmettroit même à l'Arbitrage des deux Puif-

l:;nces Maritimes pour en décider fans fçplique. .Le Miniftre de Suéde alle-

guoit contre cela, que fi ces Puiflancesdonnoiçnt dans l'Offre de l'Arbitra-

ge, ce feroit. renoncer à la Garantie des Traitez d'Altcna & de Travendahl.

Pendant cela les Députez des Etats inûfterent de nouveau dans une Conféren-

ce avec l'Envoie de Danncnuixk, pour fufpendre les voies de Fait. .Com-

me il n'avoit reçu aucune Inftruélion fur xcttc. matière, il ne.pût fc charger

que d'en fiirc le raport. Cependant, pour ne pas aigrir de plus en plus les

Affaires, on infinua au Miniftre de Gottorp de ne pas diftribuer l'Ecrit ra-

porié ci-deffus fous le titre à"EclairciJ/ement ,
&c. L'Envoie de Danne-

marck fit de fon côté réimprimer une Lettre, qu'il avoit fait publier il y avoit

une année, lors des conteftarions fur la Coajutorerie. Le tùre en étoit, Let-

tre d'un jimi, Sec. Ce qu'il y avoit d'effentiel étoit qu'on foûtenoic que ja-

mais il n'y avoit eu la Convention qu'on alleguoit du 6. de Juillet J647. entre

la Maifon de Gottorp & le Chapitre. On y déficit même cette Maifon d'en

feire voir un bon Original. D'ailleurs, il n'y avoit rien d'authentique, ni

dans les Protocolles, ni dans les Archives du^CLipitre. On foûtenoit m ê.tic

dans la fuite que quand même cette Convention feroit admife pour véritable,

elle tomboit d'elle-même, & étoit. nulle ipfo jure. C'étoit non feulement.

roiffoit par la Proteftation formelle que les Miniftres Impériaux firent alors

en date du zt. Février Iû88. vieux Stde contre le Projet d'un Article que les

Minières de Gottorp voulurent y faire inférer en faveur de cette Convention.

D'ailleurs, on alleguoit que Sa Majellé Impériale avoit caffé formellement

cette Co.nvention par fon Décret du 4. Juin de l'An i6p8. Les termes de

çtl Arrêt portoient ce qui fuit. » Goiib.
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» /"^Ommc donc par les prefcntes, en toutes manières, 6c en vertu de nô- -1

ij ^—' tre éminentc Charge Impériale, nous caObns, annulions, & amortif-
„ Tons les Conventions que vous avez faites avec la Maifon de Hoiftein eu
„ tant qu'elles rertreignenr l'EIeûion libre, &c fur ce fondement , comme il

„ eft dit, font contraires aux Loix, 8c à l'Inltrument de la Paix de Weft-
„ phalie. Auflî bien nous cafTons & annulions tout ce qui s'eft fait enfuite
„ defdites Conventions.

Il eft vrai que l'Empereur donna un Mandement pofterieur, en date du
z8. Juillet 1700, Celui-ci portoit, de procéder inccflamraent à la nomina-
tion d'un Individu ou à la détermination d'une Perfonne de la Maifon de
Holikio-Gottorp pour être Ccajureur. Cependant, il n'y étoit pas dit que
ce fut en vertu de la Convention de 1547. D'ailleurs, celle-ci feroit nulle,

cuis que fur une feule Perfonne ne tombe point d'Elcétion. La raifon en
étoit, que l'Adminiftrateur étoit le feul Individu, qui reftoit de la Maifon,
S>cc. &c. Il y avoit dans la iuite de cet Imprimé des Extraits d'un Refcrit
de l'Empereur à l'Evêque qui venoit de décéder, daté à Vienne du lo. de
Juillet 1702} d'un autre du 18. Septembre de la même année, & du Proto-
colle du Confeil Aulique du 10, Juillet de cette même année-là. Tous ces
Extraits ne tendoient qu'à fitire voir que l'Empereur fuppofoit, que la Déci-
llon fur ces DifFcrens lui apartcnoit.

Ces Aétes d'Hoftilité de Plume entre les Minifrres intérelTez faifoient quel-
que peine. Elle fut augmentée par le Réfident de Holllein. Celui-ci publia
que le Roi de PrufTe avoit écrit une forte Lettre à celui de Dannemarck.
Elle tendoit à lui fignifier qu'il étoit Garand de la Paix de Travendahl. On
prcnoit cette fignification pour une menace implicite. Par furcroit le Minif-
tre de Suéde demanda une Conférence aux Etats Généraux. Il y déclara,
auffi que le Roi fon Maître vouloit agir, comme Garand dejcette Paix-là."
l)'un autre côté, le Général Bannicr demandoit avec inllancc cette Garantie-
là. Tant d'mftances donnèrent lieu au Dannemarck de prolonger le terme
d'un mois encore de quatre (emaines. Pendant ce tems-là, on s'apliquoit à
trouver des tempcramens, pour prévenir le trouble à ce lujet. On infinua

pour le plus prompt 6c le plus efficace celui de porter i'Adrainiftrateur à Ce
démettre de la Direétion de l'Evêçhé, entre les mains du Chapitre pendant
deux années. Cet cfpace de tems avoit d'ancienneté été ftipulé par les Ca-
pitulaires. Il falloit par-là qu'il vuidât le Château d'Eutin, en le réfervant
néanmoins le Droit d; podèfllon. On infinua auffi que la Reine de la Gran-
de-Bretagne s'emploioic pour porter le Roi de Pruilè ôc l'Eleéteur de Hano-
ver à fufpendre de foûtenir l'Adminiflrateur. Elle promettoit pour cela que
ks Garands du Traité de Travendahl feroient terminer l'Affaire pendant les
deux années de l'Adminiftration du Chapitre. Que d'ailleurs, il falloit obli-

ger l'Adininiltratcur à s'y foûmettre
, afin que la Caufe Commune ne vint à

en fouffrir. On alleguoit pour cela que ce feroit autrement s'oublier. Se
tomber dans un aveuglement inexcufable de laifler porter une atteinte fi pré-
^om. III. Lin judi-
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1^705^. juJiciable aux intérêts de la Ciufe Gomoiuns, pour faûtenir un Prince qui

. j, n'y avoit point d'intérêc. L'o:i faifoit fur tout voir qu'il ne s'ugilToi: au

fonds que d'un intérêt de mille Se quatre cent Ecus pendant les deux années.
•

Cette fomme proviendroit de quatorze mille Ecus , auxquels monte le Reve-

nu annuel de l'Evêché, & dont la fomme fcroit toujours trouvée au bout

des deux ans,,, lors que l'Affaire feroit décidée. L'on tint au milieu du mois

de Décembre une Conférence entre les Députez des Etats Sc les Miniftres

des Princes Garahds. Pvien n'y fut conclu. L'on ne fit qu'écouter les fenti-

raens refpeâifs de ces Miniftres.- là. Ceux de Suéde 8c de Hanover s'en tin-

rent à leur précédente Déclaration d'être prêts à fatisfaire à leur Garantie,

Ce qui donna lieu à cette Conférence fut que le Roi de Dannemarck mit

fes menaces en exécution. Il fit marcher quelques Troupes, qui entrèrent

dans la Ville d'Ëutia. Elles en prirent polTeflnn pour le Prince Charles
de Dannemarck. Le Général qui comnandoit les Danois fit fommer le

Commandant de l'Adminiftrateur qui étoit dans le Château, d'y recevoir un

nombre de Danois,, pareil
à celui de fi Garnifon. D'ailleurs, que s'il vou-

Ibit vivre paifi'île^nent
avec eux, on lui lailTèroit le Gouvernement. Cette

Propofuioafut rsjettée.
Sur ce refus, les Danois battirent le Château. Le

Commandant fut obligé de capituler, & fe retira avec la Garnifon en Hôl-

Itein. Ce Différent fut enfuite terminé ràtmée lurvaute, ainfi qu'on le ra-

portera en fon tems.
^r -r- tv i- r 1

Il faillit d'arriver d'autres troubles dans ce Voifinage-la. Ce tut par la

Mort du Duc de Zell. Ce bon Prince , qui avoit toujours été un zélé

Membre du Corps Germanique, mourut à Zell le 2.8. d'Août furies tro;s

heures du matin. Il étoit âj^é d'environ quatre-vingt Sc un an. L'Eleacur

de Hanover fe mit en polTeflîon
de ce qui apartenoit au Défunt. Cependant,

le Duc de Wolfembuttel forma des prétentions fur quelques Bailliages f;C

Terres. L'on tint que ce Duc avoit contraSé de longue main , poui- fe fai-

re raifon, d'étroites Alliances aveeles Rnis de Dannemarck ^ de Prufle pour

être foûtenu. La M^rt du Duc de Zell fut notifiée à la Haie aux Mindlics

étrangers par le Secrétaire de fon Miniftre en Manteau long 8c un Carofio

drapé^ Ce Miniftre fit entendre que l'Elcfteur fon Maître ne vouloit point

ciintefter au Duc de WoUembuttella qualité de Senloraius
, qui pouvoit fer-

vir de prétexte à quelque Projet turbulent £c mal fondé. La crainte qu'on

en avoit n'eut point de fuite. Par la Médiation du Roi de PruOe ces Diffi-

içns furent accommodez, Sc les troubles furent prévenus.

Quelques efforts que diverfes Puiilances purent faire, on ne put apaifer

ceux de la Pologne. Les Suédois ne fe relàchoient point de leurs
DelTeins^

Ils ét.oicnt touchez des taunetcz qu'on debitoit à leur égard. On a touché

fur la fin de l'année précédente , que l' Envoie Suédois avoit prefenté \iCi

Mémoire phinnf dss G.uettiers de HoUaude, dont U Copie fuit.

CEI'
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CELSr JC PR^POTENTES DOMINI,

Jcra RcgiA Majeflas Suecia dum F<eckra fanBc fcrvarM , amku'weiuc Icpi -g cie

cumidcitè ai^imploiJo f fucptè religiofffimo at:mo^ fatiifacitf nifi 13 aliis la- l'Envoie

tisfaccre fèfentiat^ excptatum integcrrimte fidei preetnium conjecutam fe non puta-
deSucdc

bit. Cujui in biinc tifque diem cortftantis ^ inviolata cum mult.i afferri pojjent i"
^'j _

docimenta^ nnum îantum modo aitigijfe pifficiat , in aetcris eh magi s confpicuum brcr.

quo vullâ kge nuilo pa£l'j débitum propcnjie in amicos ^'J^œdcratoi vclnntati unicè

acccptum rtferri dcbeat. Modcrationcm fcilicct illam vix aliâs auditam
, quA

ditionem hvliikm
, irjuftijfimi belii fontem ac forrntem iutaSlam relinquere malitit^

quant jure fuo optimo^ codemque iitiljjjtmo^ ipfis dijfuadentibus ^
uti. Hujus tar,t

praclari meriti gloriam^ quam îaudtbus condignis extolli aquum erat^ multis -è

contrario modis maligne carpi ^ imminui^ non fine agro ar.imi fen[u intelligtt y

quod confuite fécit id coaSlumfeaffe malcjoti conteiidunt. la no'vijjiniâ expedi!:o~

ne ad Sikfue fines cladem copierurn Saccicarum fifgunt ; ntulta denique in hune

fenfum aHajaHant, qiwum ormium ji^lfitatcm., quia fuga hofîium conjîans ci-i-

dentijjirfie arguit, nihil eft quod (^ probanda immoremur. Sed cum hi aliique

ejufdcm farina rurnores in his maxime Provinciis crebri ft,it ac fréquentes ,
unde

illi oriantur {jf à quibus pracipuè foveantur^ opéra prêtium erit inquircre. Origa

fané non aliis quam Sacra Regia Majeflatis iiiimicis 6? inz'idis adfcribenda vidctur.

^dâ vero via in vulgus fpajgantur ^ narrationes rerum ncvarum publica dubita-

re non finunt^ funi enim ha inSacram Regiam Majcfatem adco iniqua, ut pk-
rumque tuba hojîiles fapè Ubelli famo/î référant fpeciem. Cujus rei cum innume-

ra extent^ac fere quotidiana exempla,unum duntaxat ex recentioribus hic adnexum

allegare libet
,

in quo nimirum Sacra Regia Majejias rerum fufpicionibus indigne ,

prorjus modo conjpargitur,
Hac talia ficuti à privatis profeSla reHè contemnuntur ita aucleritate pub^câ

fuh eculis Celfarum ac Prapotentium Dominaîionum Veftrarum evulgata actokra-

ta y quam noxia fmt ac venenifera y lùm ratio docct^ tùm experientia. ^uicquid
etiim fpirant ejufmodi fcripta^ id vulgus imperitum^ non ut privatorum fed tit

Magtjiratuum eorumque qui ad gubernacula jedcnt Reipublic^e^ fenfum arripit ac

frobat. Et quid ni? cum Jub horum umbrâ , ipfs infpe^antihii , in lucem

prodeant ? Hinc invidia
, odiitm , malevolentia in Sueciam. Hinc favor in

Suecia bofies ,
vel in vota pro horum profperiiate armorum apertè pro-

rumpens. Neque verb intra plcbern hoc
confijïit malum^ fcrpit contagiofum ad

frimores , eos faltem , qui animo nii>!us quam nomine à multitudi>:e /egregarJur.-
Hinc in deliberationes ufque irrcpit publicas ,

ubi mentes calumniis ac pcrvcrfâ re-

rum notitiâ imbuta
y qualta in Sacram Regiam Majejlatemfuggerant conflia ex-

phcatione non eget.

Cum itaque horumferiptorum liccritiam quam maxime infcrfit c-ceneri, adeb ut

in omni benè conflitutâ RcpubUcâ Us cafigandis Cenfores praponi fokaiit , Sacra

Regia Alajefiatis infrafcripîns Ablegatus Extraordinarius exfpeciali mandata eani

à C. C. P. P. D. D. V. V. decenter requirit curam , quâ hâc etiam in parte
amicitia coltnda leluntas cum orhi univtrfo , tutn harum prafentium Provincia-

Lin X rum
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tJOf. rum incolis conflit perfpicuA ^ indubitata j Fovebitur hoc pa£îo anintorum utrin-

! que conjun£l!o ad mittus commoda prontovenda utilis ac neceffaria. Et Sacra Re-

giit Majeliati prêter eam qu,e praftiti officii confcicntiam comitatur voluptatem ,

noviis ad beneficiendum accedit liimuîus., ubigrata fe facere intelligit ,

Signatutn,

J. P A L M Q^U I s T.

Hag£ Comitii die 51. Decemhris 1704.

Les Etats Généraux y repondirent par une Refolution en date du ip. de

Janvier lyof. Elle portoit en fubftance.

Rtfolu- „ /^Ue Sa Majeflé aïant donné tant de preuves de fa fincerité & de là fer-

^v^^l î» ^^ ^^^^ ^^"^ l'oblervation des Trairez avec LL. HH. PP. & les Alliez,

ao Jau-** " ^ '^^ ^°" inclination pour le Bien de leurs affiiires, LL. HH. PP. ne dou-

„ toient nullement qu'Elle n'y perfeveràt , aind qu'elle avoit fait jufqucs

„ alors. Qu'elles voioienc avec deplaifir par le Mémoire , qu'il s'étoit rc-

j, pandu des bruits contraires, & même débitez par les Gazetticrs 5c autres

^ Nouvellilles de leur Païs & qui avoient certainement leur fource des Enne-

„ mis de Sa Majeilé. Que ledit Envoie pouvoit être afluré que ces fortes

„ de bruits au defavantage de Sa Majeilé leur deplaifant , qu'ElIes TafTeu-

„ roient, qu'elle leroic perfuadée que ces bruits femez parmi le Peuple n'a-

j,
voient fait aucune impreflion fur leur efprir. Que pour ce qui regardoit en

„ particulier le contenu du Mémoire l'on s'en étoit informé. L'on avoic

„ par-là fû, que les Articles, dont on fe plaignoit, n'avoient pas été impri-

„ mez par l'Imprimeur des Gazettes, mais tirez des Avis, qui lui àvoient

„ été addrelTez de Pologne. Qu'on l'avoit néanmoins fort réprimandé, &
„ chargé de s'en retraiter dans fes Gazettes. On lui avoit d'ailleurs rigou-

„ reuferaent défendu de ne débiter à l'avenir la moindre chofè au defavantage

j,
de Sa Majefté. Cependant que l'Envoie étoit abufc, en croiant que ks Ga-

„ zettcs, Se autres pareils papiers , étoient imprimez par authorité publique.

„ Que les Imprimeurs des Gazettes avoient bien la permiffion de ks impri-

„ mer, mais que leur contenu ne devoit être confideré que comme des Avis

„ de Perfonnes particulières, qui doivent en répondre. Que pai- la peimiflîon

j, générale qui leur étoit accordée pour l'impreflion des Gazettes, ils n'ob-

„ tenoient aucunement quelque autorité. AuflîLL. HH. PP. efperoient- Elles

„ que l'Envoie auroit une meilleure opinion de la Régence, que de croife

„ qu'Elle fafle réflexion fur ce qui eft débité dans les Gazettes , & que leur

j,
contenu ait la moindre iufluence fur ks délibérations publiques. Néanmoins

j, qu'on prendroit tout le foin poffible, afin qu'il n'y ait à l'avenir dans les

,,
Gazettes la moindre chofe qui puiffe déplaire à Sa Majefté; 6c ceux qui

j, s'émanciperoient de faire autrement (croient rigoureulêment punis fclon les

„ Loix. C'écoii puifque LL. HH. PP, cftimanî au dernier point l'amitié

„ de
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^ de Sa Majefté écoient portées de lui donner en toute occafion des preuves ijof.'

J, de leurs droits & finceres feniitnens &c. ' j

Il cft aifc de voir par cette Réponfe le ménagement que les Etats Géné-

raux ï'efforçoient d'avoir pour le Roi de Suéde. La vûë en écoit toujours de

pouvoir le fléchir à une paix avec le Roi Auguste. L'Empereur & la
,

Reine de la Grande-Bretagne avoient le même deflein. Le premier commu-

niqua aux deux Puiflances Maritimes une Refolutiôn, qui y' tendoir. La
fubflance de celle-ci ell la fuivance.

»
S'en retournerort au premier jour auprès ou l'^oi ac roiognc, u cnipioier ae lution d*
nouveau & de concert avec les Miniftres de Sa Majefté Brittannique & la Cour"'

de Leurs Hautes Puiflances tous les offices les plus efficaces, pour por |^fnpe"a-

j, ter les affaires qui concernent les troubles de Pologne à une Js^égociation

„ afin d'obtenir par-là , la Paix entre le Roi de Pologne avec les Alliez

j, & le Roi de Suéde, & de rétablir par ce rooien le repos dans ces Quar-

„ tiers-là.

„ Que c'étoit-là, tout ce qu'on pouiroit attendre de l'Empereur pendant

„ les Gonjon6lurcs prefentes. Sa Majefti Impériale aïant des affaires fur le

bras, prefque au delfus de fes forces, ôc plus de mefures à garder avec la

Suéde qu'aucun des Hauts- Alliez, à caufe que le Roi de Suéde fe trouvoic

avec des forces confîderables fur les frontières de Silefie.

„ Cependant fi Sa Majeflé Britannique 6c Leurs Hautes Puiflances pou-
voient trouver quelque Expédient plus efficace pour avancer la Paix & le

retabliflèment du repos en Pologne, que l'Empereur feroit bien aife, que

î, lefdites deux Puiflances lui en vouluflent communiquer le projet , & que

„ Sa Majefté Impériale étoit fort portée d'y concourir" autant qu'il lui fcroiE

„ poffible.

„ Que l'Empereur a auffi fait donner une réprimande au Comte de Zint-

„ zendorff, pour avoir paru de s'être mêlé avec un peu trop de partialité dans

„ l'affaire de Dantzigi Que l'Empereur l'auroit même rappelle, s'il avoit

„ piî de bonne grâce y renvoyer un Miniftre pour la troifieme fois, les deux

,5 derniers n'aïant pas été admis comme il faloit, ÔC que le Roi deSucde pour-

„ roit fè formalizer auflTi s'il n'y en renvoioit point, croïant ainfi qu'il valoit

yy mieux d'y laifl"er celui qui y étoit prefemement.

En confequence de cette Refblution le Comte de ZinzendorfFs*aprocha
3u quartier du Roi de Suéde. Il y demanda à conférer avec quelqu'un. On
lui envoia le Secrétaire Hermélin.

'

Celtri-ci aïant fait Ion raport étoit reve-

nu vers le Comte. Il lui porta une Déclaration du Roi fon Maître. Elle

pottoit precifcmcnt , que Sa Majefté perfiftoit dans le déthronement commencé.
LUI } La
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*"*•' L* Reine tl'A«-''kterre avoit ardmAéMon iMiniftre Roi^infqn, êe les Etats

-^'^^^-
Générau-t au k-'ar, de féconder celai:d'Anglcterrc.. Ce fat

cçRçndanc^
ingulc-

ment Aufli l'Envoie de Suéde à la Haie faifoic-il entendre, que ics deux

pLiUràncçs Maritimes ne fe mêleroient pas ferieufement dans les Aflaircs de

Polo^ue Vers ce tcms-lâ cet Envoie prdenta aux ttats Généraux un Me-

moire.

a

moire Le contenu n'étoit que pour deman<icr un PaOcport pour, de )a V àA-

fclle d'ar-^en: de li yalçurde vini^t mille tcus/ Elle dcvoit vcair paf terre de

France pour le fervice-dVComtc de'Pipér. Des gens Toupçonncux ou ma-

lins voulurent, que c'étoit uri pref.^nt qu'on failoit:a ce hwon du Roi de

S'iede pour le porter à roidir fon Roi danslcs troubles du Norji. Ce dilcoucs

porta l'Envoie à faiic quelques plaintes ,
mais feulement verbales, à quelaues

ilembres de l'Etat. Comnie. les. Etats lui avoient répondu avec toute la dou-

ceur poffible i Ion Mémoire, qtl'ôti
vient de raporter ci-demis,.il crirt qu ,1

le feroit craindre en faifmt du bruit pour la moindre bagatelle.

Pour tâcher de terminer les troubles de la Pologne, on fit une propofition

au Roi de Suéde. Elle confîlloit ù donner la Lituanie a St an isl aus ÔC

la Poloane à A u ou s t E- Par-là le premier étant dans la Lituanie, n'auroïc

Dis été^'un Voifin dangereux à la Suéde. Cette Pjopodtion avoit ete dreflee

fia Cour de PrulTe.. Le Roi de Suede-ne prit pas en bonne part que cette

Cour-là eut fait une pareille
démarche. D'un autre cote, le Roi Augus-

.TE fit propoler au Roi de Suéde , quoiqu'inuiilement ,
de donner la PrulTç

i Stanislaus, ajoutant celle de Brandenbourg, pour fe vanger de la

Cour de Berlin. Le Roi de Suéde avoit palTé i'Hyver dans la .Granue Polo-

gne. X'aproche'printems
caula des difpolitions pour la Campagne Le

Czar de Mofcovie entra dans 1a Lituanie avec un corps confiderable de Trou-

oes Le Roi de Suéde y fit marcher quelques-unes
des fiennes. Celles-ci rera-

Lrtcrent quelque avantage fur les Mofcovites. Le Roi S t a N i s la u s fut

Reconnu en fa Nouvelle qïalné par quelques Dietines. Cependant l'Armée de

la Couronne ne voulut pas s'omanciper d'y concournr Elle eut de la peine a

-avoir par qui elle feroit commandée. Le Prince Lubom.rsk. difputa ce

commandement au Maréchal de la Confédération Roiale. Les Sénateurs 8c

Députez qui étoient du parti
du Roi Auguste tinrent le f. de Février un

grand Confeil à Cracpvie. Le lendemain on y lut une Lettre du Roi Au-

SusTE. Lecontenuj)ortoitlesr.aifonsdefonlongfe)ouren
Saxe II af-

guroit cependant qu'il fe rendroit bien- tôt en Pologne. La - deflus , ce

Confeil fut remis de trois femaines après le retour de ce Roi. On ne fixa

point le jour. La raifon en étoit pour ôter aux Suédois la connoiflance cer-

fdne de fon ietour,de crainte qu'ils ne veillaflent a fon palTage pour 1 enlever.

Cependant le Cardinal Primat le tenoit àDantzich comme derrière un rideau

pour voir le tour que les Affaires prendroient
11 eut cependant une

confereij-

^e avec le nouvel Eleu d;nis un Villagp près de cette
V.he^la.

Pendant cela le
.c avv,v, IV ..

_ ^ . • j. o..„ j« io» «.. Cnniprc Snpdnis flu nombre

vola à celui de l'ologne les Saxons. Les pr

fc louèrent fore de bons tritiicmens réciproques.
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Nonobftant ces civilitez l'on ne laiflbit pas que d'agir hoftilcment. Il y eut îjof.
diverfes rencontres en diflFcrens endroits, dont le détail feroit fuperflu.

•

Le motiF de toute l'affaire étoit d'affermir le Throne au Roi Stanis-
IaAus. Le Roi de Suéde s'en faifoit fa principale vûë. Il fit folliciter le

Cardinal Primat de fixer un tems pour le Couronnement du nouveau Roi.
Il fouhaiioit même que (on Eminence en fit la cérémonie. CepiCndant ce
Prélat reftoit toujours indéterminé fur le^ parti' qu'il devoir prendre. Com-
me le Roi A u ou &TE reftoit toujours ablent, on ciût qu'il ne retourncroit

plus en Pologne. Ce fut la raifon qui porta le Cardinal à fe ran:;er du p,u:i
du Roi Stanislaus. Avant que d'en faire la demarc'ne

,
il exigea trois

points. I . Que le Roi de Suéde fe chargeroit de la proteûion & de la de-

fènfe du Roïaume de Pologne pour cinq ans, & qu'il garantiroit la Republi-

que de toute irruption 8c offence, & de tous AÂes d'hoftilité, que le Roi
Auguste pourroit faire du côté de la Saxe. i. Que pendant ce tems-là il

iv'exigeroit aucune contribution dts Polonois ,
afin qu'ils puffent recouvrer

leurs forces épuifées. Et ?. qu'il prendroit tout le foin poffible, pour em-

pêcher la Cour de Rome de le poufler à bout, & n'exécute contre lui fcs

menaces à caufe de Ton union avec le Roi S t a n i S4:> a u s. Le Roi de Sué-

de repondit fur le premier point : qu'il auroit toujours huit mille hontes
dans la Pomeranie Suedoife pour mettre le Roi SxANisLAusà couvert de

toutes fortes d'infultes. Au fécond, qu'il n'exigeroit des contributions que des

Ennemis, que lui ôc le nouveau Rs>i attaqueroient de concert. E^ au 5.

qu'on choiuroit des Députez de la Diète, pour défendre à Rome la câufé de

fôn Eminence , 6c pour détourner les mauvais effets dé la colère du Pape.
Ce fut fous ces conditions, que le Cardinal fe rangea du parti du Roi S T A n i-s-

L Aus. Enfuite de cela il fut tenir à Cracovie une Diète du Pklatinat de ce

nom. Il y fut refolu de faire diverfes Dépurations. I. Au Roi Stanis-
I. AUS pour le rcconnoîcre, Se lui promettre fidélité. II. Au Roi de Sirede

pour le prier de faire ceffcr les Contributions. HF. Au Cardinal Primat

pour l'exhorter à fixer le jour du Couronnement du nouvea'u Roi
,
èc à \ou-

loir y affilier en perfonne. I V. Au Grand Maréchal de la Couronne pour
l'inviter à fe joindre à la Nobleffe de ce Palaiinat, Sc à affifter au Couron-
nement. V. Aux Palatinats voifins pour les. exhorter à entrer dans ce

Parti ,
en abandonnant la Confédération de Sendomir , faite en ftivcur du'

Roi Auguste. VI.- A l'Armée delà Couronne pour l'exhorter à ren-

trer fous le Commandement du Grand Maréchal, afin de rendre fervice à fx

République & d'affifter au Couronnement dont il s'agiflbit. Et enfin V 1 T.

au Nonce du Pape pour le prier de détourner ce Pontife de proctder contre

le Cardinal Primat, ou contre l'Evêque de Polmnie, en quelque manicre que
ce fut.

Il s'étoit pendant ce tenrs-là formé un tiers Parri, fous le nom d'/wc/Z^i?-

ritis. Celui-ci tenoit fcs Confeils à Leopold. Celui qui en étoit à la tête

ctoit Potocky Palatin de Kiow. Ce Parti fe déclara enfin en' faveur du
nouvel Elu. Ce fut après que ce Palatin eut eu une entrevue civile & amia-

ble avec Iç Lieutenant General Stioœberg Suédois. Il' remit à ce dernier

ibixanrt-
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foixante Saxons, (ju'il

avoit fait prifonnkrs dans une rencontre. Il fe tint

_/
^'

diverfcs autres Diètes dans d'autres Palatinats. Les Rélolutions en furent

conformes à celles de Cracovie , 6c de fe joindre & accéder à la Confédéra-

tion de la Grande Pologne. Il ne fut donc plus queition que de tenir une

Diète générale , & de couronner le Roi S x a n i s l a u s . En cette vûë , le

Cardinal Primat fit expédier en fon Nom des Lettres Univerfeiles, pour une

Diète générale à Varfovie pour le ii. dejfuillet, y invitant les Députez des

Palatinats pour s'y rencontrer, avec les dues autorifations. Voici ces Let-

tres.

Lettres Michaèl Slephanus Sacra Romana Ecclejîa Tic. S. Ma-
Univer- ri£ àc 'PaccTresbyter ^ Cardtnalïs Radzieïowski,

Car'dina'i Archiep'tfiofus Gnefneîtjls , Legatus natus Regni
Prim,\t, Tolonia ^ Magni 'Ducatus Lithuania Trimas

J,iaf/- Trimufque Trincep.

OMnihus
C5* fingtiUs ^c. quorum interefi pravia obfequii met conteftatiotie m-

tum facio. ^od licet profundâ eut» gravium doloram impreffione , inha'

reant menti, trijîes Jugujii Idus, praterîapfi ami quo Sacra Regia Majejîas
A u G u s T u s ad nominis forte aÛudens fortunam , ex improvifo plane Farfa-
viam advolans, conftlin ibidem a&tt dijiurbaverit y difruperit compaElique en

oûini gentium coUuvie militis fui farorem in Bafilicas , Palatia^ Depofita, 13

polfeffîones converterit in abfentiâ Perfonarum quas fine âubio in viilimas furori

6? vindi5t£ fu<e citaviffet. Fateri tamen id bond fide pojfum , quod cum Domi-

no Marefchalco Confcederationis Farfavienjis , eripiens me turbini huic ufque ad

littus infidi licet, tutioris tamen quamvis inter monfra maris elementi, (^ plus

quam mvem menftum incolatu tœdiosè cmenfo non it» in détriment» fortunarum in

inappretiMhm bonorum ruinam querulabar -y <equo aaimo ferens ex illius dextrâ

qui dédit 13 ab/Iulit illumquefmul afeHibus & pajjîonibus meis prafcribens mo-

iurïî, ad fati imperium qui filet , illéfapit. Non queror fatalem honoris mei ca-

fum, quod Patrice i3 Libertûtis ejus caufa, totum vit£ me^ fpatium in hbori'

bus (3 anxietatibus confumenti ad exiremum de propriâ falute periclitari contige-

rit (3 in extremis angulis latere. Et hoc adhkc tolerabile quod tôt câlamitates

fupjraverini quia biccbum mitas (3 ordimrie viventibus accidentes^ fenfum malis

aut delert aut minuere confueverunt . Sed boc vel maxime cordi i3 dolori fuerat

quod à Centra Regni ^ adehque à gubernaculo abalienari
,

nihil aliud fit quam
Patrium , tanquam fine rémige puppim m^yoribus exponere procellis. Deferere

abfqne auxilio 6? l'ivificatione cor languentis Patria ^ tune pr^fertim^ quando hi

qui co7iflitutrunt corpus ejus politicuyn ,
velut fanguis exîrema occupans, partim

pofl limites erravêre partim procul à meditullio , alii afe£latà authoritate ^
Majcfiatem Confiliorum transferentes de Civitate in Civitatem

, 13 folum difor-

dinem (^ rapinas ufurpanies infiar humorum peccantium augebant non minuehant

fymptomata. Macluerunt non femel lachrjmis oculi in expendendo ftatu ne/îrgy

(3 magnitudine pericuhrum , quod filii Heroum, qui prsus vicinis fuis terrori

fuerant
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faérant^ in hac incidimus îewpora, quitus inter tôt extermrnm miUtum farfa- r"»cr.
gines^ vix innotefcit nomcn Nattoins nojlra. Sic nos intricaverani fmdia par'

^^
,

tium^ ut velut in hbyrinîho divcrfas vias (^ capiamus ^ capiamur. lit Repw
blica Rempublicam qinerere cogimur. Illud reclè difordini (^ depopulationi ejus

adfcribentes , quod quortdam diÉlum : Cavete Cives ne Civilas vejira per portas
effugiat : mimique pradari^ (jf regere licitum. Non mos

, non jus ^ deterrima

cuiquc itnpunè. Bonorum
j, fortunarum , îàm fpirilualium quàm nobilmm nulla

immutjitas , nulla fecuritas. Ipfa quoque templa promifcub m facra, (^ profana
/céleri^ violentia 6? direptioni fubje5isi. ^iaijii, qui anteapartim ob modici-^

tatem fortun<e fuéc ^ partim formidine pœna anxii in pacatâ Republica nihil fi-
mile aggredi potuerunt , hi nunc

excu^is
terminis licentia in turbido alienis jpoliis

ditarijubitb cupientes , fign» ferunt ^
non rogati^ non in defenfiancm Patriis .^fed

in pudWem ^ ignominiam Equeflris Nominis ,
ut devorcî locufta quod Bruchus

non confumpftt. Et htec omnia moUtur difcordia ^ dijfenfio per quas inforîunia
tantum nofira prolcngamus t3 nm exturbamus è Patrid, cum tamen ex fpcciali
Dei mifericordiâ ^ poft bas omnes calamitates, ConjutiRurce pr^efenles ad iiCtiO'

rem dirigantur revolutionem (^ nonnullorum Palatinatuumfub tempus Confœdc'
rationis Varfavienfis immobilis conftantia aliorum verb ad eandem vicina ojïenda-
tur tœdio malorum propenfio ^ per hoc ad optatam unanimitatem

, fortunafa
admodum teratur Fia gloriefe exemplo magnarum in bâc Patriâ Domuum qua
pracurrentes ad Jram falutis publier ferunt jam a^u in holocauflum ejus^ vitam
(sf fortunas fuas , defperantes de amore {s? applicatione SerentJJimi Régis A u-
G u s T I

, adebque de redttu ejus , qui fatone , an confUio ex Regno abfcedens , (J
ita dià in Saxoniâ reftdens^ palam demonfirat ^ quod magis de ruina Polonia,& de vindiUâ , quant de falute ac tranqutllitate ejus cogitet. Et per hoc viden-
tur quodammodb mala publica , ipfo malorum fenfu infringi. ^ando ^ Serenif-
ftmus Rex Boruffia amijfâ totatiter fpe de unione Régis Sueciœ cum Rege A u-
Gus TO , in quo per non paucum temporis defudabat^ nec videns apparentiam, ut

SereniJJîmus Rex Suecia recedere debeat à Neo-Ele5io Stanislao, quem pu-
blicâ legatione &? tôt externis demonftrationibus pro Rege agnovit. Ipfe fe verd
i» partes Régis Suecia adebque in partes Néo-EIe£îi StanisIuAi ckcïaravit. ^o-
Tiiam idem Rex Suecia re ipfà confirmât , quod in Poloniam veniens tanquam amicus ,
*dlublevania jura confraUa plane 13 concidentem libertatem numéroloque milite per
indifpenfabilem neceffitatem Regitnibus noftris gravis affe&us optât , quàm celerri-
tnè vider€ abreviatas calamitates, per reajfumptionem ts? quam citijftmam Conclu-

fionem inter bac duo Régna TraSîatuSy nullam in corde avulfionem gerens^ uti tôt

tjui Edita
^ Diphmata tefiificantur. Et per hoc commodum tribuens tempus ad

unienda corda Civtum remotione fi? abfentiâ illius
, cujus lemma hucufque fuerat

Divide y tmptra. Nolo nec poJJ'um per confcientiam (^ innatum erga Patriam
meam amorem^ gubernacula déférere, (^ ex CbaraElere meo ac Primatlali autho-
ritate defigno ad confultationem (^ ametienem borum omnium infortuniorum nof-
Irorum Comitia Generalia Farjavia pro die 1 1 . Julii anni pnefentis , invitando
omnes Dominattones Veflras ut in unione animorum per Legatos ex Palatinatibm
(3 territoriis inflrumento publico eleEîos in Comitiis veflris particularibus qua pr»
die z6. Junii in folitis locis fiatuimus Namerum placith fuarum Dominationum

Tom. III. MmmiTi corn-
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,_Q-_ (ommittentes ad termimtm fe fifiant ad unanime Patrie auxilium^ ad concluden-

,

^ ''
das omnes tran/aSioites , ad inducendam iraniuillitatem internant

.^
ad poviden-

dam externam fecuritatem ut Orbis videat (^ nunc qnod priâem mirâtus in Gente

mflrâ , quod invulnerahik efi non qmd non ferttur fcd quod non Uditur. ^od
Univerfale ad nmjorem autburitatem cum figillo

manu meâ fubfcriptum
ut citius

innotefcat omnibus fer Cajira i3 Parocbias Jecundum morem , quàm cekrrimi

iranfmitti débet.

Datum Gtdani %\.Maii Anno lyof.

Avant que d'aller plus avant, on doit remarquer que le Cardinal Primat

s*étoit oublié dans ces Lettres. C'étoit fans doute fur de faufles inform|îions.

W y avoit inféré, que le Roi de Prufle avoit reconnu le nouveau Roi par une

Ambaflade folemnellc. Sa Majefté Pruflîenne en fut fort fcandalifée. Auffi

écrivit-elle une Lettre au Cardinal Primat pour l'en dcfabufer. Cette Lettre

fut même rendue piiblique pour en détromper les gens. Elle éioit conçue
en ces termes fuivans.

Lettre „MON COUSIN,
du Roi
dePruf- -

fc, au J»

Cardinal ), JE
viens de voir des Uuiverfalia que vous avez fait publier en Pologne

pour la Convocation de la NoblefTe, & je vous- avoue que je fuis fore

Primat.
J,' furpris de ce qui y eft dit de moi, aflavoir que je ferois entré avec le Roi

„ de Suéde dans de nouveaux cngagemens ,
touchant les affaires de la Polo-

„ gr»e & que j'aurois reconnu le Palatin de Pofnanie pour Roi, par une Ana^

„ bafTade publique & par plufieurs autres demonftrations.
^^'

•
•

„ Il faut que Ton vous ait bien mal informé de ce qui s'eft paflc a cet

„ égard i & comme il m'importe beaucoup que vous foyez defabufé là-def-

„ fus, je fuis bien aife de vous dire que jufqu'à prefentje n'ai nullement re*

„ connu ledit Palatin pour Roi, & qu'aucun de mes Mmiftres n'a eu ordre

de le ikirCa
**

„ Il enelit de même à l'égard de l'Alliance avec la Suéde, avec laquelle

„ je n'ai fait aucun Traité depuis Tan 1705, qui n'a nul rapost aux conjonc-,

„ tures prefentes de la Pologne ,
& dans lequel il n'eft fait nulle mention m.

„ de laDethronifation du Roi Auguste, ni de l'Elévation du Palatin dePof-

„ nanie : & comme je vois bien que fi le monde demeure dans l'opinion.

„ où lefdits Umv^rfali» l'ont mis à cet égard ,
cela ne manquera; pas de

„ produire un très méchant effet, vous ne trouverez pas mauvais queje

„ defabufé les gens là-deflus , non feulement en Pologne,, mais encore ailleurs;.

j, J'efpere auffi & me promets de Vôtre prudence ordinaire que vous vou<-

„ drezbien, dans les occafions pareilles qui peuvent arriver dans la fuite ,
ne

„ rien avancer fur mon fujet fans être bien, afTeuré du véritable état de

„ la chofe, & fans en avoir communiqiié auparavant avec moi j & fur ce jf

,^ prie Dieu ,.
mon Coufin,, de vous avoir toujours en fa. fainte fie digne gar»
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„ de. Fait à Berlin ce 16. de Juin ijof. Au Cardinal RadziefskîY, 170^.
„ à Danczig. ,.. —

Pour reprendre le fil des AfFaires, l'on dira que le Maréchal de la Con-
fédération de

Varfoyie, qui s'étoit retiré à Dantzick avec le Cardinal Pri*

mat, dépécha auflî à tous les Palatinats des Leitrcs Univerfelles en Ion nora.
Elles tendoient, auffi bien que celles du Cardinal Primat, à la convocation
d'uoe Diète générale à Varlbvie. En voici la copie.

PetrUS JaCOBUS de ParADYZ BroNISZ, C?//- Lettre,

taneus "Pysdrenjis^ Marefihakus Confœderatto» fé^ch^Me
nis Getieralis Varfavienfa. l» con-

"

> 1
, feder»-

CEîftffinùs
njuftriffims ^c: exhibito prtfundè obfequii met débita notum fado. Ç°"ro*

Pofl improvijum illum praterlapfi anniy Farfavià h diverfa nb/cefum nof" ,ic, du
trum^ non unus forfttan exptndens vitiffitudinem l^ fallaciam humanorum even- 3t.Mi«
ttium , interpretari fibi patuit , {jf Confœderaiionem noftram jam confutmtum
fine mediiSy à diCperfient conveniendi^ ^ traElutum cum Regno Sueci<e inchoa-
tum nec ad terminum juum perduaum, debuijfe m qitandxm orhi fabttUm tratt-

ftre. Ferkm Deusjnflm^ intemionum ^ operum nojîrerum Judex^ cuntrarium
in oculunt demonjiraty qmd qu<e nss hommes

, cum bono propo.'uo 6? voluittati

ejui congruo inchoumusy illa fera luet, optâtum tamen fcepum\uUpifci coifueve'
rmty nulle prorfus obke tmpedienie fatis man/hosfuccejfus. Fecêre htc mihi ad
littus Balttcum degenti^ non exiguum bonorem nec minorem fpem conjiantiafue
Confœderati Palaùnatus per Legatienes ad Eminentiffimum Cardinalem Prima-
tem tjf ad me Marejchalcum juum j cum bac çonieftatwne Civium quodfummo ze-
Jantes pro Patriâ ruinam ejus innatâ magnanimitate pati nequeunt. Ne in banc
incidant Cenfuram : Cceperunt adificare , (J non poterant confumare , egerunt
itaque à me ardentiJfimK ne hic otiosè morer, fed agam aliqua ad (alutem Rei-

fublic* Prajerttm quando Sere.àffimm Rex Suecia ipfe nos requirat ^ adreaf-
/umendum Tra£ïatum prid, m papulorum votis exoptatum. Commijfarios fuos mit"
tere déclarât, (^ ne commodam amittamus occafionem pracavet. Igitur ex deii-
to ufficii met, quod in me ex unanimi Dommationum Feflrurum confenfu eji int-

fofitam, ne quid tn pofterum excufandum babeam^ trado prafentia Untverfali*
mea , ebtefiando per amorem Pairta

, qua jam pridem fufpirat Pacem , Ï3
obligando ut Dominationei Fejir^ ad futura Dits faventibus Comitia ab Emi-
ntntiffimo CatdinnU Primate Farfavia dtfignata juxtà beneptacitumfuum depu-
tare, è medto fui delegnre digncntur viros, cum bac perfpicaciâ (^ experientiây
fuaLs buic laboriofo Q tuagni moment i operi competit^ (^ necejfario requiritur.
ExpMo intérim tu term.no {§ loco indiUis per Primatialia Univerfalia^ Domi-
natione^ F^liras cum para'o {5? extenfo amplexu. Ai Majorem Autboritater»
manu propnd y figtllo me fub/cripfi.

Datum Gedatii 31. Mail Anna ijof.

Mmmm i Lb
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lyof. Le Roi Auguste étoit toujours abfent delà Pologne. Il ctoit refté
^ - ^ en Saxe , 6c alla au mois de Juin prendre les Eaux de Carelsbad. Dès qu'il

fut informé des démarches du Cardinal & du Maréchal de la Confédération

de Varfovie, il tâcha d'y aperter quelque obftacle. A cette fin, il écrivit

une Lettre aux Sénateurs de la République , dont la copie luit.

]^^^^^^^ Copia Literarum SereniJJîmt Régis A.\jG\3sri ad Ma-
AuGus- gnificos Dominos Senatores.
TE aux

t/ursde T^E.rilluJîris ftncerh Nohis DiîeSle, jiccep'mus Nttitiam de eBitisfub data ^x .

Polo- 1 Mail Gedani CardinaUs Pr'matis UniverfaUhus , quamvis edendi Univerfst-
gne , du Jes nullam pralendere fibi potefi potefiatem Fivente {3 Régnante noftro. Sic ift'

^^'J^^'^-
felligimus, quod has Univerfales kgii Sinceritas veftra^ Q fa£îâ fuper continua-

tionem arrepta contra Perfonam nojlram maliti<£ débita reflexione , debuit ftatim

Sinceritas vejïra vicièits nojlris ind»lere , ^uod ojîenfo tant magna noftro affeSlu in

omnibus y qu<e tantum occurrere pojjint , occurrentiis ,
tant ad Perfonam ejus^

quant ad fpeilantes Domefticos ejus ,
in quo tantum £s? eorum

, £s? prafati Cardi-

nalis Primatis interfuerat requijitio , i3 Nos tejlari pojjîmus , nunquam deficimus,

Secuti fumus bucufque Confilium ejus Primaiiale, quoufque in Conftlio fraudem

apertam non 'vidimus. Et modo ab annis duobus in ajjïduis in honorem^ reputa-

tionem^ 13 falutem nojlram Impetitionibus , ImpoftitriSy Criminationibus i^ De-
htionibus refiflere non pojfumus . ^rguiî adventum noftrum Varfaviam^ tanquam
non liceret ad propria, non tam facere malèalicui, quàm impedire, ne ulterihs

malitm ferpat contra nos , optavimus. Si infentio noftra aliquidfiniflri contra

Perfonam ejus facere vcllet^ nonne id effet in manibus nojlris, non eft tam ma-

gna diftaniia Farfaviâ Lovicium, habuimus autem tôt vires ^ quamvis eas ex

emni Gentium CsUuvie colkilas injuftè appcllat, qiihd potaiffemus Î3 in Arce La-

vicenfi incutore terrorem, iy facere per repreffalia id
^ quod ille nohis femper am-.

niotâ omni chariîàie chrijlianâ aptavity fed nunquam obliti fumus naturalis
no/lr^e

éequanimitaiisi profequendo femper hune y cui omne contrarium, quamvis primus
Sacerdos in Poloniâ , fecit ,

nolendo mortem peccaîorum , fed ut convertantur
, (3

vivant. Incufat fata Patria , quibus, quis caufa, reddemus rationem coram

DeOy (sî ifle judicabit. Indelemus cordaliter omnibus bis infelicitatibus , qux
fiant, (S fient , £5? damus ad confiderandum , fi tam magna collecta Congeries ,

tam multa procurâta Vexilla Valachica , qux ad contrariant fpeBant partem ,

«0» plures faciunt Injurias 13 OppreJJtones fuper pauperes homines
, «piàm ma-

xim<e fiormales Copite, fi non fcinderetur inconfutilis mutua Patria Veftis , fi

fupra confenfum Legurn , fupra confuetudines omnes ad Extraordinarios non accé-

dèrent Confœdtrationes , fi in his non concederet , fibi ultra quam (3 Leges Pli-

trias licet ,
non deveniretur ad takm , quam omnes fentiaut , quilibet deflet , rui-

nam\ redumiet igitur pœna Dvi fuper hos, qui funt hujus caufâ^ ohliti Dei (3

Legurn, contra faêla juramenta cogitaverunt, ^ fecerunt nobis mala. Allegat is

CardinaUs Primas ( omittimus pun&a alia , qu£ ilU magis , quam nobis quilibet

jufte adfitribet f) quoi Sercniffmus R«» Pruffus^ nofirâdefirtâ amicitîa, aliam
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accfpilj £^ ufurpatori Regni nojlri ajjïjîere vuJt^ cuinecms, nec ullus prudens IJOf.
tredere potejl. Primi fuimus^ qui in antiqua vincula 6? vicinia Ele&oratorum ———
Koftroram , y in alias ratianes refpeSlum habendo pro Rege PruJJta agmvimtis ,

qui Conftllo Primatiali fulti cum compicmeuto primario Nobilem Toaianski Ps-
cillatorem Regni mijimus , impojfibile , ut pro hoc tam parvam gratitudinem

«gmfcere deberemus^ ut is, cui Titulum dedimus , ultrb i^ bénévole Regium,
deberet nobis eum recipere^ (^ ad alium transferre ^ nemo prudens credere huic

potejl f ut is Dominas f qui recenîer Coronam obtinuit, dare deberet exemplum
tnalum ta periculofum vicinis ad idem cogitandum. Et ideo hac ratio ^ quam
pro yîchille in Univerfalibus fuis ponit , fubfiflere deberet. Et miramur hos^

qubd talia audtt imponere Reipublica, quamvis poflmodum faElâ refiexime fupra
tam variiSy multis ftmilibus progreffibus ^ non miramur

,
ab a£uetis non fit paf-

fio. Convocat in poflerum ad finem imponendum tranfaSlionibus omnibus
,
ad

tranquiUitatem flabiliendam omnes Palatinaîus
, quafi jam propter nos non effet

Deus^ \uafi non baberemus remédia ad obtincndum hune Ihronum^ pro quo nos

vocavit , {«? collocavit. Vifum nobis igitur prafentibus compellare Sinceritatem

Vefîram , invocando £5? prijlinam Domus ejus erga Régnantes fmceritatem , Iff

obfiri&am Juramentis fidem ^ ut fuper prateritisï^ futuris mature conjlderandoy
non arripiat nova confervanda Reipublica remédia

, 13 teneat primam Dei ordi-

nationem^ certus cum effet ^ quod nos is detinebity qui collocavit^ neque duci hoc^

quod propter falutem noflram, quam maxime roboramus remediis^ ut ad clefen-

der.dnm Regnum noflrum, Lcges (^ Libertaies aptiores fimus, (^ denique jam
pr'idem efftmus in Pêloniâ

,
uti nobis unicl optavimus , fi non intereffet prtscaverc

refiftentia horum , quos fecundum arbitrium Cardinalis Primatis neque defendere
iicet. Habemus attamen in Deo fpem^ quod noftram prafenîiam prius ibi collo-

cabit , quam nofiri vcl'ent inimici
, (^ qubd nobis dabit média efficacia ad repri'

nienda uninia eorum intenta , (^ ad regratificandam gratitudinem omnibus his ,

qui ofiendunt perfeSlam confiantiam , 6? inviolabitcm fidem pro bond caufà £3"

PerfhiA noftrâ. Sit Sinceritas Feflra certa à quo defideramus ferventor ^ ut id

velit repr.ffentare amicis fuis (3* toti Nabilitati Palatinatâs Sinceritatis Veflrie ,.

qubd immolabimus prias omnia bona nofira , £3* fortunas , £5? propriam vitaiu

tioflram qtiàm (avertat nos hujus Deus) deberemus deferere Regnum nofirumy
in quo nos Deus collocavit^ i^ hos, qui fe facrificarunt pênes nus 13 pro nobis.

Bonam igitur Sinceritati Fcfira à £>omino Deoprecatnur valetiidinera.

Dafum Tbermis CaroliniSy die zz. Junii ijojr.

Cependant k Diète générale convoquée à Varfovie ne fut pas nom-'
breufe. La raifon en étoit qu'un Partifan duRoi Auguste, nonimé Smie-

gelsky battoic la campagne avec un corps confiderable de Troupes. Il em-
péchoic par-là les Députez de fe rendre à l'Aflemblée. A la prefenee du pe-
tit nombre de ceux qui s'y rendirent le Maréchal fit un difcours. Il tendoit
à un fentimenc. Celui-ci étoit que foit qu'il en vint peu, ou un grand nom-
bre, l'on devoit procéder au Traité avec les Suédois,, pour rétablir la Paix,.

après laquelle les Peuples foupiroient. Il renvoia la Seflioiï au 1.8. Ce jour-Mm m m ^ la ^
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j-of. là, l'AiTemblée fut de 14. Dcçutcz.
Le Mùicchal ouvrit la Seflion par ua

^ remerciaient do la peine, prife pours'v rendre , pour travailler en commua ^

au Salut de la Republique. Ils acceptèrent tous unanimement la Confédéra-

tion générale de l'anoée ptecedente.
On procéda enlliitc à l'Eleftion d'un

nouveau Maréchal. Le choix en tomba fur lui. Par-là il continua fa fonc-

tion. Il propofa alors aux Nonces trois points. I. D'écrire au Cardinal Pri*

mat pour l'inviter de la part de la Noblefle à fe rendre fans délai à la Diete,

qu'il' avoit lui même convoquée. 1 1. D'ccrne auiTi au Roi de Suéde, pour

le prier u'e.ivoierfesCommill^iues, afin de travailler à une Çonclufion du

Traité. II I. Et de prier le nouveau Roi de faire inftànce auprès de SaMa-

ielté Suedoife à ce qu'Elle pourvoie à la fureté des autres Députez de la

Grande Pologne, qui fans cela n'ofent pas fe mettre en chemin pour afliltev

à la Diete. Ces trois points furent aprouvez. Cependant après divers ren-

vois de la Diete, les Députez s'en allèrent chez eux. Ils ne le ralîemblerent

que lors du Couronnement ,
dont on parlera ci -

api cî. Qiielques jours avant

rAiïemblée de cette Diete convoquée le 11. de Juillet la Ville de Danizick .

eut une furieufe alarme. On en eut les raifons par une Lettre de l'Envoie

d'Angleterre Robinfon qui y écoit. Elle éroit en date du 8. de Juillet. Ce

Minilbe mandait que cette alarme venoit de ce que cinq ou (ix (emaines au-

paravant le Roi de Suéde avoit fait une demande à cette V^ille-là Elle con-

filloit à vouloir que la Ville lui livrât deux Seigneurs Polonois. Ceux-ci

étoient le Palatin de Marienbourg Sc le Pnnce de Kadzf wil , qui y etoient

alors. Ce Roi avertiffoit les Magiltrats , que s'il leur hloit quelque tcms

pour cela , ils dévoient garder foigneufcment le iecrct, afin que ces perlon-

ries en étant averties, ne s'échapafllnt.
Car fi cela arrivoit Sa Maj.lte vou- '

loit néanmoins le requérir de la Ville. Là dtflus les MagiRrats ecri irent

au Comte Piper une Lettre en date du ly. Mai. Ils y reprelcnicicnt que

par leurs anciens Privilèges, que le Roi de Suéde avoit promis de maintenir,

leur Ville étoit un afile pour tou, les Nobles Polonois , & qu'ils en avoient

toujours jouï, même en ca^ de cri.nc de Lcze- Majclté Qa»en dernier lietj»

quoique requis avec empreiTement par le Roi de Pologne Je faire Ictu de

leur Ville le Comraiflaire du Roi de Suéde, ils avoieiu 1 Iule de le faire.

C'eft pourquoi ils prioicnt très humblement de les exculer en ce cas. Le

Comte Piper leur fit la Réponfe qui fuit.

s

Copie «MESSIEURS,
Lettre «E n'ai point voulu négliger de repondre à vôtre Lettre du 19. du Cou-
juCom- "

J j.^1^^ j^ yoij ^^^^ pi^,fir que vous avez pris la Relolution de livici au

«rT
"

CommitTaire Cupercrone V. carolîc & les épuipages Saxons qu. o-.t été

ponfc „ iufqu'ici en la garde de vôtre Ville. Je ne doute p.is que le Roi mon Mai-

aus Mtu
cre ne vous fiilTe la grâce de vous en tenir quelque compte. Mais je fuis

felZt n extrêmement furpris que vous falTiez difficul-é de liwer les Palatins de

ïck Tietki 5c de Radzivil. Sa Majcfté s'attendoit d'autant moins a cela que
'*

ïf paf
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parla Déclaration & Aflecuration de l'année dernière, la Ville s'engagea lyof.

de regarder le Roi Auguste & Tes Adhcrens comme Ennemis du Roi 8c " ^

de la Republique, & qu'elle promit de ne lefecourir ni de confeilni d'effet.

Car étant manifefte que ces deux Seigneurs, non feulement ont eu de

mauvais defleins contre Sa Majellé, 6c contje la République confédérée,

mais qu'ils en font venus même à des aftes d'hoftilité
, il eft aile de juger

fi la Ville en les protégeant ne fe rend pas participante de leurs crimes, &
ne mérite pas les peines inévitables dont ils feront punis. Les raifons

que vous alléguez dans vôtre Lettre, pour ne pas livrer ces deux perfon-

nes ,
ne font nullement valables j Sa Majefté ne vous dcm;mdant en cela

rien que de jafte, & que ce à quoi vous êtes obligez en vertu de h fufdite

Déclaration. Il eft encore plus inutile de dire qu'en faifant ce qu'on
vous demande, vous donneriez atteinte aux privilèges & aux libériez

de vôtre Ville
-,

car il n'y a point de liberté qui permette de violer nul en-

„ gagement folemnel , outre que par vôtre refus vous allez direftrment

„ contre l'obéiflànce & la fidélité que vous devez à la Republique , fie à vô-

„ tre Souverain le Roi nouvellement élu. Vous feriez beaucoup mieux de

„ réfléchir fur les juftes chatimens que vous pourriez vous attirer par une

„ telle defobeilTance, ôc.fur le danger où vous êtes de perdre ces privilèges

„ dont vous avez joui jufqu'à prefent; car la conduite que vous tenez étant

„ fi oppofée à l'intérêt fie à l'avantage de la Republique, on pourroit bien-

„ vous les diminuer , ou même les abolir entièrement.

^ J'ai différé jufques ici de donner connoiffance de vôtre refus au Roi

„ mon Maître. Je fouhaite de tout mon cœur que vous faflîcz une ferieufe

„ attention à tout ce que je viens de vous dire, 6c que vous en profitiez fans

perdre de tems-, car je veux bien vous avertir que Sa Majefié n'a pas tarx

en vue d'avoir ces deux Seigneurs en fa difpofition , que d'éprouver fi

vôtre Ville eft dans k deffein d'exécuter fes promeflès , 6c de remplir ks-

affurances qu'elle a données. Que fi en agiflant autrement ,
vous ne li\ rez-

pas au plus vite les deux perlonnes en queftion, Sa Majefté fe Icrvi-

ra des moyens qu'elle jugera les plus convenables dans une telle Gon-^

„ jonfturc.

3» Signer

„. C. P f P E R.

„ A Ravitz ce fi Mai.

Le Major -Général Meierfeldt expliqua en même tems ces menaces. Il

dit aux Magiilrats qu'en cas d'un ultérieur refus , il avoit ordre de tomber

fur leur territoire, & de tout détruire par le feu 8c l'épée. Cependant, com-
me ces deux pcrfonncs s'étoient retirées, & r'étoicnt plus au pouvoir de la

Ville, ce Général fe laifla flcchir à fufperdrc cette exécution , jufques à ce

^u'on fût les intentions û\i Roi. Sur cela la Ville écrivit de nouveau , qu«
G9rn>-
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ï70f. comme il écoir impoffible aux Magillrats d'aquiefcer à la demande du Roi;
-«— ils le prioicnt de laifler tomber l'afFaire. 11 n'y eue aucune reponfe Le Gk-

néraleutde nouveaux ordres d'en venir à l'exécution > d'ailleurs, de l'éten-

dre dans tout le territoire, Se même dans ks Fauxbourgs, & aufli loin qu'il

feroit noffible. Ce Général en avertit la Ville le f . de Juin. On lui deman-

da du tems pour délibérer là-defTus jul'ques
au lendemain. On écrivit de nou-

veau là-deflus au Roi & à fon Premier Minillre. Quelqu^un propofa, qu oa-

fouhaitoit qu'ils vouluOent permettre que leur territoire put le redimer aufli

par une fomme d'argent. Cet Avis tut rejette , & on prit uns ferme Re-

Iblution de ne pas donner un denier quoi qu'il put arriver.
.'''.' ,

Le Duc de Marlborough reçût cette nouvelle des inquiétudes ,
dont Ja

Ville de Dantzick étoit oprimée. Comme dans le Traité avec le Roi de

Pruflc, pour les huit mille Hommes pour ritahc, il y avoïc, ainû qu'on l'a

déjà rapporté plus haut, la garantie de Dantzick ,
le Duc en écrivit a la

Reine Sa MaîtrefTe. Llle envoia d'abord des ordres a fon Envoie a la Haie.

Ceux-ci portoient d'infiikr auprès des Etats Généraux pour prendre des me-

lùies efFcdives & necefTaires pour l'exécution de cette garantie Le Reli-

dent des Villes Anfeatiques en parla
de fon côte au Conleiller- Penfionnaire.

Celui-ci lui dit qu'il taloit tenir là-delTus une Conférence. On n en tint ce-

pendant pas d'abord , quoique le M im lire de Prufle s'emprelTat avec chaleur

de fon côté dans cette AfFaire-là. Quelques Miniftres la regardèrent com-

me pouvant avoir des fuites importantes.
Ils alloient même )ufques

a dire

que ces troubles de Dantzick n'étoient cauLées que pour allarmer les Alliez,

nfin que cela rejaillit en faveur de leurs Ennemis. D'ailleurs ceux qui sin-

tereiïbient pour cette Ville-là, fembloient blâmer les Etats Généraux. Ce-

toit fur ce qu'ih avoient décliné de concourrir a un Projet d envoier 4. Ba-

taillons à cette Ville-là. La raifon que ces Etats avoient eu d en agir de

la forte ,
étoit pour né pas aigrir le Roi de Suéde

,^

& pour ne pas lui

donner lieu de fe <êrvir de ce prétexte pour quelque vue facheufe. C etoit

d'autant que ce Roi leur avoit fait infinuer par fon Minillrc , qu il n en

Vûuloit nullement à cette Ville - là. De forte qu'on ne s attcndoit pas que

cette Déclaration paro.troit
fi palpablemeiit

illufoire, La Conférence le tint,

cependant quelpues jours après. Les Miniftres d'Angleterre, de Dannemark,

& des Villes Anfeatiques y étoient avec les Députez des Etats. Celui de

Prufle n'y étoit pas , parce qu'il étoit parti pour Amfterdam , pour des affai-

res domeftiques. On ne conclut cependant
rien dans la Conférence. L En-

voie de Suéde infinua de nouveau, que le Roi fon Maure n en vouloit
p^

i

]a Ville de Dantzick. Que fon deflein n'étoit que de la châtier 5c
mort^faer

pour le peu d'égard qu'EUe avoit pour fcs volontez. Véritablement Lies

étoient celles du plus fort. Pour comble de la vanité d'un prétexte que les

gens trouvoient pitoïable,
ce Miniftre dit à quelqu'un par une elpece d 111-

fipide raillerie, que dans le Traité de queftion , .1 y avoit bien la garantie de

la Ville de Dantzick, mais non jpas
de Ion Territoire. Ces diftinélions al-

kcieufes de Logique me portent à faire une petite digreffion, qui ne déplai-

ra peut-être pas. En 1684. ou 8f . le^ feli Roi de Dannemarck CuKisrvin
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Cinquième alla attaquer la Ville de Hambourg. Les Princes Voifîns Ce ^

prcparoient pour la fcconiir. Le Roi, vcï:inc que Gi tentative feroit infiuc- 'J'^'f'^

tueufe, (e trouva dans rembninis. Pour Tcn tiier le Chevalier Silvius, En-
voie d'Angleterre, lui offrit la Médiation du Roi Ton Maître pour un ac-
commodement avec la Ville affiegée. Le Roi accepta l'offre. Le Cheva-
lier Silvius entra dans la Ville. Ce fut cependant après qu'il eut la paroledu Roi, que pendant qu'il feroit dans la Ville, on ne commettroit aucuiv
afte d'hoftilité. Cependant pendant qu'-il y negocioit on jetta de l'Armée
Danoife dans la Ville deux Bombes. La Bourgeoifie, qui y eil allez, mutine
de fon naturel , fembloit méditer de mal-traiier l'Envoie. Celui-ci courut
a l'Armée s'en plaindre au Roi de ce qu'on lui avoit marqué de parole , en
jettant les deux Bombes dans la Ville. Le Confeiller Privé Jaël lui donna
une reponfe par une diftinftion ridicule. Elle, confiftoit à dire que le Roi
lui

ayoit
bien prorais de ne rien faire centre la Ville, mais non pas contre fes

Habitans. Que fi l'on avoit jette les deux Bombes, ce n'étoit pas contre la

Ville, mais contre les Habitans.

^
Pour reprendre l'Affaire de Dantzick, on dira que l'Envoie d'Angleterre

a la Haie, ne ceffoit de folliciter en là fliveur. Ces follicitations prirent fin.
Le Miniftre de Suéde déclara, que cette Ville- là avoit promis de s'en tenir à
fes cngagemens. Ils étoient d'être du parti de celui que la République avoit
élu pour Roi. Il ajouta que là-dcffus les Troupes de Suéde s'étoient retirées
de fon Territoire. Il infinua même qu'elle avoit offert une fommc d'argent
qui avoit été refufée par les Suédois.

Quelque peu de tems auparavant on avoit eu en Hollande une autre alarme.
La lourcc en étoit des Avis comme fi le Czar avoit deffcin de bombarder Ri-
ga. Là-deffus les Députez,de la Province de Hollande firent des reprefenta-
tions de la part de leurs Etats, à l'Affemblée de la Généralité. Elles conte-
noient qu'un pareil bombardement feroit d'un grand defavantage au Com.
merce. Il le feroit particulièrement à la ruïne de beaucoup de Negociansde la République. La raifon en étoit

qu'ils y avoient beaucoup d'Effets &
Marchandifes qui montoient à de fort groffes fommes. D'ailleurs que ce
dommage réjalhroit auffi fur les Sujets de Sa xMajefté Britannique, qui avoient
a Riga beaucoup d'effets, auffi-bien qu'à ceux d'autres Princes & Etats Al-
liez. Les Etats Généraux aïant délibéré là-deffus rcfolurent le 6. de Mai
d'écrire une Lettre au Czar en termes fort civils. Le contenu portoit une
prière à ce Monarque -là. Elle confiftoit à lui faire remarquer que par le
bombardement de Riga il en refuiteroic la ruine de beaucoup des Sujets de
LL. HH. PP. auffi-bien que d'autres Princes & Etats, qui étoient en Ami-
tié avec Sa Majefté Czaricnne : Ainfi qu'en vûë de leur interceffion il lui
plut de fe defifter de fon deffcin. On envoïa cette Lettre au Refident des
Etats auprès du Czar pour la lui remettre en main propre. On en fit re-
mettre la copie à l'Ambaffadeur de ce Prince à la Haie , avec prière de fé-
conder leur demande, par fes Lettres , à la première cccafion qu'il auroit
d en dépêcher. La même copie fut aufil rcmife à l'Envoie d'Angleterre
afin qu'il recommandât de la part de la Reine fa Maîtrcffe cette Affaire a
^om, IlL Nnnn PAm-
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tjOf. l'AmbafTadeur Ruffien, pour que ce fut avec plus de poids. Le Gzar fans
— ' «• attendre cette inteiceflîon tourna fes pas ailleurs, & retint les Bombes dans

{es Magafins. Il eut enfuite un gros échec en Courlande.

Pour le Roi Augoste il fe tenoit toujours en Saxe. Il croïoit que
parle moïen du Pape, il conjureroit l'orage qui s'étoit élevé contre lui en

Pologne. Il envoïa en cette vûë le Comte de Lagnalco à Rome. Celui-

ci profita de rentêtement du Pontife de (on Autorité fur le Temporel des

Princes. Il en obtint un Bref aux Archevêques ôc Evéques de Pologne en

faveur du Roi fon Maître. Voici ce Bref.

Bref de Venerabïlibus Fratriùus Archkpifio^is , t§ E^ïfiops
Ci-"- Rémi PolonU'.
M E M T "
XI. aux
Prélats C L E M E N S P. P. XI.
de Polo-

^"^'

"XJ Enerabiles Fratres
,
Saluîem ^ Jpejîûlicam Bc»edi^ionem. Et ft pracJaraV ac conjlans qiiam de pradentiâ fide ac Religione Veflrâ habemus opinio ,

cer-

tam mhis fpem facial , Fos memores eorum, qua per alias nojlras in fimiîi for-
ma Brevis literas pro reftituendâ Reipublias l/eflrce iranqmllitate , tuendâque ad-

verfus Jnvafores Hcereticoi CAtheliae Religionis £5? Cïarijfimi in Chrijlo Fi/ri nof-
tri AuGUSTi Polonia Régis illuftris caufà^ ad vos (cripfimus^ nihil unquam
advérjus eundem Augustum Regem admjfuros^ fed débitte erga Euni revc-

rentiiC argumeyiîa daturos e£e ^
ut omnibus palàm fiât Sacras Ecclefiarum Anti-

fiit£S non turband<£ fed tuenda , juvandaque Reipublica allaborare j Nihilomi'

minus ^ cum nonnullorum audaciam eo progreffam fuijfe compertum fit ^
ut con-

temptis omnibus Dei 6? Patrite Ugibus , kgitimoquè Rege poflpoftto , Novum
eligere^ Acatholicorumviribuspoîiffimumadftipulantibus^ non erubuerint

^ time-

riquè meritb pofjtt ,
m mala malis addenda ad psjora in dies Confilia , ac non nifi

in extremam totius Regni perniciera cejjura prolabantur. Hinc efî , quod Nos
confderantes quant turpe effet, (^ Epifcopali Ordini indecorum Ecckfiajiicam

fotejîatem tam apertè légitime Régis injuria patrocinari , quod flme cavere Vus
maxime tam jufitia ipfa ,

ac Icges Fefira ^ quam univerfi Regni Pax^ i^ -tràn'

quillitas , quin i^ Chatolic£ Religionis ratio omnino pofîtitant , ac proinde pro pa'
ternâ^quam erga Rempublicam vefiram ac Vos ipfos gerimus , henevolentiâ quibuf-

cunqtie gravioribus eventuris malis
, quantum cum Domino poffumus , mature occur-

rere cupientei^ motu proprio^ac ex certâ fcisntiâ^C^ maturâ délibérâtione nofîris^

iequè j'Jpofîulic<^ poteftaiis plcnitudine , Vobis , 6? Veflrûm fmgulis , tenore prafen^
ttum dipritîè pracipimus , atque inhibemus

,
ne Corenationi pradiSii , nulliter

£5? perperam EleUi Régis , quu: quoquomodo tentari poffet , vos uUatenus ingéra^

tiSy fitb panis fufpenfionis
ab exercitio Poniificalium , i^ interdiÉîi ab ingreffu

Ecclefue, ipfo faSo £5? abfque alià declamlione incurrendis. Non obfiantibus

^pofîolicis ,
ac in Univerfalibus ^ Provincialibufque , 13 Synodalibus Conciliis

iditis Generalibus ^ vel fpecialibus Conliitutionilfus £5' Ordinationibus ^ nec non

^uibufviSf etiam Juramento^ Conjinmtioris jipofiolicâ^ vel quàvis jirmitate alid

r^bora"
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roioraiis flatutii^ ^ (snfHêtudmbHS ^ prmUgîh quofm ^ induith ^ 6? literis lyOf-
JpofiQlich in cenirarium priemffhrum , quomodoliht comejjîs , confirmâtis 6f /«- "

mvates. ^ibus omnibus , ^ ftnguUs , illorum ienoris prafentibus pro plenè ,

0? fujjidenter exprejjîs^ 0? de verbo ad verbmn infertis babefîtes , il/is ttiias in

fuo robore psrmanfuris ^ adprami£orum efecîttm bac vice duntaxat fpeciaîiter (^
exprejfe derogamus , cueterifauè centrariis quibufcunque. Datum Romx apud S.
Petrum fub Annula Pifcatoris die lo. Junii lyof. Pontificatks N(ifiri An-
no ^.ir.îo,

{L. S.)
F. G L I r E R I u s.

Pi-«{êntes Litcrsc Apoflolica: cura Original! collationatce concordant
taliter femper &c.

PauJus Fortius Confiftorii Caufarum Caméra Apofiolica ^ Sac. PaUtii

Apoftolici Notarius.

Ce Bref ne fut point fignifié aux Prélats de Pologne. Le Nonce du Pa-

pe avoic ordre de ne s'en fervir qu'à la dernière extrémité. On ne laiflà pas
que d'en favoir le contenu. Cela irrita les Polonois qui foûtenoient que le

Pontife n'avoit point de Droit de fe mêler de leur Gouvernement. Aufll fi-

rent-ils Jà-deflus une Lettre fort folide. On Ta en Latin , mais comme elle

a été traduite fort joliment, on la met ici en François.

LETTRE D'UN NOBLE
P O L O N O I S,

Touchant laTwJfance au Pontife Romain, ^ fin T)écret contre
le Trimât & les Evêques Sénateurs du

Rdiatime de 'Pologne,

Au mois d'Août \ytf.

„ T Ors qu'on raifonna dans nôtre dernière AHemblée fur l'A front que l'E-

»)
*-< vêque de Rome tâche de faire à nôtre Republique, je vis avec bien

„ du plaifir que, non feulement la plupart des Députez trouvèrent fort jufle
„ tout ce que j'avançai fur cette matière, mais auffi que cela vous plût af-

j, fez, MonGcur , pour vous faire fouhaiter que je vous donoalTe mon Dif-

„ cours par écrit. Je vous obéis j &, comme la moiffon eft trop copieufe,
,) je me contenterai de çhoifir les principaux points qui prouvent l'Iufolence

Nnna i „ de
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I70f. n '^^ la Cour de Rome, 6c fa HardielTe à infuUer d'une manière indigne à unc-

-
„ Nation libre. J'ai donc creufé plus avant ces Myfteics d'Iniqu4té , Se je

„ vais vous dire , un pju plus librcmxînc peuc-ccre qu'ils ne faudroit , ce

j, qu'une jufiie douleur m'en a fait concevoir. Je voirs coaîmunique ces

„ Remarques à une condition, c'ed que perfonne ne les verra ,
finon les no»

„ blés 6c illuftres N. N. Ce n'eft pas que je craigne de m'attirer aucune

„ cenfurc, n'aïant rien à vous alléguer qui ne foit fonde fur des raifons évi-

„ dentés Se folidesj mais comnae je ne doute pas que certaines gens endurcis

„ par l'intérêt, par l'ignorance, ou par une vieille erreur, ne fc recrient, &
„ ne foûtiennent que je parle contre la Religion Cuholique, je ne veux pas

„ irriter ces frelons. Car combien peu s'en trouvent-ils parmi cette multi-

5, tude qui aient le bonheur de pouvoir aprofonJir une vérité de cette ira-

j, portance, ôc connoitre clairement la route qui nous a précipitez dans cet-,

a, te fervitude dont nous faifons gloire aux yeux du Monde? C'cft un crime,,

„ au dire des Ecclefiaftiques, de s'oppofer à la Saimeté du ttès-bienheureux

„ Père. Les Laïques font fi perfuadcz que les affaires de l'Eglife ne font

„ point de leur compétence, qu'ils ne s'avifent jamais de s'en mêler: ils ne

„ manqueront donc pas de nommer, nouveautez 6c chofes inouïes, ce qui
. „ efl contraire à leur fentiment.

,,.
Certainement nos Polonois font loiiables d'avgir toujours témoigné , fl

y, jamais aucune Nation l'a fait,, un amour fîngulicr, une vénération pour

,.,
leur cultey & d'avoir mieux aimé foufïrir avec une obéiifance aveugle les

„ plus grandes duretez de la part du Siège de Rome, que d'être taxez d'irré-

„ verence envers celui qu'on croit leprcfenter Jefus-Chrift fur la Terre. C'ell

„ pourquoi les Dépurez de la Republique au Concile de Trente s'aquirenc

„ beaucoup de gloire: il eft conllant que ces Polonois raferrnirent par leurs

„ efforts l'Autorité du Pape fort ébr.mlée alors ,& que plufîeurs levoquoient

„ en doute.

„ Maispuifque les chofes en font venues à un point que la Cour de Rome,
.>,

non contente d'exercer fa jurifdidion fur les caufes Écckfiaftiques , com-

„ mence à fe l;iiflr aufli des droits de la République ,
nous ne devons pas

.,, diflimuler cette bleflure, à moins de vouloir trahir cette Liberté que nou.s

,, avons reçue avec la vie. Car toute la Terre fait , èc ne le lait que trop ;i.

„, la honte du nom Polonois , avec quelle hauteur les derniers Nonces Apol-

„ toliques le font jouez de nôtre facilité. Dans un tems ou ils voioient la

,., République comme fubmergée dans un Océan de malheurs, 6c en danger

,3 de périr, ils ont ofé nous faire des correélions ou des menaces, aux moin-

„ dresonouvemens que nous nous fommes donnez pour nôtre délivrance. Ils

,., pouvoient foufrir que lu Pologne fur déchirée par le Roi Auguste : ils

„ pouvoient adhérer à toutes les injurtices de ce Prince j 6c, comme s'il eut

„ défendu la meilleure caule du monde , ils pouvoient le favorifer , l'affilier
,

„ l'exhorter même à tenir ferme dans l'exécution de fes projets: mais,.

„ dès, que nous avons fait voir que nous voulions emploier le remède qiic

„ la- Nature 6c la Raifon infpirent contre les Tyrans, ils n'ont ctifé de

if nous appeller des Scélérats, de nous aitnaccr, de nous épouvanter. Ils;

M fai-
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i, fiifoicnt grand bruit de ce qu'on introduifoic des Troupes Hérétiques dans ijq^
„ unRoïaume Catholique; ils peignoient comme des gens dignes de toute .

„ exécration les amis des Suédois: mais c'ccoit une chofe indifférente félon

„ eux, que par la Licence des Soldats Saxons, quoi qu'infectez de la même
„ Herefie

,
la Pologne fùc mife au pillage, les Eglifes volées, les inftru-

„ mens du culte prol'anez , les perfonacs Religieufes liées, & traitées cruelle-

„ ment. Que dirai-je des Mofcovites
, Ôc de toute cette inondation de

„ Barbares, lefqucls ou Schifmatiques ou Idolâtres le Roi Auguste, ce

„ Père de la Patrie , a fait venir en Pologne
> Croirons-nous que ces pieufes-

,, troupes font venues pour exterminer les Hérétiques , nous qui fivons qu'el-
j,

les ne font venues que pour chaflèr les Suédois, & partager enlliicc avec

„ le Roi Auguste, fans aucun empêchement, le Roiaume & la proie?
„ Nous avons éprouvé que les Suédois n'ont maltraité perfonne pour caufe

,,
de Religion, & qu'au contraire ils ont défendu fous de grofles peines tou-

„ te infulte, & toute violence à l'égard des lieux faints & des peifonnes
„ facrées: mais nous avons fû que le Czar, non feulement menace nôtre Rc-
„ ligion , & crache publiquement contre les Saintes Images, mais qu'il a

„ même égorgé impitoiablement de trés-innocens Miniftresdu culte, lors

„ qu'ils en prenoient la défenfe, Ainfi les mêmes Nonces du Pape, qui don-

,,
nent des louanges à ces très-coupables Ennemis.de la Religion Catholique

„ nous font un crime de ce que les Suédois font entrez dans le Roiaume ,

„ quoi qu'il foit indubitable que ç'à été la fuite du Soldat Saxon qui les

„ a attirez dans les entrailles de la Pologne. Mais comme nous eiperons bien

„ que les Suédois fe retireront quelque jour, auflî eft- il certain , qu'en re-

„ tenant le Roi Auguste, nous ne ferons jamais délivrez de l'autre pef-
5, te. Il auroit donc fallu foulagcr d'abord la Pologne de cette ordure ,-

„ s'ils avoient voulu qu'on eut ehafle les autres Troupes Hérétiques.
„ Cependant aiant l'Ennemi au milieu de nous, ou peut-être, nôtre En-

„ nemi vivant tranquilement chez lui
, nous voions enlever nos Sénateurs >.

„ & afin que rien ne manque à nôtre ditgrace, nous voions aulîî le très

„ Saint Pape profiter auflî de nos dépouilles. Je ne puis, fans entrer dans
„ une indignation extrême, raporter la conduite criante qu'on à tenue en-

„ vers l'Evêque de Pofnanic, & ma bile s'enflamme autant de fois que je

5, penfe à la fletriflure que la République a reçue en cette occafion. Un S'c-

„ nateur, qui a très-bien mérité de la République, 6c qui exécute ce que les

„ Ordres du Roïaume lui avoient commandé, on le traine julques à Rome
„. lié comme un Criminel; on lui fait même là fon procès, quoi que Ion affai-

5, re n'intcrcfle en rien la Religioni
„ Avec une Licence autorifée de cette manière, on poufTe la chofe plus

„ loin. On défend aux Evê(]ues, a eux, dis-je, qui dans la République font

„ auifi revêtus de la Dignité de Sénateur, on leur défend de réunir lous un'

„ même Chef par le Couronnement du Nouveau Roi les Membres divifez

„ de l'Etat. Rome a pu làns honte & fans pudeur évoquer hors du Pais le

„• Piimat du Roiaume, c'efl:- à-dire, celui qui représente la Majefté de toute

rt la Répubique: on a voulu le dépouiller de toutes les dignitcz dont il efl:

Nnnn 5 „, icde-
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iyof. M redevable à h Patrie. Sera-ce donc ;\ un procédé de cette nature que nous

. — „ reconnoitrons IcSuccefleur de Saint Pierre, le Chef de l'Eglifc, le Licute-

„ nant de Dieu, l'Adminiftrateur du Monde Chrécien? Ne devons-nous

„ pas plutôt le nommer le Fauteur- des médians, l'Oppreffèur des innocens,

„ l'Ennemi des Catholiques, 6c le foier d'une Guerre touc-à-Hût ruïncule ?

„ Oh! qu'il copie excellemment nôtre SauveurJefus-Chrill! Au lieu de com-

„ patlr, fuivant fon devoir, au fort infinement trille des Polonois, il con-

„ tinuë à prolonger nos malheurs Ôc à les aggraver. 11 attife le feu qu'il fe-

„ roit obligé d'éteindre j ôc.lui, qui ne devroit penfer qu'à la Religion, mon-

„ tre bien qu'il ne vHê qu'à s'agrandir temporellcment : comme s'il ne lui

„ fuffifoit pas de dominer fur l'Eglife, fans vouloir encore mettre à (es pieds

„ les Scept/es & les Couronnes des Rois.

„ Je déclare que j'ai
réfolu de ne quitter jamais la Religion dans laquelle

„ j'ai
été élevé, 6c dont l'Eglife conferve la vérité dans les Ecrits facrez, &

„ dans les Livres des Saints Pères : mais je fai auffi , que je n'agirai point en

„ mauvais Catholique, lors que je foûtiendrai les Droits de ma Patrie, lors

que j'entreprendrai
de la défendre contre l'injuftice 6c l'ambition déraefu-

rée de ceux qui, fous un fard de Religion, tâchent de faire périr la Liber-

té. Il n'entre point d'herefie dans mon projet. Je ne fais ici que fuivre

„ les traces de plufieurs honrmes fort fages, qui, nourris dans le fem de l'E-

„ glife. Se perfeverant conftamment dans fa Communion, n'ont pas laifle de

„ révéler la corruption 6c l'abus de la Hiérarchie Romaine, n'en fouhaitanc

„ néanmoins pas l'entière deftruétion.
r •

„ Je ne m'ouvrirai pas un grand efpace à parcourir: je renfermerai au con-

„ traire une matière très abondante dans les plus courtes bornes qu'il me fera

^, poffible ,
& je me contenterai de propofer en abrégé ce qui fc trouvera

5, conforme à la conjon£i:ure prefente.

„ Il eft bon d'examiner d'abord fur quel droit eft fondée cette Hiérarchie

„ que les Pontifes de Rome s'attribuent dans l'Eglife 6c dans la Politique :

„ car après avoir dévelopé cet article, nous connoîtrons avec plus de lumie-

„ re 6c de certitude quelles mefures nous devons prendre en cette occafion.

„ Les Catholiques foûtiennent fur ce fujet , que Jefus-Chriil lui-mérac a

„ inûitué cette Puiflance , quand ,
au raport de Saint Matthieu dans fon

„ Evangile, il donna les Clefs du Roïaume des Cieux à S. Pierre, lefquellcs

les Evêqucs de Rome pofledent depuis ce tems-là par une Succeffion non

„ interrompue. Nos Adverfaires affirment que le Sauveur confia ces Clets

„' aux Apôtres, ni plus ni ti^oins qu'à Saint Pierre ,
démontrant auffi que

„ ceux-là ont exercé la fonflion des Clefs comme Saint Pierre l'a exercée,

6c qu'ils n'étoient pas munis d'une autorité moindre que la fienne pour la

," Prédication de l'Evangile. Mais, quand ces mêmes Adverfaires tombe-
'

roient d'accord que Saint Pierre a été fuperieur aux Apôtres, ils nient
"

qu'il s'enfuive de là que fes Succefleurs foient revêtus du même pouvoir"
que le fien. Car, difent-ils, cette Supériorité n'étoit

jpas
néceflairc à l'E-

glife déjà établie, comme elle le pouvoit être à l'Eglife naiflànte 8c à éta-

„ blir; Se d'ailleurs il n'y a rien dans l'Ecriture Sainte par où l'on puiflc

„ prou-
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f, prouver cette Succelîlon. Ils confirment leur fentiment en ce que d'autres iTOf.

„ Eglifes ont fubfifté & fleuri avant la Romaine, lefquelles cène dernière
' ' '

„ entreprit de s'aflujettir peu à peu par fes ambitieufes machinations. Nos
„ Adverfaires n'en demeurent pas là: ils prouvent que Saint Pierre n'a jamais
„ été à Rome, & que fon prétendu Siège Apoftolique fondé par lui-même
„ n'eft qu'une fable, & qu'une pure fiftion. Puifque Saint Pierre a prêché
„ l'Evangile en plufieurs endroits j puis qu'il a fondé des Eglifes très célèbres

„ comme il en a certainement fondé à Jerufalem, en Samarie, en Syrie, &
,, en Afic} ils prétendent qu'on peut avec autant de raifon, fi ce n'eft mê-
„ me avec un plus grand fondement, attribuer aux Evêques de ces Eglifes
„ la même autorité que l'Eglife Romaine s'arroge.

„ Vous les entendez défier hardiment qu'on puiiTe démontrer par un bon
„ & irréprochable témoin, que Saint Pierre a fixé à Rome le pouvoir fu-

„ prême de fon Apoftolat, en forte qu'il ne fe
jpuifie

exercer ailleurs aufiî

„ bien que dans cette Ville. 11 faut avoiier qu'ils le moquent finement de

„ cette Tradition ; Supofons, difent-ils, que Saint Pierre ait été à Rome,
„ peut-on établir une abfurdité plus groflîere , qu'en aflurant que cet Apô-
i, tre, dans un tems oia la République étoit dans fon luftre & dans fa fplen-

„ deur, & auquel la Puiflânce des Empereurs flcurifibit le plus, eut ofé laif.

„ fer paroître une bluete de fon autorité, qu'il eut eu la hardieffe de s'ériger
,, en maître à i'$*>»fcdd'un Romain, eut-ce été le dernier de la plus baffe po-
„ pulacc, eut-il été uh vil cfclave? Ceû ain fi

qu'ils fe foucient fort peu de

5, détruire jufqu'aux premiers fondemens de la Hiérarchie Romaine.

„ A la verjcc les Nôtres s'opofent à cette Opinion. Il ne f;iut pas s'en

„ étonncrj car nos Adverfaires déracinant cette Puiffance Ecclefiaftique font

„ tomber avec elle tous ceux qui en retirent honneur ou profit. Mais, à

„ parler avec franchife, je n'ai vu perfonne jufques ici qui ait refuté ces ob-

„ jcélions folidement, ce que je fouhaiteroîs pourtant très fort, je n'ai vu
,, perfonne qui ait pfx faire voir par l'autorité de l'Ecriture l'inftitution de

„ cette Hieratchie. Avant que j'eufle examiné ce fentiment de nos Adver-

„ laircs , je le prcnois pour une pure calomnie, & j'avois horreur d'une
Da£i:rine fi honteuie pour le Siège de Rome. Mais, lors que je remarquai
les foibles 6c mauyaifes raifonsdeceujc à qui il âpartenoitde défendre ce mê-
me Sieg«, je me fuis affligé de voir la Citadelle du Père Capicolin renver-
fée par 4e teniblc Gmon des Hérétiques, 8c ce vafte Edifice s'entrouvrir
faute de liaifon & de bon ciment»

„ Vo'nnt donc que la Puifiance Papale n'étoit nullement apuiée fur la

„ bainte Ecriture, cela m'infpira un plus grand defir de recherche
, pour voir

„ fi l'on ne pourroit point découvrir ailleurs certains fecours propres à époin-
„ ter les traits des Hérétiques, & à étaïer un fi fragile bâtiment. Car, j'en-
„ tendois les deux Partis fe défier l'un l'autre de s'en raporter aux témoigna-
„ ges de la pure & faine Antiquité, les Nôtres refufant l'Ecriture pour Juge
„ dans cette Caufe, 6c reprochant aux Hérétiques de donner trop aux Li-

„ vrcs Sacrez. J'expofeiai fimplement le fruit de ma pénible recherche fur

y, ce fujet.

„ Tant
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faveur du

lefquels rArabition des Papes s'elt élevée inleniiblement à ce fhîce de gran-
deur où nous les voïoiis. D'abord j'ai

reconnu évidemment que dans la

première inllitution du Chriftianifme, les Eglifes répandues dans l'Empi-
re Romain écoicnt égales en autorité, fans que l'une tut foumife à l'autre}

& cela, parce que les Apôtres exempts d'animoficé, d'orgueil, & de tou-

te envie dç commander, s'apliquoient uniquement à fcmer
, & à faire

frudifier la très lainte Doftrine de Jefus-Chrid

„ Enfuite je trouve que les Fidèles venant à fe multiplier, on établit, pour
le bien de l'ordre 6c de la difcipline, des Evêques dans les Capitales, 8c

comme ils étoient chargez, chacun du foin de fon Diocefe, ils vouloient

qu'on les préférât aux autres Prêtres. Les premiers Empereurs, qui em-

braHerent la Religion Chrétienne, autoriferent par leur confentement cette

inftitution; car avant ce tems-là toute la lumière des Eglifes avoit été ca-

chée par une fuite prefque continuelle de perfecutions.

„ Peu de tcms après, l'Ambition avança fi bien fes affaires dans l'Eglilê

Chrétienne, qu'il
s'éleva au deflus du relie du Clergé cinq Métropolitains,

favoir les Evêques de Rome, de Conftantinople, d'Antiochc, dejerufa-

lem, & d'Alexandrie. De ces cinq les deux premiers difputoient enfemble

de la Primauté. L'Evêque de Rome infiftoit fort fiirT'incienne Dignité

de fa Ville, laquelle il prétendoit être encore la première du Monde; l'au-

tre, au contraire, foûtenoit que la Gloire de l'Empire Romain avoit été

transférée à Conftantinople. Mais il eft conftant que ces deux Prélats dif-

putcrent avec un fuccès douteux, jufcju'à l'Empereur Phoc as, qui, fi

je m'en foiiviens bien, accorda la Prééminence à Boni face III, en

haine, dit-on, de l'Evêque de Conftantinople , q«i cenfuroit vigoureufe-

ment*PiiocAS d'avoir fait égorger l'Empereur Maurice. Voilà

donc la première Origine de cette Elévation dont le Siège de Rorne fe van-

te j quoi que par cette indulgence de P ho cas, les Papes n'aient aquis

ni droit, ni autorité fur les autres, & qu'on ne leur ait accordé tout au

plus que cette Primauté de rang, laquelle, par la convoitife infatiable des

honneurs ,
ils avoient déjà afFefte de prendre, contre le commandement for-

mel de Jcfus-Chrift. D'oii l'on voit manifeftement , que cette Primauté du

Pontife de Rome n'eft nullement de droit divin, qu'elle n'eft que d'inven-

tion humaine, & qu'il y a de l'impudence à vouloir l'étendre au delà de

fes juftes bornes,

„ On convient, diroz-vous, de tout ce que vous venez de dire touchant

la Primauté du Rang; mais, on ne doit pas nier pour cela que le Pape,

comme Succeflèur de Saint Pierre, ait reçu immédiatement fa Puiffance

dé Jefus-Chrift:. J'ai déjà infinué ce qu'il faut penfer de cette Succeflîon ;

mais, je veux bien reprendre cette matière. On trouve clairement dans

r Ecriture l'Ordination par laquelle le Sauveur commanda aux Apôtres

d'annoncer l'Evangile, d'accorder le pardon des péchez aux repentans, 8c

d« tourner à crime l'endurcifletoent des impies. Mais on ne lit en nul en-

„ droit
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^ droit que Jefus-Chrift ait permis à ces mêmes Apôtres de s'élever au deflus «7ôf.

^„ des Gouverneurs de Villes, Se de fe mêler des affaires qji concernent la -^—'

.„ Magiftratiire §C le Civil. 'Il eft vrai cjue Saint Paul voïant la charité des

„ premiers Chrétiens entamée par les démêlez £c par les procès, leur con-

„ feilla de convenir plutôt à l'amiable par l'entrcmife de leurs Frères de Re-

„ ligion , que de fe prefenter devant les Tribunaux Païens où ils ne pour-

„ roient pourfuivre leurs prétentions qu'avec plus
de perte, 6c plus d'aigreur;

„ Le but de l'Apôtre en donnant cet avis falutaire aux Fidèles étoit de les

„ empêcher de plaider ,
à caufe que cela cîl contraire aux Principes de la

„ Doélrine Chrétienne, qui recommande la douceur. Se Je mépris des biens .

„ de ce Monde, dans l^efperance d'une autre Se meilleure vie,

„ Ce fut ainli que les Chrétiens s'adreflerenî à l'Eglilè ,
& à fes Evéques.

w Mais autant qu'encore aujourd'hui ce ftroit une choie loiiable fi de fages

„ Se bons Ecclcfiaftiques faifoient leurs efforts pour terminer les procès, Sc

„ mettre 'les parties d'accord, autant cil- il clair que ce méiange île Jurifdic-

„ tions fpirituelie Se temporelle eut tourné à la diminution de la Magiflratu-

„ re légitime , après que les Societez eurent embraffe la Foi Chrétienne.

,, Bien plus: il a toujours été permis à chaque Chiétien d'offrir Tes foins Sc

„ fa médiation pour l'accommodement d'un procès, s'enfuivra-t-i] de là qu'il

„ lui foit aufîî permis d'agir juridiquement , 2e d'établir un Tribunal par-

„ ticulier?

„ On alla plus loin par l'indulgence des Empereurs, qui dans le zèle de

„ leur nouveau Chriflianifme Sc remplis d'une haute idée de la Sainteté laif-

^ (êrent aux Evêques cette liberté d'intervenir dans les démêlez. Mais ces

„ mêmes Evêques qui étoient alors d'une modeftie cor'"'^- me à leur Caraélerû

„ prirent dans la fuite droit là-de(Tus pour s'arroger le pouvoir de décider des

„ conteilations civiles: d'oii il arriva qu'à la grande honte du Magiihat Po-

y, litique, ils s'opiniâtrerent à retenir par devers eux les caufes de mariage,

„ de fucceffion, Se de toutes les autres affaires qui en dépendent.

„ Cependant, il eft vifible que l'tffct doit ceflèr avec la caulê, Se que les

.„ Magiftrats étant une fois devenus Chrétiens l'avertiffement de Saint Paul

„ n'eut plus de litu dans le fcns que cet Apôtre l'avoit fait. Mais
,
l'ambition

„ démefurée des Papes ne s'eft pas même renfermée dans ces bornes, La

„ Cenfure Ecclefiaftique aïant été originairement introduite pour maintenir

„ la pureté des mœurs parmi les Chrétiens, Se afin que ceux qui menoient

„ une vie fcandaleufe fuffent exclus pour un tems de la participation des fa-

„ crez Myfteres, le farte Se l'orgueil des Papes s'enflèrent fi fort à cette oc-

„ cafion qu'ils fraperent de la foudre des Anathemes les Républiques entières,

„ les Rois, les Empereurs, Se qu'ils commencèrent à fouler aux pieds ces

„ mêmes Princes, a qui les Pontifes dévoient toutes leurs prérogatives, Sc

„ toute leur grandeur. Ainfi ces Papes qui, fuivant le précepte de l'Apô-

„ tre, étoient oblige,z de bien inculquer aux Sujets la foûmiiîîon dûë aux

„ Souverains, non feulement devinrent <ics refraÔeurs Se des rebelles, mais

„ même ils n'ont pas craint de rompre le nœud des Societez en difpenfant

^, les Peuples d'obéir à leurs Maîtres légitimes, Se de renverfer par là cette

Tom. III. Oooo „ divi-
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# ^ „ vrai qu'ils n'ont pu venir à bout de cette entreprife criminelle tant que
„ l'Empire Romain a fubfiHé, mais fi-côt que la Puiflance des Empereurs
„ s'affoiblit en Occident, les Papes commencèrent à s'élever peu à peu, 8c

,, à s'attirer les Droits de l'Empire.

„ Ils n'olèrent pas agir ouvertement dans l'exécution de leurs projets am*>

,j bitieux, tant qu'il relia aux Empereurs Grecs quelque pouvoir en Italie:

„ non pas même tant que fleurirent, premièrement le Règne des Goths, 5c

,, enlùite , celui des Lombards , mais ces deux PuifTances aiant été détrui-

„ tes, celle-là par Justinien , celle-ci pir Ch ar le magne j, alors

3, les Papes ne gardant plus de mefures s'abandonnèrent à toutes fortes de

,, Licence. Ils débutèrent par contraindre la Ville de Rome 6c l'Italie à re-

„ fufer le Tribut aux Empereurs, 6c fe voïant délivrez de la Domination

„ des Grecs & des Barbares, ils mirent les Romains 6c les Italiens fous leurs

„ Loix i le prétexte dont ils fe fervirent pour faire cette ufurpation fut d'in-

„ venter que le grand Constant in avoit cédé en pur don la Ville de

„ Rome au Siège de cette Capitale. Les Pontifes engagèrent aifément

„Charle MAGNE à confirmer cette donation fabuleufe
, ôc d'autant

,, plus qu'il étoit facile d'établir cette fourberie à la faveur des ténèbres 8c

„ de l'ignorance de cestems-là, 6c que C h a r l e m a g-i^ e voulut récom-

„ penfer par ce bienfait les honneurs qu'on venoit de lui faire à Rome en le

j, couronnant Empereur. Il faut remarqiKîr, néanmoins, que ce Prince fe

„ réferva le Droit de Patronat fur le Siège de Rome, Droit qui fut dévolu

„ à fes Succefleurs, 6c dont ils jouirent fins interruption julqu'au quator-

„ ziéme Siècle. Ce fut alors que le très fuperbe Pape Grégoire VU-,.
„ fort connu autrement fous le nom d^Hildebrand ,

mit le comble à h Mo-
5,narchie Romaine, 6c acheva ce que fes PrédécelTcurs avoient avancé pçu
„ à peu. Car, non content de fc fouUraire à l'Autorité de l'Empereur Hen-

„ R I IV. il voulut encore extorquer le droit de nommer les Evéqucsj ^
„ comme l'Empereur défendoit fa Caufe, Grégoire aïant allumé con-

„ tre lui une infâme 6c furieufe révolte l'excommunia èc le dépouilla 4e

„ l'Empire. Après la difgrace d'HENRi, Hildebvarfti obligea tous les

5, Evéques contenus dans l'Empire Romain à lui prêter ferment, 6c il lâcln

„ d'obtenir la même chofe de tous les autres Evêques.. Grégoire trou-

„ voit d'autant plus de facilité à tout cela, que plufieursfe lailToient éblouir

,, au feul nom de la Majeflé de l'ancienne Rome, 6c que les Pèlerinages fr^-

„ quens pour la vifite des Saints Lieux donnoit occafion d'inlpircr darefpçft

„ pour le Siège de Rome. ' •
;'

^ 'i:.;-' ^-
'

„ Les Papes attiroienc les unt par des bjenfaitâj ils intitsidoîent \éi îiirtrcs j.

„ iis conferoient les meilleurs Bencficesaux plus foumis quoi'qùe les plus in-

„ dignes i âc comme ces Beneficiers ne pouvoient fe maintenir contre leurs

„ Compétiteurs l^ns le fecours des Papes, l'Autorité de ceux-ci s'accrût à^

„ un point qu'ils impolerent la néceffué de leur demander le Pallium. Cet-

„ te Puilïïmce le fpnifia par un Droit nouveau compilp des Lettres Décre-

•jf taies, lefqueiles , quoi que méchantes , impies „ abfur'dês ,
les Papes ont

n égalé;
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^' égalé au Droit Divin, 5c en ont impofé par là plus aifcmcnt aux hommes I7af.:

^, de ces Siècles greffiers, & deftituez de lumière & de favoir. Ce fut piw ^^
ff là qu'ils mirent les Souverains à lachaine, &c qu'ils ôtoient ou donnoient

„ les Couronnes félon leur bon plaiCr. S'il furvenoit un Différent entre les

„ Rois ôc leurs Sujets, les Papes fe difoient en droit de le décider, de dc-

„ fendre les Impôts , de cafler les Conventio^ns. Il faut confefler pourtant

„ que quelques Souverains ont foûtenu vigourcufêment les Droits de l'Auto-

,, rite Suprême, principalement les Rois de France & d'Angleterre, les

„ Saints Pères n'aïant jamais pu par nulles menaces obliger ces Princes à cc-

„ der tout-à-fait, avant même que les Anglois fe fuflent réparez de la Com-
„ munion Romaine. J'ai raporté tout cela , un peu trop au long , quoi
„ qu'avec trop de brièveté pour une matière fi féconde, afin qu'on voie à

„ découvert les fondemens de la Monarchie Romaine : elle n'eft bâtie, ni fur

„ l'ordre de Dieu
, ni fur la bonne intention

, ni fur des moïens honnêtes j

5, mais elle a commencé, & s'cll: accriië par lefaftc, par les rufes, par les

„ injurtices , par des attentats fur l'Autorité des Princes légitimes. Quoi
„ que je n'avance rien qui ne nous ait été laiffé dans l'Hiftoire, je ne m'é-

„ tonne point que nos Polonois ne connoiflent pas ces véritez, puifque ceux

„ qui préfèrent leurs intérêts perfonrtels au Bien public, ont grand foin de

„ cacher ce mal.

„ J'en voi d'autres qui ne pouvant nier que cette Hiérarchie eft élevée fur

„ un mauvais fondement, iie laiflent pas d'aflùrer qu'elle eft néceflaire pour
„ conièrver la paix dans l'EgUfe } car, difent-ils, fans l'Autorité du Pape, il

„ n'y auroit aucune harmonie entre les Dogmes de la Religion Chrétienne,
„ ôc le Monde feroit déchiré par des Schifmes pernicieux. C'eft à cette Ob-
,y jeâion que je dois répondre ,

c'eft ce point-là que je veux éclaircir.

„ Premièrement les Hérétiques rejettent abfolument cette confequence que
„ nos gens font tant \ialoir. Ils montrent que même dans l'Eglife Catholi-

„ que les Dofteurs pcnfent diverfement fur plufieurs Articles de foi, 6c qu'il

„ s'y trouve des Seules entières qui différent des autres dans la fpeculation &
„ dans la pratique. D'ailleurs la crainte des divifîons, n'eft rien en compa-
„ raifon du

péril auquel l'Eglife eft expofée par cette autorité d'un feul hom-

„ me qui décide de toutes les controverfes
, non par l'autorité de l'Ecriture

„ Sainte, mais à fa manière & à fon gréj fur tout puifqu'il s'élève au defliis

„ des Conciles, & qu'après leur avoir ôté la liberté de juger, il raporte tout

5, à là volonté. Et certainement , quiconque voudra examiner les Décrets

9, des derniers Conciles, il y trouvera bien des chofes , lefquelles étant con-

„ traires à la parole de Dieu ,
ne font guère d'honneur à l'Eglife Catholi-

„ que. Les chofes ne pouvoient pas aller autrement j car dans l'opofition

„ qui fe trouvoit entre les fentimens des Doûeurs, la violence des Papes a

„ fait fuprimer les plus faines opinions : ce qui fûrement ne feroit pas arri-

„ vé, fi ces mêmes Doéteurs avoient établi la Ste. Ecriture, & non pas la

j, fantaifie du Pape, pour règle des tontroverfes. D'ailleurs fi nous confi-

„ derons les Eglifes des Hérétiques , celles qui attachées à une Seéle ,
vi-

„ vent fous le Gouvernement civil , ne jouïffent pas d'une moindre union.

Oooo z î> Ec
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^^ ^" efFct, il n'y a pas de ralfon pourquoi le Souverain qui eft dans Coti'

I „ Etat le Chefde la Religion ne puifle pas, auflî-bien que le Pape ,
banir

„ & apaifer les difputes Theologiques : j'entens un Souverain, qui fafle lui-

j,
même profeffion de la foi Chrétienne, & qui aie de pieux & favans Mi-

„ niilres qu'il puiffê charger de la difcution de cette afaire. Pourquoi, je-

., vous prie, ne confier pas en toute aflurance le Salut des Eglifes à une aX-

„ femblee de Théologiens prefidée par le Souverain, ou par rEvéque? Sut

„ quel fondement douterons-nous que le Saint Efprit invoqué par cette af-

„ fembléc l'infpire, auffi-bien que nous croïons qu'il infpire une Congrega-

„ tion de Rome, à laquelle le Pape prelîJe? Cir il nous eft inconnu que le
'

5, Saint Efprit , par un certain Privilège , fe foit dévoué au (èrvice de la

„ Cour de Rome. A quoi bon tant raifonner ? On voit par experience^

„ régner dans les Eglifes Hérétiques un auffi bel ordre que dans les nôtres ,

j, £c que les querelles de Religion qui s'y forment font étoufées par l'auto-

„ rite des Souverains, beaucoup plus vite ,.
Sc- avec moins de mouvement

„. & de danger.

„- Mais après tout le caraârere diftinâif de la vraie Eglife n'eft pas qu'elle

„ foit exempte de controverfes, puifque , comme dit l'Apôtre ,
elles font,

„. en quelque façon, néceflaires, afin que les Fidùles foient manifeftez. Quoi

„ qu'il en foit, il e(l inconteftable que les Princes & les Erapereursfe feroicnt-

„ chargez de tout le foin de la Religion ,
s'il avoit plû à Dieu de les apel-

,,.
1er à la Lumière de l'Evangile, dans le même tems que les Apôtres ne l'an^^

5, noncerent prcfque qu'à la canaille. Car le culte eft la portion la plus écla-

„ tante de la Souveraineté} on ne peut 8c on ne doit feparer ces deux cho-

,j. fes, à moins de vouloir partager les droits de la Mujerté, à moinsde vou-

„ loir difîîper &c détruire ces marques eflentielles du Gouvernement, par lef-

„ quelles il faut juger de l'autorité fuprême. La fage Antiquité avoit bien

„ compris l'importance & la riéceffité de ce point*là:- parmi les Perfes, les-

„ Egyptiens, les Romains, parmi les N-ations les plus anciennes & les Socie-

„ tez les plus reculées
,

le Sacerdoce 8c le fouverain pouvoir étoient réii-'.

„ nis dans une même perfonne ,
ce qui n'empêchoit pas que la célébration

„ des Sacrifices, 8c l'adminiftration du culte divin ne fuflent entre les mains

5,
des Prêtres. En vérité, c'eft un monftre de Doftrine dans la Politique,.

„ qu'il fe trouve deux Corps dans un Etat, l'un defquels fera nommé la Rc
„. publique, ôc l'autre, l'Eglife; il eft impofiîble q.u'un tel Gouvernement

„ ne foit pas fujct aux troubles 8c aux- mouvemens ;
car cette Egliie, qui

„ s'attribue un "pouvoir far les âmes peut toujours contredire le pouvoir de

„ la République, 8c défendre tout ce qu'elle commande.

„ Dites-moi s'il vous plaît, n'eft-ce pas une injuftice
criante quelle Clcrgo

„ qui tire du fond de la République de copieux revenus , qui polfededc gros

„ biens dans l'Etat} que ce Clergé, dis-jc, foit fournis à l'Au.orité d'un

„ homrne étranger à la République ? Rien choque-t-il davantage le bon

,, fens 8c l'équité , que l'Eglile depcnJc du caprice de cet homme étranger ,

„ s'il faut qu'elle donne du fecours, qu'elle accorde une partie de Tes fruits x

5, l'Etat, fous la pvotoction du-ouel elle fubfifte,ôc qui ne peut point fc fauvec

„ fans
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^- fins cette
afllftancc?^ Ouï, cela efl: fi ridicule, fi opofé au bonheur & à la ijoc.

„ tranquillité d'une République, qu'on n'a jamais pu concevoir ni propofer 1

„ un Dogme plus pernicieux. Pour preuve de ce que je dis, l'Hiftoire de

„ tous les tenrs fournit de triftes témoignages par lefquels on connoîtra évi-

„ demment, qu'auflî-tôt que ces droits de la Majefté ont été feparez , la-

„ Guerre civile , provenuë de cette fource , a déchiré tous les Gouverne-

„ mens du Monde, & que trop fouvent les Nations ont été fouillées de leur-

„ propre fang. Tous ceux qui ne font pas ignorans dans la fcience des faits ,

„ oc dans la connoifTance du pafle, tomberont aflurément d'accord que ces

„ Guerres funeftes
, qui ont defolc le Monde Chrétien pendant quelques Sie-

„ clés, cont pris de là leur orgine.

„ Il feroit inutile de raporter fur cela des exemples étrangers; heias! nous-

^, éprouvons tous les jours par nos malheurs Domeftiques combien ce partage
„ de PuilTance s'eft fait au préjudice Se à la honte de nôtre Nation. Nô-
,j tre République eft tombée dans un extrême péril. Pourquoi.? Parce que
„ ce Pape, qui n'eft ni Chef, ni membre de nôtre Société Civile, nous em-
„ pêche de repouflèr nos Aggrefleurs. Lit-on quelque part qu'une Nation
„ libre ait été aflervie par un genre d'efclavage plus honteux? Lors que le

„ Pontife Romain procède criminellement contre ces mêmes perfonnes qui
„ tiennent le timon de nôtre Gouvernement, ne déclare-t-il pas avec hau-

j, rcur, que nôtre République lui eft afllijciie, & qu'il en eft le Tyran.? Car
,j à quoi peut tendre un attenta: fi inlolcnt ? n'eft - ce pas à faire voir que
„ nous lui appartenons à titre de vils & de malheureux efclaves.? Que fi nou?

„ ne nous animons comme de vrais hommes pour fecouer ce joug non moins

„ infuportable que honteux à une Nation libre
, c'en eft fait de nôtre liber-

„ té. Nous favons que Dieu à établi l'autorité civile,- & qu'il a com-
„ mandé aux peuples d'obeïr aux Souverains : mars nous n'avons rien qui-
,v notB prouve lajmême chofe touchant h Hiérarchie Romaine} & puifque,
„ comme je l'ai prouve invinciblement, la République Chrétienne n'a aucun

„ befoin de la Papauté, au lieu qu'elle ne peut fubfifter fans le pouvoir de

„.laMagiftrature civile, il importe d'autant plus aux Souverains de s'élever

„ contre ceflx qui onr euia'hurdicflîr téméraire d'afurper leur droit.

„ Mais il me fouvicnt que lorfque nous parlions dernièrement de cette

,, matière, vôtre fentiment étoit qu'on ne pouvoit pas fans beaucoup de pei-
„ ne, & même fans caufer quelque /ecoufle à la République, extirper cct-

,) te PuiffiiHce Papale qui a jette de fi profondes racines en Pologne} & cela^

,, pi'incipalemenr
à caufe des particuliers qui croient que tonre innovation

„ eft nuifible , Se qui ont un éloignement extrême pour tout ce qui s'apclle

„ changement. Je fis voir alors par un détail aflez ample combien il feroit

„ facile d'applanir ces difficultez. En effet, aïant repafie enfuite tout ce pro-
„ jet dans mon cfprit , je n'ai point trouvé d'obftacle fi épineux qu'on ne
5, puiffe-le furmontcr par des moicns fagcs Se prudens. Mais je traiterai une
„ autrefois exprcflement de cette matière. Cependant, comme je prevoi qiie
„ IcClergé fera de tous les Ordres de la République celui qui s'y opofera le

„. plus fortement , je toucherai ici en' peu de; mois deux expcdfcns pour l'a-

Oooo ^ ,5
doiicir
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:i70f. 5' doucir: Le premier, c'eft de conlcrver aux Lieux'facrez & aux Ecclefia-

iliques tous les Privilèges & toutes les immunitcz dont ils ont jouï jufqups

àprefent: L'autre, c'eft que l'on mette dans fon plein jour cette vérité

que l'Egliiè Catholique n'a nulle connexion néceflaire avec l'Evêque de

Rome, puis qu'elle a fubfi lié avant la fondation de cet Epifcopat, mais

qu'on doit juger de l'Eglife Catholique par la Doâ;rinç contenue dûas
les LiTKS Sacrez, dans les Ecrits des Pères , & dans les Gduciks Oecu-

méniques. Il faudroit aufli-bien inculquer au Clergé qu'Qh n'a nul dcflcia,

\, de fe feparer de cette Eglifè Catholique , à laquelle fefaratisn je ne puis .

penferfans horreur j maisqU'on cherche Teulenaent à réfréner 6C à repotif-

fer la licence d'un hoùime qui tâche de mettre fous le jôug tout Le Mon-,
de Chrétien, fans en excepter les Nations les plus libres.

„ Or qui aura l'ame aflez baffe, qui pourra négliger affeZ fes propres intc- .

rets 6c ceux du Public, pour ne pas embraffer de tout fon coeur cette liber-

té
, qu'on lui préfente? Quelcun refufera-t-il de vanger Ja Majefté offen-

fée de la République, ôc d'en rafermir les droits? Rehilêra-t-il de condam-
ner une injufte Monarchie qui n'eft ni d'inftitution divine, ni ncceffairc

j>
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la paix intérieure de l'Egliiê, & qui eft direélcraent contraire à la fin que
lUtes les Républiques fe font propofée dans leur établiflement ? Si les Pa-toutes

pes ont fondé leur Empire par des rufes criminelles
,
& fi par des apas

trompeurs ils nous ont^attiré dans leurs filets ,
nul droit

, nulle équité, ne

nous tient attachez au Siège de Rome. Si nous tenons à ce Siège par

quelque Convention, il eft néceffaire que l'engagement foit réciproque;
or la Cour de Rome aïant violé (es (Obligations envers les Polonois , il eft;

évident que les Polonois font libres 6c dégagez envers la Cour de Rome.
fe dis que le Pape a violé fes Obligations envers les Polonois ; car quelle

violation plus énorme que de vouloir affervir une Nation Libre
, que de

lui défendre de pourvoir au retabliffement de fa liberté mourante, ni de fai-

re fes efforts pour fe tirer du dernier péril ?

,, Quoique nos Ancêtres aient été les plus empreffez dans le Concile de Tren-
te à reconnoître l'autorité du Pape dans les matières Ecclefiaftiques , nous
ne nous fom mes.pourtant pas dépouillez du droit de gouverner nôtre Ré-

publique fuivant nos ufages & félon les diveifcs circonftances du tems. Voi-
là l'excellent fruit qui nous revient à prefent de cette aveugle obéiffance ,

que nous avons rendue ,
c'eft qu'on nous regarde comme la plus méprifa-

ble de toutes les Nations, nous qui jufques ici nous fommes vantez d'être

la plus libre. Nous fommes perdus, fi nous ne refiftons aux prétenfîons

toujours de plus en plus infolentcs de la Cour de Rome, avec la même ar-

„ deur que nous avons opofée aux Armes de nos Ennemis,

„ Mais pourquoi ferions- nous plus lâches que n'ont été quelques autres Na-
tions lors que le Pape a eu l'fmpudence de faire fur elles le même effai, la

même tentative qu'il fait aujourd'hui fur nous ? Toute la Terre fait de

quelle manière Henri Huitième Roi d'Angleterre répondit aux
Infultes du Pontife : Ce Monarque fit voir que dans fes Etats, il étoit

Chef de l'Eglife à.raeilkur titre que ne l'étoit le Saint Perej & en même
, 1) tcms

»5
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f, tems Henri fecoua ce joug que l'Angleterre portoit depuis plufieurs i70f.

,,
Siècles. Dés lors l'Eglife d'Angleterre commença d'être Libre

, quoi ——
j, qu'il faille déplorer que Ton indépendance ait dégénéré dans la fuite en hé-

5, réfie. Mais encore à prcî'ent la France défend mieux fa Liberté dans les

„ matières Ecclefîuftiques, elle qui craint moins la foudre du Vatican que la

„ Cour de Rome ne redoute le Parlement de Paris qui a tant de fois reprime

5, fon Audace. Nous avons ouï plus d'une fois la Sorbonne menacer le Pa-

„ pat ,
& faire connoître au Public la foibleffe du Droit Canonique. Le

„ Coq chantera pour faire pleurer Pierre encore une fois: ce qui elt différé

„ s'acomplira dans un autre ïcms , lors que le nouveau Métropolitain de la

y, France obfcurcira le luftre du Siège de Rome. Pourquoi donc n'efpere-

yt rons-nous pas aufli le même bonheur , pourvu qu'à l'imitation des Fran-

„ çojs nous prenions des réfolutions vigoureufès , réfolutions qui feront d'au-

„ tant plus d'honneur à nôtre Republique , que nous connoifîbos beaucoup

y, mieux qu'eux le prix de la Liberté.

j, Les chofes étant précifement comme je les ai avancées , pourquoi difîe-

5, rer à prendre nos précautions? J'ai expofé jufqu'oià s'étend nôtre pouvoir,

„ que ne cherchons - nous enfemble les moïens de nous en fcrvir. La Gran-

_,,
de Pologne nous a montré, le chemin , lors qu'elle fît connoître derniere-

„ ment dans une Diète, qu'elle étoit indignée de l'afFront que la Cour deRo-

„ me nous fait, & qu'elle étoit fenfiblement touchée du fort de la Répu-
„ blique prête à rendre le dernier foûpir. Suivons cette route fî loùabI&

„ qu'on nous trace i fuivons-là jufques à ce que nous nous foions garantis

yy de la chaine qu'on nous prépare. Nous avons indiqué nos raifons pour

j, détrôner un Roi qui avoit entrepris d'abolir les droits de la République:

„ montrons aufîi à toute la terre que nous avons été contraints de défendre-'

,j
ces mêmes droits contre la Cour de Rome qui les attaque avec tant de fier--

,, té. Faifons voir que les Polonois ne font pas afTez dépourvus de fcns

„ commun pour fe laifler intimider par ces preltiges dont la Cour de Rome
„ fe fervit autrefois pour étourdir le Monde fat, & encore plongé dans les

J,
ténèbres d'une crafTe ignorance; faifons voir que les vains cpouventails par

„ lefquels cette artifîcieufe Cour fait trembler le Vulgaire crédule ,
ne nous

„ caufent pas la moindre aprehenfinn. Découvrons ces machinations par Ici-

„ quelles ,,
contre l'intention de Jefus-Chrirt ,

contre le but du Sulut des

„. hommes, les Papes s'étoient arrogtz un pouvoir abfolu fur les Chrétiens,-

J, S'il nous menace,, menaçons Je à riôtie tour : par là cette foudre qu'il

„ aura lancée, ne nous fera point de mal, ou elle le terrafTcra lui-même.

.„ Nous avons autant de droit de iouib-aire à l'obéïlTance du Pontife les-

„ Evoques 6c les Sénateurs de Pologne, qae lui-même n'en a point eu du:

„ tout, lors qu'il a Ole les di'pcnfer de ce
qu'ils

doivent cflentiellement à

„ leur Patrie. L'Univers applaudira à nôtre cntreprife , & noui donnera

„ des loiianges de ce que nous rafTurons le droit, de toutes les Nations. Car

yy c'^ell ici la caufe du Genre humain, puitque r,ous délendors une Autorité

„ fans laquelle nulle République, nul Roïaume, ne peur fubtîTlcr.
'

„ Nous reboucherons par ce moïén-,là les fouterrains du Roi Auguste
39- qui

n
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„ qui ne pouvant nutremenc s'acharner fur la République a enrjp.ronté de.U

„ Cour de Rorpe des éguillons de fureur. Ce Prince pouvoit
- il marquer

davantage fa mauvaife volonté envers la République
de Pologne ? Voianc

qu'il ne peut pas la détruire lui-même, que frit Auguste? Il l'abandon-

ne à l'ambition du Pape. C'eft encore ici où l'on peut remarquer raanifef-

tement la cruauté du très-bienheureux Père. Il veut qu'un Roi Tyran Si

Opprefleur lé maintienne fur le Trône d'un Roïaume tout-à-fiit Catholi-

que, 6c il ne veut cela que dans k vûë d'affermir fur nous fa domination

tyrannique. Nous les volons s'accorder & s'entr'entendre admiçaWement.

l]
L'un nous opprime avec fon épée meurtrière , .l'autre avec le glaive de

l'Efpric, & tous deux vifent à nous confumer par nos propres divifions.:"
mais nous déconcerterons les defleins de l'un Se de l'autre, li pous pevfeve-

„ rons courageufement dans nôti;e .chemin.
_

,-)b crfoir
|

„ Puis que nous nous fommes choifis un Roi, Patriote, brave, fans pa(-

-lion élevé dans la Liberté, cônnoiffant Sc aiçnant l'humeiir des Pobnois^"
que ne nous hâtons-nous de le couronner, ^fin qUjC la République diviféc

„ fe réunifie fous ce Chef, £c qu'après un épuifcment. (Je tant d'années, elle

trouve enfin ce repos qu'elle fouhaite ardemment. Quiconque s'opofe à
"

cette conclufion eft l'Adverfaire Se l'Ennemi delà Nation Pulonoifc, &
conféquemment on doit le traiter en Adverfaire Se en Ennemi. Ce n'ell

pas agir en Pafteur que de livrer le Troupeau à un Loup dévorant. Nous

ne nous foûlevons pas contre le Lieutenant de Jefus-Cbrift, mais contre"
un Ennemi déclaré,, qui,,

bien loin de foubaiter notre délivrance, comme

il le devroit, continué a avancer nôtre perte & nôtre dernier malheur. Il
"

fe trouvera des Prélats bien fcnfez , prudens , 6c alTcz courageux poux"
obéïr à la République fans craindre l'éclair de

l'excommunication.^ Nôtre
'^'

Eminentiflîme Primat a montré qu'il avoit le cœur trop bien placé pour fe
"

laifièr effraïer par les menaces du Pape. Y a-t-il donc rien de plus jufle

\l que nous le protégions lui 8c tout le Clergé contre les attentats de la Cour

de Rome, en opofant menaces à menaces & traits à traits. Si nousentre-

'", prenons ferieufement l'Affiire, j'ofe préfager que le Ciel irrité redeviendra

ferain pour nous, Sc que le bruit affreux du tonnerre s'adoucira. Certai-

nement ce que nous aurons à foiitenir contre Rome nous fera moins de mal
"

que les Armes du Roi de Suéde, defquelles nous fentirons de plus en plus

la pefanteur tant que nous le retiendrons daps le fein de nptre chère

„ Patrie.

Qu El. QUE s Députez à la Diète de Varfovie irritez de ce Bref du
Pajpc,

en vinrent jufques à dire que le Pontife n'en ufoit point en Vicaire de Jcfus-

Chrift, ni en Succefleur de St. Pierre, mais en Pharao, qui vouloit égorger

la Liberté avec la Foi, Se la Foi. avec h Liberté.

Nonobftant ces menaces pontificales, 6c oonobftant le rctoui; du Roi Au-

G US-TE en Pologne par un détour qu'il lui fallut faire, on fit à Varfoviç

"toutes les Difpolîtions pour le Couronnement du Roi Stanislas. Le

dernier jour du mois de Septembre il fut tenu à ce fujet une Se/Son au Châ-
teau.

OJ
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teau. L'on détermina que ce Couronnement fc feroit le 4. du mois d'Oâo- ^7°'f'

bre fuivant à l'Eglife de St. Jean. Par-là l'on fe relâcha de la coutume. ' '

Celle-ci avoit toujours été que le Couronnement fe faifoit à Cracovie. D'ail-

leurs, la cérémonie auroit dû apartenir au Primat. Il y avoit cependant des

exemples , qu'elle avoit été faite par d'autres Evéques. Auflî le Cardinal

avoit-il écrit, qu'il lui étoit impofîible d'y affilier v mais qu'il aprouvoit touc

ce qui feroit fait en fon abfence, 6c qu'il le tiendroit comme fait par lui-mê'!-

me. Le tems fe trouva fi court qu'on n'eut pas le loifir de faire fraper des

Médailles, pour être jettées au Peuple par le Treforier. Quant au refte de

la cérémonie 6c des circonftances, rien ne fut négligé. C'ell ainfi qu'on
peut le voir par la Relation fuivante, qu'on met en Ion entier, à caule des

formalités qui y. font contenues.

„ T Es Sénateurs 8c les Nonces des Palarinats de Pologne aïant dreHe les Relation

„ JLj PaSia Conventa, le Roi Stanislas alla la Veille de fon Couron- du Cou-

„ ronnement à l'Eglife de St. Jean pour jurer de les obferver religieufement. "^"""^j

„ Sa Majefté partit du Palais de Belinski, oii elle logeoir. Les Carofles des Stanis-

„ Palatins 6c des Nonces commençoient la marche & ceux des Evêques & las I.

„ des Sénateurs fuivoient,} le Carofle du Roi, dans lequel Sa Majcfté fe trou- Ro' de

„ voit feule , étoit précédé par quantité de Nobleflé à cheval & fuivi par (es
gj°d|"j

„ Gardes du Corps pareillement à cheval. Le Roi traverfa l'Eglife éclairée Reine

„ par un double rang de flambeaux, jufqu'au grand Autel, où il trouva l'Ar- Cathe-

„ chevêque de Leopol, revêtu de jfes Habits Pontificaux, qui lui lût les PaEîa «ine fa

„ Conventa & le Formulaire du Serment. Sa Majefté l'aùnt prêté âge- fl^^^^'

„ noux, fut reconduite audit Palais dans le même ordre, avec cette diffe- Varfovie

„ rence que l'Archevêque de Leopol Se l'Evêque de Caminiek étoient au le 4-

„ retour dans fon Caroffè fur le devant. d'Odlo-

„ Le jour fuivant, qui étoit le 4. Oftobre, Leurs Majeftez allèrent ;«fo-
^^'

„ gnito au Château, après avoir jeûné trois jours de fuite pour fe préparer à

„ cette folemnité 6c pour communier.

„ Sur les dix heures du matin, tout étant prêt, on avertit les Ambafîà-

„ deurs de Suéde, qui fe rendirent auffitôt au Château, où ils furent reçus

^, d'une manière convenable à leur rang.

„ Ils trouvèrent dans la première cour un Bataillon fous les Armes Tam-
„ bours battans.

„ Le Maréchal de la Cour, le Sieur Poninsky, les reçut au bas du grand

„ cfcalier à la defcente de leurs Carofles. Le Comte Sapicha, Piflart ou

„ Grand Commiflàire de Lithuanic, les attendoit quelques degrez plus haut,
*

„ 6c les conduifii jufques à la Snlle des Gardes, où le Colonel deidites Gar-

„ des, le Sieur Poniatovs^sky vint au devant d'eux. A la porte de l'Anti-

„ chambre du Roi fe trouva le Caftellan de Siradie, qui eft Sénateur, avec

.,, quelques Députez, qui les complimentèrent de la part du Roi 6c de la

„ République, 6c dans l'AnticJiambre, le Grand Treforier de Lithuanie fai-

Tom. III. PPPP « f^nt
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ï70f. „ fant la fonftion de grand Maréchal, s'avança vers eux & les mena dans

1 „ les Cabinets de Leurs Majeftez.

„ Voici de quelle manière tout étoit difpofé dans l'Eglife.

„ Dans le Chœur, vis-à-vis du grand Autel, fur une eftrade de niveau

î, avec ledit Autel, étoient élevez deux Trônes fous deux Dais, entourez de

„ Gardes du Corps, un côté du Chœur étoit deftiné pour les Généraux &
„ les Officiers Suédois , l'autre pour les Grands 6c pour les Nonces Po-

„ lonois.

„ A l'égard des Ambafladeurs de Suéde, il y avoit entre le premier Banc

„ & l'Autel trois fauteuils > au deflus de cet endroit il y a une fenêtre 6c une

„ chambre qui communique au Château
,
de laquelle les Rois de Pologne

„ ont coutume d'entendre la Mefle. Elle é.oit deftinée pour le Roi de Sue-

„ de, qui voulut être fpcâ;:iteur
de cette cérémonie avec le Comte de Piper,

„ le Duc de Wirtemberg, & quelques autres Seigneurs Suédois. De l'au-

„ tre côté vis-à-vis, il y avoit un petit Balcon pour la Mère du Roi & lc5

„ Dames les plus qualifiées.

„ La Marche commença par les Gentilshommes des AmbalTadeurs de

„ Suéde; enfuite venoient les Nonces Polonois ôc une grande partie de h
„ Noblelfe.

„ Après eux marchèrent de fuite le Porte- épée de Pofnanie avec l'Epéej

„ le Calkllan de Radziec avec la Pomme > les Caftcllans de Juny, Wla-

,, diilaw & de Leure, avec les Sceptres; le grand Général de Lithuanie Se

„ le Caftellan de Siradie avec les Couronnes

„ Ces marques de la Roiauté étoient fuivies par le Treforier Sapieha, fai-

„ fant la fonftion de grand Maréchal de la Couronne.

„ Au devant du Roi marchoient les AmbalTadeurs Wachflagcr 5c Palm-

berg.

„ Le Roi, armé de toutes pièces, & ayant un Manteau rouge doublé de

Martres Zibelines fur les épaules , étoit conduit par le Pifîiirt ou grand
Commiflaire de Pologne Potocky, £c par le Starolte Sapieha. La Rei-

ne, qui parut enfuite en habit de drap d'argent ôc les cheveux épars ,

étoit menée par le Baron Horn , premier AmbalTadeur de Suéde
,

h s

Dames 8c les principaux Officiers de la Cour étoient les derniers. Dès

que les premiers furent à l'Eglile , on commença la Mullque fur irs trois

Tribunes. Les marques de la Royauté furent mifes entre les mains des

Ecclefiaib'qucs , qui les mirent fur le grand Autel , la Couronne du Roi

un peu plus haut que le refte.

„ Deux Evêques 6c deux Prélats le reçurent 5c le complimentèrent au bas

du Trône, dont les deux premiers menèrent Sa Majelté à l'Autel ; & la

Reine cependant pafla dans la Sacriitie.

L'Archevêque étoit affis devant l'Autel, revêtu de fes habits Pontificaux,

auquel l'Evêque de Csminiek dit les paroles fuivantes.

Nôlre Mère Sainte Eglife defire que ce vaillant Chevalier^ élu Roi ^fait cou-

renne. L'Archevêque demanda s'il en étoit digne, 6c s'il étoit dans le

dclTciu

5>

>)

»»

)•>

5)
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,> de{rein de remplir fcs devoirs ? L'E\êque répondit: Ouy , // en eji digne ., 'Z^f'
» 6f il remplira [es devoirs. Api es quoi, on ôta au Roi Ton calque , il fe

•"——
» mit à genoux ,

Sc promit encore par ferment beaucoup de chofes conformes
., aux Paila Conventa. Sa Majellc baifa l'anneau de i'.Arclîcvéquç, fit fa

>> confeflîon de foi 2c fon ferment, en mettant les deux mains fur l'Evangile.
). L'Archevêque ayant la tête nue fe mit à genoux avec les autres Ecclefia-

») lliques} & le Roi fcprollerna les bras étendus. On chanta les Litanies &
M pliifieurs autres Prières, lefquelles finies, l'Archevêque s'afîlt (ur fa chaire

» Epifcopale ; 6c le Roi fe leva fur fes genoux. On lui ôta le Manteau
ty Royal & les bralTarts. L'Archevêque, avec le pouce de la main droite,
I, lui oignit le dedans de la main droite, le coude & le haut des vertcbres cn-

t, tre ies épaules, prononçant ces mots: Je t'oins pour êlre Roi y au nom du

»,, Pere^ du Fils^ ^ du Saint Ejprit ,
Amen. 11 s'cfïïiya enfui te le pouce avec

t, du pain , & felava, pendant qu'un Evêque efluya le Roi avec du pain
,. frais 8c avec du coton. Enfuite de quoi on conduifit Sa Majefté dans la

»» Sacriftic
,
où elle changea l'habit militaire en un habit Epifcopal tout

,. blanc, qui doit être gardé pour fon enterrement. On trouve que le Roi
I. Jean a de même été enterré dans l'habit qu'il avoit porté à fon Couron-
M nement. On reconduifit Sa Majefté à l'Autel } l'Archevêque lui donna

„ l'épée nue. Le Roi la mit entre les mains du Porte-épée, qui la remit

„ dans le foureau , 6c la mit enfuite au côté du Roi} & après l'avoir tirée

„ de nouveau, il la brandit plufieurs fois dans l'air, pour marquer l'ufage

M qui en doit être fait, & la remit enfuite dans le foureau. La Couronne
„ fut mile fur la tête du Roi par l'Archevêque & les autres Evéqucs , le

„ Sceptre dans la Main droite ; Se la Pomme, dans la gauche. Toutes ces

,, cérémonies (ê faifoient avec des prières 6c des exhortations convenables à

„ chaque fujet. Sa Majefté fe leva \ 6c portant les fufdites marques de

„ Roïauté, donna l'Epée au Porte-épée. Elle monta fur le Trône, condui-

» te par les Evêques 6c les principaux des Séculiers, où les derniers demeu-

„ rcrent. Peu de tems après le Roi fut reconduit par deux Evêques 6c deux

«, Prélats à l'Autel, où Sa Majefté demanda à l'Archevêque de couronner la

„ Reine. L'Archevêque ayant promis de le vouloir faire
;

les deux Evêques
„ la menèrent de la Sacriftic devant l'Autel , où les cérémonies des deux

„ Couronnemens furent prefque pareilles. La Reine fe profterna , pendant

j, qu'on lui donna la Benediftionj on lui oignit la main 6c le dos entre les

„ épaules, & on l'efluya. On Ta reconduifit dans la Sacriftic j 6c on lare-

„ vêtit d'un manteau de drap d'argent , doublé d'hermines. Les Evêques
„ la ramenèrent devant l'Aut«l, on lui mit la Couronne fur la tête , 6c le

,. Sceptre dans la maii; droite j 6f. l'on fit àts prières 6c des exhorrations

„ comme auparavant. Elle fut conduite enfuite à ion Trône. Sept Dames

„ de la première qualité portèrent la queue , 6c toutes les plus diftinguces

„ fe rangèrent autour de Sa Majefté.

„ Cela fini, on chanta le Te Deum , pendant qu'on failbic trois falves du

„ canon du Château, 6c de la moufqueteric. Un des Evêques porta l'Evan-

„ gile aux Thrônes pour être baifé par leurs Majeftezj après quoi deux

Pppp 2 „ Eve-
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ijof. „ Es^êques les ramenèrent à l'Autel pour y faire leurs offrandes. Eltebaifc-
' --. „ rent derechef l'anneau de l'Evêqu3 & quelques Saintes Reliques, & fe mr-

„ rent enfuite fur leurs Thrônes pendant la grande Mcfll:, à la fin de laquel*
7, le leurs Mijeftez conniunierent pour cette fois fous les deux efpsccs.
„ L'Archevêque donna la benedi(Stion à leurs Mijeftez & au Peuple} & le

„ grand Miréchal de la Couronne proclama Five le Roi 13 la Riine: ce qui
„ fut répété par toute l'Eglife.-
„ On retourna au Château, dans le même ordre qu'on avoit obfervc en

« allant. D ms la grande falle , TEvêque de Ca.Txiaiek fit une belle Harangue
» au nom des Sénateurs 6c de la Noblefle.

„ Le Treforier Sapieha lui répondit de la paît de leurs Majeftez > après quoi
« les deux Etats les Grands & la ÎNTobleffe furent admis à leur baifer les

j> mains.

„ Dans la Salle où leurs Majeftez mangèrent, il y avoit trois tables, dont

j^. celle du milieu étoit quarrée 6c élevée de quelques degrez au deflÔis des

» autres, C'écoit celle de leurs Majeftez, qui furent fervies par les prin-

« cipaux Officiers du Roïaumej les Am'ruTadeurs de Suéde y étoient.

„ Celle de la droite étoit pour les Sénateurs & pour les Nonces, ôc l'autre

,. pour les Dames 6c pour plufieurs OlHciers Sc Seigneurs ,
tant Suédois

« que Polonois.

„ Le Prince Alexandre pendant cette folcmnité s'éroit retiré à fi terre

,y de Villanova ,
moins par crainte d'irriter le Roi A uguste contre fes

», frères prifonniers, que pour éviter toute difpute avec les AmbaŒideurs de

» Suéde , qui lui avoient fait dire que dans une telle cérémonie, ôc à la ta-

„ ble du Roi ils nepouvoient lui donner là préféance. Ce fut pour la même

r, raifon que la Pi-inceflè mère du Roi s'en abfenta auffi ; d'autant qu'on

,. avoit un exemple, qu'au Couronnement du Roi Michel fa mère avoit

.r été affife à table au deiTous des Ambalfadeurs de Suéde.

„ Le Roi Se la Reine s'étant levez de table, furent reconduits- dans leur

,) Palais par tout ce qu'il y avoit de gens de qualité.

„ Le lendemain leurs Majeftez furent fecilitées de nouveau par plufieurs

,, Seigneurs & Dames

„ Elles dînèrent chez Monfieur le Comte Horn, Ambafladeur de Suéde,

„ où il y eut un bal &; mafquarade bien avant dans la nuit.

Le jour fuivant fut remarquable par la maladie furvenue au Cardinal Pri-

mat. Elle dura jufques au 15., que ce
Prelat^expira

au grand regret de tous

ceux qui avoient connu fon mérite.

Quatre jours après le Couronnement on recomgiiença à travailler au Trai-

té avec la Suéde. On convint de \o. Articles. Il fe paiTa quelque tems avant

qu'ils fuflent réglez. Il fut figné le z8. de Novembre, Sc ratifié le f. deDe*-

eembre. Voici la fubftance de ce Traité.

^ I. Paix
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jj !• TjAix perpétuelle & fîncere Amuic entre les deux Rois, leurs Succef-

„ 1 feurs ,& leurs Roïaumes. Sub/tan-

„ II. La Païx d'Olive confirmée en tous Tes points, fi non en ce qui "/";•
„ eft autremeni ftatué, 6c plus amplement expliqué, ou le fera ci-après pour co'nclîi à

„ le bien commun. Varfovic

„ III. Amniftie générale, & trois mois accordez à ceux du parti cou-
^"^""^

'^

„ traire pour y être admis.
Siî^ede &•

„ I V. Il ne fera fait ni Trêve ni Paix ou autre Accord avec le Roi A u- le Roi

„ GUSTE que d'un commun confentement ,
8c fous cette condition qu'il

Stanis-

„ renoncera à la Couronne de Pologne ,
6c donnera fatisfaûion au Roi de '** '^

„ Suéde 6c à la République de Pologne , fur tous les dommages foufferts à no\^-
„ l'occafion de cette Guerre, Que la Déclaration publiée par le Roi A u- brc.

„ GUSTE eft nulle 6cfans fondement
,
de même que les Décrets, Statuts, 6c

„ autres Aétes faits en fon nom durant cette Guerre.

„ V. Les Alliances préjudiciables à la Suéde font annullées, 6c laRepubli-
„ que Polone ne permettra point à fes Rois d'en contraéler de telles.

„ VI. Onpourfuivra leCzardeMofcovieconjoinélemenr, jufques àcequ'il
„ ait (îitisfait aux torts 6c dommages par lui caufjz. Et il ne fe fera avec

„ lui ni Paix ni Trêve ou autre Traité que d'un commun confentement. L;i
•

„ manière de la jonflion des Armes 6c les conditions feront réglées par une
„ Convention particulière.

„ VII. La Suéde ne pofera point les Armes, avant que le Roi 6c la Ré- •-

„ publique de Pologne foient rétablis en repos.

„ VIII. Les lieux que la Suéde pourra reprendre fur le Czar feront refti-

„ luez à la Pologne, en rembourfant les fraix.

„ I X. Mais la Suéde pourra tenir garniion , durant cette Guerre , dans

,, les lieux qu'EUe occupe, ou occupera ci-après.
„ X. Le Roi de Suéde pourra comluire fon Armée par toute la Pruffe ,

„ 6c autres Provinces de la République, 6c y faiïe des recrues tandis quM
„ fera ncceflaire.

„ XI. On lui accordera des bâtimens pour le tranfport de fes Troupes,
6v les Ports lui feront ouverts.

„ XII. Si l'un ou l'autre des Roïaumes entre en Guerre avec fês Voifins,
il ne fera donné aucune afliftance à fes Ennemis.

„ XIII. Le Roi 6c la Republique de Pologne s'obligent à reprimer les

„ entrcprilës de leurs Habicans, qui oferoient ci-après prendre les armes con-
tre la Suéde.

j>

»î

îj

j>

„ XIV. XV. XVI. regardoient les Prifonniers 6c Sujets fugitifs de part
Se d'autre.

„ X V II La Maifon de Sapieha fera rétablie dans fes premières Dignitez
„ Honneurs, Charges, Biens, 6cc.

„ XVIII. Le Roi 6c la République de Pologne ratifient 6c déclarent

„ qu'ils maintiendront la Païx 6c la Sûreté, dont les Proteftants ont joui tant

„ en Pologne qu'en Lituanie, 6c qui a été confirmée par les Confédérations,

Pppp 5 „ Faila
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i70f. 5) Pa^<i CoKver./a Sic-, en forte que la Religion qu'ils profeflent , ne pour-

„ ra leur aportcr aucuns dommages , tandis qu'ils Te comporteronc paifible-

„ ment. Oa ne les empêchera point de s'aflembler pour leurs exercccs dar^s

„ les lieux accoutumez à eux concédez , ni d'inftruirc 6c d'élever leurs En-

,, fiuis dans la Religion de leurs Pères. On confirme aux Viîl" de Pruflè

„ tous les Droits & Prérogatives, dont ils ont jouï pour le Spirituel & le

„ Temporel devant & après la Paix d'Oliva Sec,

„ XIX. XX. jurques au XXVI. Contiennent divers ReglemeiTs tou-

„ chant le Commerce &c la Navigation réciproque , pariicuhercmcpt de

,, Riga.

„ XXVI. On défendra toutemonnoiefaufle, comme fols deValachie&c,

„ Et quand la République fera battre de la monnoie nouvelle , Elle fera en

,, ibrre qu'elle reponde aux prix 6c à la valeur de celle du Roïaume de Sue-

,, & defes Provinces.

„ XXVII. La République obligera Ces Rois à robfervation de ce Trai-

„ téj & en cas de rupture, Elle fera rcponfable des dommages.

„ XXVIII. S'il y a quelques Roïaumes, Republiques, & Etats , qui

„ veuillent être compris dans cette Alliance, ils y feront reçus d'un com-

„ mun confentement.

„ XXIX. On en demandera la garantie aux Princes & Puiflances

„ qui s'intereflent i la confcrvation des Roïaumes de Suéde & de Po-

„ logne,

„ XXX. Ce Traité fera ratifié & échangé de part & d'autre dans une

,, femaine à compter du jour de k fignature, &c.

Voici quelques Vers qui furent faits fur le Couronnement du Roi

Stanislas.

LAURUS GOTHICAVers fur

le Cou-
ronne-
ment du
roÎ^sta''- l/atkano Fulmïm oppojha ,

mm Illuflnffimus &' Reve^
''"'''''

rendïjjîmus Archïepïfcopus LeopoUenJis Dom'mus Zïe-

l'mfctm Seremffimum Regem Poloniarum Stanislaum

Prtmum coronaret.

^id metuis Latii^ Zidinfci., fulmina cœli

Importas Régi cum Diadema novo ?

Nam
ft cœlejîi Laurus non tangitur igné

jîfpice , jam tanto parta tnedela maie ejî.

Fronda , Laurigero qiias portât C a r o l u s enfe ,

Adde Comis : Bruto fulmine tutus eris.

Pen-



ET RESOLUTIONS D'E T A T. ôjt.

Pendant les Affaires de Varfovie , le Roi Auguste fit tenir un ijof.

grand Confeil à Grodno en Lituanie. On y propofa huit Articles. ï. De ^
quelle manière on procureroit l'Union en toi:te chofe, 6c comment on pour-
roit rétablir les Maréchaux de la Couronne dans leurs prérogatives. I L Si

l'on accorderoit un terme plus long au Parti attaché à la Suéde, ou s'il fera

entièrement exclus. 1 1 L De renforcer l'Armée pour la Campagne fuivan-

te, & fur tout l'Infanterie. IV. D'ordonner un Tribunal pour les Soldats,,

& de n'établir qu'un Général fur toute l'Armée. V. D'examiner s'il ne fe-

roit pas neceflàire, en cas de réiiffite, qu'on ordonnât la livraifon du pain de

Munition pendant l'Hyver. V I. De quelle manière on rétabliroit l'Artille-

rie de la Couronne qui étoit entièrement ruinée, & comment on raviraille-

roit la Garnifon de Caminieck. VII. De ratifier & exécuter le Traité con-

clu avec le Czar. Et VIII. De donner Audience à l'Avant- Courreur de

l'Ambaflade de la Crimée. On infifta enfuite fur la Ratification du Traité

avec le Czar. Le Vaivode de Culm, qui avoit fait ce Traité, refufa de fai-

re raport de fes Négociations dans les formes, ne pouvartt le faire que dans

une AlTemblée générale de la République. Il remit cependant les Articles

de ce Traité. Lafubllancc en efl; I. De rendre à la République l'Ukraine,
Se particulièrement la ForterefTe de Bialacerkiouw. II. D'aflîlier la Couron-
ne de Pologne de Troupes & d'Argent aufii long-tenis que la Guerre durc-

roir. III. De favorifer les Catholiques Romains. Et IV. Décédera la

République toutes les Places qu'on pourroit conquérir dans la Livonie à la

Campagne fuis'ante, à condition que pendant la Guerre on mettroit deux

Commandans en chacune de ces Places-là, l'un Mofcovite & l'autre Polo-

nois. On régla quelques jouis après onze points. Ceux-ci furent envoïcz

aux Palatinats pour s'y conformer. Ils étoient en fubftance. I. Des expref-
fions de reconnoiiïànce envers le Roi Auguste fur fon retour en Pologne.
i I. L'Aprobation de tous les Aéles paflez en fon abfence par les Etats de la

République, & la Caflation de tous les Traitez faits par la Faûion contraire.

On y ajouta les peines portées par les Loix , tant contre l'Ufurpateur du

Trône, que contre fes Adherens. III. & IV. Regardoient l'Armée & le

Trefor. V. La Commifllon des Députez fixée au 8. Février de l'année fui-

vante. VI. & VII. Le règlement des Taxes 6c Impolltions pour l'entre-

tien des Armées. VIII. La fabrique des Monnoies d'Argent au tîcre de

celles des Puiffimces voifines. IX. La Ratification du Traité avec le Czar.

Le X. & XI. regloient diverfes fo.Times pour rcmbourfcr les Ambafiîxdeurs

de la République, les Députez de l'Armée, 6c le Maréchal de la Confede.

ration, des dépenfcs qu'ils avoient faites. Ce qui fe paiïa enfuite en Pologne
nVft pas remarquable; à moins qu'on ne reporte, que la Diète de Varfovie

écrivit au Pape, pour lui notifier l'Avènement du Roi Stanislas à l.i

Couronne, 6c qu'elle infiila en termes forts pour le relâchement de l'Evêque
de Pofnanie. On ajoutera ici quelques Affaires 5c particularitez arrivées à

Stockholme, à caufe d'une certaine concaténation à celles qui regardoient le

Roi de Suéde.

Un certain nommé Pciban, qui avoit été autrefois Secretaiïç du Comte
de
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I7ôf. de Dhona s'était rendu en cette Ville-là. Le prétexte en écoit d'avoir a y

. vuider des Affaires de Famille avec les p.irens du Comte. Il fut cependant

foiipçonné d'avoir une Gommirtîon fecrete au (lijet
du M.iriage du Prince

Roial de Prufle, & pour traverfcr celui, dont on parloit pour le Prince

Eleétoral de Hanover. On remarqua que Perban rendgit de fréquentes Vifi-

tes à une Fille de Chambre de la PrinceiTe U l r i c a , & qui étoit fort avant

dans fes bonnes grâces. Elle s'apelioit Duben. Ce prétendu Emiffaire en

partit avec la Belle-Sœur de cette Fille-là, qui alloit voir fon Mari à l'Ar-

mée, & qui étoit Valet de Chambre du Roi. C'ell la même, pour laquelle
on avoit dit, que ce Roi avoit eu autre fois de la tendreflè. Auflî s'imagi-

noit-on peut-être, que le fouvenir du paflc porteroit Sa Majefté à écouter

favorablement ce qu'elle pourroit lui propofer. La fuite a cej)endant fait

voir le peu de fuccès de ces deux partis.

L'année précédente une Dame, apellée la Barone de Chaffinet, complota
avec un Tailleur de la Reine ,

de faire évader quelques prifonniers Mofcovi-

tes. La trame fut découverte. Cette Dame fut condamnée pour cela à

mort par la Cour de Jullice.
EJle obtint du Sénat la remiffion de la peine

de mort. Cependant, elle fut foiieitée d'importance fur le grand iparché

de Stockholme, après avoir été deux jours dans le Carcan. Elle fut enfuite

conduite dans une Maifon de Gorreftion. Elle devoit être obligée d'y tra-

vailler toute fa vie. Le Tailleur de la Reine eut le même fort, à l'excep-
tion qu'il ne fut pas touché par le Bourreau. Ce fut un Valet du Prévôt qui
le foiietta. Cette grâce lui fut accordée, en confideration, qu'il avoit autre

fois touché la Reine. La Chaflinet demanda par une Requête au Sénat,

que dans ia Réfolution de ce Tribunal, elle fut nommée Baronefle. La rai-

fon en étoit, parce que fon Mari avoit été fait Baron par l'Empereur. Elle

en eut le refus. L'on ne voulut pas feulement lui donner le nom du Mari ,

mais le fien propre, qui étoit la Rofe. U y eut des gens qui trouvèrent à re-

dire à la rigueur de la Cour de Juftice. Ils vouloient même que ce fut par

raport à fon Mari , qui dans le foulevement qui commença à Naples trois ans

auparavant, eut la part principale en faveur de l'Empereur contre le Roi

Philippe.
Cette Cour de Juftice prononça auflî un Arrêt de Mortxontre.lc Comte

,de Bielke, dont voici la Traduûion de la Conclufion.

CondH-
' Tradudion du Suédois de la Conclufion de la

iîon de Sentence, prononcée dans la Cour Roïale de

Jj^Màrt Juftice de Suéde le if. Avril 170$. contre

contre le N'tels Bielke y cx-A&vzvit Confeilier Roïal ,

£Xi. Velt-Maréchal & Gouverneur- Général de Po-
îîe. jneranie.

„ TJN confequence & puifque Bidke delà

j„
Jl* mamercrufdite,a àdeflein tranfgrefle

» les
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Celui qui enfraint les arrêts du

Roi , eli infâme i^ fait une jîmen-

de de 40. Marcs.

Celui qui agit contre le Serment

de. [on Emploi i^ falfifie
le poids i^c.

paie 40. Marcs d''Amende comme
un Voleur } £5" s'il eji atrcipé fur
le fat de récidive ^ fera pendu fans

ntifericorde.

Celui qui par pratiques s'apro-

prie les Revenus du Roi , efi un

Voleur du Roi^ £3" on tiendra Ju-
Jlice contre lui y £^ doit faire refti'

tufion au Roi ^ païer 40. Marcs

d''Jmende.

Le Coupable pâte 9. Marcs, efl

infâme ,
étant debout hors de /'£-

glifey donne à chaque Evêque une

jîmende de 3. Marcs.

Tom. ni.
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„ les Ordres 5c les Ordonnances de Sa
„ Majefté , contenus dans le 11. Cba-

j, pitre des Coutumes du Pais litulo de

„ Rege , par l'entrée dans un Contraft

„ finriulé , touchant le Navire de la

j, Ltate de "Jacob. Et qu'il a pêche
par la continuation & la ruincufe

falfification de la fameulè monnoie

Euangere , après qu'on l'avoit défen-

du
,

contre le i5. Î3 17. Chapitres

„ des Loix des Erats^^ ^ le
^. Chapi-

tre des Confiilutions du Pais T'itulo de

Rege , comme aufîî , qu'il a amaf-
fé de grolFes fommes , tant de celle-

là que de dernière frapée , & rabatu

furtivement le paiement de la Pome-

„ ranie , 6c autres cafualitez , 6c s'en efl

5, fait un Trefor qu'il s'ell apraprié con-

„ tre le 50. Chapitre des Confiitalions du
Pats Titulo de Rege , & l'Ordonnance
de punition de Sa Majellé de l'an

i6f7. paragraphe 3. Qu'il a trans--

greffé par de fortes affirmations jura-
toires contre la vérité , la confcien-

ce , 8c meilleure connoidlince , les

„ Ordonnances rcnouvcllées par Sa Ma-
„ jefté ,

touchant la violation du Ser-

ment 6c du Sabat du z/.Oélobre 1687.

paragraphe 8. , fîf le t\. Chapitre des

Coutumes du Pais Titulo de Judicio
Territoriali , convtne auffi contre le z.

Chapitre des Loix du Pais Titulo de

Rege. Il n'a pas été obéïflant au Roi
,

ni obrei vé fcs Ordres. Mais au con-

„ traire ,
ce qui elt plus aggravant à

fait du Toit au Roi, par Lettres, Con-
feils 6c Faits , contre les Ordonnances
du Roi publiées du 9, Dccembie

1696. y le 8. Chapitre des Cou[litu-

tions du Pais , Titulo de Gravioribus

Criminibus ; comme avff contre le 6.

Chapitre du même Titre dam les Conjli'
tutions de l Etat, Ainll la Cour Roïa-

„ le de Jullice juge que ledit NJels Biel-
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il^of. )) ke par tout ce que defllis a mérité d'é-

» „ tre puni de mort , avec la confifea-

„ tion de tous Ces Biens , ôc tous ce^

M laavcc Jullice.

„ De la part de laCourRoïalc

„ dejuftice^

ÇL. S.)

„ Gabriel. Falckenbbrg.

,\ Et plus basy

„ M. S T E R M E t.

Il y avoit quelques années que ce Comte étoit prilbnnier. Ce qui lui at-

tira cette Difgrace venoit de fon grand mérite , qui lui avoit fufcité la jdou-
fîe de quelques-uns, & fur tout du Conite Piper, qui entreprit de le perdre,

conjointement avec fes Adherens. Le Comte Bielke étoit fort conlldcré par
le feu Roi Charles XL Ce Monarque étant tombé incommodé par la

maladie dont il mourut, écrivit au Comte, qui étoit à Stettin en Pomera-
nie , de fe rendre en Cour. L'on voulut de bonne part , que fâchant l'habi-

leté du Comte, fon Deflein étoit de le mettre à la tête des Affaires, pendant
la jeuneffe de fon Fils. Les Ennemis du Comte retinrent les Lettres du Roi
malade. Comme ce Prince demandoit avec empreflement fi le Comte étoic

arrivé, on lui répondoit par des termes à le noircir. On lui difoir, que Sa

Majclté pouvoit voir par la négligence du Comte, le peu de cas qu'il faifoic

de fes Oi dres. On lui infinua même que ce Comte avoit en vûë de s'apro-

prier la Pomeranic
,
& de vivre dans l'indépendance de la Suéde. Ces maîi-

gnitez firent impreilîon fur le Roi, qui, dans les difpofitions du Gouverne-
ment qu'il fit à fa Mbrt, ne parla point du Comte Bielke. Celui-ci igno-
roit que le Roi fut malade. Il ne reçût la Nouvelle de fa Mort, qu'avec le

Paquet des Lettres qu'on avoit retenues. Il fe rendit enfuite à Stockholmc.
Il y fut attaqué criminellement & fait prifonnier. 11 n'y avoit cependant
aucunes preuves avérées contre lui. Ses Ennemis fe donnèrent la torture

pour trouver de quoi le perdre. Ce fut la raifon que fa captivité dura long-
tcrns. Ce qui hâta enfin fa Condamnation, fut un Ordre exprés du Roi de

Suéde qu'il envoïa de Pologne. Cet Ordre fut à la fuggeftion du Comte Pi-

per, Celui-ci prit de l'ombrage fur un événement arrivé à la Cour à Stock-

holme. C'étoit que la Comteflé de Wittemberg, Gouvernante de Madame
Rcïale, vint à décéder. La Famille de Bielke 8c de Brake furent fi bien

intriguée que Son AltcOe Roïale choifit, pour remplir cette place, lu Veu-
ve.
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ve âa Général Licve, qui étoit Sœur de la Comtefie Bielke. "Bien des gens I70f;

s'écrièrent contre le Comte Piper d'être la Caufe de la Condamnation du ——
Comte Bielke. Le Roi fit prefcnt audit Piper de toute l'Argenterie du
Comte Bielke, qui étoit d'une valeur confiderable. Cela caufa des murmu-
res. On difoit hautement que fi le Comte Bielke avoit volé le Public, ainfi

qu'on vouloit le charger, on devoit emploïer fes Biens confifquez à foulager
le Public} au lieu qu'on les donnoit à un Miniftre qui avoit déjà amaiïe des
fommes immenfes, pendant que les autres Sujets du Roi étoient accablez de
Contributions. D'ailleurs, on voïoit par-là, difoit-on, que Piper n'avoit

perfecuté Bielke à outrance, que pour s'enrichir de fes Dépoiiilles. On al-

îoit jufques à dire, que le Comte Piper meritoit infiniment plus une pareille
Sentence. Auffi lors qu'il fuc pris prifonnier par les Mofcovites à la Bataille
de Pultawa, quelques années après, lui pronoiliqua-t-on, que s'il avoit évité
les châtimens des Hommes, il n'échaperoit pas à la vangeance du Ciel , par
une honteufe 6c malheureutc captivité dans laquelle il finiroit fa vie, ainfi

que le tems l'a fait voir. Pour le Comte Bielke fa Sentence fut adoucie.
On lui permit d'aller pafler leiefte de fes jours fur une Terre, gui apartenoit
à la Comtefiè, fon Epoufe.

Il arriva aufli à Stockholme une Affaire, dont les fuites ont été confide-
rables & de longue durée. C'étoit à l'occafion de la Navigation dans la

Mer Baltique. Vers la £n de l'année précédente, le Vice-A mirai Suédois

Prou, qui croifoit alors à la hauteur de Nerva, avoit pris un Bâtiment An-
glois. Celui-ci venoit de Petersbourg , & fut envoie à Carelscroon. Le
Commiflairc Anglois Jackfon eut ordre au commencement de l'année de re-
clamer ce Bâtiment. Il le fit par un Mémoire. Les Comtes de Guldenftolp

"

êc de Lilienrooth lui répondirent qu'on n'en avoit aucune connoiflance
,
ÔC

qii'on s'en
^
informeroit. Cette Prife tiroit à confequence pour l'avenir. La

raifon en étoit, parce que cela avoit du raport au Commerce des PuifTances
Maritimes dans les Ports de Mer, occupez par le Czar en Livonie. Com-
me le Commiflàire Anglois infiftoit là-deflus, un Secrétaire, qui étoit char-
ge d'examiner les Documcns de ce Navire, voulut foûtenir à la prefence du
Comte- de Guldenftolp , que les PafTeports du Navire n'étoient pas bons,

p ailleurs, que la charge appartenoit à des Mofcovites, & que le Navire
étoit aile

d^un Port ennemi à un autre Port ennemi. Le Commifiaire An-
glois s'inlcrivit en faux contre ce dernier Article, à moins qu'on ne voulut
confidcrer l'Angleterre comme Ennemie. Le Comte de Guldenftolp prit la

parole, 6c affilia le Commiflliire Anglois qu'on feroit tout ce qui feroit pof-hble
pour fa fatisfa^ion. C'étoit d'autant que c'étoit l'intérêt de la Suéde

de ménager l'Angleterre. Cette Afiiure étoit d'autant plus délicate, que Ci
1 on coniiiquoit ce Navire l'AngleicMC auroit eu un fujet plaufible d'en agirde même a l'égard des Navires Suédois qui trafiquoient en France. D'ail-'

î^^n o-
°"

l^
relâchoit c'étoit autorifer en quelque manière la Navigation

des Puiflanccs Maritimes vers les Ports occupez par le Czar. Après plufieurs
renvois ce Navire fut confifqué. Le prétexte en étoit, fur ce que fa Car-
gailon apartenoit aux Ruflkns. Cependant, le Corn raiflaire Anglois faifoit

CLqqq X voif
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I70f. voir le contraire par des Atteftations des Intéreflez à Londres. Il fut poli r-

" ' -« tant relâché quelcjue rems après avec toute fa Cargaifon. Cela fut caufe

qu'en Angleterre on n'épargna pas les Bâtiraens Suédois. Cela donna lieu

aux Marchands de Suéde de faire une Remontrance au Roi leur Maître par
une Requête en date du 28. de Juillet. Elle portoit, que leur Commerce
étoit diminué. La raifon cnétoit, parce que des Puiflances neutres, Se fur

tout l'Angleterre tâchoient d'empêcher leur Navigation vers la France, en

prenant leurs Navires qui y alloient. Du moins de les faire con(umer en dé-

penfes par des Procès. Ce qui leur faifoit perdre du tems ,
& gâter les Car-

faifons

fur tout des Vins, C'étoit pendant que les Sujets des Provinces-

Jnics avoient obtenu de la Cour Britannique la liberté du Commerce avec la

France & l'Efpagne, &cc. Ils avoient ajouté que le Roi de Dannemarck
avoit conclu un Traité avec celui de France, portant que les Sujets Danois

étoient exemptez de païer, tant en tems de Guerre , que de Paix, les cin-

quante fols par Tonne, fur le même pied que la République de Hollande

avoit obtenu cette franchife par les derniers Traitez. D'ailleurs, & outre

cela les Suédois étoient obligez de païer des Impôts en France, tant fur le

Vin, que fur d'autres Denrées, qu'ils étoient accoutumez d'y acheter., pour

tranfpoitcr en Suéde, &c.

Quelques mois après ces Trafiquans Suédois prefcnterent encore une autre

Requête au Roi leur Maître. Elle ne tendoit qu'à fe plaindre d'un Règle-
ment, que la France avoit fait pour fes Armateurs. Par celui-là ils difoicnt,

que pas un de leurs Navires n'auroit eu la liberté de la Navigation, &c. Le
Réfîdent de France diftribua là-dcITus à Stockholme l'Ecrit fuivanr.

^*^P'' ï> T E Roi a dérogé au Règlement du ij. Juillet dernier, en faveur des

*•?
^*"

„ 1^ Suédois, & pour les traiter plus favorablement qu'aucune autre Na-

Moiifr. n t'On.

Campre- „ Que les Bâtimens achetez des Ennemis depuis la Guerre, & ceux qui

^o".a , „ feront devenus Sujets du Roi de Suéde jufqu'au jour du Règlement, ne fe-

cà'îm'i"^ „ ront point cenfez Ennemis.

les Mar- 55 L'Article IX. qui déclare de bonne Prife tous les Vaiflcaux, fur lef-

chands „ quels il y aura un Subrecargue Marchand, Commis ou Officier Marinier

Suédois,
^^ Ennemi, ne 'fera point tiré à confequence à l'égard des Suédois, pourvii

„ que ce ne foit j^oint le Maître oU celui, qui a la direction du Chargement.

„ Il fera libre aux Suédois de porter ces Marchandifes du cru Se fabrique

„ des Ennemis dans tous les Païs du Nord., pourvu que ce ne foit point de

„ Port ennemi à Port ennemi,

„ Les Bâtimens Suédois fur lefquels il fera trouvé des Marchandifes Enne^

„ mies, ne feront pas déclarez de bonne Prife.

Un Navire de Dannemarck venant de Nerva, fut aufli pris par les Sué-

dois. Sa Majefté Danoife envoïa ordre à fon Envoie de faire une Déclara-

tion au Miniflere de Suéde à Stockholme. Elle ponoit, que le Roi fon

Maître.,
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Maître, étoit réfolu de maintenir la Navigation & le Commerce de fes Su- ,70f
jets dans la Mer Baltique. Ce devoir être entant qu'ils ne tranfporteroient

'

point de Marchandifcs de Contrebande, Il y étoit ajouté, que s'il arrivoit

tju'une Place fut bloquée par les Suédois, ce qui devoir s'entendre, tant par
Terre, que par Mer, qu'alors fes Sujets fe rcgleroient fuivant les Traitez en-
tre le Dannemarck & la Suéde, auffi bien que fjlon le Droit des Gens.AmG le Navire arrêté n'étoic pas fujet à quelque Confifcation, on s'atten-
doit que les Suédois le relâchcroienr, ou autrement qu'on uferoit de Repre-
faillcs. Comme le Dannemarck étoit plus à portée de prendre une indemni-
fation, on n'eut garde en Suéde de s'opiniârrer: ainfi on y relâcha le
Navire,

Ce Commerce des Etrangers dans les Ports occupez par le Czar tenoit
fort a cœur aux Suédois. Le Comte de Guldenftolp déclara au Commidairc
d Angleterre, que comme ce Commerce ne pouvoir fervir qu'à augmenter
les Forces de l'Ennemi, Se à rendre enfuite plus difficile au Roi de Suéde la

reprifc defdues Places, Sa Majefté fe promettoit de l'Amitié de la Rei-
ne de la Grande-Bretagne, qu'elle ne permettroit pas à fes Sujets de s'en

"^^f^ iT^^?'^
d'autant plus qu'il n'étcit point de l'intérêt de l'Angleterre,m de la Hollande, que les Mofcovites fe rendin'ent redoutables fur Mer, II

conclut, que le Roi de Suéde étoit fermement réfolu d'empêcher ce Trafic
par tous les moicns imaginables. Ce prétexte a fervi depuis aux Suédois de
faire les nombreufcs captures, dont on parlera en fon tems, & qui cauferent
tant de plaintes, & tant de menaces.
Le IVJiniflerede Suode fe crut fort offenfé par les Etats Généraux. Cela

venoit de ce que l'Envmé de ce Roïaume-là-y avoit écrit que le ConfciUer-
Penfionnane lui avoit fait des plaintes. Elles étoient fondées fur ce que ce
Miniflere-là avoit tâché de faire embraOer au Roi de Suéde

, le parti de la
France. Il eft vrai qu'il avoir ajouté que le même Confeillcr- Penfionnaire
avoit dit que le Roi avoit été trop généreux & équitable pour ne pas aprou-
ver des confeils fi préjudiciables à la Caufe Commune & à la Liberté de l'Eu-

r,P^'n^^'"ï"-''5'l'''''^^°'^"^^''^"
^"'' ^'éloge des vertus héroïques de Sa

Majefte Suedoiie. Le Comte de Lilienrooth en parut le plus touché. Il ne
put cependant en fan-e paroître fon reflentiment

, parce qu'il morut le zo.
d Avril. C'ctoit un Miniltre d'une longue expérience, & capable de nego-
cierj mais rrop attache à fes intérêts particuliers , Êc d'un efprit trop hau-
tain. On taxoit ordinairement les autres Miniilres de Suéde de ce dernier
dchut. Auffi il y a-t-il fouvent eu des plaintes là-defTus contre ceux de cet-
te Nat.on-la aux Cours Etrangères. La Cour de Dannemarck en fie faire
a btoc.cholme de la Conduire de celui qui écoit à Copenhague apelléé Leyen-
clo. Les propres termes de la Lettre du Roi étoient qu'il n'étoit pas pro-
pre pour entretenir la bonne

intelligence entre les deux Couronnes. Ce quiavoir donne heu a ces plaintes venoit de cequc le Roi de Dannemarck fit
requérir Leyenclo d emploier fes bons offices auprès de Sa Majefté Suedoife
pour faire relâcher un Navire

Hollandois, qui avoit été pris, 6c où le Dan-
nemarct avoit quelque intérêt. Leyenclo , au lieu de repondre avec civilité

d
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lyof. au McfTage du Roi, il fit des reproches aigres & choquantes. Il dit que ce

"

—— Navire écoit de contrebande. D'ailleurs , qu'il favoit que le Roi de Danne-

marck , au voi.^ge qu'il avoit fait en Holftein avoit promis de protéger auf-

fi tous les Vaifleaux de Lubeck , deftinez pour les places Maritimes du Czar,
£c autres chofes femblables, Surquoi l'Envoie de Dannemarck déclara à la

£lhancellerie, que le Roi fon Maître n'avoit point promis une telle protec-
teSrion aux Lubecquois,6c qu'il

ne protegeroit jamais perfonoe dans le Com-
merce de la Mer Baltique que fcs propres Sujets.

Pour terminer les Affaires du Nord de cette année on raportera un Aver-

tillement que le Duc Adminiftrateur de Sleswick Holfiein fit publier. Il

tend à faire fleurir le Commerce, 6c à rendre aifé le tranfit des Marchaa*

difes ,
bien loin de le rendre difficile par des vexations £c furcharges.

AverHf. A V E R T I S S E M E N T.
•fement

Jiniftra- „ /^N fait favoir à tous Marchands Se autres Negocians, que pour t*a-

teiir de V^ vancement du Commerce, le libre pafiage de la Mer d'Orient à
i-Iomdn

»^ l'Eyder, & de l'Eyder à la Mer d'Orient, par le Duché de Slecswyck ,eft

Corn- 9> ouvert fous la proteftion de Son AhefleSerenifljme leDucRegent.de Slces-

jacrce. „ wyck ÔC Holftein dans la manière fuivante. Toutes les Marchandifes trans-

„ portées d'un côté à l'autre feront libres 6c franches de tout Impôt & Li-

„ cente, &: ne payeront que les fimples frais du tranfport : à quel effet Son

5,
Altefle a député Se commis deux de fes Confeillers du Commerce, lefquels

auront la direétion de ce tranfport., Se a établi par avance un Comptoir

Il
à Eckernford avec un Adminiftrateur du Transport. Le Fret des Chariots

„ de chaque Schip Pont * ne paflèra pas vingt Schellings de Lubeck , 6c

„ les autres frais , comme ceux de la Provifion ,
ceux des Ecritures 6c de la

„ Porte, l'adrefTe des Chariots, 6c rinfpeftion des Magafins fur le chemin,

„ 6cc. n'iront pas en tout au delà d'un & demi pour cent des Marchandifes

„ fur le pied de ce qu'elles auront coûté. Et touchant les chofcs de petit

„ volume, les frais de charoi 6c les autres, pour une entière charge, revien-

„ dront à beaucoup moins. Pareillement on fournira à un chacun pour un

\, honnête prix de bons Bateaux 6c Batimens, pourvu que l'on en foit averti

„ à tems du -côté de la partance, 6c on aura particulièrement foin qu'il ne

„ foit pas fut le moindre dommage aux Marchandifes, 6c qu'elles ne foient

„ diminuées en aucune manière. Ainfi les Marchands pourront épargner les

j,
frais d'envoyer des gens avec leurs Marchandifes^ 6c tout le dommage

"„ qu'elles pourroient foufïirir par hazard dans le chemin, fera entièrement

„ payé ; 6c c'eft pour cela que les deux Confeillers Députez de Son AltefTe

,, Sereniffime font établis. On croit qu'il feroit inutile de recommander ici

„ la belle fituation du Havre d'Eckemford , la commodité que l'on a de re-

„ monter l'Eyder avec des Batimens de feptante à quatre vingt Lait jufques

„ à cinq railles de ce lieu, 6c de charger ^ décharger les Marchandifes aux

, » deuîf

*i C'eft la pefanteur de 300. Livres. :
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î) deux cotez de la Rivière, non plus que l'avantage de pouvoir faire ainfi trois lyof
„ voyages en auffi peu de tems qu'il faudroic emploier pour en faire autre- ir

„ mentun feul. On alTure feulement que l'on tachera de faciliter la chofe

„ de plus en plus, tant à l'égard des dépenfes que du refte, lors que l'on

„ verra que les Marchands feront inclinez à fe fervir de ce pafTige. Ceux
„ donc qui voudront s'en prévaloir pourront s'adrelTer à Frédéric Gofche ,

„ Adminiftrateur du Tranfport à Eckernford, en lui écrivant Se adreflant

„ leurs Lettres à Henri Heufch
, Maître de Pofte de Son Altefic Sereniffime

„ de Slceswyck Holftein à Hambourg.

Bien loin que le Gouverneur de Milan eut en vûë le bien du Commer-
ce, il s'avifa de l'interdire avec le Canton de Zurich. Il fit même faifir tous
les effets qui apartenoient aux Sujets de ce Canton. Celui-ci ufa d'abord de
reprefailles. Il fit arrêter les Marchandifes des Negocians de Milan qui al-
loient à la foire de Zurzach, Cette defenfe du Gouverneur de Milan avoit
été mal à propos fuggerée par le Marquis Beretti-Landi. Celui-ci croioir
de porter par-là les Cantons Evangeliques à la reconnoiflance de la Roïauté
de fon Maître. Le mauvais fuccès fit voir la légèreté de la penfée. L'Am-
bafladeur de France écrivit de fon côté une Lettre à Leurs Excellences de

Bernè.^
Elle tendoit à faire fortir de leur Canton un nommé Flottard. Ce-

lui-ci étoit un des correfpondans des Camifards. Il éroit en Suifle , pour
entretenir un commerce de Lettres avec ces gens -là. Un inconnu fe ren-
dit aufli dans le Canton de Berne. Il faifoit fort le zélé Proteftanr. Il n'é-
toit cependant qu'un Emiflaire du Clergé de la Religion Rcmainc. 11 s'ac-
cofta à Flottard. Par diverfes converfations , fondées fur une feinte . mais
bien ménagée amitié, il aquit la confidence de Flottard. Il fût dans 'le viiv
lui arracher fon fecret. il lui confia les noms de fes correfpondans en Lan-
guedoc. Là-dcffus il s'efquiva du Païs avec cette découverte. Elle ftit cau-
fe que plufieurs lubirent audit Languedoc les derniers & extrêmes fupli-
ccs. C'étoit de ceux-là que l'Ambafladeur parloit dans fa Lettre, dont
Ift copie fuit.

„ MAGNIFIQUES SEIGNEURS, lietr^r'

diiMnr-

„ TE viens d'aprendre que le nommé Flottard eft à AuboHne. Comme ^"!.'-'^'=*

„ J c'ell un rebelle au Roi, qui n'ell dans Vos Etats, que pour tâcher i„'S
„ d attirer des gens la forte, & de les exciter à la rébellion, ^ qu'il a me- ton cie

5, me ete accufe par fes complices , qui viennent d'être punis en Langue-
[5"ne;

5, doc, je vous prie, Magnifiques Seigneurs,, de vouloir le faire foi tir des
„ Terres de vôtre dépendance. Je fuis ccrtiiin , après tout ce que je vier,s

„ de vous marquer, que vous ne voudrez pas le fouffrir plus long tems & '

„ qu'il vous,plaira me mettre en état de rendre conte au Roi de ce c-re vous
^j,..

aurez fait à l'égard d'un de les Sujets rebelles , qui efl indigne de tout fc-

,, COIH*.-»



êÊù MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
ïjof. n <iours & de tout azUc, particulièrement parmi de chers Se anciens Alliez

- Il I „ de Sa Majefté , tels que vous êtes Magnifiques Seigneurs.

„ Le Marquis de PuisieUx.

], A Souleure ce 7. Mai i/of.

La fuite fut queF!ottard,s'érant tenu dans le Canton de Berne contre l'or-

dre des Souverains, fut ariêcé 6c mis en prifon à Laufanne. Il en fut déli-

vré par l'interceflion de l'Envoïé d'Angleterre Stanian , qui étoit arrivé à

Berne. Les autres Catnifards, après s'être retirez dans le Porentru, 5c en-

fuite à Zurich, furent obligez d'aller dans le Wirtemberg. L'AmbafTadeur
Puifieux les pourfuivoit par des Lettres à l'Evêque de Bà!e, & enfuite par
d'autres au Canton de Zurich, par le refrein qu'ils étoient rebelles.

Pendant la Diece qui fe tint au commencement de l'an à Bade, l'un des

premiers Députez des Cantons Catholiques, y rcprelènra, que ce feroit une
belle occafion pour le Corps Helvétique pour s'aquerir une gloire éternelle.

Elle devoit confifter à proposer fa Médiation aux Princes Chrétiens, qui
étoierit en Guerre pour rétablir la Paix entr'cux. Pour cela les Cantons

Evangeliqucs pouvoient faire cette démarche envers les Hauts Alliez, pen-
dant que les Catholiques feroient h même cholê envers la France &c l'Efpa-

gne. Les Protellans ne pancherent pas à cette prétendue gloire. Ils trou-

vèrent qu'elle étoit opofée aux Maximes d'Etat de leur République. Par-là
ces démarches pacifiques allèrent en fumée.

On palTcra fous filence des DifFercns qu'il y eut entre les Cantons des deux

croiances, pour être de fimples conteftations inteftines. Elles étoient ce-

pendant dangereufes, parce que la Religion y étoit mêlée.

Pour d'autres Affaires le Marquis de Puifieux fe-Tendit à la Diète de Ba-

de, qui fe tient -ordinairement à la Saint Jean. Il y fit un Difcours amiellé*

Le voici.

Difcom „ MAGNIFIQUES SEIGNEURS,& Me-
moire
du Mar- „ "fL arrive rarement à un homme qui s'éloigne de fa patrie , de refientir

p"V'^ „ A lajoje dont j'ai été pénétré en me raprochant de vousj cercainem»nt ,

à la Di'c- » '^ ^^"^ '^^^ ^^ paifir que j'ai de me trouver aujourd'hui dans cette illullre

te gêné- „ Affembiée , foit bien au dcffus de* cxpreflîons les plus fortes
, puifqu'il me

riile des
^^

fait oublier avec fi peu de peine, ces lieux chers & aimables, où j'ai reçu

c'""ir°c'^ „ la naiflance} je les ai quittez fans regret, lorfque j'ai penfé que je les qui-

3,
tois pour vous revoir.

„ Les nouvelles afluranccs que le Roi hïod Maître m'a commandé de vous

), don-
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„ donner de fon amitié confédérale > les marques éclatantes qu'il ma don- 1 70f.
„ nées à moi-même, de fa Roiale bonté} la joie que vous m'avez tous té- u

„ moignée fur l'honneur que Sa Majefté m'a fait , honneur que j'attribue plus
„ volontiers aux ferviccs que je lui ai rendus prés de vous, qu'à tous ceux
„ que j'ai tâche de lui rendre dans fes Arméesj l'envie que j'ai eue, de vous
„ témoigner ma fenfibilicé, fur l'intcrét que vous avez pris à ce qui me re-

„ gardoitj tout cela a augmenté mon cmpreiTement Sc le defir de retourner
„ auprès de vous. J'y reviens, Magnifiques Seigneurs, avec les mêmes fen-

„ timens d'affeébion pour vous ( fentimens qui ne peuvent être n'y aug-
„ mentez, ni diminuez par le tems) avec de nouvelles aflùrances de la conti-

„ nuation de l'amicié que voui porte le Roi mon Maître-, car bien que dans
„ toutes fortes d'occalions

, Sa Majeûé vous en ait donné des marques trèj

„ diftinguées, & entièrement différentes de celles que vous avez reçues des
„ autres Puiffances de l'Europe , elle m'a cependant ordonné de vous dire de
„ fa part, qu'elle perfiftoit conftamment dans la Réfolution de vous faire

„ connoître mieux que jamais, dans tout ce que vous pourrez defirer d'elle

„ que les intérêts de fes plus anciens Amis, Alliez, & Confederez, lui font

„ auffi chers que les fiens propres } qu'elle contribuera toujours, autant qu'il
„ dépendra d'elle, à l'augmentation de la gloire d'une Nation auffi iliuflre

„ que la vôtre }& qu'elle mettra en ufage tous les moïens qui pourront raain-

„ tenir le repos dont vous joiiiflez: bien xlifferente en cela des Ennemis de fa

„ Couronne, qui ne cherchent qu'à le troubler, en tâchant de vous engaocr
„ dans la Guerre prelènte.

^

„ Je remarque avec plaifir. Magnifiques Seigneurs, combien vous êtes {ên-

„ fibles à de pareilles affurancesi rien ne prouve mieux que vos fenrimens
„ pour Sa Majefté répondent à ceux qu'elle a pour le Loiiable Corps Hcl-
„ vetique. Elle verra avec joie, le conte que j'aurai l'honneur de lui en ren-

„ dre. Je vous protefte que j'emploierai tous mes foins & tous mes efforts

„ pour entretenir cette bonne union qui règne depuis fi long-tems, entre 1«

„ Couronne de France & le Loiiable Corps Helvétique , "& pour lui pro-
„ curer par -là tous les avantages qu'il peut attendre d'une fî glorieufe
„ Alliance.

Si ce Difcours étoit tout plein dé douceur 8c de tendreffe, une Lettre

3u'il

écrivit enfuite aux deux Cantons de Zurich 6c de Berne, étoit remplie
e hauteur 6c de fierté. Lafourcc de cette Lettre venoit de l'Alliance que

ces deux Cantons alloient renouvcller avec la République de Venife. Ils dé-
voient fournir à cette dernière quelques Troupes. L'AmbafTadeur de France
avoit traverfc la Négocktion , qu'un Réfident de Veniié y avoit fur le tapis.
Cependant, voïant que fes intrigues clandeftines n'avoient pas de l'influence,
il fe déclara publiquement contre, en écrivant la Lettre, dont on vient de
^parler, & dont la copie (jjit.

Tom. III. Rrrr „ MAGNI-
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JZfî: „ MAGNIFIQUES SEIGNEURS,
Lettre
du Mar-

T'Apiends avec beaucoup d'éconnement , que vous êtes dans la réfolution

^uisde ^^ J ^^^rcoxàe\- des Troupes à la République de Venife, nonobftant celte

auxCan- ',', que vous aviez prife de n'en accorder à aucune PuiOance étrangère pendant

tons de le cours de cette Guerre, 6c malgré la Déclaration que vous en aviez

Zurich donnée. J'aprends même que vous cces déterminez à accepter une Capi-

Berîe m tulation bien inférieure à celle que le Roi mon Mûcre a accordé aux

Troupes de vôtre Nation, qui ont l'honneur d'être à Ion fervice. Vous

vous fouvenez fans doute que vous avez refufé d'accorder les Levées, que

Sa Majefté vous a demandées, & cela fous le prétexte de ne vouloir et>

accorder à aucune PuilTance. Et au (11 vous devez croire que Sa Majefté

faura bien que penfer de la démarche
, que vous femblez vouloir faire.

Vous favez le befoin que le Roi a de faire toutes les années des Recrues et)

Suifle Se Sa Majefté peut même avoir delTein d'y demander de nouvelles

Levées. Ce font les feules raifons qui tn'engagent à defirer, que vous

n'accordiez point les Troupes, qui vous font demandées par la Républi-

„ que de Venife. Mais, fi contre vôtre Politique & vos Réfolutions vous lut

l, en accordiez, je me flatte que vous ferez la même chofe pour les Levées

,' que je pourrai vous demander pour le fervice du Roi , Se à la même folde
'

que celle, dont vous conviendrez avec les Vénitiens. Je vous prie de me

faire favoir inceflamraent vos intentions fur le contenu de cette Lettre,,

afin que je puifle en rendre compte au Roi , ôc que Sa Majefté puif-

fe prendre les Réfolutions qu'elle croira convenables au bien de (on

fervice.
. .

. . , ,

, Je prie Dieu, qu'il vous maintienne dans la prolperite de tout ce qui

peut vous être le plus avantageux, Magnifiques Seigneurs. Vôtre aftec-

tionné à vous fervir ,.

5)

î)

5>

ï>

JJ

J3

»}

>5

JJ

Î5

» Signé,

,,.
P u i s I E x:

„ A Ssleure, le
5,.

d'Août i70f.

Cette Lettre n'empêcha point le Traité des deux Cantons avec Veniiê:,

ainfi qu'on le verra en tems & lieu.

Il y eut aufli une Affi\irc, qui déplût en Suifle. C'étoit l'augmentation

des Droits que l'on avoit faite en Suabe fur le Sel! L'on s'en plaignit au

Comte de Trausmandorff. La France fit offrir d'en fournir à un fol la livre-

conduit à Genève. 0,î aura peut-être occafion d'en parler pendant les Af-

faires de l'année fuivante. A prelènt on p.u-lcra fuccinderaent de celles de la-.

Grande-Bretagne.
-

:

Le»l
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Les Affaires du Parlement jufques à la fin de l'année précédente, ont été ly^f.

raportées dans ladite année. Le premier jour de celle-ci, félon le Nouveau ~
. ,

Stile, on fit h première lefture d'un Bill dans !a Chambre des Communes.
11 avoit été drefle, ôc enfuite pafle par celle des Seigneurs. Ceux-ci l'a-

voient enfuite envoie aux Communes. Il regardoit une autorifâtion des

Commiflaires pour traiter d'une Union entre l'Angleterre & l'Ecofle , éc

pour prévenir les inconveniens, qui pourroient réfulter des diverfes Loix,
faites depuis peu en Ecofle. Le lendemain, les Communes prirent quelques
Réfolutions à l'égard de ces inconveniens. Ils tendoient à tenir de près les

EcolTois, & les tenir dans des limites fort étroits. Ces Réfolutions étoient.

I. Que tous les Natifs du Roïaume d'Ecofle, à l'exception de ceux qui fe

trouvoient alors au fervice de l'Armée ou de la Flotte, ou ceux qui étoient

établis en Angleterre & fes Dépendances ,feroient réputez étrangers, à moins

<3ue la Succefllon à la Couronne d'Ecofle ne fut établie comme celle d'Angle-
terre

,
fur la Princefle Sophie de Hanover, ÔC fur les Héritiers ilTus de Ion

corps étant Proteftans. 1 1. Qu'on prendroit des melurcs plus efficaces pour

empêcher le tranfport en Ecofië des Laines d'Angleterre & d'Irlande. III.

Qu'on empéclieroit auffi l'entrée des Toiles d'Ecoffc en Angleterre & en Ir-

lande. IV. Qu'on travailleroit d'abord à empêcher le tranfport en EcofTe

des Chevaux, Armes, ni Munitions d'Angleterre ou d'Irland;. Et V, Que
tous les Habitans libres des fix Provinces du Nord d'Angleterre, qui confi-

nent l'Ecofle, feroient tenus de fe pourvoir d'Armes.

Les Thoris emportez propofèrent dans la Chambre des Communes de faire

un Bill. 11 tendoit à rendre inhabiles à être Membres du Parlement ceux

qui tiroient du profit par l'influence des Taxes. Leur vue étoit pour fe van-

ger de ceux, qui avoient quitté leur Parti, pour fe jetter dans celui de la

Cour. Ils avoient fur tout en vue le Chevalier How, qui étoit du nombre
de ces derniers. Celui-ci avec les autres trouvèrent à propos de ne pas s'y

opofer. La raifon en étoit, parce qu'on leur auroit détaillé les mêmes rai-

fons qu'eux avoient autrefois allégué contre les Wighs. Mais ils s'aviferent

d'ajouter qu'il falloit y envelopcr auflî ceux, qui avoient eu de paieilles Char-

ges lucratives depuis l'année K584. Les Thoris n'oferent pa5 y contredire,

3uoi
que cet Article ou Addition les regardoit uniquement. On fit un BiU

es deux Articles qui pouvoient fervu' à le faire tomber. L'on ne s'araufera

pas à raporter diverfes conteftations des deux Partis, ni les circonlîances ou la

teneur de divers Bills. On dira feulement, que les Seigneurs trouvèrent à

propos dfe pifcfcnter une AdrefTe a la Reine fur des Abus de l'Amirauté. Ils

y fpécifierent l'Amiral Churchill, Frère du Duc de Marlborough, Ils s'y

plaignoient de ce que cet Amiral tiroit les émolumens, & la dépenfe de la

table, pareille à celles aflîgnées à ceux qui fervoient aétuellement fur Mer,
lans pourtant qu'il en fit le moindre fervice. Ils y ajoutèrent que cette dé-

'
penfe, jointe à tant d'autres inutiles & aux Ibmmes qui fe perdoient dans un

gouffre inconnu, faifoit que les Fonds affignez pour la Marine, étoient en
arriére de plus d'un million 8c 300. mille livres fterling. Ce tonnerre parut

gronder iur la Faraiile du Dw >
& fit craindre à bien des gens que fon trop

Rrrr i de
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de gloire ne lui fufcitât en quelque autre tems, quelque plus grande tempête,
' ^^^ tou': dans une Nation, qui aime l'égalité, 6c ne peut fouffiir qu'un leul

abforbe tout. Cette démarche des Seigneurs fut caufe que le Duc de Marl-
borough, quoi que follicité par les Etats Généraux de paiTcr la Mer, retarda
fon trajet. D'ailleurs, ce Duc vouloit voir la fin de cet agonifant Parle-

ment, qui fuivant l'Ade Triennal devoit finir avec cette Seflîon-là. Cette
fin étoit d'autant plus néceflaire, que la derunion s'étoit mife entre les deux
Chambres. La fource en étoit, que la Chambre des Communes avoit fait
arrêter quelques perfonnes d'Aylesbury. On les avoit acculez d'avoir violé
les Loix à l'occafion de l'Eledion d'un Député aux Communes. Les prifon-
niers eurent recours à la Cour du Banc de la Reine, pour demander leur

élargiflèment fous caution, fuivant la fameufe Loi de VHabeas Corpus. Des
quatre Juges, l'un opina à leur accorder leur demande, & les trois autres
furent d'avis de la réfuter. Ces Détenus interjetterenc là-deffus un Apelcomme d'Abus auprès des Seigneurs. Ceux-ci examinèrent la Sentence du
Banc de la Reine. Ils la déclarèrent abufive 6c infraâioire de l'un des plus
beaux Privilèges de l'Angleterre, Les Communes qui en furent informées
reprefenterent à la Reine par une Adrelîe, que les Communes aflemblées en
Parlement avoient un Droit inconteftable d'emprifonner pour violation de
leurs Privilèges. Que les emprilbnnemens faits par leur ordre, ne devoienr
être examinez par aucune Cour. Qu'on n'avoit jamais interjette de tels

Apels.^
Elles ajoutèrent, que comme elles avoient marqué leur zelc & leur

fidélité, en
dépêchant les Sublldes qui leur avoient été demandez, elles fe |

repofoient auffi entièrement fur la Jullice de Sa IVlajefté qui ne voudroit pas 1
fouffnr qu'on fit rien, qui pût tendre à la dellruébion des Droits & des Im-
raunitez de fes fidèles Communes. Elles réfolurent aufîlque tous ceux qui
.avoient facilité VHakas Corpm pour les Détenus, étoient coupables d'avoir

confpiré de femer des querelles entre les Seigneurs 6c les Communes. Elles-
en firent même faire des pcrquilitions. Celles-ci aboutirent à l'en>prifonne-
ment de quelques autres perfonnes. L'Adrefle étant prefentée i la Reine,
on raporta fa Réponfe'en. ces termes»

Réponfa „ OA Majefté a beaucoup de chagrin de voir que fa Chambre des Communes-"

Reine "
, f°'^ ^"^ " ^^^ SaMajefté a fait en accordant l'apel d'abus, mention-

ci' Angle- ï» ne dansTAdreffe, eil contre leurs Privilèges, pour lefquels Sa Majefté a.

terre. „ autant d'égard , que pour fa propre prérogative. Ainfi la Chambre des-

„, Communes pouvoir être afilirée, que Sa Majefté ne fera rlln (^li puiflè.
„ leur donner aucun jufte fujet de plainte. Mais comme cette affaire , qui„ eil du reflbrt des Procédures en Judice, eft de la dernière importance. Sa;

,, Majefté croît qu'il eil neceflaire de pefer & de confiderer foigneufemenc
„ ce qu'Elle doit faire dans une occafion de fi grande confequence.

Les Seigneurs de leur côté prirent cette affaire en confiderarion. TIs- J
vinient k-dclFus à quelques Refolutions. I. Qu'aucune des deux Chambres- -J
du. i aïkmciit .u'avoit pouvoir, de fe faire un ncmyeau Privilegci tU Que celle fl

des
'
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des Communes en empiifonnant les cinq perfonnés d'Ailsbury s'étoit arrogé lyor .

un nouveau Privilège, donc elle ne fauroit fe juftifier. III, Que chaque ..

Anglois avoir droit de folliciter & d'obtenir un Habeas Corpus. I V. Que la

permiffion d'apeller comme d'abus, n'étoit pas une grâce, mais un droit du
Sujet, y. Et que les Communes en cenfurant des perfonnés , pour avoir

procuré un Habeas Corpus^ faifoient une entreprife de dangereule confequcn-
ee. Ils eurent enfuite diverfes Conférences avec les Communes, pour allé-

guer de part 6c d'autre leurs raifons.

Pendant ces Conférences, le Sergeant d'Armes des Communes leur rapor-
ta qu'il avoit reçu deux Ordres de VHabeas Corpus fous le Grand Seau d'An-
gleterre pour amener devant le Lord Garde des Seaux, deuxPrifonniers, faits

par un Ordre de l'Orateur, à caufe qu'ils avoient foUicité des Habeas Corpus
pour les détenus d'Ailsbury. Sur cela les Communes prirent trois Réfolution*.
L Qu'aucun du tiers Etat d'Angleterre , emprifonné par Ordre de la Cham-
bre pour infraftion des Privilèges, ne pouvoir par un Ordre de VHabeas Cor-
pus être mené en aucun lieu, ni devant aucune Cour de Juftice , pendant la
Séance du Parlement, qui l'a emprifonné. II. Que le Sergeant d'Armes
n'obéïroit point auxdits Ordres à'Habeas Corpus ^ & que la Chambre le pro-
tcgeroit dans fon refus. III. Et que le Clerc de la Chambre informeroir
le Lord Garde des Seaux de ces Réfoîutions, afin qu'il fufpendit ces Or-
dres, comme contraires aux Loix & aux Privilèges des Communes d'An-
gleterre.

Les Seigneurs fuplierent la Reine par une Adrefle d'accorder l'Apel en
queftion.

^
Elle leur repondit, qu'EUe auroit accordé TApel comme d'abus,

mentionné dans leur Adreffe. Mais comme il étoic d'une neceflîté indif-

penfablede finir cette Séance, Elle étoit perfuadée, qu'on n'^uroit pu rien
avancer d'avantage dans cette affaire. Auffi le rendit-elle au Parlement. El-
le y donna fon confentement à une bonne quantité d'Aâ:es. Après cela El-
le fie aux deux Chambres le Difcours fuivant.

„ MYLORDS ET MESSIEURS,. H.ns li-

gne delà

Je-
que vous me tene'à

„ TE ne faurois finir cette Séance
, fans vous faire la juftice de reconnoî.

^,f^^.
n J tre que vous avez entièrement accompli les aflurances

, que vous me tene'\
„ donnâtes a fon commencement,, par la grande promtitude ,

avec laquelle fon Pnr.

„ vous avez expédié les Affaires publiques. Et je ne doute point que cet- Icnieiu.

„ te prompte expédition ne Nous foit fort avantageufe , & ne décourage
„ extrêmement Nos Ennemis.

„ MESSIEURS DE LA CHAMBRE DES
„ COMMUNES.

„ ?E vous remercie de tout mon cœur eh particulier, des grands Subfides,
» J par lefquels Vous me mettez en état de continuer cette necéfiaire Guer.-

Rrrr ^ „. rc.
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'7°f- j> re. Je ^'ous alTuie qu'ils feront foigneufcmcnt appliquez aux ufages, pour— "- „ lefquels ils ont «té donnez. Et je luis perfuidce que je ferai toujours vo-

j, lontiers & de bon cœur afTiftce de mes obéïdàns 8c bons Sujets ,
dans h

„ prefcnte Guerre, jufques à ce que Nos Ennemis fciïent obligez de faire

„ une Paix, qui nous foit avrntageufe, ainfi qu'à Nos Alliez
, & qui noiîs

,j mette Se eux auffi , pour long-tems en fureté.

„ MYLQRDS ET MESSIEURS,

NOus
avons, par la Grâce de Dieu, une belle aparence de voir ac-

complir cette grande Sc defirable fin , fi Nous ne la perdons pas par
nôtre humeur deraifonnable , & de nos Animofitez, dont fi peu s'en cfl:

falu, que Nous n'aions fenti les mauvais effets pendant cette Séance j ce

qui doit Nous- être un Avertiflemcnt fufïilant contre aucunes expériences

dangereufes à l'avenir.

„ C'cft pourquoi je conclus en vous exhortant tous à la Paix êc à l'Union,

qui font toujours loiiables , mais particulièrement necefTaires en ce rems-

ci, que tout le Roïaume devant bien -tôt faire de nouvelles Eleétions',

„ chacun doit avoir foin, principalement ceux qui font dans les Charges ou

,, Emplois publics, de fe comporter avec la dernière prudence & modera-

„ tion. Rien ne contribuera pas d'avantage à nôtre réputation dans les Païs

„ étrangers , 6c à nôtre fureté dans le nôtre.

Le Garde des Seaux prorogea enfuite le Parlement. Par-Uces cofttcfta-

tions prirent une fin. Des douze Juges qu'on apelle du Roïaume , dix

avoient pourtant donné leur avis contre les pretcnfions des Communes. Tous
les détenus fur cette difpute furent d'abord mis en liberté.

Le Parlement fe tint auffi en Irlande. Ce qui s'y paffa ne vaut par la pei-
ne d'eii groffir le volume. On dira feulement que le brave Lord Cutts ,

Lieutenant- Général , qui s'eft diftmgué dans tant d'occafions , fut envoie

par la Reine en ce Roïaume-là pour un des Seigneurs Regens en l'abfence

du Vice-Roi. Le prétexte fpecieux de cela étoit que la Reine avoit befoin

en ce Roïaume-là d'un Général d'expérience, de vigueur ,
& de confiance

pour y commander en Chef fes Troupes. La raifon en étoit qu'on avoit

quelque foupçon de quelques mauvais defleihs des Ecoflbis , dont il y avoit

grand nombre en Irlande. Le véritable reffort de l'envoi de ce Lord en Ir-

lande, venoit d'une jaloufie. La valeur, l'intrépidité, & la bonne conduite

de ce Lord étoit prônée dans les nouvelles publiques , & admirée dans les

Païs étrangers, & étoit le fujet des difcours 6c entretiens des gens de diver-

fes Cours. Par- là il fembloit que pour le moins il partageoit la gloire de

belles aélions avec le Duc de Marlborough. Celui-ci, qui aimoit la totalité

de l'encens
, ne pût foufFrir cette concurrence , 8c fit envoïcr en Irlande le

Lord Cutts, afin de ne l'avoir plus dans les Armées, qu'il commanderqir.

Ce Lord eut une Conférence avec le Duc Se le Lord Godolphin qtii Ipi

perfiw-
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perfuaderent d'accepter cet Emploi avec toutes les témoignages les plus ap- ijof.
parens de fincerité éc d'amitié en fa fiiveur. -

Ce Duc agit en celui des Etats Généraux. 11 porta la Reine à faire re-
lâcher les Navires de leurs Sujets, qui revenant de France avoient été pris.
Elle leur permit même d'y trafiquer. La raifon en étoit qu'elle vouloic per-
mettre à iès Sujets le Commerce avec l'Efpagne. Elle fie publier pour cela-

une Proclamation , de la teneur qui fuit.

j^la Cour de St. 'James le i6. Mars Vieux Stiïe 1705-. Proci^-

En prefence de la Reine. mation
•* -' de la

Reine

^ CA Majeftéaïant été informée, que les Etats Généraux des Provinces- d'Angle-

„ kJ Unies ont accordé à plufieurs de fes Sujets des Paflèports pour leurs ^^"^ ^'-^

„ Navires pour trafiquer avec la France , divers defquels ont néanmoins été
d^^^J"^-

„ amenez par fes Vaifleaux de Guerre <k autres dans les Ports de Sa Maiefté, vfres

^'

„ où ils font encore retenus &: arrêtez. Et Sa Majeflé aïant ferieuiJuient '*;^ai-

„ confideré les égards d'amitié qu'on doit avoir pour les Paflèports des Sou-
^^^Jl'^"

„ verains, qui font en Alliance les uns avec les autres, & aïant auflî deflein
doi'^'

''"

„ d'ouvrir le Commerce avec les Etats d'Efpagne, pour l'avantage de fes Su-

„ jets, a aujourd'hui, étant en fon Confeil, eu la bonté de déclarer & faire

„ favoir par le prefent Ordre, que fa Volonté eft, que les Bàtimers aparte-
„ nans aux Sujets des Etats Généraux pourvus de leurs Paifeports , & qui-

„ font prefentement arrêtez dans aucun de fes Ports , foient inceiïhmment

„ relâchez. Sa Majedé a encore la bonté de déclarer & d'ordonner
, qu'on

„ donnera à l'avenir des Inftruftions aux Commandans de fes Vaifilaux de
„ Guerre Se des Armateurs Anglois, de ne point amener ni molefter les Bâ-
„ timens de (es Sujets ni ceux des Sujets des Etats Généraux

, qui feront

„ pourvus de bons Paflèports de Sa Majefté ou defdits Etats Généraux
„ pourvu qu'ils ne portent point aucunes Denrées ou Marchandifés , aparté-
„ nant aux Ennemis , ou qui foient déclarées être de Contrebande. Et tous

„ les Commandans des Vaifleaux de Guerre de Sa Majefté, ainfi que les Ar-
„ mateurs ou Navires Marchands aïant des Lettres de Mart , fi conforme-
„ ront &: obéïront au prefent ordre

,
non obftant aucunes Commifllons ou'

„ Inftruftions ci-devant données à ce contraires. Et pour être particuliere-

„ ment inflruits là-deflus à l'avenir, Son Altefle Roïale le Seigneur Grand"
„ Amiral ordonnera inceflament, qu'on prépare des Inftrudions ou Ordrcs>
„ propres à être données aux Commandans des Vaifleaux de Guerre, 6c des*

^ Armateurs pour cet eftet, auflî-tôt que faire fe pourra.

„ Signé.,

„Gdili,aume Blathwa-^t.

La-
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L A France avoir pris un Arrêt en faveur auiTi des Navires Hollandois dans

les termes qui fuivent.

Arrêt d

France

e ÇUr ce qui a été rcprefcnté au Roi, étant dans Ton Confcil,. qu'outre les

,..^.vw i^ cinq erpeces de Marcrianilires exprimées dans l'Arrêt du Confeil du ii.

conccx' Q£tobre 1704, provenant du Commerce de Hollande, dont Sa Majcfté a
nantie

^.^^^ ^^^^^ ^^ faveur des Manufiftures, permettre l'entrée dans le Roïaume

meî-cê fur les V'aiflcaux Hollandois, pour lefquels il auroic été expédié des PafTc-

avecles
ports, il feroit encore nécelTaire de permettre l'entrée de quelques autres ef-

Pxovin-
gg ^ç Marchandifes, fervant au travail de divers Arts Se Métiers, & pour

'^^''^'
la fubfiftance des Peuples.

Et S.i Majcfté defirant y pourvoir j Ouï fur ce le
"'"'

'

raport du Sieur Chamillard, Confciller Ordinaire au ConfcH Roïal, Con-

troUeur Général des Finances, Sa Majefté étant en fon Confeil, a permis 8c

permet de faire entrer dans le Roïaume, des Fronjages, des Roggues ou

Rayes du Borax, du bois de buis ,
fie du Gaudron lut les Vaiflcaux Hollan-

dois en faveur delquels il fera expédié des Paffeports, pogr venir charger

dans' les Ports de France, des Vins, des Eaux de Vie, & autres Denrées,

êc Marchandifes du Roïaume, dont la fortie eil permife, à la charge que

iefdits VailTeaux Hollandois chargeront dans les Ports ,
où ils arriveront,

des Marchandifes ou Denrées du Roïaume, du moins pour la valeur de cel-

les des Marchandifes ci-defllis exprimées ou de celles fpecifiées dans ledit Ar-

ticle du II. Oaobre 1704. qu'ils aporteront fur le pied de ce qu'elles valent, |
3c fe vendent en France. Fait au Confeil d'état du Roi, Sa Majefté y J
étant, tenu à Verfailles, le 24. Mars i70f. ^

Sifflé,

Phxlipeaux.

Cependant dans la fuite il parut que l'Amirauté d'Angleterre avoic

quelque deflein de fufciter quelques Chicannes fur ce Comnierce des Hollan-

dois avec la France. Ce fut la raifon qui porta les Etats Généraux de fai-

re retoiu-iier à fon pofte à Londres leur Envoie qui etoit venu faire un tour -

en Hollande pour fes Affaires Domeftiques. La lource de ces Chicannes ve-

noit de ce que la Reine n'avoit confenti à cette liberté de Commerce qu a

condition que les Navires Hollandois y iroient pour échanger des Marchan-
^

difes, & non pas feulement pour y en acheter. Il fe trouva cependant que

quelques-uns furent pris, qui y étoient allez en Balaft pour y charger des

Marchandifes. Cela ne pouvoit fe faire qu'en y portant de 1 argent. D ail-

leurs les Anglois pretendoient que les Hollandois portaient en France du bojs,

L'Envoie d'Angleterre eut même par ordre, une Conférence avec les Dépu-

tez des Etats Généraux. Ceux-ci dirent pour leurs railons que les Suédois
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& les Danois y trafiquoient en ces Marchandifes-là

, fans qu'elles fuŒent con- tj&f.
tées de Contrebande, 8c qu'ainû un tel tranfport leur doit auffi être permis.*
Les Anglois étoient difpofez à ne pas le permettre, parce que cela pouvoit
fervir au radoub des Navires Ennemis. L'Envoie d'Angleterre prefenta mê-
nae là-delTus un Mémoire. On 'ui fit entendre que les Sujets des Etats fon-

doient leur prerenfion de pouvoir "le faire pour les MarchandiCes de Nor.

weguc, fur un Traité de vieille date arec l'Angleterre. Les Anglois ne nioient

pas le contenu de ce Traité. Ils y donnoient cependant une explica-
tion. CettC'Ci portoit que cette liberté ne rcgardoit que lorlque l'Angleterre
fcroit en Guerre avec la France, 8c que les États feroicnt neutres. Ce n'en

étoic pas de même dans le Cas de queftion, oii les deux Nations étoient

dans un égal engagement de Guerre , Se dans une AflTociation 8c Alliance

pour la faire. La Reine eut enluite la complaifance de ne pas relier ferme
fur ce point. Cependant, en vertu d'un Afte que le Parlement vcnoit de
faire dans fa dernière Séance , Elle fit publier une Proclamation. Elle ne

regardoit , que fes propres Sujets ,
& les Munitions Militaires. Voici cette

Proclamation.

„ ANNEREINE. Proda--

matioa

„ "TN'Autant qu'il cft ordonné par un Ade paflë dans la dernière Séance du Rd^c
„ JL^ Parlement ,

intitulé Aâe pour prévenir toute forte de Correfpon- concer-

„ dancc perfide avec les Ennemis de Sa Majefté, que fi en quelque tems que n»nt le

,,
ce foit après le f. du mois d'Avril i/of. aucune pcrfonne durant la prelentc

^°'"-

Guerre avec la Francjs envoie, charge, tranfporte, délivre, ou fait en- France.

voier, charger, tranfporter ou délivrer au Roi des François, pour Ion

ufige ,
ou à aucun de lès Sujets refident dans fes Etats , ou dans quelque

Ville ou Païs en fa poITcffion ,
ou dans quelque Havre dans les Etats, au-

cunes Armes, Artillerie, Poudre, Boulets, Poix, Goudron, Chanvre,
Mâts

, Cordages, Fer ou Salpêtre; toutes les Perfonnes coupable» de ce

î»

»»

*>

ï»

,, que dcflus, 8c en étant atteintes 8c convaincues félon le cours ordinaire

„ de la Loi
, feront cftimécs

,
déclarées 8c jugées Traîtres, foufFriront la

„ peine de mort, 8c auront leurs biens confilquez, ainfi qu'il (e pratique

„ dans les cas de Haute-Trahifon: Comme auffi, que fi aucun de nos Sujets,

qui en quelque tems que ce foit, depuis le if. du mois de Mai de la pre-
mière année de nôtre Règne, eft allé volontairement en France, ou en

quelque endroit des Erats du Roi des François en Europe, ftns nôtre per-
miffion } ou qui aura depuis ledit jour i f. de Mai de la première année

„ de nôtre Règne, porté les Armes au fervice du Roi des François par Mer
,,

ou par Terre, révient en quelque tems que ce foit
, après ledit jour f. d'A-

„ vril i70f., dans nôtre Roïuume d'Angleterre, ou dans quelque autre Païs

„ des Etats de nôtre Domination
, (ans en avoir une pcrmiflion de nous ,

„ fcellée de nôtre Sceau Privé; les Perfonnes coupables de ce que deflus, 8c

y, en étant attciniss & convaincues fclon les Loix
,

feront prifes ,
cflimées 8c

Tem. Jlf. Slff „ jugée»



(îpo MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
i/Of. „ jugées être coupables de Haute-Trahifon : De

plus, que fî quelque Per-

„ fonne qui , depuis ledit jour if. du mois de Mai de la première année de

„ nôrre Règne, fera allée en France, ou dans quelque Païs des Etats du Koi

„ des François ,
fans en avoir eu nôtre Congé ; ou aura porté

les Armes

„ fous le Roi des François, foit pir Mer ou par Terre, 6c fera revenue dans

„ ce Roïaume fans nôtre Permiffion ,
cette Perfonne là fortira de ce Roi'au-

„ me avant le iz. de Mai lyof. à moins qu'elle n'obtienne avant ledit jour

„ 12. de Mai, une Permiffion de nous, fcellée de nôtre Sceau Privé
, pour

„ demeurer ici : Et au cas qu'elle ne forte pas de ce Roïaume avant le 1 1.

„ du mois de Mai, ou qu'après en être fortie elle revienne dans ce Roïau-

„ me fans nôtre Permiffion, ainfi qu'il a été dit } toute Perfonne coupable

„ de ce que deflus , §C en étant dûcment convaincue, fera prife, eftimée

„ & jugée être coupable de Haute-Trahifon, & foufFrira les peines comme

„ dans Te cas de Haute-Trahifon : De plus, ft quelqu'un de nos Sujets, après

„ lef.du moisd'Avrit lyof. , durant cette préfente Guerre avec la Fran-

„ ce, va, fe rend, ou s'embarque volontairement fans nôtre congé fur qucl-

„ que Vaiflcau ,
dans le delTein d'aller en France ou dans quelque autre Païs

„ des Etats du Roi des François , & en eft atteint & convaincu fclon le cours

„ ordinaire de la Loi
-,

cette Perfonne fera prife , eftimée & jugée être cou-

„ pable de Haute-Trahifon. Nous donc ayant ferieufement confideré ce

„ que deflus , & afin que perfonne ne prétende caufe d'ignorance de h Loi

„ fufdite lSc des peines qui, en vertu d'icelle, doivent être infligées à ceux

„ qui en feront coupables & agiront au contraire, avons trouvé à propos ,.

„ de l'Avis de nôtre Confcil Privé, de faire publier nôtre
; préfente Procla-

„ mation , pour fîgnifier & déclarer à tous nos amez Sujets ,
le contenu ôc

„ la teneur dudit Afte; leur défendant par
les préfentes, & à chacun d'eux,,

„ d'agir contre ce qui y efl contenu, s'ils veulent éviter d'encourir nôtre dit-

„ grâce, & les peines 6c châtimens fevéres, qui en venu dudit Aéle, doi-

„ vent être infligez, à ceux qui feront trouvez, coupables d'en avoir violé

„ quelque partie. • j * -,

„ Donné en nôtre Cour à St. James le neuvième jour du mois d'Avril

j, ijo^.f 6c de nôtre Rcgne le quatrième.

L A Reine en fît auffi publier une pour déclarer la difToIution du Parle-

ment. Elle fit divers changemens dans les Emplois. On les ôta aux Thoris

pour les donner à des Wighs. Le Dac de Buckingham, autrefois Marquis

de Normanby, 6c précédemment Comte de Mulgrave, refigna avec fierté le

Seau Privé, dont il avoit la Charge. La Reine vouloit lui confier le Grand

Seau d'Angleterre , qui eft le plus haut pofte. Au lieu de l'accepter ,
il fc

démit du petit. D'autres Thoris fuivirent l'exemple de ce Duc- là. Ce

changement devoit infîuer fur les Elections des Membres du nouveau Parle-

ment. La Reine er> publia la Convocation. En attendant ces Elevions 8c

le tems de fon Affemblée, le Duc d'Argille en qualité de Grand Commiffaire

de la Reine affembla celui d'EcofTe le 14. de Juillet. Il y fit lire la Lettre

de la Reine de la teneur fuivante»

„ AN-
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170f.

>j ANNE REINE.

jï

5, Mvr. oRDS ET Messieurs,

„ '^rOtre grand foin, depuis nôtre avènement à la Couronne, a été de con«

„ IJN (èrver la Paix, 6c d'avancer le véritable interêc & l'avantage de r.ô-

„ tre ancien Roïaunae d'Ecofle. Et fur tout de û bien aflurer vôtre prefenii

„ établilîèment , que vous & ceux qui viendront après vous puilîîez en re-

„ cueillir les fruits.

„ Vous êtes encore alTemblez en Parlement & fans doute avec une pleine

„ connoiflance de toutes vos circonftrnces que Nous fouhaitons voir fi bien

„ foûtenuës de Vôtre part, que Nous voïons accomplir ce que Nous de-

„ firons fi finceremenr.

„ Nous vous recommandâmes dans Vôtre dernière Séance
, avec le plus

yy grand emprefTement , d'établir la Succcflion de nôtre ancien Roïaumc ,

„ dans la Ligne Proteftante ; Et comme il ell arrivé depuis plufieurs chofes

„ qui font voir les grands inconvéniens que caufe la fufpcnûon continuée de

„ cette affaire. Nous ne faurions Nous empêcher à préfent , de renouvelier

„ très férieufement la recommandation de cet Etablidèment, étant convain-

„ eue de la preflante néceffité qu'il y a de le faire
,

tant pour la confervation

„ de la Religion Proteftante , que pour la tranquillité & la fureté de tous nos

„ Etats. Comme auffi pour faire échouer les delTeins èc les entrcprifcs de

„ tous nos Ennemis
-,
& afin de prévenir toutes les objeélions qu'on pour-

„ roit faire contre cet Ëtabliflèment
, 6c qui pourroient être Hvggerées par des

„ vues ou des craintes des inconvénients qui pourroient ci-après arriver par
„ là à nôtre Roïaume, Nous ferons prêts adonner le confentement Roïal

„ aux Qaufes èc aux Réftridions qu'on trouvera êtie néccflaires & raifonna-

„ blés en un tel cas. C'eft pourquoi ,
nous vous laiflbns le foin comme une

„ chofe très néceffaire, pour toutes les fins ci-deffus mentionnées, de travail-

„ 1er avant toute autre cholè, à l'établiflement de la Succeflion. -

„ Nous fommes très perfuadez, (Se Nous ne doutons pas que vous ne le

„ foïez auffi) que tous nos Sujets ne recueilliflênt un grand avantage par une

„ union de l'Ecofie 6c de l'Angleterie 6c que rien ne contribueroit davantage
„ à en accommoder les diffeiens

,
6c à aiïopuir 6c éteindre les animofitez qui

„ fe font malheureufement élevées 6c font fomentées par les Ennemis des deux

5, Nations, que de travailler à tout ce qui tendra à procurer cette Union.

„ Nous vous recommandons donc très imftamment, de paflcr un Aéie pour
„ une Commilîîon , afin de mettre lur pié un Traité entre les deux Roïau-

„ mes, ainfi qu'a lait nôtre Parlement d'Angleterre , pour accomplir ce qui
„ eft fi fort à fouhaiter, ce qu'on jugera Nous être honorable

, utile 6c

„ avantageux à jamais aux deux Roïaumcs , en quoi Nous vous aflifterons de

j, tout nôtre cœur.

„ Les Subûdcs accordées par le Parlement, pour l'entretien des Troupes ,

Sfff 2 „ des
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irôf. M des Fores, des Places 5c des Frégates, on: été employez ; & comme il

- -

;^ eft néceflaire de continuer à les maintenir, comme auflî de fournir les Ma-
„ gafins d'Armes 6c de Munitions , pour la Paix & la fureté du Roïtiume

,

„ principalement en ce tems de Guerre, Nous ne doutons pas que vous ne

„ donniez les Subfides dont on a bcfoin , de la manière qui fera la plus com-

„ mode £c la plus efficace.

„ Nous avons nommé le Duc d'Argudle pour être Nôtre CommifTaire,
„ & Nous rcpréfénter pendant cette Séance du Parlement , comme une Per-

„ fonne dont la capacité & le zélé pour nôtre fervice. Se pour le bien &
„ l'utilité duRoàume, nous font fuffifamment connus > Auiîi efperons Nous
5, qu'il vous fera agréable.

„ Nous lui avons donné Plein-Pouvoir de déclarer nôtre ferme réfoluticw >

„ de maintenir le Gouvernement tant dans l'Eglife que dans l'Etat, ain-

„ fi qu'il efl établi par les Loix, comme auflî de confentir aux nouvelles

„ Loix qu'on jugera être néceflaires pour cela.

„ Nous l'avons autorifé de donner le confentement Roui aux Loix qui (è-

„ ront utiles pour augmenter la pieté & décourager la profanation ; pour,
„ encourager & faire fleurir le Commerce 6c les Manufàétures, pour mieux

„ aflurer les Droits & les Biens des Particuliers , & faire adminiltrer plus fa-

,,;cilement & promptement la fuftice, & généralement pour tout ce qui
,, fera trouvé être du bien & de l'avantage de ce Roïaume j Et Nous ferons

„ toujours prêts à concourir de bon cœur , à toutes ces chofes , & à tout

„ ce qui pourra contribuer au bonheur & à la fitisfaétion de nôtre Peuple; Et
„ ainfi nous vous difons adieu. Donné en nôtre Cour au Château de Windr
,, for, le 2p. du mois de Juin 1705". & de nôtre Régne le quatrième.

L N s u î T E ce Duc fit une Harangue. Elle fut accompagnée psx une a^
tre du Grand Chancellier. Voici l'une & l'autre. ^

^yjn- MYLORDS ET MESSIEURS,
gBC du
«rand QA Majefté a dans l'on obligeante Lettre exprimé tant de tendrcfic & d'af-

m°ffke
feétion pour celte Nation

,
en vous afllirant qu'Elle veut maintenir le

Gouvernement, ainfi qu*il efl établi par les Loix , tant dans l'Eglife qiie
dans l'Etat. Et en vous difant qu'Elle m'a- donné Plein-Pouvoir de paflèr
les Aétcs, qui puiflent être avantageux à Nation, que je pourrois demeu-
ler dans lefîlence, lî ce n'écoit qu'il fiiur fàtisfaire à la Coutume.
Sa Majefté a

pris
en confideration les prefentes circonftanccs de ce Roïau-

me, 6c par le très grand intérêt qu'Elle prend à fon bien & à fon bonheur,
.Erlle a eu la bonté de vous recommander deux expcdiens, pour prévenir ia

ruine dont nous fommes trop évidemment menacez j en premier lieu, que
VOU5 établifllez la Succefllon dans la Ligne Proteflante, comme une cholè ab-
foluraent ÔC immédiatement neceflaire , pour aflurer nôtre Paix

, refroidir ces

aqjmofitez qui ont été fomentée* parmi Nous avec beaucoup d'artifice &trop
de
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de Succès, & rompre tout à fait les deflerns de nos Ennemis > En fécond
lyor-,

lieu, un Traité avec l'Angleterre, pour lequel vous avez vous - même temoi- - -
_

gné tant d'inclination , qu'on ne peut croire qu'il s'y trouve aucune op-
poûtion.
La petite partie des Fonds qui dans vôtre dernière Affemblée, fût appro%

priée à l'Armée, cft prefenteraent finie. Je m'imagine que chacun ell pcr-
fuadé combien nos Frégates ont été utiles à nôtre Commerce j II eft à propos
de vous avertir, que nos Forts tombent en rinne, & qu'il n'y a rien dans nos

Magatinsi C'ell pourquoi je ne doute point, que vôtre Sagefle ne vous porte
à- fournir les Subfides néceflaires pour fubvenir à ces befoins.

MYLORDS ET MESSIEURS,

JE
fens très bien les difficulté z qui accompagnent le Pofte où je fuis, 5c

combien j'en fuis peu capable , par mon manque d'expérience dans les af-

faires j Mais je tâcherai d'y fupléer par mon zélé 6c ma fermeté au fervice de
Sa Majefté , & par les grands égards que j'aurai pour tout ce qui pourra ten-
dre au bien de mon Pais.

MYLORDS ET MESSIEURS, Ham,,-

gue du

SA Majefté dans fon obligeante Letre, & Monfieur le Grand CommiUaive S""^
dans fa Harangue, propofcnt que vous confidericz ces chofes qui font d'u- ijer^"*^^'

ne très-grande importance pour la fureté de vôtre Religion & de vos Libér-

iez, & Sa Majefté veut de tout fon cœur faire ce qui dépend d'Elle pour
procurer le bonheur 6c k profperité de fes Sujets.
Dans cette vûë Sa Majefté continue de vous reprefenter très-ferieufement

l'éubliflement de la Succcffion à la Couronne dans la Lignée Pi oteftante com-
me la voie la plus fure pour conferver ce qui vous eft cher

, eu égard à vôtre
Gouvernement Eccléfiaftique Sc feculier. Tant que vous différerez cette

affaire, les Ennemis de vôtre établiflement prefent continûront leurs mauvais
deffeins & feront prêcs d'embraffer la première occafion pour troubler la tran-

quilicé publique; Et quand pourriez- vous entier dans la délibération de cette
affaire avec plus grand avantage qu'à prcfent fous le Régne de Sa Majefté &
lors qu'Elle vous donne des afluranccs de vous encourager & d'être toujours

crête
de vous accorder les reftriftions 8c les conditions de Gouvernement, eu

égard au Succeffeur, qui feront raifbnnablement propofécs, & de donner le

confentement Roïal à chaque chofe qui pourra rendre cet établiffemcnt avan-

tageux à là Nation.

Sa Majefté fait aufîî paroîcre dans fa Lettre le grand délîr qu'Elle a de pré-
venir tous les differens qui peuvent arriver entre ceRoïaume & celui d'Angle-
terre : Et Elle propofe comme le feul expédient en cette rencontre, de met-
tre fur le tapis un Traité d'Union & de telles autres affaires 6c intérêts qui
puiflcnt tendre à l'honneur de Sa Majefté & à l'avantage des deuî. Roîaumes;

Sfff} 11
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jyof. Il eft fans doute pour le bien des deux Nations qu'elles foient plus étroite-

.1 ment unies, & qu'il y ait cnti'clles une entière communication
d'avantagés

& de privilèges, & qu'elles n'aient qu'un mêrae inteiefl:, afin de nous rendre

puiffans ici £c formidables hors du Roïaume : 5c vous pouvez compter fur

. l'affillancc de Sa Majefté pour faire en forte que ce Traire foit efficace au

bien commun des deux Roïaumcs.

Vous trouverez auffi fans doute qu'il eft jufte d'accorder les Subfides nécef-

faires pour entretenir les Troupes 6c les Frégates 5c pour divers autres Ufagcs

marquez dans la Lettre de Sa Majefté & dont on a befoin pariiculiércmenc

en teros de Guerre, pour foûtenir le Gouvernement de Sa Majefté 6c pour
defFendre cette Nation contre les

entreprifes 6c les defteins de nos Ennemis.

MYLORDS ET MESSIEURS,

M''Onfieur le Grand CommifTaire étant pleinement inftruit par Sa Maje-
L fté de chaque chofe qui regarde le bien de cette Nation , vous avez la

plus claire 6c la plus grande évidence du foin le plus tendre de Sa Majefté pour

le bonheur de fon Peuple. Ainfi j'efpére que vous embraftcrez cette occafion

defirable pour avancer la pieté, pour encourager le Commerce, pour vous

conferver en Paix ,
8c pour faire enfin tout ce qu'il

faut pour la f.itisfaétion de

Sa Majefté 6c de fcs Sujets.

Deux jours après on fit trois
Propofitions

dans l'AlTcmblée. La premiè-

re par le Marquis d'Annandale portoit , „ que le Parlement devoit examiner

„ quelles Limitations & Conditions fevoient jugées néceflaires po,ur le pre-

„ mier Succefleur à la Couronne dans la Ligne Protcftante.

La féconde fut faite par le Comte Maréchal. „. Que la Chambre d^oit

„ travailler avant toute autre Affaire à un Règlement de Commerce 8c de la

„ iMonnoïe de ce Roïaume, qu'on jugera néceflaire pour l'avantage de la

„ Nation.

La troifiéme fut fait'e par le Comte de Marr. Elle portoit.

„ Que la Chambre devoit travailler premièrement à l'examen de l'Etat de

„ la Nation, par raport à l'Angleterre, 6c de quelle manière on devoit en-

„ trer en Traité avec elle.

Mylord Bclhaven fit au commencement de cette Seflion une Harangue;
Elle eft libre , mais inftruftive. Elle peut auflî fervir d'exemple en ducrfcs

occafions. C'eft la raifon, pour laquelle on va l'inlcrer ici.

Haran. „ MYLORD CHANCELIER,
gue de

Be£'* » P-^r l'expérience que j'ai
des affaires du Monde, j'ui toujours remarque,

ven, au „ i- que lors que les divifions domeftiques font fi grandes, qu'ellesfe for-

P^rie- ment en faaions,pour prendre de différentes mefurcs, & arriver à dediffe-

ir.ent
•

„ -rentes
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'y,
rentes fins, les raifons 6c les argumens ne font qu*une légère impreflîon fur

ijof.
„ refprit de l'un & de l'autre Parti. C'eft pourquoi je ne m'attacherai pas

——
» à examiner l'utilité, ou l'inutilité delà réfolution (ou propofition) dont il d'Ecoiïe,

„ s'agit, de peurde donner occafion à de nouveaux débats, ou de faire naî- r^'^"°"-

„ tre de la nefintelligence parmi nous. Je ne ferai qu'avancer cetrc Maxi- juni«
'*

,j me, que le plus grand danger que cette Nation ait à caindre, vient pliitôt Vieux

„ de nos divifions 6c de nos fadbions , que des fiufles mefures que nous Stile.

„ pourrions prendre , pourvu que nous les prenions d'un confentement

„ unanime.

„ J'avoue que dans nos réfolutions nous pouvons prendre de faufles mefo-

„ res : mais il eft vrai auffi qu'on a une viîë plus claire de l'afFaiie dont il s'a-

„ git. Les mefures peuvent manquer, il eft vrai} mais l'union foutient le

„ choc avec fermeté} au lieu que les divifions 6c les faftions, qui nailTent

„ quelquefois de très peu de cnofe, croifient 6c fe multiplient fi fort, que
5, les plus fages confeils n'ont aucun effet} fur tout parmi les Gens de quali-

„ té} la plupart defquels étant plus reconaoifTans , plus conftans dans leurs

„ promeffes , 6c plus fermes dans le Parti qu'ils embrafTenr, font auffi plus
,', fufceptiblcs de refTentimens

,
8c plus portez à la vengeance , paflîons les

„ plus dangereufes 6c les plus .fatales au bien d'un Etat.

„ Ainfi, Mylord, la chofe que je tâche de perfuader, eft l'union entre

„ nous. Souhaitez-vous
qu'on

fafiè des limitations 6c des reftriftion*. pour
„ le Prince qui fuccédera ;i cette Monarchie? Travaillez-y unaniment. Sou-
„ haitez-vous un Traité avec l'Angleterre? Procédez-y de' la même manière.

„ Voulez- vous régler la Succeffion avec des reftriétions fans unTraité,ou avec

}, un Traité fans reftriétion ? Ne voulez-vous faire ni l'un ni l'autre? En urr

„ mot
, que tout ce que vous fonhaitez qu'on fafTe

, fe fafTe d'un confente-

,, ment unanime, 6c vos réfolutions auront leur poids: Car, quelque réfolu-

„ tion que vous preniez, des mefures, quoi que faulTes
, mais prifes d'un

„ tonfentement unanime, font à préférer à de juftes mefures
, que l'efpric

,, de faction auroit fuggérées.

„ Pour confirmer ce que j'avance , 6c faire voir, Mylord, que je ne parle"
„ pas à la légère, je pourrois produire plufieurs exemples tirez des Hiftoires

„ de l'Europe. Sur tout de celles de nos voifins les Etats de Hollande,
„ qui par leur union fe font élevez à la grandeur 8c aux richeffes dont ils

„ jouilfent à préfcnt. Dans Tenfance de leur République ils ont, fans doute,
„ pris quelquefois de fauffes mefures, 6c plufieurs de leurs deffeins ont échoué,
„ mais leur fermeté unanime à défendre leur Liberté, à vérifîé leur Devife

j, {Coneordia res parv£ crefcunt.) ^e les petites cbofes deviennent grandes far'
„ la Concorde.

„ Maislaiffant là les Hiftoires étrangères , je me renfermerai dans celle de'

„ nôtre propre Païs
, 6c je ferai loir évidement, par quatre exemples, que

„ lors que nos PrédécelTeurs ont été unis cntr'eux , ils ont toujours été eir

„ état dedeffendre leurs Libertez contre les Anglois, 6c que ceux-ci n'ont
„ jamais eu d'avantage fur nous, que lorsque nous avons, été divifez 6c dé-
j, chijez par des faflions domeftiqucs.

j> Le
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Ls Pie,nier exemple, cil la fameufe difpute touchant le Droic de Suc-

' ceilîan , après la mort d'A l s x a n d r e II I. Ce fiiit eft fi connu, que ,

pour ne pas fatiguer
l'attention de cette illuftre Aïïembléc, je m'épargne-

'

rai la peine de le repeter. Je dirai ieulement que nous nous divifâmes là-

!' delTus. Quelle en fut la fuite? Le Roi d'Angleterre nous doiina un Roi ;

,' mais cela nous coûta cher aux uns Seaux autres} car, comme les Hifto-
'

riens'de l'une & de l'autre Nation nous l'apprennent, cela alluma la plus

'! longue & la plus furieufe Guerre, qu'il y ait jamais eu entre deux Peuples.

„ Ce fut alors, & jamais auparavant, que l'Angleterre prétendit que nous

„ lui devions Hommage. - „/..«- rr

N'cft-il pas vrai, Mylord, que nos Predeccileurs,euirent mieux fait

„ de choifir, d'eux-mêmc^, êc d'un confentemcnt unanime, je ne dis pas

celui des Compétiteurs qui meritoit le moins de régner, mais le plus mé-"
chant homme de la Nation, plutôt que d'endurer les calamitez qui fuivi-

rent cette divifion?

„ La féconde fois que nous avons gémi fous le joug Anglois, a été du

tems de Cromwell, qui fçavoit également bien dcfunir fes E^ne*
"

mis & les combattre. Nous avions appelle le Roi Charles II.
"
comme Succeflcur de fon Père. Cromwell entre en EcofTe & y

', triomphe. Ô.Jielle
en fut la raifon? Le nombre de fes Forces étoit-il à

"
comparer à celui des .nôtres? Il fçavoit très bien que le Roi Charles

"
I. fon Maître nous avoit attaquez avec une Armée beaucoup meilleure,

", dans un tems oii nous étions moins bien préparez Se moins aguerris } Se

', que cependant, lors qu'il
avoit les armes à la main, il fut obligé de nous

\ accorder un Traité avantageux à Birks. Il fçavoit fort bien que nous

', avions les relies de cette belle Armée, qui nous avoit procuré de fi bonnes

', Conditions au Traité de Rippon ,
Se qui après cela avoit élevé le pouvoir

, du Parlement au dcflus de celui de leur Souverain. Il fçavoit que nous

', avions «s braves Troupes, qui avoient confervé le Nord de l'Irlande con-
'

tre les Papilles rebelles de ce Roïaurae. Qi^i'cll-ce donc qui donna lieu
"

aux cfpcranccs de Cromwell? Ce furent, Mylord, nos divifîons:
''

nous étions unis auparavant, mais alors nous étions divifez. En un mot,

il y avoit alors parmi nous les Hamikons, les Grahmes, Se les Campbells,
'

qui avoient tous de difFerens Defieins. Qucdis-je, Mylord! La Eaftion

ctoit alors parvenue à ce degré d'enthoufialme, que lors qu'il fut quelhon"
de fe battre contre Cromwell à Dumbar, nous ne voulûmes nous

"
battre que comme fit Gédeon contre les Madianitcs , quoi que nous

'

n'euflions pas la même autorité que lui. Je prie Dieu, Mylord, que les

„ chofcs n'en viennent pas là aujourd'hui,
d'autant plus que je remarque

qu'on ne fe met guéres en peine de ce qu'on doit faire, mais feulement que

telles ou telles pcrfonnes foient dans l'Emploi: en telle forte que chaque

1 nouveau Cominiflàire fonge plutôt à changer le Confeil, qu'à faire les

„ affaires de la Reine. Je ne dis pas ceci, Mylord , par chagrin de ce qu'on

m'a ôté depuis peu un Emploi que j'avois. Dieu m'eft témoin que je

*, n'en ai pas le moindre refientiment. Pourquoi la Reine n'auroit-elle pas la
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-,> liberté d'emploier qui elle veut? Mais je dis ceci, parce que je crains que I7^f'

„ ces fréquens changcmens ne foient des femences de fadtion
, lel'quellcs ont ———

„ donné deux moiflbns en un an , quoi que dans un climat Scpten-
„ trional.

„ Les deux exemples , qui font voir que nôtre union nous a fait éviter les

„ fuites fatales d'une Guerre avec l'Angleterre, font ceux du Roi Dadid, &
„ du Roi [aques I., après que nous eûmes recouvre nôtre Liberté, fous la

,, conduite du brave Bruce, qui avoit obligé le Petit-Fils à renoncer folemnel-

„ lement à l'Hommage que le Père nous avoit fi injullement impofé. Deux

„ fâcheux accidens firent tomber ces deux Rois entre les mains des Anglois,

„ Ceux-ci lai(îerent-ils échapper l'occafion de renouveller leur prétendu

„ droit d'Hommage? Non, Mylord. Qu'eft-ce qui les empêcha d'aller plus

„ avant? Le Roi David avoir perdu une grande Bataille, il étoit leur Pri-

,, fonfiier, plufieurs Perlonnes de qualité avoient été tuées ou prifes, ôc en

„ même tems l'Angleterre triomphoit de la France dont le Roi écoit prifon-

3, nier à Londre. Le Roi Jaques cherchant un azile contre les injuftes def-

„ feins de (on Oncle Robert, avoit trouvé une prifon en Angleterre oii il

„ s'étoit réfugié. Toutes ces conjonctures paroifibient fort favorables aux An-

„ gloisi mais nôtre ferme union déconcerta leurs delTeins. Nous déclarâmes

„ que nous ne voulions pas obéïr à nos Rois
, pendant qu'ils feroient en la

„ puiflance 6c fous la direftion des Anglois, 6c nos Armées en France, 8c

„ les Pairs d'Ecofle ne voulurent point recevoir leurs ordres
, pendant qu'ils

„ furent en Angleterre :
jugear.t que c'étoit moins les ordres de leur Souve-

„ rain, que d'un Ennemi. Ainfi nous fûmes confervez, 6c nos Rois nous

„ furent rendus en payant rançon.

„ J'ai remarqué, Mylord, que ni avant ni après l'Union des deux Cou-

„ ronnes , l'Angleterre n'a jamais lailTé échapper l'occafion de nous fubju-

„ guer ,
6c je fuis perfuadé que la chaleur 6c l'animofité

, qui ont éclat-

„ té parmi nous dans ces dernières Séances du Parlement , ont le plus

5, contribué à ce menaçant 6c étrange Aâe du Parlement d'Angleterre ,

„ dans lequel ils noirciflent nos Miniltres d'P^tat, 6c controllent nos aftions

„ de même qu'elles ont donné occafion à ces méchans 6c infipides Ecrits,

„ qu'on a publié depuis peu , contre la Souveraineté 6c l'Indépendance de

„ nôtre Nation. V oulez vous prévenir les defièins qu'on a contre nous ?

5,
Soiez auflî unis qu'ils le font , dans les mefures que vous prendrez con-

„ tr'eux. Les Whighs 6c les Tories ont- ils de differens fenrimens par rap-

„ port à nous? Non Mylord, les c'eux Chanrîbrcs du Parlement d'Angleter-

„ rc, quoi qu'en Guerre civile cntr'clles, ont travaillé à ^en^ i, à qui auroit

,,
l'honneur de nous donner le plus grand coup. En un mot, voulez-vous

„ éteindre le feu qui femble être allumé en Angleterre ccntie nous? Voudriez-

„ vous faire un Traité avantageux, 6c de bonnes Reftriélions ? Soïezuni.",

„ 6c j'efpére que nos affaires ne font pas encore en fi méchant état, que
„ nous ne puiflîons foûtenir l'honneur de nôtre Patrie, comme nosPrédécef-

,,
feurs l'ont fait.

j, On me demandera, peut-être, Mylord, quel ell le moïen de paivenir
Tom. III. Tttc „ à
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à une union i

& lequel
de nous doit céder > il me femble que la Providen-

^^°>^' "
ce a rendu la chofe fort aifée, par rapport à la réfolution dont il s'agir.

'' "
(jaj. fuppole que quelqu'un

de nous veuille des Limitations fans un Traite^
"
& qu'il y en ait d'autres qui veiiillenc un Traité fans Limitations} & que"
ceux qui font contre le Traité, le foient, parce qu'ils n'cfpérent pas de

"
bonnes & raifonnables conditions de l'Angleterre} 6c que les autres font

',', contre les Limitations, parce qu'elles ne pourroient pas durer long-tems,

8c par confequent qu'ils
les rei^udent comme des amufemens , & pour"

nous porter à choifîr le même SaccelTeur que l'Angleterre : Je ne vois rien ,"
Mylord, qui empêche que les deux Partis ne fe joignent dans cette réfo-

"
lution. Car, quand même ces deux fuppofuions feroient véritables , ferions-

"
nous en plus méchant état que nous ne fommes prefentement ? Sera-t-il

"
dit que nous ne voulons pas même nous réfoudre à traiter avec l'Angleter-"
re- & que des Limitations que nous pouvons faire 8c maintenir, nous pa-"
roi'flent des chofes impraticables & de peu de durée? Non, Mylord, nous

'*

avons une bonne Reine qui nous affiliera dans Vim 6c dans l'autre, puis

!! que dans la Lettre Elle femble le dcfircr.

Je regarde l'Angleterre , par rapport à la Succeffion de la Grande-Bre«

t'aane, comme autant de poiflbns renfermez dans un filet grand & fort >"
ils ont de l'efpace pour nager 6c pour fe démener, mais pendant que les

"
Pêcheurs tiennent bien le filet, ils n'en fçuiroiefit fortir. Je fuis perfua-"
dé que les Anglois voient prefentement que la Succeflion aux deux Roïau-

"
mes de la Grande-Bretagne ne dcvoit pas avoir été projettée, encore moins

"
réglée, fans en avoir communiqué le deflein à une partie de la Grande-

"
Bretagne, qui eft indépendante jde l'autre } c'ell pourquoi fi nous fommes

"
uniSj'Vi nous nous tenons fermes, 6c fi nous ne demandions rien de dé-

"
raifonnable, ou de la Reine par rapport aux Limitations, ou de l'An-

"
g'ieterre par rapport au Traité, mais que nous demandions feulement ce

"
qui' eft abfolument néeelfiirc pour le bi-n de cet Etat, j'cfpére de la bé-

"
nédiiStion de Dieu fur nos juftes efforts , 6c de la proteaion de nô:re il-

"
Uiilre Reine , que nous ferons fatisfaits dans nos defirs, 6c qu'il y aura i

"
une bonne correfpondance entre les deux Nations, non feulement pour îc I

"
préfent, mais pour toujours. Que s'ils négligent cette occafion

, j'olc î
'

prophetifer qu'il
viendra un tems qu'ils

nous accorderont davantage ,.
ians

fe faire tant prier,

Ainfi, N4ylord,ie vous ai dit franchement ma peniee, avec toute la dé-

férence 6c la foûmiflîon que je
dois à cette illullre Ailemblce. Et quoi J

que je n'attende pas les remercinaens de ce Parlement, comme Mylord
'

Havevsham les a reçus de la Chambre des Pairs d'Angleterre} cependant,.

je ne le cède pas à lui, par rapport à mon intégrité , 6c à l'intérêt que je

prends au bien commun de la' Grande-Bretagne } il y a même une chofe

dans laquelle je crois avoir l'avantage fur lui , qui eft que ce que j'ai
dit

tend à accomoder les differens: premièrement parmi nous-mêmes, 6c cn-

fuice entre nos voifins ik nous } au lieu que la Harangue de ce Lord
,

fi

ie ne fuis pas dans une auffi grande erreur cjue fa Grandeur l'étoit qamd J
- „ il

^

5>

5»

>»

»»

>5

5)
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„ il la prononça, a des fins toutes oppofées. C'cfi pourquoi j'opine pour la ijof.

„ réfolution qu'on doit commencer par lés Limitations. • - -

O N mit fur le tapis d'autres Projets d'Aftes. Enfuite on y mit l'AfFaire

de la Succeffion à la Couronne. Après de longues difputcs on piic deux
Réfolutions. I. Que le Parlement ne nommeroit point de Succeffeur à la

Couronne d'Ecoffe jufques à ce qu'on ait conclu un Traité avec l'Angleterre,
au fujet du Commerce 6c de divers autres intérêts avec la Nation EcolToife 8c

celle d'Angleterre. H. Que le Parlement procederoit à faire de relies ref-

triftions 6c Conditions du Gouvernement, pour reâifîer la Couîiitution de

l'Ecofle, qu'elles puifTent aflurer la Liberré, la Religion, & l'Indépendancâ
du Roïaume, avant que de fiire h nomination d'un SucceHeur.

Cette Indépendance renoit fi fort à cœur aux Ecoflbis, qu'on fit donner

une récompenlê pécuniaire à l'Auteur d'un Livre qui en traitoit. On drefia

aufli une AdrelTe pour la Reine , pour la fuplier de faire révoquer la claulè

d'un Aéle du Parlement d'Angleterre. Elle étoit en ces termes.

„ Que les Sujets d'Ecofie, nez hors des Terres de la Domination d'An-

„ gleteiTC après le f. Janvier 1706. feront réputez étrangers.

On travailla enfuite au Projet d'Afte pour traiter de l'Union avec l'Angle-
terre. On tâcha d'y faire pafier une claufe. Elle devoit fervir d'Inftruûion

aux Commiflaires. Elle étoit en ces termes.

,, Que l'Union dont on traiteroit ne dérogeroit en aucune manière aux

„ Loix fondamentales, ni aux anciens Droits, Privilèges, Libevccz, 5c Di-

„ gnitez de ce Roïaume d'Ecofie. Cependant, elle fut rejettce, parce

qu'elle auroit rendu trop difficile le Traité pour l'Union. Parmi divers

Aâes, qui étoient prêts pour recevoir le Confentcment Roïal il y en avoic

trois. L'un étoit avec les Limitations touchant la Succeflîon à la Couronne.

Un autre portoir une Convocation triennale du Parlement, 5c le troifiéme

pour envoier à l'avenir des Ambafiadeurs Ecofibis avec ceux d'Angleterre aux

Cours Etrangères. Le Grand Commiflaire fe rendit au Parlement le t. d'Oc-

tobre, 6c le prorogea au 51. de Décembre. Ce fut après avoir rejette les

trois Aftes, dont on vient de parler. Il confentit à quelques autres de petite

importance, 6c le principal qui étoit pour traiter d'une Union avec l'Angle-

terre, reçût agréablement le Confentcment Roïal. Il avoit été, pour ainfî

dire, l'unique but pour la Convocation 6c tenue de ce Parlement-là. Les

Ecoflbis fe virent par-là frullrez de leurs foins. Tous leurs efibrts furent par-

là réduits à rien. Ils ont depuis hautement blâmé le Duc d'Argille d'avoir

vendu Gi Patrie aux Anglois.
Comme l'ouverture du nouveau Parlement en Angleterre s'^aprochoit, il-fe

répandit un bruit d'une Négociation de Paix. On fût qu'il avoit été répan-

du par la France
,

afin de porter le nouveau Parlement de procéder lentement

à accorder les Subfides. La Reine trouva à propos de détruire ces perni-

cieux bruits. Auflî ordonna- t-elle au Secrétaire d'Etat Harley, d'en écrire à

tous fes Miniftres aux Cours Etrangères. Comme le Comte de Sunderland

Tttt 1 fe
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l^Of. fe trouvoit à celle de l'Empereur, Harley lui dépêchn la Lettre fuivapte
» conforme à celles pour tous les autres Miniftres.

Lettre
de Har-

ley à

M ylord

Sunder-

twd.

„ M Y L O R D,

„ T E nommé Pouffin, Miniftre de France à la Cour de DannemarcK, y-

„ JLj aïant fait courir un bruit, qu'il fe ménageoit avec le Roi fon Maître

„ un Traité de Paix, qui aparemment auroit un heureux fuccès; & le mê-

,,,
me bruit s'etant auflî répandu dans d'autres Pais, Sa Majefté m'a eom-

j,
mandé d'informer Vôtre Grandeur que c'ell une chofc controuvée ÔC fans

„ aucun fondement. Et comme il n'eft rien de plus cpntraire 6t nuifible au

„ fervice de Sa Majefté fie de la Grande Alliance, que ces faux bruits de

„ Paix,, c'eft l'intention de Sa Majefté que vous emploïez les moïens les

„ plus efficaces, pour les détruire, & convaincre tout le monde, que ce

„ n'eft qu'un artifice de la France, pour tâcher en exécutant fes mauvai(es

„ intentions, de faire naître de la jaloufie entre les Hauts Alliez. C'eft ce

„ que Sa Majefté m'a expreflement ordonne de faire favoir à tous fes Minif-

„ très dans le!> Pais Etrangers. Donné à. Whitehall, ce i. d'Oâobre ijof:

„ Je fuis, Sec.

Pendant l'efpace de tcms entre la dernière Séance du Parlement 6c

celle qui alloit commencer, Monfieur Luigi Mocenigo, Ambafladeur Extra-
ordinaire de la République de Vcnife , eut fon Audience de Congé de la Rei-
ne. Sa Majefté l'honora en cette occafion du tître de Chevalier. C'étoit

une cérémonie, qui avoit été pratiquée par les Rois fes Prédécefteurs envers

les Ambafladeurs de cette République-là. Elle lui fit même prefenn de la

même Epée, dont elle s'étoit fervi pour le faire Chevalier. C'était un Sei-

gneur des plus accomplis, ne manquant d'aucune de ces bonnes qualitez,,

qui rendent une perfonne digne de la plus parfaite confideiation. C'eft le

même qui, après avoir été Bayle à la Porte Ottomane, a été fait Doge.
D'autre part le Comte de Gallafli, Envoie de Sa Majefté Impériale,, eut

une Audience particulière de la Reine. 11 avoit avec lui le Comte VecelU.
Celui-ci étoit Commiftaire Général du. Commerce de l'Empereur, lis lui

demandèrent conjointement des Commiftlures. Ils dévoient traiter avec eux
des mo'iens de faire paffèr les Marchandifes pour la Turquie par l'Allemagne
jurq.ucs

au Danube. On les feroit eniliite defcendre dans la Mer Noire ou

Majeure, ainfi qu'on l'apelle, pour être ainfi tranfportées aux Echelles du
Levant. Ce Projet avoit déjà été On le tapis. On n'y avoit

point fait d'at-

tention. La caufe en étoit par divers inconveniens. L'un etoit le paftiige
fur les Terres de differens Princes. D ailleurs,, l'Angleterre fie les Etats Gé-
néraux vouloient maintenir le Commerce par Mer. La railon étoit, afin

ri'cmploïer bon nombre de Matelots, qui faifoient une bonne partie de la

fûice. de..cc5 deux Puiftances Maritimes, Aufll-qe donna-t-on pas danses
Pao*-
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Projet. C'étoit nonobftant qu'on alléguât qu'on éviteroit le danger de laif- 170^.-
fer tomber les Navires entre les mains des Pirates de l'Afrique/ Le Comte "

de Gallafh avoit d'ailleurs fait des inllances à la Reine pour du fecours pour
l'Italie. 0.1 lui fi: une Réponre fort ferieufe. On lui répéta entre autres

chofes, que Sa Majefté Impériale en s'occupant aux troubles de Hongrie ,

fe metcoit au hasard de perdre l'Italie , & enfuite la Hongrie même.
Le tems de l'Affemblée du nouveau Parlement s'aprochoit. Pour préve-

nir les pondlilles des Droits de l'une ou de l'autre Chambre, on imprima 6c

l'on fit dillribuer une Harangue. Elle avoit été faite par le feu Chancelier

Nouingham, fous le Règne de Charles Second. Elle rouloit fur

la jonftion de certains Bills à ceux des Subfides, & qu'on apelle le Tac,'
ainû qu'on en a parlé plus haut. Ce Chancelier foiîtenoit que le Droit des

Communes ne s'étendoit pas jufques-là. Il fondoit fes raifons fur Cix points.
I. Qu'une pareille jonélion de Bills étoit contre les procédures ordinaires des-

Parlemens d'Angleterre. 1 1. Qu'on donneroit par-là atteinte à la bafe Se à

la Conftitution du Gouvernement. III. Qu'on ôteroit au Roi la préroga-
tive de pouvoir rejetter un Bill, quand il le trouveroit à propos. I V*. Q^i'on>

dépoiiilleroit les Pairs du Roïaume de l'honneur & des titres qui leur font

aquis par leur Naifiance, & par confequent de la liberté de délibérer 6c de ,

juger ce qui étoit avantageux à l'Etat. V. Qu'on noirciroit & Ion dififa-

meroit le Gouvernement. Et V I. Q!_ie les Communes s'arrogeroknt , par
cette voie, le Droit de faire feule des Loix.

Après quelques prorogations, l'Ouverture du Parlement fe fit le f. de No-
vembre. La Reine s'y rendit. Elle n'y fit qu'ordonner aux Cohimunes d'al-

ler fe choifir un Orateur, félon la coutume, 6c de le lui piefenter. Les
deux Candidats ou Compétiteurs étoient l'un apellé Bromley outré Thorys,
6c l'autre modéré VVigh. On debatit dans la Chambre pour cette Election.

Les deux Partis opofez firent tous leurs efforts pour l'emporter. La Cham-
bre étoit de 4f4 Membres. Ce nombre étoit grand } car de f i;, dont elle

étoit compofée, avant l'Union avec l'EcolVe, il ne s'en trouvoit rarement'

plus que 300. La raifon en étoit, que pluficurs tardoient à venir} d'autres

abfens dans les Armées, ou dans d'autres Emplois, 6c d'autres malades, ou
morts après leur Elcélion. Par là l'on comptoit que la Chambre étoit com-

plette. Seymour, qui s'étoit démis de fa Charge à la Cour opofa à Smith ,

qu'il ne pouvoir pas être Orateur, paixe qu'il étoit du Confcil I*l'ivé. Le
Secrétaire d'Etat Harley lui répondit, que lui-même Seymour, étant Con*
fciller fous Charles Second, avoit pourtant été Orateur. Enfin,-

après de chauds Débats les Voix furent cueillies, Bromley eut 105 Voix, 6c

Smith Z49. Celui-ci étoit apuïé par la Cour. Par-la l'on vit que le Parti'

Wigh étoit fûiuenu par la Reine, 6c qu'il aiuoit le deifus dans les CorO'-

muncs.
Le Samedi 7. la Reine retourna au Parlement. Les Communes lui prefen--

terent leur Orateur. Elle en aprouva le choix, 6c confirma aux Communes'
certains Points, ufitez à l'ouverture de chaque nouveau Parlement. Enfuite

5a Majcllé fit aux deux Chambres un beau Difcours. Ces deux Chambres •

Tttc 5.
lui-
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lyof. lui prefenterent enfuite, feparement leurs AdrelTes. Voici ce Difcours & les

Adrefles avec leurs Réponfcs refpcftives.

Haran- MYLORDS ET MESSIEURS,
guedela
Keiue.

J'Ai

fort fouhaité de me voir au milieu de vous, d'duffi bonne heure que j'ai

crû vous pouvoir aflembler, fiins préjudicier à vos affaires.

Et c'eftavec beaucoup de plaifir, que je remarque une fi nombreufe Af-

femblée à l'ouverture de ce Parlement, parce que j'ai
lieu d'en conclure, que

vous êtes tous couvaincus de la necefTité qu'il y a de continuer la julle Guer-

re, dans laquelle nous fommes engagez , & qu'ainfi vous êtes très perfuadez

qu'il eft de la dernière confequence, que nous Hiffions nos préparatifs de bon-

ne heure.

Il n'y a rien de plus évident , que fi le Roi des François demeure Maître

de la Monarchie Efpagnole ,
la Balance du Pouvoir en Europe ell entière-

ment ruinée ,
éc que dans fort peu de tems il fera en état de s'emparer de

tout le Commerce, 6c de toutes les Richefles du Monde.

Il y a point de bon Anglois qui puific, en quelque tems que ce foit, de-

meurer tranquille ,
voïant les Afl'aires dans une fituation fi dangcreufe. Nous

avons à prefent tout fujet d'efperer, que par la bénédiélion de Dieu fur nos

Armes fie iur celles de nos Alliez
,

les fondemens font bien jettez pour refti-

tuer la Monarchie d'Efpagne à la Maifon d'Autriche, dont les fuites contri-

bueront non feulement a la fureté & au bien de l'Angleterre , mais
elles^lui

feront auffi fort glorieufes. Je puis ajouter , que nous avons apris par nôtre

propre expérience, qu'aucune Paix avec la France ne durera que jufqu'à la

première occafion qu'elle trouvera de defunir les Alliez, & d'en attaquer quel-

ques-uns avec avantage.
Tous nos Alliez doivent fi bien fentir que c'eft là le véritable état dans le-

quel nous fommes, que je ne doute point que l'on ne prenne bien-tôt de tel-
'

les mefures, qu'à moins que nous ne manquions à nous mêmes , nous verrons

commencer la prochaine Campagne offenfivement de tous cotez contre nos

Ennemis,- & d'une manière très-vigoureufe.

Je vous prie donc, Meffieurs de la Chambre des Communes, de m'accor-

der les Subfidcs nécefiiiircs, pour les depenfes de l'année prochaine, tant par

Mer que par Terre j oc de confidcrer en même tems, que la diligence que
vous y nporterez, rendra le Subfide plus elHcacc.

La fermeté èc la conduite du Duc de Savoie, au milieu des plus grandes

difficukez, n'a point d'exemple : Je n'ai pas manqué de faire tout ce qui

m'a été poffible, pour le foûtenir.

Je fuis obligée de vous faire connoître, que les Troupes du Roi de PrulTe

ont été fort utiles en cette occafion: Vôtre aprobation de ce Traité dans la

dernière Séance, 8c l'encouragement que vous y donnâtes , ne me laiflent au-

cun lieu de douter, que je ne puifle le renouveller pour une autre année.

Je me fers de cette occafion pouf vous aflurer, que non feulement tout

ce
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ce que le Parlement donnera pour fubvenir aux depenfes de la Guerre, y ijor.
fera emploie avec la dernière fidélité 8c la plus grande œconomie j mais que .

je continuerai à y ajouter de mes Revenus, tout ce que je pourrai raifonna-

blement épargner des depenfes qui font neceflaircs à foûtenir l'honneur du
Gouvernement.

MYLORDS ET MESSIEURS,

JE
fuis autorifée par un A£te du Parlement paffé l'hiver dernier, de nom-

mer des Commiflaires de la part de ce Roïaume, pour traiter avec des

Commiflaires qui auroicnt pouvoir par l'Autorité du Parlement d'Ecofle,

d'une plus étroite & plus parfaite Union entre les deux Roïaumes, aufli-tôt

qu'on auroit pafle en ce Païs-là un Afte pour cet effet. Je crois qu'il eft à

propos que je vous avertilFe qu'un tel A£te y a été paiïé depuis peu, & que

j'ai
defîèin de faire dans peu expédier des Commiffions, pour travailler à ce

Traité, que je fouhaite de tout mon cœur voir rciiflïr j étant perfuadée, que
l'Union des deux Roïaumes ne préviendra pas feulement plufieurs inconve-

niens, qui fans cela pourroient arriver, mais qu'elle procurera la paix 6c le

bonheur aux deux Nations; ce qui me fait efperer que vous m'aflîllerez à

amener ce grand Ouvrage à une bonne fin.

Il y a une autre Union que je me trouve obligée de vous recommander,.
de la manière la plus forte & la plus zélée ; je veux dire celle des Efprits fie

des Affeûions entre nous: C'eft cette Union, qui par dclïïis toutes chofes,

fera évanouir les efperances & rompra toutes les mefures de nos Ennemis.

Ce n'eft qu'avec regret, que j'obfervc qu'il y a des gens parmi nous, qui
tâchent de fomenter des Animoiitez} mais, je me peifuade qu'ils fe trouve-

ront en petit nombre, quand on verra que vous m'aiderez à déconcerter ôc

ruiner de telles pratiques.

Je parle de ceci avec un peu plus de chaleur, parce que je fai qu'il y a eu

des Perfonnes allez malicieufes pour fuggerer, même par des Libelles impri-

mez, que l'Eglife Anglicane, ainfi qu'elle eft établie par les Loix, ell en ce

tems ici en danger.

Je veux bien efperer, qu'il n'y a pas un de mes Sujets qui puiHc réelle-

ment douter de mon affeélion pour l'Eglife, ou feulement foupçonner que
mon principal foin ne foit de la maintenir, & de la laifîcr en (ureté après

moi. C'ell: pourquoi nous pouvons nous alTuier, qu'il faut que ceux qui tra-

vaillent à infinuer des chofes de cette nature, foienc mes Ennemis & ceux dU'

Roïaume, 6c que leur véritable intention eft de cacher des JcfTeins qu'ils n'o-

fcroient avouer publiquement, tâchant de femer l.i diviilon entre nous, par
des méfiances 8c desjaloufies déraifonnables fie fuis fondement.

Je vous dirai franchement, que les meilleures marques que nous puiffions-

tous donner à prefent de notre zèle pour la confervation de l'Eglife, feront

de nous unir de cœur, pour pourfuivre la Guerre contre un Ennemi
, qui cfc

cer-
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,j^of.
certainement engagé à cxùrper nôtre Religion, 8c à réduire ce Roîaume

_ ..' fous rEieiavage. , -. •

Je luis entierenienr refoluë, avec la Grâce de Dieu, d'y faire tout ce qui

HJépcndra de Hîoi.

Je foutiendrai toujours avec zèle 5c afFedion, l'Eglife Anglicane, aiofi

..qu'elle
eft établie par les Lois.

Je maintiendrai inviolablement la Tolérance.

Je ferai tout mon poffible pour gagner fur mes Sujets, de mettre bas leurs

Divifions, & je m'étudierai à les rendre fûrs 6c ailez.

Je tâcherai d'augmenter la Religion & la Vertu parmi eux, d'encourager

le Commerce, & toute autre chofe qui les pourra rendre un Peuple floriflant

& heureux.
. r -n-

Et ceux qui concourront de bon cœur avec moi ,
a faire reu(iir ces bons

defîcins, feront fûrs de mon affeftion & de pa bienveillance.

AdrelTe MADAME,
.des Sei-

gneurs.

.^-jQyg 1^5 très-obéïflans & fidèles Sujets de Vôtre Majeftc, les Seigneurs

IN Ecclefiaftiques Se Séculiers affemblez en Parlement, demandons la per-

miflïon de remercier humblement 6c fincerement Vôtre Majcfté de^
fa favo-

rable Harangue aux deux Chambres , qui a ouvert les yeux & élevé les

cœurs de tous vos fidèles Sujets.

Vôtre Majefté nous avertit du danger d'être trompez, en fe repofant en-

core fur la foi des Traitez avec un Ennemi, qui n'a jamais eu d'autres égards

que ceux de les faire fervir à fon intérêt 8c à fon ambition j & Elle nous in-

forme qu'aucune Paix ne peut être de durée & honorable, jufqu'à ce que la

Monarchie d'Efpagne foit fixée dans la Maifon d'Autriche , & que la Fran-

ce foit réduite à un tel état, que la Balance du pouvoir fin Europe foit en-

,core rétablie.

. Nous concourons humblement avec Vôtre Majefté dans fes fages Se nobles

fentimens, Sc nous promettons fidèlement qu'aucuns dangers, ne nous dé-

tourneront, ni aucuns artifices ne nous empêcheront de faire tout ce qui eft

en nôtre pouvoir, pour affifter Vôtre Majefté à poufler la Guerre, jufqu'à

ce que vous foïez en état de procurer une telle Paix.

Vôtre Majellé a la bonté de nous encourager par l'efperance d'une glo-

rieufe Campagne l'année prochaine: Nous remercions humblrment Vôire

MajcÛé d'avoir fi fagement Se fi à propos, tâché de concerter ues mcfures,

qui pourront avec l'amUance de Dieu, fiiic le fondement raifonnable de ces

.cfperancesi Se nous afiurons Vôtre Majeûé, que rien ne manquera de nôtre

côté, pour les rendre efficaces.

Nous fommes perfuadez que tous les Alliez de Vôtre Majeftc, excitez par

vôtre confiance Se courage, 2é enflammez par l'exemple d'un Prince, dont

vous avez fait mention fi honorableipcqt, feront leurs plus grands efforts,
( pour
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pour avancer la Caufe de la Liberté, te terminer promptcmeiît & heiircufe-
zyof.

ment cette Guerre jufte & neceflaire. _—.

Ce que vous avez déjà fait, MaJame, fie ce que vous continuez de faire

pour le bien de la Chrétienté, découvre une grandeur d'Arac égale à celle

de vos plus Héroïques Predécefîêurs.

Mais nous, qui avons le bonheur d'être vos Sujets, devons en premier
lieu admirer dans Vôtre Majellé , cette tendre & indulgente aff.6lioti

pour vôtre Peuple, que vous avez montrée depuis le commencement de vô-

tre Règne ; le defir emprefle de les unir entr'eux , de les mettre à leur aile ,

& de les conferver en fureté 6c en bonheur fous vôtre Gouvernement ; ce

zélé ardent pour l'Egli(è Anglicane , telle qu'elle efl établi par les Loix, 5c

•cette compafîîon pour ceux qui ont le malheur d'en être lepuvcz. Et Vôtre

Majefté nous aiant exprimé toutes ces chofes d'une manière fi obligeante &
û touchante , nous ne pouvons nous empêcher de prendre les plus fermes &
les plus vivres réfolutions, d'avancer chaque affaire que vous a\ez jugé à pro-

pos de nous recommander.
Nous afTurons Vôtre Majefté, que nous ferons tout ce que nous pourrons,

pour prévenir 8c détruire les dellèins fie les pratiques de ceux qui tomentenc
des animofitez entre vos Peuples; & que nous montrerons toujours la derniè-

re horreur pour ces ingrats & malheureux , qui travaillent à deshonorer le

Règne de Vôtre Majefté , & à détourner vos Sujets , par des ombrages in-

iuftes & fans fondement des dangers de l'Eglife Anglicane: Nous ferons prête
a contribuer à toutes les mefures requifes , pour arrêter la malice de ces in-

cendiaires: Cependant ,
nous prions humblement Vôtre Majefté, de com-

mander à tous vos Officiers & Miniftres qui en ont le pouvoir, de les pour-
fuivre & punir , félon la dernière rigueur de la Loi , comme les plus coiî-

temptibles Se dangereux Ennemis de l'Eglife & de l'Etat.

L'exemple de Vôtre Majefté eft l'éclatant Ornement de nôtre Egli-
fe, qui, fous l'influence de vôtre heureux Gouvernement, augmente en
honneur & en réputation , non feulement dans le Roïaume , mais encore
au dehors. Vôtre bonté fans exempje pour aflîfter le Clergé indigent, qui a

été univerlèllement reconnue & célébrée ,
eft une preuve évidente de l'inté-

rêt que vous prenez dans la dignité & l'honneur de l'Eglife > fie le foin qu'a
Vôtre Majefté d'embrafler chaque occafion pour le déclarer fur fon Trône
fait qu'il eft impofible à aucun de vos Sujets de douter réellement de. vôtre
zélé pour le foûtien de l'Eglife établie par les Loix.
Nous demandons la permifllon d'afllirer fincerement Vôtre Majefté , que

nous ne manquerons pas d'emploier nos effort^, pour reconcilier 6c unir tous

vos Sujets ,
fie pour éteindre ces malheureiifes animofitez

, qui n'ont eu que
trop d'empire fur nous : Et il femble qu'en accompliflant ces choies, ce fe-

ra le feul bonheur qui manquoit, pour combler les bénédiélions de vôtre

Règne. Nous prions Dieu qu'il les veuille continuer de plus en plus, 6c

que vous puiflïeZ voir le fruit de toutes vos bonnes exhortations, dans la fin-

cere fie entière union de vos Sujets 5 fie les heureux effets .de tous vos grands
Tom. III. Vvvv def-
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defleins hors du Roïaume , dans le rétablifTctnenc de la Paix & des Libertez:

de l'Europe.

Réponfe
de la

^eine.

s> M Y L O R D S,

•Adref.

fe des

Com-
fflunes.

*,,
TE vous remercie de bon cœur de vôtre Adreflèj & je vous aHure, que

„ J ce tn'efl une grande (atisfaétion de vous trouver fi bien difpofez à con-

„ courir dans les chofes que je vous ai recommandées.

MADAME,

NOus
les très-obeïflants 6c fidèles Sujets de Vôtre Majefté les Communes

d'Angleterre aflèmblées en Parlement, fommes venus enfemble entière-

ment dirpolez d'aider Vôtre Majefté à exécuter les grands & glorieux dep»

feins mentionnez dans vôtre favorable Harangue faite aux deux Chambres du

Parlement ,
dont nous demandons la permiffion ,

de vous remercier de tout

nôtre cœur ; Et nous vous félicitons en même tems, fur les glorieux fuccès

des Armes de Vôtre Majefté & de celles de vos Alliez.

Nous fommes pleinement perfuadez, que la Balance du Pouvoir en Eu-

rope ne fauroit erre rétablie, aiiflî long -tems que la Monarchie d'Efpa-

gne ne fera pas dans la pofleffion de la Maifon d'Autriche i Et qu'aucu-
ne Paix avec la France ne peut être fure ni de durée , pendant que le Roi

des François eft en état de la pouvoir rompre ; C'eft pourquoi vos fidèles

Communes font entièrement refoluës ^ de mettre Vôtre Majefté en état de

pouffer la Guerre avec vigueur, de foutenir vos Alliez, & de faire tels Trai-

rez que Vôtre Majefté jugera neceflTaires , pour réduire le Pouvoir exorbitant

de la France.

Ce n'eft pas un petit encouragement à vos fidèles Communes , d'accorJcr

les fubfides necelTàires pour parvenir à ces grandes fins, que la fage & pru-
dente œconomie dont on a ufé dans l'aplicacion des derniers publics.

Nous ne pouvons pas obmettre d^admirer en cette occafion avec beaucoup
de reconnoiftànce , la bonté de Vôtre Majcfl;é, en ce qu'elle veut bien con-

iribucr toujours de fes propres Revenus aux dépenfes de la Guerre.

Il nous manque des mots, pour exprimer le profond refleiicirnent que noua-

avons du grand nombre de bcnediéli'ons dont nous jouiffons fous l'heureux

Gouvernement de Vôtre Majefté > Et nous fommes auflî véritablement fen-

fibles à vôtre zélé & affe£Vion pour le foutien de l'Eglife Anglicane telle

qu'elle eft établie par le Loix, à vôtre RefolutioQ de maintenir la To-

lérance,. & d'encourager le Commerce, l'union , Se la félicité de vôtre

Peuple.
Cela étant , l'heureulè condïtion de tous vos Sujets, fait que nousrecon-

noiftbns avec beaucoup de jufticc , que Vôtre Majefté a grande raifon de fe

reiFeniit de l'ingratitude de quelques-uns, qiii
tâchant de fomenter des Ani-

molitez.
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aaofîtez & Divifions parmi nous ; Et nous ne pouvons confîderer fans indi- iTOf.

gnation, qu'ils ibient fi malicieux d'infinuer, que l'Egliie Anglicane telle . mm

qu'elle
eft établie par les Loix, eil ou peut être déformais en danger, faute

du loin & du zèle de Vôtre Majefté pour la foûtenir. La Pieté exemplaire
de Vôtre Majefté, 5c fon attachement inviolable à l'Eglife Anglicane, ne

nous font nullement douter , que ces Suggeitions procèdent des Ennemis de

Vôtre Majefté & du Roïaume
, lefquels pour cacher leur averfion pour le

prefcnt Gouvernement , tâchent d'en dillraire auflî vos Sujets , par des ja-

îoufics deraifonnablcs & mal fondées.

Vôtre Majefté peut être alTurée, que vos fidèles Communes concourront
avec zélé , à tout ce qui pourra tendre au 'découragement & à la punition
de ces Boutefeux , & à déconcerter vos Ennemis tant du dedans que du
dehors.

«MESSIEURS, Réponrc
de la

„ TE prens en bonne part la confiance que vous témoignez avoir en mes
„ J foins pour le Bien public & nôtre intérêt, je vous remercie de tout

„ mon cœur, des Aflliranccs que vous me donnez de vôtre fecours & de

j, vos Subfides , lefquels je tâcherai toijjours moiennant la benediâion de

„ Dieu, d'emploier à l'avantage de mon Peuple.

Pendant qu'on préparoit dans la Chambre des Seigneurs leur AdrelTe,
le Comte de Nottingham y harangua beaucoup, pour en faire changer quel-
ques termes. Il ne pût en venir à bout, 6c fut réduit à avoiier, qu'il étoic

peut-être le feul d'un fentimcnt fi délicat. Celui de la Reine dans fa Haran-

gue de continuer avec vigueur plus que jamais la Guerre contre la France, fit

conjcfturer qu'Eile y avoit ajouté exprès le peu de fonds qu'on pouvoit faire

fur les Traitez avec cette dernière, Scfur la reftitution de la Monarchie d'Ef-

pagne à la Maifon d'Autriche, pour détruire les foupçons de quelque Négo-
ciation fecrete de la Paix. C'étoit d'autant que pendant tout le cours de

l'année, la France avoit tâché par différentes manœuvres de l'infinuer, pour
femer la défiance parmi les Alliez contr'elle. Il arriva en même tems que
PEnvoïé de Portugal Pacheco à la Haie, à la prière d'une Dame, s'emploïa
pour une pcrmiffion. Elle devoir être pour admettre le Marquis d'Allègre à
venir fejourner à la Haie. Le Comte de Clermont, Envoie de l'Eleéteur

Palatin, s'y opofa. Il alleguoit pour raifon, que ce feroit donner lieu de

foupçonner davantage quelque Négociation fecrete. Cependant, d'autres
Miniftres foûtinrent qu'il valoir mieux que ce Marquis fut à la Haie , parce
qu'on auroit plus d'occafion de l'obferver, s'il menageoit quelque chofe.

Après le Difcours de la Reine au Parlement , &c les Adreflès des deux
Chambres, celles-ci s'apliquerent aux Aft'aires. Myloid Huverfliam fit bril-
ler fon génie par une Harangue qu'il fit dans celle des Seigneurs, & que
voici.

Vvvv a MY-



7o8 MEMOIRES, NEGOÏIATIONS, TRAITEZ,
i70f.
*

Difcours
du Lord
Havers-
ham ,

fait dans

la Cham-
bre des

Sei-

gneurs
le Jeudi
z6. No-
vembre,

M Y L O R D S,

L'On
s'attend peut-être qu'étant (lir l'Etat de la Nation

, je prendrai cette

occafion pour en dire quelque chofe. Qiioi que je ne me fois jamais-
trouvé dans de plus grands embarras qu'à prcfent ; cependant (âciiant en moi-
même d'avoir le cœur plein de fidélité Ôc de foûmiffion pour Sa Majefté, 5c

autant de zelc pour fon (èrvice, qu'aucun autre Sujet, 6c connoiflant que le

meilleur moïen pour maintenir la liberté des Difcours dans le Parlement, eft

de s'en fervir; je toucherai à Vos Seigneuries trois ou quatre principaux

points , 6c je leur parlerai avec beaucoup de franchife 6c fans détour.

La première chofe , dont je leur parlerai , eft la prefente Guerre de Con-
fédération dans laquelle nous fommes engagez ; 6c parce que le meilleur

moïen de juger de ce à quoi nous devons nous attendre pour l'avenir, eft

de réfléchir fur les Aftions pafTées, qu'il me foit pennis d'ébaucher à Vos

Seigneuries les Opérations de la dernière Campagne. Je ne dirai pas beau-

coup fur ce que nous avons forcé les Lignes des Ennemis, 6c que nous avons

cnfuite battu les François,, quoi que l'Aélion ait été grande 6c fort brave,
mais parce qu'il y a eu un mélange de Viétoire 8c de malheur, 6c que c'eft

une pièce bigarrée, je m'abfticns à deflein d'en faire urt plus grand détail.

Cependant, il y a eu d'autres Adions, qui, à mon avis, ont occupé tou-

te la Campagne, favoir la Marche de nôtre Armée à la Mofelle, 6c l'Affaire

d'Over-Ylch. Dans l'une ôc l'autre defquelles qu'il me foit permis dédire,
non pas pour y donner un tour déplaifant, qu'on n'en-a pas ufé de la maniè-

re que nous devions raifonnablement attendre. Nôtre General couvroit avec

beaucoup de conduite l'Armée du Prince Louis deBaden, 6c il eft hors de

doute qu'il pouvoit nous joindi-e, s'il avoit voulu , fans être expofé à aucun

danger de la part des François} Que s'il l'avoit fait, fuivant le meilleur ra-

port que j'en aïe pu avoir, 6c que je crois véritable , nous aurions été là pour
le moins plus forts de zf. mille hommes, que les François > mais n'aïant pas

été joints par le Prince Louïs, 6c étant frullrez de l'aililtance que nous atten-

dions de lui, ce grand Deflein-là eil avorté. L'autre Affaire étoit celle d'O-

ver-Yfche, où par la Conduite de Mylord Duc de Marlborough nous avions

une belle occafion de mettre fin en une feule fois à la Guerre. Les Hollan-

dois nous ont arrêté les, bras , 6c n'ont pas voulu nous laifTer fraper le Coup
decifif

C'eft de la forte que la Campagne eft finie, quoi qu'elle ait commencé
avec des efperances plus aparentes de fuccès, qu'à mon avis ne fera la pro-

chaine. On avoit alors à faire à des Ennemis, dont les Dcfleins étoicnt dé-

concertez, les Troupes en déroute, 6c le Courage de l'Armée abatciu

Qu'il me (oit permis de conclure de tout cela, que ni les hommes, ni

l'argent, non plus que le Courage, ni k Ginduite, ne font passes feules cho-

fes, necelTaires pour pourfuivre avec fuccès une Guerre Confédérée. Ceux

qui commandent vôtre Armée font d'une bravoure, Sc chaque Soldat d'un

courage fi grand, que je ne crois pas qu'un nombre égal d'hommes dans tout

le-
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le monde pourroit leur faire tête. T^ais que nos Subfides foient fi amples & 1 70f .

fï piomprs qu'on voudra j que nous les employons avec tout le ménage poflî-
———

blc i cependant ,
fi le malheur nous fait avoir des x^Uiez qui font auffî lents

& reculans que nous fommes ardents Se hardis j qui retiennent nos bras, âc

nous empêchent de profiter de l'occafion qui s'offre} qui viennent en Cam-

pagne lorfquc nous allons en Quartier d'Hiver} je ne vois pas ce que nous

devons raifonnablcment en attendre.

Je prendrai enfuite la liberté de parler fiir le point du Commerce. Cha-

cun voit comment nos Marchands manquent tous les jours, êc combien le

prefent Commerce de la Nation décline. Je fçai qu'il y a un mot dont nous

fommes entêtez, que nous apellons l'équilibre du pouvoir} mais les Hollan-

dois, qui font des gens fort habiles, ont une double vue & prennent autant à

cœur l'équilibre du Commerce, que celui du pouvoir, 6c craignent autant

nôtre pouvoir fur Mer que celui de la France fur Terre. La meilleure con-»

noiflance des chofês, Mylords, eft celle qu'on a par leurs Caufes. Le Com-
merce aporte l'opulence , 6c celle-ci fait naître le pouvoir. Et il paroît fore

dur pour l'Angleterre, que pendant que les Hollandois vivent en Paix fous la

Proteftion de nos Armes, fi nous voulons avoir quelque part au Commerce
avec eux, il nous faille l'avoir fous la proteétion de leurs Pafleporrs ; mais

il feroit bien encore plus dur, fi après qu'ils auront eu l'avantage d'une Guer-

re trafiquante ,
il nous fixudroit faire une Paix qui nous privât du Com-

merce.

Je fai, Mylords, que les Hollandois Ce plaignent communément qu'ils fonc

fort pauvres} mais qu'il me foit permis dédire, que je ne faurois voir com-
ment pendant cette Guerre ils aient mis hors de leurs bourfes un Schelingï
car ils gagnent plus par les remiles, 6c l'argent qui y va d'Angleterre , que
tout l'argent qui fort de leur Pais, pour le Portugal, la Savoie, 6c les Prin-

ces Allcmans.

Il y a encore une cholè que je regarde comme de la plus grande importan-
ce pour nous tous, 6c que j'avois principalement en vûë 6c par où je conclu-
rai ce que j'avois à dire.

Mais avant que d'y venir, qu'il me foit permis de faire mention à Vos Sei-

gneuries d'une chofe, C'eil: le bonheur de l'Angleterre, Mylords, 8c ce quï
a toujours fait 6c tiendra toujours 1rs plus grands Minilbes dans h Crainte,

que par les Loix 8c les Coutumes du Parlement, le moindre Membre de l'u-

ne ou l'autre Chambre a un Droit incontellablc d'éplucher les matières, 8c

de dire fes penfées en toute liberté fms être expofé d'être .apellé à en rendre

compte par quelque perfonne que ce foit, à moins que le Parlement même
n'en ait le premier pris connoiflance. Cela efl fonde fur la plus grande équi-
té du monde £c fur la Raifon, parce que ce qui nous regarde tous doit être

examiné par nous tous. Il n'clt pas même polïîble à un Parlemenc d'exami-
ner ou d'en venir à une claire réiblution l'ur quelque queftion, ou de donner
aucun confeil à Sa Majeflé ainfi qu'il doit, fans cette liberté. J'ai une bon'-

ne autorité pour juftificr ce que je dis. Le Chevalier Robert Atkins nous

dit, dans Ton Traité du Pouvoir 6c du Privilège des Parlemcns, dans le cas

Vvvv i à\m
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lyof. d'un certain Chevalier Thomas Axey du tems du Roi Richard II. qui

avoit donné au Roi une pétition qui lui déplût} h Roi envoïa au Speaker

pour favoir qui ctoit celui qui avoit prefenté ce Mémoire ; par où ( die ledit

Chevalier Atkins) il eil évident que le Roi ne peut pas prendre connoifTancc

d'aucune chofe faite en Parlement (il nomme la Chambre des Communes)
qu'autant qu'elle lui eft reprefentce fuivant la même claufe.

Apres ce que j'ai dit, qu'il me Toit permis de raporter à Vos Seigneuries

un Paragrafe du Difcours de Sa Majellé au dernier Parlement l'année pré-
cédente.

„MYLORDS ET MESSIEURS,

»» VTOus avons par la benediûion àe Dieu une belle aparence de cette

j^ 1]\ grande 6c prochaine fin, Il nous ne la renveribns par nos propres

,, mauvailès humeurs 6c par nos animolitez hors de laifon, dont à peine

5,
avons-nous évité les fatals effets dans cette Seffibn; ce qui doit être un

„ fuffilànt avertiflement contre tout dangereux eflai pour l'avenir.

Je ne m'arrêterai pas à montrer la Conftrudtion grammaticale de ces pai'o-

les, mais je dirai feulement , que comme nous jouïflbns de tant de benediélions

fous l'heureux Règne de Sa Majefté, auffi
efpcrai-je que nous aurons pareille-

ment celle que Sa Majefté ne prêtera jamais l'oreille à aucune fugertion le-

crete & particulière, mais feulement fuivant qu'elle viendra à là connoiflance

fuivant l'ufage des Parlemens par les Chambres mêmes.

La dernière chofe, Mylords, eft celle que j'eftime de plus grande confe-

quence pour nous tous; tant pour la Reine, que pour la Nation. J'aime tou-

jours de parler clair, & j'en ferai de même fur ce point. Je croi, Mylords,

qu'"
" rr^ — — J I- / - - - T> .., ~ „_

de

tous,
bliflemènc dans k Ligne Proteftante, étoit ici parmi nous, il eft fort évi-

dent que rien ne peut mieux contribuer à la fureté d'un Trône que la quanti-

té de Succeflèurs qui l'environnent, & dont Imtérêt eit toujours de défen-

dre le Ponefteur de tout danger ,6c de prévenir tout attentat contre lui, 6c de

vanger les injures qu'on lui feroit. Y a-t-il quelqu'un, Mylords, qui doute

que (î le Duc de Glocefter étoit en vie , Sa Majefté ne feroit pas mieux en fu-

reté qu'Ellc ne l'eft ? Nous ne pouvons réfléchir fur ce malheur fans un ex-

trême déplaifir, mais auffi ne devons- nous pas négliger noue propre fureté 9

ôc quoi qu'un Succcfleur ne foit pas Enfant du Prince, il eft cependant l'En-

fant de la Reine 6c de la Nation.

D'ailleurs, Mylords, les aigreurs 6c les difputes qui font entre nous requiè-

rent fort néceflairemcnt que nous aïons l'Héritier préfomptif quiréfideici:

ie Devoir 6c le Refpeét, dont nous nous aquitons envers Sa Majefté, 6c î'au-

torité de la Loi , peuvent à peine à prefent nous tenir en Paix 6c dans l'U-

nion,
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nîoni que ne peut-on donc pas craindre lors que ces noeuds viendront une ijOf.
fois à fe rompre ? -"

Ne fera-ce pas un grand avantage pour l'Eglife, que l'Héritier préfonrptif
converfe en perfonne avec les Révérends Prélats? Ne lera-ce pas même un

avantage à toute l'Angleterre, que lors qu'un Succefleur viendra, il n'ait pas à

fà fuite une foule d'Etrangers pour venir fuccer la moelle, & dévorer la

graiffe du Païs.

Je n'entretiendrai pas davantage Vos Seigneuries, mais je eonclurrai par
cette propofition. Qu'une humble Adreflè foit prefentée à Sa Majefté par
cette Chambre, qu'il plaife gracieufement à Sa Majefté d'inviter l'Héritier

préfomptif de la Couronne d'Angleterre fuivant les Aâes de Parlement , faits

pour l'Etabliflèment de la Succeflîon à la Couronne dans la Ligne Proteftaa-

te, de venir réHder dans ce Roïaume.

La première démarche des Communes fut un Remerciment à la Reins
du tendre égard qu'Elle avoit eu pour le Bien des deux Roïaumes d'Angle-
terre & d'EcofTe en voulant les unir, & pour y faire établir la Succeflîon à
la Couronne d'Ecofle dans l'Augufte Maifon de Hanover. On y ajouta là

prière de leur communiquer les procédures de la dernière Séance du Parle-

ment d'Ecofle fur ces deux fujets-là. Les Seigneurs firent la même prière à

la Reine. Elle promit de fatisfaire à ces prières. Les Communes travaillè-

rent en divers tems aux Subfides. Les Seigneurs vinrent à des Réfolutions.

11 y en avoit deux. L'une portoit, qu'en cas que la Reine vint à mourir
fans Enfans, fon plus proche Héritier Protcllant établi par la Loi, feroit

d'abord proclamé en Angleterre 6c en Irlande, par ordre du Confcil Privé,,
fur peine de Haute Trahifon. L'autre étoit, que fi le Succetfeur étoit hors

du Roïaume, on établiroit par Commiffion des Lords Regens, qui adminif-

treroient le Gouvernement en fon abferice, jufques à fon arrivée, ou qu'il
cnvoïât des ordres contraires. Ils nommèrent même ces Regens, qui étoienc

ks plus hauts Officiers de la Couronne. Les Communes réglèrent les Subfi-
des pour l'année fuivante. Il y en avoit pour les Gardes, les Garnifons, les

Invalides, & pour cinq mille hommes de la Marine. D'ailleurs, pour les

40. mille hommes, qui dévoient agir aux Païs-Bas, conjointement avec les

Forces des Alliez} & pour les dix mille d'augmentation. On y ajouta les

fommes pour l'entretien de dix mille deux cent & dix hommes en Portugal ^
pour cinq mille en Catalogne^ pour la quote-part des Troupes des Alliez è
fon fervice, pour celles de Prufie en Italie 6c en Allemagne, pour le fur-

plus de celles de Zcll 6c Hanover, pour la dépenfe des Officiers en Efpagne,.& pour remplacer les Chevaux aux Païs-Bas, à la place de ceux qui étoient
morts.

Les Seigneurs, après la confideration des procédures dans la dernière Séan-
ce du Parlement d'Ecoiïè, prirent une Réfolution. C'étoit pour révoquer
les Claufes inférées dans l'Aéle, pafie dans la dernière Séance du Parlement

d'Angleterre au fujet de l'Ecoflc, excepté celles qui étoient favorables pouc
l'Union»

Com-
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iTOf. Comme la Reine reçût vers ce tems-là les Lettres du Roi Charles &
I autres, portant la piile de Barcelone, êc qu'on a raporté plus haut. Elle fc

rendif au Parlement. Elle y fit part de ce fuccès avantageux par la Haratj-

gue qui fuit,

Hmn- » MYLORDS ET MESSIEURS,
gvie de
la Reine.

^^
* jj^j reçu depuis peu des Lettres du Roi d'Efpagne & du Comte de

„ X\ Peterborough , qui contiennent une Relation très -
particulière de

nos grands Se heureux fuccés en Catalogne, & fait voir en même tems ,

combien il eft raifonnable de les conferver 6c les maintenir inccfTament
, je

regarde cela comme une affaire de fi grande importance de foi même 5c

,, qui. doit vous êcre fi agréable, que j'ai ordonné, qu'on communiquât aux
deux Chambres du Parlement la Lettre que le lloi d'Efpagne m'a écri-

te, ainfi qu'une de la Jointe ou Confeil des Armes en Cualogne, Se

»

„ une autre de la Ville, comme auflî un Extrait de la Lettre du Comtç

,, de Peterborough.

„ MESSIEURS DE LA CHAMBRE DES
„ COMMUNES,

9»

3>

9»

C'Eft
à vous, que j'en recommande très- particulièrement la confîdera-

tion , comme le plus promt moien de faire rcftituër la Monarchie

d'Efpagne à la Maifon d'Autriche. C'eft pourquoi je m'aflure, que vous

me mettrez en état de pourfuivre les avantages que nous avons remporté,
de la manière la plus efficace, 6c de nous fervir avantageufement de l'oc-

cafion , qu'il a plû à Dieu de nous donner de terminer heureufemcnt la

prefente Guerre,

ï> MYLORDS ET MESSIEURS,

„ TE ne veux pas perdre cette occafion de vous prier d'expédier les af-

„ J faires qui font devant vous ,
aulfi promptement que leur Nature le

„ permettra j afin que nos préparatifs pour l'année prochaine , puiflent

„ fe faire de bonne heure. Ce qui ne fauroit manquer de nous être fort

„ avantageux.

Les Seigneurs 6c les Communes congratulèrent la Reine fur cet événe-

ment. Ils l'aflurerent qu'ils l'affifteroient de tout leur pouvoir à pourfuivfe

les grands avantages qu'on avoit déjà remportez en ce Païs-là. Les Com-
munes en leur particulier votèrent de fixire examiner la Harangue de queftion

par le Comité des Subfides.
Outre
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Outre CCS Lettres-là la Reine reçût quelques jours après une autre de la lyof

.Ville de B.ucelon!)C dans les termes luivants, . .

„ SACREE ET ROYALE MAJESTE',
Lettr^^^

ie de

,j,
T A Ville de Barcelonnc aïant gagné de grands avantages, par l'heureufe Barce-

„ l_j arrivée de nôtre très aimé Roi 6c Seigneur Carles Troisième, que Jonneà

„ Dieu confervcj & parce qu'elle eft fous fa légitime & douce Domination ,

^ ^"'*'

avoue devoir ce bonheur inexprimable à la genereufe proteûion de Vôtre

Majcflé & de toure h Nation Angloife, & à l'affiftance de Vôtre grande
& puiflante Flotte} Comme aufll à vos braves & vaillantes Troupes ,

fous
»»

„ le commandement du Comte de Pcterborough, Vôtre Gériéral & Com-

„ mandant en Chef, à la conduite Se à la connoiiTmcc duquel dans les Affai-

3»

31

ÏJ

13

33

J»

J3

res de la Guerre, on peut attribuer ces glorieux progrès ,
étant fécondé

,j par la régularité £c la bonne difcinline de vos Soldats , (vertus qui méri-

tent d'être éternellement confervees dans la mémoire des Habitans de cette

Ville. ) C'cfl: pourquoi cette Ville a trouvé à propos de fe jetter avec

toute la joïe poffible , aux Pies de Vôtre Majefté , pour vous rendre la

reconnoiflance qui vous eft diie
,
& fes très- humbles 6c refpeélueux remer-

ciemens, de ce que Vôtre Majefté à bien voulu faire de la caufe de nôtre

Roi 6c Seigneur, la ficnne propre: Affurani Vôtre Majefté, que pour

^,
reconnoître cette faveur Roïale, cette Ville en tout ce qui dépendra d'el-

le ou fera en fon pouvoir lorfqu'il s'agira du fervice de Vôtre Majefté, le

fera avec ce véritable zèle 6c cette attention qui font les fuites de fon ref-

fentiment pour toutes les bontez de Vôtre Majefté , confeflant que toute

la gloire apartient à Vôtre Majefté ,
à qui le Monde Chrétien doit fa

tranquilité 6c cette Ville fa liberté. Dieu conferve la perfonne Sacrée 6c

Roïale de Vôtre Majefté, pour laquelle nous les fidèles fujets de Sa Maje-
fté nôtre Seigneur 6c Roi Charles III. prions très humblement Dieu,
comme pour une vie fi neceiïixire au Bien puplic. Sacrée 6c Roïale Maje-
fté, nous baifons avec vôtre permifîîon, les mains de Vôtre Majefté, 6c

fommes. Vos très-humbles Serviteurs les Confeillers de la Ville de Bar-

celonne.

„ F R ANçois, CoRTEs, Secrétaire.

„ A Barcelone le 14. O£lobre lyof.

Le Roi Ch A RLEs ne fc contenta pas d'avoir écrit à la Reine. Il écri-

vit aufiî une Lettre au Prince George de Danncmarck. Ce qu'il y avoir

de fingulier eft que ce Roi traitoit ce Prince, qui n'étoit qu'un apannagé,
de Frère. Cependant , à peine les Rois donnent ce tître aux Elefteurs Sécu-

liers, car pour les autres Ecclefiaftiques on ne les trarte que de Coufins. Ce
Roi-là en écrivit auflî une au Lord Grand Treforier. Comme le Parlement

Tom, ///. Xxxx venok
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I70f . venoit d'accorder pour le fecours de ce Roi-là la fomme de deux cent & cin-

.
I

quante mille livre» fterling, au lieu de 400. que quelque Membre avoit pro-

pofé, le Grand Treforier avoit d'abord pris loin de lui faire tenir 40. raille

livres fterling.

Le Parlement pour faire voir fon intention de poufTer avec vigueur la

Guerre, réfolut de détruire le bruit de quelque Négociation de Paix. En
cette vûë, les deux Chambres allèrent en Corps prefentcr à la Reine l'A-

dreflc fuivante.

Adreffe MADAME,
des deux
Cham- vTOus les très-obéïflans & fidèles Sujets de Vôtre Majefté, les Seigneurs

Parie- "^-^ Spirituels
6c Temporels & les Communes aflèmblez en Parlement, n'é-

mentàla tant pas allarmez fans raifon des continuelles pratiques que les Emiflaires de la

Reine. France ont mis cette année en œuvre, pour femer la jaloufie 6c la divifion

parmi les Alliez engagez dans cette Guerre, néceflàire pour foûtenir les Li-

bertez de l'Europe, & aprehendant que fi l'on ne traverfoit pas ces malicieu-

fes infinuations, elles ne vinflent avec le tems à trouver lieu poui^ intimider

les Efprits , Se abattre le zèle de la Confédération , Nous nous trouvons obli-

gez de fuplier très-humblement Vôtre Majefté, qu'il lui plaife faire tout fon

poffible ; pour confcrver une bonne correipondance entre tous les Confede-

rez, 6c particulièrement pour maintenir, & cultiver l'étroite Amitié avec les

Etats Généraux des Provinces-Unies.

Et Nous fuplions aufll humblement Vôtre Majefté, que comme vous avez

déjà donné un grand 6c glorieux exemple à vos Alliez, il plaife aufli à Vôtre

Majefté d'emploïer tous les mo'icns polîîbles, pour encourager toute la Con-
fédération à faire de prompts & puiffms préparatifs, afin qu'on puifle pouflcr

avec vigueur la Guerre contre la France.
'tt"

Répon- MYLORDS ET MESSIEURS,
fe de la

Reine. ^ TOrre concurrence à cette AdrelTc m'eft une fiicisfaftion finguliere. L'o-

V pinion des deux Chambres me lira toujours de très-grand poids. J'a-

quiefccrai volontiers à ce que vous me demandez ; & je ne doute pas que tous

nos Alliez n'y aient un jufte égard.

Ce qui avoit donné lieu à cette Adrefte venoit de ce que l'Ambaftiideiir

de Venife Mocenigo, qui revenant d'Angleterre, fc trouvoit à la Haie,
avoit reçu des Lettres de fon Collègue, qui étoit en France. Elles por-

toient, que le Miniftre d'fcùtat Cha-nillard avoit envoie une Commiffion au

Marquis d'Allcgre. Elle tenJoit à fonder de nouveau quelques Membres des

Etats Généraux iur la Paix. C'étoit là-deffus que le Duc de Marlborough
pour empêcher ce Marquis de rien faire, quelque volonté qu'il en eut, lui

fie dire qu'il devoit aller tenir fa prifon en Angleterre. On lue d'ailleurs in-

formé
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formé par la Cour de Turin, que Son Altefle Roialc avoit intercepté un Pa- lyofi

quet de l'AmbafTadcur de Venife à Paris, Se adrefTé à fa République. Il y
avoit le contenu de la manœuvre que le Marquis d'Allègre devoit faire. Le
Duc de Savoie envoia ce Paquet par un Exprès à la Cour Impériale pour l'en

avertir. D'ailleurs, ce Duc intercepta le Courrier de France, qui alloit à

Rome. Il y trouva divcrfes Lettres qu'on écrivoit au Cardinal de Janfon &
à d'autres. Elles portoicnt, que la Cour de France étoic en peine, com-
ment pour parvenir à la Paix

, le Roi Philippe pouvoir fe retirer d'Efpa-

gne. Cependant, le Marquis d'Allègre pour retarder Ton paflàge en Angle-
terre, prétexta une indifpofition de commande. On tint que fa vûë en cela

étoit d'attendre quelque réponfe de France, fur ce que le Duc de Marlbo-

rough vouloir abloiument qu'il fc rendit en Angleterre. Il y eut des Minif-
tres qui foupçonnercnt , que les ordres du Duc de Marlborough n'étoient

qu'une grimace. Ils fe fondoient fur ce que des gens avoient remarqué qu'on
avôit vu un foir à fept heures entrer ce Marquis dans la Maifon du Comte
d'Albemarle, où le Duc étoit logé. Il y étoit entré par la porte ordinaire

de devanr. Dans le même tems, le Premier Miniltre des Etats y étoit entré

par une porte de derrière, qui eft à la Cour. L'on jugeoit par-là qu'il pou-
voit y avoir eu une Conférence fecrete entre ces trois perfonnages-là. L'on
fe trompoit cependant. La raifon en étoit, que ce Marquis étoit allé â
droiture à l'Apartement de la ComtefTe d'Albemarle pour y jouer, ainfi qu'il
étoit accoutumé de faire, prefque tous les foirs. D'ailleurs, fur quelques
précédentes tentatives qu'il avoit faites, on lui avoit fort bien répondu, qu'à
moins que la France ne fit des avances capables de fatisfairc les Alliez, 5c

d'établir une fureté à l'Europe, on ne prêteroit l'oreille à rien. Cependant,
les Envoïez de Portugal & de Savoie furent pour lui faire une Vifite, pour
tâcher de faire quelque découverte, mais ils ne purent le voir, prétextant

toujours une indifpofîtion, dont il avoit fait part par une Lettre au Duc de

Marlborough. Celui-ci la fit voir à l'Envoie de Savoie , auffi bien que la

Réponfe qu'il lui avoit faite. Elle portoit, qu'il falloit abfolument qu'il paf-
fat en Angleterre. Même comme le Duc fe preflbit pour y aller, il donna
un ordre à l'Amiral Mitchel & au Colonel Makartnei de voir tous les jours
ce Marquis pour juger de fa fanté, fans lui toucher le pouls. Même l'Ami-
ral eut ordre de l'emmener avec lui , lors qu'il repafferoit en Angleterre. Le
Penfionnaire d'Amtterdam Buys infifta fort auprès du Duc pour le départ de
ce Marquis-là. Le Duc lui répondit, qu'il ne devoir pas s'en mettre en pei-

ne, car afluremer.t il ne feroit pas la dupe du Marquis d'Allègre. On parle-
ra dans ce qui s'eft pafle relativement aux tentatives de la France pour la

Paix, dans les matières de l'année fuivante. C'eft pour toucher les Affaires

d'Angleterre 8c du Parlement jufques à la fin de celle-ci. La Reine pafia en
Aéte le Bill pour naturalifer la Princcflc Sophie, Eleétricc Douairière de
Hanover & l'es Dcfcendans. Il avoit paru un Livret. Le titre portoit,
Mémoires de l'^EgUfe u^nglicane. Le contenu en éioit fort dangereux. C'é-
toit d'autant qu'il vouloit infinuer que l'Eglife étoit en danger. Des mal-in-

tentipnnez fe fervoient de ce prétexte fpecieux pour en impofer aux Peuples
Xxxx i par
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l'TOf. par la couverture de Religion. Les Seigneurs examinèrent l'Etat de TEglife
». - au fujet de ce prétendu danger. C?ux qui étoienc pour l'affirmative alléguè-

rent. I. Que le Roi Guillaume avoir favorifé les Non-Conformi Iles

6c fur tout les Presbiteriens, en leur permettant de bâtir des Eglifcs. 1 1. Que
depuis quelque tems ou avoit établi des Ecoles, tant à Londres que par tout

le Roïaume, oii l'on élevoit les Enfans dans les fentimens du Presbiteriauif-

me, 6c que par ce nsoïen dans quelque tems le nombre furpalTeroit les Epif-

copaux, ce qui raettoit l'Eglife en danger. III. Qu'on avoit pris foin de

mettre des Maires dans les Villes, des Shérifs dans les Comtez, des Jufticicrs

de Paix 6c des Connétables tous Presbiteriens, qui par leur autorité avoient

fait choifir ce grand nombre de Députez Presbiteriens dans la Chambre des

Communes. Que cela mettoit l'Eglife dans un grand danger. C'étoit d'au-

tant plus que fi l'Union le faifoit avec l'EcolTe, dont les Peuples font pareil-

lement Presbiteriens, il n'y avoit point de doute qu'ils ne fe fërviffent de

leur pouvoir pour faire des Loix, qui détruiroient celles, qui établiflbient

l'Eglife Anglicane. IV. Que pour remédier à tous ces dangers évidens, îl

étoit de la dernière neceffité de faire venir en Angleterre la Princefîè So-

phie, pour être inftruite des principes d'Angleterre, afin qu'en cas qu'elle

vienne à fucceder à la Couronne, Elle puilTe mieux )a protéger, 6c la défen-

dre contre lés Ennemis. Oa répondit fort folidement à tous ces Articles.

Après il fut réfolu.

„ Que l'opinion de la Chambre étoit que l'Eglife Anglicane, telle qu'elfe

„ fe trouvoit établie par les Loix, 6c qui a été délivrée des plus grands dan-

,,.gers par le feu Roi Guillaume de glorieufe Mémoire, étoit dans un

,, érat très floriflant 6c très lûr par la benediélion de Dieu fous l'heureux

„ Règne de Sa Majefté} 6c quiconque s'ingereroit à l'avenir d'infinuer que

„ cette Eglife fe trouvoit en danger fous l'i^dminillration 6c le doux Gou-

„ vernement de la Reine, feroit regarde comme un Ennemi de Sa Majeftc,

„ de l'Eglife Se de l'Etat.

Les Seigneurs furent en Conférence avec les Communes fur cette Réso-

lution
, pour en avoir leur concurrence. Ces dernières réfolurent à la plurali-

té des Voix d'en faire l'examen dans la Chambre, èc non dans un Comité.

La réfolution y fut prife d'aprouver cette Réfolution. Les mêmes Commu-
nes aprouverent auflî, après une Conférence avec les Seigneurs, une Adreflb

que ceux-ci avoient dreflee, pour être prefentée à la Reine fur ce fujcc-là".-

Cette Adrefiè étoit conçue en ces termes.

AHrclTé „ M A D A M E,
à la Rei'

„ ^TOus les très-humbles 6c fidèles Sujets de Vôtre Majeflé , les Ser-

„ L^ gneurs Ecclefiaftiques 6c Temporels, 6c les Communes alTemblccs en

53, Parlement, aïant bien pelé Li Harangue de V^rcMajeltéj qui fut faire

ne.

jy a-
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^j à l'ouvertuie de ce Parlement, avons pris après de mûres délibérations la
r/Cf.

„ Réfolution fuivante. - ^

Réfolu par les Pairs Spirituels i^ 'temporels , comme auJJÎpar les Communes

djfemhlées en Parlement^ que VEglife Anglicane^ comme elle cjî établie par h
Loi y laquelle a été garantie du dernier Danger par le Roi Guillausie
Trois de glorieufe Mémoire ^ ejl prefentemeat par la Grâce de Dien , fons^
Vheureux Gouvernement de Vôtre Majeflé^ dans un état Jlable là fiorijfur.t^ 6?

que quiconque tâche d'infinuer, que PEglife fous la DiriEîion de Vôtre Sîajejlé ejî

en danger., doit être réputé Ennemi de la Reine ^ de PEglife 13 du Roiaume.

,^ Ce que Nous fuplions très- humblement de pouvoir expofcr r.ux yeux de

j,
Vôtre Majefté. Et comme Vôtre Majefté a témoigné une julle indigna-

„ tion contre de pareils gens malins , Nous affurons Vôtre Majefté que

„ Nous ferons toujours prêts à traverfer de tout nôtre pouvoir leurs mauvai-

„ fes pratiques , conjointement avec Vôtre Majcftré. Nous fuplions auffi

„ Vôtre Majefté très-humblement de donner des ordres fi efficaces, que nô-

„ tre Réfolution foit manifeftée , & que les auteurs de pareils bruits fédt-

,j tieux, 6c ceux qui les publient foient châtiez, afin d'imprimer à l'avenir

„ de la terreur à tous ceux qui voudroienc troubler le Ro'ûume par des mé-

3j fiances, Se par des jaloufics auflî déraifonnables que mal fondées.

Les deux Chambres en Corps, allèrent prefenter à la Reine cette Adref-'

fe. Sa Majefté y répondit.

„ MT L O R D S ET M E S S 1 E U R S-,

'

Réponfi
de h

„ TE ferai toujours prête à aquiefccr à vôtre Adrefle, 5c je fuis très-fatisfai- '^'^"'^•

„ J te de voir les deux Chambres du Parlement fi difpofées à (è joindre avec

„ moi pour arrêter le cours de ces bruits malicieux.

L E jour niivant la Reine fit publier une Proclamation fuivant- le defir du

Poilement, dont voici h copie.

„ A N N E REINE.- Pfoda.
rfintioii

•

3ï T)Lufieurs Perfonnes tâchant de fomenter dés Animofitez, Sc de cacher
^'-' '\

„• JL des defleins qu'ils n'oferoient avouer publiquement , aiant depuis peu
^'"^'

„ faufiement, feditieufement 6c malicieufement aifinué, que l'Eglife Angli-
„ cane ainfi qu'elle cft établie par les Loix

,
eft en ce tems ici en danger,

5, dont nous trouvâmes à propos de faire mention dans la Harangue que
„ nous fimes à l'ouverture de ce Parlement j

Et les Seigneurs Ecclefiaftiques

jy 6c Séculiers 6c les Communes afl'cmblez en Parlement, nous aiant rcprcfcn-

,^ té- par leur humble Adreflè, qu'aiant pris en leur confideration nôtre dite

Xxxx 5 5, H;i-
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I70f. M Harangue, ils avoient après une meure délibération, pris une Refolutton

„ qu'ils nous prefencerenc } Nous alTurant , que comme nous avions fait pa-

,, roître une jufte indignation contre de (î méchantes Perfonnes, ils feioient

„ aufli roijjoars prêts, à nous aflîller de tout leur pouvoir, à décourager &
„ déconcerter leurs Pratiques : Nous fuppliant très-humblement , de prendre

„ de juftes 6c bonnes mefurcs, pour rendre cette Refolution publique, com-

„ me auflj pour punir les Auteurs de ces Raports feditieux 6c fcandalcux , 6c

„ ceux qui les répandent , 6c les font courir , afin que tous les autres n'o-

„ fent pas à l'avenir, diftraire le Roïaume par des méfiances 6c des jaloufies

„ fi déraifonnables 6c û mal fondées. Nous publions donc, par la prefente

5, Proclamation, à la très-humble Requcfte des Seigneurs Ecclefiaftiques 6c

„ Séculiers 6c des Communes aflemblez en Parlement , ladite Relblution

„ qui ell en ces termes.

„ Rejolu par les Seigneurs Ecclefiaftiques (^ Séculiers 6? les Communes ajfem-

,, blées en Parlement ^ que PEglife Anglicane ainfi <iu''elle eft établie par les Loix

,, laquelle a été délivrée des plus grands Dangers^ par le Roi Guillaume III.

,, de glorieufe immoire
, eft prefentement par Li grâce de Dieu dans un état très

,, fur i^ très florijfant , fous Pbeureux Reg>7e de Sa Majeflé , £5? que quiconque

,, s'avifera d''infinmr que l'Eglife eft en danger, fous l'admini/lratio» de Sa Ma-
„ jelié eft Ennemi de la Reine

,
de /' Egjife , ^ du Roïaume.

,, Nous déclarons par les Prefentes, de l'avis de nôtre Confeil Priv;é, que
„ nous pourfuivrons avec la plus grande rigueur des Loix, les Auteurs & les

„ Difperfeurs de ces bruits feditieux 6c fcandaleux , enjoignant 6c ordonnant

„ exprcflement par les prefentes à tous nos Juges, Jufticiers de Paix, Sche-

„ fifs. Maires, Baillifs 6c à tous nos autres Miniftrcs, d'avoir un foin fpe-

„ cial, d'aprehender incelfamment , de pourfuivre en Loi, 6c de punir tous

,, ceux qui font ou feront trouvez a l'avenir, être coupables de ce quedefius,
„ enjoignant 6c commandant auffi à tous nos amez fujets, de découvrir 8c

„ d'arrêter tous ceux qui commettront les OfFenfes fufditesj afin qu'ils foienc

„ traitez 6c pourfuivis félon les Loix. Et comme ces bruits feditieux 6c fcaii-

,, dalcux , ont été fort augmentez 6c répandus par l'imprcfîion 6c Ja publi-

,, cation d'un malicieux 6c feditieux Libelle, intitulé Mémoire de lEglife
„ JngUcane humblement offert à la confideration de tous ceux qui aiment nôtre

„ Eglife y nôtre Conftitution^ 6c que David Edwars Imprimeur demeurant

„ en la ParoiOe de St. Dunfton, étant accufé fur ferment , d'avoir imprimé
„ Se publié ledit Libelle, eit pourfuivi en Juftice pour cette OfFenfe, 6c fe

„ tient caché afin d'éviter le cours de la juftice; 6c l'Auteur ou les Auteurs

„ dudit Libelle n'étant pas encore découverts
,
nous requérons de plus tous

„ nos amez fujets de quelque qualité 6c condition qu'ils foient, 8c leur com-
„ mandons, de découvrir 6c d'arrêter ledit David Edwards 6c l'Auteur ou

„ les Auteurs dudit Libelle
, afin qu'ils foisnt traitez 6c pourfuivis félon

„ les Loix i Et nous promettons 6c déclarons par les prefentes, que quicon-
„ que découvrira l'Auteur ou les Auteurs dudit Libelle, aura 6c recevra

„ pour recompenfe de fa découverte, la fomme de deux cens Livres Sterlings

„ 6c que quiconque arrêtera ledit David Edwars, en forte
qu'il puifle être

„ pour-
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'„ pourfuivi en juftice pour fon Offenfe, aura & recevra la fomme de cin- i7or-

„ quante Livres Sterlings pour recompenfe de fa découverte , lefquelles fora- •

„ mes de deux cens Livres Sterlings ôc de cinquante Livres Sterlings nôtre

„ Grand.Treforicr eft requis Scautorifé par les prefentcs ,
de paier. Nous

„ promettons encore & déclarons par les prefentcs , que fi ledit Impri-

„ meur ou aucune autre Pcrfonne , excepté l'Auteur ou les Auteurs du-

„ dit Libelle , qui a eu quelque connoilTance , ou a aidé à imprimer ou dif-

„ perfer ledit Libelle, en découvre l'Auteur ou les Auteurs
, en forte qu'ils

„ puiflent
être amenez en juftice , celui qui fera telle découverte, non feule-

„ ment recevra ladite fomme de deux cens Livres Sterlings ainfi qu'a été

„ dit, mais auraauffi nôtre Pardon pour ladite OfFenfej Et nous enjoignons

„ par les préfentes, & commandons à tous nos Amez fujets, à peine d'en

répondre à leurs périls, de ne cacher en aucune manière ledit David Ed-

„ wards, ni l'Auteur ou les Auteurs dudit Libelle , mais de faire tous leurs

„ efforts , pour les découvrir & les appréhender , afin qu'ils puiflent être

„ pourfuivis félon la plus grande rigueur des Loix. Donné en nôtre Cour

„ à St. James, le }i. jour du mois de Décembre ijof. 6c de nôtre Re-

„ gne le quatrième. Dieu conferve la Reine.

La Convocation du Clergé s'étoit aflemblée en même tems que le Parle-

ment. Elle avoit déjà agité cette quefHon-là. Elle avoit même conclu que

l'Eglife étoit en danger. Cela donna lieu à un Miniftre d'Oxford de dire

dans un Sermon, çue rie» ne marquait plus le danger ou étoit PEglife, que li

pofition qu'on s'efforçait d'établir qu'elle riy était pamt. Les gens fages lui ré-

torquèrent qus tout au contraire rien ne marquait mieux que VEglife n'était

point en danger , que la paffian avec laquelle on affeSloit de (oûtenir qu''elle y étoit.

Sur ce que ce Mini lire s'émancipa de parler de la force en Chaire, on s'écria

contre les Ecclefiaftiques. C'étoit qu'au lieu de fe tenir dans leurs bornes

Paftorales, ils fe fervoicnt de la Religion pour devenir des Trompettes de fe-

dition. Il parut même en ce tems-là un Ecrit. 11 portoit pour titre, Let-

tre à routeur des Mémoires de l'Eglife anglicane. Le contenu favorifoit beau-

coup l'opinion que le Parlement venoit de condamner. Un Miniftie de la

ParoifTe de Sutton en la Province de Surrei en étoit l'Auteur. On l'envoïa

prendre par un Medager de la Reine. Etant conduit devant un Secret.iire

d'Etat, il y fut examiné. Il ne nia point le fait, ni ne chercha point à

s'en excufer. Il foûtint ecclefiaftiquement qu'il n'y avoit rien avancé con-

tre les Loix, & demanda d'être élargi fous caution, ce qui lui fut accor-

dé. Cependant les Communes le firent venir à leur Chambre. Elles lui fi-

rent une rude reprimar/de. Ne fe contentant par de cela. Elles ordonnèrent

qu'il
feroit pourfuivi en Juftice par le Procureur- Général.

Le Parlement entre quelques Bills
,
en avoit un fur le tapis. Le Tître

en étoit „ ^Q:e pour la plus grande fureté de la perfonne, & du GouVerne-

„ ment de Sa Majellé & de la Succeffion à la Couronne dans la Ligne Pro-

„ teftante. „ Pendant que les Communes étoient occupées le \o, de Décem-
bre
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lyof. bre à l'examen de ce Bill, un Membre apellc Charles Cefar fe leç^a à fa

pla*
«r - . •••

ce. Xi dit qu'il y avoit un Noble Pair ,
l'.ins l'avis du:]uel la i^cine ne faifoit

.rien, qui fous le Règne' précèdent étoic connu
, pour avoir une confiante

correfpondance avec la Cour de Sr. Germain. Cette extravagance excita

d'abord un dédaigneux murmure. On le fit fur le champ retirer , quoiqu'il

tâchât de s'exculer. La Chambre refolut „ que ces paroles étoienc injurieu-

„ fes à la psrfonne 5c au Gouvernement de Sa Majellé , ôcj cjue pour cette

cfFenfeJedit Charles. Cefar Ecuier feroit env&ié prifoimier à la Tour j que

'^' f'Orateur donoeroit les ordres neceflaires pour l'y faire conduire , & qu'il

,* y reRer.oii pendant le bon plaifir de.h Chambre. „ .Voila ce qui fe paiïâ

^jufques à la fin de cette année en Angleterre. Oa paflei-a
de -là aux affaires

dans la République de Hollande.

Au moins de Février le Refident du Chapitre de Cologne prefcnta aux

Etats Généraux un Mémoire de la part du Chapitre. Son contenu portoic

des plaintes fur, ce que le Roi de Pruife avoir fait donner par force une Egli-

fe aux Proteftans dans Rhinberg,i:e. Il y alle^uoit qu'un lemblable procédé

ttoit non feulement contre la Capitulation lorfque cette Ville -.là fe rendit

aux forces de ce Roi-là, mais aulfi contre les Traitez, & (ur toqt de Mun-

ller, & contre les Conltitutions de l'Empire. D'ailleurs il qualinoitce re-

tabliflement des Protellans du terme de Violence. La conclufion du Mémoi-

re portoit que le Chapitre devoit efperer , que fes Sujets trouveroient plus

de douceur après la reddition de cette ViUe-là, que pendant que les .Enne-

mis y croient. L'on.trouvaque c'étoit une expreffion ambiguë & équivo-

que , qui pouvoit être interprétée en un fens fort malin. Auffi quelques

Députez opinèrent -ils qu'il' faloit le lui renvpier, ôclui dire d'en changer

quelques termes. Le Réfident étant allé voir le Grefiier .Fagel ,
celui-ci

lui dit des raifons convaincantes, afin qu'il fit une correftion à fon Mémoi-
•

rc. Il y aquiefca & fur le champ dans le Cabinet mênie du Greffier il effa-

ça le mot de violence, & adoucit les autres termes. Qt Miniftre avoit auflî

d'autres affaires avec les Etats Généraux. Ceux-ci avoit fait demander au

•Chapitre de Cologne une contribution de quarante mille Ecus par an. Elle

dévoit fervir pour exemter les Sujets du Chapitre de toute autre depenfe en-

.vers les Etats. Le Réfident en offrit d'abord dix mille. Il reprefenta que

d'on favoit qu'outre ces contributions aux Etats , les Sujets du Chapitre en

païoient à d'autres Princes. On lui donna une refolution. Elle contenoit

des menaces d'exécution militaire, fi le Chapitre ne païoit par cette fomme.

Là-defTus le Réfident en offrit douze mille. Il pria cependant de fufpendre

l'exécution militaire. On voulut bien la lui accorder. On .chargea même

ie Député du Confeil d'Etat Geldermalfen, qui alloit en Allemagne de va-

quer à ce règlement. Il fut cependant difpcnfé de cette peine par deux Dé- i

putez, .envoiez à la H.de par ce Chapitre-là. Ceux - ci offrirent d'abord la
|

moitié de la demande Us en païerent même à bon conte douze mille Ecus,
J

mais l'on perfifta à vouloir fatisfaftion fur la totalité de la demande. On en

convint cependan,c amiablement. On eut d'un autre côté de la peine avec
r

,
.

J'Ëlçç-
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rEle£l:eur de Trêves. Celui-ci, bien loin de faire quelque pareille offre pour 170$".

fes Sujets ,
fe plaignoit lans difcontinuntion fur ce que lefdits Sujets louf- -

froicnt p;ir les Troupes. Il fie auflî demander le paiement des munitions

<]u'il avoir fournies pour achever le Siège de Trarbach. On lui avoic pro-
mis d'y fatisfaire par les Contributions} comme le pa'iement ne s'en faifoic

pas aifcz vîce à fon gré, il en faifoit la demande par plufieurs réitérations.

,0;i attribuoit cette importunité à Con Miniftre, Celui-ci avec celui de Co-

logne s'emportoicnt beaucoup fur l'Affaire de Rhinbergue. Ilsdiloicnt, que
Je Roi de PrufTe montrait trop tôt fes Deffeins. Qu'il falloit que les Catho-

liques fongeaffent à faire la Paix avec la France, afin qu'elle ne fut pas telle-

ment abaiiTée qu'elle ne pût pas les affilier courre les Proteftans. Que le

Chapitre vouloit bien avoir une tolérance pour les Réformez} mais non pas
convenir d'une liberté de Confcicnce par un Traité. Cependant, il fe joi- .

gnit à ceux de Pruffe & Palatin pour prcfemer de commun accord un Mé-
moire aux Eta's Généraux. Le contenu en ctoit, que les Ti^oupes Alliées

aïant tiré 6c pouvant tirer dans la fuite, pendant qu'elles étoicnt fur la JVIo-

fcUe, quelque chofe du Païs de Luxembourg, dont les Contributions leur

avoient été cédées par les Etats, ils prioienc que ces avantages ne fuffenc

point révoquez. Le Miniftre de Pruffe prefcntoit fouvent des Mémoires,
ils étoient pour avoir des arrérages, dûs au Roi fon Maître pour les cinq
mille hommes, qu'il avoit à la lolde de la République. On prit là-deffus

une rélolution pour païer trois termes, dont on étoit en arriére, & de les

païer à l'avenir par mois, fuivant la Capitulation pour ces Troupes. Pour
contenter auflî l'Eleéteur de Trêves on lui donna de nouvelles Obligations,
fur la Nord Hollande, pour les Subfides qu'on lui donnoit. D'autres Minil-

tres des Princes Catholiques fe donnèrent auffi des mouvemens. C'étoit au

fujet d'une Affaire particulière dans la Province de Hollande. Elle rouloit

fur un Différent qu'il y avoit entre les Catholiques Romains de la Province

touchant leur Prélat. Ce Différent l»s avoit divifez en deux Partis. L'un
£toit contre les Jefuites, & l'autre étôit pour eux. Le premier, imbû du

Janlënifme avort beaucoup de crédit dans l'Etat. Sur tout, parce qu'il étoic

apuïé par l'averfion, qu'on a ordinairement des Jefuites, comme des gens

qu'on fupofe turbulcns. Ils avoient cependant eu le crédit de faire fuipendrc
à la Cour de Rome le Prélat Catholique, qui étoit en Hollande, qui ne
leur étoit pas favorable. L'Etat y prit part. Dans la douce tolérance qu'il a

pour les Catholiques, il trouva de devoir foûtenir fa Turifdiélion Souveraine,
& de ne pas fouffrir que la Cour de Rome s'émancipât à vouloir tenir dans le

Païs des Ecclefiaftiques turbulens malgré la Régence. Dans ces defordrcs le

Miniltre Palatin fut le premier, qui le mit en train. Il tâcha d'obtenir que
l'Etat permit à l'Eleâeur fon Maître de s'ingérer, comme Médiateur, à ac-

commoder ces deux Partis. Il eut des entrevues avec des pérfonnes de cré-

dit dans l'Etat. Il reprelènta que la Cour de Rome ne rétabliroit jamais le

Prélat fufpendu. 11 a|outa, qu'auflî ne prétendoit-elle pas y maintenir un
autre qui etoit à la tête de l'autre Parti. Ce dernier s'apelloit Cock. Il s'c-

toit fauve hors de la Jurifdidion de la Hollande. La raifon en étoit, que
Tom. III. Yyyy par
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I70f . par fa dangereufe conduite il avolt écé profciit par un Placard public. Le
m« .

I Miniflre Palatin inlînua que la Cour de Rome en envoïeroit un autre, qui
ne feroit ni d'un Parti, ni de l'aucrc. D'ailleurs, que celui-ci feroit fous l'a-

probation 6c l'agrémenc de l'Etar. Par-là, difoit-il, la difcnfion des Ca-

tholiques dans la Hollande pourvoit prendre une fin. il y eut plufieurs Né-
gociations, 6c plufiems expediens propofcz pour introduire la tranquilliié

parmi les Catholiques opofci. L'internonce Buflî, qui réfidoit à Bruxelles,
fit demander un Paflèpoi t pour fc rendre à la Haie, pour travailler à termi-
ner ces Difficultez. il y fut quelque tems occupé, fans pouvoir en venir à

bout. Comme fon Paireport alloit expirer, l'Envoie de Portugal en obtint,
par un Mémoire, une prolongation de quinze jours. Les Affaires s'étoicnc

cependant aigries. Les Etats de Hollande avoient trouvé à propos de faire

fortir du Pars quatre Jcfuices, qui étoient à la tête d'un Parti. On les regar»
doit comme des boutefcux qui étoient la caufe de tout le trouble. Là-def-
fus- tous les Miniftres des Princes Catholiques fe joignirent à l'internonce,
pour trouver quelque tempérament pour accorder ceux de leur Religion.
La difficulté étoit, d'en trouver un, qui pût compatir avec l'Autorité des

Etats. Ceux-ci fouhaitoient la tranquillité de leurs Sujets. Ils n'entroient

là-dedans, qu'autant qu'ils vouloicnt qu'on n'empiétât point fur leur Souve-

raineté, 6c que la Cour de Rome ne vint établir, malgré eux, des nou-
veautez dans leur Reffbrt. Bien des gens attribuoicnt cette defunion, non
feulement aux Jefuites, maisauffi à tous les autres Ecclefialliques Réguliers,
fur tout étrangers, qui convoitoient quelque part dans l'abondance des parti-
culiers. Cela donna lieu à mettre fur le tapis dans l'Aflemblée des Etats de
Hollande de leur faire vuider à tous le Pais, 6c de ne permettre les fonélions

Eccleiîaftiques qu'aux feuls Prêtres Séculiers 6c natifs du Païs. La réfolu-

tion en fut cependant remife à une autre fois, L'internonce inlînua qu'il
avoit une Lifte, qu'il y avoit 6oo. Piètres Séculiers 6c Réguliers, qui avoient
la direâion de quelques trois centaines de mille âmes. Comme fan Palfeport

expiroit, il fe difpofa à s'en aller. Il fît propolcr que les Etati eufTent à
, nommer eux-mêmes quelque perfonne, qui ne fut d'un Parti ni d'autre,,

pour être Vicaire, 6c qu'il l'.iccepteroit, ne pouvant ftlon fes Inftruélions
faire autrement. Les Etats étant engagez d'honneur à foûtenir le Paiii

contraire aux Jefuites, ne panchoient nullement à n'en admettre que de ce
Parti-là. L'internonce en nomma cependant trois, qu'il difoit être neutres.

On n'en voulut accepter aucun, parce qu'ils étoient foupçonnez d'être fau-

teurs des Jefuites. Ceux-ci , auffi bien que les Réguliers , après le départ de

l'internonce, eurent beaucoup d'inqinetude fur leur fort. C'étoit, parce
que c'étoient eux, qui taxoient leur Paiti opofé de Janfenifme. Il y avoit

du tems qu'on avoit découvert que ces accufations n'étoient que de rufez

prétextes pour nuire à ceux qui s'opofoient aux Jefuites 6c aux autres Régu-
liers. Ce qui pouvoit donner le branle à une Réfolutioa pour les chaflcr

du Pais, étoit que par leur connivence on imprimoit en Hollande une Bulle
du Pape. Quoi qu'elle ne fembloit être, qu'une confirmation d'autres con-
tre Je Janfeniime, on lût qu'elle regardoit le P.irti qtie les Euts foûtenoient.

*

On-
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On eut même des Avis que cette Bulle avoit été foUicitée par la France, ij^^^

pour entretenir la defunion parmi ks Sujets de la Hollande. Voici cette -,

Bulle.

Sanciiffîmi T)omini Nojîr'i 'Dom'tni Clémentis, divinâ

Trovidentid Tapa XL , Confirmâtio & Inno-

vâtio Conjlitutionum Innocentii Tapa X,, &
ALexandri Papa VII. adverfiis 'Janfenianam

Harefim , editartim cum nonnullis T^ecLarationi-

buspro débita illarum obfervantid adje^is.

CLEMENS EPISCOPUS SERFUS SER-
FORUM DEL

Univerfis Cbrijii Fidelihus Salutem (^ jipofivlicam BeMediSlionem.

Vlneam
Domini Sabaoth

, qua ejl CathoUca Ecclejîa pro commijfo Nobis di-

vtnitus vipoftslicafervitutis munere cuftodire y atque excokre omnijludio ,

atque indujlriâ jugiter fatagenîes., ea^ qux h Remanis Pontificibui ^ Pradecef-

foribus nojiris ad fuccrefcentes in illà^ perniciofarttm ncvitatiim lepres radicitùs

evelkndos prudenîi , falubrique Conftlto cotiftituta eJJ'e nofcunîur ,
ut quibufcun-

que inimici Hominis molitionibus dejeHis , firmiksfempsr atque exaSlius obfer~

ventur ^pojiolici muniminis nojîri prajidio libenter roboraijius , atque aliàs dcfu-

per folicitudinis , ^ providentia mflra partes interponimus , ficut ommbus ma~
tura conftderationis trutinâ perpenfis ,

ad fidekm ,
ac tutam orthodoxe veritatis

(ujiodiam , necnon animarum pretiufo Unigenitï Dei Filii Domini NoJlri Jefu
Chrifli Sanguine redemptarumfaîutem expedire in Domino arbitramur. Sanè pojl'

quam felicis recordationis Innoceniius Papa X. Pradecejffor Nofier per quamdam
fuam defuper editam Confiitutionem quinque famojas Propojîtiones ex libre Corne-

liijanfenii Epifcopi Iprenjîs ^ cui tituJus hugwiWrwM excerptas Âpoftolici cenfu-

râjudicii rite confixerat^ récentioris mémorise ^lexander Papa Fil. etiam Pra-

deceffbr nojîer ad ejtifmodijam damnatos errorcs è Cbrijii fidelium mentibus pror-
siis abokndos , pubUcaque tranquiilitatis perturbâtorum fubtili teBas calliditais

machinationes peniths evertendas
, prtsdiclam Innocenta Pradecejforis Cmflitu-

tionc'M., toto illius inferîo tcr.oro., confirm~r:it ., nov.vumq.sc déclara tion.vn accef-

fione conflabilivit , fiia, in ;>/ pari'cr édita Confliîutione temris , qui fequitur , vi-

dclicet : ALEXANDER. Epifcopus Scri-ns Servorum Dei Vnivarfts Chri/ïi

fidehbus Salutem , t^ Apoftolicam Benediiîionem. Ad SanSla'n Beati Pétri Se-

dem ^ iS Univerfalii rcgimen, infcniîabili DiviKa pro'videntia diffofitione^ nul-

lis noJlris fuffragantibus meritis evcEli , nihil Nobis antiquius ex muncris «o/lri

débita ejfe duximus ^ quhm^ ut fanSîce Fidei nojïra ,
ac Sacronim Dogvjatum in-

iegritati tradita Nobis à Deo poîcjîate opportune coufukrenius. At licet ea, qua
Apojlolicis Conflitutionibus abundè fuerunt définita ,

nova Decifionis ^finie Dcclara-

tionis accejjione ncquaquavt indigeant ; quia inmen aliqui publicte tran^^uilUtatis

Yyyy i per-



7^4 MEMOIRES, NEGOTIATÎO'NS, THAITE^Z,
lyof. fsrturbcUores illa in dubitim revocare

^
vdfubdolis inUrprelaîiombHS labefa^are'

-• 'ion verentur; m morhus ifle htm clivagetur , promptum Jpoftolica nuth&ritatis
remedium cenfuimus non effè differenditm. Emanavit fifjuidem alias à feUcis re-
gardâtionis Innocentio Papi X. Prxdecejjore naflro Conflitutio , Déclarâtio

, (^
Definitio tenoris^qui fequitur ,videlicet: INNOCENtlUS Epifcopus'Sef'
vus Servovum Dei Univerfts Chrifli fidcUbus falutcni^ (5" Jpoftolicam benediElio'
mm: Cum occafione impreffionis Libri, eut titulus Auguftinus Corntlii Janfenii
Epifcopi Iprenfis , inter alias ejus opiniones ^

orta fuerit ^ pYtefertim in Galliis

controverfia fuper quinque ex illis , complur^s Ga'lliarum Epifcopi apud Nos infli-
terunt

, ut eafdem Propofitiunes Nobis oblatas expendercmus , ac de unaquaque
earum certam 13 perfpicuam ferremiis fententiam. Ténor verà prttfatarum Pro'
pofitionum efl proHt fequitur. Prima: Ali'jua Dei priscepta hominibus juftis VO"

kntibuSf ^ conantibusfecmdum prtefentes^ qnas habenî vires, funt impojjibilia ^

dceft qitoquc illis gratia , quâ pojjîbilia fiant. Secunda: Literiori Gratia in fta-
îti nature lapfa nnnqttam refiftitur. Tertia: yîd nierendam

, {3 demcrenium in
- fiatu nature, lapfa non requirilar in homine libertas à tieceffitate , fed fufficit //-

bertas à coaSlione. ^arta : Semipelagiani admittebant pr.evenientis Gra^i^e in-
ierioris necejjitatem adfingulos aSlus , eîiam ad initium Fidei , ^ in hoc erant

hiçretici^ quod vellent;. eam Gratiam talem ejfe , cui poffet humana voluntas re-

fiftere , vel obtemperare. ^ainta : Semipela^.anuni efl dicere
, Chriftum pro

omnibus, onminh homiiubas mortuum effe ,
aut fanguinem fud'iJlc. Nos quibus.

inter multiplices curas
^ qii<e animum noflrum aflldui pulfant^ illa in primis eor-

di efl., ut Ecclefia Dei Nobis ex alto commiff'a , purgalis pravariirn opinionum.
erroribus ^'tuto militare, 13 ta/iquam navis in tranquillo mari

, fcdatis omnium
tempcftatum flu£libus ,

ac procellis , fecurè navigare , [3 ad optatum falu"
îis portum pervenire pofljlt j pro rei gravitate coram aliquibus Sacra Ro-
man<e Ecclefia Cardinalibus

,
ad id fpçcialiter fap.lis.congrcgaiis , ac pluribus

in Sacra Tbeohgia Magiflris^ eafdem quinque PrupofitioïKS ^ ut fnprà^ No^ii.

chlatas -feciinus fiigillatim diligenter examinari ^ eorumque fiMJfragia. tum -voccy

tii^i .fcriplo, relata mature confuleravïrnus , eofdemqae Magijlros ,. variis coram
Ni'iis aSlis Congregatiombus , prolixe fuper eifdem ^

ac fuper earum qiialibet

dijaeutcs ,
audivimus. Cum autcm ab initia biijufcem'ull difcuflionis , ad Di-

"Vinu-n implarandum axilium, multorum. Chrifli fidelinm prcces ,
tum privatïm ,

tum fiublicè indixiffemus; poflmodum iteratis cifdcm fcrventiÏ4S, ac per Nos folit

cité iaplorata Sandîi Spiritus aflîftentia ,
tandem Divino Nuniine favenle ad in'

fra fcr-pam devenimus Declarationem, 13 Dèfiinitionem. Primam p-jcdi^arum
Propofitii'num^ Cliqua Dei pracepta homnibus juflis velenîibns , i3 conantibus ,

fecundum prafenles y quas habent vires, funt impujfibilia , dcefl quoque illis gra--

lia, quâ p'jflibilia fiant : Temerariam, impiam, blafphtmam , anathentate dam-
natam

, ^ hareticam declaramus
, 13 uti talem damnamus. Secundam : Inte-

riari Gratis in ftatu nniura lapfa nunquam rcfifiitur : Htsreiicam declaramus ,

^ uti talem damnamus. Tertiam: Admerendum, {3 demerendum in jlatu na-
ture lapfie non

req^iilrititr
in homine libertas à ueceflïtate, fed fufficit libertas à

coanione: Hareticiim declaramus
, ts?. uti talem damnamus. j^uartam : Semi-

peb^ani admittebant pravgaiejitis Gratis interioris neçeffitatsm ad ftnguks aSlus ,

etisisi:.
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ittam ad iniûum Fidei, (^ in hoc erant heeretici^ quod vellent^ eam ^ratiam ta- ijcf.
lem ejfe ,

cui pujfet humana voluntas reftjîere , vel ubtempcrare : Falfam , £5?

bareticam declaramus^ l^ titi talem damnamus. ^tintant: Semipelagianurn eli

dicere
, Cbriftum pro ommbus pmnino hum'mibus mortuum

ejj'e ^
aut fanguinem'

fudijfe: Falfam^ temerariam ^ fcandalofam ; i^ intelle&.im eofenfu^ ut Chrif'
tus pro falute dumtaxat praJeJlinatorum mortuns fit : Impiam , blafphemam y

contumeliofarn ^
Divina piet.iti derogantem^ i^ hcereticam declaramus

, 6? uti'

talem damnamus. Mandamus igitur omnibus Chrijîi fidelibus utrinflue fexus ^

ne de diclis Propofitionibusfentire^ docere^ pradicare aliter prafumant ^ quàm in

hac prafenti noflra declaratione ^ (^ definitione continetur, fub cenfuris, 6? pœnis
contra bareticos

, (^ eorum fautores injureexprejjts. Pracipimus pariter omni-

bus Patriarchis^ Archiepifcopis ^ Epifcopis^ aHifque locorum Ordinariis
.,

nec non'

btsretic<e pravitatis Inquifitoribus^ ut contradiflores , £3* rebelles quofcunqae per

cenfuras, 6? pœnas ^radidlas^ cœteraqne juris^ ^ faSfi remédia opportune, in-

vocato etiam ad hoc^ fi opus fuerit ^
auxilio brachn fecularis ,

omninb coerceant^-

y compefcant. Non intendentcs tamen per banc Declaraiionem
, £sf Dcfinttionem

fupsr pradtBis quinque Propofitionibus fa&am^ approbare ullatentf-s alias opi/iio-

nes^ qute continentur in pradiÉio Libre Cornclii Janfenii. Daînm Roma apnd
SanUam Mariant Majorem^ Anno Incarnationis Dûminide Millefimo fexcentefi-
rm quinquagefimo tertio^ pridis Kalendas Junii. Pontificatus Nofiri Anno nono.

Cum autcm ficut acccpimus^ nonnulli Iniquitatis Filii prcediclas quinque Prupofi-

tioneSy vel in Libro pradiSio ejufdcm Cerne lii Janfenii non reperiri., fed fiSîèy (^

pro arbitrio compofitas effe ^ vel in fenfu ab eodem intenta damnâtas fuiffe ^ afj'e-

rere magno cum Cbrifii fidelium fcandalo non rcformident : Nos
, qui omnia

, qu<e

bac in re gefta funt^ fujficienter ^ l^ attente perfpeximns, utpute qui ejufdem ln~

nocentïi Priedecefforis jiijfu ,
dum adhuc in minoribiis conflituti ^ Cardinalis niti-

nere fungeremur ^
omnibus illis CcngreJJibus intêrfuimas, in quibus ApofloUca au-

tborkate, eadem eaufa dfcuffa eft ,
eâ profetlh diligentiâ, quâ major defiderari

non pojj'et^ quamcunqne dubitationem fuper p-tsmiffis in pofierum auferre volentes ^

ut omncs Cbrifii fidèles in ejufdem Pidei unitate fefe'contineant ,
ex debito noflri

Pajloralis officii ,
ac matma deliberatione

, prairifertam Innocenta Pradecefforis

noftri Confiitutionem^ Dcclaratïonem ^ {3 Definitionem ^
baruni ferie confirma-

mus y approbamus , (3 i-nnovamiis , & quinque iUas Propufttiones ex Libro prame"
viurati Cornelii Ja/ifenii F,p:fcopi Iprenfis., cui titulus efi h\.\Si\ii\mu'i excerptas ^

ac in fcnfu ab eodem Cornelio Janfenio intenta damnatas fuiJJ'e , decl^ramus, (jj*

df-finimus ^
ac uti taies

^ initjlâ fcilicet eâdem fingalis notà^ quainpradiSîà IH-

claratione., y Defi^nitioiie unicuiquc illarum figillatim inuritur , itcram damna-
mus

,
ac eumdem- Librum fispèdi&i Cornelii Janfinii., cui titulus Augiillinus, om^

nefque alios, tam manufcriptos ^ quàm typis éditas,, (^ fi quos forfan in pofierum
edi contigerit , in quibus praditîa ejufdem Cornelii Janfenii Doilrina ,

ut fuprà ,

damnâta defenditur ^ vel afiruitnr ^ aut defendetur ,,
vel afiruetur ,

damnamm
itidem^ atque prohibemus. Mandantes omnibus Cbrifii fidelibus ^^

ne priiediilam

Doflrinam teneant^ pradicent ^ doceant ^ verbo, vel fcripto exponant, vel inter-

prètentur, publiée, vJ privâtim, palam, vel occulté imprimant, fub pœnis, iS

senfuris contra Hareticos.injure (xpreffis ipfo fa£îo abfque alla déclarâtione incuy>-

Y y y y |
rendis,
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i-o^. rendis. Pr^ecipimus igitur omnibus Vemrabilibus Fra'.ribns noflris Patriarchis^

Primatibus^ Metropolitanis .^ Archiepifcops ^ Epifcopis., cœierifque Iccorum Or-
dinariis , ac haretic£ pravitatis Inquifttoribus^ ac Judicibus Ecckflaflicis ^ ad

quos pertinet ,
ut pr£infertam ejufdem Innocenta Pradeceffoyis Conftitutionem^

Dcclarjtio}:eiii.y ac Definitionem., juxta prafentem noflram Dtterminationemy ab
omnibus obfervari faciant^ ac inobedioites^ (^ rebelles pr^cUtlis pœnes ^ aliifque

juris^ i^ faEîi remediis^ invccato etiam^ ft opus fuerit, brachii fecularis attxi-

Ho
,
omnino coerceant. Datiim Romte apud San£iam Mariam Majorem , Antto

Incariiationis Dominiez Millefimo fexcentifimo quinquagefimo fexto. Décima fep-
timo Kalendas Novembris , Pontificatus Nofiri Anm Secundo. Subindè verb

,

qui) omnis Apoflolicarum Definitionum eludcndaram aditus intercludoretur ^ mémo-
ratus Alexandcr Pnedecejjor , prifcum Ecclefi<e morem fequutus , certam edidit

Formulam ab omnibus Ecckfiaflici Ordinis^ iàm fecularibus , quàm Regulttribm

perfonis fubfcribendara per aliam fuam hac in re promtilgatam Conflitutionem teno-

ris fequentis., vilelicet : ALEXANDER Epifcopus Servus fervorum Dei
Ad perpetuam rei memoriam ^ Regiminis Apoftolici divina providentia, Nobisy

quamvis immeritisy commijji ratio poftulat, ut ad ea poti^mùm, qua Catholica

ReUgionis integritati^ 13 propagationi ^ aniniarunique faluti , ^ Fidelium tran-

quiilitati con/ulere aptSy i3 idonea ejfe judicantur^ animum
^ 13 curam omnemy

quantum ïicet in Domino y applicemus. ^amobrem Cornelii Janfenii h^erejimy
in Galliis prafertim , ferpenîem ,

ab Innocentio X. felicis recordationis Pradecef-

fore noflro fere opprejfamy ad injlar colubri tortuofiy cujus caput attritum eft ^

in "oarios gyreSy ^ caviltationum deflexus euntcm fmgulari Conjiitutione ad hune

fmem édita allero ajfumptionis nojlra anno extinguere conati fuimus. Sed ut mul-

tiplias Plûjiis hominum generis artes adhibety nondum plenè confequi potuimus,
ut vmnes errantes in viam falatis redirent y qui tamen unicus erat votorumy (3
curarum nojîrarum fcopuSy quibus operam, (3 indujîriam fuam egregio fanéJlu-
dio yenerailles Fratres noftri Arcbiepifiopi , (3 Epifcopi Regni Galli^

, earum--

dem Conjîitutionum Apojiolicarum executioni pracipuè intenti contukrunt
, (3

Charifjimus in Chrijlo Filius nofter Rex Chriftiani[Jimus fingulari pietate auxilia-

rem dexteram- flrenuoy ac confiantiffimo animo porrexit. Citm autem priefatus

Rix Ciniflianiffimus eodem ReUgionis zelo du^us per fuum in Urba Oraïorem
Nobis fignificayiy expanique curaverti y nullum aliud apportunius remedium pefli-

fera hujus contagionis reliquiis extirpandis adhiberi po£e , quàm fi omnes ccrtum

Formulam fibfcriberent noftra autboritate Jïrmatam y
in qua quinque Propûfitiones

ex Cornelii Janfenii Libro
,

cui iitulus Augullinus excirptas fincerè damn.zrcity
ac proinde illam à Nobis quantociiis expediri, ad qualibet eff'ugia pracludenday

omnefque removcndos obtentuSy flagitaverit : Nos tam piis d'^i Rcgis Chrijlia-

nijjîmi votis bénigne annuendum e£e ducenteSy Formulam infrafcriptam ab omnim

bus Ecclefiajîicis ,
etiam Fenerabilibus Fratribus noflris Ârchiepifcopis , i3 Epif-

copis ^ necnon aliis quiùufcunque Ecckfiaflici Ordinis , tam Regularibus y quàm
Secularibus , etiam Monialibus , DoSloribus , fj* Licentiatis , «liifque Collegio'

rum RcÉïoribus , atque Magifiris fubfcribi difiriSlè mandamus ; id^ue intia très

rricnjes
à die publicationiSy feu notificationis prafentium-, aliàs contra eos

y qui m-
tra terminam pr^edi^um non paruerint y irremiffibililer procedtvolumusjuxta Ca-

nonicas
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mnicas Conjiitutiones ^ 6? Conciliorum Décréta. Formula à fupraâiBis fubfcri- ïjcf.
benda. „ Ego N.ConJîitutiom Jpojlolica [nnocentii X. data die 31, Mail ififj. ,

„ y Conftituthni yilexandri m. data die 16. Oëîobris i6$6. Summovum Pon-

„ tificum me fuhjicio , (^ quinque Propofitiones ex Cornelii Janfenii Libro , cni nomen

„ Augullinus exccrptaSy ^ in fenfu ai eodem authore intenta ^pront illas per die-

„ tas Conjlitutiones Sedes y^poftolica damnavit^ finceio animo rejicio^ ac damno^
«, (^ iiajuro: Sic me Deus adjuvet , ^ hac fan£îu Dei Evangelia. „ Decer-

nentes infuper prafentes litcras femper , £5? perpétua validas
,^ efficaces exijlere , (^

fore, fuofque plenos Csf intégras effeStus fortiri, 13 obtinere. Sicanc pir qmfcnn-
que Jttdices Ordinarios , (3 Delegatos ubiqtdejudicari, (3 définiri deberefubUxta

etSi (3 eoritm cuilibet quavis aliterjudicandi^ i3 interpretandi facultate, (3 aU'

thoritate-j ac irritum, 6f inane, fifecus fuper bis à quocunque quavis authoritate

fcienier, vel ignoranter cantigerit attentari. ^ttocirca Fenerabilibus Fratribns^

Jtrcbiepifcopis , 13 Epifcopis, aliifque locorumOrdinariiscommittimus, ^ man-
damus

^
ut ftnguli in fuis Diœcsfibus, ac lacisfua jarifdiSiioni fubjedlis prafentes

literas , 6? i» eis contenta quacunque exequantur , (3 executicni mandari
, ac ob-

Jervari ab omnibus curent, i3 inobedientes qunfcunque per fententias , cenfuras,

13 posnas, aliaque juris , (3faUi remédia
^ appellatione poflpofita, invocato eiiam

ad hoc, fi apus fuerit brachii fecalaris auxilio, omnino compellant. Volumus au-

iem, ut prajentium tranfumpiis 1 etiam imprefjis ,
manu Notarii publia fiibfcrip-

tis
, (3 figàlo alicujus perfona in Dignitate Ecclefiafiica confiituta munit is eadem

fides prorfus adhibeatur, qua ipfis ariginalibus literts adhiheretur , fi firent exhi-

bita, vel ofienja. Nulli ergo omnino hominum liceat banc noflram Confiitutio^

nem, (3 Ordinationem infringere, vel ei aufu temerario contraire. Si quis au-

tem hoc attentare prafumpferit, indignationcm Omnipotentis Dei, ac Beatarum
Pétri , (3 Pauli yjpofloloriim ejits [e noverit incurfurum. Datum Roma apud
SanStam Mariam Majorem, Ânno Incarnationis î)omtnica Milkfimo fexcentefi-
mo quarto , ^intodccmio Kalendas Martii

, Pontificatus noftri Anna decimo.
'

Sic e/juidem Caiifa finita efi; non tamen fie, ut par erat
, finitus efi

Error Apof-
talico toties mucrone pcrcuffus. Neque enim defuere ,

nec adhuc dejunt , ho'

mines veritaii non acquicfcentes , i3 nunquam Ecclefia contradicendi finem

facientes , qui variis difiin&ionibus feu potins cffugiis ad circumventionem er-

roris excogitatis , Ecckfiam ipfam turbare , eamque interminatis quaftioni-
bus , quantum in ipfis ejî ,

involvcre , 13 implicare conantur ; quodjue dete-

rius efi, ipfamet Jpofiolica Sedis décréta redarguendis eorum pravibus fcnfihus-

eendita, ac prafertim quafdam pifi memoria démentis Papa IX. die ig.Janua"
rii i66i>. ad quatuor Gallia Epifcopos , necnon binas fimilis memoria Innocenta

Papa XII. , etiam Pradece^orum nofirorum die 6. Februarii 1696. ad Epif-

copos Belgii in forma Brcvis refpeclivè datas literas, in erroris fui patrocinium ad-

vûcare ,
temerario plane aufu, non erubefcunt : pcrinde ac fi weir.crutus Ckmcns-

Pradeceffor, qui eifdem fuis literis , fe Innocenta X. 13 Jkxandti Fil. Pra-

decefl'orum Conflitutionibus furpradi^is firmifpme inkaure , ac ti diHis quatuor

Epifcopis veram
, 13 totalem obedieniiam

, adeèque Formula à prafato Jlkx-

mdro Pradeceffore , ficut pramittitur , édita fmcerè ^er eos Julfcrihi voluif-
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I70r le dechravit, aliquam in tam gravi negotio exceptionem feu reftriaionem , qum

L.,

'

n:iUum prorshs fe unquam admtjfunm fuife p-rotefl.itiis fuit y
re ipiâ admiftpt ;

.dmui vero Iniwcentius XII. Pr^edmpr, dum fapknter ,
ac providè pr<edic-

ïM quinque Propofiîiunes ex memiratoUbroJanfeniiexcerpîasin jenfu obvio^quem

i'pram^'. PropoÇilfonum verba exhibent ^
ac pr^ fè fermt ,

damnatas efe pronumia-

fv'a, lion de ipfomet ebvio fenfu^ qttem in Janfenii Libre habent , quivé ab eo-

dem Jmfenio intentai à pr^fatis Inaucentio X Cîf Alexandre FIL Pradecefo-

ribus iiammtus fuit , fed de alio quopiam diverfo fenfu cogitaffet ; diRafque Ln-

nocentii X. 6? Akxandri FIL. Pradecejforum Coujittutiones temperare, refirin-

Pere aut alio quovis modo immutare voluijjet , tifdem ipfts literii.^ quibus eas m

fuo robore fuijje , & efe, feque illis firmiter inh^erere verbis apertifmis ajjere.

bat Pratereà iidem inquieti homines fparfts undequaque fcnptiombus ,
ac Itbel-

Us

'

exquifitâadfallendum arte cornpofttis,
non [me gravi Jpoftohca Scdis inju-

ria rnaximoque totius Ecclefia fcandalo docere non funt verni: Ad obcdientiam

prafatis Apofiûlicis Conjîitutionibus débitant non reqitiri ,
ut quis pr.fdt£ît Jan/e-

niani Librifenfum in antedims quinque Propofitionibus Jicut pramittttur, damna-

tum interiks, ut h^reticum, damnet; fedjatis effe, fi ea de re obfeqmofum {ut

ipfi vacant ) filentium îeneatur. ^i^ quidem afiertio quàm abfurdafit, ^ ani-

mabui Fideliumperniciofa, fatis apparet ,
dum fallacis hujus doSlrin^ pallio non

depoiiitur error , fed abfconditur; vulnus îegit;ir ,
non curatur ; EcclePia iltudt-

tur nmprretur; Et lata demhm filiis inçbedienùce via fternitur ad fovendam

filentioh^refim; dum ipfam Janfinii doUrinam^ quant ab Apofloftcà Sede dam-

nâtam Ecclefia Univerfalis exhorruit ,
adhuc intenks abjtcere, £5? corde improbor

re detreaant, ^ùnetiam eo impudenti^e mnnullos devenije cornp:rtum ejt , ut

veluttnaturalishoneptis, nedtm Cbrifiiana finceritatis obliti^ ajferere non du-

bitaverint , prcefat^ Formula à memorato Akxandro Pradecefiore prpcrtpta

fubfcribi licite pojfe, etiam ab iis, qui interius nonjudicant pr<sdtao Janfemt Lt-

bro dotîrinam hareticam continsri. ^iaft vero, contra quàm fcnpturn eft :

^ut
loquitur veritatem in cordefuo ,

Et : ^ui jnrat proximo fuo , 6? non decipit ; hu^

wfmodi erreris fe5îatoribus liceat Ecclefiam ipfam jurejurando decipere , [imulque

Jpoliolicce Sedisprovidentiamfallerei
dum cjufdem Formula conceptis verbis la-

quantur , quod Ecclefia loquitur, quod tamen fentit ipfa non fentiunt; feque pa-

rère Conflitutionibus Apoftolicis prafitentur , quibus ammo contradicunt. Hmc

efl, mod nos ad opportunum, ^ efficax tam exittali morbo, qut ut cancer ferpit ,

'i^ quotidiè in détenus vergiî ,
remedium adhibendum, non minus demandât£ No^

his omnium Ecclefiarm folicitudinis debito , quàm plurimorumFenerakiliumFra-

trum noporum diverfarum partium , ac prafertim Regni Galliarum , Epifop».

Yumzelo. ac precibus excitatiy ne hujufmodi pravi hommes Catholica Ecclefics

pacem fubvertere impuni pergant , £5? fimplicium, ac pufillorum mentibus impone-

re docentes qu<e non oportet; neve ullus , apud eos quoque , qui bona ,
ut

ajunt
,

ficle, acfalfis rumonbus decipi fe fortafie patiuntur ,
de mente, acfententiâ Apo-

%lic£ Sidis, ampUtiS ambigendi fuperfit locus-, Divtno priîis,
tam

priyatis nof-

trii quàm publiée indiEîis precibus , implorato praftdio ,
ac re mature difcujfd,

de nonmllorum Fenerabilium Fratrum nafirorum Sacra Romana Ecclefia Car.
-

din0'
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dinalium confîlio , auditifque complurium in Sacra Jheologiâ Magijîrorum ijof.

Suffragiis ; Primb quidem praeinfertas Innocentii X. iS Akxandri p IL PraS' —^—
dece(forum Conjîitutiones , omniaque , i^ fmgnla in eis contenta aiithorita'

te Jpopolicâ , temre praefentiiim confirmamus , approhimm , y innov*-

mus. Ac infuper ,
ut quaevis in pojierlim erroris occafio peniths praecida-

tur , atque omnes Catholicae Eccleftae filii Ecclefiam ipfarit atidire
,

non ta-

cendo forum ( nam 13 impii in îenebris conticefciint , ) (15 interius ob/equen'
do , quae vera eft Orthodoxi bominif ohcdientia , condifco.nt \ hac mflra per-

petud valiturâ Conftitutione: Obedientiae
, quae praeinfertis Apefiolicis Con-

fiitutionibus debetur , obfeqitiofo illo filentio minime fatisfieri ; fed damn.i-

tunt in quinque praefatis Propo/itionibus Janfeniatù Libri fenfum , quem illa-

rum verba prae fe ferunt ^
ut praefertur ^

ab omnibus Chrijîi fidelibus ut bae-

reticum ,
non ore Jolum , fed (^ corde rejici ,

ac damnari debere ; nec aïu

mente ^ animo, aut credulitate jupradi^ae Forrnuhc fnbfcribi licite pojfe ; ilà

ut qui fecus ,
aut contra

, quo ad haec omnia
, y fingula , fenferint ,

te~

nuerint , pradicaverint , verbo , vel fcripto docuerint ,
aut ajferuerint ,

tan-

quam praefatarum Apoftolicarum Conflitutionum tranfgrejfores ,
omnibus

, Çf?

Jîngulis illarum cenfuris y £5? pœnis omninb fubjaceant ^ eâdem authoritate Apo'

floitca
decernimus ,

dtclaramus , ftatuimus , (sf^
ordinamus. Decernentes pari"

ter eafdem prafentes , ^ praeinfertas literas femper , ^ perpétua validas £s?

effioaces exifiere , (sf fore ^ fuofque plenarios y £5? intégras effeElus fortiri ^ i^
obtinere. Stcque per quefcunque Judices Ordinarios , y Delegatos ubique ju-
dicari , fjf definiri , fublatâ eis , £3* eorum cnilibet 'quavis aliter judican-
di , £5? interpretandi facultate , tï? authoritate ; ac irritum

, ts? i««»5 , fi

fectis fuper his à, quoquam quavis authoritate fcienter ,
vel ignoranter conti-

gerit attentari, ^ocircà Fenerabilibus Fratribus Archiepifcopis , t^ Epif'

copis , alii/que locorum Ordinariis , necnon haereticae pravitatis Inquifitori-
hus , y Judicibus Ecclefîafticis , ad quos pertinet , committimus

, fs? ««i^»-

damus , «? ftnguli in fuis refpeSiivè Diœcefibtis , «f /om /?/^^ juriJdiSîioni

fubjeSlis y ipfas praefentes literas , £5? ;'» f/; contenta quaecunque exequan-
tur , 6? exequutioni mandari

, y obfervari ab omnibus curent
, {5" inobe-

dientes , ^ rebelles quofcunque per cenftiras , £5? pœnas praefatas , aliaque jii-
ris , y /i3<3; remédia , appellatione pofipofttâ , invocato etiam ad hoc , ^
fipus fuerit y brachii fecularis auxilia

, omninb coerceant y £s? compellant. Fo'
lumus autem ut earundem praefentium tranfumptis ,

etiam imprcjfis ,
»?«-

nu alicujus Notarii publia fibfcriptis , t3 figillo perfonae in Digiitate Ec-

clefiaflica conftitutae tnunitis estdem fides prorsits adhiberetur
, quae ipfis Ori-

ginalibus literis adhiberetur , fi forent exbibitae ,
vel oflenfae. Nulli ergo

omninb hominum liceat hanc paginam Noflrac Confirmationis , Aprobatio'

vis, Jnfiovattenis ^ Decrcti, Declarationis
, Statut:^ (^ Ordinaîionis in-

fringere , vel ei aufu temerario contraire. Si quis autem hoc attentare prae-

fumpferit , indignationem Omntpolentis Dei
,

ac Beatorum Pétri , (^ Pau-
li Apofiolorum ejus fe neverit incurÇurum. Datum Ronue apnd SanUam
Mariam Majorem Anno imarnationis Dominicae Millefimo feptingenteft-

lom. m. Zzzz TK»
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tjof. mo quint f Decimofcptimo Kakndas Mgujii ^ Pontificatus Nojîri Anno——

quinio.

I. GARD. PRODATARIUS.
F. O L I V E R I U S.

Vifadc Curia C. A. F A ^ R O N U S.

Loco ^ Plumbi.

P. PORTA.
Regijîratu in Secretariâ Brevium.

Les Etats ne voulurent pas d'abord fe porter à chafTer tous les Réguliers.
Ils fe bornèrent à faire encore vuider le Pais à trois Jefuites & à un Francif-

cain. On regardoit ceux-ci comme des refraâaires aux intentions pacifiques
de l'Etat. Il eft vrai qu'on fit avertir les autres Réguliers, que fi dans une

femaine ils n'en venoient pas à un Accommodement avec les autres Membres
de leur Religion, on les chafleroit tous. Le Minirtre de Trêves intervint

là-deflus. Il fit entendre que les Etats n'auroient pas occafion d'en venir à

cette exécution. Sa croïance étoit fondée fur des Lettres
, qu'il attendoit de

rinternonce , qui étoit à Bruxelles. Il fupofoit qu'il y auroit eu quelque

aquiefcement de la Cour de Rome, qui auroit été conforme aux intentions

de l'Etat. Comme l'on n'avoit donné aux trois fefuites 6c au Francifcaia

que huit jours de tems pour fortir du Païs, on en prolongea le terme de quin-
ze jours à l'inftance de ce Miniftre. Mais auffi ajouta t-on à ce nombre des

quatre, encore un Jefuite Se un Cordelier. Comme le premier de ces deux

fervoit dans l'Hôtel d'Efpagne, où l'Envoïé de Portugal logeoit, ce Miniftre

s'en formalifa. Il ordonna à ce Jefuite de ne pas obéir à l'ordre qu'on lui

avoit fignifié. L'on mit en queftion de favoir fi ce Miniftre étoit fondé de

regarder cette procédure comme un affront à fon Caraftere, 6c comme une

brèche au Droit des Gens. La raifon en étoit, que ce Prêtre n'étoit pas fon

Chapelain domeftique, mais feulement comme accefibire avec d'autres au fer-

vice de la Chapelle. Par l'adrefle 6c l'habileté du Miniftre de Trêves, on

accepta provifionnellement pour l'emploi de Vicaire un Prêtre de Linguen.
11 étoit connu pour n'être d'aucun des deux Partis. On fit entendre à ce fu-

tur Prélat, que fon admifllon feroit fous condition. Elle devoit être de ne

pas s'ingérer de vouloir faire la moindre procédure, qui put fentirla violence

ou l'animofité contre ceux qu'on vouloir qualifier de Janfeniftes. Par-là ces

DifFerens Ecclefiaftiques prirent pour cette année une fin. Ce nouvel admis

fe rendit à la Haie. Il remercia le Premier Miniftre de l'Etat pour fon apro-
bation. Il partit enfuice pour aller à Bruxelles. La vue en étoit pour pren-

dre
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dre de rinternonce des Inftruftions pour fa nouvelle Dignité. Pendant Ton ijof.

Voïage les Etats de Hollande prirent une Réfolution fur ces Affaires-là. El-
le tendoit à l'admiffion ou à la tolérance du Vicaire de la Cour de Rome.
D'ailleurs à lui donner- la permiflîon d'exercer les fondions de fa Charge.
Cette Réfolution ne devoit pas paroître. La raifon en étoit

, parce que les

Etats étant Proteflans, ne vouloient pas autorifer par un Aâe public une pa-
reille Charge parmi leurs Sujets, que par une pure tolérance. Aufîî ne l'a-

t-on fait lignifier à ce Vicaire que par la bouche d'un cics Commiffaires ,

Députez à ces Affaires-là. Cet Aùe de tolérance fut fuivi par un autre de

debonnaireié. Il confifta en l'affurance qu'on lui donna de la protedion des

Etats, tandis qu'il fe comporteroit dans les dûs limites de fidélité envers l'E-

tat. On l'encouragea fort auffi à entretenir l'union parmi les divers iVIem-

bres fujets à fa Croffe Paflorale. On lui infînua d'ailleurs, que s'il fe trou-

voit quelque revéche à fon autorité, ou qui regimbât à fes pacifiques difpo-

fitions, il devoit en porter d'abord, mais fans aigreur, fes plaintes aux Etats,

qui l'y foûtiendroient. L'Archevêque de Seballe, qui avoit été l'involon-

taire motif de tous ces troubles, quoi qu'il fe vit dévêtu de cette prefque
Souveraine Dignité Ecclefiaftique parmi les Catholiques, ne s'en form^lila

pas. Bien loin de cela, il aporta beaucoup de facilité, pour la faire recon-
noître dans le nouvel Elu. Il promit même de n'être pas feulement un fpec-
tateur inutile de l'exercice de cette importante Charge, mais aufli d'y con-
tribuer par fes Inilruftions de tout fon pouvoir. Ce Prélat pouffa même
plus loin fa condefcendance. Il écrivit là-deffus au Pape une belle Lettre,

qui édifia les Catholiques, donna de l'eftime pour lui aux Proteftans, & de
la confufion aux Jefuites, fes Ennemis. Le Miniftre de Trêves Keilersfeldt,

qui avoit ménagé cette Affaire avec toute la dextérité qu'on pouvoit fouhai-

ter d'un habile homme, exhorta le nouveau Vicaire, qui avoit à difpofer
alors de prefque trois cens places Ecclefiaftiques vacantes, de ne pas refufer

à quelques Membres de l'Etat , d'en conférer quelques-unes à des Sujets,

pour leiquels ils s'intereffoient, 6c qu'ils recommandoient avec quelque
ardeur.

Ces Differens n'avoient regardé que la Province de Hollande. Quelque
autre trouble fut fufcité dans d'aucres. Celle de Gueldre donna lieu d'en

aprehender de fon côté. Ses Etats Provinciaux s'écant affemblez vers la fin

de Février, l'on y mit fur le tapis d'avoir deux Députez au Confeil d'Etat.

Pour éclaircir cette matière, il ell à remarquer que ce Confeil a la direétion

des Affaires Militaires Se des Finances. Il elt compofé de quelques Députez
de chaque Province. Le nombre en eft à proportion de ce qu'elles contri-

buent aux Dépcnfes publiques. Ainfi la Gueldre n'y avoit alors qu'un Dé-

putéi la Hollande trois } la Zelande deux ; Utrechtun; Frifedcuxj Over-
Iffel un

j 6c Groningue deux. L'on ne préfide pas à ce Confeil pour fcmai-

ne par tour des Provinces, ainfi qu'on le pratique à i'Affcmblée des Etats

Généraux ; mais par tête. Ainfi c'eft un avantage d'y avoir plus d'un Dé-

puté. Car, par exemple, la Hollande y préfide trois femaines de fuite.

Autrefois la Gueldre y en avoit deux, 6c Groningue feulement un. Comme
Z z z z z dans
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t70f. dans la Guerre de 1^72. cette dernière Ville fe défendit vaillamment contré

I le turbulent Bernard de Gala, Evêque de Munfter de ce tems-hi, on fon2;ea
à l'en récompenfer. On lui propofa l'alternative, ou d'avoir deux Députez
au Confeil d'Etat, ou d'avoir la Precedence fur Ucrecht. Ceux de Gronin-

gue aimèrent mieux avoir l'avantage dans le Confeil d'Etat, & de refter la.

dernière en nombre des Provinces. D'autant que dans le partage des Opi-
nions des autres fîx Provinces, elle pouvoit alors avoir l'avancage défaire

pancher la balance où elle voudroit. Au contraire après que les François eu-

rent abandonné la Gueldre en 1(574, ^"^^ bien que Utrecht & Over-Iffel,
dont ils s'étoient emparez, on remit ces trois Provinces dans l'Union, com-
me par grâce. On retrancha à celle de Gueldre un des Députez au Confeil

d'Etat, ce qui avoit enfuite duré jufques alors. L'an i5f i. après la mort du
Prince d'Orange Guillaume II, Pcre du feu Roi Guillaume,
n'y aïant plus de Stadthouder, les Sept Provinces rcnouvellerent leur Union
fondementale, faite à Utrecht, dont elle porte h dénomination. Il fut ré-

folu dans ce renouvellement-là, que le tout feroit rétabli fur le pred de cette

Union primitive, qui avoit reçu quelque atteinte, par l'Autorité 6c le Pou-
voir des Stadthouders. Depuis la mort du feu Roi Guillaume les Af-
faires revenant fur le pied de i6f i , les Provinces trouvèrent à propos de fui-

vre l'exemple de ce tems-là, 6c de renouveller l'Union. Or comme par-là
le tout doit ét.e remis fur le pied fondemental , la Province de, Gueldre pré-
tendit, que comme elle a eu autrefois deux Députez au Confeil d'Etat, d'y
en avoir le même nombre. Cette prétention de la Gueldre donna lieu à cel-

le de Hollande de faire une Réfolution. Elle étoit en confirmation ou re-

nouvellement d'une pareille faite en 1668. Elle avoit été fait^e pour exclurre

de l'entrée au Confeil d'Etat un Stadthouder d'une Province particulière, à

moins qu'il n'y en eut dans toutes les Provinces. La vûë en étoit, parce
que par-là un Stadthouder donneroit trop de crédit à fa Province. Les Etats

d'Utrecht, à l'exemple de ceux de Hollande, prirent une pareille Réfolu*-

tion. Ceux de Frife alloient s'aflèmbler extraordinairement. Ils prièrent
ceux de Groningue d'en faire autant. La vûë en étoit, afin qu'après les

Délibérations relatives aux Affaires de la Généralité, ils puffent prentlre de

coDcert des mefures particulières. Elles dévoient regarder le Prince de Naf^

fau, leur Stadthouder. Le fujet en devoit être par raport aux Réfolutions

de la Hollande 6c d'Utrecht, dont on vient de parler, Ôc auxquelles la Ze-
lande venoit d'ajouter la fienne, qui y étoit conforme. Les Etats de Frife

fe plaignirent hautement des Réfolutions de ces trois Provinces-là. Ils firent

.prefenter à la Généralité un Mémoire du onze Septembre. Il contenoit la

prière de porter ces trois Provinces-là de révoquer leurs Réfolutions. Celle

de Hollande bien loin de fiire une révocation de la fienne, en fît une nou-
velle. Elle portoit qu'elle perfîdoit dans la première , puis que celle de Fri-

fe n'alleguoit pas des râlions valables pour la révoquer. Les raifons de la Fri-

- fe étoient pourtant fondées fur d'autres Réfolutions de fort ancienne duc,
qui paroifloient faire partie de la Conllitution du Gouvernement de la Répu-

: ûliquci La Rclolution opofée descelle d'Utrecht, datée du 4. d'Août-,
. i., a\'oiî
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avoit été dreflee par cette Ville-là, & aprouvée par les autres Membres des i/Of.
Etats de la Province. Elle contenoit des raifons contraires fî pertinentes, ^

qu'on s'étoit attendu que dans la Frite même on auroit regardé cette Pièce
comme un Ouvrage non feulement bien limé, mais même de quelque folidi-

té. On en raporteroit ici la Traduftion , s'il s'agiffbit de quelque raport aux
Affaires publiques, au lieu que ce n'en e(l qu'une particulière fie inteiline.

Comme une broiiillerie en attire urje autre, la contellation fur la Seffion

dans le Confeil d'Etat, fit mettre fur le tapis le Stadthouderat même. Les
Etats de la Province de Gueldre prirent une Réfolution. Elle aprochoit à'

celle qu'on apelle dans la République l'Edit perpétuel. Celui-ci fut fait pen-
dant la Minorité du feu Roi Guillaume, lors qu'il étoit Prince d'O-

range & Enfant. La Réfolution de la Gueldre contenoit à peu près qu'on
ne donneroit point les mains à faire un Stadthouder. Que fi l'on étoit con-
traint d'en faire un, qu'on ne confentiroit jamais à en faire à la pluralité des

Voix. Que fi l'on en faifbit un, l'on ne confentiroit point à lui conférer en
même tems la Charge de Capitaine General , ni celle de Grand Amiral,

D'ailleurs, que ceux qui mettroient fur le tapis, de quelle manière que ce

fut, de changer la Magiftrature d'alors des Trois Quartiers de la Province de

Gueldre, feroient traitez, comme Perturbateurs du Repos public. Et en-

fin, qu'on réiiniroit toutes les Terres, dépendantes de chacun des Trois

Quartiers qui avoient été aliénées depuis l'an i6ji. Ce dernier point regar-
doit des Terres, que le feu Roi d'Angleterre avoit aquifes, pour le Comte
d'Albemarle, pour joindre à la belle Maifon de Worft, que ce Roi avoit

fait bâtir pour ce Comte. Ceux de la Ville de Zutphen, qui écoient les

plus échauffez contre cette Maifon, avoient même formé le deffein d'y con-
duire du Canon pour l'abattre. Des gens malins foupçonnoient mal à pro-
pos la Cour de Pruffe d'avoir influé, par des intrigues, à faire prendre à la

Gueldre cette Réfolution. C'auroit été en vûë d'ôter les moïens au Prince
de Nafiau, Stadthouder de Frife, de s'élever affez pour foûtenir fes Droits à"

'

la Succedîon de la Maifon d'Oi'ange. Cependant, cette Réfolution de la'

Gueldre n'avoit été qu'un Projet inForme, ou comme un embrion, qui n'é-

toit pas venu à maturité. La raifon en eft, que lors qu'il s'étoit agi d'y don-
ner la dernière main, & d'en avoir l'aprobation ,

il s'efl: trouv'é de l'indiffé-

rence dans les Membres des Villes refpeftives. Les Députez de Zutphen,.
quoi que les plus échauffez pour la réiinion des Terres démembrées, fe re-

tranchèrent à dire qu'ils vouloient auparavant en faire raport à leurs Magif-
trats. Ceux de Nimegue fuivirent leur exemple. Ceux d'Arnheim, qui
l'avoient fignée, furent rapellez par leurs Principaux. Ceux de quelques au-
rres Villes ne voulurent pas y donner les mains. De forte, qu'il n'y eut que
les Députez de trois ou quatre petites Villes, qui après l'avoir fignée, y per-
fillerent. Par-là l'on croïoit que ce Deffein contre le Stadthouderat tombe-
roit avec le Projet de cette Rélblution. Il fe réveilla cependant par une Sa-
tire fort maligne en Vers Flamands. Le Titre en étoit: H<fc Libertatis er-

go. Ledit Tître étoit pris d'une Médaille, frapée avec cette Infcription il y
avoit un demi Siécje, & après la Mort de Guillaume II, Pcre du

Zzzz 5,
feu
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I70f. feu Roi Guillaume. Cette Satire repaiïbit fur les Adions du Prince

.. Maurice, & de Guillaume II. Elle traitoit le premier de Tiran.

Cela étoin par raport à la mort de l'infortuné Barnevelt. Elle fe moquoic
enfuite du jeune Prince de Nalïïiu, Stadthouder de Frife, 6c piquoit alTcz

aigrement le Roi de Prufle. Le Miniftre de ce Roi en aïant eu une Copie
imprimée en fit part à fa Cour. Celle-ci lui ordonna de s'en plaindre. Aufïï

dreflâ-t-il pour cela un Mémoire. 11 ne le prefenta cependant pas que trois

fernaines après. La raifon qu'il en avoir étoit pour attendre que la Prefîden-

ce de Semaine fut occupée par quelque Membre, que ce Miniftre tcnoit dans
le nombre de fes Amis. Lors que ce Mémoire fut lu dans l'Aflèmblée des

Etats Généraux, ils lui donnèrent une Réfolution en Réponfe. La fubftan-

ce en étoit à peu près, qu'ils communiqueroient le Mémoire aux Sept Pro-
vinces, C'étoic pour les porter non feulement à défendre la Satire ; mais
suffi pour faire toutes les diligences poffibles pour en découvrir l'Auteur Se

l'Imprimeur. On devoit alors les punir fuivant la teneur 6c la rigueur des

Placards publiez contre ces fortes de matières clandeftines 6c illégitimes. On
y ajouta que comme LL. H H. PP. regardoienc le Roi de Pruiïe comme un
bon Ami & un bon Voifin , il y avoic à craindre que ce ne fut quelque En-
nemi de l'Etat, qui eut fait la Satire, en vûë de faire naître de l'aigreur en-
tre Elles 6c le Roi de Prufle. Cependant , on efperoit que Sa Majefté Pruf-

fienne n'auroic aucun égard à cette Affaire, à laquelle l'Etat n'avoit aucune

part, 6c qu'ainfi elle continueroit de fon côté dans la même amitié qu'aupa-
ravant, 6c dans l'harmonie d'un bon Voifin. En confequence de cette Ré-
folution ,

le Confeil d'Etat de la Province de Hollande fit faire une fevere

défenfe aux Libraires de débiter la Satire. Il parut en même tems un petit

Livret, fous le titre auffi de Hac Libertatis ergo. Il fervoit d'antidote à la

Satire contre le Stadthouderat. Comme l'on croïoit que la Satire avoit été

forgée en Zelande, l'on ne douta point que ce dernier Livret n'eut été com-

pofé en Frife. Dans celui-ci on y faifoit une énumeration, fpeci fiée avec les

dates des Années, de toutes les Aélions faites par tous les Princes d'Orange.
On y commençoit parcelle de Guillaume Premier pour l'établif-

fement, la confervation de l'Indépendance de la République. On y faiïbit

voir que fans un Stadthouder, le Gouvernement tomboit dans la confufion.

Celle-ci étoit la caufe que les entreprifes n'étoient -pas pouiïees.

Quoique la Réfolution de l'Etat dût donner quelque fatisfaélion au Roi de

Prulfe, on tâcha de l'adoucir par un furcroît de condefcendance. On a déjà
touché comment il infiftoit pour avoir les Contributions du Luxembourg ,

que les Troupes fur la Mofelle tiroieat. Cependant, comme celles-ci s'en

étoient retirées, ôc étoient revenues dans les Païs-Bas, on lui remit de nou-
veau ces Contributions, fur le pied précédent d'en faire part aux Eleéteurs

de Trêves 6c Palatin. Ce Roi demandoit auffi celle des trois Evêchez Metz,
Toul 6c Verdun. On convint avec fon Miniftre qu'on tiendroit un Bureau

commun, pour en partager ces dernières par moitié entre lefdits Etats 6c le

Roi. Nonobftant toute cette complaifance, ce Roi menaça de rapeller la

partie des cinq mille hommes de la répartition de l'Etat, 6c de ne laiffi;r que
celles
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celles fur la paie de l'Angleterre, ces cinq mille hommes étant à la folde tjor.
commune des deux Puiflances Maritimes. Le prétexte de cette menace étoif, _

parce que deux Etats Majors & trois Compagnies étant fur la repartition de
ia Province de Gueldre, n'avoient rien touché pendant la Guerre. La cau-

(ê en venoit des troubles, qui avoient agité cette Province-là, 6c du Diffé-

rent qu'il y avoit entre les Trois Quartiers, qui compofent la Province,

pour iiivoir qui d'entr'eux devoit en être chargé. Le Miniftre de ce Roi

prefenta même un Mémoire pour ce rapel. Il y ajouta la demande d'avoir

un Commifl^iirc pour régler les Comptes de ces Troupes-là. On étoit con-
tinuellement importuné par des Mémoires de ce Miniftre. Une grande par-
tie rouloit fur les Affaires de la Succeflion de la Maifon de NafTau Orange.
La PrincefTe de NafTau , Mère du Stadthouder de Frife, donna par écrit des

Raifons pour foûtenir les Droits du Prince, fon Fils. Le Minilire de Prude
en prefenta un autre pour déduire celles du Roi fon Maître. Il arriva que les

Etats firent imprimer chez leur Imprimeur celles de la Princetfe. D'abord
ce Mmiftrc pondiUeux fe plaignit qu'on n'en avoit pas agi de même, par

raport aux fîennes. On lui promit qu'on les feroit auffi mettre fous la Pref-

fe. Comme dans le Traité, que le Duc de Marlborough avoit fait avec le

Roi de Pruffe, pour les huit mille hommes pour l'Italie celui-ci avoit exigé
que la Reine d'Angleterre palfsroit fes bons offices par raport à cette Succef-

fion, dès que le Duc fut arrivé à la Haie pour aller en Campagne, le Mi-
niftre de Pruffe le talonna là deffus. Pour pouvoir en entretenir le Duc à

fon aife, il le fit entrer un après midi dans fon Carolfe pour promener. Ce
fut un des fujets de cette Conférence ambulante. Il fe paffa bien des Confé-

rences, 6c il y eut bien des Ecrits relativement à cette Succeflion, fans qu'on
pût venir à bout d'y mettre une fin. Le Miniftre de Prufte n'en mettoit

point à fes plaintes. Il en alloit déterrer de loin, ou qui n'avoient pas de la

réalité. Il prefenta un Mémoire pour demander un ordre au Vcldt- Maréchal

pour reconnoitre certains Officiers Généraux que le Roi fon Maître avoit

avancez. Il alleguoit qu'ils avoient déjà été reconnus en leur nouvelle Pro-
motion par le Duc de Marlborough. Il follicita en même tems de bouche

pour neuf autres Articles particuliers, qui regardoient fa Cour. Il dilbit,

qu'il avoit déjà prefenté là-deflus plufieurs Mémoires , dont à la vérité il

etoit trop fertile, fans en avoir une conclufion. Il eut après cela ordre de fa

Cour de faire quelque rcprefentation au Premier Miniftre des Etats Généraux,
6c à l'Envoie d'Angleterre. Elle confîftoit à leur dire, que le Roi fon Maî-
tre avoit deffein de garder la Neutralité autant qu'il pourroit. C'étoit tou-

chant les troubles, qui croient prêts d'éclorre dans les Parties Septentrionales
de l'Allemagne, tant au

fiijet
de la Mort du Duc de Zell, que de celle de

l'Evêque de Lubeck. Cependant, comme les troubles de Pologne étoienc

caufe , que plufieurs Polonois, chaffez de leur Patrie, cntroicnt dans fes

Etats, où ils commettoient des defordres , il avoit recours aux deux Puiflan-

ces Maritimes. Il leur demandoit la Garantie, qui lui avoit été promife par
le Traité des huit mille hommes pour l'Italie. On fit connoître de la part
des Etats, qu'on ne feroit point de difficulté d'exécuter ce Traité en cas de

befoin.



75<5 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
.î70f.

befoin. Comme celui-ci n'étoit fait que pour une année, il fut queftion de
-—•— le renou\'cller. Le Roi de PrufTc mit fur le

rapi-;
d'en retirer lu Cavalerie,

&c de remplacer celle-ci par de l'Infintcric. Il Ripofoit même que le Prince

Eugène le fouhaitoic de h forte. Les Etats trouvèrent qu'il étoit jufte de

pouvoir faire par ce changement quelque rabais fur la fomme de cent mille

Ecus qu'ils donnoient pour cela. Cela fâcha le Roi de PrufTc. Il écrivit

une Lettre au Duc de Marlborough. Il lui mandoit, qu'il étoit fi peu con-
tent des Etats Généraux, qu'à leur égard il ne continueroit

p:\s à laifler fes

Troupes en Italie. Qu'il les y laiiïèroit cependant par l'Amitié qu'il avoit

pour la Reine d'Angleterre , 6c pour l'cftime perfonnellc du Duc. L'on
verra comment le renouvellement de ce Traité fut fait au retour du Duc de

Marlborough de la Cour de l'Empereur. Celui-ci fit demander par un Mé-
moire de fon Miniftre quelque bonne partie de Poudre à Canon, dont on

manquoit dans l'Empire. La quantité devoit être de deux cent mille livres.

On devoit la prendre des 400 mille qu'il 5'
avoit à Coblentz, lois du Dcfil-in

.
fur la Mofelle. On pria ce Miniftre de paiïèr fes bons offices auprès
de fi Cour en faveur du Duc de Wirremberg. Celui-ci fouhaitoit que les

Etats s'interefiaflent à lui procurer le Bailliage de Widènlleick qui apartenoic
à l'Eleétorat de Bavière. Il devoit fervir pour le dédommiger des defordres
de la Guerre fur le Danube. Le tout en vain, parce que les autres Membres
du Cercle s'y opoferent de tout leur pouvoir. Les Juifs Pourvoieurs à l'Ar-

mée s'opofoient auffi auprès des Etats Généraux à la délivrance des Ordon-
nances pour le paiement des Troupes ,

fur tout étrangères. Cette opofition
étoit fondée fur une prétention. Elle éroit apuïce par le Traité fait pour les

Vivres avec l'Etat. Il y avoit un Article, qui portoit que chaque Compa-
gnie devoit paier un tant par an aux Pourvoieurs. Cette fomme devoit fervir

de gratification pour la prompte dilbibution du Pain de Munition. Les pe-
tites Compagnies étoient taxées à cinquante florins par an. Celles des fuites

qui étoient de 180- hoinmes dévoient paier i fo. florins par an. Cependant
une bonne partie de ces Troupes ne vouloicnt pas avouer cette dette, puis

qu'on n'avoit pas demandé leur confentement lors du Traité avec les Pour-
voieurs. On ne laifla cependant pas que de faire diflribuër le paiement à ces

Troupes. Cela fe fit fur tout de la part de la Province de Hollande. Cel-
le-ci pour être exaéte à fournir fa quote part à toutes les depcnfes publiques,
& aux engagemens avec tant de Princes fit deiïèin d'emprunter quatre mil-

lions. Le crédit de cette Province étoit alors fi bien étendu, 6c établi, que
ceux qui vouloient y mettre de l'argent, avoient de la peine d'être acceptez.
Il falloit pour y être admis avoir de l'intrigue & paier par fois julqucs à deux

pour ccfit. Auffi cet emprunt fut-il bien-tôt rempli. Il n'en fut pas de
même d'un que la Couronne de Portugal entreprit de faire en Hollande. La
fomrne en montoit à un million de Cruzados. Les Etats Généraux lui ac-

cordèrent genereufement leur garantie pour cette fomme-là. Il falut cepen-
dant que le Portugal fixât l'hipoteque, comme fur le Sel de Saint Hubes,
pu quelque chofe de pareil pour le rembourfcmeut de la lomme

, qu'on ne-

gocieroic avec des Particuliers. On eut auffi fur le tapis un autre emprunt.

l'Empe-
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'L'Empereur le démandoit en faveur du Prince Eugène. Il ne devoit pas«x- ijof.
'

céder 500. mille Ecus. Les Etats ne dévoient y donner leur Garantie que pour 1.

cent mille Ecus. L'Angleterre y contribuoit les deux autres cent mille.

Même une partie de cette fomme venoit d'être déjà remife à Vienne. Elle

étoit pour rembourfer des Marchands en cette Ville-là. Ceux-ci fur la pa-
role du Duc de Marlborough, lors qu'il fe trouva à la Cour Impériale, d'ê-

tre rembourfez fans délai, avoient envoie des ordres pour la faire toucher au

J?rince Eugène. Le Duc, en donnant pour cela fa parole, favoit qu'il étoit

rprêt de la tenir. La raifon en étoit, qu'il avoit à Francfort cent mille Ecus

qui lui apartenoient. Il les y avoit fait fraper au coin de l'Eleéleur de Trê-

ves, 6c par (a. Permifllon, fuivant le bas aloi d'Allemagne, où il y avoit ,51.

pour cent à gagner.
Pendant ces AfFaires-là, les Etats de la Province de Hollande trouvèrent à

propos d'impofer dans leur Diftrifl: l'Impôt du Centième & du Deux Centiè-

me Denier. On y envelopa les Biens de la Succelîîon d'Orange fituez dans

leur Province. Le Miniftre de PrufTe s'en formalifa, 6c prefenta là-defius

aux Etats de cette Province- là, le Mémoire qu'il fit même imprimer en

Flamand 6c en François, pour être diltribué aux Membres de ces Etats.

Voici celui qui eft en François.

«NOBLES, GRANDS ET PU LS S ANS Memoi
redeM
Schmet
tau du

j, SEIGNEURS, î^de'^'-" ' Schmet-

.^,
T E foufîîgné Miniftre du Roi de Pruflc aïant été averti que les Sei- 13- No-

,,, Lj gneurs Confeillers Députez de Vos Nobles 6c Grandes PuilTances ont '^'^i^'^^^*

„ reïteré leur autorifation 6c ordre à leur Receveur-Général Monfieur de

„ Hoogerheydc , qu'il eut à exiger le Centième Denier extraordinaire des

„ Biens pofledez par le feu Roi de la Grande-Bretagne , de Glorieufe Me-
), moire ,

ou par aucuns des Defccndans du feu Prince d'Orange G u i l-

,, LAUME I. fituez dans la Province d'Hollande 6c Wefl:-Frife
,

6c qui
ii font en arrière depuis le commencement du 3. Janvier 1705. en vertu du

„ quel on prétend auffi d'exiger, pour l'avenir , ledit Centième Denier ex-

„ traordinaire , lequel ledit Sr. de Hoogerheyde doit lever 6c en répondre
„ fur le même pied qu'il eft accoutumé de le faire à l'égard de tous les au-

5, très Biens qui font fujets au Centième Denier ; Que même en vertu de cet

„ ordre on a dcja fait lefdites éxecutions, commençant dans le Wcftland de

„ la Seigneurie de Naldwig appartenante au Roi de Piuffe, en arrêtant 6c

menant ici à la Haie un des E<;hevins, èc continuant de même à l'é-

gard des autres Terres de la Maifon d'Orange, fituées dans cette Provin-
ce. Ledit Miniftre fe trouve obligé par ordre exprès de Sa Majefté de
renouveller en fon nom les remonftrances réitérées fucceffivement ù cet

égard, auprès de Vos Nobles 8c Grandes Puiflîinces , par fcs Mémoires
duzi.de Mars. 21.de Juin 6c 30. d'Août de l'année 170;. en leur ex-

„ pofant de nouveau , 6c avec un très-humble refpcâ , qu'il eft notoire

Tom, III. Aaa aa „ qu'a-

55
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I70f. „ qu'après l'éreétion de cette puifTante République, & ainfî depuis bien air

7 - „ delà de cent ans, les Ancêtres de Vos Nobles & Grandes PuifTances ont

5, accordé, & elles mêmes ont continué fans
interruption

aux Enfîins & Def-

„ cendans du Prince Guillaume!, de Glorieufe Mémoire, la franchife

,, 6c éxemtion, tant des Accifes ou Impots fur la Confumtion, que fpeciale-

j, ment de toutes les charges extraordinaires du Millième, deux Centième,
„ 6c Centième, Denier, toutes les fois qu'on les a confentis 6c repartis dans

„ cette Province} que .depuis un tel tems immémorial lefdits Enfans 6c Def-

„ cendans du Prince Guillaume ont joiii de cet avantage fans y avoir

„ été troublez jufques à la mort du feu Roi de la Grande-Bretagne} que la-

„ dite éxemtion 6c fiveur aïant été accordée par un généreux motif de Vos

„ Nobles 6c Grandes PuifTances pour reconnoître, dans les Enfans 6c Def-

„ cendans du dit Prince ,
les plus grands fcrviccs qui ont été jamais rendus

„ à cette République, à l'établiOement 6c au foutien de laquelle ledit Prin-

„ ce a facrifié non feulement fcs biens confidérables , fituez alors pour la-

„ plijpart fous la Domination ennemie, 6c confifquez d'abord
,
mais il y a^

„ aufli perdu fa vie par aflaflmat}' Sa fvîajellé le Roi de Pruffe eft d'autant

„ plus pcrfuadée que Vos Nobles 6c Grandes PuifTances ne voudront pas re-

„ traiter Sc abolir une telle marque publique 6c permanente de la génerofitc

„ de leurs Ancêtres, qui a pour titre un mérite auffi diilingué 6c privilégié

„ par tout le monde, vu que même , entre particuliers , les Donations fai-

„ tes pour des fervices rendus font irrévocables; auflî la haute réputation de

Vos Nobles fie Grandes PuifTances ne foufxre non plus tel changement,

puiiqu'il parokroit par là qu'elles cuflent moins de reconnoifTance 6c d'é-

gards pour les Enfans 6c Defcendans du dit Prince Guillaume, que
leurs Predecefieurs dans le Gouvernement n'en ont eu

, qui dans des tems

bien plus difficiles n'ont jamais fongé-à altérer ou abolir ladite exemption.
Sa Majefté efl entièrement confirmée dans cette perfuafion, en confïdc'^

rant qu'il ne fe trouve pas que ladite exemption, fuivie d'une po(Te{fion'

de plus de cent ans, faffe aucune reflexion ni fur les Enfans mâles du die

Prince,, ni fur ceux qui rempliroient fuccefîivement fes Charges} 6c

qu'ainfi la mort du feu Roi de la Grande-Bretagne n'a pu apporter aucun

changement à l'égard defdits Defcendans } vu qu'il efl clair que lef^

dites Ordonnances parlent en termes généraux de tous les Defcendans-

fans limitation, fous le nom defquels notoirement toute la pollerité eft.

„ compfife, 6c qu'autli Vos Nobles 6c Grandes PuifTances fe font durant

,, l'enfance du feu Roi , 6c par leur Réfolution du 13. de Mai i<5f4. dé»

„ clarées fur l'une 6crautre defdites réflexions d'une manière toute claire 6c ex-

prefîîve qui ne laifTe pas le moindre doute à cet égard, les termes de ladi'!--

te déclaration, étant que nonobllant , que félon l'inflruélion des taxations

du Millième Denier (au lieu duquel a fuccedé le Deux-Centième 6c Cen-

tième) arrêté le 9. d'Août i6f 3. à l'AfTemblée de Vos Nobles ôc Gran-
des PuifTances, perfonne au monde ne doit être exempt de cette impofî-

tion} néanmoins le pied ufîté dans de femblables taxations 6c Impôts, ne

„ feioit point changé , mais exemption 6c franchife feroit accordée de la

>5i- mï^".

»5

J»

l>



•n

ï»

ET RESOLUTIONS D'E T A T- 7?p

manière que lefdits Defcendans en auroient jouï. A quoi il faut ajouter ijof.

„ que durant que le feu Roi a été Stadhouder, les Ordonnances ôc Placards '

touchant le Centième Denier , inclufivement jufques au dernier anèié le

14. Decernbre 1701. portent clairement, qu'outre l'exemption pour le

Roi, comme Stadhouder, on a auffi accordé fcparement ôc diftinûcmcnt

pareille exemption aux Defcendans dudit Prince Guillaume I. 5c

comme <:es Defcendans ne laident pas de fubfiftcr uprès la mort dudit

Roi, on ne croit pas qu'il y ait lieu de leur ôter cette exemption, donc

ils ont joui pendant la vie de Sa Majefté féparépcnt & fans relation à

elle} laquelle exemption le Roi de PruiTe a hérité par relation audit Prin-

„ ce Guillaume I. fon Bifaieul
,
de qui il dcfcend en pareil degré que feu

5, Sa Majefté le Roi de la Grande- Bretagne j Vos Nobles Sc Grandes Puif-

^ fances.ont même reconnu par leur Rélolution du 50. Janvier 1692. 8c en

j, dernier lieu par celle du 19. d'Août 1705. ladite exemption du Roi dePrul-

„ fe concei-nant les obligations que Sa Majefté a fur le Comptoir de Hol-

„ lande; enfin Vos Nobles & Grandes Puiflances laifTent par leurs Ordon-

„ nances dans l'exemption du fécond Centième DeTlier extraordinaire [ceux

„ qui en ont jouï, Sa Majefté le promet qu'elles voudront d'autant moins

j, abolir cette exemption à l'égard des Defcendans du Prince Guillau-

„ ME, vu qu'elle eft fondée fur un titre autant privilégié qu'il en fut jamais;

„ ce qui dans une Libre & Puiflante République comme celle-ci, ou cha-

„ cun doit être d'autant plus afiuré de fes poflcflîons & des récompenfes ac-

„ cordées pour les bons fervices, ne manqueroit pas de caufer d'aflez facheu-

„ fes reflexions. Sa Majefté a encore lieu d'el'perer que Vos Nobles &:

„ Grandes Puiflances ne voudront pas abolir ladite exemption dans un tems

„ que par droit de fang , 8c par la difpofition de fes Ancêtres, en particulier

^, par celle de (on Grand Père le Prince Frederick -Henri, Elle

„ hérite des Terres dans cette Province, ce qui pouroit être pris dans cette

„ République, 8c par tout ailleurs, pour une marque non méritée , 8c ainfl

„ fort fenfible du peu de confidération pour l'Amitié 8c l'Alliance deSïMa-
„ jefté.

„ Vos Nobles 8c Grandes Puiflances n'ont pas fujet d'appréhender que cet-

„ te exemption des Biens 8c Terres de la Maifon d'Orange, dont on a jouï

„ jufques ici, puifle être tirée à confequence pour de nouvelles acquifitions,

„ puifqu'il eft au pouvoir de Vos Nobles £c Grandes Puiflances de prévenir

„ cette confequence pour l'avenir , fans ôter l'exemption aux Terres qui en

„ ont jouï effeébivement fans difcontinuation
,

6c pour kfquclles on defirela

„ conferver.

„ Tar toutes ces raifons 8c par d'autres expofécs dans lefdits Mémoires pré-

„ cédens. Sa Majefté le Roi de Prufle, fe promet de l'équité 8c de la gcné-
„ rofité de Vos Nobles 8c Grandes Puiflances, qu'elles voudront bien laifl'er

„ ledit Article de l'exemption du Centième Denier extraordinaire dans les

„ termes de l'ancienne 8c iqjmemoriale pofleflion, dont les Defcendans du

„ Prince Guillaume ont jouï , S<. fur ce pied le foufljgné Miniftrc

„ prie très'humblement Vos Nobles 8c Grandes Puiflances d'ordonner à leur

Aaa aa z „ fuP-



740 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
VJO^. j, fufdic Receveur-Général de farfeoir l'execiuion de leurs dits Ordres, &

- ' „ de relâcher les Officiers des Terres appartenantes à la Maifon d'Orange,
„ arrêtez pour ledit paiement dudit Centième Denier extraordinaire ; cela-

„ fera cotinoitrcquç-Vos Nobles Se Grandes PuilTances n'ont pas moins d'af-

„ feftion, d'égard 6c de reconnoiiTance pour les Dcfcendans dudit Prince-

„ Guillaume I. que leurs Predecefîêurs dans le Gouvernement en ont

„ eu } & cette déférence marquera en particulier l'amitié 6c l'égard que Vos^

„ Nobles & Grandes Puiflances voudront bien avoir pour le Roi de Prufîe,

3, Atni Se Allié de cette République de Père en Fils, de laquelle ils ont toû*

„ jours pris le parti dans les conjon£tures les plus difficiles. Sa Majefté étant-

„ auffi en volonté, 6c par la grâce de Dieu, pas moins en état de recon-

„ noître cette faveur accordée aux mérites de Tes Ancêtres
, par le même ti-

„ tre, 6c d'ailleurs de continuer adonner à Vos Nobles 6c Grandes Puif-

„ fances, 6v à :oute la République des marques effèntielles de fa fiiicére

„ amitié.

„ Le fouffigné Miniftre prie très-hu-nblcment Vos Nobles 6c Grandes-

„ Puiflances, qu'il leur plaife de lui donner au plutôt une Réfolution favo-

„ rable fur ce Mémoire , afin d'arrêter lefditcs procédures , 6c exécutions

„ qui font beaucoup de bruii, ii intimident par tout les habitans des Terres

„ fîtuées dans cette Province, 6c appartenantes à. la Succeflîon d'Orange. A
„ la. Haie ce 2.3. de Novembre \70fr.

On le met, parce qu'il porte des éclairciïïemens afTez curieux. Les Etats

(de Hollande ne répondirent point à ce Mémoire, Ils fe contentèrent de le

remettre en Commi01on pour être examiné, lin attendant ils dirent à ce

Miniftre-là, que l'exécution que leur Receveur avoir commencé à faire fur

les Biens ou Gens, qui les adminiltrenr, 6c cela en vertu d'une de leurs Ré-
folutions devoit aller fon train. Il eft vrai, qu'il y eut des Membres portez
à fufpendre pendant l'examen ladite exécution. Ils ne furent cependant pas
ks plus forts. On comptoit que cet Impôt, fur tous les Biens de la Maifon

'd'Orange fitiiez en la Province de Hollande, tant de ce que le Roi de Pruf-

fe y poflèdoit, que de ce qui reviendroit au Prince de Naiïàu de Frife, pou-
voir monter à 30. ou jz. mille florins par an. Le Minilbe de Prulfe s'écria

fort là-dcflus. Il difoit hautement, que jamais le Roi fon Maître, quoi qu'il

put arriver, ne fe dépouilleroit de la glorieufe prérogative de l'exemption ,

accordée à fes Ancêtres, d'autant qu'elle étoit comme un Monument pour
le fang qu'ils avoient répandu pour l'érablilTeraent de la République. D'ail-

leurs qu'il verroit, fi l'on viendroit à vendre les Biens pour le paiement de
cette Taxe, qui au fonds ne feroit qu'une bagatelle, pour une Province (i

opulente. Quelques Membres de cette Province furent d'avis
,. que cette

exemption n'avoit été accordée qu'aux Dcfcendans de Guillaum^î Pre-
mier en Ligne Mafculine, 6c non pas dans la Féminine, dont le Roi de
Prufle étoit iflli. Cependaiit, la Princefle dg Nalfau étoit bien aife que le

Roi de PrulTe s'intérelfàt fi fortement dans cette Affaire, qui rejailliroit aufli

au bien du Prince, fon Fils. Les Etats, pour tâcher de ne point aigrir ce

Roi 3:.
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Roi, firent relâcher les Gens qui croient arrêtez pour le Centième Denier, lycf,
& tinrent des Conférences avec Ton Miniltre fur la paie de fes Troupes. Ils

écrivirent même à ce Roi une belle Lettre, dans laquelle ils promettoienC

qu'ils auroient fatista£lion. Le Miniftre de Prufle en parut fatisfait, dans la

croïance qu'il y auroit eu quelque chofe de pareil dans l'Etat de Guerre, que
le Confeil d'Etat venoit de prefenter aux Etats Généraux pour l'année fui-

vante. Cet Etat de Guerre contenoit tout le détail des Dépenfes qu'on de-

voit faire. Le Confeil d'Etat étoit accoutumé d'y mettre à la tête une ef-

pece de Préface politique 6c hiftoriquc. On a tiré de cette dernière, qui eft^

en Flamand, la fubftance qui fuit.

HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS, Preùcs
de l'E-

tat de

LE Confeil d'Etat, fuivant l'obligation de fon emploi Se l'ancienne coû- Guerre,

tume d'examiner en ce tems la fituation des affaires, qui feront neceflai-

res pour l'année fuivante, les a couchées dans l'Etat de Guerre, qu'on prefen-
te aux Confederez , afin d'en avoir leur confentement. D'ailleurs il a été

particulièrement forcé de le faire fans retardement daras ces conjonftures des

tems que l'Etat & fes AUiez ibnt engagez dans la continuation d'une onereu-

fe Guerre contre les Couronnes de France & d'Efpagne, 6c qu'il n'y a qu'un
imervale de peu de mois entre la Campagne, qui vient de finir , 5c l'ouver-

ture de ceHe de l'année qui va fuivre. Par rapôrt à cette dernière on doit pré-

parer bien de chofes qui font de grande importance. C'eft d'autant qu'elles
font indifpenfables, pour n'être pas prévenus par les Ennemis qui font ac-

coutumez d'entrer de bonne heure en campagne, 8c d'autant que plus d'u-

ne fois , par leurs foins Sc vigilance n'ont pas remporté de petits avan-

tages.
Dans cet examen, Hauts &r Puifîans Seigneurs ,

ib y a à remarquer avec

attention la caufe & les raHbns, pour les quelles l'Etat 6c fes Alliez font en-

trez dans la Guerre prefente, & le grand but qu'ils ont eu , 6c à quel poinc
les affaires ont été prefentement réduites par les Armes'. Là-deffus le Con-
feil d'Etat n'a pu conclurre, fi non qu'il eft de la dernière neceliné, de con-

tinuer pour l'année prochaine, avec toute l'ardeur 6c application tous les ef-

forts 6c moiens , qu'Elles ont jugez, depuis le commencement de la Guer-
re , devoir être emplcïez.

Les raifons 6c la caufe de la prefente Guerre, ont été amplement déduites

en d'autres occafions, 8c la vue que l'Etat 8c fes Alliez ont eu, n'ell en effet

que le maintien de la Liberté de l'Europe 8c la fureté de cet Etat, contre les

entreprifes unies, 8c juftement aprehendées des deux Couronnes (i redouta-

bles, comme font celles de France 8c d'Efpagne, 8c cela dans une Guerre
d'une abfoluë- 8c indifpenfable neccffité , tendant à fa propre confervation.

Car, à peine vit-on la Mort de Ch A RL ES Second, Roi d'Efpagne, de

glorieufe Mémoire, à la fin de l'an 1700, que la plus grande partie de l'Eu-

rope le vit bien-tôt en état de Guerre. La Paix de Ryfwick , qui avoit nus

Aaa aa 3,
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«70f. une fin à une HingUnte Guerre de neuf ans, & à h. defolation de beaucoup
^-=— de Pais & de Peuples , fut inopinément rompue auiîi- bien que les Traitez

faits enfuite pour prévenir de nouveaux troubles, en cas de mort dudit Roi.

La Couronne d'Efpagne fut occupée, & tr.infponée dans la Maifon de Bour-

bon, non obltant.les engagemens formels, qui Tavoient aiTcurée à la Maifon

xi'Autriche. Les Etats Espagnols furent occupez feulement par des Trou-

pes Françoifes. LesPaïs-Bas, que VV. HK. PP. depuis plus de foixance

ans ont confcrvé ôc protégé contre les machinations Se les entreprifcs de la

France, pour empêcher fon voifinige, avec beaucoup de fermeté & de va-

leur, fans avoir égard aux extrêmes dangers , & que pour la même caufe

Elles ont auffi rejette toutes les propofitions de partage ou Cantonnement
de ces mêmes Pais, ils furent cependant dans un jour, & même dans une 6c

même heure (chofequi comme fort mémorable palfera à h pollerité) mi-

fes léellenîcnt au pouvoir de la France , quoique fous la fpccieufe aparence
de les conferver à i'Efpagne. L'aprehenflon que ces démarches étranges &
inopinées excitèrent par tout n'augmentèrent pas peu par la fpecieufe Am-
baflade, faite feulement, ainfi que le i'uccès l'a fait voir, pour fauvcr les ap-

parences ,
fans qu'il s'en fuivit la moindre propoGtion pour rétablir la tran-

quillité des Princes & Etats , qui étoient fort intereflez dans un fi grand

changement des affaires, mais même on réjetta avec fierté, & mépris ce qui
de leur part fut propofé. Cependant l'on ne vit ,

Sc l'on n'aprit , que de

grands préparatifs de Guerre de ces deux Couronnes, 6c la faifie de diverfcs

ForterelTes & Places fans avoir égard à la volonté ou non de ceux , def-

quels elles dependoient. De cette manière fpecialement cet Etat fut com-
me enfermé ,

& afiîegé depuis la Mer jufques à la partie Orientale du
Rhin. •

,

A voir cette manière d'agir de la France, & comme fi l'on y aquiefçpit,
il ne pouvoit qu'aplanir le chemin à une commune fujettion. Par confequent
il ne reftoit à V v . HH. PP. 6c à leurs Alliez aucun autre moïen que de re-

courir à prendre les Armes , pour s'en garantir ,
avant que la France pûc

avoir le tems de s'affermir dans une fi grande Succeffîon, que celle de l'Elpa-

gne". Sur ces raifons cft fondée la juilice de la Caufe commune de VV.
HH. PP. 6c leurs Alliez, Sc ce font les mêmes qui les ont encouragez de s'y

..oppofer gcncreufement, Se de fuporter avec patience toutes les difficultez &
obflacles, qui en paroillbient les Inflrumens.

Mais avant que de faire attention à quel point l'état des Affaires a été ré-

duit par
les Armes, il faut premièrement parler de la puiffimce de ceux,

avec lefquels VV. HH. PP. Se leurs Alliez ont à faire, fivoir la France ôc

rEfpagne. Qiie la France quoique autrefois déchirée par les Defunions in-

teflines, Se entièrement impuiflante fur Mer, s'eil fi demellirement élevée en

puifl'ance, qu'elle s'ell fait craindre partout} Se d.uis la dernière Guerre pour
ne pas aller chercher plus loin des exemples. Elle n'a pu qu'avec beaucoup
de peine, être portée, par l'Empereur, l'Angleterre, l'ECpagne, VV. HH.
PP. Se leurs autres Alliez ,

à des Conditions équitables de Paix. Qu'à pre-
fenc cette Couronne eu: apuïée par I'Efpagne Sc fes Dépendances. Qiie ce

Roiau-
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Roïaufne-Ià, quoi que fous la Régence de fes trois derniers Rois, foit tom-
ijor.

bé dans une grande décadence & impuiflance, néanmoins par l'introduûion ',.

de la Régence de la manière defpotique de France,- 6c par fes Maximes, elt

déjà en état de faire de plus grands efforts que par le pafle ; 6c indubitable-

ment elle s'étendra davantage, fi les Etats 6c Domaines d'Efpagne reftent,.
ainfî qu'ils font jufques à prelent, à la réferve peut-être de l'une ou l'autre

Province, comme un Corps avec la France, 6c fous la Direûion de cette

Couronne. Car, quoique les fuccès de la Guerre n'aïent pas été malheu-

reux, particulièrement au Rhin 6c à la Meufe, cependant ils n'ont point
diminué l'aprehenfion, juftemcnt excitée par le Gouvernement de la France
& de l'Efpagne en une feule main, 6c par leur Union.
La fîtuation des Affaires aux Païs-Bas, eft la même qu'elle étoit lors que

la Guerre a commencé. C'eft à l'exception de deux petites Provinces ^

quelques Forts, 6c petites Villes du côté du Brabant 6c de la Flandre, donc
l'on s'efl emparé, 6c auffi finalement fous la Régence de l'Eledeur de Ba-

vière, comme Vicaire général d'Efpagne, mais réellement en la puiflance 6c

en la difpofition de la France. Le Commerce du C; û 6c du Produit de l'Ef-

pagne, fous lequel la Laine n'eft pas de petite confideration, pour les Manu-
factures de cet Etat, eil ouvert feulement à la France, 6c les Trefers de

l'Amérique font affez entièrement à la dilpofition des Ennemis. Aulfi ne faut-

il pas paflcr fous filence, quelle grande confiance la France a toujours eu fin-

fa puiflTance, 6c combien en a-t-elle fait un ufage dangereux 6c continuel,
'

lors que l'occafion lui paroiffoit affez favorable
, pour l'étendue de fa Dignité

$C de fa grandeur, fans fe laifler borner par aucune autre confideration, oa

que la longueur du Gouvernement, ou l'avancement en âge, qui tempèrent
en d'autres l'ambition, 6c fufcitent des irréfolutions, y aient apoité aucun

ehangcment. Pour confirmer tout cela on pourroit raporter bien des exem-

ples des Affaires pafiées avant- 6c après la Paix de Munilcr, fi ce n'étoit pas

affcz, pour taire refiechir fur la Conduite de la France les deux derniers Trai-

rez de Paix de Nimegue 6c de Ryfwick. Car, après celle de Niinegue, il

aprefque en même tems mis en grand trouble 6c aprehenfion, l'Italie par

l'intelligence avec le Duc de Mantoue, par l'achat de Cafal, 6t par le Bom-
bardement de Génnes} l'Empire par l'occupation de Str-asbourg, 6c par l'in-

troduétion des Chambres de Réiinion à Metz, Bri(:i.c 6c Befinçon, par lef-

quelles il a bien arraché la fixiéme partie de l'Empirej l'Efpagne 6c l'Etat

par l'attaque de Luxembourg, 6c par le ravage 6c la defolation de la plus

grande partie du plat P.iïs des Païs-Bas. Après la Paix de Ryfwick, fans le

moindre égard pour l'Empereur 6c l'Empirc; pour l'Angleterre 6c VV. HH.
PP. a mis en fa Domination l'entière Monarchie d'Efpagne, pour une forte

preuve de fes valtcs Deffcins, prétendant de n'être pas retenu par les Trai-

tez, non plus de s'abftcnir de fes entrepi-ifes, par un trait de plume Se d'en-

cre. Il ed: auffi à remarquer, avec quelles refiburces les Ennemis ont jufques
ici poufle la Guerre, 6c comment ont continuellement (û réparer leurs per-
tes avec ar'deur 6c promptitude, même comment leurs pertes leur ont fervi

•

d'encouragement pour faii'e de plus grands efforts que deV;'.nt. Que ces ef-

forts
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:T70f . fores ont été la caufc que les bons fuccès des Armes des Alliez n'ont été obté-

-. nus, que par bien des dangers & des hazards, & n'ont pu avoir toujours des

fuites. Que quoi que dane l'année précédente, dans la Bataille de Hoogftet,

lire des Armées Ennemies ait été prefque entièrement ruinée, & que dans

l'Hyver fuivant ils aient perdu prefque autant de gens au Siège de Verrue,,

^cependant à l'ouverture de la dernière Campagne orit parus û redoutables fur

le Rhin, Se fur la Mofelle, auffi bien qu'en Italie, qu'alors en Allemagne

l'on n'a pu rien faire, & le Duc de Savoie eft réduit aux dernières extrcmi-

tez. Que fuivant les Avis qu'on a, l'Ennemi eft avec ardeur occupé à ré-

tablir fes Forces , par des Levées remarquables ,
& même ,

s'il- eft poflî-

ble de les augmenter, 6c généralement de faire tous les efforts humaine-

.ment poffibles , pour le raffermir dans leurs aquifitions.
Sur quoi, à nô-

tre avis, il ne rcfte aucun autre moien, fuivant ce qui eft dit au commence-

ment, que celui de continuer à emploier toute la puilfance avec unanimité 6c

fermeté, pour porter fous la benedi(S;^ion 6c l'afTiftance de Dieu les choies à

une fprte de durable 6c bonne Paix } ce qui fe faifant avec une communica-

tion, 6ç concurrence fincere avec ceux, qui y font conjointement, interef-

jez avec l'Etat, Elle puiife aulTi unanimement être par eux garantie, 6c h
faire durer pour plufieurs années.

Que celui-ci foit le droit & véritable chemin ,
outre les raifons

, l'expe-

j-iencc le confirme aulTi, comme elle l'a fait voir, que de cette manière, 6c

non point d'autre,, l'Etat a fiî fe foûtenir, 6c s'élever d'une baHé fituation

,à une fort grande confideration , contre toutes les machinations ôc efforts

d'une fi puiffante Mona^-chie ,
comme celle d'Efpagne. Que de la même

manière les entreprifes ,
6c dcffeins de la France ont plus d'une fois avor-

té. Et,par confequent l'on peut efperer que dans la prefente fituation des

affaires, la Guerre étant continuée avec vigueur, les bons fuccès qu'on peut
-

-par-là
attendre fous la bénédiftion divine, V V.HH. PP. 6c leurs Alliez par-

viendront bien-tôt au grand but, qui jufques à prefent 'ûi ont été obligez

de l'obtenir par les Armes.
• Il eft par confequent neceffaire d'éviter foigneufement topte indolence,

qui pourroit être excitée," foit par le bonheur 6c la profperité, foit par le

malheur ou le defefpoir, ou auffi par l'impatience des onéreux fardeaux.

Il feroit fortement à fouhaiter, que ces derniers puffent être ôtez ou dimi-

jiuez, particulièrement dans un tems que les bons Sujets ont à louffrir, tant

.par divers autres accidens 6c malheurs, que par une not^ible diminution de

jeur Commerce & de la Navigation, les captures fur Mer, 6c particulière-

ment par le petit prix de toutes les productions de la Terre. Cependant,

.puis qu'il n'y a pas d'autre voie pour obtenir une fûre 6c bonne Paix, il eli

infiniment mieux , de fuporter patiemment encore pour un peu de tcm<'ces

fardeaux, que par leur diniinution, 6c par le rallentifTement de zèle 6c d'ar-

jdeur, laiffer tomber les Affaires dans une fitu.ition , qu'on ne puiffe, non feu-

lement poufler les progrès qu'on a faits, mais même les maintenir, ce qui

•ne pourroit pas empêcher l'mvafion des Ennemis. Ce queDieu ne veiiilie

pas permettre. Ainfi, à prendre les chofes du meilleur côté, l'on ne pour-
roit
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roit de cette manière pouflêr qu'une Guerre défenfive, & d'un autre côté lyof.
l'on ne pourroit empêcher rafrermiflement de l'Union des deux Couronnes, ~——
ce qu'il y auroit à aprehender pour la Liberté de l'Europe, & la Tranquilli-
té de cet Eiat. Et d'un autre côté par la lon^^ueur des Impôts, & la difll-

pation des moïcns de leur fubfiftance, les bons Sujets feroient plus cpuifez

que dans une courte 6c vigoureui'e Guerre orfenllve} & enfin, on tombcvoic

dans une pauvre Paix, qui feroit équivoque 6c dépendante des Ennemis. Les
fuites n'en feroient qu'une continuelle incertitude. Un, tel état. Hauts 5c

Puiflans Seigneurs, ne feroit certainement pas moins dangereux, 6c il faut le

regarder comme le plus proche à celui d'une Guerre hazardeufe & dangercu-
fe. Car, outre qu'en général ceux qui font dans une Guerre ouverte, par la

benediétion de Dieu, & pour une jufte Caufe, peuvent efperer de bons l'ac-

cès, & par-là une Paix fûre, & que ceux, qui de la manière qu'on l'a ditj

font tombez dans l'état d'incertitude, n'ont rien à efperer j mais font & doi-

vent être dans une aprehenfion accablante là où au contraire ceux qui font

une Paix avec une Puiflance Supérieure, & même prefcrite par fes rufes,

'doivent facilement penfer qu'EUe ne fonge qu'à de nouvelles inventions 6c

prétextes, pour la rendre illufoire, 2c fous un prétexte ou autre, occuper ce

qu'elle trouve de fa convenance, & qu'elle croit pouvoir aiicment aquerir,
•

Cela fe peut auffi particulièrement à. l'égird d'un Etat comme celui-ci, qui
eft principalement fondé fur le Commerce & la Navigation, à quoi l'on ne

fauroit contredire, qu'outre le découragement qui dans l'indullrie des hom-
mes excite l'incertitude de leur condition, la même incertitude, elt un puif-

fânt empêchement au cours du Commerce, à l'égard de leur fureté du de-

hors, & caufe du rabais dans le prix de tous les Effets 6c Marchandifes, qui
ne font pas d'une valeur courante, 8c d'aucun promt debfu. Et finalement

l'Etat étant plongé dans cette incertitude, & y reliant, feroit forcé d'entre-

tenir toujours de nombreufes Forces tant Terreftres que Maritimes , 6c par

confequent de continuer les Charges 6c Impôts extraordinaires, qui infalli-

blement chalTeroient avec le tems les habitans } 6c l'Etat de cette manieie,
même fans Guerre, 6c dans une telle Paix, feroit renverfé de fond en com-
ble 6c ruiné. 6cci Ôcc.

Pendant que le Confeil d'Etat travailloit à l'Etat de Guerre, l'Am-

bafladeur de Mofcovie Matueof partit de la Haie pour aller en France. 11

eut un petit contretems, qui le chagrina. Il fut arrêcé aux Frontières , fur

ce qu'il n'avoit point de pafleport pour la fortie de fes Chevaux. Il falut en-

voler à la Haie, pour en avoir. Cet incident lui arriva, pour n'être pas in-

Ilruit des Placards de l'Etat. On prit quelque ombrage 6c quelque inquié-
tude fur tout parmi les Marchands, du voïage de cet AmbafTadeur. Ce n'é-

toit pas par rapport à quelque affaire, qui put regarder la Caufe Commune,
mais par rapport au Commerce. Les gens difoient que le Czar avoir en tête

de faire quelque figure aprivoifée dans le monde poli ,
6c que c'ctoit en

en cette vûë qu'il avoit envoie Matueof en France. 11 dévoie cependant
. âTom. IIL Bbb bb faire
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ï70f. faire ce voiage fans éclat, ^ incognito ^ pour ne pas donner de l'ombrage aux

I „ Etats- Généraux. Auffi le PafTeport qu'on lui envoïa de France, ne le trai-

toit que de Gentilhomme. Ce voïage fe faifoit aux dépens du Czar. En

France on ne devoit point lui donner fon entretien, comme de coutume avec

les Mofcovites. La railon en écoit parce qu*il n'avoit point de caraftere ou-

vert. Ses ordres dévoient être d'y jetter quelque fondement d'Amitié & de

Corrcfpondance. La fuite devoit en être quelque Convention ou Tarif pour

le Commerce entre les deux Nations. L'on étoit même averti que cet Am-
bafladeur avoit envoie quelque tems auparavant en France un Projet pour ce-

la. La vûë en avoic été de fonder les intentions de la Cour , & qu'on lui

avoit donné bien des efperanccs. On foûtcnoit parmi quelques perfonnes que
cet AmbaflTideur, qui n'avoit pas encore blanchi fous l'harnois des affaires ,

& qui ne favoit pas tous les détours obliques du Labirinte politique , feroit

attrapé par les François, s'il venoit à conclurre quelque Traité pour le Com-
merce. Le Secrétaire de l'Amb-ifTide craignit lui -môme , que recevant de

la fumée de France, Matueof n'en infcdat la Cour du Czar. L'Arrêt des

Chevaux de cet Ambaffadeur donnèrent lieu à l'Envoïé d'Angleterre de faire

de fortes plaintes
contre h Province de Gueldre

, Sc fur tout du rcffort du

- Quartier de Nimegue. On y avoit confifqué fans autre forme d'examen des

Chevaux de quelques Officiers Anglois. lis y paflbicnt pour l'Armée , Sc

l'on en avoit befoin. Ces plaintes furent inutiles. Quoique les Etats Géné-

raux en viffent l'abus 6c qu'ils
euflènt la meilleure volonté du monde pour

rendre juftice, on ne put en venir à bout. La raifon en étoit que la Guel-

dre paroifToit prendre goiit à devenir par rapport aux Chevaux ,
ce que la

Zelande étoit pour les Narircs. D'ailleurs que chaque Province veut fe gou-
verner à la phantaifie. Les Etats Généraux écrivirent pourtant alTez forte-

ment à la Cour de Juftice de cette Province-là. On la prioit de remédier

aux abus qui s'y commettoient, & qui ne laiflbient pas que de réjaillir mal

à propos fur la Généralité. Les troubles de cette Province - là , qui avoient

parus aiToupis, fe réveillèrent. Ce fut par un coup hardi d'un des vieux Ma-

giftrats de Nimegue. La fin lui fut funefte, puis qu'il lui coûta la vie. Il

s'apelloit Routes, Sc avoit été Bourgmaître de cette Ville-là. Il avoit é é

banni par la nouvelle Régence. Il s'étoit réfugié dans le Pais de Cleves,

qui y eft contigu. Il s'introduifit un jout furtivement dans la Ville avec fo.

Hommes armez. Il venoit de manquer le coup d'enlever les deux Bourg-
maîtres Regens, qui étoient à la promenade. Ceux-ci furent avertis du

deflein aflez à tems , pour en prévenir l'exécution par la retraite. Ce tur-

bulent, qui d'ailleurs étoit habille, alla enfuite à la Maifon de Ville. Il en

chafla les Regens. Ceux-ci aïant fait armer les habitans
,
on prit une qua-

rantaine de ces hardis enrreprenans. Quatre y furent fur le champ pendus
aux fenêtres de la Maifon de Ville. Le lendemain par un Procès de Pré-

vôt ils firent couper la tête audit Rouckes, & pendre en même tems le Frè-

re d'un des 4., qui avoient été pendus aux fenêtres. Quoique ces troubles

tumultueux inccllins parurent apaifez par cette exécution , les gens de boh
fcns
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fcns ne regardoient pas de bon œil ces fortes d'é^rencmcns tragiques & tumul- 'T^^-

suaires pendant les épineufcs cx)njon6tures de la Guerre. Cependant ces Ma- "•

giftrats de Nimeguc firent publier un livret avec les motifs de leurs fcvercs

juftices faites contre les vieux Magiftrats, 6c fur tout fur celles arrivées en
dernier lieu & dont on vient de parler. Cette Province de Gueldre fcJoignit
avec celles d'Utrecht ôc d'Over-Yflèl pour l'exécution d'un Projet. ïl con-
fîiloit à faire aprofondir de concert à leurs propres fraix la Rivière d'Iflcl, &
le vieux Rhin, pour les rendre plus navigables. Ce delîêin étant exécuté,
auroit été d'un grand profit à ces Provinccs-là. Il y avoit déjà 50. ans qu'il
écoit fur le tapis ,

mais le nerf de l'entreprife manquojt. Ainfi l'on fut obli-

gé de remettre ce Projet à un tems plus tranquille & plus pecunieux. A
propos de l'aprofondiflèment pour la Navigation il y eut en ce tems -là une
contellation entre la Ville de Delft fie de Rotterdam. C'étoit au fujet d'un

Pont fur un Canal à mi-chemin d'entre les deux Villes. L'eau du Canal étoit

de la dépendance de Ja Ville de Delft. Celle-ci avoit accordé de vieux tems
à ceux de Rotterdam de faire creufer en ce lieu un Canal pour la communi»
cation entre les deux Villes. Il y avoit une condition, que ceux de Rotter-
dam y feroient bâtir un Pont de bois, plat à certaine hauteur. Ceux de
Delft avoient même fait jetter des pierres defToûs le pont, afin que le paflagc
ne fut que pour des batteaux plats , qui ne prcnnicnt que certaine quantité
d'eau. Cela étoit pour obliger d'autres batteaux d'un plus grand port à paf-
fer à Deltshaven , où il y a de grandes Eclufes. On avoit par elles commu-
nication avec la Meufe. Par-là les groflcs Barques venoient fe rendre par un

grand Canal près du Pont de queftion. Comme celui-ci alloit en ruine, ceux
de Rotterdam le renouvellerent. Cependant , au lieu de le faire plat ,

ils le

firent en voûte. D'ailleurs, ils firent ôter les pierres, qui étoient fous l'eau.

Ils ne fc contentèrent pas de cela. Ils firent même creufer de quelques pieds.
Par-là l'on donnoit le paffage à de batteaux plus gros, 6c les dctournoient de

celui , qu'ils étoient obligez de prendre par Delfshaven. Ce qui étoit fort

préjudiciable aux Eclufes qui y font. D'autant que le droit de païïage con-

tribuoit à leur entretien , qui étoit d'une grande depenfe. Celle-ci

étoit pourtant neceflairc, parce que par- là l'on retient l'eau de la Meufe,
qui fans cela deborderoit par les hautes Marées 6c inonderoit tout le plat

païs. Sur cette nouveauté ceux de Delft demandèrent à la Cour de Jufticc
de la Province un mandement, appelle de complainte. Sur cela, après vi-

fite faite, la Cour de Juftice ordonna à ceux de Rotterdam de remettre le

tout au premier état. Ceux - ci y aquicfcerent 8c tirent refaire le Pont de
forme plute 6c de la même hauteur qu'auparavant. Ils ne firent cependant
pas combler le fond de l'eau. La Cour de JuHice avoit condamné aux •

fraix de fes procédures ceux de Rotterdam. Ceux-ci en furent fi piquez,

qu'ils envolèrent à main armée abattre le Pont. Ils allèrent fi loin qu'ils in-

terdirent à leur Penfîonnaire Hornebeck l'entrée dans leur Confcil , oîi il

avoit feance. La raifon en étoit parce que par un principe d'un honnête

droiture il ne donnait pas dans cette iclblution violente. M cft vrai que
Bbb bb 2. re-
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lyof. revenus de leur extravagance, il y fut réadmis le lendemain. C'efl: le même,

qui par fa fagefle, l'on habileté, fa droiture, & Ton rare mérite a cnfuice luc-
cedé avec jullice au Confeiller-PenGonnaire Heinfius dans cette importante
charge-là. Ceux de Rotterdam firent enfuite aller la quellion par devant les
Etats de la Province. Ceux-ci leur donnèrent unanimement le tort. Le
fondement en étoit parce que la pofTeflion de l'eau paroilToit incontcftable-
ment apartenir à ceux de Delft. L'on craignit que fi ces derniers alloient
remettre à leurs fraix les choies au premier état ceux de Rotterdam ne l'em-
péchaffent par violence à main armée , pour faire valoir leur fuperiorité de
forces & pour maintenir leur nouveauté. C'étoit d'autant que la populace
avide de nouveauté y temoignoit du panchant. Cela auroit pu entraîner des'
troubles intellins d'une dangereufe confequence dans les circonftances, où
l'on fe trouvoit. Aulfi travailla-t-on à tâcher d'éteindre cette difcorde.* La
Cour dcjuflice, fuivant le train ordinaire de fes procédures, envoia Huif-
fier, pour demander main forte au Bailliou de Rotterdam

, pour emmener
à la Haie prifonnier un des Bourgmaîtres. Cela leur fut refufé

, ainfi qu'on
s'y attcndoir. Sur cela la Cour envoia de fon autorité refaire le Pont fur le
vieux modelle , 6c fit combler comme auparavant le fond

, non avec des
pierres , mais avec du fable , qui faifoit le même effet. Comme ceux de
Rotterdam ne s'y opoferent pas, l'on mit une fin à tous les fraix , qu'il vou-
lurent bien païer.

Cette Cour de Juftice, qui eft commune à la Hollande 8c à la Zelande,
ayoït

donné quelques Mandemens touchant les vieux Magiftrats de la dernière.
Cette- Cl nomma une Dépuration, pour fe plaindre à la première, dont les
Etats alloient s'alTcmbler. Ces Plamtes dévoient rouler fur ce que nonobftanc
les ordres donner à cette Cour-là, de ne pas fc mêler de ces Differens intef-
tms dans leur Province, la Cour ne s'en étoit pas abllenuë. Ladite Provin-
ce pietendoit, que ces DifFerens regardoient purement la Police intérieure
Par confequent ils n'étoient pas du reflbrt de la Cour. La Députation avoit
ordre de iavoir les intentions de la Hollande

, pour prendre fes mefures.D ailleurs, de demander que la Cour annullât fes Mandemens. On étoit dif-

pofe par contre à demander à la Zelande d'annuller de fon côté toutes les

procédures faites dans cette Province-là , contre les vieux Magiftrats, qui
etoient exilez ou fugitifs , & réfugiez dans la Hollande. La Députation
etoit fous main chargée de tâcher de voir fi l'on pouvoit rembourfer les fom-
mes, pour lefquelles le Marquifat de Vliffingue & Ter-Vere étoit entre les
mains des Princes d'Orange. La vue en étoit, de fe racheter par-là, de
iouir de leur pleniaire Liberté

, 8c de l'éledion de leurs Magiftrats
. C: qui y avoit donné heu, étoit un Mandement de ce qu'on apelle le
Haut Confeil contre Vliiîîngue Se Ter-Vere. Il avoit été obtenu par le Con-
leil des Domaines du feu Roi Guillaume. Ce Confeil, par ordre des
ttats Généraux, comme Adminiftrateuis, continuoit le maniement de l'Hc-
ntage de la Maifon d'Orange, fur tout des Biens fituez dans les Sept Pro-
vinces. 11 trouvoit que ceux de Vhflingue 8c de Ter-Vere faifoient des brè-

ches
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ches aux Droits du Marquis, tel qui pourroit l'être dans la fuite. C'étoit là- i/Of.
deflus qu'il avoit demandé le Mandement au Haut Confeil. Il y eut dans ce- .

lui-ci un partage de fentimens pour l'accorder ou pour le refufer. Cepen-
dant, la première opinion prévalut, & il fut accordé. Ceux de Vliflingue
ôc de Ter-Vere foûtenoient, que l'Affaire de leur Marquifat étoit un point

purement civil 6c inteflin, dans lequel aucune Cour devoit ne pas s'ingérer.
Cette Députaiion de Zehinde eut lieu d'être contente. Elle eut une Confé-
rence avec les Etats de Hollande. Ceux-ci la reçurent, non pas dans une
Chambre à part, comme de coutume, mais dans leur pleine Aflemblée. On
y avoit mis une Table pour elle entre les places des Membres & celle du Se-
crétaire. Les Etats de Hollande eurent toute la complaifance du Monde
pour la Députation. Ils concoururent avec elle, à rendre de concert fans

effet les Mandemens tant du Haut Confeil, que de la Cour de Juftice com-
mune, donnez contre les Zelandois de la nouvelle Régence. On ajouta à

cela un ordre, de n'en donner à l'avenir de pareils, que du confentement des

Etats des deux Provinces. A l'égard des vieux Magiilrats, l'on convint que
s'ils vouloient avoir recours aux Regens par des Requêtes, on aboliroit les

procdures contr'eux. Ces derniers Differens furent terminez par un Député
de Zelande, & par l'habile Penfionnaire de Tcrgau Van der DulTen, qui fc

donnèrent la main là-deffus chez le Confeiller-Penlîonnaire.

11 relia cependant une chofe en arrière. Elle confiftoit en ce que les Erars
de Zelande fouhaitoient d'avoir de ceux de la Hollande une Déclaration, El-
la devoit porter comment le Marquifat de Vliffingue & Ter-Vere étoit un
Fief de la Dépendance de la Zelande. Pour éclaircir ce point il faut remon-
ter bien haut. Il faut pour cela dire que du tems des Comtes de Hollande,
qui l'étoient auflî de la Zelande, les Domaines de ces deux Provinces écoicnc

lous la Dirc6tion d'une même Chambre. Cela continua de même fous les

Efpagnols. Depuis que le Païs a recouvert fa Liberté, 6c eft devenu Repu-
blique, quoi que ces deux Provinces aïent continué dans l'Union de la feule

Cour de Juftice & Haut Confeil, Elles ont cependant féparé les Domaines.
Ceux-ci font fous la Direftion refpeftive d'une Chambre particulière dans

chaque Province, fans que l'une le mêle de celle de l'autre. Cependant, les

Archives, Regiftres, Papiers 6c autres anciens Documcns étoient reftez dans

la Chambre des Comptes de la Province de Hollande. Celle-ci a cependant
regardé le Marquifat de Viiflîngue 6c Ter-Vere, comme un Fief dépendant
d'ÉIle. Du moins l'Affaire n'àvoit-elle pas donné occalîon d'être agitée, ni

révoquée en queftion. Cependant, la Zslande vouloit avoir une Déclara-
tion formelle du contraire. Les Etats de Hollande n'y répondirent rien de

précis. Le but des Zelandois étoit, que fi ce Marquifat-ià eut été déclaré

Fief de leur Province, ç'auroit été à eux à juger de ce Ficf-là. Par-là ils

auroient accordé à ceux de Viiflîngue 6c Ter-Vere le Droit de fe rcdimer

par le rcmbourlement de l'argent, qu'ils prétendoient avoir été païé par les

les Princes d'Orange pour ce Marquifat- là. On raportc ces Affaires puticu-
lieres 6c inteftines-, parce que la diffonance de ces cordes pouvoit déconceiier

J'harmonie générale.
Bbb bb 5 Corn-
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ï'/Of. Comme il y avoit quelque panchanc dans quelques Provinces d'avancer

chemin pour fe p^fler d'un Stadchouder, à l'exemple du projet de la Provin-

ce de Gueldre, dont on a parlé plus haut, la Province de Zelande rompit
là-dcfTus la glace. Pour fraier le chemin à celles qui panchoient à cette in-

dépendance, elle prit une Réfolution, qui renouvelloit TEdit perpétuel, qui
n'admettoit point de Stadthouder. Elle fut tenue fi fecrete qu'on ne vouloit

point l'avoiier, à moins que d'autres Provinces ne fuiviflent fes traces. Car,
on craignoit qu'il y auroit de la difficulté. La raifon en étoit , que la Guel-

dre, Over-KTel, & Groningue, n'avoient pris aucune Réfolution poiir ou
contre celle de la Hollande, Zelande, & Utrecht, pour empêcher la Séance

au Confeil d'Etat i un Stadthouder particulier. Ce qui faifoit de la peine à
la Friic, étoit à caufe du Prince de Naflâu, fon Stadthouder. Ce qui lui fà-

choit encore le plus, étoit que Groningue, qui avoit pour fon Stadthouder

le même Prince, ne prenoit pas hautement fon Parti. Ce qu'il y eut de par-

ticulier, par raport à la Réfolution de la Zelande, eft que la Ville de Zirich-

fée s'y opofa. Ce ne fut peut-être pas qu'elle ne fut dans la même difpofî-
tion des autres Villes, mais plutôt par un efprit de contradiélion à ce qu'el-
les mettoient fur le tapis. On remarqua que depuis la Mort du Roi Guil-
laume cette Ville n'étoit tombée d'accord avec les autres, dans aucune

nouveauté, à l'exception de celle d'empêcher la Séance d'un Stadthouder

particulier au Confeil d'Etat, à laquelle elle avoit concouru avec les autres.

Pendant ce tems-là, la Province d'Utrecht fit auflî une Réfolution. Elle

étoit fondée fur une Propofition faite il y avoit trois ou quatre mois par le

Député de Groningue. Elle confiftoit en ce s'il ne feroit pas bon qu'on en

prit une, qui portât qu'aucune perfonne, qui (eroit du Confeil des Domai-
nes du feu Roi d'Angleterre, qui fubfiftoit toujours, à caufe que la SuGC«f-

iion n'étoit pas réglée, ne pût être Député à l'Afiemblée des Etats Géné-
raux. Cela étoit fondé fur ce que ces perfonnes étant dans ce Confeil-là, y
avoient prêté Serment. Par-là ils auroiert traverfé ce qui auroit le moindre

raport contraire au Stadlhouderat.

Comme les démarches de la France, relativement à la Paix , avoient don-

né de l'inquiétude aux Alliez, on fongea tout de bon à prévenir les finiftres

impreffions, qu'elles pourroient donner. Les vues que la France avoit eu

par l'envoi de Helveiius & de fon prétendu Camarade , avoient été de femer

la déiiancc contre les Hollandois. Même pour l'augmenter elle avoit donné
des Arrêts. Ceux-ci fcmbloient rejaillir en faveur de leurs Navires en com-

merçant en France. Il eft vrai, qu'on les envelopoit parmi ceux des Sué-

dois, Danois, & Ecofibis, ainfi qu'on peut voir par un, en date du i8.

d'Aoiît de cette année ijof , que voici.

Arrêt du „ T E Roi aiant voulu faciliter le Commerce de Ces Sujets avec les Na-
Confeil

j^
JLi tions neutres pendant la prefente Guerre, auroit ordonne par Arrêt

*^'^"''
,, de fon Confeil des 14. & 19. Juin, & premier Septembre 170J. & 4. Mars

liant la jj 1704- S^c ks Marchandiies y fpecifices qui feroient apportées dans le

» Roï»u-
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„ Ro'uume par des Vaifïbaux Danois ou Suédois, feroient exemptes du droit i70f.
„ de Fret de fo. f. par tonneau, Se pourroient encrer en paianc feulement les -il
„ droits d'Entrée ordinaires", fuivanc les Tarifs & Reglemens. Sa Majcfté Navigs-

„ auroit auflî fait 'arrêter en Ion Gonleii un Etat d'autics Marchandifes qui L*°" tics

„ feroient reçues dans le Roïaume étant apercées par des Vaillcaux Danois
f^l^^'^

„ ou Suédois en païanc le droit de Fret , & les autres droits d'Entrée ordi- ncuucs,
„ naircs. Et par autres Arrêts du Confeil des 1 1 . Odobre 1 704. 14. Mars & de

„ & ip. Mai i^of. Sa Majefté en faveur des Manufactures, & pour don- ""» q"i

„ ner raoicn à (es Sujets de tirer des Pais étrangers les matières ferrant au
n'is de

"'

„ travail de divers Arts & Métiers
, a bien voulu permettre l'Entrée des Mar- Pafle-

„ chandifes exprimées dans lel'dits Arrêts, venant d'Hollande fur des Vaif- ports.

„ féaux Hollandois , pour leiqucis ils feroit expédié des Paireports aux con-

,,' ditions portées par leldits Arrêts. Sa Majcllé auroit auffi réfolu d'ajouter

„ quelques autres eipeccs de Marchandifes à celles comprifes dans lefdits

„ Reglemens, pour faciliter davantage le Commerce de fes Sujets; mais

„ comme tous les Reglemens ci-delTus expliquez ont été faits par difFcrens

„ titres dont les Ncgocians n'ont peut-être pas eu connoiflance. Sa Majefté
,5 auroit jugé à propos de raflemblcr les difpoûcions defdits Reglemens ïc de

„ comprendre les Marchandifes qui y feront ajoutées dans un même titre,

„ qui iiifle connoitre plus facilement à fes Sujets Sc aux Negocians des Pais '

„ neutres les intentions de Sa Majefté fur le Commerce qui pourra être fait

„ dans le Roïaume pendant la prefente Guerre. . Et Sa Majefté délirant y
„ pourvoir j Vu lefdits Arrêts & Reglemens, & Oliï liir ce le Rapport du

„ Sieur Chamillart, Confeiller ordinaire au Confeil Roïal , ControUeur-Ge-

„ neral des Finances: Le Roi étant en fon Confeil a ordonné & ordonne que
„ lefdits Arrêts du Confeil des 14. & ip.Juin Se i. Septembre 170}., & 4.

„ Mars 1704. feront exécutez félon leur forme 5c teneur j &; conformément

„ à iceux.

„ I. Que lefdits Vaiflcaux Suédois & Danois qui viendront pendant la

prefente Guerre dans les Ports du Roïaume à vuidc, ou chargez iéulement
de Mats , Planches

,
& autres bois propres à la conftruétion des VailFeaux

de Bourdillons , Bourdillcs, & Mérains de toute forte, fervant à faire des

Bariques, de Goudron, de Chanvre, de Cuivre en maflè , de Cuivre

„ en rolètte, en feuilles & en rouleau, de Plaques de Cuivre rouge ou jau-

„ ne, de Chaudrons de Cuivre, rouge ou jaune, degrolîîs feulement, de

„ Mitrailles, de Cuivre, d'^Airain., de Fer blanc, de Vitriol, de Cou-

„ perofc Blanche, ou Vitriol blanc, d'Acier , de Suif, de Brai , de

„ Cuirs en poil, de Fil de Laiton, de Fil de Fer, de Fer en banc, de Fer

„ en feuilles, de Fer quarré, xk.- Graine de LJ;i , de Graine de Chanvre, de

„ Cire jaune, de Miel, de Soiif&a, d'A'lun duNord, de Potaftcs, Vedafles,

j, & autres Cendres, de Rabbes nu Rogues, de Bcures & de Fromages,
„ de Sucre ou de Holftein, de Noir à noircir ou de fumée ; 6c qui chargc-
^y ront dans les Ports du Roïaume , & y prendront leur entière charge de

„ Sel, de Vins, d'Eaux de. Vie, ou autres Danrées 6c Marchandifes de

„ Fran-

n

j»
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France, feront exempts & chargez du paiement du' droit de Fret -de

j;o.

. „-fols par tonneau. - '

II. Si Miiicllé a permis 8c permet aux VailTeaux Danois & Suédois

de venir dans' les Porcs du Roiaume chargez feulement d'Agnelins ou

Laines de Pologne, ou autres Laines groffieres du Pa'tt du Nord, d'Ain.-
''

bre jaune, d'Amidon, d'Arfcnic , d'Avoine, ou autres Grains, de

Il Gruaulr, d'Azur, de Ceruzs fine ou Blanc de Plomb, de Colle de Poiiron,

de Cornes à Lanternes, de Craion de Mine, de Crin, de Laiton noir ou

," graté, de Légumes de toutes fortes, de Lin, de Licarge d'Or ou d'Ar-

", gent , de Mine de Plomb ou Minium, d'Ocre rouge, de Pelleteries du
'

Nord de Plumes à écrire ou à faire lits
,
de Duvet de toutes fortes, de

"
Soie de Porc, deStocfich, de Saumons falez ou fumez, de Vaches de

Rouflj ou de Ruffic ,
de Vermillon, de Caboches ou Têtes du Clouds.,"

de Limes ,
d'Acier , d'Alênes , Poinçons , 6c autres femblables Outils,

^' de Verre caffé, de Mercafline, 6c de Verre de Montagne, en paiant optre

','
les Droits d'Entrée ordinaires le Droit de Fret ,

félon le port & continen-

, ce dont ils fe trouveront, fqivant la jauge à morte charge} à condition

yl pareillement
de charger dans les Ports où ils arriveront, des Vins, des

-

'

Eaux de Vie, 6c des Danrées 6c Marchandifes du Roïaume dont la Sortie"
efl: permife, au moins pour la valeur des Marchandifes ci-deflus expri-

„ mées ,
fur le pied de ce qu'elles

valent 6c fe vendent en France.

ni. Ordonne Sa Majellé que les VailTeaux Danois 6c Suédois qui

,
viendront chargez en partie des Marchandifes ci-defllis fpecifiées dans les

"
premier Article du prefent Arrêt, 6c en partie des Marchandifes

compri-

', fes dans le deuxième Article , paieront le Droit de Fret à proportion feu-

] lement de la continence qu'occuperont les Marchandifes du fécond Article

„ qui fe trouveront dans lefdits Vaifleaux.

„ IV. Les Capitaines 6c Maîtres des Vaifleaux Danois ou Suédois qui fe-

„ rônt venus à vuide ou chargez entièrement ou en partie des Marchandifes

j, étrangères fpecifiées
dans le premier Article du préfent Arrêt, 6c qui ne

„ chargeront pas dans les Ports o*Ù ils feront arrivez, du Sel, des Vins, des

„ Eaux de Vie 6c autres Marchandifes de France ,
en tout ou en partie ,

'

déclareront après leur déchargement dans quel port ils voudront aller char-

„ ger lefdiccs Marchandifes de France , 6c feront tenus de prendre aux Bu-

„ reaux defdirs lieux de leur arrivée un Acquit à Caution 6c d'y donner

leur Soumiflion certifiée par des Cautions fuffifantes, de rapporter dans
'

trois mois au plus tard Certificats en bonne forme des Commis des Fermes

des lieux par eux déclarez , que lefdits Vaifleaux Suédois 6c Danois en fe-
"

ront partis chargez de Sel, de Vins, Eaux de Vie 6c autres Marchandifes

"'de France ,
dont la quintité 6c qualité, y fera exprimée} à,faute de quoi,"

après ledit délai de trois mois le Droit de Fret fera paie car
lefdites Cau-

!' tions aux Bureaux où lefdites Soumiflîons auront été données.

V. Ordonne en outre Sa Majellé que les Vaifleaux HoUandois en faveur

„ defquels il aura été expédié des Pafl^eports pour venir charger dans les Ports

„ de
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de France des Vins, des Eaux de Vie, des Danrécs £c Marchandifcs dont i/of.
la fortie cft permife, pourront conformcinent aufuics Arrêts du Confeil "

des II. Oftobre 1704. 24. Mars & 16. Mai lyof. apporter* les Marchan-
difes exprimées dans lefdits Arrêts j fçnvoir de l'Azur, de la Colle de tou-

tes fortes, des Bois de Teinture, de la Garance, du Poil de Sanglier, du

Fromage ,
des Roggucs ou Rabbes , du Borax, du Bois de Buis

, du
Goudron ,

du Bourdillon ,
Bourdilles

,
de toutes autres fortes de Bois fervans

à faire des Banques & Futailles, en païant le Droit de Fret, & les Droits

d'Entrée ordinaires i ôc à la Charge que lefdits Vaiflèaux Hollandois & au-

tres Vaiffeaux Ennemis, en fiveur delquels il aura été expédié des PalTe-

ports , chargeront dans les Ports ou ils arriveront des Marchandifes ou
Danrées du lioïaume, au moins pour la valeur de celles des M.irchandifes

ci-defllis exprimées qu'ils auront apportées, fur le pied de ce qu'elles va-

lent & fe vendent en France.

„ VI. Ordonne Sa Majefté que les M.irchandifes provenant des Prifes ^

tant- celles dont l'ufage & la confommation font défendus dans le Roïau-

me, que celles qui peuvent y être débitées fie confommécs, feront répu-
tées Marchandifes de France, & pourront -être chargées indiftin<5temcnt fur

„ les Vaideaux Danois ou Suédois , ôc fur les Vaiffeaux ennemis munis de

PalTeports de Sa Majefté, aîniî que les Danrées & Marchandifes du cru

,, & fabrique du Roïaume , pour équivalent & au moins pour la valeur

„ des Marchandifes qu'ils au!."om: aportées (lir le pied de ce qu'elles valent

„ 5c fe vendent en France.

„ VI I. Déclare Sa Majefté qu'elle n'a entendu &: n'entend par le pré-

„ fent Arrêt déroger aux Ordonnances 6c Reglemens du mois d'Août 1681.,

17. Février 1694., ^ ^3- Juillet 1704. concernant lesPrifes, qui feront55

„ exécutez félon leur forme ôc teneur. Enjoint Sa Majefté aux Sieurs Com-
„ miflaires départis dans les Provinces où il y a des Ports 6c Havres , 6c à

„ tous autres Officiers qu'il appartiendra , de tenir la main à l'exécution

„ du préfent Arrêt. Fait au Confeil d'Etat du Roi , Sa Majefté y étant

„ tenu à Veifailles le 18. jour d'Août I70f.

-
55 Signé,

5, PHELITEAUXr

Un autre Arrêt fut auflî publié en date du 6. d'Oûobrc, 6c qui fut pur
blié en ces termes.

„ T E Roi aïant bien voulu accorder des Pafleports pendant la prefênte ArrStdi

„ A_< Guerre aux Negocians Hollandois 6c Ecolfois pour venir dans les Ports 9.??'^*^

,, du Roïaume prendre les Vins, les Eaux de Vie, ôC autres Danrées 6c
"^^*'^'

„ Marchandifes au crû 6c des fabriques du Roïaume dont ils ont befoinj 6c

Tom. III. Ccc ce „ Sa



7^4 MEMOIRES, NEGOTIATIONS, TRAITEZ,
»70f. 3) Sa Majefté aïant été informée par les Marchands Sujets de Sa Majeflé

1 „ correfpondans defdits Negocians Hollandois & EcofTois, que les Carguai-
„ fons des Marchandifes qu'il leur eft permis d'apporter dans le Roïaume
„ n'aïant pas pu être prêtes, ceux des VaifTeaux dcftincz pour la prochaine
„ Foire de Bourdeaux ne pourront pas arriver afTez à tcms, pour profiter

„ de la Franchife de ladite Foire qui doit commencer au if. du prefent mois

„ d'Oftobre & qui finira au ^o, du même mois , & que s'il plailoit à*Sa

„ Majefté de proroger la' franchife de ladite Foire jufqu'au dernier jour du
„ mois de Novembre prochain, lefdits Negocians fe meitroient en état de

„ venir à Bourdeaux pendant le tems de ladite prorogation, pour profiter

„ des Palîeporrs qui ont été demandez & expédiés en leur faveur: A quoi
„ Sa Majefté voulant pourvoir^ ouï le Rapport du Sieur Chamillurt

, Con-
5, feiller ordinaire au Confeil I^oïal, Controlleur- General des Finance:^; le

„ Roi étant en Son Confeil à prorogé & proroge pour cette année fans ti-

^ rer à confequence, la Franchife de la Foire de Bourdeaux jufqu'au dernier

„ jour du mois de Novembre prochain inclufivement, en faveur des"Vaif-

„ féaux Hollandois Sc Ecoirois feulement qui viendront dans les Ports de la

„ Senechauflee de Bourdeaux avec PaOeport de Sa Majefté, &: qui en forti-

„ ront pendant ledit teras chargez de Vins, Eaux de Vie , & autres Dan-
„ rées & Marchandifes du crû & des fabriques du Roïaume. Enjoint Sa

,, Majefté au Sieur de la Courdonnaye Intendant de la Généralité de Bouf-

„ deaux, de tenir la main à l'exécution du prefent Arrêt, qui fera lu, pu-
„ blié & affiché par tout où befoin fera. Fait au Confeil

, d'Etat du Rdi-

,„ Sa Majefté y étant., tenu à Fontainebleau le 6. jour d'Oftobre lyqy.

m

!„ F H E L I p È A U X.

-NONCBSTANT cependant tous ces Arrêts, les Bifcaiens ou des Arma-
teurs François fous leurs noms, enlevoient les Navires Marchands Hollan-
dois, qui trafiquoient en France avec des Paftcports réciproques, (^laarri-
voic même à la vûë des Villes £c Places Maritimes de la France. Les Etats
iurent irritez de ces fupercheries. On s'en plaignit.

P<jur' reparer -ces inconveniens, la Cour de Madrid fit le Décret fuivant.

©ccret îj 'jOÔrame^^ar
ma Déclaration dti f . d'Oétobre de la prefente année, j'ai

delà „ V_^ répété les motifs que j'ai eu d'ordonner, que les Armateurs Efpa^nols

£°7v^ „ pendant le tems de trois mois, n'euffent point à prendre aucuns Vaifîeaux

^*

"
„ ni Bâtimens des Ennemis, pourvils de Paftêports du Roi Très-Chrêtien'

„ mon Seigneur & Aïeul; & que les François pareillement pendant lefdits

,

.-3,
trois mois, ne pourroîent prendre aucuns VaifTeaux, pourvus de mes Paf--

3, feportSi •& que.prefeptement je fuis informé, que cette Déclaration étant =

^ mal
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).> mal obfervée par les Armateurs de Bifcaie , eft caufe que beaucoup de ^7^T'

„ VaifTeauK Hollandois , qui étoient prêts de partir de differens Ports de . ,. -.

„ Hollande, pour fe trouvera laFoire de Bourdeaux, s'ca font abftenus &
„ ont rompu leur Voïage, d'où s'ell enfui vi un notable préjudice au Com-

„ mcrce de ladite Ville, 6c aux Droits Roïaux deftinez à être emploïez aux

„ fraix de la Guerre. A ces Caufes, j'ai
rcfolu de prolonger ce terme de trois

„ mois jufques au if. de Mai 1706, afin que le Commerce de Bourdeaux

„ puide le rétablir par ce moïcn pendant le mois de Mars des pertes & dom-

„ mages, que les Armateurs lui ont caufcz, Se que les Vailfeaux Hollandois

„ puillent retourner dans leurs Ports fans aucun rifque. Pour cet effet, j'or-

„ donne au Capitaine Général de Guipufcoa de donner les ordres néceflaires,

„ pour l'exécution de la prefente Déclaration, comme auffi de celle du 3.

„ d'Odtobre dernier, car telle el1; ma Volonté, 6c qu'il faflè publier cesPre-

„ fentes dans toutes les Places de cette Province ,
afin que les Armateurs

„ puiflent n'en prétendre caufe d'ignorance , 6cc. Donné à Madrid, le lo.

„ Décembre ijof.

„ M O I LE R O L

Les Arrêts de la France, 6c ce Décret de l'Efpagne, travailloienr les"

Minières des Alliez, qui ne pouvoient fe guérir de l'obftinée contagion de

quelque miltere pacifique 6c particulier. Pour les en defabufer, les Etats de

Hollande prirent une Rélblution
, capable de confondre tous les préjugez

qu'on s'étoit forgez. Elle étoit conforme au contenu de la Harangue de k
Reine d'Angleterre, raportée ci-deffus. Elle portoit, qu'on vouloit conti-

nuer avec toute la vigueur poffible la Guerre contre la France 6c l'Efpagne.

D'ailleurs, qu'ils ne prêteroient l'oreille à aucyjje Propofition de Paix de la

part de ces deux PuilTances-là, que de concert avec tous les Alliez, 6c que la

France ne fut réduite à des bornes, telles que la fureté de l'Europe le reque-

roit, 6cc. L'on s'apercevoit. cependant bien que quelques-unes des Provin-

ces, apeilées terreftres, pour les differentier de celles contiguës à la Mer,
n'auroient pas été fâchées d'entendre à quelque ouverture. La laifon en au-

roit été, qu'elles y auroient trouvé leur compte. D'ailleurs, par l'épuife-

ment, où elles fe trouvoient ppur les grandes dépenfes, quoi qu'elles contri-

buaflcnt fort peu. Les Etats de Hollande formèrent même le delTein d'en-

voicr le Penfionnaire Buis d'Amflerdam en Angleterre, pour y porter cette

Réfolution. La vue en étoit, d'y defibufer aufli le Parlement , des préoc-

cupations mal fondées, où il avoit paru être par l'Adrefie, qu'il avoit pre-
fente à la Reine fur ce chapitre, 6c qu'on a raportée, en parlant des Affaires

d'Angleterre. Aufli ces Etats en firent-ils la Propofition aux Etats Géné-
raux. Elle fut agréée 6c aprouvée par une Réfolution, qu'on rapoitera un

peu plus bas.

Il s'agiflbit en attendant de prendre des mefures pour la pourfuite de la

Gcc ce 2. Guerre.
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tyof. Guerre. Il falloit, en premier lieu, renauveller le Tiairé avec le Roi de
M « Pruire pour Ces huit mille hommes eu Italie. Les Moindres d'Anglcrerre 8c

de PrulTe furent pour cela en Conférence avec les Députez des Etats Géné-
raux. La Convention n'en fut pas d'abord '-enouvellée. Ce retardement ne
venoit ni de l'Angleterre, ni de l'Etat. Cir, la première avoic chargé fon
Miniftre d'y concourir encore pour un an fuivaut le Traité, fait par le Duc
de Marlborough à Berlin. Du côté des Etats la Réfolution étoit prife d'y
aquiefcer auffi fur le même pied. L'obftacle qu'il y avoit venoit des Quar-
tiers &: des Recrues. Celles-ci dépendoient de la Cour de Vienne. L'on eut
avis de celle-ci

, que le Duc de Marlborough , y avoit différé fon départ de
trois jours, à caufe d'une petite Attaque de Goûte. Il y avoit négocié per-
fonnellement avec Sa Majctlé Impériale, lans l'interpofition, ni l'interven-
tion d'aucun Miniftre. Il lui avoit propofé un Projet d'Accommodement
avec les Hongrois. Pour y porter l'Empereur à y donner autant plus facile-

ment les mains on y avoit couché tous les termes les plus ambigus. La viîè'

en étoit, afin de pouvoir y donner telle explication qu'on voudroit, lors des

Gonjonélures plus favorables. Ce Duc fit aufîi connoître à l'Empereur,
qu'une des vues qu'on avoit eues d'y fouffrir les Emiflaires de France venoit

pour d'autant mieux porter les Hongrois à un Accommodement. La raifon
en étoit

, parce que voïant, que la France, qui flins conteftation influoit

puifCimment à les roidir dans leur Révolte, cherchoit la Paix, ils feroient

par elle abandonnez, ainfi qu'il arriva aux Meflinois pendant la Guerre de

î6ji. Ce Duc négocia aufîi avec l'Empereur tout ce qui regardoit le fe-

cours de l' Italie Se de la Catalogne. C'effc ce qu'on verra, lors qu'on parlera
du retour de ce Duc à la Haie. En attendant, les Etats Généraux traitoienc

avec l'Eleéleur Palatin pour envoïer quatre m.ille hommes de fcs Troupes,
qui étoient à la paie de

l'Empereur pour la première. Elles dévoient être à

h place des quatre mille de Wircemberg , qu'on avoit voulu y envoïer. Cet-
Electeur fit le froid. La railbn en étoit, qu'il prétendoit avoir quelque fujet
de mécontentement, tant de la part de la Cour de Vienne, que des Etats de
Hollande. Le Comte de Lechejaine, qu'on apelloit à caufe de fes fréquen-
tes courics, le Mercure de l'Eleéleur, fit entendre qtie ce Prince-là Ji'étoic

pas iatisfait de ce que les Difîerens entre les Catholiques de la Hollande,
avoient été terminez fans fon entremife. 11 s'étoit même plaint à l'Empereur
ce au Roi de Portugal de ce que leurs Minillrcs à la Haie avoient traverfé erj .

cela (a Médiation. Un des effets du mécontentement de ce Prince fut de
très réitérées Demandes tant par des Mémoires de fon Miniflre, que" de bou-
che de celui-ci. Elles tendoient à avoir le paiement de quelques arrérages.
Ils ne montoicnt cependant pas à douze mille Ecus. Il fit même prefenter
un Mémoire pour demander aux Etats Généraux de défendre à leurs Offi-^

cisrs Militaires d'enroller des Deferteurs de fes Troupes. Cette demande pa-
roiffoit juite. Cependant, quoi qu'ils eulfent donné des ordres précis par ra-

port à celles d'autres Princes,, l'on ne donna point de Réponfe à ce .Mémoi-
re. L*on te contenta de dire verbalement à fon Miniftre, qu'on prendroic
là deflus l'avis des Généraux. Il y auroic eu une efpece de cruauté à y aquicf-

cav
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cer. La raifon en ccoic, que lors qu'on debouifoic quelque fommc au Com- IJ^T
miffiiire des Troupes de cet Elcdeur, pour rcnirerien des Troupes, cette ——
Cour-là la retiroit, & Ce l'apropricit. Par-là les Troupes fruftrées de leur

folde, épioicnt les occafions de deferter , afin de ne point périr de miferc.

Ce Prince fe détermina cependant à l'envoi de les quatre mille hommes au

Prince Eugène; Cette condefcendance fut accompagnée par quelque nou-

velle condition à fon avantage. Là-defTus, les Erats battirent aufli à leur

tour fort froid. Cette condition étoir, qu'en envoïant les quatre mille hom-

mes en Italie, les deux Puiflances Maritimes en pi endroient à leur folde un

pareil nombre de fes autres Troupes, outre celles qu'on avoit déjà. Il paHii

même à la Haie un Miniftre Palatin, qui devoit palTer en Angleterre, y fai-

re cette nouvelle demande. Le Marquis du Bourg, Envoie de Savoie, lui

déclara, qu'il alloit folliciter, afin qu'on ne prit pas les quatre mille hommes
de fon Maître pour envoïer en Italie. La raifon en étoir, qu'en retaidanc

leur départ par des demandes, qui entraînoient avec elles des longueurs pni-

digieufes, ces Troupes deviendroient inutiles au fervice de Son AlteiTe Roïa-

le, fon Maître. Comme ce Miniftre Palatin s'écrioit fur le retardement du

paiement des minces arrérages qu'on devoit à fcs Troupes j le Miniftre de

Savoie ne put le fouffrir. Il lui dit qu'au 13. de Décembre, il étoit bien dû

par les Etats à Son Altefle Roïale 2,10. mille Ecus. Il ajoiâta, qu'il s'en

manquoit bien qu'il fit la centième partie du bruit que la iGour Pal'.tine ou

fes iVliniftres faitbient pour une bagatelle. Que pour lui il prenoit le p^.rti

d'en folliciter avec patience 8c modeilie le paiement, lâchant que les Erats

étoient portez de bonne volonté, & qu'ils fiifoient des efîbrts à excefîîfs.

Ceux-ci, ajoûta-t-il, devoicit être plus grands pour l'année prochaine,

qu'auparavant. La raifon en vcnoit de la grande quantiié de Chevaux qu'on
avoit perdu pendant la Campagne, & qu'il falloit remplacer. On pouvoit

juger du nombre total par des échantillons. La Lifte que les Danois, par

exemple, avoicnt donnée par ferment, qui avoient huit Rcgimcns de Cava-

lerie, & un de Dragons, portoit jufques à la fin d'OiStobre 1816. Chevaux
morts de maladie contagieufe , 202.. enlevez au Fourage , 131. perdus
avec les Cavaliers contre les Ennemis, & 94. fans Cavaliers ,

montant en

tout à 2.243. Il étoit vrai que la mortalité n'avoit pas étégénéialc. Trois

Réginiens de Cavalerie, & deux de Dragons de Hanovcr n'avoient jufqu'à ce

même tcms-là, perdu que 4,(53. Chevaux en tout. Les Danois prelfoien:
entt'autres d'avoir de l'argent tant pour larcmome, que pour des arrérages
de folde. On leur devoit véritablement de grolfes fommcs. Le défaut de

leur paiement favorilbit la fupercherie des Qlïciers. Ceux-ci fous ce prétex-
te ne tenoient pas leurs Troupes complettes, dont pourtant ils prctendoie-nc

la paie entière. Les Etats Généraux vouloient cependant par des ordres

qu'ils donnèrent, que les recrues fulTent faites, pour entrer en Campagne le

ly. de Mars fuivanr. Pour encourager les Officiers on ordonna de leur dil-

tribuer fans délai l'argent que les Militaires apellent les douceurs. D'ail-

leurs, il fallut diftribuer l'argent pour ces recrues. Sans cela , elles n'au-

roient pu. être faites aflez à tems. Les Troupes Danoifes avoient lur

Ccc cç. 3
tout
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17O)". tout befoin d'en recevoir, car ils avoient un nombreux befoin d'Hommes &
•*- Chevaux.

Les Etats de Hollande eurent fur le tapis de redreffer quelques abus dans

les Charges Militaires. Cela regardoit les Généraux. On parloir de leur

ôter les Régi mens, & les Compagnies aux Officiers, qui ne pouvoicnt s'y
mettre à la têre par des Charges fuperieures effectives ou titulan'cs , foifpar

, invalidité, indifpofitionjOU trop d'âge. La raifon en étojc que par- là l'Ar-

mée étoit réduite à un trop peti.t nombre d'Officiers. L'on vouloic par-là,

que chaque Officier pût le tenir à Ton porte. La concluûon de toutes ces

fortes d'affaires étoit remife au retour du Duc de Marlborough. On attribua

aux foins de ce Duc , que l'Elefteur Palatin fît quelque redrelTement aux

griefs de Religion diius le Palatinat , qui avoient donné tant d'occupation
aux Princes Protellans depuis la Paix de Ryswick. Ce redrelTement n'étoit

cependant pas fi ample que PElccreur l'avoit fait efperer. Le Mi-niftre de
PrufTc avoir par ordre invité l'Angleterre 6c les Etats Générau.s d'y entrer,
mais l'on n'y eut pas de la difpolition. Cela étoit, (bit pour être une af-

faire qui regardoit purement l'Empire, fort pour ne pas s'engager à faire avoir

à l'Elcéleur le Haut Palatinat, auquel il afpiroir. D'ailleurs il y avoit quel-

que chofe dans câ Projet Palatin, qui fembloit tendre à fapper quelques points
du Traité de Weftphalie, qui étoit l'arche facréc , qui renfcrmoit les docu-
mens de la Liberté Germanique. Celui de Trêves vint fur les rangs à faire des

plaintes. L'on trouvoit qu'il n'avoit pas toute la raifon du monde en les for-

mant. C'étoit au fujet des Barques , qui alloient de la Hollande fur la Hau-

,te Mofclle, Les Etatts Généraux vouloient qu't'llcs eulTent des PaQeports ,

donc les fraix étoient taxez, comme allant dans un Païs,qui fe trouvoit occu-

pé par les Ennemis. L'Elefteur allcguoit que quoi que ceux-ci y pôiTedaflent
Trêves

, par l'abandon que les Troupes Palatines en avoient brufquement
fait, il étoit pourtant toujours fon Pais. De la forte étant dans l'Alliance,
'l'on ne dévoie pas foûmettre les Barques qui alloient en fonPaïs,"à la rigueur
des PalTeports. Il ajoutoit l'exemple de ceux de Liège. Ceux-ci avoient

obtenu du relâchement là-deflus pour leurs Barques, qui alloient par la Mo-
felle en Lorraine comme dans-un Pais, qui étoit dans la Neutralité. Celle-

ci avoit été renouveltée par la Cour de France. Outre les plaintes que le

Minillie de cet Elcdeur avoit faites, ce Prince envoia à la Haie le Grand
Do'icn de fon Chapitre le Baron d'Elz, pour en fiire de plus pathétiques.
Celui-ci obtint un ordre à la Garnilon de Traback de laifler paflèr ces Bar-

ques fans leur donner du trouble.

Sur ces entrcfures le Duc de IVIaitborough arriva à la Haïe le 14; Décem-
bre de retour de Vienne. L'Empereur lui fie prelent d'un Diamant d'un

grand prix. Ce Duc avoit pris le chemin par Berlin, par Hannover ,& par
les Cours des Elefteurs Palatin 6c Trêves. Le Roi de PrulTc lui fit prêtent
d'une Epée enrichie de Diamans. L'Elcéteur de H<innover lui donna une
belle Calèche, attelée à fîx beaux Chevaux. Les deux autres Eleéteurs lui

firent d'autres magnifiques prefents. Pendant que ce Duc étoit à Berlin, il

y reiTouvella, non feulement de la part de l'Angleterre, mais auffi de celle de

la
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h. Republique de Hollande ,
le Traité pour un an touchant les huit mille ijor

hommes qui étoient en Italie. Les Etats Généraux en furent bien ailes. -

Auffi n'hefiterent-ih point à y donner leur A été d'Acceflion.

L'Envoie de Savoie profîca de la prefence du Duc de Marlborough. I-l

l'engagea à féconder la demande qu'il fit aux Etats Généraux par un Me*
moire , qui étoit à la vérité prcdlmt , mais en même tems modefte. Elle

rouloit pour le paiement des arrérages dûs à Son Altefle Roïale fon Maître.
Ils montoient, ainfi qu'on l'a dit un peu plus haut, à la fomme de zio. mil-
le Ecus. Il y eut pendant le peu de tems que le Duc re(la à la Haie

, plu-
fieurs Conférences. Comme le Roi de Prufle lui avoit fort recommandé l'af-

faire de la Succefîîon de la Maifon d'Orange, pour en venir à un accommo-
dement, on en tint là-deflus , même plufieurs. Cependant il s'y rencontra
des difficulrez fort épineulcs, jufques à n'en pouvoir efperer aucun. La rai-

fonen étoit, que fi l'on y avançoit, par ces Conférences verbales
,
une Dé-

claration par écrit que la Princtife de Nafiliu avoit trouve à propos de don-

ner, fembloit y meure des Barrières infurmontables. Cette PrincelTe en con-
ientant de laifler écheoir les Comtez de Linguen & Meurs dans la part du
Roi de Prufie, faifoit des demandes, aux quelles ce Roi regimberoit tou-

jours. Elle y pretendoit que ce Roi cédât un million, que le feu Roi d'An-

gleterre lui dévoie pour les aiFaires de la dernière Guerre. D'ailleurs qu'il fe

chargeât de la moitié des Dettes paflîves , qui montoient au de-là de deux
millions. D'ailleurs d'avoir pour le Prince fon fils

,
fans que cela paffât en

ligne de compte, non feulement toute la Vaiflelle d'argent, & quelques
meubles de grand prix, mais auffi toutes les Dettes aftives qui étoient con-
iîderabks. Elles y ajouta tout l'argent contant, qui fe trouvoit amafTé des

revenus, par le Conièil des Domaines depuis la mort du feu Roi Glu.lau-
ME. Le point de cet argent comptant étoit prétendu par la Princeflè pour un

équivalent des Revenus de Linguen, Meurs , 6cMontfort, dont le Roi de
Prufle avoit jouï, depuis qu'il en étoit en pofleffion. Pour comble de tout

cela, elle metioit pour fondement de l'accommodement le Teftament du
feu Prince Maurice. Celui-ci fubllituoit la branche de la Maifon de
Naflau de Frife. Elle pretendoit que le Roi de Prufle confentit par un Ac-
te autentique Se en forme, qu'en cas de mort du Prince Roïal fon Fils fans

lignée, le tout revint au Prince fon Fils & à fes defcendans , en vertu de
ce Teflament. La raifon qu'Elle en alleguoit , étoit que ce partage de la

Succeffion étoit une affaire perfonnelle , qui ne devoit pas être annexée à

l'Eleâorat de Brandebourg. G'étoit à quoi ce Roi-là ne vouloit point

aquiefcer. Auffi fût-on dans l'aprehenfion qu'il ne fe cabrât ,
& qu'il ne

vint aux dernières extremitez. Il y eut des gens-, qui croïoient avec fonde-

ment
, que ceux du Confeil des Domaines , joints aux Avocats , travcr-

foient autant qu'ils pouvoient auprès de la Princeflè cet accommodement.
La raifon qu'on en alleguoit étoit que par-là ils viendroient à être frultrez

de leurs Emoluments qu'ils tiroient pendant que l'affaire trainoit
, puis que

par raccommodement .ce Confeil feroit diflbûs, £^ les Avocats à ne mettre

plus
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j-rof plus le nez dans l'affùre. D'ailleurs ce Confeil auroit été obligé de rendre
^ ''

[.-ompie de fon adminiftration, ce qu'il
n'uvoïc pas fait depuis une qumzaine

d'-niiées. Ces connetems ne plurent p.is
au Duc. AufTi fic-ii connoître,

nue dans les conjonaurcs, où l'on fe trouvoit on devoit ménager les bonnes

incendons du Roi de PrufTe, & de ne pas lui donner le mécontentement de

voir trainer d'avantage cette Aflv.ire , qui lui tenoit fort à coeur. Ces ex-

nreaians étalées avec quelque véhémence, & peut-être en termes plus forts,

ne plurent- pas à quelques Membres de la Régence. .La raifon en etoïc

qu'elles (embloient réjaillir
fur les Etats, comaie S'ils avoient aporté des ob-

flacles à l'accommodement. Cela n'étoit nullement véritable, car ils avoienc
-

toute la complaifance poffible pour le Roi de Prufle. Témoin le Quartier

de Nimecue, qui éioit occupé à tâcher de puer fes Troupes. D ailleurs la

Z4rndeluifit païer fon contingent pour les 8. mille hommes en Italie ,

pom- l'année qui allait expirer. Elle devoit même en païer le change & la

Temire ;
mais elle ne voulut pas paier les interêcs pour le retardement.

^

Auf-,

fî la Cour de Prufle n'infifta-t-elle pas fur ce point. L'Eledeur Palatin m-

fiftoit de fon côté fur des demandes pour pouvoir envoier de fes Troupes en

Italie Le Duc de M.ulborough avoit après fon retour fait convenir de la

ont de la Reine les Etats Ginéraux d'y envoier dix mille hommes. .Les

deux tiers feroient à la paï.-
de l'Angleterre Sc l'autre tiers à la Solde de la

Reoubhque Pour faire ce nombre on y deftinoit fept mille Palatins 8c trois

mille hommes de Saxe- Gotha. Par raport aux premiers les D.fficultez ne

furent pas aplanies.
La raifon en étoit que le Comte de Lecheraine etoïc

bien arrivé de DulTeldorp ; mais fans une fina e Relolution de cette Cour-la.

.Du moins ne la favoit-on pas. La raifon en eto.t, qu un Miniftre Palatm,

qui étoit allé en. Angleterre en avoit et^ ^

charge , mais eulement de bou-

che -Elle confiftoit dans le relâchement des demandes de 1 Eicfteur. X En-

voïé prelToit ce fecours pour fon Maître. Il en pre(Ta le Duc de Marlbo-

roueh Celui-ci fe rendit à l'apartement des Etats Généraux. Gn y fit ap-

pelkr "le Miniftre Palatin pour finir l'affaire. On n'avança cependant rien.

ia raifon en étoit que ce Miniftre n'avoit que de vieilles Inftruaions de ia

Cour, & ne vouloit rien conclurre que fuivant leur teneur. AuOi depe-

cha-t-on un Courrier à la Cour à DufTeldorp. On blamoit cette Cour-la,

fur ce qu'elle paroiflbit trop revcchc. On alla ]ufques a dire qu il fembloit

nue cet Eleaeur voulut que toutes fes Troupes fulfent a la Solde des deux

PaiOances Maritimes, & quepar-là fon contingent pour fes Terres dans

l'Empire, ne lui coûtât rien. En attendant le retour du Courrier qu on lui

avoit dépêché, les Etats Généraux firent une belle Remontrance a la Diete

de Ratisbonne par une Lettre ,
dont le contenu eft le fuivant.

, r\Ue quoi qu'ils
aient reprcfentc ,

l'année dernière, la necellite qu i y

- ...

" O avoit, tant du côtéde l'Empereur, que du cote del'Emp.re, de poul-

i^i:;
" ^^ GuTrr'e avec plus de visueuu Ils ne laifTeot pas de

renouvellera.^

Extrait

de l.i
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inftances fur le mémefujet, ne doutant point qu'on ne foit perfuadé de ijOf.

„ part 8c d'autre ,
des railons indirpenfables qui obligent à faire fans perte

,« de tems les préparatifs nécelTaires : Qu'ils étoient rélblus de leur côté d'y
^L. hh.

,, contribuer de toutes leurs forces, dans l'erperance qu'on fera la même £ q"
„ chofe du côté de l'Empereur & de l'Empire : Qu'il feroit inuilc d'elpe- Pmvja-

5, rer d'heureux, fuccès, 6c encore plus de fe flatter d'une heurcufe fin de ces-U-

j, cette Guerre , files Hauts Alliez ne contribuoicnt pas par tout avec le '''es à la

,, même zélé à en fuporter le poids j puifque les efforts d'un côcé ne fervi-
c^n'éralc

5, roient de rien , fi de l'autre on ne le trouvoit point en état : Qu'ils s'é- de riini-

„ toîent flattez qu'après les grands avantages remportez l'année précédente, P"e, le

„ le bien de la Caufe Commune auroit confiderabiemenr av mcé la Campa-
^^- ^^*

„ gne fuivanre; mais qu'il étoit affcz connu, que plufieurs chofcs uï.inc aian-

„ que, outre la lenteur des Troupes de l'Empire , cela avoit beaucoup con-

„ tribué à rompre les mcfures qui avoient é:é prifcs, & à priver des pro-
„ grès qu'on avoit eu Heu d'efperer : Que ce n'ell par aucun reproche qu'ils

„ en parlent, mais feulement pour montrer les caules qui ont empêché nos

„ progrès, afin qu'on y puifle remédier pour la Campagne prochaine, &
„ qu'on ne tbmbc pas dans une pareille lenteur, de crainte qu'elle ne pro-
„ duite d'auflî mauvais effets, fi on ne les prévient; d'autant plus qu'on ap-

„ prend que les Ennemis font en meilleur état qu'ils n'étoient à la fin de

„ 1704., & qu'ils recrutent 6c augmentent même leurs Troupes, pour
„ mettre en pratique, luivani toute aparcnce, leur ancienne Maxime, en

„ entreprenant quelque choie de confiderable
, lors qu'ils croient que noqs

„ neiommes pas encore en état de nous y oppofcr , fâchant bien le grand
„ avantage qu'il y a d'être le premier prêt à entrer en Campagne, lors que
„ les aucies ne le font pas: Qu'il efl: donc de la dernière importance que
„ chacun fafle recruter & remplir fon contingent} que les Tioupes , qui
„ font éloignées delà frontière, aïant ordre de s'en approcher, afin d'être â

„ portée auPrintcms} & que l'on établiflc des Magalins de Munitions de

„ Guerre & de bouche, de crainte que faute d'avoir ce qui eu. nécrfiaire du
„ côté de l'Empire, on ne puiiTe encore rien entreprendre: Sur quoi LL. H H.
„ PP. ne peuvent diflîmulcr le chagrin qu'elles ont eu de voir que lors qu'il

„ mauquc quelque chofe fur le Rhin, ou aux environs ,
on les fait prier d'y

j, vouloir fupléer , comme fi Elles étoient d'obligation défaire bon les fe-

„ cours defeftueux} d'autant plus que l'Empire ell de lui-même fi puifînnt,

„ qu'il ne manqueroit de rien, s'il prenoit l'affaire à cœur, 6c que chaque
J, Membre contribuât également : Qye cette Guerre n'aïant d'autre but que
„ la coniervalion de la Liberté de l'Europe , à quoi chaque Membre efl in-

„ tereffé en particulier, il efl aufTi julle que chacun fcurniffe ce qu'il doit

„ pour pouffer la Guerre avec vigueur la Campagne piochaine, dont le fuc-

„ ces décidera aparemment d'une bonne ou mauvaile fin.

Il y avoit des gens qui ne s'attendoient pas que ces remontrances fufîênt

capables de lèrvir d'un aiguillon affez puiffant pour réveiller cette Dicte - là

de fon accoutumée indolence. Ils comparoient avec une blâmable indifcre-

^om. /IL Ddd dd tion
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"~

quent d'un difficile mouvement. Ils avouoicnc cependant qu'il y avoit de
bons reflbrts dans quelques parties j mais qu'il y en avoit d'autres fi rouillez^

qui ne pouvoient agir, fins être engraifTez, par la graifle raetalique des Sub-
fides. Pendant l'expédition de cette remontrance, le Duc de Marlborough
en fie une par un Trompette à TElefteur de Bavière à Bruxelles. Ç'étoit

pour lui faire tenir une Lettre de la Reine d'Angleterre qu'il avoit reçu..
Elle étoit en reponfe à une que l'Elcélrice de ce nom avoit écrit à la Reine,
pour implorer fa prote£tion, 6c fon interceflîon auprès de la Cour Impéria-
le. Le Duc Taddrefla à l'Eledeur fon Epoux avec une Lettre de compli-
ment qu'il lui écrivit pour la faire tenir à fon addrefle. Ce Duc en avoic

reçu une d'un Minillre Impérial. Un Exprès l'avoic aportée avec d'autres

à l'Envoïé de l'Empereur. Celle pour le Dac étoit par raport au bruit des

^ prétendues Négociations fecretes ae Paix. Le Duc y repondit par le même
Exprès, que le Miniftre Impérial renvoïa le 29. de Décembre. Il mandoit

qu'il y avoit véritablement eu des Eraiflaircs de France, dont la venue avoit

été favoriféepar quelques perfonnes de l'Etat, qui avoient avoué d'avoir mal
fait. Il ajoutoit qu'on n'avoit rien fait là-deftus par des reprelbntations ,

qu'on devoit fe méfier de toute Négociation, qui pouvoit admettre une dif-

tinétion de l'efprit avec la Lettre. D'ailleurs le Duc leur avoit dit qu'ainfi

que leurs Ancêcres avoient fongé à la fureté 6c à la liberté de ceux qui lêtrou-

voient dans l'Etat, auffi devoit-on fonger à la perpétuer à leur pollerité, 6c

.ne pas à l'expofer à naître fous le joug de la France, qui vouloir dominer fur

ks Corps 6c fur les Ames. L'Exprès qui étoit venu de Vienne avoit aporté
des Lettres du Prince Eugène pour avoir un renfort de Troupes. On lui

cnvoïa pour reponfe le Project de la Refolution que les Etats alloient

prendre, 6c qui fut véritablement prife le dernier jour de l'ian de la teneur

{iiivantc.

Hefoiu- Extrait du Regiftre des Refolutions des Hauts

»;o"
^"f ôc PulHans Seigneurs Etats Généraux des Pro--

de"quéi-
vinces-Unies des Païs-Bas» &c.

ques
mille Pa- Du Jeudi 31. Decemhe I7®f.
latins en

n?' Dec ï» T ^' Sieurs de Welderen 6c autres Députez de Leurs Hautes Puilîânces^
'

„ 1—« pour les Afïàires de la Guerre, aïant enfuite 6c pour fatisfaire à leur

., Refolution Commifforiale du it. du prefent mnis examiné conjointement

„ 6c avec quelques Députez du Confeil d'^Etat, le point qui concerne l'en-

„ vci en Italie des quatre mille hommes des Troupes de Son Altclîè Eleéto-

rale Palatine, qui font au fervice de l'Angleterre 6c de- l'Etat, 6c le rem-

placement des mêmes Troupes par trois mille hommes, à prendre de nou-

veau de fadite AltelTe Eleàorale Palatine, & à païer auflT par l'Angle-

„ terre 6c par l'Etat, ont raporté àli/\iîemblée, qu'aunt parlé encore fur ce

J3, fujiy: avec le Dm: de Mirlborough , Ambaflàdeuv Extraordinaire de 9a

M Ma.-

j>

>ï
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„ Majeflé la Reine de la Grande-Bretagne, ils avoient confideréj que la
r70f.

„ Guerre d'Italie ctoit de la dernière importance pour la Caufe Commune ,

„ que fi en général on avoit quelque fuperiorité contre l'Ennemi
,

elle ne

„ pourroic félon toutes les aparences être emploiée mieux 6c avec plus de

fruit en aucun autre endroit, qu'en Italie, parce que non feulement, on

„ fcroit afluré, que toutes les Forces qui y leroient envolées, étant entre

les mains d'un fi grand Général
, que le Prince Eugène de Savoie , fe-

roient mifes en oeuvre avec la dernière vigueur j qu'avec quelque fuperio-
rité de ce côté-là, les affaires changeroient entièrement de face; que le

Duc de Savoie feroit délivré par-là du Détroit, où il fc trouve réduit par
les trop grandes Forces de l'Ennemi} Que les Alliez y devenant fuperieurs,
la Guerre y pourroic être pouflee avec plus de commodité i5c plus d'avancej

que les Princes, qui pofledent les Fiefs de l'Empire en Italie, pourroient
être obligez de contribuer confidcrablement ; (Tà'outre cela on pourroic
en cas de neceflité envoler de là du monde pour lecouriv la Cataloj^ne ;

Que de plus il n'y a point d'endroit, où la Guerre foie plus à charge a la

France qu'en Italie , qu'étant aparemment obligée d'y envoler plus de

Troupes, Elle ne pourroic les tirer d'ailleurs que des Païs-B;is, puifqu'Elle
n'en avoit pas de relie dans l'Alface, 6c qu'ElIe ne pouvoic fe paffer de cel-

les, qu'EUe a en Efpagne & en Porcugal, qu'ainfî en même cemps on di-

minueroit les Forces de l'Ennemi de ce côté-ci. Qt^i'en cnvo'ùnt plus de

„ Troupes en Italie , que les quatre mille hommes qui y font déjà deftinez ,

„ cela pourroic pcuc-être déconcerter .confidcrablement les mcfures des En-
nemis ,

& que pour cette raifon ledit Sieur Duc de Mavlborough étoit de
fentiment èc que les Sieurs Députez fcroienc aufii d'avis, qu'au lieu des

quatre mille h.^immes àenvoïer en Italie, il fcroit à propos dy en envoïer

dix raille, 6c que pour trouver lefdits dix mille hommes, avec le moins

„ de charge pour l'Angleterre 6c pour l'Etat qu'il fe pouiroit, on avoit pro-

„ pofé, que fuivant les offres de Son Altefie Eleâorale Palatine, on aug-
„ menteroit les fept mille hommes , qu'EUe a laifle au fervicc de TAngle-
« terre 6c de l'Etat, de trois autres mille hommes, pour les faire monter

If au nombre de dix mille
, qu'au lieu que fuivant le premier projet des

„ dix mille hommes, quatre mille viendroient aux Pais- Bas, oji en envoie-

„ roic fept mille en Itahe6c trois mille aux Païs-B.is
,

6c qu'avec les fept

„ mille hommes des Troupes Palatines, on envoieroit encore en Italie les

„ quatre Rcgimens du Duc de Saxe- Gotha , qui fohc au-fervice de l'An-

„ glecerre 6c de l'Ecat, 6c qui font enfemble trois mille hommes 6c avec les

„ fept mille des Troupes Palatines, le nombre de dix mille } Qu'en la place

„ des fufdits trois mille hommes de Saxe- Gotha, qui de ces Quartiers

„ iroient en Italie, en revenant trois mille de l'Ëlcéleur Palatin, on ne perdroit

„ rien de ce côté-ci } mais on y aurpit le même nombre des Troupes, que
„ l'Eté dernier. Sur quoi aïant été délibéré, il a été trouvé bon & arrêté,

,, que le fufdit Projet fera agréé 6c accepté de la parc de Leurs Hautes

„ Puiflances, comme il i'eft en efïec par ces présentes, 6c que le fufdit

„ Sieur Duc de Marlborough fera prié , de le faire goûter à i'Empereur
Ddd dd z „ 6c
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Se à l'Eleéteur Palatin; Qu'il fera de plus ftipulé & demandé, que les

- „ Troupes de Saxe-Gotha dans la, Marche & en Italie , jouï.out des mêmes
„ douceurs & avantages dont jouiront les Troupes Palaiiiies,qui y iront i Que
„ cependant & fans perte de temsles quatre mille hommes des Troupes de Son

,, AltefTè Electorale Palatine, devront ie mettre en marche pour l'Italie, fans

„ être retardez pour la Negotiation refultante dudit Projet j Que defdits

„ trois mille hommes d'augmentation des Troupes Palatines au iervice de

„ l'Angleterre & de l'Etat, au cas que le fufdit Projet ait lieu, deux mille

„ hommes feront à la charge de l'Etat, 6c que de toutes les depenfes qui en

„ pourroient naître l'Angleterre portera les deux tiers 6c l'Etat un tiers.

Ce même Courrier fut aufîî chargé pour la Cour Impériale de la Re(b-
lution qu'on vcnoit de prendre ce jour-là, par raport à la Catalogne. Elle

"

étoit conçue en ces termes.

Refoiu- Extrait du Regiftre des Rcfolutions de Leurs Hautes

matto Puin^înces les Seigneurs Etats Généraux des

jaCata- Provinccs-Unics des Païs-Bas.
logne;aui

zp- Dca 2J« Mardi zp. Decemhre ijof.

„ /^I^^ï le raport du Sr. de Welderen Se autres Députez de Leurs Hau-T;

„ \^ tes Puiflances pour les aflFaires Militaires , qui ont enfuite 6c pour
„ faiisfaire à leur Refolution Commiflbriale du ii. du prefent mois exami-

né avec quelques Députez du Gonfeil d'Etat, ce que le Sr. Duc de Mari-

borough Ambaflàdeur Extraordinaire de Sa Majellé la Reine de la Gran.--.

de-Breragne , avoit reprefenté dans une Conférence aux dits Sieurs Dé-

putez de Leurs Hautes Puiflances
,
au fujet de l'affaire de Catalogne, fça-

voir que la Chambre des Communes du Parlement d'Angleterre avoit ac-

„ cordé pour cette affaire la fomme de 2foooo. Livres Sterling j Que fa di-

„ te Majefté y avoit déjà fait remettre 40000. pièces, 8c avoit refolu
d'v^

envoiVr cinq Bataillons de vieilles Troupes, lefquels feroient fupléez paW
de nouvejles Levées, demandant que pareillement il y fut envoie trois Ba-
taillons de la part de Leurs Hautes Puiflances; Surquoi aïant été delibe-^

ré, il a été trouvé, bon 6c arrêté, qu'on écrira au Sieur de Schonenberg

Plénipotentiaire de Leurs Hautes Puiffances à la Cour de Sa Majefté le

Roi de Portugal, 8c au Lieutenant-Gcneral Friesheim,Co,nmandant pre-
fentement les. Troupes de l'Etat en Portugal}. Que Leurs Hautes Puiifan-.

i, ces, regardant les affiiires de la Catalogne, auifi-bien que le maintien 6ç

„ l'avancement des Progrès de ce côté-là , comme une chofe de la. dernière

„ importance pour la Caufc Commune, 6c qu'elles (ont fort portées autant:

„. qu'il dépendra d'Elles,. à les foutenir Sc à les avancer; Qii'Elles confide-

„ rent outre cela, que l'envoi d'un fecours en ce Païs-là, demande non feu-

„ lement une extrême diligence ; mais que que pour l'y envoier d'ici
, 1^

M, chofe, fulvant la conûicucion du Goavefueincnt, ne peut-être refoluc fv^'

:
.

'

'i "'' .-

"" '
'
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ï, tôt, ni le fecours rcfolu y être tranfp^rtc en auffî peu de tem$, à caufe du lyof,

„ grand éloignemenc de la Catalogiie d'ici, &c que les affaires & la necefficé -——
de la.Catalogne femblent l'exiger} Qu'afin d'y ùtisfaire avec la promptitu-
de requife, il ne femble par confequeiu pas, qu'il y ait autre chofe à faire

plus promptement, que d'envoier au plutôt en Catalogne un détachement

des Troupes qui font en Portugal } qu'ainfi le dit Sieur Schonenberg & le

Lieutenant-Général Friesheim examineront avec les Minières de la Reine

de la Grande Bretagne 8c du Roi de Portugal 6c Leurs Généraux, fi des

„ Troupes qui font en Portugal ,
on ne peut & on ne doit pas envoier de-là

), en Catalogne un Détachement de fix mille hommes plus ou moins, félon la

„ difpofition qu'on trouvera >& que Icfdits Sieurs de Schonenberg ScleLieu-

„ tenant -Général Friesheim , feront leurs inftances à cette fin , d'autant

„ plus, que les avis qu'on reçoit portent, que les Ennemis auroient tiré une'

„ partie de leurs Troupes de Portugal pour les faire marcher en Catalogne ,

,, & comme félon l'aparence, la plus grande difficulté ù cet égard fera de la

„ part du] Roi de Portugal, ils feront tout leur pofiîble pour ôter ladite dif-

yy ficulté, ÔC reprefenteront à cet effet, combien il importe de maintenir les

„ affaires de Catalogne, lefquelles les Ennemis comprennent 8c aprehendenc
,, fi fort, qu'ils y font marcher des Troupes de toutes pans, pour s'il étoit

„ pofiîble fe rendre de nouveau maîtres de la dite Province, 8c d'en chafler

„ le Roi Charles avec les Troupesqu'il y a; Que fi les affaires y font

,, d'abord maintenues, 8c que l'on y envoie après des fecours fuffifants, on

„ en peut former de greffes efperances de plus grands Progrès en Efpagne,-

i, la Nation &c les Grands connoiffant leurs intérêts, les fécondant, 8c qu'aind
„ l'ouvrage de l'Efpagne pourra en faveur du Roi Charles être mené à

„ une bonne Iffuëj au lieu que fxute d'un prompt fecours, il eft fort à

„ craindre, que par les efforts des Ennemis, ce même ouvrage ne puiffe pas

,} être maintenu, & qu'ainfi toute i'efperance de furmonter les affaires d'Ef»

„ pagne s'en ira en fumée j Que pour y envoier du fecours, il ne peut d'a-

5, bord y venir , d'aucun lieu plus près que de Portugal } Et que le fecours

), à y envoier de-là, étoit aucunement réglé à proportion de la grandeur du

„ Détachement, que les Ennemis ont fait des Troupes de Portugal, pour l'en-

jy voicren Catalogne, on pourra confcrver du côé de Portugal la fuperiorité

„ qu'on y a eu cette année contre l'Ennemi, 8c qu'ainfi par le prompt fecours

„ qu'on envolera de-là en Catalogne, on ne prejudicicraàSaMajeftéPortugaife,
„ 8c on pourra prévenir tous les inconvénients, que les affaires communes en

„ pouroient fouffrir, fi on étoit obligé de quitter la Catalogne} Que lefdits

,, Sieurs Schonenberg 8c Lieutenant-Général Friesheim joindront à ces rai-

„ fons celles, qu'ils croiront les plus capables, d'ô:cr les difficukez qui pou-
,, roient être faites fur ce fujèt de la pa: t du Roi de Portugal. Ledit Sietu*

„ Duc de Marlborough aïant, fuivant le raport des fufdits Sieurs Députez de

„ Leurs Hautes Puiffances, promis d'en écrire en Angleterre, afin que de

,, la part de Sa Majefié on écrive aux mêmes fins à fon Miniflre 8c au Lord

„ Galloway, 8c que les cinq Battaillons dcdinez en Angleterre pour la Ca-

fl, talogne-, y p^iflcnt être envoiez au plutôt, 8c que pareillement il donnera'""
' D d d d d j „ avi»
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ijof. „ avis le plutôt qu'ilTera pofTible, quand il y aura un Convoi de prêt en
-

, Angleterre, afin que les recrues pour les Troupes de l'Etat en Portugal

„ puilTent par-là y être envolées &-c.

^ Comme l'Envoie de Savoie fut averti qu'on vouloit prendre cette derniè-

re Réfolution ,
il fut trouver le Duc de Marlborough, 6c enfuite le Confeil-

Icr-Penfionnaire. Il dit à l'un & à l'autre, qu'il fetnbloit qu'on n'eut en vue

que les Affaires de Catalogne. Que cependant l'on ne devoit pas oublier les

autres Alliez, qui meritoient qu'on le louvint d'eux. On l'apaifa en lui faifanc

confidence de la Réfolution prife pour envoïer au fccours du Duc Ton Maî-

tre, dix mille hommes. C'ctoit fans compter mille hommes de recrues,

dont la Cour Impériale étoit d'accord avec l'Eleâeur Palatin pour la fomme
de viniït mille Ecus. On l'afflira qu'un tel fecours feroit infailliblement en-

voie de bonne heure. Ce feroit quand même l'Eleéleur Palatin regimbcroic
à la propofition des Puiflances Maritimes. En vûë même de le porter à y
donner les mains , on avoit bien voulu fuivant fa demande prendre encore

trois mille hommes de plus de fes Troupes. On lui avoit fiiit dire, que les

fept mille hommes qu'on avoit de fes Troupes iroient en Italie, ou qu'elles ne

reileroient plus vers le Rhin, mais qu'on les feroit venir fur la Meufs, & en

ce cas l'on ne prendroit pas les trois mille d'augmentation. Le Courrier

qu'on avoit envoie à DufTeldorp fut bien de retour ,
mais il n'aporta aucune

facilité à faire quelque chofe pour ces Troupes. Comme l'on avoit prévu
cet entêtement, on avoit encore envoie vers cet Elefteur, le Comte de Le-

cheraine avec des Inftruôions fecretes. Ce Comte les avoit dreiïecs lui-mê-

me. Comme il ne fe piquoit ni de l'orlographe, ni de certains termes éx-

preflîfs , le Sous-Secretaire de Guerre d'Angleterre Cardonnel, fut chargé

par le Duc d'y faire des correftions. C'cft fur l'Original corrigé par l'écritu-

re de Cardonnel, qu'on en a pris la copié qui fuit, & qu'on eut le lendemain

entre les mains.

Inftruc
jj

-r E fecours pour l'Italie étant de la dernière confequence pour l'avantage
''°"

„ Lj de la Caufe commune, Monficur le Comte de Léfchernne s'eft bien

Mon- ï) voulu charger de reprefcnter de nôtre part à Son Aueffe Sereniffime Elec-

ileurle „ toralc Palatine} qu'aïant bien réfléchi, nous trouvons que le plus prompt
Comte

^^ gj efficace fecours qu'on puifie donner aux Armes de Sa Majefté Impériale

chenal „ en ce Païs-là, dépend de Son AlttlTe Ebaoralc. C'eft fur quoi le Comte

ne, don- j) de Lcfcheraine eft dépêché en toute diligence 8c confidence pour commu-
iiée' à la „ niquer à fadite Altefle Eleétorale le Projet fuivant. «

H=>'^ '^ „ I. Que nous promettons à Son Altefie Sei-eniffime Elcftorale Palatine

D c'^n- >» ^"^ '^^^ 'i^^ ^^^ quatre mille hommes feront en marche pour l'Italie,

br"^'"* » l'augmentation des trois mille hommes que Son AlteflTe Sereniffime Ek£to-

„ raie Palatine fouhaite, fc fera.

„ II. Que fa>iite Altefle Sereniffime Eleélorale, s'oblige à envoïer en Ita-

„ lie le relte du Corps de fes lïûupr-ç à la folde de Sa Mjcftc la Reine de

la Grande-Bretagne & des Etats Généraux, lefquellesfe'Viendi-ont
en état

>»
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de marcher, lors que les 3000. hommes de furplus, que les deux PiiifTan- I70f;

ces .Maritimes veulent envoïer encore en Italie, pour faire cnfemble un ——
Corps de dix mille } à Içavoir fept mille de Son Altefle Sereniffime Elec-

torale Palatine 6c trois mille des Puiflanccs Maritimes ,
feront prêtes à les

joindre.

„ III. Les trois mille hommes d'augmentation, que l'on prend de Son

Altefle Serenifllmc Eleftorale , feront cmploïces la Campagne qui vienc

dans les Garnifons, où Sa Majefté la Reine 6c les Etats Généraux trouve-

ront le plus convenable.

„ IV. La paie defdits trois mille hommes d'augmentation commencera
du jour que le Corps des quatre mille hommes fe mettra en marche pour
l'Italie,

„ V. Les arrérages dijs à Son Altefle Sereniflîme Eleâorale feront païez

„ promptement, tant du côté de l'Angleterre que de l'Etat.

n V I. Que nous donnerons au plutôt connoiiTance à la Cour Impériale

„ de la neceflîté de ce fecours, Se combien Elle 8c l'Empire en général,

„ font obligez- à Son Altefl'e Serenilfime Eleftorale de fon zèle en cette oc-

„ cafion.

„ VII. Le Projet n'étant fçû uniquement que du Comte de Lefcheraine

„ & de quelques Membres de l'Etat, Son AlteflTe Sereniflime Eleftorale fera

„ priée de n'en vouloir faire part, qu'à fcs Miniftres les plus aflîidcz.

„ Le Comte de Lefcheraine eft chargé aufli-tôt qu'il aura parlé à Son AI-

„ tefle Sereniflîme Eleftorale, de dépêcher un Courier à la Haie pour nous

„ inftruire des intentions poiiîives de Son Altefle Sereniflîme Eleftorale,

„ afin »quc nous puiflîons écrire à Sa Majefté Impériale , avant de partir

„ pour l'Angleterre, 6c régler avec l'Etat l'augmentation que Son Altefle

„ Sereniflîme Eleftorale fouhaite, 6cc.

Ce Comte promit d'être de retour dans 4. ou 5. jours , ou qu'il envoie-

roit un Courrier au Duc de Mirlborough.
On a déjà dit que l'on avoit formé le dcifein d*envoier le Penfionnaire

d*Amfterdam Buys en Angleterre. On en prit la Refolution en forme le jov
de Di-cembre. Une Dépuration des Etats Généraux furent la porter pour
étrenncs au Duc, avec les deux autres touchant le Secours d'Italie 6c pour
la Catalogne, qu'on a raportées ci-defliis. Celle pour l'envoi du Penfionnaire

d'Amllerdam étoit dans ces termes.

Extrait du Regiflre des Refolutions de Leurs Hautes Rcfoiii^

Puiiïaaccs, les Seigneurs États Généraux des Pro-
p""^^^^

vinces-Unies des Païs-Bas, &c. céné-

Mercredî le 30. Décembre 1705".

'

touchAnt

Sur
les remonftrances faites de la part des Sieurs Députez de la Province

j^^ '^^

de Hollande Sc de Well-Frife, dans l'Aflemblée de Leurs Hautes Puii-

fances, que Meflîeurs les Etats de ladite Province Leurs Principaux ,
auroienc

confideréj que rien ne fçauroit être plus neceflàire &: d'une fi grande im-

portan-^
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lyof. poirance, vu la fîtuation, où l'on (c trouve à prcrent,quc lé m;untien d'u-
- ne bonne harmonie & entière confiance eniie Sa Majeité la Reine de la

GranJe-Bretagne & l'ticat:, pour la prife de bonnes & juftes mel'ures pour
les Opérations des Armes des Hauts- Alliez ,

tant en Portugal, Catalogne &
Italie, que d'autres endroits, afin de parvenir par-là à uwe Faix (aiucaire &
de longue durée. C'eft pourquoi ils les ont chargez de reprcfenter & de

donner à confiderer à Leurs Hautes PuilTances, s'il ne feroic pas très-necef-

faire, de faire une Deputation Extraordinaire à la Cour de Sa Majeflé la Rei-

ne de la Grande-Bretagne} pour concerter avec fadice Majefté, tout ce qui

peut tendre au fuccès des Opérations lufdites pour la Campagne prochaine ,

fi bien en Portugal, Catalogne & Italie, qu'ailleurs , pour poulTer l'Ennemi

commun par tout, & de l'obliger par là de venir à une bonne & durable

Paix, 6c que pour cette fin l'on doit s^ipliquer fortement & travailler
, qu'il

foit cuUivé entre Sadite Majeftê & Leurs Hautes Puidinces une bonne Con-

fiance, Amitié 6c Correfpondance pour le Service commun en général, &
pour le bien de l'Angleterre & de cet Etat en particulier. Surquoi aïant été

ticlibejé, il a été trouvé bon , & refolu, que pour les raifons ci-delTus allé-

guées par les Sieurs Députez de la Province de Hollande & de Weft-Frife ,

on fera une Deputation Extraordinaire à la Cour de Sa Majcilé la Reine de

3a Grande-Bretagne, 6c que pour cette fin le Sieur Buys, Penfionnaire de la

Ville d'Amfterdam fera prié & chargé, comme il l'cft
par

ces prcfcntes ,

d'accepter cette dignité &c charge d'Envoié Extraordinaire fur le pied du

Règlement fait & inféré dans la Refolution de Leurs Hautes PaifTances du

25. Juillet 1700, Et que les Sieurs d'ElTen Se au-res Députez pour les affai-

res Etrangères , feroient priez & chargez de former un Projet d'I lilruétion

pour le Sieur Buys, ôc. d'en faire raport à l'Aflemblée. Qu'un Extrait de cette

Refolution de Leurs Hautes PuilTances fera mis entre les mains dudit Sieur

Buys, afin de pouvoir s'y régler & prendre fes mefur-s là-deffus, pendant

;gu'on lui prépare les Lettres de Créance Se autres Dépêches necefiaires.

G. DE TiELL DE ScRCOPKEKCKE.
S'accorde avec le Regiftre ci-defius,

F. F A G E i,;

L A véritable Commiffion de ce Penfionnairc étoit pour aHurer la Reine

d'Angleterre, que les Etats Généraux, 6c fur tout ceux de laPiOvince de Hol-

lande ,
vouloienc concourrir avec Elle, de faire dès cette année qui aUoit

commencer de plus grands efforts, pour abréger la Guerre , 6c de la faire

offenfivement en Italie, aux PaiVBas , Sç en Efpagne. Ces Relblutions

avoient été prifes fur les remontrances du Duc de M irlborough , qu'en abré-

geant la Guerre par quelque peu de millions , on viendroit à épargner ce

qu'on depenferoit
en 3. ou 4. ans de continuation de Guerre.

Fm de l'année M. D C C. V.
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